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*  DE 

J  E  A  N    I  L 

LE  Roi  ej}  facré  à  Reims.  Mort  tr.igique  du  Connétable  de  Gui- 
nés,  à  quoi  attribuée.  Tin  de  la  Trêve  entre  U  France  &  L' An- 
gieierre.  Ordre  de  L" Etoile  établi  en  France.  Avili  depuis.  Com~ 
bat  des  Trente  en  Bretagne.  Conquête  du  Roi  d' Angleterre  fur  la. 
France.  Trêve  prolongée  entre  les  deux  Naiious.  Troubles  dans  le 
Roïuume  ,  k  qui  imputés.  Ajfajjlnat  du  Connétable  Charles  d' Ef' 
j/agne  par  le  Roi  de  Navarre.  Le  Roi  de  Navarre  demande  pardon 
au  Roi  pour  la  foryne  feulement.  Sa  conduite  devient  de  plus  en 
plus  fu/pecle.  La  guerre  recommence  avec  C  Angleterre.  Ajfembûe 
des  Etats  pour  défendre  le  Reïaume.  Secours  quelle  donne  au  Roi. 
Capitation  Générale.  Le  Dauphin  fe  laijfe  féduire  à  de  mauvais 
confeils  contre  le  Roi  fon père.  L'intrigue  eji  découverte.  Le  Roi 
de  Navarre  eji  arrêté  avec  £  autres  Seigneurs  féaitieux.  Châti- 
mens  de  quelques-uns  des  plus  coupables.  Les  amis  du  Roi  de  Na- 
varre prennent  les  armes.  Les  troupes  Angloifes  fe  joignent  à 
eux.  Bataille  de  Maupertuis  ou  de  Poitiers.  Le  Roi  ^  ejî  fait  pri- 
fonnier  parle  Prince  de  Galles.  Ajfemblce  des  Etats  pour  la  liberté 
du  Roi  d^  pour  l'adminifration  du  RûLiume.  Mutinerie  des  Pa- 
rlfiens  au  fujet  des  Monnaies.    Ceux  du  Languedoc  fe  diflinguent 
far  leurzelepeur  le  bien  public.  Nouvelle fedition  à  Paris  comment 
appaifée.  Autre  Ajfemblce  des  Etats  Généraux.  Trêve  conclue  avec 
le  Prince  de  Galles.  Broitilleries  entre  la  Noblefe  &  les  Bourreois 
de  Taris.  Le  Roi  eft  mené  prifonnier  en  Angleterre.  Fermeté  du 
Dauphin  au  milieu  de  tous  ces  defordres.  Il  va  demander  du  fe- 
eours  aux  principales  Filles  du  Roïaume.  Il  revient  à  la  prière  des 
Tarif ensqu  il  trouve  pleins  de  fourni  fon.  On  lui  contefe  de  nou- 
veau fon  autorité.  Lesfaélieux  veulent  fe  donner  un  Chef,  ç^  dé- 
livrent pour  cela  le  Roi  de  Navarre  de f a prifon.  Ce  Prince  vient  k 
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Paris.  Il  y  harangue  le  feuple  d'une  manière  fed'meufe.  Le  Dauphin 
eji  contraint  de  àijjimuïer.  Il  accorde  au  Roi  de  Navarre  toutes  fc s 
demandes.  Le  Roi  de  Navarre  met  tout  en  ufage pour  débaucher  les 
peuples  de  Normandie.  Paris  recommence  à  fe  partager  en  factions.. 
Le  Dauphin  rajfemhle  auprès  de  lui  la  Noblefje.  Audace  du  rrevot 
des  Marchands.  Extrémité  ou  le  Dauphin  eJi  réduit.  Nouvelle  af- 
[emblée  des  Etats.   Fidélité  de  la  plupart  des  Villes  de  France.  Le 
Dauphin  e/l  déclaré  Régent  du  Roïaume.  Nouvelle  audace  du  Pré- 
vôt des  Marchands  de  Paris.  Le  Régent  demande  dujecours  aux 
Etats  de  Champagne  ,  &  aux  Etats  Généraux  ajfemblés  à  Com' 
fiegne.  Révolte  des  ?  ai  fans  de  Brie  &  de  Picardie.  Blocus  de  Pa- 
ris par  les  trouves  du  Régent.  Le  Prévôt  des  Marchands  traite 
avec  le  Roi  de  Navarre ,  qui  veut  fe  faire  déclarer  Rot  de  France, 
Ce  traître  eJi  majfacré par  un  bourgeois.  Le  Régent  revient  à  Pa- 
ris ,  ouil  eJi  reçu  avec  joie.  Le  Roi  de  Navarre  lui  déclare  la  guer- 
re.   Le  Régent  confent  défaire  fatpaix  avec  lui.  Traité  dé f avan- 
tageux projette  par  le  Roi  pour  fa  délivrance.  Le  Régent  le  corn* 
munique  aux  Etats quirefufent d'y  confcntir.  Le  Roi  d' Angleter- 
re recommence  la  guerre.  Il  entre  en  champ agne ,  il  ajj.ege  Reims 
fansfuccés.  Il  marche  vers  Paris ,  &  dans  le  Pais  Chartrain, 
Nouvelles  négociations  de  paix.  Accident  qui  oblige  le  Roi  d'An- 
gleterre d'y  donner  les  mains.  Articles  du  Traité  conclu  k  Breti" 
gni.  Il  ejtratifé  par  le  Régent.  Le  Roi  part  de  Calais  y  &  arrive 
à  Paris.  Affections  des  Parifiens pour  le  1  rince.  Peu  de  droiture  dtt 
Roi  d' Angleterre  dans  l'obfervation  duTraité  de  faix.  Ravages 
de  quelques  troupes  quil  avoit  à  fa  folde.  Un  impofleurfefaitpro» 
damer  Roi  de  France .  Mort  du  Duc  de  Bourgogne.  Mouvement  des 
Cours  de  France ,  d' Angleterre  cr  de  Navarre  pour  fa  fuccefj.on. 
Le  Roi  va  à  Avignon  y  df  pourquoi.  Il  y   confent  à  une  Croifade» 
Elle  eft  prêché e  en  divers  lieux.  Le  Roi  paffe  en  Angleterre.  Il  y 
meurt.  Caractère  de  ce  f  rince.  Réunions  quiljtt  a  la  Couronne.  Son 
corps  e^  rapporté  en,  France.  Ses  enfans. 
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Ly  avoit  tout  lieu  d'efperer  que  le  rcgne  ijyo. 
de  Jean  feroit  plus  heureux  que  celui  de  fon  -^i* "">"■""»  R*ï 
predccelleur.  Outre  qu  il  montoit  iur  le 
Trône  en  un  âge  mûr,  âgé  d'environ  qua- 
rante ans  ;  il  avoit  déjà  beaucoup  d'expé- 
rience ,  parce  que  le  Roi  fon  père  lui  avoit 
toujours  donné  grande  part  au  Gouverne- 
ment. Il  avoit  coiTimandé  fouvent  les  ar- 
mées avec  fuccès ,  &;  fait  paroître  de  lacapacitédans  la  guerre. 
Il  écoit  aimé  &:  eftimé  des  peuples.  La  Trêve  prolongée  avec 
l'Angleterre,  quoiqu'afles  mal  gardée  ,  luidonuoit  le  rems  de 
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— ■ fe  rcconnoîcre ,  de  régler  fon  Etat ,  &  de  prendre  des  mefiires 

^^^°'  pour  fe  précautionner  contre  les  deffeins  de  fes  ennemis  :  mais 
nonobftant  tous  ces  avantages ,  ladeftince  de  ce  Prince  fut  de 
voir  fon  règne  augmenter  les  malheurs  de  la  France ,  &:  d'expc- 
rimenrer  lui-même  ,  &:  en  fa  propre  perfonne ,  les  plus  fàcheu- 
fcs  difgraces  de  la  fortune.  Elles  eurent  prefque  les  mêmes  cau- 
fes  que  celles  de  fon  père  ,  un  courage  trop  bouillant,  que  la 
prudence  ne  moderoit  pas  affés  :  la  perfidie  d'un  Prince  fon 
proche  parent ,  qui  paroît  n'avoir  eu  d'autres  vues  &  d'autre 
plaifir  que  de  bouleverfer  l'Etat  >  &  enfin  dans  le  Roi  d'Angle- 
terre un  ennemi  dangereux  accoutumé  depuis  long-tems  à  in- 
^^^  fulter  à  la  France ,  &:  qui  vouloir  la  réduire  à  la  plus  extrême 

^^^^PF  tnifere,  afin  de  la  contraindre  d'avoir  recours  à  lui,  &  de  cher- 
cher dans  fa  propre  perfonne  un  Reftaurateur  Se  un  Roi. 

iitUfacrèiReim,.  Environ  un  mois  après  la  mort  de  Philippe ,  Jean  fefitfacrer 
&  couronner  à  Reims  avec  Jeanne  de  Boulogne  fa  féconde 
femme,  levingt-fixiéme  de  Septembre.  Ilfit  Chevaliers  à  l'oc- 
cafion  de  cette  cérémonie,  en  leur  ceignant  l'épée  ,  Charles 
Ion  fils  aine  ,  qui  porta  le  premier  le  titre  de  Monfeigneur  le 
Dauphin,  Louis  fon  fécond  fils ,  le X^uc  Philippe  d'Orléans 
fon  frère,  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  fils  de  la  Reine  ,  qu'elle 
avoir  eu  de  fon  premier  mari  de  même  nom.  Il  fit  le  même  hon- 
neur à  pluficurs  autres  jeunes  Seigneurs.  De  Reims  il  vint  par 
Laon  ,  par  SoifTons  &:  par  Scnlis  à  Paris,  oà  il  fur  reçu  avec 
beaucoup  de  magnificence  le  dix-fepticme  jour  d'Octobre.  La 
fête  dura  huit  jours ,  &  fut  bientôt  après  fuivie  d'une  exécution 
de  Juftice ,  dont  la  manière  fut  aufli  my  fterieufe ,  que  les  caufes 
en  furent  d'abord  tenues  fecretes. 

Uert  tY^^i^u-  du       Raoul  Comte  d'Eu  &  de  Guines  ,  Connétable  de  France. 

CoHneuble  de  G -in  /,  •  .      ,     ,         .  ■     /-  i     t-  ■  i  i  i         a         i     • 

qui  avoir  ete  pris  avec  le  Comte  de  1  ancarviUe  par  les  Anglois, 
lorfqu'ils  emportèrent  Caen  d'alTaut ,  étoit  nouvellement  reve- 
nu de  fa  prifon  d'Angleterre.  Le  Roi  étant  à  l'Hôtel  de  Nèfle  ,. 
le  Connétable  y  vint  pour  faire  fa  Cour  ,  &:  y  fut  arrêté  par  le 
Prcvôtde  Paris,  mis  prifonnier  dans  lemême  Hôtel  :  &:  trois 
jours  après,  fans  qu'on  gardât  les  formes  ordinaires  de  la  Juf- 
tice ,  on  lui  trancha  la  tête  au  mêmclieu ,  en  prefence  du  Duc 
de  Bourbon  ,  du  Comte  d'Armagnac  ,  de  Jean  de  Boulogne 
Comte  de  Momfort,  &  de  quelques  autres  Seigneurs  &  Che- 
valiers. 
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Un  tel  traitement  fait  à  un  homme  de  ce  rang  ,  qui  avoir  eu  ^ 

toute  la  faveur  &:  toute  la  confiance  du  feu  Roi ,  &:  qui  fortoit    ^  ,,,„  Jir.ùû. 
d'une  longue  prifonfouffcrte  pour  l'intérêt  de  l'Etat,  furprit 
étrangement  le  monde,  &  chacun  tâchoit  d'en  deviner  lacaufe. 
Un  Hiftoricn  contemporain,  quoique  peu  favorable  à  nos  Rois,     ^'"'f^jf 
dit  qu'il  avoit  été  convaincu  de  grandes  trahifons  ,  &  qu'il  les 
avoua  en  prelènce  de  plulieurs  Seigneurs.  Un  autre  marque  en     Matth,viiUni.i.». 
particulier,  que  le  Connctableétoit  convenu  avec  le  Roi  d'An-  «^P-f°' 
glecerre  d'une  rançon  de  quatre-vingt  mille  écus  d'or  ;  &C  qu'en 
cas  qu'il  ne  piît  pas  lui  paier  cette  fomme,  il  lui  donneroit  le  / 

Comté  de  Guincs  qui  confine  avec  le  territoire  de  Calais.  La  .  _,^ 

Ville  dcGuines,  qui  donne  le  nom  à  ce  Comté,  étoic  alors 
une  Ville  importante  ,  &  qui  couvroit  la  France  de  ce  côté-là. 
On  convainquit  ians  doute  le  Connétable  ,  que  cette  alterna- 
tive de  païer  quatre-vingt  mille  écus  d'or  ,  ou  de  céder  le  Com- 
té de  Guines  ,  n'étoit  qu'un  artifice,  pour  mettre  le  Roi  d'An- 
gleterre en  polfenion  de  certeclcf  du  Roïaume  :  &  que  corrom- 
pu parles  promelîcs  de  ce  Prince,  il  avoit  conCpiré  contre  l'E- 
tat. Le  Roi  crut  ne  devoir  pas  en  cette  occafion  obferver  les 
{  formes  juridiques,  le  Connétable  aïant  beaucoup  d'amis  & 

I  de  parens  parmi  les  Seigneurs  ,  &  dans  le  Parlement ,  quil'au- 

roient  aifemcnt  fouftrait  aux  rigueurs  de  la  juftice.  Il  auroit  pu 
lui  échapper  pendant  les  longueurs  incvirablcs  dans  ces  fortes  de 
proccs,comme  Robert  d'Artois  &:  Geoffroi  d'Harcourtavoient 
échappé  à  Philippe  de  Valois,  &  fe  fauver  en  Angleterre, 
pour  faire  enfuite  les  mêmes  maux  à  la  France  que  ces  deux  Sei- 
gneurs y  avoientfiits  fous  le  règne  précèdent.  De  plus  le  Roi 
d'Angleterre  auroic  pu  intervenir  dans  cette  affaire  ,  à  caufe  de 
la  rançon  ,  &  prendre  ce  prétexte  fpccieux  de  rompre  la  Trêve. 
Ainfi  le  Roi  jugea  à  propos  de  paifcr  en  cette  occalion  par  def- 
fus  les  formalités  ordinaires,  &:  defe  défaire  promptemcnt  de 
ce  Seigneur  ,  comme  d'un  homme  qui  pouvoir  caufer  de  (Grands 
maux  à  fon  Roïaume,  s'ils'étoit  évadé.  Le  Roi  d'Angleter- 
re, qui  fçavoit  apparemment  qu'on  avoit  en  main  des  preuves 
cerraines  de  la  trahifon  ,  ne  parut  pas  s'en  mettre  en  peine.  Le 
Comté  de  Guines  &  le  Comté  d'Eu  ,  en  vertu  de  fa  forfaiture 
furent  confifqués  au  profit  du  Roi ,  qui  ne  réunit  toutefois  a.  la 
Couronne  que  le  Comté  de  Guines  ,  &c  donna  le  Comté  d'Eu  à 
Jean  d'Artois  fils  du  fameux  Robert  d'Artois ,  dont  les  enfans 
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"^  après  la  mort  de  leur  père ,  avoienc  été  recablis  dans  les  bonnes 

'3yO'        grâces  du  Roi. 

La  Charge  de  Conuérable  fuc  conférée  à  Charles  d'Efpàgne , 
furnommé  de  la  Cerda  ,  qui  en  avoir  déjà  faic  les  fondions  du- 
rant la  prifon  du  Comce  d'Eu,  &  écoic  frère  de  Jean  d'Efpàgne, 
qui  commanda  divers  arméniens  de  mer  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe de  Valois. 


lîyi.  Tout  ceci  fepaffa  durant  la  Trêve  ,  qui  ne  fut  pas  plutôt  fi- 

nie ,  qu'on  entra  en  adion  en  Cafcogne.  Il  y  eut  un  combac 
illrln*  &i-'J^iU  entre  les  Anglois&  les  François  :  ceux-ci  étoient  commandés 
'""'  t^r'^""'''  parGuideNcae  Seigneur  d'Offemont  ,  Maréchal  de  France  , 
&  furent  taillés  en  pièces.-  le  Maréchal  y  demeura  pri'fonnier 
avec  Guillaume  de  Nèfle fon frère,  le  Seigneur  Arnoul  d'An- 
drehcn  ,  &:  quelques  autres  Chevaliers.  Alors  les  Anglois 
étoient  comme  en  pollcflion  de  battre  par  tout  les  François ,  qui 
néanmoins  peu  de  tems  après  eurent  leur  revanche  par  la  prife 
de  faint  Jean  d'Angeli  ,  que  les  Anglois  tenoient  depuis  cinq 
ans  ,  &;  qui  fe  rendit  faute  de  vivres. 

La  guerre  avoir  à  peine  recommencé  ,  qu'il  fe  fit  une  nou- 
velle Trêve.  Les  deux  Nations  étant  laffes  de  fe  battre,  &  ne 
pouvant  fe  refoudre  à  faire  la  paix.  Cette  Trêve  fut  conclue 
pour  un  an,  Se  on  promit  de  part  &  d'autre  de  l'obfcrver  des  le 
moment  qu'elle  fut  fignée  ,  fans  en  attendre  lapublicarion. 
voi« Du Tiiiet Re-       Ccs intcrvalles  de  tranquillité  ne  fervoient  aux  deux  Rois 

cueil  lies  Trmés,  Sec,  r  •  v    i  r-\  •       1  t      t~     '  /-  i 

que  pour  ie  préparer  a  la  guerre.  On  voit  dans  le  Trefor  des 
Chartres  quantité  d'hommages  rendus  en  cette  année  au  Roi 
par  des  Seigneurs  &:  des  Chevaliers  de  diverfes  Nations ,  pour 
des  penfions  qu'il  leur  afllgnoit  fur  le  Trefor  Roial,à  condition 
de  lui  faire  fervice  avec  un  certain  non.bre  de  troupes ,  &  pen- 
ïUà.  dant  un  certain  tems.  Il  conclut  une  ligue  défcnfive  avec  Louis 

Comte  de  Flandres  contre  l'Angleterre,  &  fit  pour  s'attacher 
la  Noblefledu  Roïaume,  unechofe  dont  onn'avoit  point  en- 
core vu  d'exemple  en  France  jufqu'alors. 
ouirt   de  vtt»;.       Ce  tut  l'infticution  d'un  Ordre  de  Chevalerie  à  l'honneur  de 
"Éxua'itdeu  Chair.-  Notre-Damc ,  qui  dans  une  Lettre  circulaire  écrite  aux  Cheva- 
brc  .'«s  compces.K.  liets ,  OU  font  uiarqués  les  Reglemens  de  l'Ordre,  efl:  appelle 
l'Ordre  des  Chevaliers  de  Notre-Dame  de  la  Noble-Maifbn. 
Cette  Noble-Maifon  étoit  celle  de  faint  Ouïn  entre  Paris  & 
faint  Denys,  où  les  Chevaliers  dévoient  s'afïbmbler  tous  les 
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ans ,  &  où  le  Roi  fie  bâtir  &  fonda  une  Chapelle  deftinée  à  cet    - 

ufage.  Cec  Ordre  fuc  aufli  nommé  l'Ordre  de  l'Ecoile  ,  parce  ^3  5^* 

que  les  Chevaliers  dévoient  porter  au  Chaperon  &  au  Manteau 

en  devant  une  Etoile  blanche  fur  un  émail  rouge,  11  y  avoie 

au  centre  de  l'Etoile  un  petit  foleil  d'or  au  milieu  d'un  cercle 

d'azur. 

L'inflitution  de  cet  Ordre  fut  faite  à  l'imitation  de  celui  de 
la  Jarretière  :  inftitiié  depuis  peu  par  le  Roi  d'Anglecerre , 
pour  honorer  les  Chevaliers  qui  l'avoient  fervi  avec  le  plus  de 
diftindion  dansla  guerre  de  France.  J 

Comme  le  Roi  ne  vouloic  point  faire  de  jaloux  dans  la  fitua-  ►*"»'»  <'</>"'a  ,•  —" 
tion  où  fetrouvoientfcs  affaires ,  la  première  création  de  Che- 
valiers fut  de  cinq  cens.  Ce  nombre  fut  bientôt  notablement 
augmenté:  ce  qui  avilit  tellement  cette  marque  d  honneur, 
que  le  Succcfleur  de  Jean  l'abandonna  aux  Chevaliers  du  guet, 
qui  en  portent  encore  aujourd'hui  les  fymboles  fur  leurs  ca- 
faques. 

Quoique  la  Bretagne  fût  comprifc  dans  les  Trêves  ,  on  ne  les 
y  oblérvoit  pas.  Le  parti  de  la  Comtcfle  de  Penthievre ,  femme 
deC  harlcsde  Blois  ,  étoit  fans  ceffc  aux  mains  avec  celui  delà 
Comteffe  de  Montfort.  Ce  fut  durant  ces  Trêves ,  que  fe  don- 
na entre  Ploërmcl  &"  JofTelin  le  combat  des  Trente,  {î  célèbre 
dansTHiftoire  de  Bretagne  ,  c'cft  à-dire,  de  Trente  Chcva-  .  ,  ...  , 
liers  Bretons  du  parti  de  Charles  de  Bois,  contre  vingt  An-  Brccajnc.  i.  j.c.iij. 
glois ,  fix  Allemans  &  quatre  Bretons  du  parti  de  la  Comtefle 
de  Montfort.  En  voici  l'occafion  &  le  fuccès. 

Richard  Bembro  Angloiscommandoit  dans  Ploërmel  &  ra- 
vageoit  les  terres  de  la  Nobleffe  du  parti  de  Charles  de  Blois .  Le 
Seigneur  de  Beaumanoir  luifit  demander  un  fauf-conduit  ,pour 
l'aller  trouver ,  &:  traiter  avec  lui,  afin  de  modérer  les  excès 
quife  commettoient  de  part  &:  d'autre  contre  les  gens  de  la 
Campagne  ,  &  négocier  en  mcme-tcms  pour  la  rançon  de  quel- 
ques prisonniers. 

Dans  la  conférence  on  parla  de  la  bravoure  des  deux  Na* 
tions,  &  on  fc  ménagea  affés  peu  de  part  &  d'autre  fur  cec  ar- 
ticle. Bembro  fit  paroître  peu  d'eftime  des  Bretons  en  com- 
paraifon  desAnglois,  &  Beaumanoir  parla  de  ceux-ci  à  peu 
prés  de  même.  La  fierté  àzs  deux  Négociateurs  empêcha  le  fuc- 
cès de  la  négociation  ,  fur  les  points  pour  lefquels  on  s'ctoit 
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7"  afîemblé.  Beaumanoir  die  à  Bembro  d'un  air  infultant ,  qu'il 
*^   '       ne  ciendroic  qu'à  lui,  que  les  Bretons  &  les  Anglois  s'éprou- 
vafTenc  les  uns  contre  les  autres,   &C  que  s'il  vouloit ,  cent  ou 
cinquante  ,  ou  trente  Bretons,  ou  autant  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos ,  fe  trouveroient  dans  un  champ  de  bataille  dont  on  con- 
vicndroit ,_  pour  combattre  un  pareil  nombre  d'Anglois. 
ccmo^t  f.,rt!iuiicr      Bcmbro  acccpta  Ic  défi  ,  qui  fut  fait  fur  le  modèle  de  celui 
t,np.,rt.u,mire        quc  tic  le  Roi  d  Attagon  a  Charles  d  Anjou  ,  dont  j  ai  parle 
d^a^Uij.  dans  l'Hilloire  du  règne  de  faint  Louis.  Le  lieu  du  combat  fut 

auprès  d'un  Chêne  appelle  le  Chêne  demy-voie,  parce  qu'il 
ctoic  à  mi-chemin  entre  Joflelin  &c  Ploërmel.  Le  jour  futlefa- 
medi  de  devant  le  quatrième  Dimanche  de  Carême.  Le  nom- 
bre des  combattans  fut  fixé  à  trente  de  chaque  côté  ;  Se  il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  choifir  les  champions.  -yp; 

Beaumanoir  étant  recourue  chés  lui  annonça  cette  nouvelle 
aux  Gentilshommes  Bretons ,  dont  beaucoup  s'empreilerent 
pour  être  de  la  partie.  Voici  les  noms  de  ceux  qui  furent  choi- 
sis ,  dont  douze  étoient  Chevaliers  ,  &:  les  autres  écuiers.  j'ai 
déjà  remarqué  ailleurs ,  que  les  qualités  de  Chevalier  Scd'E- 
cuïern'étoient  point  une  diftincbion  qui  vînt  de  la  nailfance: 
niais  qu'elles  marquoient  feulement  la  différence  de  l'âge  ;  car 
excepte  les  Princes  que  l'on  falfoitfouvenr  Chevaliers  plus  jeu- 
nes ,  il  falloit  régulièrement  parlant  parmi  la  Nobleffe  un  âge 
plus  avancé  ,  pour  être  tait  Chevalier  ,  &c  jufqu'à  ce  tems-làles 
plus  grands  Seigneurs  ne  prenoient  que  la  qualité  d'écuier,  &: 
îervoient  fous  les  Chevaliers ,  il  falloit  encore  que  par  leurs 
belles  actions  ils  meritaifent  ce  rang,  que  les  Rois,  les  Princes 
&C  les  Seigneurs-mcmes  Chevaliers ,  donnoienc  aux  écuiers  ea 
certaines  occafions. 

Les  Chevaliers  Bretons  qui  furent  de  ce  combat  étoient,  le 
Sirede  Tinteniac,  Meilirc  Yves  Cherruel,  Melîire  Huon  de 
faint  Yvon  ,  Meflire  Olivier  Arel  ,  Meflire  ]ean  Rouxelet, 
Robin  de  Beaumont ,  Alexandre  Fardet,  Haterel  ,  Melfire 
Geolfroide  Kochefort ,  Meifire  Robin  de  Raguenel ,  Meflire 
Karo-de-bodegat ,  Melfire  Gcoffroi  Dubois, 

Les  Ecuiers  furent ,  Guillaum.e  de  Montauban  ,  Triftan  de 
Peftivian  ,  Olivier  de  Kaërentaye ,  GeofFroi  de  la  Roche ,  Geof- 
froi  de  Beaucorps  ,  Jcannotde  Serrens,  Huet  de  Trezuiguidi, 
Maurice  6i  GeflinDcntragui,  Guillaume  de  la  Lande,  Olivier 

de 
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de Montcville ,  Simon  Richard,  Geoffroi Poulard ,  Alain  de 
Tinteniac  ,  Alain  de Kacrenraye  ,  Louis  Goyon  ,   Guyon  de     ■       ^*  ' 
Poricblanc",  Maurice  de  Parc, 

Quelques  Mémoires  y  mettent  deux  frères  de  la  Maifon  de 
Fontenai  :  ficela  eft  il  falloir  qu'ils  fulïcnt  trente-deux ,  fans  y 
comprendre  encore  les  deux  Chef;.  Beaumanoir  &  Benibro  -,  éc 
l'on  aura  nommé  ce  combat ,  le  combat  des  Trente  ,  en  le  mar- 
quant par  un  ccMTipte  rond ,  au  lieu  de  l'appeller  le  combat 
des  trente-trois. 

Bcmbro  ne  put  trouver  dans  fa  garnifon  &  aux  environs  aflcs 
d'Angloisfurlefquclsil  pût  compter  ,  pour  faire  ce  no,,  bre, 
dans  une  aftion  aufli  importante  pour  la  gloire  de  la  Nation.  11 
n'eut  dans  fa  troupe  que  vingt  Anglois,  les  autres  étoient  Al- 
Icmans  &  Bretons.  Je  ne  trouve  les  noms  que  de  vingt-fix  ,  fça- 
voir  Mclîlre  Robert  Cnole  ,  Croquart ,  qui  de  valet  d'un  Gen- 
tilhomme de  Hollande ,  devint  un  fameux  Brigand ,  &  puis 
fervit  les  Anglois  dans  la  guerre  de  Bretagne  ,  où  il  fe  rendit  Ci 
confiderablepar  fa  bravoure  ,  que  le  Roi  de  France  voulut  l'at- 
tirer à  fon  fervicc,  enluioftrant  de  lui  affurer  deux  mille  li- 
vres de  rente,  &  de  le  faire  Chevalier:  mais  la  manière  donc 
les  Anglois  faifoicnt  alors  la  guerre  en  Bretagne  ,  avoir  plus  de 
rapport  .\  fon  ancien  métier  de  voleur  ,  que  celle  dont  il  l'auroic 
faite  au  fervice  de  France,  &c  il  ne  voulut  point  les  quitter. 
Mcflîre  Hervé  de  Lexvalen  ,  Mcflire  Jean  Plefanton  ,  Ridard, 
Hugue  fon  frère  ,  Jannequin  Taillard,  Rupeford  ,  Richard  de 
la  Lande  ,  ThomelinBillefort,  qui  combattoit  avec  un  mail- 
let de  plomb  pelant  vingt-cinq  livres ,  Hucheton  Clamaban 
qui  fe  fervoit  dans  les  combats  d'une  faux  courbée  &  à  deux 
tranchans,  Jannequin  de  Garneloup  ,  Hanneqnin  H-Touard, 
Jannequin  le  Maréchal,  ThomelinHuleton  ,  Robinet  Mali- 
pas,  Yfrai,  Valentin,  JeanTrouflél,  Caurelée  ,  Crenollcs, 
d'Agorne.  Les  quatre  Bretons  de  ce  parti  étoient,  Perrin  de 
Camaleon ,  Jeaii  le  Gaillard  ,  RaouUet  Provot  &:  Dardaincs. 

Ils  s'armèrent  tous  de  pié  en  cap ,  mais  pour  les  armes  ofFen- 
fîvcs  chacun  les  prit  telles  qu'il  voulut. 

Il  fut  réglé  que  l'on  cambattroit  à  pié,  contre  l'ancienne    atmetftrtiU, 

manière  de  la  Gendarmerie  ;  mais  l'ufage  changea  vers  ce  tems- 

là.  Nous  avons  déjà  vu  que  dans  le  combat  qui  fe  donna  auprès 

de  Calais ,  lorfque  GeotfroideCliârni  voulut  furprcndre  cette 

Tome  F.  B 
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Place  j.leRoi  d'Angleterre  &:  les  Chevaliers  qui  raccompa.- 

^^^^'  ornoiem,  étoiencàpié  aulTi-bicn  que  Charni,  Ribaumond  & 
les  autres  Chevaliers  François.  Nous  verrons  la  mê:ne  chofe 
dans  la  fuite  en  diverfes  occalions ,  où  les  Chevaliers  dans  les 
Combats  faifoient  garder  leurs  chevaux  par  leurs  pages  &  leurs 
valets,  &  formoientenlcmble  des  bataillons  ou  des  files  j  pour 
aller  à  l'ennemi. 

Ily  eut  une  chofe  remarquable  à  cet  égard  dans  la  rencontre 
donc  je  parle ,  c'eft;  qu'il  fut  permis  à  Guillaume  de  Moncau- 
1  ban  ,  &  à  lui  feul ,  de  coaibattre  à  cheval ,  les  Anglois  y  aianc 

^i^  confenti  apparemment  à  caufe  de  quelque  incommodité  qui  lui 

^^~  étoit  furvenue  depuis  qu'il  avoir  été  choiii  pour  ce  combat ,  Se 

qui  ne  permettoit  pas  à  ce  Seigneur  de  combattre  à  pié. 
Quand  les  deux  troupes  fc  furent  rendues  au  champ  de  batail- 
le, les  deux  Chefs  les  rangèrent,  &  leur  firent  chacun  une 
courte  harangue  militaire  ,  pour  les  exhorter  à  foùtenir  avec 
leur  vaillance  ordinaire  l'honneur  de  la  Nation  ,•  &:  entre  au- 
tres chofcs  que  Bembrodit  aux  fiens  ,  il  les  affùra ,  que  parmi 
les  Prophéties  de  Merlin  ,  fort  fameufcs  en  Angleterre,  il  y 
en  avoir  une  qui  promettoic  ce  jour-là  même  une  victoire  aux 
Anglois. 

Toutefois  ce  Capitaine,  qui  faifoit  femblant  de  faire  plus 
de  fond  fur  une  telle  prédiélion  ,  qu'il  n'en  faifoit  en  effet,  pa- 
rut fe  repentir  de  s'être  engagé  à  cette  partie  :  &  comme  on  l 
étoit  prêt  adonner  ,  il  fit  (igné  au  Seigneur  de  Beaumanoir, 
pour  lui  parler  en  particulier. 
ztt Chefs  dej  i^e:x      1I5  s'âvancerent  l'un  &  l'autre,  &  Bembro  dit  à  Beauma- 

fttrtij  t*avanceHt  l'un  ,  ,  ^  *l''l*  "^ll" 

■viTtt-4Htre,&fc»r   noiT ,  qu'avant  que dc  palier  outrc  il  eroit  bien  aile  de  lui  re- 
'""■  prcfenter  ,  qu'il  lui  fembloit  qu'une  affaire  de  cette  importan- 

ce avoir  été  engagée  un  peu  légèrement  5  qu'un  combat  de  cette 
naturene  devoir  point  le  donner  fans  la  permiffion  des  deux 
Rois,  &:  qu'on  pouvoir  différer  jufqu'à  ce  qu'on  l'eue  ob- 
tenue. 

Beaumanoir  répondit ,  qu'il  s'y  prenoit  un  peu  tard  ;  que  la 
NobleffcBretonnes'écant  donnée  la  peine  de  venir  fur  le  champ 
de  bataille ,  elle  ne  s'en  retourneroic  point  fans  rien  faire  ,  d* 
Ja/is  mener  les  mains  ,  ç^ffiifoir  ^ui  avait  plus  belle  amie.{  Car 
félon  les  idées  de  l'ancienne  Chevalerie  ,  ces  combats  finguliers 
fc  faifoient  toujours  à  l'honneur  des  Dames  que  les  Chevaliers 
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icrvoient)  que  neanmoins-il  ne  refufoit  point  de  prendre  fur 
cela  l'avis  de  Tes  compagnons  d'armes. 

La  réponfe  des  Liievalicrs  Bretons  fut  ,  qu'il  n'écoit  plus 
qucflionde  délibérer  ,  &:  que  fi  l'on  fc  feparoic  fans  combattre  , 
ce  feroit  apprêter  à  rire  non  feulement  a  toute  la  France  &:  à 
toute  l'Angleterre  ;  mais  encore  à  toutes  les  Nations  qui  encen- 
droicnt  parler  d'une  telle  levée  de  bouclier. 

Beaunianoir  porta  la  réponfe,  &:  fur  quelques  inftances  que 
Bembro  lui  fie  encore  pour  le  délai ,  il  coupa  court  ,  &  le  quit- 
ta en  lui  difant ,  qu'il  alloit  faire  fonner  la  charge.  On  ne  pcn- 
fa  donc  plus  qu'à  bien  attaquer ,  &  à  fe  bien  défendre. 

Il  paroît  par  la  Relation,  qu'ils  éroicnt  de  cliaque  côté  ran- 
gés fur  une  ligne,  &:  que  chaque  combattant  avoit  affaire  à  ce- 
lui qui  lui  ctoit  oppofé  dans  le  rang  ennemi.         ^> 

Ils  partirent  de  la  main  au  fi^nal ,  Se  Ce  chargèrent  d'une  ma-  H'  «««««•«  u 
niere  terrible.  Les  lances  dont  quelques-uns  fc  (crvoient ,  quoi- 
que cette  arme  ne  fût  gueres  autrefois  en  ufage  que  dans  les 
combats  à  cheval ,  fautèrent  en  éclats  ;  les  épées ,  les  fabres  , 
les  épicux  donnant  furies  armures  à  l'épreuve  ,  faifoient  feu  de 
tous  côtés.  Chacun  combattoit  de  pié  ferme  fans  reculer ,  $c  le 
bruit  des  armes  mêlé  aux  voix  des  combattans  acharnés  les  uns 
fur  les  autres  ,  faifoit  un  fpcclacle  affreux. 

Les  Bretons  furent  très-mal  menés  dans  le  premier  affaut. 
Geoffroi  Poulart  y  fut  tué ,  Cherruel  &:  Peftivian  aiant  été  tcr- 
raffes  par  leurs  adverfaires  furent  pris  ,&  Bodcgat  &c  Rouxel- 
let  mis  hors  de  combat  par  leurs  bleffures  ;  de  (orte  que  les  Bre- 
tons ne  furent  plus  que  vingt-cinq  contre  trente  ,  &  quelques- 
uns  d'entre  eux  fe  trouvèrent  avoir  deux  hommes  fur  les  bras. 

Beaumanoir  voïant  la  partie  devenue  inégale  en  combattant 
d'homme  à  homme  ,  prit  figement  fon  parti ,  &  aïant  raffem- 
blé  fes  gens  en  une  efpecede  bataillon  ,  obligea  les  Angloisàen 
faireautant.  On  fe  chargea  de  nouveau  avec  la  même  furie, 
plufieurs  de  part  &  d'autre  furent  bleffés.  Ce  fécond  affaut  dura 
très-long-tems ,  &  mit  les  combattans  des  deux  partis  fi  fort 
hors  d'haleine,  qu'ils  fe  fcparerent  comme  de  concert ,  pour 
prendre  un  moment  de  relâche  ,  &  fe  firent  apporter  à  boire. 

On  retourna  auffi-tôt  au  combat ,  Bembro  fe  lança  fur  B  "-au- 
manoir  ,  le  laifit  au  corps  ,  &:  lui  cria  de  fe  rendre  en  lui  afsu- 
rant  la  vie  ;  mais  dans  le  moment  Alain  de  Kacrcntay  e  donna  a. 

Bij 
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■""  Bembro  dans  le  vifage  un  coup  de  lance  qui  le  renverfa  par  ter- 

^il^'  re.  Il  combaauxpiésdeGeoffroiduBois,  quilechoififTanc  au 
défaut  de  lacuiralTe,  luipaffa  fon  épée  au  travers  du  corps,  &C 
lui  coupa  la  tête. 

Les  Anglo/s  après  la  perte  de  Bembro  leur  Chef  con:imencc- 
rcnt  à  prendre  l'épouvante.  Cherruel  &  Peftivian ,  ces  deux 
Gentilshommes  Bretons  qui  avoient  été  faits  prifonniers  à  la 
première  charge  ,  fefervirent  habilement  de  ce  moment ,  pour 
s'échap:r  dulieu  où  on  iesgardoit,  &  vinrent  rejoindre  Beau- 
manoir:  malsCroquart  ranima  les  Anglois  ,  &  leur  cria  de  k 
ferrer  autour  de  lui ,  de  Caurelée  ,  de  Billefort ,  &  de  Cnole , 
dont  la  bravoure  rétablit  le  combat.  D'Agorne  Anglois  &  deux 
Allemins  furent  tués  un  peu  après  Bembro,  &Beaumanoir  fiic 
blcff^  du  coté  des  Bretons. 

Ce  Seigneur  prelTé  de  la  foif  caufée  par  la  fatigue  Se  par  le  fang 
qu'il  per doit ,  cria  que  quelqu'un  lui  apportât  à  boire.  A  quoi 
Dubois  répondit ,  Beaumanoir  boi  de  ton  fang  ^  la  Joifpajfera  , 
il  faut  aller  jiifquati  bout  ;  &  tous  en  ce  moment  firent  un  nou- 
vel effort  pour  e  ifoncer  les  Anglois. 

Dans  ce  même-tems  Montauban  ,  quiétoit  achevai,  fc  fe- 
paradugros.  B^aunanoircroïant  qu'il  fuioit ,  lui  cria,  Faux 
Ô"  mauvais  Chevalier  que  fais-tu-la.  ?  Fais  bien  tabefogne  ,  reprit 
Montauban,  &  je  ferai  la  mienne,  1 

En  effet  aïanc  rabattu  fur  le  flanc  des  Anglois  ,  il  pouffa  fon-  * 

cheval  à  toute  bride  ,  paffa  fur  le  corps  à  plufieurs ,  &  à  grands 
coups  de  fabre  qu'il  donnoit  à  droit  ôc  à  gauche ,  en  abattit  fepc 
àfespiés. 

iw.  ^^/iy  /-,«*  Après  cette  nouvelle  perte  les  Anglois  ne  purent  tenir.  Ils  fa- 
ïent  entièrement  rompus.  Cnole  &  Caurelée  furent  faits  pri- 
foniers,  &:lerefte  dans  l'impuiffance  de  le  rejoindre  ,&  dere- 
fifler  davantage  ,    abandonna  le  champ  de  bataille. 

Telle  fut  l'iffae  du  fameux  combat  des  Trente  fi  glorieux  à  la 
Nation  Bretonne  ;  mais  qui  ne  décida  rien  pour  les  affaires  gé- 
nérales des  deux  prétendans  à  la  polTefTioii  du  Duché  de  Bre- 


titincus 


tagnc. 


Le  Miréchal  d'Offemont  étant  forti  de  faprifon  ,  fut  envoie 

vva^fîfgla,.'       l'année  fuivante  en  Bretagne  au  fecours  du  parti  de  Charles  de 

sngrnn  Blois.  Plufieurs  Seig-neurs  Bretons  le  joignirent,  entre  autres 

leanSiie  de  Rieux,  Jean  Sire  de  Kergolai,  le  Vicomte  de 
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Rohan  ,  Bçaumanolr  ,  Montauban  ,Tournemintf ,  Tinteniac, 
&  Monbourcher.  Il  fuc  encore  plus  malheureux  en  Bretagne,  ^i^^' 
qu'il  n'avoit  été  en  Gafcogne  :  car  a  iant  attaqué  Vencelé  com- 
mandant des  troupes  Angloifes  auprès  de  Mauron  Château  voi- 
iin  de  Saint  Mcen  ,  que  ce  General  vcnoit  de  preadrc,  il  fut  . 
non  feulement  battu  ,  mais  encore  tué,  le  quatorzième  d'Aouft. 
Cent  quarante  Chevaliers  ,  &  beaucoup  d'autres  de  fon  armée 
demeurèrent  fur  la  Place,  &  de  ce  nombre  furent  le  Vicomte 
de  Rohan  ,  le  Comte  de  la  Marche ,  le  Seigneur  de  Briqucbec, 
le  Châtelain  de  Beauvais  ,   &:  Tinteniac.  Charles  de  Blois   ap-     înquôtc   pour 

•  ri  11  Al  J  ■  ■  Canonifatinn  de 

prenant  cette  trilte  nouvelle  en  Angleterre  ,  ne  dit  point  autre  chaties  de  Biois. 
chofe ,  finon  ,  ^ite  Dieu  fait  béni  four  tout  ce  tjuil  nous  envoie. 

La  ComtelTe  de  Penthievrc  ,  deux  ou  trois  mois  après  cette 
défaite,  dcconcert  avec  les  Etats  de  Bretagne  de  Ipn  j)arci ,  fie  '^ 
paflcrBcaumanoir  en  Angleterre,  où  il  fut  accompagné  par  le 
jeune  Bertrand  du  Guefclin  ,  èc  par  quelques  Chevaliers  Bre- 
tons, pour  négocier  la  délivrance  de  Charles  de  Blois,  qui 
durant  fa  prifon  travaiUoit  avec  plus  de  fuccès  pour  fes  intérêts, 
qu'il  n'avoit  fait  jufqu' alors  les  armes  à  la  main.  La  Reine  d'An- 
gleterre ,  dont  il  étoit  coufia  germain  ,  agilToit  en  fa  faveur  au- 
près du  Roi  fon  mari  ;  &c  peu  s'en  fallut  que  ce  Prince  gagné 
par  la  Reine  ,  n'abandonnât  la  ComtefTe  de  Montfort.  Le 
Comte  de  Derbi,  qui  étoic  tout  dévoué  à  cette  Comcefle, 
rompit  le  coup,  en  reprcfentant  au  Roi,  qu'il  avoit  donné 
trop  folcnnellement  la  parole  ,  pour  s'en  dédire,  qu'il  y  alloit 
de  Ion  honneur  de  maintenir  en  poflelTion  du  Duché  de  Breta- 
gne le  jeune  Comte  de  Montfort  ,  à  qui  il  avoit  fait  l'honneur 
de  faire  époufcr  fa  fille  ;  que  cette  infidélité  ,  où  Ton  vouloir 
l'engager  ,  feroit  grand  tort  a  fa  réputation  dans  le  monde  ,  &: 
qu'il  pouvoit  beaucoup  plus  compter  fur  l'attachement  du  Com- 
te ,  que  fur  celui  de  Ch^irles  de  Blois  ,  qui  étant  tout  François 
d'inclination,  ne  lui  feroit  fidèle  qu'autant  qu'il  verroit  le 
Roi  de  France  hors  d'état  de  le  foùtenir. 

La  Reine  voiant  ce  coup  manqué ,  ne  fe  rebuta  pas ,  &  con- 
tinua de  foUiciter  la  délivrance  de  Charles  :  mais  elle  n'en  vint 
à  bout  que  deux  ans  aprèi,  l'an  1355.  Charles  convint  de  fa 
rançon.  11  donna  pour  ôtas;e  fes  deux  fils,  en  attendant  qu'il     ,  ,. 
letitpaieç,  &  promit  quejuiquace  quileut  rourm  la  fomme  h.h.  de  bicj^.'". 
il  ne  preadroit  point  les  armes  contre  la  Comtcffc  de  Montfort.. 

Biij 
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'  Il  fut  relâché  &:  retourna  en  Bretagne ,  laiffant  Tes  deux  fils  en 

'  *  Angleterre. 

cctfuiie  J»  K'i       Tandis  qu'on  neffocioit  pour  la  délivrance  de  Charles  de 

f„«(i.  Blojs ,  le  Roi  d  Angleterre ,  nonoblrant  la  Trêve  ,  ht  une  con- 

qucce  confiderable  {ur  la  France.  Le  Gouverneur  de  Guines 
étant  allé  à  Pans,  pour  alllller  à  une  alfcmbléedes  Chevaliers 
de  l'Etoile ,  lailFa  le  foin  de  la  Place  à  fon  Lieutenant ,  qui  la 
vendit  &  la  livra  au  Gouverneur  de  Calais.  Ce  Gouverneur  de 
Calaisécoic  Aimeri  de  Pavie  ,  à  qui  nonobftant  la  trahifon  par 
laquelle  il  avoir  voulu  livrer  cette  Place  aux  François,  E^ou  rd 
en  avoir  rendu  le  Gouvernement.  Le  Pvoi  envoïa  demander  rai- 
fonà  Edouard  ,  delà  furprifede  Guines ,  à  quoi  ce  Prince  ne 
répondit  que  par  une  raillerie  pleine  d'infulte  ;  que  les  furpri- 
^  fes  des  Places  n  étoient  point  défendues  dans  les  Traités  de 
Trêve  ;  qu'on  en  étoit  pcrfuadé  en  France,  témoin  Charni, 
qui  fur  la  fin  du  dernier  règne,  avoir  durant  la  Trêve  voulu 
furprendre  Calais;  &  que  toute  la  différence  qu'il  y  avoit ,  étoic 
que  l'un  avoit  reufli  ,  Ôi  l'auire  non.  Le  Roi  s'en  plaignit  au 
Pape  Clément  VI.  mais  la  mort  de  ce  Pape  furvenue  peu  de 
tems  après ,  ne  lui  permir  pas  d'agir  là-delTus,  On  entreprit  le 

MMth.viiisni  1.  ;.  ficgc  dc  Guiucs  ;  uiais  Ics  Anglois  le  firent  lever.  Les  chofcs  en 
demeurèrent  là ,  le  Roi  d'Angleterre  prétendant  toujours  avoir 
droit  fur  Guines ,  pour  fe  dédommager  de  la  rançon  qu'il 
avoir  perdue  a.  la  mort  du  feu  Connétable. 

Aimerie  de  Pavie  aïant  fi  bien  rculli  à  la  firprife  de  Gui- 
nes ,  voulut  faire  une  tentative  fur  S-  Omer.  Geoffroi  de  Char- 
ni ,  qui  étoit  de  retour  de  fa  prifon  d'Angleterre  ,  y  comman- 
doir  roùjours.  Il  en  fut  averti ,  6c  en  donna  avis  au  Maréchal 

FUadtViT  '^""^''  deBeaujcu,  qui  alla  au-devant  des  Anglois.  Le  Mnréchal  fut 
tué  dans  cette  rencontre  ■>  mais  les  Anglois  furent  défiits  :  Ai- 
meri de  Pavie  fut  pris  &  conduit  à  S.  Omer  ,  où  Charni  le  fit 
écarteller ,  pour  le  punir  de  la  perfidie  qu'il  lui  avoit  faite  à  Ca- 
lais ;  digne  fupplice  de  fa  double  trahifon. 

u.'dZr^ilt'ifm."""  Cependant  on  prolongea  de  nouveau  la  Trêve  ,  par  la  me- 
diarion  du  Cardinal  de  Boulog-ne  oncle  de  la  Reine  dc  Fran- 
ce  ,  envoie  pour  ce  fujct  par  le  Pape  Innocent  VI.  Succefleur 
de  Clément  VI.  Ces  prorogations  fe  firent  tous  les  ans  ,  jufqu'à 
Pannce  i  5  jy.  par  les  foins  du  S.  Siège  ,  qui  emploïa  en  vain 
»  toute  fon  autorité  &  toute  l'adtelfc  de  fes  Légats  pour  amener 
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les  deux  Roisàla  Paix.  Il  auroic  fans  doute  plus  aifément  réuf- 
(î ,  (i  la  conquête  de  Calais  n'avoit  fait  concevoir  à  Edouard 
l-'efperance  de  fe  rendre  niai.re  de  la  France  ,  dont  il  (oùtenoic 
toujours  que  la  Couronne  lui  apparcenoit ,  &  fi  ce  Prince  n'eue 
regardé  les  nouvelles  brouilleries  qui  arrivoient  tous  les  jours 
dans  le  Koiaume ,  comme  des  évenemens  heureux ,  &:  propres  à 
lui  faciliter  le  chemin  au  Trône  de  France. 

L'auteur  de  ces  nouveaux  troubles  fut  Charles  Roi  de  Na-    Tj,:dic,  t!^„, u 
varre.  Il  étoit  proche  parent  du  Roi ,  étant  fils  de  Jeanne  de  ^V-"-'"'-'  î'"  "»/"<- 
France  fille  de  Louis  Hutin,  Renie  de  Navarre,  ik.  de  Philip- 
pe Comte  d'Evreux  ,  qui  étoit  auiîi  Prince  du  Sang!  Ce  jeu- 
ne Roi  avoit  été  élevé  à  la  Cour  de  France.  Le  Roi  Philippe 
fon  pcrc  étoit  mort  de  fcs  bleffures  en  combattant  en  Elpa- 
gne  contre  les  Maures  l'an  1543.  &:  il  avoit  perdu  ■la.Rcine  fa     ,  . 
mère  en  1349-  11  etoit  alors  âge  de  dix-lept  a  dix-huit  ans.  Il  vatte. 
alla  prendre  polVelîion  de  fa  Couronne,&:  immédiatement  après 
il  défit  quelques  Rebelles ,  qu'il  châtia  feverement.  Jufqu'à  la 
mort  de  Philippe  de  Valois  il  avoit  fait  les  délices  de  la  Cour 
de  France.  Son  efprit  ,  fx  vivacité  ,  fa  politefTe  le  faifoienc 
briller  par  tout  ;  civil ,  honnête ,  populaire ,  éloquent  jufqu'au 
prodige,  il  s'étoit  rendu  maître  de  tous  les  cœurs  :  mais  il  abu- 
fa  étrangement  dans  la  fuite  de  toutes  ces  belles  qualités.  Il  de- 
vint fourbe  ,  perfide,  vindicatif,  cruel,  &:  fut  la  caufe  de  la 
ruine  entière  de  la  France. 

Aïant  appris  la  mort  de  Philippe  de  Valois  ,  il  fit  Lieute- 
nant General  de  fes  Etats  fon  frère  Louis  ,  de  revint  en  France 
avec  Philippe  fon  autre  frère  Comte  de  Longueville.  Le  Roi 
Jean  lui  fit  aufli-tôt  époufer  la  fille  Jeanne  de  France.  C'écoic 
un  des  delTeins  que  Charles  s'écoit  propofé  en  revenant  à  la 
Cour;  mais  il  en  avoit  encore  un  autre.  Comme  il  voioit  les 
affaires  de  ce  Roiaume  en  très-mauvais  état ,  &c  l'embarras  que 
les  Anglois  caufoient  au  Roi,  il  crut  la  conjonfture  favorable, 
pour  faire  valoir  les  prétentions  qu'il  avoit  fur  les  Comtés  de 
Champagne  &c  de  Brie ,  &  fur  le  Duché  de  Bourgogne  ,  qu'il 
prétendoïc  lui  appartenir  du  chef  de  Jeanne  fa  mère  ,  malgré 
les  Traites  qui  s'etoient  faits  entre  cette  PrincefTe  &  les  Préde- 
celfeurs  du  Roi ,  &  nonobftant  les  échanges  &:  les  dédomma- 
gcmens  dont  on  étoit  convenu  dans  ces  Traités.  Il  ne  fut  pas 
écouté  là-deflus  :  mais  aiam  reprefenté  au  Roi  que  le  Comté 
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■  d'Angoulcme  ,  qui  écoic  une  des  échanges  qu'on  avoit  fait 

^^5^'       pour  la  Champagne  ,  écoic  enciercmenc  luine  par  les  Ariglois , 
&  qu'il  n'en  pouvoic  rien  cirer ,  ce  l^rince  lui  donna  au  lieu  du 
Comcé  d'Angôulême ,  les  Villes  de  Mance  èc  de  Meu'an,  ce 
qui  le  rcndoic  fore  puiffanc  en  Normandie  ,  où  il  polTedoic  dé- 
jà en  vercu  des  anciens  Traicés ,  &  du  chef  de  ion  perc,  le 
Comcé  d'Evreux  ,  celui   de  Morraui  ,  &:   quelques  autres 
Places. 
■^pjfiiui  du  tome'-      Le  Roi  n'eut  pas  plûcôc  retiré  de  fcs  mains  ,1e  Comté  d'An- 
5»tp„t  TeRoUeNT-  goulême ,  qu'il  le  donna  au  Connécable  Charles  d'Efpagne  fon 
r  "'rt- j  Favori, 'que  le  Roi  de  Navarre  haiifoit.  Ce  Prince  jaloux  du 

FcojiUrd,  c,  ij4,  an.  /-/-Nir"  ^*  •  i 

.  **j4-  Connétable  jufqu  a  la  rureur,porcatres-impaciemment  de  voir 

ainfî  fon  ennemi  enrichi  de  fa  dépouille.  Il  diflîmula  néan- 
moins fa_^lere  ,  pour  fe  venger  plus  à  coup  fur  ,  &  il  laiffa 
palier  quelque  tcmSjfans  faire  paroicre  fon  refl'entimenc:mais  un 
jour  fçachanc  que  le  Connécable  écoic  à  l'Aigle  en  Norman- 
die fans  fe  défier  de  rien ,  il  y  alla  accompagné  de  fon  frère 
Philippe  de  Navarre  ,  &  de  Louis  d'Harcourc  ,  de  Geoffroi 
d'Harcourc ,  du  Seigneur  de  Graville  ,  &c  de  plufieurs  ancres 
R<!iXNavm"cie  u  Gcncilshommes  cane  de  Normandie  que  de  Navarre,  Il  y  arri- 
«  wiorh  du  Collège  va  la  nuic  ,  fîtinveftir  l'hôcellerie  où  le  Connétable  s'étoit  lo- 
e  Lous  le  GMii  .     gé  ^  5^  le  fit:  maffacrer  dans  fon  lie. 

Après  ce  lâche  &  cruel  alTaflinat ,  il  fe  retira  à  Evreux ,  d'où 
il  envoïa  un  manifefte  à  plufieurs  des   principales  Villes  du  i 

Roïaume,pour  les  informer  de  ce  qu'il  avoir  fxic ,  les  priant  \ 

de  regarder  cecce  more  comme  le  châcimenc  des  injures  parcicu- 
lieres  qu'il  avoic  reçues  du  Connécable,  &:  de  l'abus  qu'il  fai- 
foie  de  fon  aucoricé ,  par  les  mauvais  confcils  qu'il  donnoit  au 
Roi  au  dcfavantagedes  peuples  ,&:  il  les  conjura  de  prendre  ^ 

fon  parci ,  en  cas  qu'il  en  fùc  befoin ,  concre  les  amis  du  Con-  | 

nécablc.  Il  craica  fecrecemenc  par  fon  Chancelier  avec  le  Com-  ï 

te  de  Derby  ,  faic  depuis  peu  Duc  de  Lancaftre ,  qui  lui  promît 
du  fecours  ,  &  l'afTùra  qu'il  ne  feroic  pas  défavoué  par  le  Roi 
d'Anglecerre.  Il  envoïa  au  Comee  de  Flandres  ,  pour  emprun- 
ter de  l'argene  fur  des  joïaux  qu'il  lui  engagea ,  &:  fe  mit  de  tou- 
tes manières  en  état  de  fc  défendre ,  fi  on  encreprenoit  de  l'in- 
q.uieccr  fur  cecce  noire  aftion. 

Le  Roi  appric  l'afTaffmat  du  Connétable  avec  autant  de  dou- 
leur que  d'indignation  &:  décolère  ;  mais  la  qualité  du  coupa- 
ble^ 
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bIe3<j^Lii  fe.faifoit  honneur  d'un  tel  crime,  quiétoicRoi  Se  ~~ 

foritpçhdrç;,  lui  caulbient  un  égal  embarras.  C'.étoitunatccn-         ^iJ^,. 
tac  prémédite  ,  une  infulte  à  laMajcIlé  Roïalc  ^.èc  une  de  ces 
entrenriles ,  qui  ne  fe  font  que  quand  on  cil  prêt  ou  rcfolu  à 
lever  l'étendart  de  la  révolte,  li  Içavoit  en  gênerai  ,  que  le 
Roi  de  Navarre  tramoic  quelque  intrigue;  on  l'avoic  averti 
qu'il  f.iiloit  travailler  aux  fortifications  des  Places  qui  lui  ap- 
partenoient  en  Normandie  &  ailleurs  ;  les  Lettres  qu'il  avoi-c 
afFcdé  d'écrire  pour  fa  juilificarion  à  divcrfcs  Villes  du  Rtfiau- 
me  ,  marquoient  qu'il  y  avoit  des  correfpondans  &  des  parti- 
fans  ;  coucfaifoit  appréhender  une  guerre  civile  au  Roi  ,  déjà 
trop  embarr.iflc  à  trouver  les  moiens  de  Ce  défendre  contre  les 
ennemis  du  dehors.  La  Trêve  ne  s'obfervoitprcfqae  nulle  pair. 
On  faifoit  des  hoftilités  en  Bretagne  ,  en  Picarafe^dans  le 
Maine ,  en  Normandie  :  &c  les  Anglois  venoient  de  furprendre 
le  Château  de  Domfront  dans  cette  dernière  Province.  C'ecoit-  continua:.  Nansii. 
là  la  fâchcufe  fituation  où  fe  trouvoit  le  Roi ,  à  qui  il  paroiflbit 
également  dangereux  de  diiTimulcr,  &:  d'entreprendre  de  punir  nrciagnc!"''' " '*  "^^ 
le  crime  du  Roi  de  Navarre. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  de  Namur  arriva  à  Paris ,  en-  rromarj.  loc  c\z. 
voie  par  le  Roi  de  Navarre  ,  &  chargé  de  faire  de  fa  part  plus 
de  plaintes  que  d'excufes.  Le  Comte  fît  comprendre  au  Roi, 
combien  il  (croit  dangereux  dans  les  conjondures  de  poull'cr 
ce  jeune  Prince,  &:  lui  perfuada  de  ne  pas  refufer  un  accom- 
modement, &:  de  fe  contenter  de  quelque  fatisfliclion.  Gui  continuât.' Narg;;. 
Cardinal  de  Boulogne ,  qui  étoit  à  la  Cour  pour  travailler  à 
la  Paix  des  deux  Couronnes ,  la  Reine  Jeanne  veuve  de  Char- 
les le  Bel ,  tante  du  Roi  de  Navarre ,  la  Reine  Blanche  de  Na- 
varre fœur  de  ce  Prince  ,  veuve  de  Philippe  de  Valois  ,  em- 
ployèrent leurs  bons  offices  pour  le  même  fujet.  Le  Cardinal , 
le  Duc  de  Bourbon  ,  le  Comte  de  Vendôme  ,  &  l'Evêque  de 
Laon  furent  chargés  de  la  négociation  ,  &:  allèrent  trouver  le 
Roi  de  Navarre  à  Mante.  ■     ■ 

Cette  Députation  lui  fit  comprendre  qu'on  le  craignolt ,  &: 
le  rendit  plus  fier  que  jamais.  Il  fe  fit  beaucoup  prier  ,  pour  fe     co„,„,;',  f,,',,  ^f. 
refoudre  à  faire  au  Roi  quelque  excufe  ,  &:  n'y  voulut  jamais  f-""f'"  ""'""«'■'i^'*' 
confentir  ,  qu'on  ne  lui  promît  de  nouveaux  dédommagcmens 
pour  le  Comté  de  Champagne ,  &c  de  lui  païer  certaines  fom 
mes  d'argent  qui  lui  étoicnt  dues  par  les  anciens  Traites.  1 
Twje  F.  C 
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demanda  qu'on  lui  cedac  le  Comté  de  Beaumont-le-Roger, 
'3Î5* .  Couches,  Orbec,  le  Vicomte  de  Pont-Audemer  ,  le  Baillage 
de  Cotentin  ,  &  quelques  autres  Domaines  :  que  les  Seigneurs 
d'Harcourt ,  &  quelques  Gentilshommes  de  les  amis,  entraf- 
fent  en  fa  foi  &  hommage  ,  pour  toutes  leurs  Terres  en  quel- 
que quartier  du  Roiaume  qu'elles  fuflent  iituées  ;  que  toutes 
les  Terres  &  Domaines  qu'il  demandoit  ,  aufli-bien  que  ceux 
qu'il  pofl'edoit  déjà  en  France  ,  fuflent  tenus  par  lui  en  Pairie. 
Qu'il  pue  aflcmbler  deux  fois  l'année  un  Echiquier  ,  pour  les 
piocés  de  fes  Vaflaux  ,  avec  toutes  les  mêmes  prérogatives 
qui  étoient  attribuées  à  l'Echiquier  de  Normandie ,  &c  que 
ni  lui ,  ni  ceux  qui  avoienc  contribué  à  la  mort  du  Conné- 
table ,  ne  puflent  jamais  être  recherchés  ou  inquiétés  fur  ce 
fujet. 

Le  Cardinal  retourna  au  Roi  chargé  de  ces  propofitions. 
Celle  qui  regardoit  les  nouveaux  dédommagrmens  ctoic  d'au- 
tant plus  difficile  à  accorder  ,  que  la  plupart  des  Domaines 
dont  il  s'agiilbit ,  faifoient  partie  des  Apanages  de  Philippe 
Duc  d'Orléans  frerc  du  Roi.  Neanmoms  après  bien  des  délibé- 
rations ,  le  Roi  de  l'avis  de  fon  Confeil ,  accorda  tout ,  à  con- 
dition que  le  Roi  de  Navarre  lui  demanderoit  pardon  en  plein 
Parlement. 

Ce  Prince ,  qui  ne  s'embarraflbit  pas  d'une  fatisfaétion  ,  que 
tout  le  monde  verroit  bien  n'être  qu'une  cérémonie  ,  &:  qui  lui 
apportoit  de  fi  grands  avantages,  y  confentit  :  mais  il  eut  la 
hardiefle  de  demander,  qu'avant  qu'il  entrât  à  Paris,  on  lui 
donnât  en  otage  le  Comte  d'Anjou  lecond  fils  du  Roi,  On  lui 
pafla encore  cet  article ,  parce  qu'on  vouloit  finir  l'affaire. 
"  Toutaïant  été  ainfi  réglé  ,  le  Roi  de  Navarre  comparut  de- 

^354-         vant le  Parlement  le  quatrième  de  Mars.  Le  Roi  y  étoit  en  fon 

le  Rai  lie   ^iaiurre    -,    •        y      r     n  ■  '      i  \     r  r>"JT^  1 

jema«'cf.„.Ma»  Lit  dc  Jullicc  ,  accompaguc  de  plulieurs  Pairs  de  trance  ,  du 
a<.^fo,„u;ormefe„.  Cardinal  dc  Boulognc ,  des  Prefidens  &  Confeillers  du  Parlc- 
iio.a;,ià.  loc.  cit.  mène ,  &:  des  Gens  de  (on  Confeil.  Le  Roi  de  Navarre  en  pre- 
fence  de  cette  Aiîemblée,  dit  au  Roi,  qu'il  le  prioit  de  lui 
pardonner  la  mort  du  Connétable  Charles  d'Efpagne ,  quoi- 
qu'il eut  eu  dc  bonnes  raifons  pour  le  traiter  comme  il  avoit 
fait,  S^  qu'il  les  lui  déclareroit  en  tems  &  lieu  :  qu'au  rcfte  il 
proteftoit  avec  ferment ,  qu'il  n'avoit  rien  fait  en  cette  occa- 
fion  à  deflein  d'offenfes  le  Roi ,  ni  par  mépris  pour  la  Charge 
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de  Connétable  ,  &:  que  rien  ne  l'affligeoic  davantage ,  que  d'ê- 
tre tombé  par  là  dans  l'indignation  de  Sa  Majcfté.  ^  ^^' 

Si-tôt  qu'il  eût  dit  ces  paroles ,  le  Roi  pour  la  forme  ordon- 
na à  Jacqu-s  de  Bourbon ,  nouveau  Connétable  ,  de  mettre 
Charles  de  Navarre  en  arrêt.  11  le  conduifit  hors  de  la  Ch.im- 
bre  ,  &:  aulîi-tôt ,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu  ,  les  deux  Reines 
douairières  fe  jetterent  aux  pies  du  Roi ,  pour  lui  demander  la 
grâce  du  Roi  de  Navarre  ,  qu'il  leur  accorda.  En  racme-tcms 
le  Connétable  &:  les  Maréchaux  de  France  allèrent  le  repren-. 
dre ,  le  ramenèrent  dans  la  Chambre  ,  &c  le  placèrent  entre  les 
deux  Reines ,  qui  étoient  demeurées  debout  devant  le  Roi. 

Le  Cardinal  de  Boulogne  prit  la  parole,  ÔC  l'adreflant  au, 
Roi  de  Navarre,  lui  reprefenta  les  grands  fujets  de  mécontente- 
ment qu'il  avoit  donnés  au  Roi  fon  beau-pere  &  fon^Scigneur  , 
&  l'avertit  de  ne  pasabufer  dans  la  fuite  de  la  bonté  d'un  Prin- 
ce qui  l'aimoit  fi  tendrement ,  &  qui  vouloit  bien  lui  accorder 
{à  grâce  après  un  fi  grand  crime. 

Le  Cardinal  aiant  achevé  de  parler  ,  le  Roi  de  Navarre  &: 
les  deux  Reines  fe  jetterent  à  genoux  devant  le  Roi ,  &:  le  re- 
mercièrent du  pardon  qu'il  lui  accordoit.  Le  Roi  les  aïant  fait 
relever  ,  le  Cardinal  dit  tout-haut ,  que  le  Roi  prétendoit  que 
ce  pardon  fut  fans  confequence  ;  5i.  que  fi  jamais  il  arrivoit  à 
qui  que  ce  fût  d'attenter  à  la  vie  du  moindre  de  fes  Officiers  ,  il 
en  feroit  châtié  félon  toute  la  rigueur  de  laluftice  ,  fùt-il  fils 
de  Roi.  C'eftainfi  que  finit  cette  efpece  de  Comédie,  où  ce- 
lui qui  faifoit  le  perfonnage  de  ]uge  ,  tint  une  contenance  ^o'^'^^u.  uiagSL 
beaucoup  plus  contrainte  que  le  criminel.  Il  n'en  coûta  au  Roi 
de  Navarre  que  la  fondation  de  quelques  Méfies  pour  le  repos 
de  l'ame  du  Connétable. 

Jean  Comte  d'Harcourt  &  Louis  d'Harcourc  fon  frère  ob-  Ft<>î(r«i  lœ.  ci;, 
tinrent  aufîl  leur  grâce;  5i  curent  pcrmiffion  quelques  mois 
après  de  revenir  a.  la  Cour.  Le  bruit  fut  que  pour  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roi,  ils  lui  découvrirent  bien  des  intri- 
gues du  Roi  de  Navarre  ,  &c  les  motifs  fccrers  de  la  mort  du 
Connétabb  ;  qu'ils  lui  apprirent  entre  autres  chofes  ,  que 
Robert  de  Lorris  fon  Chambellan  avoit  des  liaifons  très-étroi- 
tes avec  le  Roi  de  Navarre  ,  Se  qu'il  lui  donnoit  avis  de  toutes 
les  refolutions  qui  fe  prenoienc  dans  le  Confcil.  C'eft  au  moins 
ce  qui  fe  dit  alors,  quand  on  vit  le  Chambellan  s'échapper  de 
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la  Cour,  &  s'enfuir  hors  du  Roïaume.  Quelques  mois  âpre? 
'314'  néanmoins  ce  Seigneur  aïant  obtenu  un  fauf-conduic  du  Roi , 
fc  difculpa ,  &  afTifta  aux  Conférences  qui  fe  tinrent  à  Avignon 
pour  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes  en  prefence  du  Pape. 
Ces  Conférences ,  où  les  Plénipotentiaires  pour  la  France  fu- 
rent le  Duc  de  Bourbon  ,  &:  Pierre  de  la  Forêt  Archevêque  de 
Rouen ,  &  Chancelier  de  France  ,  &:  pour  l'Angleterre  le  Duc 
Du  Tii!» ,  Recueil  dc  Lancaftrc  ,  ne  produifirent  encore  rien  autre  chofe  ,  qu'une 

prorogation  de  1  rêve  julqu  a  la  5.  Jean  a  r-te. 
.':.,«>r.di-itcJe-.unt       Q^  ^^çy\^  Cependant  à  la  Cour  fort  attentif  à  toutes  les  dé- 
".  marches  du  Roi  de  Navarre  ,  dont  la  conduite  devint  plus  que 

jamais  lufpccte,  lorfqu'on  eut  appris  qu'il  étoit  parci  fecretc- 
menrde  Normandie  ,  qu'il  avoit  été  à  Avignon  ,  &  de  là  en 
NavarreT^n  ne  douta  pas  qu'il  n'eut  pris  à  Avignon  de  nou- 
?rc£cs  Mss.  du  vclles  mefures  avec  les  Députés  d'Angleterre.  La  chofe  étoit 
tres-ventable  ;  &;  ce  qu  il  y  eut  de  lurprenant  ,  e  elt  qu  aprcs 
en  être  forci,  il  y  entra  la  nuit  ,  &  y  demeura  quinze  jours 
jours  caché,  tantôt  dans  l'Hôtel  du  Cardinal  d'Oftie  ,  tantôt 
dans  celui  du  Cardinal  Gui  de  Boulogne  ,  qui  étant  Média- 
teurs au  nom  du  Pape  entre  la  France  &  l'Angleterre,  éroient 
en  même-tems  d'intelligence  avec  un  homme  qui  trahifToit  le 
Roi,  &  avoit  toutes  les  nuits  des  conférences  avec  le  Duc  de 
Lancaûre  ,  pour  perdre  ce  Prince  &  fon  Roiaume, 

Sur  ces  nouvelles  le  Roi  vint  en  Normandie,  pour  mettre  en 
fa  main  toutes  les  Terres  &:  toutes  les  Places  que  le  Roi  de  Na- 
varre y  polVedoit.  Pluficurs  Châteaux  reçurent  les  Officiers  du 
?roi(î»fi.  ioc.  cit.  Roi:  mais  on  ne  voulut  point  recornoitre  les  ordres  de  ce 
Prince  dans  les  principales  Forteicfles  ,  où  il  y  avoit  de  bonnes 
garnifonsde  Navarrois,  comme  à  Evreux  ,  au  Pont-Audcmicr , 
à  Cherbourg  ,  à  Avrar.ches ,  à  Mortain  &^  à  Gavre. 

l.e  Roi  de  Navarre  aianc  ru  avis  de  la  faifie  faite  par  le  Roi 

,  ^35  5*  de  quelques-unes  de  fes  Places,  'ui  dépêcha  au  mois  de  Fé- 
vrier le  Seigneur  Gaucher  de  l'Orme ,  peur  fe  difculper  ,  &: 
pour  demand  "r  un  fauf-conduit ,  afin  de  venir  iui-même  ren- 
dre compte  de  fa  conduite.  Le  Roi  le  lui  accorda ,  &  cependant 
Annules  Je  Franc,  jj  ^^^^^^^  Cbatlcs  Dauphin  ,  fon  fîls  aîné  en  Normandie ,  où  la 
NoblcfTo  du  pais  lui  fournit  trois  mille  I-roaimcs  d'armes  pour 
înIv^ic.  '^''  ''trois  mois.  Le  Roi  de  Navarre  ne  recourna  en  France  qu'au 
mois  d'Août  ;  mais  il  y  vint  accompagné  de  deux  mille  laora=- 
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mes ,  avec  lefquels  il  débarqua  à  Cherbourg ,  fans  pourtant  ac- 
cepter ,  ni aufll  fans rejetter  entièrement  l'offre  que  lui  faifoic  '3ÎJ' 
le  R.oi  d'Angleeerre  ,  de  venir  defcendre  en  Normandie  ,  pour 
le  féconder  de  toutes  fes  forces. 

La  garnifon  Navarroifc  d'Evreux  aïanc  fçu  fon  arrivée,  i'  R'i ftitUfiiK 
commença  à  courir  fur  les  Terres  du  Roi ,  &  furprit  le  Châ-  ''""''■''" 
tcau  de  Couches.  La  prife  de  cette  Place  donna  moins  d'inquié- 
tude ,  que  le  débarquement  du  Roi  de  Navarre  en  Norman- 
die. Le  Roi  envoïa  promptement  des  Troupes  à  Cacn  fous  la 
conduite  du  Comte  de  Savoye  &:  de  Jacques  de  Bourbon  Con- 
nétable de  France.  Gaucher  de  Bricnnc  Duc  d'Athènes  ,  ic 
Geoiïroi  de  Charni  fc  jetterent  aufli  dans  la  Place.  Le  Conné- 
table avoit  ordre  de  ne  point  commencer  les  hoftiiités;  mais 
au  contraire  de  faire  un  nouveau  Traité  de  Paix  avec  le  Roi  de 
Navarre,  s'il  pouvoit  l'y  engager  ,  parce  qu'on  Içavoit  que  le 
Duc  de  Lancaftre  étoit  à  l'Iflc  de  Grencfei ,  &  que  le  Roi  d'An- 
gleterre fe  préparoit  à  faire  voile  en  Normandie  ,  dés  que  le 
Roi  de  Navarre  l'y  appelleroit.  Le  Connétable  demanda  au 
Roi  de  Navarre  vme  entrevue  qu'il  lui  accorda.  Elle  fe  fît  à  Va-  / 

lognc.  La  Paix  fut  achetée  au  prix  décent  mille  écus  ,  qui  fu- 
rent promis  au  Roi  de  Navarre.  Apres  cela  il  protefta  qu'il  ne 
fouhaitoit  rien  plus  ,  que  de  convaincre  le  Roi  de  fa  fidélité  & 
de  fon  attachement  pour  la  France.  On  le  crut ,  ou  l'on  fit  fcm- 
blant  de  le  croire.  Le  Connétable  le  mena  de  Valogne  au  Vau- 
dreuil  ,  où  étoit  le  Dauphin ,  avec  lequel  il  vint  à  Paris  au 
mois  de  Septembre.  11  lalua  le  Roi ,  s'excufa  fur  fon  départ  de 
Normandie  ,  lui  jura  que  depuis  la  mort  du  Connétable  il  n'a- 
voit  rien  fait  contre  l'Etat,  &c  le  fupplia  de  lui  accorder  fes 
bonnes  grâces.  On  affcéla  de  part  &  d'autre  de  paroîtrc  con- 
tent, fins  l'être.  C'étoit  unencccflité  pour  le  Roi  dedilTimuier, 
voiant  que  la  guerre  étoit  fur  le  point  de  recommencer  plus  vi- 
vement que  jamais  avec  l'Angleterre. 

Encftet  le  Prince  de  Galles ,  qui  s'étoit  rendu  en  Gafcoc^ne  ^'•^'''■'■"•"■«'«w.-fc* 
avec  des  i  roupes,  commençaau  mois  d  Octobre  a  ravaj;cr  les 
Terres  de  France  julqu  à  Touloufe  ,  pafla  la  Garonne,  & 
vin:  brûler  les  Fauxbourgs  de  Carcaflbnne  ,  s'avança  jufqu  à 
Narbonne  en  continuant  le dégâr,  6d  retourna  au  mois  d:  No- 
ver  bre  à  Bourdeuux  avec  un  grand  butin  &:  quantité  de  pri- 
fonniers.  Il  fit  toutes  ces  courles  fans  oppofition  ,  quelque  le: 
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Connétable  de  Bourbon  fuc  dans  le  pais  avec  plus  de  monde 
*^^^'       que  n'en  avoic  ce  Prince;  mais  il  avoic  ordre  de  ne  rien  ha- 
farder. 

D'autre  parc  le  Roi  d'Angleterre  voïant  qu'il  n'y  avoic  plus 
rien  à  faire  en  Normandie  ,  prit  terre  à  Calais,  fe  mit  au.Ti  en 
campagne,  &  s'avança  jufqu'à  Hedin  ,  donc  il  pilla  les  envi- 
rons. Le  Roi  ccoic  alors  à  Amiens  avec  Ion  Armée.  Il  ne  fçuc 
pas  piiKÔc  le  Roi  d'Angleterre  en  cajnpagne,  qu'il  décampa, 
pour  aller  au-devant  de  lui.  Ce  Prince  évita  fa  rencontre  &.  fc 
retiras  Calais.  Le  Roi  vinc  camper  à  S.  Orner  ,  d'où  il  envoïa 
au  Roi  d'Angleterre  le  Maréchal  d'Andrehen  ,  pour  lui  offrir 
■  la  bataille  ou  le  duel.  Il  ne  voulut  accepter  ni  l'un  ni  l'autre  ;  6c 
l'hiver  approchant,  il  s'en  retourna  en  Angleterre:  c'eft  coût 
^      ce  qui  fc  pafla  dans  cette  pre:îiiere  campagne. 

Les  peuples  de  France  refpiroient  encore  à  peine ,  &:  àcs  Trê- 
ves fi  mal  gardées  ne  leur  avaient  pas  lailTé  le  moien  de  fe  re- 
mettre des  perces  caufées  fur  la  fin  du  règne  précèdent  par  la 
plus  cruelle  de  toutes  les  guerres ,  par  la  famine  &:  par  la  pefte  , 
qui  avoient  entièrement  défolé  le  Roïaume.  Ils  fe  voioient  à  la 
veille  de  retomber  dans  les  mêmes  malheurs.  On  ne  pouvoir 
s'en  exempter  quepar  une  vigoureufc  défenfe.  Les  Soldats  ne 
manquoient  pas  ;  tout  un  Roiaume  efl  bientôt  aguerri ,  quand 
l'ennemi  s'y  fait  voir  de  tous  côtés ,  comme  il  étoit  arrivé  de- 
vant &:  après  la  bataille  de  Creci  :  mais  il  falloit  de  l'argent. 
Le  Roi  n'ofoit  mettre  de  nouveaux  impôts  ,  de  peur  d'excitec 
des  révoltes  ;  ainfi  le  parti  qu'il  prit,  fut  d'alTembler  les  Etats 
à  Paris ,  pour  concerter  avec  eux  les  moïens  de  défendre  le 
Roïaume. 
Pr/«;,r,  </.«u.v      C'efl:  là  proprement  la  première  fois  que  la  France  fut  reprc-  ^ 

jt,  E!.r<j,ot:r  difcn.  fciitce  daus  cette  Alfemblée  par  les  trois  Corps  ,  qu'on  a  de-  '• 

'Froiflàrd.'^c'ijy.    puis  appcllcs  Ics  Etacs.  jufqu'alors  nos  Rois  n'avoienc  guercs  ' 

convoqué  ,  pour  délibérer  fur  les  neceffités  du  Roïau  ne ,  qac 
laNoblelTe  &:  les  Prélats:  ce  qu'on  appelle  le  Tiers  Etat  n'a- 
Yoit  point  encore  paru  en  ces  occafions ,  comme  faifanc  un 
membre  du  Corps  de  l'Etac  ,  ôi  comme  autorifé  .\  donner  fon 
«:*{•'! '*''^'  "^"'^  **'  Suffrage  dans  les  délibérations  publiques.  Ovl  voit  bien  par  un 
Regiilre  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  que  le  feu  Roi 
Philippe  de  Valois  fit  l'an  1531.  à  Orléans  une  Ordonnance 
louchant  les  Monnoïes ,  hc  quelques  autres  points  de  Police» 
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■par  l'avis  des  Prélats,  Barons  &  Nocables  du  Roïaume:  mais 
il  ne  paroîc  pas  quecccte  Airemblce  fut  générale.  Le  Roi  or-  *3îî« 

donna  donc,  tiuc  vers  la  Saine  André,  non  feulement  les  Sei- 
gneurs ,  les  Prélats ,  &c  les  Députés  des  Chapitres  Ce  trouvar- 
fentà  Paris;  mais  encore  il  envoia  ordre  à  toutes  les  principa- 
les Villes  du  Roiaumc,  de  dépurer  pour  cette  afTemblée  quel- 
ques-uns de  leurs  plus  notables  Bourgeois,  afin  de  donner  lc\ns 
avis  fur  Icsconjondures  prelentes. 

Quand  on  {éfucafTemblé  dans  la  Chambre  du  Parlement,  le  voU;;.'''  ^'"""^ 
Roi  ordonna  à  Ion  Chancelier  Pierre  de  la  Forêt ,  Cardinal  & 
Archevêque  de  Rouen  ,  d'expofer  le  fujet  pour  lequel  il  avoit 
jugé  à  propos  de  convoquer  les  htats  du  Roïaume.  11  le  fit  avec 
beaucoup  d'éloquence  ;  expofales  dangers  prefTins  d'une  cruer- 
xe  qu'on  n'avoir  pu  éviter  ,  quelques  eliorts  qu'on  eut  faits  , 
pour  vaincre  l'opiniâtreté  d'un  ennemi  déterminé  à  envahir  le 
Roiaumc  ;  montra  la  necelîité  abfoluc  qu'il  y  avoit  de  cher- 
cher les  nK)iens  de  fe  défendre  ;  qu'il  y  alloit  de  la  vie  &:  des 
biens  de  tous  les  particuliers  ;  que  l'épargne  du  Prince  étant 
épuif-c,  c'étoit  aux  Peuples  à  lui  fournir  des  fonds  pour  foû- 
tenirune  guerre  qu'il  ne  faifoit  point  pour  fa  propre  gloire  ,  ni 
four  fes  intérêts  particuliers  ,  mais  uniquement  pour  le  falut 
de  Ces  Sujets.  Il  dit  que  le  Roi  avoit  encore  une  reÔburce ,  qui 
■étoit  d'augmenter  la  valeur  des  Monnoïes  ,•  mais  que  les  Peu- 
ples s'étoicnt  trouvés  depuis  long-tems  Ci  incommodes  de  ce 
moïen,  qu'il  étoit  rcfolu  de  ne  s'en  plus  fcrvir,  &  qu'il  lui 
•falloit  trouver  d'autres  fecours.. 

A  ce  difcours  Jean  de  Craon  ,  Archevêque  de  Reims  ,  au 
nom  du  Clergé  ,  Gaucher  de  Brienne  ,  Duc  d'Athènes  ,  au  nom 
de  la  Nobleire,&:  Etienne  Marcel ,  Prévôt  des  Marchands  de 
Paris  ,  au  nom  du  Tiers-Etat,  répondirent  qu'ils  étoient  prêts 
de  facrifier  leurs  biens  &:  leurs  vies  au  fcrvice  du  Roi  &  au 
■falut  de  l'Etat  ,  &:  requirent  qu'il  leur  fut  permis  de  déli- 
-berer. 

Après  la  délibération,  ;ces  trois  Chefs  des  Etats  vinrent  dire     ^«■•««"îi.vtfcu/ai- 
-au  Roi  en  pleine  Aile, nblée  ,  qu'on  lui  feroit  une  Armée  de  "'''"^"• 
trente  mille  hommes  d'armes  pendant  un  an,  dont  l'entretien 
feroic  pris  fur  la  Gabelle  qui  feroit  établie  dans  tout  le  Roiau- 
.me,  &furunimpôc  de  huit  deniers  par  livre  qu'on  mccrroic 
Xur  toutes  les  denrées.  Que  comme  on  ne  pouvoir  pas  encore 
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fçavoir  ,  fi  les  fommes  qu'on  tireroic  de  ces  deux  fonds ,  fe- 
^^^^'        roienc  fuffifances ,  on  en  teroic  la  difcuQîon  ,  &  qu'on  fé  raf- 
femblcioic  au  premier  jour  de  Mars  ,  pour  réfoudre  de  la  ma- 
nière donc  on  fuppléeroic  au  défaut  de  ce  qui  pourroic  man- 

afiution  icKtr.M.  qy^r.  Qh  Ic  fit  au  tems  marqué  par  une  capicacion ,  dont  per- 
fonne  ne  fut  exempt ,  non  pas  même  les  Princes  du  Sang  ;  SC 
chacun  félon  Ton  rang  &:  fesfaculrés  fut  taxé.  Il  fe  conclut  vers 

DuTiUet ,  Recueil  cc  tcms-là  uu  Traité  de  Ligue  ofïenfive  &  défenfive  entre  le 

de»  Tiaiiés,  8cc.  r.-„T->-  j>a  •  •  C  •  ' 

Roi  &  Pierre  d  Arragon  ,  mais  qui  ne  rut  point  exécute  ,  ap- 
paremment faute  d'argent. 

Quoique  tout  fe  fut  pafle  affés  tranquillement  aux  Etats  de 
Paris,  &:  que  les  rcfolutions  dont  j'ai  parlé,  y  eulfent  été  pri- 
fes  d'un  confentement  prefque  gênerai ,  il  ne  laifTa  pis  d'y 
avoir  quelques  efprits  brouillons ,  qui  tâchèrent  fous-mam  d'en 
empêcher  le  fuccès ,  &  de  traverfer  les  defleins  du  Roi.  Le 
Comte  Jean  d'Harcourt ,  de  concert  avec  le  Roi  de  Navarre, 
&  quelques  autres  Seigneurs  ,  avoient  fait  tout  leur  poirible 

froiffari  c.  iK-  pour  Cela.  Le  Roi  ne  l'ignoroit  pas ,  &c  il  avoir  fçu  que  le  jour 
qu'une  des  féances  s'ëtoit  tenue  à  Kuel ,  ce  Comte  avoit  dit  en 
prefence  de  quantité  de  Seigneurs  des  paroles  très-injurieufes 
contre  fa perfonne.  Déplus,  quand  il  fut  queftion  de  fe  raC 
ferabler  au  commencement  de  Mars  pour  la  dernière  conclu- 
fion,  diverfes  Villes  de  Normandie  ,  èc  quelques-unes  de  Pi- 
cardie ,  n'avoient  point  voulu  envoler  une  féconde  fois  leurs 
Députés.  Pluiîeurs  Gentilshommes  qui  dévoient  y  aflifter,  s'en 
abfenterent.  11  s'étoit  fait  depuis  à  Arras  une  fédition  du  Peu- 
ple contre  la  Nobleffe ,  où  il  y  avoit  eu  plus  de  vingt  Gentils- 
hommes tués,  &  les  autres  aïant  été  contraints  de  fortir  de  la 
Ville,  la  populace  s'en  étant  rendue  la  maîtrefle.  Tout  cela 
tendoit  à  un  même  but  ,  c'eft-à-dire  ,  à  fuTciter  de  nouveaux 
embarras  au  Roi. 

i.eî}.mfh;nfeu;jfe      Cc  qui  Ic  chagtiua  Ic  plus  ,  c'efl:  qu'il  n'y  eut  pas  jufqu'au 
[cd^r. .;  dem«u^■^:s  Dauphiu  fon  fils  aine  ,  qui  ne  felaiffât  féduire.  Le  Roi  de  Na- 

ctmfnli  cntrt  le  Roi  r  _  1        ■      i  i         r       ri  v  r» 

finfire.  varrc  le  prit  par  l'endroit  le  plus  fenfible  a  un  jeune  Prince.  II 

lui  dit  qu'aiant  déjà  dix- huit  ans,  c'étoit  une  chofe  indigne 
que  le  Roi  fon  père  ne  l'eût  pas  encore  pourvu  d'un  Gouver- 
nement ;  qu'il  fçavoit  de  bonne  part  ,  que  toute  (a  tendrefle 
étoit  pour  fes cadets ,  &:  qu'il  n'avoir  nulle  amitié  pour  lui; 
qu'il  n'eu  obtiendroit  rien ,  à  moins  qu'il  ne  fe  fît  Craindre ,  èc 

qu'en 
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qu'en  faifant  le  perfozinage  de  mécontent ,  il  auroit  infailli- 
blement ce  qu'il  ne  pouvoit  gagner  par  la  complaifancc  aveu-  proUilùs.  Ju 
gle  qu'il  avoit  pour  lui.  Ce  jeune  Prince  ne  fut  que  trop  fuf-  «-o.  de  Niv»ac. 
ccptible  de  ces  mauvais  confeils.  Il  lia  la  partie  avec  le  Roi  de 
Navarre  ;  il  rcfolut  de  quitter  la  Cour ,  éc  de  fe  retirer  avec  lui 
à  celle  de  l'Empereur  fon  oncle  Charles  IV.  On  voit  même  par 
les  dépofitions  d'un  Gentilhomme  nommé  Friquet  ,  qui  écoit 
du  complot ,  &:  à  qui  on  fit  le  procès  long-tems  après  fous  le  rè- 
gne de  Charles  VI.  pour  d'autres  affaires ,  où  le  Roi  de  Navar- 
re l'avoir  engagé  ;  on  voit ,  dis-je,  par  ces  dépofitions  ,  que  le 
but  de  cette  retraite  étoit  de  prendre  des  mefures  avec  l'Empe- 
reur ,  pour  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi ,  le  renfermer  en 
quel  que  Château,  6c  enfuite  attenter  fur  fa  vie.  Le  jour  fuc 
pris  pour  le  départ.  Le  Roi  de  Navarre  vint  de  Paci  à  !Mante  , 
&c  envoïa  de  là  ,  comme  on  en  étoit  convenu ,  vingt  ou  trente 
Cavaliers,  pour  fervir  d'efcorte  au  Dauphin  ;  mais  l'intrigue 
fut  découverte.  Le  Roi  fit  comprendre  à  fon  fils  l'imprudence  coy.icru''^'" 
de  fa  conduire,  de  Ce  livrer  ainfi  aveuglement  au  plus  grand 
ennemi  de  l'Etat  &:  de  la  Maifon  Roiale.  Il  le  fit  avec  douceur 
rentrer  en  lui-même;  &  pour  lui  ôtcr  tout  prétexte  de  mécon- 
tcncemcnt  ,  lui  donna  le  Duché  de  Normandie.  Les  Cavaliers  ^"^•  <?«  B.-ijime 
étoient  dcjap:irtis,  lorfque  le  Roi  de  Navarre  reçut  une  Let- 
tre du  Dauphm ,  qui  lui  mandoit  que  le  Roi  fçavoit  leur  def- 
fein.  Aulh-cô:  le  Roi  de  Navarre  envoïa  Friquet  ,  Se  le  Sei- 
gneur de  Landas  après  les  Cavaliers ,  qu'ils  trouvèrent  à  S. 
Cloud,  i?v  qu'ils  firent  retourner  fur  leurs  pas. 

Le  Roi  voioit  bien  par  cette  conduite  du  Roi  de  Navarre, 
qu'il  avoit  coût  à  craindre  de  lui ,  dès  que  la  prochaine  campa- 
gne feroic  commencée ,  &L  que  les  Harcourc  étoient  gens  capa- 
bles de  faire  foulever  la  Normandie.  C'eft  ce  qui  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  s'aifurcr  du  Roi  de  Navarre ,  du  Comte  d'Har- 
court ,  &  des  plus  puillans  de  leurs  amis.  Il  n'y  avoit  pas  moïen 
de  le  faire  à  force  ouverte,  le  Roi  de  Navarre  aiant  foin  d'être 
toujours  bien  accompagné  ;  il  fallut  avoir  recours  à  la  furprife  ^ 
,  Se  voici  comment  la  choie  fut  exécutée. 

Le  Prince  Charles  Dauphin  ,  ainfi  que  je  viens  de  dire ,  avoic         j..g 
^^^       été  fait  Duc  de  Normandie  :  c'étoit  une  raifon  pour  ce  jeune     u  ko,  de  K^v^ne 
^■P      Prince  de  faire  fon  féjour  ordinaire  en  cette  Province,  depuis  t"st'^^tZ'fui"' 
HP      que  la  guerre  avoic  recommencé.  Un  de  (es  plus  grands  foins  ""^■ 
*"'""'  Tome  r.  D 


26  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

écoic  de  veiller  fur  les  démarches  dti  Roi  de  Navarre;  qui  y 
^35^'  faifoicaufli  {Iircfidence ,  àcaufcdes  grands  Domaines  qu'il  y 
pofl'edoic.  Le  Dauphin  aiïectoic  avec  lui  ô:  avec  les  Harcourc 
beaucoup  de  franchife  &:  de  cordialité  apparence,  afin  de  les 
mieux  engager  dans  le  piège.  Ils  vinrent  à  Rouen  durant  le  Ca- 
rême. Le  Dauphin  en  aiant  donné  avis  au  Roi  ,  ils  convinrent 
enfembledu  )our  &  de  la  manière  qu'ils  prendroient  pour  s'en 
faifir  fans  bruit ,  &  fans  qu'ils  puffent  leur  échapper. 

Le  cinquième  d'Avril  ,  qui  étoit  un  Mardi  d'après  la  mi- 
fc^^  Carême ,  le  Dauphin  les  invita  tous  à  dîner  au  Château  de 

^■L  Rouen.  Le  Roi  étoit  parti  avant  le  jour  du  Village  de  Maine- 

ville,  accompagné  feulement  de  cent  Lances ,  aiant  avec  lui 
^''^^Jj^^     Louis  Comte  d'Anjou  ,  fon  fécond  fils ,  le  Duc  d'Orléans  fon 
^        frète,  Jean  &:  Charles  d'Artois,  leCom.tede  Tancarville,  Ar- 
contiBUit.Nângii.  ^^^^  d'Audrchen ,  Maréchal  de  France  ,  &  quelques  autres 
Barons  &:  Chevaliers.  On  s'arrêta  quelque  tcms  à  un  Village 
proche  de  Rouen,  pour  attendre  l'heure  marquée,  qui  étoit 
celle  du  dîner.  Dès  que  le  r  oi  fut  averti  qu'on  étoit  à  table ,  il 
vint  avec  (on  monde  en  grande  diligence,  encra  dans  le  Châ- 
teau par  la  porte  de  la  campagne  qu'on  lui  avoit  tenue  ouverte, 
(e  faific  de  touces  les  avenues  de  la  Place,  &r  parut  bien  accom- 
pagné dans  la  falle  ,  avant  que  le  Pvoi  de  Navarre  fut  averti 
de  rien.  Il  donna  fur  le  champ  ordre  qu'on  fe  faisit  de  ce  Prin- 
ce,  &  de  tous  les  autres  qui  étoient  â  table  avec  le  Dauphin  , 
fçavoir,du  Comte  Jean  d'Harcourt,  de  Louis  &  de  Guillau- 
me d'Harcourt ,  frères  du  Comte  ,  des  Seigneurs  de  Préaux, 
de  Clere  ,  de  Friquant ,  de  Graville  ,  de  Tournebu  ,  de  Mau- 
buc  ,  cV  de  deux   Ecu'iers  nommés  Olivier  Doublet  &■  Jeaa 
de  Vaubacu.  On  les  enferma  tous  dans  diverfes  chambres  du 
Château  ,  &:  cela  fuc  exécuté ,  fans  que  dans  la  Ville  on  eut  au- 
cun foupçon  de  ce  qui  fe  palfoit. 
chAtimtm  dt<ju€U       Lc  Roî  fe  fit  apporter  â  manger  ,  &:  délibéra  durant  le  repas 
^^^"""•"f '"'""■  avec  le  Dauphin  6c\cs  principaux  Seigneurs  de  fa  coinpagnie , 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  touchant  les  prifonniers.  Il  fut  refolu  de 
punir  fur  le  champ  le  Comte  d'Harcourt ,  les  Seigneurs  de  G  ra- 
ville  &c  de  Maubue,  &  Olivier  Doublet.  Le  Roi  les  fit  con- 
duire jufqu'à  un  champ  proche  de  là  ,  appelle  encore  aujour- 
d'hui le  champ  du  pardon  ,  &  leur  fit  couper  la  tête.  Leurs 
corps  furent  pendus  au  gibet,  &:  leurs  têtes  plantées  au  mê- 
me lieu. 
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Le  lendemain  le  Roi  de  Navarre  fut  mené  fous  bonne  garde  à  , 

Chàceau-gaillardj&C  de  là  au  Cbâcclcc  de  Paris, avecle  Seigneur 
deFriquanc  &  Vaubatu.Les  autres  qui  avoienc  été  arrêtés, furent 
mis  en  liberté,  parce  que  le  Reine  voulut  pas  trop  examiner  lef- 
quels  d'entre  eux  méritoient,ou  ne  meritoienc  pas  d'être  punis. 

Apres  cette  exécution  ,  le  Koi  envoïa  le  Maréchal  d'Andre- 
hen  en  Artois  fous  prétexte  de  vifiter  les  Places  de  cette  Pro-  Fiouut/i^'.Tlt. 
vincc,  &:  pourvoira  leur  défenfe.  Il  entra  dans  Arras  ,  & 
aiant  avec  beaucoup  d'adrefle  &:  fans  bruit  fait  arrêter  une  cen- 
taine des  plus  feditieux  (S<:  des  plus  coupables  du  dernier  tumul- 
te ,  il  fit  couper  la  tête  à  vingt  ,  mit  les  autres  en  prifon  juf- 
qu'à  nouvel  ordre  ,  &fe  rendit  maître  de  la  Place  par  une  bon-  | 

ne  garnilon, 

La  nouvelle  de  ce  qui  éroit  arrivé  à  Rouen  ,  &  de  la  prifon  x„^„,-,  ^^  ,„;  j, 
du  Roi  de  Navarre  fie  grand  bruit  dans  le  Roiaume ,  &:  chacun  no--''^  ;.,«»««  u, 
en  parloir  félon  fes  idées  &:  fes  inclinations.  Le  coup  auroit  été 
Je  plus  heureux  du  monde  ,  &  fans  aucune  confcquence  ,  fi  Ton 
eût  pu  attirer  dans  la  même  embufjads  ,  Philippe  frère  du  Roi 
de  Navarre  ,  &:  Gcoffroi  d'Harcourt ,  le  plus  dangereux  hom- 
me de  cette  Famille,  &:  celui  qui  avoit  introduit  en  Norman- 
die le  Roi  d'Angleterre  fous  le  dernier  règne.  Il  avoit  obtenu 
Ion  pardon  de  Philippe  de  Valois  ;  mais  c'étoit  un  efprit  in- 
quiet, &  toujours  mécontent  du  Gouvernement.  Il  courut  aux 
armes  avec  Philippe  de  Navarre,  Celui-ci  donna  promptcmenc 
avis  de  la  prife  du  Roi  fon  frère  à  toutes  les  Places  qui  apparte- 
noientàce  Prince  ,  &:  fit  comprendre  aux  Commandans ,  que 
la  vie  de  leur  maître  dépendoit  de  leur  fidélité  à  les  bien  gar- 
der. Geofîroi  d'Harcourt  fe  jetta  dans  le  Corentin ,  &  tous 
deux  enfemble  s'y  cantonnèrent  avec  les  partifans  du  Roi  de 
Navarre  ,  qui  s'y  rendirent  de  toutes  parts. 

Le  Roi  envoia  attaquer  Evreux  ;  ceux  qui  'a  défendoient 
fe  jetcerent  dans  le  Château  ,  &  mirent  en  s'y  retirant  le  feu  à 
la  Ville,  qui  en  fut  toute  confumée.  Ils  fe  rendirent  enfuite 
par  compoficion ,  &:  pallerent  à  Pont-A.udemcr  Place  alors  très- 
forte.  Le  Roi  la  fit  auifi-tôt  aflîeçer  par  Robert  de  Horetot       ...  . 

MA  1«11A-  Jl-  1  •  r  i-\f'°  "■'''•■     '0«-     Cit. 

aitre  des  Arbalétriers  de  France,    charge  qui  repondoit  a 

celle  de  Grand-Maître  de  l'Artillerie  d'aujourd'hui. 

C'fîftlà  l'état,  où  croient  les  chofes  ,  lorfqu'au  mois  de  Juin    i"  "■«,""  ^r^/.;- 

b  Duc  de  Lancallre  arriva  d'Angleterre  au  Cotentin  avec  f" f' '"i"""  '  ""■ 

Dij 
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quatre  mille  hommes ,  &  y  joignit  les  Troupes  de  Philippe  de 

^3  5^'  Navarie  &:  de  Geoffroi  d'Harcourt.  Ils  s'avancèrent  vers  Li- 
(icux  ,  renforcèrent  les  garnifons  des  Places  qui  tenoient  pour 
le  Roi  de  Navarre  ,  te  marchèrent  à  Pont-Audemer  ,  pour 
faire  lever  le  fiege.  Le  General  François,  qui  ne  fe  trouvoit  pas 
allés  fortjle  leva  avant  leur  arrivée,  &.  y  abandonna  fon  Artille- 
rie.Ils  allèrent  de  là  actaquerVerneuil  au  Perche , qu'ils  prirent. 

Cependant  l'Armée  du  Roi  s'aflembloit  fous  Compiegne.  Il 
fe  mit  à  la  tête  ,  pafla  la  Seine ,  &c  marcha  du  côté  de  Verneuil , 
pour  aller  con:battre  le  Duc  de  Lancaftre.  Ce  Duc  ne  fe  trou- 
vant pas  afTés  fort ,  fe  retira  vers  la  Forêt  de  l'Aigle  ,  en  des 
lieux  où  il  fut  impoflible  de  l'aborder.  Le  Roi  ne  pouvant  l'at- 
tirer au  combat  attaquaTillieres  &  le  prit.  Il  mit  enfuite  le  fiege 
devamBretcuiljqui  tint  deux  mois,6cfe  rendit  par  compofitiori. 

La  campagne  étoit  déjà  avancée  ,  8>C  l'on  commençoit  à  fe 
raflurer  en  France.  On  avoir  cru  d'abord  ,  que  dès  le  commen- 
cement de  l'Eté  toutes  les  forces  d'Angleterre  fondroient  dans 
le  Ro'iaume  ;  &:  c'étoic  en  effet  le  dcffein  d'Edouard  ;  mais  il  ne 
trouva  pas  dans  fes  Sujets  toute  la  difpofition  qu'il  auroit  fou- 
haitéeà  le  féconder.  On  fe  plaignoit  dans  fon  Roïaume  des 
grandes  dépcnfes  qu'il  faifoit  pour  la  guerre  de  France,  qui 
étoit  devenue  très  à  charge  aux  Peuples.  L'Ordre  Ecclcliafti- 
que  lui  avoir  refuié  les  nouvelles  levées  qu'il  fe  propofoit  Je 
faire  fur  le  Clergé  ,  S>c  l'avoir  obligé  de  fe  contenter  dune  affés 
Du  Tiiiet  Recueil  petite  couttibution.   D'ailleurs  les  Ecoffois  continuoient  la 

ie*  Traites.  6.'i;.  '  „     i      n      ■     >■        ■  '  t-       •     '    \    . 

guerre  :  &c  le  Koi  s  etoit  engage  par  un  nouveau  Traite  a  leur 
fournir  quelques  Troupes.  C'étoit  une  diverfion  qui  cmbar- 
ralfoit encore  Edouard,  6c  qui  l'empêcha  de  palier  la  mer  en 
perfonne.Ainfi  il  chargea  le  Prince  de  Galles  de  toute  la  con- 
duite de  la  guerre  pendant  cette  campagne. 
Lt Trime  de  Gaiiis       Ce  Ptiuce  étoit  pafTé  en  Gafco^ne  ;  &c  quoiqu'il  n'eût  avec 

titre  tnCafi'gut.  ,     .  ,  -ni  i'  r  tt        t        i  •• 

lui  que  deux  mille  hommes  d  armes  &:  nx  mule  Archers  ,  il  ne 
laiffoit  pas  de  faire  bien  du  défordre  fur  les  Terres  de  France 
d'au-delà  de  la  Loire.  11  avoir  paflé  la  Garonne ,  pénétré  ea 
defolant  tout  le  pais  jufques  dans  l'Auvergne  &  dans  le  Limou- 
sin ,  &  éroit  entré  dans  le  Berri ,  où  il  fit  même  donner  quel- 
îjoiffird.  loc.  cit.  qiies  allants  à  Bourges  &:  à  Iffoudun  ,  mais  inutilement.  Le  Roi 
étonné  de  la  témérité  de  ce  jd'une  Prince  ,  qui  s'engageoit  li 
avant  dans  uii  pais  ennemi  ,  fe  confoloit  par  l'efperance  dont 
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il  Ce  flattokjdele  couper,&  de  luienipêchcr  le  retour.ll  marcha  — 

vers  lui  avec  grande  diligence  ,  &  le  Prince  de  Galles  étant  en-  ^3J°' 

coreà  Vicrzon,apprit  que  l'ArmécRoiale  étoicdéja  àChartres. 

Le  Prince  de  Galles  avoir  eu  quelque  penfée  depaderla 
Loire  ,  pour  joindre  le  Duc  de  Lancaftre  dans  le  Perche  ;  niais 
il  fçut  que  tous  les  paflages  de  cette  rivière  étoienr  fi  bien  gar- 
dés ,  qu'il  n'y  avoir  pas  d'apparence  de  pouvoir  les  forcer.  Il 
prit  donc  la  rcfolution  de  retourner  à  Bourdeaux  par  la  Tou- 
raine  &:  par  le  Poitou  :  mais  il  voulut  encore  ,  avant  que  de 
partir  de  là,  emporter  le  Château  de  Remorantin  ,  où  les  Sei- 
gneurs de  Craon,  de  Boucicaut  ,  &.  l'Hermite  de  Chaumonc 
s'étoient  jettes.  11  en  vint  à  bout  après  quelques  afl'auts  ,  par  le 
moïcn  de  quantité  de  feux  d'artifice  qu'il  y  fit  jetter  ,  &:  qui 
nùrent  le  feu  par  tout. 

Le  retardement  de  quelques  jours  ,  qu'il  emploia  à  la  pri(e 
de  cette  Place,  devoit  naturellement  être  la caufc  de  fa  perte  : 
car  pendant  ce  tems-là  le  Roi  faifoit  de  tous  côtes  des  décache-  ''O'^ard.  c.  ii>. 
mens  pour  aller  pafler  la  Loire  ,  &  fe  mettre  aux  troufles  de 
l'armée  Angloifc,  pour  la  harcèlera  l'embarraffer  dans  fa  re- 
traite. Il  arriva  lui-même  à  Loches  ,  &  de  là  à  la  Haye  fur  la  ri- 
vière de  Creufe  ,  allant  toujours  vers  Poitiers  ,  fur  les  avis 
qu'on  avoir  que  lesAnglois  marchoient  a.  grands  pas  de  ce  côté- 
là,  mais  toujours  en  bon  ordre.  Il  les  joignit  en  effet  à  Mauper- 
tuis  à  deux  lieues  de  Poitiers,  où  le  Prince  de  Galles ,  averti  par 
fes  coureurs  de  l'approche  de  l'arniée  Francoife  ,  s'étoit  campé. 

Ce  jeune  Prince  fc  trouva  dans  la  même  conjonclure  ,  où  il    ii,-y  reir:,mhc  à  u 
s'étoit  vu  avec  le  Roi  fon  père  dix  ans  auparavant  à  Creci  en  *«"'«'■«"»«'''»•««»• 
Picardie  ,  preflé  par  iinearmée  quatre  fois  plus  nombreufe  que 
la  fienne  ,  &  obligé  de  vaincre  ou  de  périr.  Il  profita  d'une  h 
utile  expérience,  &c  pour  fuppléer  au  nombre  de  Ces  Soldats 
il  fe  pofta  dans  un  lieu  de  très-difficile  abord ,  coupé  de  haies 
de  vignes,  de  buiflons,  où  il  étoit  difficile  à  la  Cavalerie  de 
pénétrer  ,  &  à  l'Infanterie  d'attaquer.  C'étoit  un  Samedi  au  foir 
17.  de  Septembre,  que  les  Armées  fe  trouvèrent  en  prefence. 

Le  Dimanche  dès  le  grand  matin  ,  le  Roi  entendit  la  Méfie        ^'^-  '*"• 
dans  fi  tente  ,  &  y  communia  avec  les  quatre  Princes  fes  fils  , 
qui  l'avoientfuivi  en  cette  expédition.  Après  la  Melîe  ,  il  .af- 
fembla  le  Confeil  de  guerre  ,  où  entre  autres  Seigneurs  fe  trou- 
vèrent le  Duc  d'Orléans  frère  du  Roi ,  le  Duc  de  Bourbon ,  le 
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~         Comte  de  Salbruche  ,  le  Sire  Jacques  de  Bourbon  ,  le  Duc 

^i^^'  d'Athènes,  le  Comte  deTancarvillc,  leComtc  de  Dammar- 
tin  ,  le  Comte  de  Ventadour  ,  le  Seigneur  de  Clermonc  ,  Ar- 
noul  d'Andrehen  Maréchal  de  France,  les  Seigneurs  de  S. 
Venant ,  de  Landas ,  de  Ribaumont ,  de  Ficnnes  ,  de  Charni , 
de  Châtillon  ,  de  Sulli ,  de  Nèfle  &  de  Duras. 

Dans  ce  Confeil  l'attaque  du  Camp  Anglois  fut  rcfolue.  Si 
ce  n'eût  pas  été  alors  la  mode  en  France  de  fe  piquer  d'une 
fauffe  bravoure  ,  le  Prince  de  Galles  étoit  perdu.  Il  n'y  avoic 
pas  encore  vingt-quatre  heures  qu'il  étoit  dans  fon  Camp  ,  & 
hs  vivres  commençoient  à  lui  manquer.  Le  Roi  en  faifanc 
marcher  le  tiers  de  fon  armée  du  côcé  de  Poitiers ,  comme  il  le 
pouvoit  fans  crainte  de  trop  s'afFoiblir,  auroit  affamé  l'armée 
Angloife,  &  l'eut  obligée  de  {e  rendre  fins  coup  férir.  Mais 
on  ne  pouvoit  en  ce  tems-Pa  dans  les  armées  Françoifes  propo- 
fer  des  confeils  modérés ,  fans  pafTcr  pour  timide  ;  &r  cepen- 
dant ,  ce  qui  efl  fort  remarquable,  jamais  la  NoblefTc  Françoife 
ne  foùtint  moins  bien  que  dans  ces  deux  derniers  règnes,  U  ré- 
putation devaleurqu'elles'étoitacquifefousles  Rois  précedens. 

Difjjcfiiitndecdic-a  Qn  ne  penfa  donc  plus  qu'à  fe  préparer  à  l'attaque.  Le  Con- 
nétable Se  les  Maréchaux  partagèrent  l'armée  en  trois  Corps 
chacun  de  feize  mille  hommes.  Le  premier,  qui  étoit  le  plus 
avancé  vers  le  Camp  ennemi ,  &:  où  il  y  avoit  trente  fîx  Ban- 
nières, étoit  commandé  par  le  Duc  d'Orléans  frère  du  Roi. 
Au  fécond  un  peu  'Mus  reculé  ,  en  tirant  vers  la  gauche  ,  étoit 
le  Dauphin  ,  avec  les  deux  Princes  Louis  &:  Jean  l'es  frères.  Le 
Roi  étoit  àlatête  du  troifiéme  ,  qui  étoit  comme  un  corps  de 
refcrve,  avec  Philippe  Con  quatrième  fils,  quin'avoit  alors  que 
quatorze  à  quinze  ?ms. 

Tandis  que  le  Connétable  &  les  Maréchaux  rangeoienc  l'ar- 
mée ,  le  Roi  donna  ordre  aux  Seigneurs  de  Ribaumont  ,  de 
Landas  &:  de  Beaujeu  d'aller  reconnoître  du  plus  près  qu'il  fe- 
roit  poffible  le  Camp  des  Anglois,  &  de  déterminer  les  en- 
droits par  où  l'on  pourroit  y  donner  l'affaut.  Il  parcourut  tous 
les  rangs ,  animant  les  Officiers  &C  les  Soldats  à  faire  leur  de- 
voir ,  les  faifant  refTouvenir  de  l'emprefîement  qu'ils  lui  té- 
moignoient  depuis  long-tems  de  fe  venger  des  maux  que  les 
Anglois  leur  faifoient  fbuffrir  depuis  tant  d'années,  roici  le 
jour  venu  y  leur  dic-il ,  &  fef^ere  vous  donner  bon  exemple.  On 
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répondit  de  toutes  parts  par  de  grands  cris  de  joie  ,  qui  mar-    """"*""     " 
quoicnt  1  envie  qu'on  avoir  de  bien  faire.  ^3J^* 

kibaumoni  étant  revenu  avec  Tes  deux  compagnons  ,  rendit    TcMcif^dt  du  jc 
compte  au  Roi  de  la  difpofition  du  Camp  ennemi.  Ceux  qui  -^"i''"- 
donnent  le  plus  de  Troupes  au  Prince  de  Galles  en  cette  jour- 
née ,  difcnt  qu'il  n'avoit  que  douze  mille  hommes. 

On  ne  pou  voit  aller  à  lui  que  par  un  chemin  bordé  de  haies, 
derrière  lelquelles  il  avoir  pofté  un  grand  nombre  d'Archers  , 
dont  il  falloir  cfliiïer  les  décharges  avant  que  d'arriver  au  gros 
de  l'armée,  &:  il  ne  pouvoir  encrer  dans  ce  chemin  que  qua- 
tre Cavaliers  de  front.  A  l'extrémité  du  défilé  du  coté  du 
Camp  yétoient  les  Gendarmes  Anglois  la  plupart  à  pié  fur  une 
ligne  ,  aiant  devant  eux  grand  nombre  d'Archers.  Le  terrein 
étoit  là  fort  inégal, cmbarralTc  de  vignes  &:  de  buifTons  ,  &  il 
croit  impoflible  de  les  y  attaquer  à  cheval.  Le  Prince  de  Galles 
avoir  pris  fon  polie  dans  le  fond  des  vignes ,  au  milieu  de  la 
ligne  que  formoicnt  les  Gendarmes. 

Le  Roi  demanda  l'avis  du  Seigneur  de  Ribaumont  fur  la  ma- 
nière donc  on  fcroit  l'atcaque.  Il  répondit  au  Roi ,  qu'il  ne 
voïoic  qu'un  moien  de  réullir ,  vu  la  qualité  du  polie  que  les 
ennemis  occupoienc  -,  que  félon  lui  il  falloir  que  la  Cavalerie 
mît  pié  à  terre  ;  qu'on  choisît  feulement  trois  cens  Gendar- 
mes des  plus  braves ,  des  plus  vigoureux  ,  &:  des  mieux  armés 
de  toutes  les  Troupes  ,  qui  cntralfent  à  cheval  dans  le  défilé  , 
pour  elTuîer  la  première  décharge  des  Archers  qui  le  bordoienr,. 
&  pour  rompre  les  autres  qui  couvroient  la  Gendarmerie  en- 
nemie -,  &  qu'après  qu'ils  leur  auroient  paflefur  le  ventre,  les 
Gendarmes  à  pié  dont  ils  feroient  fuivis  encrant  par  cette  brè- 
che ,  donnaffcnc  l'épée  à  la  main  fur  le  gros  de  l'armée  An- 
gloife. 

Ce  projet  d'attaque  fut  approuvé  du  Roi ,  qui  envoi  a  auf- 
fi-tôt  les  deux  Maréchaux  par  route  l'armée  faire  le  choix  de 
trois  cens  Gendarmes,  de  qui  dévoie  principalement  dépen- 
dre le  fuccès  de  cette  importante  aélion.  Plufieurs  Ecuiers  par- 
tagèrent cet  honneur  avec  les  Chevaliers,  &:  prirent  avec  joie 
cette  occafion  d'acquérir  la  Chevalerie.  Ils  s'avancerenc  à  !a  tê- 
te de  l'avant  garde ,  armés  de  toutes  pièces.  Le  relie  des  Trou- 
pes étoit  à  pié  ,  excepté  quelques  Efcadrons  AHemans  ,  qu'on 
jugea  à  propos  de  faire  tenir  à  cheval ,  çn  cas  que  (ians  la  fuite 


32.  HISTOIRE  DE  FRANCE, 

de  l'aftion  ,  on  eue  befo'n   de  Cavalerie. 


^35 ^-  Toutes  chofesécancainfi  difpofées,  onétoic  au  moment  de 

mo/tmcm  f.ùii,  au    donner  ,  lorlqu  on  vit  un  Cavalier  accourir  a  toutes  jambes 

ZrieTJl'âXr" '''  vers  le  Roi.  Cetoit  le  Cardinal  de  Talayrand  ,  dit  autrement 

Cap.  i«i.        le  Cardinal  de  Perigord.  Il  avoir  été  envoie  depuis  peu  par  le 

Pape  avec  le  Cardinal  de  Capociac  vers  les  Rois  de  France  6C 

d'Angleterre ,  pour  tâcher  de  renouer  les  négociations  ,  Se 

pour  traiter  aufli  de  la  liberté  du  Roi  de  Navarre.  Ils  n'avoienc 

pu  rien  obtenir  ;  mais  le  Cardinal  de  Perigord  ne  fe  rebutant 

point ,  &:  voïant  que  les  armées  tiroient  du  côté  du  Poitou  , 

étoit  venu  a.  Poitiers  dans  le  delïein  de  faire  encore  quelque 

tentative.  Il  conjura  le  Roi  de  fufpendre  pour  un  moment  l'at- 

^*-  ip^nyi^     taque  du  Camp  Anglois ,  &:  de  lui  donner  audience.  11  lui  re- 

^^^'     prefenta ,  qu'il  alloit  inutilement  mener  à  la  boucherie  la  fleur 

de  la  NoblelTe  Françoife;  que  les  Anglois  étoient  à  lui  s'il  le 

vouloir,  fans  tirer  l'épée;  ôc  que  pourvu  qu'il  lui  donnâc  la 

permifîion  d'aller  à  leur  Camp  ,  pour  leur  faire  connoîcre  le 

péril  inévitable  ,  où  ils  fecrouvoient  ,  il  leur  perfuaderoit  de 

fe  rendre.  Le  Roi  lui  dit ,  qu'il  feroit  r.avi  d'épargner  le  fang , 

non  feulement  de  fes  Soldats  ;  mais  encore  de  fes  ennemis, 

pourvu  qu'ils  ne  lui  échappalTcnt  point  ;  qu'il  pouvoit  aller  au 

Camp  Anglois,  mais  que  s'il  étoit  long-rems  fans  revenir,  il 

ne  laifferoit  pas  rallentir  l'ardeur  de  fes  Soldars.   Le  Cardinal 

lui  promit  d'être  bientôt  de  recour,  &  piqua  vers  le  Prince  de 

Galles. 

Il  n'eut  pas  de  peine  à  lui  faire  comprendre  le  danger  où  il 
'    étoit ,  &  ce  Prince  lui  dit  qu'il  étoit  prêt  d'accepter  toute  for- 
te d'accommodement ,  pourvu  qu'il  ne  fe  fit  pas  aux  dépens  de 
fon  honneur,  8c  de  celui  de  fiJ-Jation, 

Après  cette  réponfe  le  Cardinal  retourna  au  Roi.  Il  lui  dit, 

qu'il  n'y  avoit  pas  à  craindre  que  les  Anglois  lui  échappaflTcnt , 

&:  que  le  Prince  de  Galles  étoit  di(polè  à  une  capitulation; 

mais  qu'il  falloit  quelque  tems   pour  en  régler  les  articles  ; 

&  il  le  fupplia  de  lui  accorder  le  reftedu  jour  ,  pour  confom- 

mer  un  ouvrage  fi  important.  Le-Roi  le  rcfufa  d'abord  :  mais 

après  bien  des  inftances ,  il  y  confentit ,  èi.  les  Troupes  furent 

renvoiées  dans  leurs  quartiers. 

Eiir,  for,t  ttUtths       Le  Cardinal  emploïa  tout  le  jour  à  porter  des  paroles ,  &  à 

ftul^J  d'ciî^l  '    paffer  d'un  Camp  à  l'autre.  Après  diverfes  propofitions  la  der- 

•^"""^  niere 
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niere  du  Prince  de  Galles  fut ,  que  pour  avoir  pcrmirtion  de  le 
retirer  à  Bourdeaux  ians  être  pourluivi  ,  il  rendroit  au  Roi  ^5^°' 

de  France  toutes  les  Places  qu'il  avoit  conquiles  cette  campa- 
gne, &:  tous  les  piifonniers  qu'il  avoit  faits  ,  &:  s'engageroit  à 
ne  point  porter  les  armes  contre  lui  pendant  fept  ans.  Le  Roi 
rejcrta  cette  propofition  ,  &  s'en  tint  à  celle-ci  :  qu'il  laifleroic 
aller  l'armée  Angloile  en  toute  liberté  ,  à  condition  que  le 
Prince  de  Galles  &:  cent  Cheva'icrs  Anglois  fe  rendident  Tes 
prilonniets.  C'eut  été  là  le  vrai  mo'ien  de  ravoir  Calais  ic  les 
ancres  Places  de  Picardie  &:  de  Guienne  ,  prifes  par  les  Ang!oIs 
depuis  le  coaimencement  de  la  guerre  ;  mais  le  Prince  de  Gal- 
les répondit  au  Cardinal  ,  que  s'il  étoit  jamais  pris  avec  Ces 
Chevaliers ,  ce  feroit  les  armes  à  la  main  ,  8c  qu'il  périroit  plu- 
tôt que  de  fiire  jamais  rien  de  pareil  à  ce  qu'on  lui  nropofoir. 
Ainli  l'on  (e  prépara  au  combat  pour  le  lendemain.  Les  Anglois 
profitèrent  cependant  de  cet  intervalle  ,  pour  fortifier  leur 
camp  ,  &  crcuiercnt  de  profonds  folles  devant  tous  les  endroits 
où  leurs  Archers  dévoient  être  polies ,  les  bordèrent  de  bonnes 
palilfades ,  &c  les  rendirent  prelqueinacceùibles. 

Dès  le  lendemain  ,  qui  étoit  le  Lundi  dix- neuvième  de  Sep- 
tembre ,  le  Roi  remit  fon  armée  en  bataille  dans  le  même  ordre 
que  le  jour  précèdent.  Les  Anglois  ne  changèrent  rien  non 
plus  dans  l'ordonnance  de  leurs  Troupes  ,  fi-non  qu'aiant  fçu 
le  deffein  du  Roi  de  faire  commencer  le  combat  par  les  trois 
cens  Gendarmes  achevai ,  ils  firent  auili  un  pareil  Corps  de 
Cavalerie  ,  pour  foiitcnir  les  Archers  qui  fliifoient  le  front  du 
Corps  de  bataille;  &  de  plus  ils  mirent  à  la  droite  de  leur 
Camp,  à  côté  d'une  petite  colline  ,  trois  cens  Gendarmes  à 
cheval ,  &:  fix  cens  Archers  aulii  à  cheval ,  qui  dévoient  du- 
rant le  con^bat  faire  le  tour  de  la  colline  ,  &:  venir  prendre  en 
flanc  la  bataille  du  Duc  de  Normandie  ,  qui  débordoit  un  peu 
dçc(:  côté-là.  Le  Cardinal  de  Perigord  vint  encore  ,  pour  tâ- 
cher de  faire  fufpendre l'attaque;  mais  on  ne  voulut  plus  l'é- 
couter. On  Ibnna  la  charge  ,  &:  au  fon  des  tambours  ai.  des  trom- 
pettes ,  les  trois  cens  Gendarmes  à  cheval  conduits  par  les  deux 
Xlaréchaux  de  France  Arnoul  d'Andrchen  &  Jean  de  Cler- 
mont  entrèrent  dans  le  défilé. 

Ils  n'y  furent  pas  plutôt  engagés,  qu'une  grêle  de  flèches  ti-   Prn,:cre  t(...rj«rf.y- 
rées  des  deux  côtés  *u  travers' des  haies,  leur  tomba  fur  ic  Vr'^'/of,"^""" 
Terne  V,  ^ 
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corps  ;  &c  comme  elles  étoient  décochées  de  fore  près ,  il  n'y 

^^*''        avoit  guéres  d'armes  qui  fe  trouvalTenc  à  l'épreuve.  Un  grand 

nombre  d  hommes  &:  de  chevaux  furent  tués  ou  bleffés  dès  les 

premières  décharges.  Les  ch?v.uix  &  les  Cavaliers  combanc  les 

îio:fl;-.id  c.  1(1.  uns  fur  les  autres  embarrafloicnt  le  palTage  d'ailleurs  fore 
ctroi:  ;  quelques  uns  des  chevaux  ne  pouvant  fecoucr  les  flè- 
ches dont  ils  éroient  atteints,  s'emportoicnt  èc  s'èlanço'ent  à 
droite  &  à  gauche ,  &c  jcttoient  par  terre  ceux  qui  les  mon- 
toient ,  &  qui  ne  pouvoient  en  être  les  maitres.  Cependant 
une  partie  des  Gendarmes,  malgré  ces  embarras  ,  pouffa  fore 
avant ,  &:  marchoit  avec  une  admirable  réfolution  vers  les  Ar- 
chers du  front  de  l'armée  Angloife. 

Ils  n'étoient  pas  encore  à  la  portée  du  trait ,  que  ces  Archers 
s'ouvrirent ,  &.  qu'un  cfcadron  de  Gendarmes  Ang'ois ,  aïanc. 
à  leur  cête  Jean  d'Andelée  un  des  Généraux  ,  celui  qui  avoic 
fait  l'ordonnance  de  leur  armée,  vint  fondre  fur  les  Gendar- 
mes François.  Il  s'attacha  au  Maréchal  d'Andrehen  ,  qui  fut 
renverie  de  fon  cheval ,  Se  pris  prifonnier.  Le  fort  du  Maré- 
chal de  Clermont  fut  encore  plus  ma.heureux  ;  car  fon  cheval 
s'étant  abattu  fur  lui,  il  ue  put  fe  relever  ,  &  fut  tué  fur  la 
place. 

lUfci  rep^fe-f  é-      Les  Gendarmcs  François  fe  trouvant  ainfi  arrêtés  au  bout  du 

mue,, /«lie.  1'  r\'  ■   '        •  J         • 

dehle,  ceux  qui  etoient  derrière  ,  qui  ne  pouvoient  ni  avan- 
cer ni  reculer  ,  demcuroient  expoiés  à  la  décharge  des  Ar- 
chers,  lefque's  les  choififloient  des  deux  côtés,  &c  les  uiaffa- 
croient  fans  qu'ils  puifent  fe  défendre.  Les  GendariTiCS  à  pié 
qui  fuivoient ,  voiant  qu'il  n'y  avoit  pas  mo'ien  d'avancer  & 
qu'ils  demcuroient  eux-mêmes  ir.utilement  en  bute  aux  flè- 
ches des  Archers  Ang'ois ,  commencèrent  à  reculera  à  fuir  , 
&  vinrent  pêle-mêle  fe  réfugier  dans  le  Corps  que  comman- 
doit  le  Dauphin.  Ils  y  annoncèrent  la  mort  d'un  des  Mare- 
chaux  ,  &  la  prife  de  l'autre.  Cette  nouvelle  jetta  la  conflerna- 
tion  dans  ces  Troupes.  La  plus  grande  partie  des  Gendarmes 
qui,  comme  j'ai  dit ,  avoienttous  été  misa  pié,  coururent  au 
quartier  où  étoient  leurs  chevaux. LeDauphin  en  arrêta  à  peine 
une  partie  :  mais  dans  ce  moment  de  défordre ,  les  fix  cens  Ca- 
valiers Anglois,  qui  avoient  été  poftés  à  côté  delà  colline, 
étant  venus  fondre  fort  a  propos  fur  lui ,  achevèrent  de  le  met- 
tre en  déroute  ,  &  de  tailicr  en  pièces  tout  ce  qui  ne  fuit  pas 
aflTés  promptement. 
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Les  Seigneurs  de  Landas  ,  de  Bodenai  &:  de  S.  Venant,  à  ^^— 

qui  le  Roi  avoir  recommandé  le  foin  de  fes  trois  fils  qui  étoicnt  ^  3  J°* 

dans  ce  Corps ,  le  voiant  prefque  cncieremenc  dctaïc  ,  obligè- 
rent le  Dauphin  &  fes  deux  frères  à  faire  retraire  ,  les  faifanc 
couvrir  par  huit  ccnsLancierSjqui  prirent  avec  lui  le  chemin  de 
Chauvigni.  Le  départ  de  cette  Troupe  en  détermina  pkificurs 
autres  à  la  fuite. 

Le  Duc  d'Orléans ,  qui  étoit  à  la  tête  du  Corps  le  plus  avan- 
cé vers  le  Camp  des  Anglois ,  m.ais  qui  n'avoir  point  encore 
combattu  ,  ne  fit  lionneur  ni  à  fon  fang  ,  ni  à  fi  Nation  ;  &:  ail 
Jieu  d'aller  aux  ennemis ,  marcha  fur  la  droite  ,  &:  rabattit  tout 
à  coup  en  fuïant  aufll  du  côté  deChauvigni.  Ily  eut  cependant 
pluiicurs  braves  Chevaliers  ,  qui  ne  pouvant  fe  refoudre 
à  une  fi  hontcuie  fuite,  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille, 
&c  réfolus  de  périr  ,  allèrent  joindre  le  troificme  Corps  ,  où 
étoit  le  Roi  à  pié  ,  quiatrcndoit  l'ennemi  fins  branler. 

Le  Prince  de  Galles  avoir  retenu  auprès  de  lui  un  vaillant 
&:  expérimenté  Capitaine  nommé  Jean  Chandos ,  qui  dès  qu'il 
vit  la  troupe  des  deux  Maréchaux  défaite,  &  le  Dauphin  en 
déroute  ,  dit  au  Prince  :  c'en  eflfait ,  ils  font  à  nous ,  il  efl  tcms 
(jue  rous  marchions  à  eux.  Le  Prince  commanda  au(Ti-tôt ,  que 
la  Gendarmerie  ,  qui  étoit  jufques-là  demeurée  à  pié  ,  moiitâc 
à  cheval.  Alors  toute  l'armée  Angloifc  fortit  de  fon  Camp  en 
bataille,  &^  vint  attaquer  ce  troifiéme  Corps  ,  où  le  Roi  étoit 
accompagne  de  Gaucher  de  Brienne  Duc  d'Athcnes,  Conné- 
table de  France  ,  de  la  plupart  des  plus  grands  Seigneurs  du 
Roïaume,&  de  ceux  qui  n'avoient  pas  voulu  fuivre  les  fuiards. 
Le  Roi  avoit  encore  autant  de  monde  que  les  Anglois,  mais 
leur  Gendarn-ierie  étoit  à  cheval  ;  &:  toute  la  fienne  à  pié  ,  ex- 
cepté quelques  Allemans ,  dcfavantagc  qui  ne  fc  peut  gucres 
compenfer  dans  un  combat  en  rafe campagne. 

On  n'alla  jamais  à  la  charge  avec  plus  de  furie  de  part  &:  d'au-  ''"'"'''  ''""S'  '"''* 
tre  ,  les  rrançois  étant  anurjcs  par  la  prelence  &c  par  le  danger 
du  Roi ,  &:  les  Anglois  par  l'efpcrance  de  la  victoire  déjà  plus 
qu'à  demi  gagnée.  On  fe  choqua  de  toutes  parts,  criant  les 
uns  ,  Mof.t-joie  S.  Benys  ^ic  les  autres  S.  George  Guienne.  Lo 
Prince  de  Galles  chargea  le  Connétable  ,  qui  avoit  avec  lui  la 
Cavalerie  Allemande  commandée  par  les  Comtes  deSalbra- 
chc,  de  Nollo  ,  &:  de  Nydo.  Ces  trois  Seigneurs  furent  tues 
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fur  la  place  ,  &  leur  more  aïanc  dccouragé  les  AUemans ,  ils  lâ- 

■^^5"^'  ch-renc  le  pié.  Le  Connécablc  aftoibli  par  la  fuite  des  AUe- 
mans ,  tint  encore  avec  Tes  François  ;  mus  il  fuc  aulTi  rué  ,  & 
(es  gens  mis  en  dcroure.  Alors  tout  le  poids  de  la  bataille  tom- 
ba (ur  le  Roi ,  qui  fit  des  prodiges  de  valeur  :  5C  les  Hiftoriens 
d:s  deux  parcis  ailàrcnt  que  fi  les  François  avoient  fuivi  l'e- 
xe.nple  qu'il  leur  donna  en  cette  rencontre  ,  ils  auroient  battu 
lesÀnglois, 

Le  Koi  invefti  déroutes  parts  ne  ch.'rchoit  plus  qu'à  mourir 
glorieafement  avec  quelques  reftes  de  Seigneurs  François ,  qui 
tomboient  àchxqu'mo.nencàks  pies  lesuns  après  les  autres; 
maisonnevoaloitpasletu:;r,  li  n'y  avoir  point  la  de  Cheva- 
lier Ano-lois  qui  ne  prétendit  à  la  gloire  de  le  prendre  vif.  Plu- 
ficurs  l'abordèrent  lui  criant  de  le  rendre  ;  m:is  il  aiTo.nmoit 
avec  une  hache  d'armes  ,  dont  il  fe  fervoit  à  merveille  ,  qui- 
conque ofoit  l'approcher.  Enfin  lalie  de  tuer  ,  <x  n'en  pouvant 
plus  ,  il  vint  un  Chevalier  qui  fendanr  la  prede  lui  cria  de 
nouveau  ,  «Sire  ,  )e  vous  en  conjure  ,  ren  Jez-vous."  Le  lloi  lui 
dit  :  "A  quimerendrai-)e  >  où  cil  mon  coufinle  Prince  de  Gal- 
»  les  •  s'il  étoit  ici  jeverroisce  que  j'auroisàfaire.»  Le  Chevalier 
lui  répondit,qu'il  étoit  fort  loin  de  là.  «  Quiêtes-vous? ..  reprit 
le  Roi. "Je  fuis,  (repondit-i',  )  le  Chevalier  Denys  de  Morbccdu 
»  pais  d'Artois ,  qui  ai  été  obligé  de  me  retirer  en  Angleterre  , 
»  parce  qu'on  me  pourfi.iivoit  en  France  pour  avoir  rué  un  hom- 
ciirftinc  ,1e  Tifan.  «me.»Le  Roi  lui  )ctta  fon  gintclet,en  lui  dilant,  "]c  me  rends  à 
^"■iÙ'rouoi'T'  ^ou5  ,»  &  le  remit  entre  fcs  mains  avec  Philippe  (on  fijs  ,  qui  à 
l'â^e  de  quatorze  ans  donna  en  cette  périlleufe  occafion  de 
grandes  preuves  de  fon  intrépidité  ,  Sz  y  fut  blelTé  ,  ce  qui  lui 
mérita  iefurno.n  de  Philippe  le  Hardi.  Une  Lettre  du  Comte 
d'Armat^nac  *  écrite  de  Moillac  aux  Confuls  de  Verdun  fur 
la  Garonne ,  nous  apprend  une  citconftance  que  je  ne  vois 
point  marquée  dans  nos   Hiftoires,  fçavoir ,  que  le  Roi  ea 
cette  occafion  reçut  deux  blellures  au  vifage. 
Xi  t/irffi  i«.  Prince      Cependant  le  F  rince  de  G  ailes  ne  voïanr  plus  ni  bataillons , 

de  G^ll  I  AVtc  he»H         ,-1  ..  _  Tll 

.»Hi,jeg,nercfi::  Hi cfcadrous ,  m  Bannières  trançoiles  dans  la  campagne,  & 
«""naffra-^eflfûr  quc  tout  étoit  cu  fuite  ,  s'étoit  fait  dre (Ter  une  tente  en  un  en- 
jc atioas piaâ«.      droit  du  champ  de  bataille  affes  éloigné  de  là,  où  il  fe  repo- 

•  L'Oiifiiial  de  crtiele  îiccnlanea^c  Gafcon  ell  dans  U  Biblioihequc  de  M.  ïoucaulc    Corfeiller 
J'iiii ,  îcilVacucccs  Aith.vesdc  VciJuu  lut  la  Gaionuc. 
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folt ,  demandant  \  tous  ceux  qui  arrivoicnt  des  nouvelles  du 
Roi  de  France,  Onlarsùroit  qu'il  n'avoic  pas  fui,  aïanc  toû-  ^^    "' 

jours  combitcu  à  pié  ,  &  qu'il  falloit  qu'il  tùc  more  ou  pris,  11 
ordonna  au  Comtede  VavviK  &:  au  Seigneur  Renaud  de  Go- 
bchen ,  d'aller  en  apprendre  des  nouvelles.  Ils  apperçîuenc  une 
troupe  de  Soldats  qui  revenoicnt  vers  le  Camp  des  Anglois  à 
pic  fore  lentement.  Us  piquerenr  à  eux  ,  &c  leur  demandcrcnc  , 
s'ils  n'avoiem  point  de  nouvelles  du  Roi  de  France ,  ils  crièrent 
qu'ils  l'amenoient  prifonnier.  Ce  fut  un  bonheur  pour  le  Roi , 
que  la  rencontre  de  ces  deux  Seigneurs  ;  car  les  Gafcons  &  les 
Anglois  difputoicntà  quil  auroit.  Ils  l'avoienr  ôtéau  Seigneur 
dcMorbec,  &  peu  s'en  fallut  que  quelques  Soldats  brutaux, 
pour  empêcher  que  les  autres  n'euflcnt  l'honneur  &c  le  profit  de 
îaprife,  ne  le  tuaff^nc.  Les  deux  Généraux  Anglois  defccndi- 
rent  aufli-tôt  de  cheval ,  &:  vinrent  avec  beaucoup  de  refpe(9: 
faire  la  révérence  au  Roi,  qu'ils  cor.duihvent  au  Princ:  de 
Galles.  Ce  jeune  Prince  ("c montra  digne  de  fa  vicloire  pir  les 
manières  honnêtes  &:  genercufcs  avec  lefquellcs  il  le  reçue  lui 
rendanttous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang  ,  le  confolant  dans  fon 
malheur ,  louant  la  bravoure  ,  &:  l'aGùranc  que  le  Roi  fon  père 
enuferoit  aveclui  d'une  manière  dont  il  foroic  content.  Le  Roi 
répondit  à  ces  honnctetés  en  des  termes  qui  marquoient  autant 
de  fermeté  que  de  reconnoilfancc ,  &  que  tout  vaincu  &  cap- 
tif qu'i'  étoit ,  il  fcfouvenoit  qu'il  ctoitRoi. 

Ce  malheureux  combat  Ce  donna  dans  les  champs  de  Beauvoir  Proiflirj.taf.  1*4. 
&  deMaupcrtuis ,  avec  bien  de  l'imprudence  ducorédu  Roi , 
beaucoup  de  honte  pour  la  plupart  de  la  NoblefTe  Françoife, 
qui  abandonna  lâchement  ("on  Prince,  &  une  grande  aîoire 
pour  lePiincede  Galles  ,  quià  l'âge  de  vingt-quatre  à  vingt- 
cinq  ans ,  avec  un  nombre  de  Troupes  crès-iufcneur  à  celui  des 
ennemis ,  gagna  par  la  conduite  3c  par  fa  refolution  une  victoi- 
re fi  glorieulcicfi  conplcte. 

Plus  la  lâcheté  de  ceux  qui  fuirent  dès  le  commencement  du  S">'«"  Tr^ntâ, 
combat,  fut  honteufe,  plus  la  bravoure  des  autres  qui  fignale-  «  fowi^/.' """  *^ 
rent  leur  fidélité  &  leur  affedion  pour  leur  Roi  fut  reco.uman- 
dable ,  &  ;r  erite  d'être  marquée  dans  l'Hiftoire,  Voici  les  noms 
de  ceux  qui  combattirent  jufqu'au  bour  ,  ou  jufqu'à  la  mort  au- 
près de  la  perfonnc  de  ce  Prince,  ou  i'ous  fes  ordres.  Outre 
les  Maréchaux  d'Andrehen  &  de  Clermom  ,  dont  le  premier 
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Z  ftic  pris  &:  l'autre  tué  des  le  commencement  de  l'.ittaque  du 
'  Camp  des  Anglois,  les  Rclarions  de  ce  tcmslà  nomment  parmi 
les  morts  Robert  de  Duras ,  Gaucher  de  Brienne  Duc  d'Athènes 
Connétable  de  France,  les  Comtes  de  Salbruche  ,  de  Nofto , 
de  Nydo ,  tous  trois  Allemans,  le  Duc  Pierre  de  Bourbon, 
GuicharddcBeaujeu  ,  Guillaume  de  Ncelle,  Euftache  de  Ri- 
baumont  ,  le  Sire  de  la  Tour,  Guillaume  de  Montagu ,  de 
Chambli,  delaHeule,  de  Pons,  le  Sire  de  Landas,  qui,  après 
avoir  mis  les  crois  Princes  en  sûreté,  étoit  revenu  avec  Thi- 
baud  de  Bodenai  rejoindre  le  Roi ,  le  Comte  de  Dammarcin  , 
Richard  d'Angle  ,  GeofFroi  de  Charni ,  qui  portoit  la  Banniè- 
re Pvoiale,  &.  ne  la  quitta  qu'avec  la  vie  ,  d'Urfé,  de  Laval, 
de  la  Faiette  ,  d'Humieres  ,  de  laRochctoucauc. 

rr,/en«Kr/ <!?■{'#'.'.  Dans  la  liftc  de  ccux  qui  furent,  lesunspriibnniers  ,  les  au- 
tres bielles,  fe  trouvent  Thibaud  de  Bodenai,  dont  je  viens  dc^ 
parler,  le  Seigneur  de  Pompadour,  Renaud  Chauveau  Evcque 
de  Chàlons  en  Champagne ,  le  Comte  de  Vaudemont,le  Comte 
de  Vendôme,  les  Sires  Louis  de  Malval ,  de  Pierre  RutHere  ,  de 
Sauverac,  Jean  de  Melun  Comte  de  TancarviUe  ,  Jacques  de 
Bourbon  ,  Jean  &:  Charles  d'Artois  ,  le  Vicomte  de  Ro- 
chechouart ,  de  Dampmaire  ,  de  Parcenai  ,  de  Monrendre , 
Jean  de  Ccintré  ,  Barthelemi  de  Brunes  ,  le  Comte  d'Etam- 
pes,  le  Comte  de  GraviUe  ,  S>c  Guillaume  de  Melun  Arche, 
vêque  de  Sens. 
K6ms  A  ceux  ^,:i      Parmi  ceux  qui  combattirent  jufqu'à  l'entière  déroute  ,  &: 

t':iftlZS!!uu.  quiéchaperent,  font  marqués  les  Sires  de  Montabouton ,  dç 
Suro-eres ,  d'Argenton  ,  de  Linieres,  de  Chàceauvillain  ,  de  Ce- 
ruolle  ,  de  Marcucil  ,  de  Chalenton  ,  de  Rochefort ,  de  la 
Chaire,  d'Achon  ,  de  Lioal,  deNoruel,  de  Marie,  de  Rcn- 
ncval  ,  de  faint  Digier,  de  Chauni ,  de  Heli  ,  de  Monfaut, 
de  Hac^nes ,  Jacques  de  Beaujeu  ,  les  Comtes  d'Aulnoi,  de  Ven- 
tadour  Se  de  Moncpenfier.  Le  nombre  des  morts  fut  denviron 
fix  mille  hommes ,  parmi  iefquels  il  y  avoic  plus  de  dix-fept  cens 
tant  Gentilshommes  que  Seigneurs.  Les  Anglois  y  perdirent 
peu  de  monde,  &  y  firent  des  prifonnicrs  fans  nombre,  fur- 
tout  aux  portes  de  Poitiers,  qui  furent  fermées  aux  fuiards, 
de  peur  que  les  Anglois  n'y  entraient  avec  eux  ,  &  ne  s'empa- 
ralIentdelaVille. 
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au  Roi,  aux  Princes  &:  aux  aucres  gens  de  qualité  prifonniers,  " 

Il  fcrvit  lui-même  le  Roi  a.  table  ,  5c  ne  voulut  jamais  s'y  alleoir,  ^,„„.JJ],  ;,,]„„  ^^ 
quelque  inftance  qu'il  lui  en  fit,  s'exculant  toujours  fur  iercf-  '^■•"^• 
pect  qu  il  dcvoit  a  la  Majelte  Roiale.  Cette  modeltie  en  un  jeu- 
ne guerrier  vainqueur,  qui  fçavoit  fi  bien  i'e  polTedcr  Se  Te 
contenir  dans  un  li  grand  fucccs ,  fans  rien  perdre  de  fcs  maniè- 
res nobles ,  rit  ciirc  aux  François ,  que  l'Angleterre  auroit  en  lui 
quelque  jour  un  Roi  qui  donneroit  à  la  France  autant  d'inquié- 
tude, que  celui  qui  rcgnoit  aéluellement.  La  prophétie  cepen- 
dant ne  fut  pas  accomplie  ,  car  il  mourut  avant  fon  pcrc. 

Dès  le  lendemain  le  Prince  de  Galles  le  mit  en  marche  pour 
Bourdeaux  ,  fans  rien  entreprendre  fur  Poitiers  ,  comme  le 
Dauphin  l'appréhendoit ,  &:  où  il  avoir  tait  entrer  pendant  la 
nuit  le  Sire  de  Roie  avec  cent  lances  ,  pour  la  défendre  en  cas 
d'atcaque.  La  confternation  caulcc  par  la  prifon  du  Roi  étoic 
fi  grande,  que  l'armce  d'Angleterre  traveria  le  Poitou  ,  la 
Xaintonge  ,  &:  tout  le  pais  jufqu'à  Bourdeaux  ,  fans  qu'il  parût 
aucunes  Troupes  Françoifes  pour  l'inquiéter,  les  Comnandans 
&  les  V  hàcelainsne  penfant  à  rien  autre  choie  qu'à  confcrver 
leurs  Places. 

Charles  Dauphin  ,  Duc  de  Normandie  ,  n'avoir  encore  que 
dix-neuf  à  vingt  ans,  C'étoit  cependant  de  ce  jeune  Prince 
qui  n'avolt  prelque  aucune  cxpcrience  dans  le  Gouvernement 
que  devoir  dépendre  le  falut  de  la  France  ,  dans  une  des  'plus 
fâcheulesfituationsoù  elle  fc  fût  jamais  trouvée.  Il  étoit  pru- 
dent ,  Se  modéré  beaucoup  au-deflus  de  fon  â;ie  ;  &  le  bon  ufa- 
ge  qu'il  fît  de  ces  deux  belles  qualités,  lui  acquit  avec  le  tems 
le  glorieux  furnom  de  fage.  Le  Roiaumefousla  conduite  d'un 
tel  Prince  auroit  pùfefoutenir  malgré  l'extrémité  où  il  étoic 
réduit ,  s'il  avoit  trouvé  des  Sujets  dociles  &:  alfcélionnés  ;  mais 
le  danger  de  l'Etat  eft  fouvent  ce  qui  fait  perdre  la  foumillîon 
aux  Peuples,  parce  qu'il  rend  lePrince  plus  dépendant  de  leur 
caprice. 

Charles ,  après  que  le  Prince  de  Galles  eut  quitté  le  Poitou,     ^'""df '^frmiice 
&:fe  fut  retire  à  Bourdeaux  ,  revint  à  Paris  accompagné  d'un  wZ'Z^f/',,^; 
grand  nombre  de  Seigneurs,  Il  y  fui  reçu  avec  beaucoup  d'hon-  ''„":'"'"P"'î'on  d»' 
neur  es:  de  grandes  marques  de  tendrcile  par  les  Bouro-eois      eonrnuar.  wangii, 
qu'on  n'ayoït  pas  encore  travailléà  lui  débaucher.  Son  premier    A^n'nau/ de f t^,;cc, 
foin  fut  d'affembler  les  Etats ,  pour  délibérer  fur  les  moiens  de 
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fauver  le  Roïaumc  ,  &:  de  tirer  le  Roi  de  fa  prifon  ,  &  princi- 
^3î^'  paiement  pour  avoir  des  croupes  &:  dequoilcsentrecenir.il  y 
fut  d'abord  reconnu  pour  Lieutenant  du  lloiaume  ;  mais  avant 
qu'on  délibérât  fur  la  propolition  qu'il  fit  à  l'Ailemblée  tou- 
chant les  fecours  dont  il  avoir  befoin  pour  les  prenantes  necelH- 
tés  de  l'Etat ,  il  y  eut  des  préliminaires  qui  lui  déplurent  beau- 
coup. 

On  examina  d'abord  quelle  manière  de  Gouvernement  feroic 
la  plus  avanrageufe  au  Roiaume  durant  la  prifon  du  Roi.  C'é- 
toit donner atceintc  à  l'autorité  du  Dauphin,  qui  préccndoit 
qu'il  ne  devoir  y  avoir  aucun  changement  à  cet  égard,  &:  que 
tenant  la  place  du  Roi  fon  pcre  ,  c'croit  à  lui  à  gouverner  l'Etat 
avec  le  fecours  de  fon  Confeil ,  fans  que  d'autres  s'en  mêlaffent. 
11  flic  néanmoins  refolu  que  chacun  des  trois  Etars  choifiroic 
douze  pcrfonnes  de  fon  corps,  qui  non  feulement  feroienc 
chargés  de  l'examen  des  principales  affaires  pour  en  faire  rap- 
port à  l'AlTemblée  tandis  que  les  Etats  fe  tiendroient ,  mais  en- 
core dont  la  commiilion  durcroit  après  leur  l'eparation  ;  que 
ces  Dcputéss'alTemblcroiencrouvcntà  Paris ,  peur  y  délibérer 
entre  eux  fur  ce  qui  conccrnoit  le  bien,  la  sûreté  éc  la  refor. 
mationdu  Roiaume;  qu'ils  reprefence:  oient  les  Etats  aflem- 

Froiinird.cap.  170.  blés ,  &  cu  auroicnc  toute  l'autorité  Ces  Députés  furent  élus 
à  la  pluralité  des  voix  ,  &:  parmi  eux  il  y  en  avoic  plulieurs  donc 
le  Regenc  ne  pouvoir  guercs  s'accommoder. 

Il  fiic  encore  propofé  de  faire  renJre  compte  des  Finances  & 
du  Trcfor  Roial,  qui  le  trouvoit  épuifé  ,  quoique  dans  les 
dernières  années  on  eut  fait  des  levées  extraordinaires  &  ex- 
celfiyes,  dont  on  ne  voioit  point  l'emploi.  Les  Députés  nom- 
mes  par  les  Etats  eurent  ordre  d'entrer  dansée  détail  ,  &  d'al- 
ler jufqu'à  la  fource  des  défordrcs.  Us  le  firent;  &:  furleurrap- 
porr,  les  Etats  requirent,  qu'on  fit  le  Procès  à  Pierre  de  la 
Forêt  Archevêque  de  Rouen  &  Chancelier,  à  Simon  de  Bufli 
premier  Prcfident  au  Parlement ,  à  Nicolas  de  Braque  Trefo- 
rier  de  France  ,  Maicre  des  Comptes ,  &c  Maître  de  l'Hôtel  du 

ffl-,  de  Enenne  vol   j^^|  ^    ^  ^^^  j^^-  ^^^^^  j^  qualité  de  Meffice  &c  de  Monfcigneur  , 

c'efl-à-dire,  qu'il  croit  Chevalier ,)  à  Robert  de  Lorris  Cham- 
bellan ,  à  Jean  de  Poillevillain  General   des  Monnoics,  &:  à 
quelques  autres  qui  avoicnt  eu  le  maniement  de^  afi  ares  ou  des 
Cap.  177-  Finances,  Enfin  ils  demandèrent  qu'on  mît  hors  de  prifon  le 

Roi 
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Roi  de  Navarre.  A  ces  conditions  les  Ecats  ofFroicnt  d'encrete-  j  2^6 
nir  trentcmille  hommes  aux  dépens  des  Provinces ,  pour  la  dé- 
livrance du  Roi  :  &  même  ils  commencèrent  dès-  lors  à  foiidoïer 
un  petit  corps  de  Troupes  ,  qu'on  cnvoia  dans  le  Cotentin  con- 
tre Geoffroi  de  Harcourt,  qui  de  Ton  Château  de  faint  Sau- 
veur faifoit  des  courfes  dans  toute  la  balîè  Normandie ,  8c  mê- 
me jufques  dans  la  haute.  Il  fe  donna  un  combat ,  où  ce  Seigneur 
rebelle  fut  tué  ;  mais  cette  mort  ne  repara  pas  les  maux  qu'il 
avoitcaufésà  fa  patrie. 

La  Requête  que  les  Etats  avoient  faite  en  faveur  du  Roi  de 
Navarre  ,  montre  qu'il  avoir  beaucoup  departifans  dans  cette 
Afi'emblée.  Les  plus  déclarés  étoient  Robert  le  Coq  Evêque 
deLaon  ,  Jean  de  Pequigni  Gouverneur  d'Artois  ,  &c  Etienne 
Marcel  Prévôt  des  Marchands  de  Paris.  Le  Daiiphin  voioic 
bien  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  &  pour  le  Roiaume, 
que  le  Roi  de  Navarre  fût  hors  d'état  de  brouiller.  11  répondit 
fur  cet  article  ,  que  leRoi  Ton  pcre  aiant  fait  mettre  ce  Prince 
en  Prifon ,  il  ne  luiconvcnoit  pas  de  le  délivrer  fans  fa  per- 
miirioa ,  devant  luppofcr  qu'il  avoir  eude  bonnes  raifons  de 
le  faire  arrêter. 

Pour  ce  qui  regardoic  le  Chancelier  ,  le  premier  Prefident, 
&  les  autres  qu'on prétendoit  inquiéter,  onne  pafTa  pas  outre 
alors ,  parce  qu'aiant  été  avertis  fous  main  par  le  Dauphin  ,  ou 
par  leurs  a  nis ,  dece  qui  fe  tramoit  contre  eux,  ils  fortirenc 
fjcretement  de  Paris ,  &  fe  retirèrent  hors  du  Roïaume. 

A  l'égard  du  nouveau  Confeil  qu'on  vouloir  établir  pour  le  cominuit.  Ning». 
Gouvernement  de  l'Etat ,  le  Dauphin  fit  au  moins  femblant  d'y 
confentir.  Mais  afin  de  fe  tirer  de  l'embarras  qu'on  lui  faifoic 
fur  tous  ces  points.  Se  prendre  a  loifir  fes  mefures ,  il  réfoluc 
dercnvoïer  les  Ecats,  en  leur  difant,  qu'il  les  ralfenbleroic 
dans  quelque  rems  ;  &  pour  les  congédier  fans  qu'ils  euffent 
{[ijet  d'en  être  choqués,  il  prir  le  prétexte  d'un  voïage  qu'il 
étoit  obligé  de  faire  à  Metz,  où  l'Empereur  Charles  IV.  fon 
oncle  maternel  dévoie  tenir  une  grande  Diète  aux  Fêtes  de 
Noël,  dans  laquelle  on  traiteroit  de  la  délivrance  du  Roi  Con 
père. 

En  effet  le  Pape  Innocent  VL  n'eut  pas  plutôt  appris  la  nou-     Matth.viiijni.  1.7, 
velledeladéfaite  de  Maupertuis  à:  de  la  prife  du  Roi,  qu'il    Ep.iUunoccnt  jpui 
écrivit  à  l'Empereur,  pour  l'engager  à  prendre  en  main  avec  '^"'*'''' 
Terne  F.  F* 
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plus  de  zèle  que  jamais  les  intérêts  de  ce  Prince  ,  qui  lui  avoient 
^iio.  toujours  été  11  chers.  Le  Cardinal  de  Perigord&  le  Cardinal 
de  Capoue  vinrent  à  Mers  par  l'ordre  du  Pape  ,  qui  fît  aulli  en 
force  que  le  Roi  d'Angleceirc  y  envolât  des  Ambaffadeurs.  Le 
Dauphin  s'y  rendit  :  niais  l'aftaire  dont  il  s'agifloitétoit  de  na- 
ture à  n'être  pas  fi  pron:pcemenc  vuidée.  Le  Roi  étoit  encore 
à  Bourdeaux  ,  &  Edouard  ,  quelque  mine  qu'il  fit  de  vouloir 
la  paix,  étoit  refoki  de  ne  rien  conclure  jufqu'à  ce  qu'il  vît 
ce  Prince  amené  prifonnieren  Angleterre.  Ainfi  le  voïage  du 
Dauphin  fut  inutile,  &  fon  abfence  ne  Tervit  qu'à  augmenter 
l'infolenccdes  murins  à  Pans. 
tAHiinrUsdi,  p„i        En  partant  pour  Metz ,  il  avoic  nommé  pour  fon  Lieutenant , 

fien,^^uf..j„de,mo«.  tandis  qu'il  fcroic  liofs  du  Roïaume,  Louis  Comte  d'Anjou 
AMnaicj  de  Funcc.  foufterc,  &  l'avoit  laiiTe  à  Paris.  Ce  jeune  Prince,  fuivanc 
l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  de  fon  frère  ,  fit  publier  une  O  r don- 
nancele  dixième  du  mois  de  Décembre  13  y  J.  pour  donner 
cours  à  une  nouvelle  monnoie  qu  il  fit  répandre  en  même-tenis 
dans  la  Ville.  L'article  delà  monnoie  éroit  un  des  points  fur 
lefquels  les  Etats  avoient  prétendu  que  le  Dauphin  ne  pouvoir 
rien  llatuer  fans  eux.  Etienne  Marcel  Prévôt  des  Marchands, 
un  de  ceux  duConfeil  des  Trente-fix  ,  alla  aufli-tôt  au  Lcu- 
vre  bien  accompagné  ,  &  demanda  infolemmenc  au  Comte 
d'Anjou  larevocaiionde  l'Ordonnance,  proteftant  que  ni  lui 
ni fes  collègues  ne  fouftriroient  jamais  que  cette  monnoie  eCic 
cours.  Le  Comte  d'Anjou  ,  faute  de  pouvoir  prendre  un  meil- 
leur parti  ,  lui  répondit,  qu'il  dclibcreroic  avec  fon  Confeil 
fur  cette  affaire,  &:  que  le  lendemain  il  vînt  recevoir  fa  rcpon- 
fe.  Marcel  n'y  manqua  pas.  Il  revint  fuivi  d'une  grande  multi- 
tude de  peuple  ,  dont  les  manières  féditieufes  firent  compren- 
dre au  Prince  le  danger  d'un  refus.  C'cft  pourquoi  il  fufpendic 
l'effet  de  fon  Ordonnance,  &  le  cours  de  la  monnoie  juf- 
qu'au  retour  du  Duc  fon  frère  ,  à  qui  il  fit  fçavoir  ce  qui  s'étoic 
paffé. 
c,Hx  ,u  u»g«eAoc       ^^  Prince  partit  de  Metz  fort  inquiet ,  ne  fçachant  fur  quoi 

f,  diii,»i«ini  f.'T ta.T  faire  fond,  ni  fur  qui  compter.    Le  feul  Languedoc  ,  où  il 

^tle  pour  le  bien  f»-  ■        r    ■  •        l  V  /"  I        /^  1>   a 

itic.  avoir  tait  tenir  les  Etats  le  parement  par  le  Comte  d  Arma- 

gnac Lieutenant  de  Roi  de  cette  Province,  paroifloit  fenfible 
aux  maux  publics.  On  s'y  étoit  engagé  à  fournir  dix  mille 
hommes  entretenus,donc  il  y  auroit  cinq  mille  hommes  d'armesj 


Uid. 
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&pourmarqucrcombienles peuples prenoient  partaux malheurs 
du  Roi ,  les  £tats  firent  défendre  les  divertillemens  publics ,  &:  '3T  '• 

les  parures  excraordinaires ,  julqu'a  ce  qu'il  fuc  délivré  de  là 
prilbn.  Mais  le  Languedoc  écoic  à  l'autre  extrémité  du  Roiau- 
me  ;  &:  il  n'étoit  pas  à  propos  de  le  dégarnir  à  caufe  du  voilina- 
ge  de  la  Guienne ,  où  les  Anglois  avoient  pluficurs  places. 
D'ailleurs  prcfque  tous  les  pais  maritimes  de  France  depuis  la 
Gafcognejufqu'en Flandres  croient  partie  occupés,  partie  in- 
fcllés  par  les  ennemis  j  &  la  Capitale  du  Roiaume,  par  fon  in- 
docilité ,  déconcertoit  toutes  les  meliires  qu'on  auroit  pu  pren- 
dre pour  la  défenfede  l'Etat. 

Le  Dauphin  occupé  de  tant  de  fujets  d'inquiétude,  arriva 
a.  Parisle  vingt-cinquième  de  Janvier  ,  accompagné  de  Pierre 
de  la  Forêt  Archevêque  de  Rouen,  Ciiancelier  de  France, 
que  fa  dignité  de  Cardinal ,  dont  le  Pape  l'avoit  honoré  depuis 
un  mois,  fembloit  devoir  mettre  à  couvert  des  pourfuites  que 
les  Etats  avoient  entrepris  de  faire  contre  lui.  U  ne  des  premiè- 
res chofcsque  fit  le  Prince  après  fon  retour,  fut  d'envoier  ordre 
au  Prévôt  des  Marchands  de  retrouver  à  l'heure  qu'il  lui  mar- 
qua dans  une  maifon  voifine  de  faint  Germain  l' Auxerrois,  pour 
s'y  aboucher  avec  deux  perfonnes  du  Confeil  fur  des  affaires 
importances.  Le  Prévôt  y  vint  vers  le  Midi  efcorté  non  feule- 
ment d'une  nombreufe  populace,  mais  encore  de  gens  armés. 

Les  deux  perfonnes  envolées  de  la  part  du  Dauphin ,  prefle-  K'.uvtihfijii^tt,  i 
rent  ce  Magiftrat  d'cmploïer  le  crédit  qu'il  avoir  fur  l'efprit  du  ^^^y,v;  """""'  t- 
peuple,  pour  l'exécution  de  l'Ordonnance  publiée  par  le  Com- 
te d'Anjou  ,  &  pour  donner  cours  à  la  nouvelle  Monnoie ,  par- 
ce que  dans  la  neccffité  prenante 'd'argent,  où  fe  trouvoit  ce 
Prince  ,  c'étoit  lemoien  le  plus  naturel ,  le  plus  aifé  &  le  plus 
prompt  qu'il  pût  prendre  pour  augmenter  fes  finances ,  &  pour 
avoir  de  quoi  lever  des  Soldats.  Le  Prévôt  des  Marchands  ré- 
pondit tout  haut ,  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  cette  nouveau- 
té. La  troupe  féditicufe qui  l'accompagnoit  le  féconda  de  fes 
cris  ;  &:  peu  s'en  fallut  que  quelques-uns  des  plus  emportés  ne 
fiffcnt  violence  aux  deux  Envoies  du  Prince.  La  chofe  s'étant 
bientôt  répandue  dans  Paris ,  chacun  courut  aux  armes.  Les 
artifans  fermèrent  leurs  boutiques ,  le  menu  peuple  dans  les 
rues  crioit  de  tous  côtés  contre  l'Ordonnance  &:  contre  la  nou- 
velle monnoie  :  le  foulevement  fut  li  fubit  &:  fi  gênerai ,  que 
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-^ ■  le  Dauphin  fe  crut  obligé  de  céder ,  &c  de  faire  publier  par  tout 

^  ^  ^  qu'on  fupprimeroit  la  nouvelle  monnoie. 

Cette  déclaration  appaifa  le  peuple  :  mais  le   Prévôt  des 
Marchands  n'en  demeura  pas-là.  Comme  il  vit  la  confterna- 
tion  de  la  Cour  ,  il  demanda  qu'on  raffcmblât  les  Etats  -,  qu'on 
expédiât  inceffammenc  les  Lettres  Patentes  pour  la  convoca- 
tion ,  &:  qu'on  les  lui  mît  entre  les  mains  :  &:  on  le  lui  promit. 
Son  audace  croilVant  à  proportion  de  la  facilité  qu'on  avoir  à 
lui  accorder  tout  ce  qu'il  propofoit ,  il  reprefenta  que  le  Chan- 
celier &:  le  Premier  Prefident  de  Buffi  étant  accufés  de  malver- 
fation  ,  il  ne  convenoit  pas  qu'ils  fulTent  envoies  à  Bourdcaux 
en  qualité  de  Plénipotentiaires ,  pour  traiter  avec  le  Prince  de 
Galles  touchant  la  délivrance  du  Roi  ;  qu'on  difoit  cependant 
que  le  Dauphin  les  avoit  nommés  pour  cet  emploi  -,  mais  qu'il 
étoit  à  propos  d'en  choifir  d'autres ,  &  qu'il  requeroit  la  revo- 
cation deleurcommilïion.  Le  Dauphin  accorda  la  revocation 
à  l'égard  du  Premier  Prefident  &  de  quelques-autres  ;  mais  il 
dit ,   que  pour  le  Chancelier  ,  il  ne  pouvoir  pas  l'empêcher 
d'aller  à  Bourdeaux,  parce  qu'il  vouloir  donner  la  démilPion 
de  fa  charge ,  &  qu'il  falloir  pour  cela  qu'il  remît  les  Sceaux  en- 
tre les  mains  du  Roi  même.  Le  Prévôt  des  Marchands  obtint 
encore  qu'on  mît  garnifon  chés le  Premier  Prefident,  chés  le 
fieur  de  Braque,  &  chés  tous  les  aurresà  qui  les  Etats  avoient 
demandé  qu'on  fît  le  procès  :  &  l'inventaire   de  tous  leurs 
biens,  tant  meubles  qu'immeubles ,  futfait  en  vùede  les  faire 
confifquer. 

Cette  conduite  des  Parifiens  envers  le  Dauphin,  la  ruine  de 
fon  autorité  faute  d'avoir  de  quoi  la  foûtcnir  ,  la  Requête  que 
les  Etats  avoient  prefentée  pour  la  délivrance  du  Roi  de  Navar- 
re, lorfqu'ils  furent  affemblcs  pour  la  première  fois,  relevè- 
rent le  courage  des  partifans  de  ce  Roi  ,  &  les  enhardirent  à  tout 
entreprendre  pour  fon  fervice.  Philippe  de  Navarre  fon  frère 
croit  revenu  d'Angleterre,  avec  afsûrance  d'être  foûtenu  j  & 
faifoir  des  courfes  depuis  le  Cotentin  ,  où  il  s'é|toit  fortifié  dans 
faint  Sauveur-le-Vicomte  ,  jufquesdans  le  milieu  du  Koîau- 
Annaits  de  France,    j^g^  j[  ^j-qJ^  y^j-jy  ^y  ^j.  ^J^^f  Q^  ncuf  cens  hommcs  faite  le  dégât 

dans  le  p-iis  Chartrain  ,  fans  que  perfonne  s'y  fut  oppofé  ,  par- 
ce que  le  Régent  n'ofoit  s'éloigner  de  Paris ,  où  il  voioic  des 
difpofitions  fi  prochaines  à  une  entière  révolte.  La  perte  du 
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Château  &de  laVille  d'Evreux  ,  que  Guillaume  de  Graville 
parciliin  fccrec du  Roi  de  Navarre,  furprit  par  la  crahifon  de     ,   \^l 
quelques  Bourgeois,  rut  encore  pour  lui  une  très  racheulc     cap.  17s. 
nouvelle.  PhilippedeNavarrc  vint  au  plutôt  s'y  poiler,  &.  par 
lemoïendes  troupes  qu'il  y  fit  venir,  il  fut  bientôt  en  état  de 
foûtcnir  le  parti  qu'il  avoir  à  Paris. 

Cependant  les  Etats  fe  rafl'emblcrcnt  dans  cette  Capitale  fur  •^<""'yflf'»>i>i'"tci 
les  Lettres  Patentes  du  Prmce  extorquées  par  le  rrevot  des 
Marchands.  Ils  tinrent  pluiicurs  féances  aux  Cordelicrs,  dans 
l'une  defquelles  Ictroifiémc  jour  de  Mars  ,  TEvêquede  Laon  *  , 
un  des  plus  Icdincux  de  l'Aileaibléc,  demanda  en  prefence  du 
Dauphin,  &:  des  deux  Princes  fcs  frères  ,  que  l'on  continuât 
inccllamment  les  procédures  commencées  contre  le  Chancelier, 
le  Premier  Prefidcnt,  le  Prcfidcnt  d'Orgcmont ,  &  les  autres  voi.  174.  ' 
dont  j'ai  parlé  ,  &  fupplia  le  Dauphin  au  nom  des  Etats ,  de  les 
déclarer  privés  de  leurs  Charges,  de  nommer  des  Commiflai- 
res,  pour  aller  de  fa  part  dans  toutes  les  Provinces  s'inftruire 
des  abus  qui  s'étoient  gliflcs  dans  le  Gouvernement ,  de  caffer 
pluficurs  Officiers  du  Parlement  &:  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  contre  lefquels  les  Etats  avoient  reçu  de  grandes  plaintes, 
&  d'agir  en  cela  de  concert  avec  les  Députés  ,  qui  furent  nom- 
més fur  le  champ  ,  fçavoir  pour  la  Noblefléjean  de  Pcquigni , 
homme  tout  dévoué  au  Roi  de  Navarre,  le  Prévôt  des  Mar- 
chands &:  un  nommé  Colard  le  Caucher  pour  le  Tiers- Etat  ; 
i'Evêquede  Laon  fut  apparemment  lui-même  le  Députe  du 
Corps  Ecclefiallique,  11  infilla  fort  encore  fur  l'article  delà 
monnoic ,  &:  promit  ce  qui  avqit  déjà  été  offert  dans  les  pre- 
miers Etats,  que  pourvu  qu'on  écoutât  leurs  juftes  demandes, 
le  Prince  auroit  en  peu  de  tems  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes furpié. 

llfallut  que  le  Dauphin  paflat  tout  cela.  Il  déclara  déchus 
de  leurs  charges  le  Chancelier,  le  Premier  Prefidcnt,  &:  ceux 
qu'on  accufoit  avec  eux  ;  conlentit  aux  changemens  des  Offi- 
ciers du  Parlement  &  de  la  Chambre  des  Comptes.  Les  Prefi- 
dens&  lesConfeillersdu  Parlement  furent  réduits  au  nombre 
de  feize.  Des  quinze  Maîtres  des  Comptes  qui  étoient  alors, 
nul  ne  fut  confervé.  On  en  élut  quatre  nouveaux,  pour  faire 
toutes  les  affaires,  &  pour  examiner  les  Comptes  :  mais  ces 

•  Robert  le  C05. 

Fiij 
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~~  quatre  ne  fçachanc  comment  s'y  prendre  ,  on  fut  obligé  d'en 

^^^  rccablir  qiucre  des  anciens. 

r„«  «.«/«t  «rc     Sur  ces  cncrefaices  l'Archevêque  de  Sens  *  ,  le  Conue  d'Eu  , 

u  PrmcrJcG^Utt.  g^  j^  Comcc  de  Tancarvillc  arrivcrenc  de  Bourdeaux,  où  ils 
'avoienc  conclu  avec  le  Prince  de  Galles  un  Traire  de  Trêve 
pour  deux  ans,  qui  fut  publié  à  Paris  le  cinquième  d'Avril.  Le 
Duc  prie  occalionde-là  de  congédier  les  Ecacs,  &:  de  déclarer 
qu'il  ne  les  raffcmbleroic  poinc  quinze  jours  après  Pâques, 
quoiqu'en  la  dernière  féance  on  fùc  convenu  de  le  taire.  Il  prie 
pourpréccxce,  que  la  Trêve écanc  conclue  ,  il  ne  vouloir  point 
charger  le  peuple  du  rubfide  qu'on  lui  avoit  promis;  que  com- 
me les  Ecacs  ne  dévoient  le  ralFembler  que  pour  délibérer  fur 
cepoinc-là,  il  écoic  inutile  de  le  faire  ;  Rajouta,  que  les  Plé- 
nipotentiaires lui  avoient apporté,  de  la  parc  du  Roi  Ton  père, 
défenlé  de  continuer  les  Allémblees.  Mais  les  Emillaires  des 
Etats ,  ou  du  moins  de  ceux  qui  y  dominoient ,  &  vouloient 
s'activer  toute  rautoriié,  qu'ils  tàchoient  d'enlever  au  Prince, 
fouleverent  le  peuple  de  Paris,  en  lui  perfuadant  que  de  caiïer 
Brv<iiitr:e,  tiiire  u  les  Etacs ,  c'écoic  le  livrer  à  la  difcrécion  du  Dauphin  &  de 

^«»fépt-<!"  ^'""'  (on  Confeil,  compofé  de  gens  incerefles,  qui  n'avoient  que 
leurs  avantages  en  vue,  &  nullement  le  bien  public.  On  ne 
voïoic  par  tout  que  cabales  ,  qu'alTemblées  de  Bourgeois  dans 
les  rues  ,  dans  les  Places  ,  dans  les  cabarets  ;  on  dilbit  tout  haut 
que  l'Archevêque  de  Sens  ,  &:  les  Comtes  d'Eu  &:  de  Tancar- 
ville  écoient  dcscraîcres;  &:  la  chofealla  li  loin,  que  ces  crois 
Seigneurs  ne  fe  crurent  pas  en  sûreté  à  Paris,  Ils  en  fortirenc  ex- 
trêmement irrités,  &  en  menaçant  les  Bourgeois  de  les  faire 
repenrir  de  leurs  infultes. 

Qtioiqu'après  leur  départ  le  Prince  eût  été  contraint  de  con- 
tinuer les  Ecacs  malgré  qu'il  en  eût ,  néanmoins  ces  commen- 
cemens  de  brouillcries  entre  la  Noblellé  &  les  Bourgeois  de 
Paris  pouvoient  lui  être  avantageux ,  vu  la  fituation  où  il  fe 
trouvoit;  car  fi  une  fois  les  Seigneurs  &:  les  Gentilshommes 
formoient  un  parti ,  il  ne  pouvoit  manquer  d'être  biencôc  à  leur 
tête  ,  &  c'étoit  le  meilleur  moien  qu'il  pût  avoir ,  pour  fou- 
mettre  une  populace  mutine  ,  dont  il  étoit  infolemment  gour- 
mande. Tel  eft  le  malheur  d'un  Roiaume  révolté  contre  fou 
Prince  légitime,  la  divifion  entre  les  membres  qui  le  compo- 

*  Guillaume  de  Mclun. 
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fenc ,  quoique  d'ailleurs  le  plus  grand  de  tous  les  maux  ,  ell 
regardée  com  ne  un  remède  necellaire  pour  y  rccablir  l'ordre,  *  5  î  ^• 
Il  y  avoicdéja  des  fe.nencesd'animoficé  entre  laNobleffe  &:  le 
Peuple.  Les  Chevaliers  -5,:  les  autres  Gentilsho.nmes  ,  qui  Froiffatd.  «p.  17». 
étoient  revenus  de  la  B  ^taille  de  Poitiers ,  avoient  été  très-mal 
reçus  à  leur  retour  ,  dans  tous  les  lieux  où  ils  avoient  pafle  :  on 
les  avoir  regardés  comme  des  lâches,  qui  avoient  abandonné 
leur  Roi  dans  le  péril  :  &c  en  quelques-unes  des  principales 
Villes  de  France,  on  avoir  fait  à  cette  occafion  de  grands  af- 
fronts à  p'ufieurs  d'entre  eux.  Le  peuple  de  Paris  qui  le  croioic 
invincible  par  la  multitude  ,  faifoit  paroître  un  grand  mépris 
de  cette  NoblefTe  :  mais  il  en  avoitde  la  défiance  fur-tout  de- 
puis les  menaces  des  Comtes  d'Eu  &  de  Tancarville  :  c'eft  pour- 
quoi les  Bourgeois  penferent  à  leur  fureté. 

Ce  fut  alors ,  6c  pour  cccte  raifon ,  que  commença  l'ufige  de  ciur-à  mint  rf« 
mettre  &:  détendre  des  chaînes  dans  les  rues  de  Paris.  On  fie  ''"""Z^^' '"  "^'' 
creuferdcs  folles  devant  les  murailles  de  la  Ville  du  côté  du 
Louvre,  où  il  n'y  en  avoir  point  encore,  auffi-bien  que  du 
côté  où  fut  depuis  conftruit  la  Baftille.  On  éleva  des  parapecs 
fiir  les  murailles,  on  les  munit  de  canon  6c  d'autres  machines 
defquelles  on  fefervoit  toujours,  même  depuis  l'invention  du 
canon  ,  dont  l'ufige  n'étoit  pas  encore  extrêmement  commun; 
&  le  peuple  f'ouft'rit  patiemment  une  choie  ,  pour  laquelle  il  s'é- 
toit  foulevé  fous  le  précèdent  règne,  lors  même  que  le  Roi 
d'Anglecerreétoit  campé  à  Poiiîi  à  lîx  petites  lieues  de  Paris , 
fçavoir  ,  qu'on  ruinât  quantité  de  mailons ,  pour  en  emploier 
le  rerrein  aux  fortifications  de  la  Ville,  i'cfprit  de  fedition 
faifant  oublier  aux  Parifiens  des  intérêts  particuliers,  aufquels 
dix  ans  auparavant  ils  avoient  prefque  facriné  le  falut  de  tout 
le  Roïaume. 

Tandis  que  tout  étoit  ainfi  dans  le  défordre  a.  Paris ,  le  Prin-  i""  'fi  ntr/fri. 
ce  de  Galles  prenoit  fcs  mefures  à  Bourdeaux ,  pour  faire  pafTer  ^°""'"'  '"  -^'i''""'- 
le  Roi  de  France  en  Angleterre.  Un  de  fes  motifs  pour  conclure 
la  Trêve,  avoir  été  de  faire  coder  les  hoftilités  des  deux  Na- 
tions fur  la  mer  ,  afin  de  pouvoir  faire  le  trajet  plus  fàremenc 
avecfon  prifonnier.  Il  eut  encore  à  vaincre  les  oppohtions  que 
luifaifoient  IcsGafcons,  qui  vouloient  que  le  Roi  demeurât 
en  France  en  quelque  Château  de  Gafcogne  ;  mais  le  Prince 
de  Galles  ne  fc  fioit  pas  afTés  à  eux  pour  cela  ;  Se  il  avoir  ordre  du 
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Roi  Ton  pered'amcuer  au  plùcôc  le  Roi  à  Londres.  Il  dit  aux 
^^^  Galbons,  que  ce  voiage  du  Roi  écoic  abfolumenc  necefTaire 

pour  conclure  lapaix.lllc  fie  monter  fur  Ton  Vaiil'eau  l'onziè- 
me d'Avril ,  &:  arriva  en  peu  de  jours  heureufement  en  An- 
gleterre. 

On  peut  aifément  s'imaginer  la  joie  êc  les  applaudifTemens 
aveclefquels  le  Prince  de  Galles  fut  reçu.  Mais  ce  Prince  gar- 
dant toujours  fon  caradere  de  modeftie,  entra  dans  Londres 
monté  fur  une  petite  haquenée  noire ,  comme  accompagnant 
par  honneur  le  Roi  de  France,  à  qui  il  avoir  fait  donner  un 
grand  courficr  blanc  &:  magnifiquement  enlurnaché.  C'étoit-là 
mener  fonprifonnier  en  triomphe  d'une  manière  toute  ditfe- 
rente  de  celle  de  ces  anciens  Romains ,  qui  traînoient  après  eux 
les  Rois  captifs  enchaînés  à  leur  char:  mais  il  goûtoic  en  cela 
même  une  gloire  plus  délicate  ,  qui  le  dédomniageoic  bien  du 
faftequefa  modération  retranchoic.  Tel  fut  le  bonheur  d'E- 
douard III.  Roi  d  Angleterre,  non  feulement  d'avoir  vaincu 
les  deux  Rois  fes  voifins,  delquels  feuls  il  avoir  à  craindre,  je 
veux  dire  le  Roi  de  France  icle  Roi  d'EcofTcj  mais  encore  de 
les  voir  tous  deux  en  même-tems  fes  prifonniers ,  contraints 
de  recevoir  les  conditions  qu'il  voudroit  leur  prefcrire  ,  pour 
acheter  leur  liberté.  Le  Roi  d' Encolle  obtint  la  fienne  après  neuf 
ansdeprifon.  Le  Roi  de  France  ne  fut  délivré  qu'au  bout  de 
trois  ou  quatre  ans ,  pendant  lefquels  il  fe  pafla  d'étranges  cho- 
fes  dans  fon  Roi.iume. 

Lts'pAr.fitnsfcmet.  Patls écoit  dc vcnu unc V iUc de  guerrej  on  y  montoit  tous 
les  jours  la  garde ,  &:  il  y  avoit  jour  &:  nuit  quantité  de  compa- 
gnies de  Bourgeois  fous  les  armes.  On  étoit  fort  alerte  aux  por- 
tes,  pour  examiner  tous  ceux  qui  y  entroient ,  ou  qui  en  for- 
roicnt  :  mais  c'étoit  une  pitié  que  de  voir  les  ravages  qui  fe  fai- 
foicnt  aux  environs.  Les  Navarrois  de  la  garniion  d'Evreux 
y  venoient  faire  des  courfesjufques  fous  les  murailles  ;  la  cam- 
pagneétoit  pleine  de  voleurs  ,  les  pajfms  quiaufli-bien  que  les 
Bourgeois  avoient  conçu  un  grand  mépris  pour  la  Nobleife  de- 
puis la  bataille  de  Poitiers  ,  l'infultoient.  Se  en  étoient  eux- 
mêmes  fort  maltraités  ;  plufieurs  quictoient  leurs  Villages;  les 

Sàraci'1?:  Religieux  &  les  Rcligieufcs  ,  qui  avoient  leurs  Monaftcres  à  la 
'7»>  campagne ,  contraints  de  les  abandonner  ,  venoient  de  tous  cô- 

tés fe  réfugier  dans  Paris ,  &:  les  vivres  y  cncherilloieut  de  jour 
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en  jour.  Les  mêmes  dcfordrcs  fe  commetcoicnc  dans  les  Pro- 
vinces. Les  gros  Bourgs  ôclcs  petites  Villes  mal  fermées  éroienc  '3î°' 
pillées  par  des  brigands ,  qui  s'allembloient  fous  divers  Chefs  , 
&  qui  formoient  CCS  troupes  de  fcelerats ,  qu'on  appella  dans 
la  fuite /fj- C<7ot^4?-wVj',  fi  fameufes  dans  l'Hilloire  de  ces  tems- 
là  par  leurs  brigandages  ,  &:  par  la  défolation  qu'elles  caufercnc 
dans  toute  la  France.  Pour  les  grandes  Villes  elles  fe  trouvoienc 
comme  Paris,  obligées  à  faire  bonne  garde  ,  les  Bourgeois  n'o- 
foient  en  fortir  ,  &  on  y  avoir  beaucoup  de  pemc  à  fubfilter. 

L'inconftance  des  Peuples  eftfouvcnt  une  reflource  pour  le   Ftrmrt/,!»  r>a«t,i,ia 

P„,  >■!     r     r  •     '  *  1  a:<  militM  lie  itunei 

rince  :  &  les  maux  qu  ils  le  (ont  attires  eux-mêmes  par  leur  u/fonim. 

indocilité,  fervent  quelquefois  à  les  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir. Les  Bourgeois  de  Pans  &  ceux  des  autres  principales 
Villes  du  Roïaume  ,  fatigués  de  tous  ces  maux  ,  en  rejctterenc 
la  faute  fiir  les  Etats.  Ilss'apperçLirent  que  ceux  qu'ils  avoicnc  Ar.iuicsdeFnnce. 
élus  pour  lever  le  lubfide  qui  devoir  fervir  à  taire  des  troupes, 
n'écoient  pas  fidèles  ;  que  c'étoit  pour  leur  propre  intérêt  qu'ils 
avoicnc  demandé  le  changement  des  Officiers  des  Comptes  Si 
des  Finances  partout  le  Roiaumc  ;  &c  on  rétablit  à  Paris  &c  ail- 
leurs la  plupart  de  ceux  qui  avoicnt  été  dépolés. 

Le  Dauphin  profita  de  cette  conjondurc.  11  fie  venir  le  Pré- 
vôt des  Marchands  ,  &:  les  plus  fadieux  des  Députés  des  Etats, 
gui  demeuroientà  Parib  :  il  leur  parla  avec  beaucoup  de  fer- 
meté fur  les  dcfordres  publics  dont  leurs  cabales  étoicnt  les 
caufes  :  leur  déclara  que  déformais  il  ne  vouloir  plus  avoir  de 
curateurs  ,&:  qu'il  prétendoitgo.uverner  par  lui-même.  Le  Pré- 
vôt des  Marchands  &  les  autres,  étonnés  de  ce  difcours,  ou 
appréhendant  que  le  peuple  ne  les  rendît  refponfables  de  la  fui- 
te de  tant  de  mifcres  ,  firent  paroître  beaucoup  de  refpecl  &: 
defoumilfion  ;  &:  l'Evêquc  de  Laon ,  qui  avec  le  Prévôt  des 
Marchands  étoit  l'ame  de  toute  la  fadion  ,  aïanc  eu  ordre  d'al- 
ler à  fon  Diocefe,  fortit  fans  tarder  de  Paris. 

Le  Dauphin  vùiant tout  ailes  tranquille,  &:  les  Bourgeois  ^/"  Am^rf,,  ^^ 
eaucoup  revenus  a  (on  égard  ,  en  partit  quelque  tems  après  ,^,7«rf„^«,^"' 
tant  pour  aller  foUiciter  lui-même  des  fccours  d'hommes  ic  d'ar- 
gent dans  les  plus  confidcrables  Villes  du  Roiaume ,  que  pour 
fc  tirer  d'une  efpcce  de  captivité  ,  où  il  étoit  depuis  pluficurs 
nois  dans  Paris  ,  par  le  crédit  que  les  fadieux  y  avoient  eu  jul- 
qu'alors.  La  manière  donc  il  fut  reçu  par  touc  fit  apprchendcr 
Tome  V.  G 
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~  aux  Parifiens ,  qu'il  ne  fe  fervît  pour  les  châtier  de  la  bonne  vot 

^^    '         loncé  &:  des  fccouis  que  lui  fourniroicnc  les  Provinces.  Ceft 

pourquoi  ils  lui  envolèrent  des  Députés,  pour  le  fupplicr  de 

leur  part  de  revenir  à  Paris ,  rafsùrant  qu'il  feroit  content  de 

leur  obéilIance&:  de  leur  zèle. 

itre-vi,„tiupric.      j|  j|g  i^^{]]j  gagnct ,  &  tevint  au  mois  d'Odobre.   Il  fut  reçu 

ri  dis  F.injieni  rj^i  il  r>   p  '         ,        .     .  r         •  t  Ti       •  r 

fm-je  j,i(,Ki  dtfci-  avec  des  témoignages  de  }oie  extraordinaires.    Les  rariliens 
s'engagèrent  à  lui  fournir  de  grandes  fommes  d'argent  pour  la 
rançon  du  Roi  ,ceiTcrent  de  lui  prefenter  des  Requêtes  contre 
fes  Miniftres  &:  contre  fes  Officiers ,  &  ne  lui  parlèrent  plus  de 
la  délivrance  du  Roi  de  Navarre.  Ils  le  fuppherent  feulement 
de  vouloir  bien  faire  venir  de  vingt  ou  trente  des  principales 
Villes  du  Roiaume  ,  des  perfonncs  capables  de  l'informer  de 
l'état  &:  des  nccelfités  des  Provinces  ,  afin  que  fur  l'expofé  qu'ils 
lui  en  feroient ,  il  put  travailler  plus  fùrement  ,  pour  rétablir 
l'ordre  dans  le  Roiaume. 
,'«'•«/«'.        Le  Dauphin  très-fatisfait  de  la  conduite  des  Bourgeois  de 
Paris,  leur  accorda  plus  qu'ils  ne  demandoienticaril  leur  pro- 
mit d'ordonner  ,  non  pas  à  trente  ,mais  à  foixante  S>c  dix  Vil- 
les du  Roiaume  ,  deluienvoier  des  Députés,  pour  délibérer 
fur  les  affaires  publiques;&:  il  exécuta  incclTanimen  t  fa  promefTe; 
mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  s'en  repentir  ;  car  ces  Dépu- 
tés gagnés  fous-main  par  les  fadieux  ,  lui  dirent  qu'ils  n'a- 
voicnt  pas  l'autorité  fuffifante  ,  pour  ordonner  des  taxes ,  des 
fublldes  &:  des  levées  de  Troupes  ;  qu'il  falloir  pour  cela  que  les 
Erats  y  donnaient  leur  confentement  ,  &  qu'ils  le  fupplioienc 
de  vouloir  bien  les  convoquer.  C'étoit  le  jetter  de  nouveau 
dans  les  mêmes  embarras  qu'il  avoir  prétendu  éviter.  Il  cacha 
enfin  de  les  engager  à  confentir   au  nom  des  Villes  qui  les 
avoient  députés ,  à  la  levée  des  fubfides  dont  il  avoit  befoin: 
il  ne  put  en  venir  à  bout ,  &  ce  fut  une  necefTitc  pour  lui  de  leur 
accorder  la  convocation  des  Etats.  11  fit  expédier  des  Lettres 
Patentes ,  pour  les  affembler  à  Paris  au  f.'ptiéme  de  Novembre: 
mais  on  lui  préparoit  pendant  ce  tems-là  de  bien  plus  dangereu- 
fesafFaires,  aufquelles  ilne  s'atcendoitpas. 

Le  Seigneur  Jean  dePequigni  avoit  toujours  d'étroites  liai- 
fons  avec  le  Prévôt  des  Marchands  &  avec  l'Evêque  de  Laon. 
C'étoit  cette  efpecedc  Triumvirat  qui  avoit  donné  jufqu'alors 
tout  le  mouvement  aux  Etats  ,  Pequigni  dans  l'Ordre  de  la 
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NoblcHe  ,  l'Evcque  dans  l'Ordre  Eccl diadique  ,  &:  le  Prcvôc  " 

des  Marchands  dans  le  Tiers-Etat,  Us  voïoient  avec  chagrin  le         ^55^- 
Dauphin  prendre  infenfiblement  le  deflus,  &:  que  la  Noblefle 
&  l'Ordre  Eccleiiaflique  indignés  dcleur  infolcncc&:  de  leurs 
intrigues,  les  défapprouvoient  hautement. L'un  &:  l'autre  Ordre 
firent  paroîtrc  leur  indignation  d'une  manière  très-imprudente, 
ou  du  moins  très-défavantageufe  au  Prince  contre  leur  inten- 
tion ;  c'cft  qu'au  jour  marqué  pour  l'AfTemblée  des  Etats,  il 
ne  s'y  trouva  aucun  Gentilhomme,  &  qu'il  n'y  vint  que  très- 
peu  de  Députés  de  l'Ordre  Ecciefiaftiquc.  Cela  fit  croire  à  ces     rcoinard.  cap  17,. 
trois  Chefs  des  faclieux  qu'on  les  craignoit,   ou  plutôt  qu'on     *"""'"  """""• 
meditoit  quelque  defTcin  qui  devoit  les  faire  craindre  eux-mê- 
mes. C'cft pourquoi  ils  réfolurentdefe  donner  un  Chef,  dont 
l'autorité  pût  les  maintenir. 

Le  Roi  de  Navarre  étoit  un  homme  tel  qu'ils  le  pouvoient  infémeux-vr.Unt 
fouhaiter  pour  cet  effet  ,  &  ils  formèrent  le  dcflcin  de  le  tirer  t-iiCZVflf'luX 
de  prifon  à  quelque  prix  que  ce  fût,  Pequignife  chargea  de  l'e-  -s»""  n«--"-«  •''/' 
xecution  de  cette entreprife.  Il  commandoit  dans  l'Artois,  6C 
c'étoit  à  Arleux  ,  qui  ell  dans  ces  quartiers-là  ,  que  le  Roi  de 
Navarre  étoit  prifonnicr-,  quelques-uns  difent  que  c'étoit  au 
Château  de  Crevecoeur  en  Cambrefis.  Pequigni  prit  le  tems  que 
Triftan  du  Bois,  qui  étoit  chargé  de  la  garde  du  Roi  de  Na- 
varre, n'y  étoic  point.  11  contrefit  un  ordre,  foie  de  ce  Sei- 
gneur, foit  du  Dauphin  ,  &  donna  des  marques  fi  plaufibles 
au  Châtelain  de  fa  Commiflion  pour  la  délivrance  du  prifon- 
nicr, qu'illui  fut  livré.  Aulfi-tot  il  le  fit  monter  achevai,  &: 
le  conduifità  Amiens.  Ce  Prince  y  gagna  d'abord  le  coeur  du 
peuple  par  (es,  manières  populaires  ;  il  racontoit  à  tous  ceux 
qui  vou'.oient  l'entendre  ,  les  maux  qu'on  lui  avoir  fait  fouffric 
dans  fa  prifon  ,  malgré  fon  innocence,  qu'il  faifoit fort  valoir  ; 
&  pour  fe  rendre  encore  plus  agréable  à  la  populace,  il  fit  de 
fa  propre  autorité  ouvrir  toutes  les  prifons  de  la  Ville. 

Cette  nouvelle  confterna  le  Dauphin.  En  méme-tems  les 
deux  Reines  de  France  douairières,  qui  avoient  obtenues  la 
grâce  du  Roi  de  Navarre,  pour  l'aflaflinat  du  Connétable, 
(  l'une  étoit  la  fœur  ,  Se  l'autre  fa  tante  )  vinrent  fe  jetter  aux 
pies  du  Dauphin,  &  le  conjurèrent  de  recevoir  ce  Prince  en 
fon  amitié,  luipromettant de  l'engager  à  fe  comporter  défor- 
mais d'une  manière  donc  on  feroit  content.  Le  Prévôt  des 
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• Marchands  «S<:r£vcque  de  Laon,  qui  étoic  revenu  pour  l'Af- 

'3Î^'  fembléedes  Etats  -,  lui  firent  les  mêmes  prières.  Il  les  auroic 
inutilement  rcfufés  :  ainfi  prenant  le  parti  de  la  diflimulation, 
il  leur  dit ,  qu'il  étoit  prêt  de  bien  recevoir  le  Roi  de  Navarre, 
&  lui  fit  expédier  un  ample  fauf-conduit  pour  venir  à  la  Cour , 
fans  reftriûion ,  ni  pour  le  nombre  ni  pour  la  qualité  des  gens 
qu'il  voudroit  amener  avec  lui.  Toutes  les  perfonnes  fages  & 
bien  intentionnées  pour  leur  patrie,  prévirent  dès-lors  avec 
douleur  les  maux  dont  elle  étoit  menacée  ;  &  il  y  eue  plufieurs 
Membres  du  Tiers-Etat  ,  fur-tout  des  Champenois  &:  des  Bour- 
guignons, qui  pour  n'être  point  obligés  de  ratifier  la  délivran- 
ce du  Roi  de  Navarre,  qu'ils  fçavoient  être  tout-à-faic  contre 
les  intentions  du  Roi ,  &  très-pernicieufe  à  la  France  ,  fe  reti- 
rèrent dans  leurs  Provinces. 

ceTrmevieMif*-      Lc  Roi dc  Navarre  demeuta  quinzc  jours  à  Amicns ,  pour  fe 

"'AmiiietJeFrancr.  Illettré  en  équipage,  Ilarrivaà  Paris  la  veille  de  faint  André; 

an.  i}i«.  l'Evêque  de  Paris  &  le  Prévôt  des  Marchands  allèrent  audevauc 

de  lui  jufqu'à  faint  Denys  ,  &  l'accompagnèrent  jufqu'à  l'Ab- 
baïe  de  faint  Germain  des  Prés,  où  on  lui  avoir  préparé  fon  lo- 
gement. Dès  le  lendemain  il  fit  connoître  ce  qu'on  dévoie  atten- 
dre de  lui.  11  donna  ordre  au  Prévôt  des  Marchands  de  faire  en- 
forte  par  fes  émiffaires,  qu'un  grand  nombre  de  peuple  fe  rendit: 
auprès  de  l'Abba'ie  de  faint  Germain  du  côté  du  Pré  aux 
Clercs.  Il  s'y  trouva  dix  mille  perfonnes  ,  &  le  Prévôt  des  Mar- 
chands y  vint  lui-même  avec  plufieurs  de  fes  Officiers. 

iiyUrirgmie  fi,i.      Il  y  avoit-là  uuc  cfpcce  d'écliafaut  appuïé  contre  la  muraille 

««./'""'"""""' ^"'"  <lc  l'Abbaïe  ,  où  le  Roi  feplaçoit  quelquefois ,  pour  voir  l'exer- 
cice de  la  joute  qui  fe  faifoit  dans  ce  Champ.  Le  Roi  de  Navar- 
re y  monta  ,  &  fit  de-la  une  harangue  firditieufe  en  manière  de 
fermon  ;  car  il  commença  par  un  texte  de  l'Ecriture  ,  où  il  en- 
ContiQuat.  Nangii.  treprit  de  prouver  qu'il  avoir  été  mis  en  prifon  contre  toute 
forte  de  juftice,  &  exagéra  l'indignité  avec  laquelle  on  l'avoit 
traité  tout  Roi  qu'il  étoic.  Il  dit  des  chofes  très-choquantes 
contre  les  Miniftres  du  Roi&c  du  Dauphin  ,  fans  épargner  mê- 
me ces  deux  Princes ,  dont  il  parla  en  termes  couverts ,  mais 
qui  n'étoient  pas  difficiles  à  entendre. 
Il  D^HpUn  cfi  <cn.      Lc  lendemain  premier  jour  de  Décembre  le  Prévôt  des  Mar- 

ttéintiidi^mniit.     chands  ,   accompagné   de  plufieurs  gens   de  fa  faction,  vint 
trouver  le  Dauphin ,  &:  requit  au  nom  du  Tiers-Etat  ,  qu'il 
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eût  à  faire  juftice  au  Roi  de  Navarre  fur  les  mauvais  traiccmens  i  ;  ç  6. 
que  fcs  ennemis  lui  avoicnc  attirés.  L'Evcque  de  Laon  ,  fans 
attendre  que  le  Prince  répondit  ,  ou  lui  donnât  ordre  de  ré- 
pondre de  ia  part ,  dit  que  Monlcigneur  le  Dauphin  ferait  ait 
foi  de  Navarre  griice  ô"  courtoijîe  ,  comme  bon  frère  à  autre  doit 
faire.  Tous  ceux  qui  étoicnt  prefcns  ,  furpris  de  cette  hardicfTe, 
fe  regardèrent  les  uns  les  autres  ,  mais  aucun  n'ola  parler.  Jamais 
Prince  n'eut  plus  d'occafion  d'apprendre  à  fe  contraindre  que 
leDauphin;  &:  fi  toute  la  fuite  de  fa  vie  n'eût  montré  que  cectc 
modération  venoit  d'un  grand  fond  de  fagclle,  on  auroit  eu 
peineàne  la  pas  actribucr  à  lâcheté.  Il  eft  vrai  qu'entouré  de 
toutes  parrs  de  gens  fui'peâis  &  mal  intentionnés  ,  &:  qui  avoienc 
alors  un  Chef,  fa  colère  auroit  été  au  moins  inutile  ,  6c  peut- 
être  très-dangereiife  -,  ainfi  fins  contredire  l'Evêque  de  Laon  , 
ni  fans  rien  ajouter  3.  faréponlc  ,  il  le  lailîa  aller  avec  le  Prcvôc 
des  Marchands. 

11  affecta  même  de  faire  parokre  de  la  confiance  en  ce  Preljt, 
&  de  fuivre  (qs  avis  en  beaucoup  déchoies.  Ce  fut  par  fon  con- 
fèil  qu'il  eut  peu  de  jours  après  uncentrcvùe  avec  le  Roi  de  Na- 
varre ,  qui  depuis  fon  retour  à  Paris  n'avoit  pas  daigné  le  ve- 
nir faluer.  Ils  ib  virent  à  l'Hôtel  de  la  Reine  Jeanne  veuve  du 
Roi  Charles  le  Bel.  Le  Dauphin  s'y  rendit  le  premier,  &:  le 
Roi  de  Navarre  y  arrivant  avec  une  forte  garde,  celle  du  Dau- 
phin fut  obligée  de  h  retirer  ,  &c  àt  céder  la  porte  à  la  fienne. 
On  fe  falua  de  part  &:  d'autre  forx  froidement ,  &  l'entretienne 
fut  pas  long.  LeRoide  Navarre  demanda  qu'on  écofttat  plu- 
ficurs  Requêtes  qu'il  avoit  à  prefenter  lur  divers  griefs  ,  qui  re- 
gardoient  principalement  i'z  prifon  ,  &:  les  Gentilshommes 
qu'on  avoit  fait  mourir  à  cette  occafion.  Le  Duc  lui  nomma  des 
gcnsdefonConfeilàqui  ilpourroit  les  communiquer,  &:  cn- 
fuite  ils  fe  feparcrent. 

Le  lendemain  les  Requêtes  furent  rapportées  dans  le  Confeil, 
où  fe  trouva  le  Prévôt  des  Marchands  avec  quelques  cens  de  (a 
fadion.  Tous  opinèrent  en  faveur  du  Roi  de  Navarre  ;  &  com- 
me le  Dauphin  avoit  peine  à  paffer  quelques  articles ,  le  Prevôc 
des  Marchands  lui  dit  infolemment  :  "  Monfeigneur  ,  accordez 
»  de  bonne  grâce  au  Roi  de  Navarre  ce  qu'il  demande,  car  il 
«faut  que  cela  foit  ainfi  ,  »  lui  faifant  entendre  qu'il  s'y  oppo- 
fer oit  en  vain. 

G  iij 
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Les  principaux  arcicies  de  ces  Requêtes  étoient  l'amniflie 
pour  le  Roi  de  Navarre ,  &:  pour  tous  ceux  qui  avoienc  fuivi  ion 
parti  ;  qu'on  lui  rendit  les  Places  qui  lui  appartenoient  en  Nor- 
mandie ;  qu'on  rétablît  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient  été 
pris  à  Rouen  avec  lui ,  ôc  à  qui  le  Roi  avoir  fait  couper  la  tête, 
&  dont  les  corps  avoient  été  attachés  au  gibet  après  icurmort; 
qu'on  ordonnât  la  reftitution  des  biens  de  ces  Gentilshommes, 
qui  avoient  été  conflfqués  ,  &  qu'on  la  fît  à  leurs  enfans.  En- 
fin le  Roi  de  Navarre  demandoit  des  intérêts  ,  c'eft-à-dire,  une 
groflTefomme  d'argent,  pour  réparation  des  injures  qu'il  pré- 
tendoit  qu'on  lui  avoir  faites,  &:  d'autres  dédommagcmens 
qu'il  ne  fpecifioit  pas  ;  mais  on  difoit  que  c'étoit  le  Duché  de 
Normandie  ou  le  Comté  de  Champagne.  On  remit  à  parler 
une  autrefois  de  ce  dernier  article  ;  tous  les  autres  furent  ac- 
cordés, &  le  Dauphin  envoïa  des  ordres  aux  Places  de  Nor- 
mandie du  Domaine  du  Roi  de  Navarre,  qu'on  avoir  mifes 
en  la  main  du  Roi,  pour  les  lui  faire  remettre.  Après  cela  le 
Dauphin  &  le  Roi  de  Navarre  fe  virent  fouvent  ,  parurent  re- 
conciliés, &:  mangèrent  plufieurs  fois  enfemble. 

Le  Dauphin  toujours  de  plus  en  plus  embarraffé  ,  fit  répan- 
dre le  bruit  que  le  Roi  avoit  conclu  fon  Traité  avec  le  Roi 
d'Angleterre,  &:  qu'il  repalTeroit  au  plutôt  en  France.  C'étoit 
pour  tenir  les  efprits  en  fufpens ,  au  moins  pendant  quelque 
tems,  &  arrêter  les  intrigues  du  Roi  de  Navarre  en  Norman- 
die -,  mais  czi  artifice  produiùt  peu  d  effet . 

Le  treizième  de  Décembre  le  Roi  de  Navarre  ,  après  avoir 
reçu  des  prefens  ,  de  l'argent ,  àc  d'autres  grandes  marques  d'af- 
fedion  des  Paridens ,  partit  de  Paris  pour  aller  à  Mante  ,  où 
plufieurs  commandans  des  places  qui  lui  avoient  été  jufqu'a- 
lorsfidelles,  vinrent  lui  faire  leur  cour.  11  les  reiiala  ma^nifi- 
quement ,  &  eut  avec  quelques-uns  d'eux  de  longs  entretiens , 
dont  le  Dauphin  fut  averti.  Il  en  prit  beaucoup  d'inquiétude , 
&  à  i'occafion  des  ravages  que  quelques  troupes  de  Philippe, 
frerc  du  Roi  de  Navarre  ,  vinrent  faire  jufqu'a  ViUepreux,  il 
refolut  de  faire  venir  à  P.iris  celles  qu'il  avoit  dans  les  Provin- 
ces voifines.  Les  Parifiens,  qui  appréhendèrent  que  cène  fut 
contre  eux-mêmes ,  en  firent  du  bruit.  Le  Dauphin  eut  beau 
leur  reprefenter  que  c'était  pour  mettre  à  couvert  les  environs 
delà  Ville,  il  ne  put  les  raflurer.  Les  Bourgeois  redoublèrent 
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les  «tardes  de  leurs  porcesjon  fouillok  tous  ceux  qui  y  entroient,        it<6. 
&  on  n'y  recevoit  aucun  homme  armé. 

Le  Roi  de  Navarre  averti  que  le  Dauphin  faifoit  des  levées  c</</<«t  '''•'•■"  f'j>* 
de  Soldats  dans  les  Provinces ,  en  fit  autant  de  Ion  côté.  D'ail-  w  d'u.  '  " 
leurs  les  Gouverneurs  de  Pont- Audcmer ,  de  Breteuil ,  èù  de 
quelques  autres  Places  qui  dévoient  lui  être  rcftituées ,  bien 
informés  que  les  ordres  du  Dauphin  avoient  été  extorqués, 
ne  voulurent  point  y  déférer  ;  &  dirent  qu'ils  ne  fortiroient 
point  des  Places  que  le  Roi  leur  avoir  confiées  ,  fansunconfen- 
tcment  exprès  fignc  de  la  main  de  ce  Prince  même.  Le  Roi  de 
Navarre  fit  grand  bruit  de  ce  refus ,  accufant  le  Dauphin  de  col- 
lufion  avec  les  Commandans  de  ces  Places,  ce  qui  n'étoit  pas 
fans  vrai-  femblance  ;  mais  en  attendant  qu'il  pût  le  contraindre 
à  l'exécution  de  cet  article ,  il  travailla  à  celle  de  quelques  au- 
tres qui  dépendoicnt  de  lui-même. 

11  alla  à  Koucn  au  commencement  de  Janvier  ,  où  les  Habi-        j ,  -^^ 
tans  lui  firent  de  grands  honneurs.  Le  même  jour  qu'il  arriva ,    le  /t„,  a,  .v^^^rw 
fes  gens  brûlèrent  Couronne  à  deux  lieues  de  Rouen  ;  c'étoit  "'w!/r''/"/'f',f^'" 
imemaifon  deplaifanccquiappartcnoit  au  Dauphin.  Peu   de '''^'"■"'"'''"• 
jours  après  ,  en  exécution  de  l'Arrêt  pour  le  rctabliffcment  de 
la  mémoire  des  quatre  Gentilshommes  qui  avoient  été  arrêtes 
avec  lui  à  Rouen,  &:  décapités ,  il  fit  détacher  leurs  corps  du 
gibet  où  l'on  les  avoit  mis ,  excepté  celui  du  Comte  d'Har- 
court ,  que  la  Famille  de  ce  Seigneur  en  avoit  fait  enlever  fe- 
cretement  depuis  quelque  tcms ,  5i  leur  fit  faire  de  magnifiques 
obfeques.  Tout  fut  plein  d'affcclation  dans  cette  po:npe  funè- 
bre ,  en  vue  de  toucher  le  peuple  de  compalfion  pour  ces  Sei- 
gneurs ,  pour  faire  paroitre  combien  lui-même  étoit  fenfibleaux 
malheurs  de  fes  bons  ferviteurs ,  &  infpirer  en  mêmc-tcms  de 
l'indicnation  contre  les  auteurs  de  leur  mort. 

Il  allaenperfonne  jufqu'au  pié  du  gibet,  où  les  corps  ve- 
noient  d'étte  enfevelis  &  mis  dans  des  chariots  couverts  de 
drap  noir.  Il  y  fut  fuivi  d'une  grande  foule  de  Noblefle  &  de 
peuple.  On  marcha  de-là  vers  la  Ville  5  cent  hommes  en  deuil 
portant  chacun  une  torche  à  la  main  précedoient  un  nombreux 
Clergé;  &:au  milieu  d'eux  étoient  les  chariots.  Dans  le  pre- 
mier étoient  écs  corps  des  Seigneurs  de  Maubué  &:  Doublée? 
il  étoit  fuivi  de  dcuxécuiers  à  cheval  armés  des  armes  de  ces 
deux  Seigneurs ,  ornés  de  leurs  éculfons ,  fuivoient  leurs  do- 
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'      "  mefliques ,  leurs  parens&:  leurs  amis.  Dans  le  fccond  chariot 

^557-  écoic  lecorpsdejean  de  Gravillc.  II  écoic  (iiivi  d- quatre  hom- 
mes achevai,  donc  deux  portoienc  chacun  une  bannière  aux 
armes  de  ce  Seigneur  ,  les  deux  autres  étoienc  montés  fur  deux 
chevaux  de  bataille ,  l'un  armé  comme  pour  un  jour  de  combat, 
&:  l'autre  comme  pour  un  tournois  ;  les  gens  de  fa  maifon  &  de 
fa  famille  grofliflbient  le  cortège.  Le  troiliéme  chariot  étoic 
vuide  ,  &  ne  fervoit  qu'à  une  reprefentation  funèbre  ,  en  l'hon- 
neur du  Comte  d'Harcourt.  IlétOiC  fuivides  bannières  d'Har- 
court, &  puis  du  Roi  de  Navarre  &;  de  toute  fa  Cour. 

Enpaflant  fur  le  champ  où  ces  Seigneurs  avoienc  été  déca- 
pités, on  s'y  arrêta,  &:  on  y  chanta  des  Vigiles  fur  le  lieu  mê- 
me du  fupplicc.  Dc-là  les  corps  furent  portés  à  la  Cathédrale  , 
&  mii  fous  une  Chapelle  ardente,  &  enfuite  enterrés. 

Le  lendemain  le  Roi  de  Navarre  fit  aiîembler  le  peuple  de- 
vant l'Abbaïe  de  faine  Ouen  ,  monta  fur  un  échafaut  élevé 
exprès,  leur  ficun  difcours  qu'il  commença  parées  paroles  du 

co;u;nu»t.Nan£ii.  Pfalmifte  ,  Innocetites  &  reÛi  adh^ferunt  mïhi  ,  c'eft  à-dire , 
ceux  qui  fe  fontarcachés  à  moi  étoienc  juftes  &:  innocens,  11  fie 
l'éloge  des  quatre  Seigneurs ,  en  parla  comme  d'autant  de  mar- 
tyrs ,  répéta  ce  qu'il  avoic  dit  dans  'îz%  harangues  d'Amiens  & 
&:  de  Paris  touchant  les  mauvais  traitemens  qu'on  lui  avoit  faits; 

Annales  de  France- &:  après,  pour  gagner  davantage  le  peuple,  il  fit  manger  à  fa 
table  le  Maire  de  Ville,  qui n'étoit  qu'un  Marchand  de  Vin. 
Il  écoit  vifible  que  toute  cette  conduite  ne  tendoit  qu'à  dé- 
baucher les  peuples ,  &  à  les  fouftraire  à  l'obéillance  qu'ils 
dévoient  à  leur  légitime  Souverain:  mais  le  Dauphin  n'étoit 
pas  en  état  de  s'y  oppofer.  Aiîés  empêché  à  maintenir  la  Capi^ 
taie  du  Pvoïaume  dans  le  devoir  ,  il  écoic  contraint  d'abandon- 
ner le  foin  des  Provinces  ;  car  Paris  recommençoità  fe  par- 
tager ouvertement  en  factions. 

Ptni'tco'xmtv.ciire  Lg  Prcvôt  dcs  Marchands  tout  dévoué  au  Roi  de  Navarre.ne 
gardoit  plus  gueres  de  melures.  11  rejottoit  lur  la  négligence  du 
Dauphin  ,  tous  les  ravages  qui  fe  faifoienc  par  les  Navarrois  &: 
par  les  brigands  aux  environs  de  Paris ,  dans  le  même-tems 
qu'il  lui  ôtoit  tous  les  moïcns  d'y  remédier ,  foie  en  empêchant 
qu'on  ne  lui  fournît  de  l'argent ,  foit  en  faifant  courir  le  bruit, 

contioBit.  Ninj-n.  qu'il  ne  vouloir  alTembler  des  Soldats  que  pour  opprimer  le 
peuple,  il  déclaraoit fans  cefTc  contre  les  Miniftres  ^  contre 

\^ 
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■  les  conhdens  du  Prince  ,  quine  lui  donnoicntquc  des  confcils  ^     '  " 

pernicieux,  &  tendans  àla  ruine  &  à  l'opprcflion  du  Roïau-  '3j7' 

me ,  il  difoic  hautement  qu'il  ctoit  tcms  que  les  bons  François 
s'unifFent  enfcuible  ,  pour  remédier  aux  défordresde  l'Etac,  &C 
pour  empêcher  fil  prochaine  ruine.  Ses  dilcours  étoient  reçus 
avec  applaudilTement  de  la  populace  ,  toujours  aifée  à  (cduirc 
parunzelc  apparent  du  bien  public  ;  &  même  pluficurs  des 
principaux  Bourgeois ,  qu'il  flattoitde  l'efperance  d'avoir  parc 
au  Gouvernement ,  le  fecondoient  de  tout  leur  poflible.  V  fut 
réfolu  dansunedc  ces  Aflcmbîées  fcditieuf'fs  qu'il  t^noit  tous 
les  jours ,  qu'on  prendroit  une  marque  pour  ïr  dittingucr  de 
ceux  qu'ils  appelloienttr.ntrcs  &:  les  ennemis  du  peuple.  Cette 
marque  fut  de  porter  le  Ch.ipcron  ou  Capuccaii-parti  de  deux 
couleurs  rouge  &  bleu  (  car  on  ne  fe  fervoit  point  encore  alors 
de  chapeaux.  )  La  chofe  fut  auih-tôt  exécutée ,  &  on  ne  voioic 
partout  dans  Paris  que  ces  chaperons  rouges  &  bleus  :  ceux 
qui  étoient  les  plus  ennemis  de  la  fédition  étant  obligés  d'en 
prendre,  de  peur  d'être  maiTacrés  par  la  populace. 

Cétoit-là  lever  hautement  l'étendarc  de  la  révolte.  C'efl     itDauf.r-h  '.■.ffcm- 
pourquoi  le  Dauphin  ralFembla  auprès  de  lui  ce  qu'il  put  y  faire  NuTcff?" ^ iZ'j,.^„ 
venir  de  Noblefle,  dont  la  plupart  voioient  depuis  long-tems  ^^'^f-- '"«'''«'"'« 
avec  chagrin  croître  l'audace  des  Bourgeois  &  des  paifans.  Il  fe 
hafarda  de  faire  une  aflembléc  du  peuple  de  Paris  dans  les  Hal- 
les ,   malgré  tout  ce  que  purent  faire  l'Evêque  de  Laon  Se  le 
Prévôt  des  Marchands  pour  l'eh  empêcher  fous  prétexte  que 
c'étoit  expofer  fa  perfonne  &  fa  dignité  à  la  brutalité  d'une  ca- 
naille ,  qui  lui  manqueroit  de  refpect  ,  &:  feroit  peut-  être  quel- 
que chofe  de  pis.  Il  ne  les  écouta  point  ,   il  harangua  l'Aflem- 
blée ,  lui  rendit  compte  de  fa  conduite ,  lui  dit  que  de  tout  l'ar- 
gent qui  avoit  été  levé  ,  il  ne  lui  en  écoit  rien  venu  entre  les    Annales  de  Fane». 
mains  ;  qu'on  avoit  fait  malicieufement  courir  le  bruit  qu'il 
ne  vouloir  faire  venir  des  troupes  à  Paris,  que  pour  punir  &  pil- 
ler la  Ville  ;  qu'il  n'avoir  jamais  eu  un  tel  deilein  ,  mais  feule- 
ment .celui  d'empêcher  les  brigandages  des  environs  de  Paris. 
Que  fi  jufqu'à  prefent  il  avoit  été  le  maître  ,  comme  il  le  dévoie 
être  ,  le  R  oïaume  ne  feroit  point  accablé  de  miferes ,  &:  rempli 
de  defordres  comme  il  l'étoit  par  tout  :  que  c'étoit  la  faute  de 
ceux  quis'ingeroient  dans  le  Gouvernement  fans  y  avoir  au- 
cun droit ,  qu'au  refte  fon  intention  écoit  de  gouverner  délor* 
Tome  y.  H 
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\  mais ,  &  de  châtier  fcvercmenc  ceux  qui  voudrolent  lui  di^- 

^  '  '  *       pucer  une  autorité  due  à  fa  naii lance. 
ch^^gtmtnta^,  ce        Ce  difcours  du  Prince  plut  au  peuple  ,  &  fit  du  changement 
iif«>H%fr<iduif,t.       Jans  les  efpritsjufqu  a  inquiéter  le  Prévôt  des  Marchands,  qui 
unjour  ou  deux  après  harangua  à  fon  tour  dans  rEglilede  faine 
Jacques   de  l'Hôpital.  Il  dit  au  Peuple  ,  que  ce  qui  empcchoic 
la  Paix,  étoit  qu'on   ne  rcndoir  pas  au  Roi   de   Navarre  les 
Villes  de  Normandie    qui    lui   appartenoicnt  ,  &:   qu'il  ne 
tenoit  qu'au  Rcgent  de    fatisfaire  ce    Prince  ,.  en   exécutant 
le  Traire  qu'on  avoir  fait  avec  lui.    Le  Dauphin   aïant   été 
averti  de  ce   qui  fe    pafloit ,  vint   lui-même  à  l'Eglife  de 
faine  Jacques  ,  parla  de  nouveau  au  Peuple ,  &  l'afsùra  que  la 
refticurion  des  places  de  Normandie  ne  fe  difFcroit  point  par 
fes  ordres  ;  mais  qu'il  tenoit  aux  Commandans  à  qui  le  Roi  Ion 
perc  les  avoit  confiées ,  &  qui  refufoient  d'en  fortir  fans  fon 
commandement  exprès, 
iofoi.Ucion.riU       *-  etoicpour  le  Prince raire  un  étrange  pertonnagc  ,  qued  e- 
''°"'-  cre  oblige  deplaidcr  fi  caufe  en  prefence  delà  populace  de 

Paris ,  contre  un  Prévôt  des  Marchands.  Le  plus  grand  mal  fut, 
qu'il  ne  la  gagna  pas  ;  le  Peuple  fe  trouvai  parcage  ,  &;  on  penfa 
en  venir  aux  mains  :  mais  le  grand  nombre  étoic  pour  le  Pré- 
vôt ,  &  il  convint  au  Prince  dt  fe  retirer.  Si-tôt  qu'il  fut  parti, 
un  Bourgeois  nommé  RoulTac,  homme  accrédité  parmi  le  peu- 
ple ,  &  dans  les  intérêts  du  Prévôt  des  Marchands,  parla  de 
nouveau  pour  réunir  tous  les  efprits.  Il  fit  l'éloge  de  ce  fedi- 
tieux  comme  d'un  homme  qui  fe  faifoit  la  victime  du  bien  pu- 
blic par  le  feul  amour  de  fa  patrie  ,  dit  cent  choies  oftençantes 
contre  le  Prince  &  contre  {ç:%  Miniftres,  &  ranima  plus  que 
ja:nais  la  populace  contre  la  Cour. 

Dura  it  tous  ces  tumultes  les  deux  Reines  douairières  fai- 
foienttous  leurs  efforts ,  pour  fiire  la  paix  entre  le  Dauphin  & 
le  Roi  de  Mavarre.  Tout  dépendoi:  de  la  reftitution  des  Places, 
&  du  paiement  de  la  fommc  promife  par  le  Traité  au  Roi  de 
Navarre.  Le  Dauphin  ne  pouvoir  ou  ne  vouloir  pas  lui  ôterce 
prétexte  de  guerre  ;  &  le  Roi  de  Navarre  en  eut  cherché  un  au- 
tre ,  fi  celui  là  lui  eût  manqué.  Le  Seigneur  de  Pequigni  y  vint 
de  fi  part  demander  l'exécution  de  ces  deux  articles  au  Dau- 
phin ,  qui  répondit  que  la  chofe  n'étoit  point  en  fon  poa- 
Yoir, 
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Il  reçut  (ùr  le  même  ftijcc  une  Rcquêceau  nom  de  rUnlverli- 
té,  du Prevôc  des  Marchands  &:  de  quelques  autres  de  laça-         f  357- 

,     '  1     1     ■    r  '  T         I   ■  '  <-■  1         Annules  de  li:.itic% 

baie.  Laparolclui  rut  portée  par  un  Jacobin  nomme  Siaion  de 
Langres  ,  qui  lui  dit  nettement ,  que  s'il  ne  facisfaifoic  le  Roi 
de  Navarre,  les  Corps  qui  le  députoicnt  prendroicnt  d'autres 
nieftires  ,  &c  fedéclareroient  contre  celui  qui  mettroit  obfta- 
cleàlaPaix.  Le  Dauphin  n'eut  poinc  d'autre  réponfe  à  faire, 
fînon  qu'il  fcroit  tout  ce  qui  dcpendroit  de  lui:  mais  quelques 
jours  après  on  vit  le  Prévôt  des  Marchands  porter  fon  audace 
jufqu' aux  dernières  extrémités.  _       

Il  fît  venir  devant  le  Palais  deux  ou  trois  mille  hommes  ar-  j, 

mes,  la  plupart  gens  de  métier  ,  avec  leurs  chaperons  mi-par-  ,,  Zr  1,  prévit 
tisdebleu&:  de  rouge,  &  aïant  pris  avec  lui  les  plus  détermi-  <ie  MMhtnJs. 
nés  d'entre  eux,  il  monta  à  l'appartemcni:  du  Dauphin.  Ce 
Prince  le  voïant  entrer  dans  fa  chambre  ainlî  cfcorté,en  parut 
étonné.  «  Monfeigneur  ,  (  lui  dit  le  Prcvot  ) ,  ne  foicz  pas  fur- 
»>  pris  de  ce  qui  fe  va  faire  ,  c'eft  pour  le  bien  public.  »  Aianc 
dit  ces  paroles  ,  il  fit  un  ligne  à  ceux  de  (a  fuite  ,  qui  mettant 
auffi-tôt  l'épéeà  la  main  ,  fe  jetccrcnt  fur  Robert  de  Clcrmont 
Maréchal  de  France,  &:  fur  Jean  de  Coiiflans  Maréchal  de 
Champagne ,  qu'ils  maflacrerent  à  la  vue  &:  aux  pies  du  Prince. 
Tous  ceux  de  la  Cour  du  Prince  qui  étoicnt  dans  la  Chambre 
appréhendant  un  pareil  traitement,  s'enfuirent.  Le  Dauphin" 
demeura  feul ,  &  demanda  au  Prévôt ,  fi  on  en  vouloir  à  faper- 
fonne."Non,  Monfeigneur,  (répondit-il)  ;  mais  pour  vous  met- 
«treen  lûreté,  prenez  mon  chaperon.»  Le  Prince  le  prit,  & 
lui  donna  le  fien  ,  que  eet  infolent  porta  à  ù  tête  pendant  tout 
ce  jour-là.  Les  corps  des  deux  Seigneurs aflaflinés furent  traînés 
dans  la  Place  devant  le  Palais ,  6cy  demeurèrent  tout  le  jour 
cxpofésaux  infultes  de  la  populace,  fans  qu'aucun  de  leurs  do- 
melliques  ofât  les  enlever. 

Le  Prévôt  des  Marchands ,  enfuite  de  cet  horrible  attentat ,   p'-'^'y-'i''  o-»*- 

,,xi,^".  1  ir'A  iDrvAii  ••  phtn  ejt  réduit^ 

s  en  alla  a  la  Grève  ,  &  d  une  des  fenêtres  de  1  Hôtel  de  Ville  , 
rendit  comp.  eau  peuple  de  ce  qu'il  avoit  fait,  difant  que  ces 
deux  bcigneurs  étoicn;  des  traîtres,  &  que  leur  mort  ttoit  le 
falutde  Paris.  11  fut  remercié  te  applaudi  ,  &:  le  peuple  lui  jura 
fidélité  julqu'à  la  norc.  Comme  il  vie  que  fon  crime  étoit  ap- 
prouvé ,  il  retourna  au  Palais  bien  efcorté.  Il  prclla  le  Dauphin 
de  ratifier  ce  qui  s'étoit  fait,  &  qu'en  cas  qu'il  y  eut  en  cela 

Hij 


'eo  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

~ quelque  apparence  de  crime,  de  lui  accorder  fa  grâce,  auflî- 

*J5*'  bien  qu'à  ceux  qui  avoienc  conrribué  à  l'adion,  &  de  s'unir 
avec  les  Bourgeois  de  Paris  contre  tous  ceux  qui  prendroicnt  ua 
parti  contraire.  Le  Dauphin  ,  quife  voioit  à  la  merci  de  cçs 
brutaux  confentit  à  tout.  Le  Prévôt  fe  retira ,  &  peu  d'heures 
après  il  envoia  au  Prince  quantité  d'étoffe  rouge  &;  d'ecoffc 
bleue,  pour  en  faire  des  chaperons  fembiables  à  ceux  que  por- 
toient  les  Bourgeois  de  Paris ,  &  les  diûribuer  à  toute  fa  Cour. 
Cela  fut  exécuté,  &  les  Officiers  delà  Chambre  des  Comptes 
&  tous  les  autres  furent  obligés  d'en  prendre  de  même,  de  peur 
d'être  infulté  par  le  peuple. 

Le  Dauphin  ,  après  que  le  tumulte  fut  ceffé  ,  aïant  ordonné: 
qu'on  enterrât  les  corps  des  deux  Maréchaux  dans  l'Eglife  des- 
Chanoines  Réguliers  de  fainte  Catherine ,  l'Evêque  de  Paris  s'y 
oppofa  à  l'égard  du  corps  du  Maréchal  de  Clemiont ,  parce 
que  quelques  jours  auparavant  ce  Seigneur,  par  l'ordre  du  Dau- 
phin, avoir  enlevé  de  l'Eglife  de  faint  Jacques  de  la  Boucherie 

"""  un  fcelcrat  nommé  Perrin  Marc,  &  l'avoit  fait  pendre  ,  pour- 

avoir  afTafliné  Jean  Bailler  Treforier  de  l'Epargne  de  ce  Prince. 
L'Evêque  de  Paris  prétendoit  que  le  Maréchal ,  pour  avoir  tiré, 
de  l'Eglife  par  force  ce  criminel,  avoir  encouru  l'excommuni- 
cation  ,  hc  qu'étant  mort  excommunie,  il  ne  devoir  pas  être 
enterré  en  terre  fainte.  Ainfi  tous  ferabloient  agir  de  concert 
pour  infulter  le  Prince  ,  &  ruiner  fon  autorité. 

v„Kr;\u  AftmbUc  Pendant  tous  ces  defordres  les  Etats  s'étoient  alTemblés  à  Pa- 
A^î«  de  Fjance.  ^is  ;  mais  il  y  avoit  très-peu  de  Gentilshommes  &  de  Prelars ,  le 
gros  de  rAilembléen'étoit  que  du  Tiers-Etat.  Le  Prévôt  des 
Marchands  entreprit  d'y  faire  déclarer ,  que  ce  qu'il  avoit  fait 
au  Palais  étoit  pour  le  bien  public.  Qiielques-uns  furent  de  cet 
avis  ;  mais  il  ne  paroi:  pas  quelachofe  eut  paffé.  Le  Dauphirk 
étant  allé  le  lendemain  au  Parlement ,  le  Prévôt  des  Marchands 
s^'y  rendit  avec  fa  fuite  ordinaire  des  gens  armés  ,  &  requît  que 
le  Dauphin  obfervât  les  Ordonnances  faites  dans  les  premiers 
Etats  tenus  après  la  prifon  du  Roi  ;  que  les  gens  commis  par 
les  Etats  eurtent  l'adminiftration  des  Finances  ,  &:  qu'il  mît  dans 
(on  Confeil  les  pcrfonnes  qu'ils  lui  nommeroient.  LePrince  fie 
femblant  d'agréer  toutes  ces  propoutions ,  ne  pouvant  faire  au* 
trement. 

^i:iàiÀiUi}ii<:rt.    Sur  ces  entrefaices  le.  Roi  de  Navarre  arriva  à  Parisa.vec. 
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une  groffe  garde  ,  &  alla  defccndre  à  l'Hôcel  de  Ncflc  ,  où  le 
Prcvôt  des  Marchands  vint  aufli-tôc  le  trouver  ,  &  le  fupplia  j„,,-,/f/J  ., 
de  prendre  la  protection  des  Parifiens  ,&  de  ne  pas  dcfapprou- 
vcr  l'exécution  qui  s'étoit  faite  au  Palais  en  prefence  du  Dau- 
phin. Le  Roi  de  Navarre,  qui  ne  crut  pas  qu'il  fut  encore 
tems  de  fe  déclarer ,  lui  donna  des  reponfes  générales  ,  l'aflii- 
rant  de  fon  amitié ,  &  l'exhortant  de  continuer  à  bien  fervir 
l'Etat.  Le  Prévôt  ne  fut  pas  content  de  cette  modération  du 
Roi  de  Navarre.  Il  voioit  bien  que  fon  crime  étoit  de  la  natu- 
re de  ceux  qui  ne  fe  pardonnent  jamais  par  les  Princes ,  & 
que  tôt  ou  tard  il  lui  en  coûteroit  la  vie,  s'il  ne  trouvoit  Je 
moïen  de  bouleverfer  tout  le  Roïaume.  C'cfl:  pourquoi  il  refo-  ^»°''"*^'  ^"""■ 
lut  de  faire  tous  fcs  efforts,  pour  engager  les  autres  Villes  con- 
ifidcrables  de  France  ,  à  figner  une  Confédération  avec  la  Cz- 
pitale.  Il  dépêcha  des  Couriers  de  tous  côtés  ;  &  pria  les  Com- 
munes de  ces  Villes,  de  s'unir  avec  Pans  pour  le  rétablilTe'- 
mcnt  du  bon  gouvernement  du  Roiaiime  ,  &  leur  propofa  de 
faire  prendre  à  tous  les  Bourgeois  le  chaperon  mi-parti,  leur 
difant  qu'ils  ne  feroicnc  en  cela  que  ce  que  le  Dauphin  avoit 
fait  lui-même,  aufli-bien  que  le  Duc  d'Anjou  ficre  du  Roi 
le  Roi  de  Navarre  ,  &  une  infinité  d'autres,  dont  on  pouvoit 
fans  rien  craindre  fuivre  l'excmple.Mais  ces  Villes  plus  fidelies  à 
leur  devoir  n'en  voulurent  rieu  faire,  &  pas  une  ne  lui  fit  re- 
ponfe.  Ainfi  fon  unique  rcflource  étoit  dans  le  Roi  de  Navar- 
re ,  qui  avoit  aufli  befoin  de  lui  pour  l'exécution  du  deffein 
qu'il  mcdicoit  depuis  quelque  ten.s ,  de  fe  faire  Roi  de  France. 

Ce  projet  lui  avoit  apparemment  d'abord  paru  chimérique 
à  lui-même  :  mais  la  dilpoiition  qu'il  trouvoit  dans  l'crprit  des 
peuples,  qui  étoient  de  tous  côtes  en  rrcuvement,  fans  pref- 
que  fçavoir  ce  qu'ils  vouloient ,  la  faveur  des  Pariûens  haute- 
ment déclarés  pour  lui ,  l'animofité  des  Bourgeois  &  des  Paï- 
fans  contre  la  Nobleflé ,  d'où  il  fe  formoit  deux  partis  en  Fran- 
ce ,  dont  l'un  ne  pouvoit  manquer  de  grofllr  le  fien  ;  enfin  les  ■ 
prétentions  même  que  le  Koi  d'Angleterre  avoir  fur  la  Cou- 
ronne de  France  aucorifoicnc  les  fienncs  ,  &  lui  fervoicx"it 
comme  d'un  titre  pour  les  faire  valoir. 

En  effet,  fuppofé  que  la  Couronne  de  France  eût  pu  tonr-- 
hcren  quenouille  ,  ily  .luroiceu  droit  avant  le  Roi  d'Ani^lctcr- 
jDB.;.car  il  étoit  fils  d'iuie  fille  de  Louis  Hutia  ,  &  par  ccnfe-- 

H  iij, 
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-^ — ^ qirnt  il  dévoie  êcre  prefcré  à  Edouard ,  qai  n'ccoic  qu'en  ligne 

^  '   '        collaccrale ,  &  feulement  neveu  de  ce  Roi  par  fa  nieie  liabeile. 
Le  Roi  de  Navarre  avoir  déjà  fait  nakre  quelque  loupçon  de 
fes  incentiop-s  à  cec  égard  dans  (q$  Hara  gués  (ftiicicules  ,  par 
certaines  exprefliors  affés  forces  :  mais  cepei-.d.mc  la  cramte 
qu'il  avoitd  être  abandonné  du  Roi  d'Angle>.erre  ,  ou  même 
de  Tavoir  pour  ennemi  en  devenant  (on  concurrent ,  l'empê- 
choit  de  faire  les  déinarches  les  plus  riardies  ,  fir  lefquclles ,  du 
car^ïdere  dont  il  ctoit ,  il  n'eut  pas  helite.  Il  fe  con.entoit  de 
fc  fa  ire  par  tout  des  créatures ,  de  fe  fortifier  en  Normandie, 
d'entretenir  toujours  les  Parifiens   dans  l'incli  lation  qu'ils 
Annales  deFiïnce.avoient  pout  lui ,  &c  de  f.iite  de  tems  en  cens  certams  a.des 
d'autorité ,   qui  en  i'abfcnce  du  Roi  ne  convenoient  gueres 
qu'à  un  homme  qui  efperoit  un  jour  tenir  fa  place.  Il  ofa ,  par 
exemple  ,  étant  à  Paris ,  donner  à  la  vue  du  Dauphin  des  fauf- 
conduits  à  diverfes  perfonnes ,  pour  aller  en  certains  lieux  du 
Roïaume  ,  les  adreffer  aux  Magiftrats  des  Provinces  &  aux 
Gouverneurs  des  Villes;  8£  il  arrivoit  fouvent  que  ie;  ordres 
étoicr.t  plus  refpeâiés  que  ceux  du  Dauphin.  Il  lui  drefTa  une 
embufcade  auprès  de  S.  Ouën  Maifon  de  plaifance  à  deux  pe- 
tites lieues  de  Paris,  où  ce  Prince  penfa  être  enlevé  ;  &  l'on 
prétend  que  ce  fut  vers  ce  cems-là  qu'il  lui  fit  donner  un  poifon 
lent ,  dont  fa  fanté  fut  fort  altérée  ,  &  qui  lui  abrcgeafes  jours. 
Ces  attentats ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite ,  étoient  touc-à- 
fait  du  génie  du  Roi  de  Navarre. 
le  Dauphin  >  Il  JecU-      Le  Dauphin,  qui  s'étoit  fait  une  loi  de  tout  diffimuler  juC- 
ZJ!'^'"'  ""  ^""''  qu'à  tant  qu'il  vît  quelque  jour  à  fe  mettre  en  liberté  ,  loin 
de  faire  des  plaintes ,  afîe£toit  avec  lui  beaucoup  d'ouverture 
&  de  franchife.  Ils  mangeoicnt  fouvent  enfemble  ,  &  fe  ren- 
doienc  de  fréquentes  viiites.  Le  Roi  de  Navarre  en  fut  la  du- 
pe :  car  étant  ibrti  de  Paris  le  douzième  de  Mars ,  le  Dauphin  , 
qui  n'avoit  eu  jufqu'alors  que  la  qualité  de  Lieutenant  de  Roi 
en  France ,  fe  fit  déclarer  deux  jours  après  par  le  Parlement 
Régent  du  Roïaume  dans  toutes  les  formes.  Il  fut  ordonné  que 
déformais  en  cette  qualité  il  auroit  un  nouveau  Sceau  ,  qui  fut 
mis  entre  les  mains  de  Jean  de  Dormans  Evêque  de  Beaurais 
fon  Chancelier  *.  Les  fadieux  ne  s'y  oppoferent  point ,  parce 

*  On  voit  .i  1.1  chambre   -es  Comtes  l'Aûc  par  hqiie!  l'Evcqiie  cl;  Bcaiivait  eft  ciédaté  Chancelict. 
extrait  UeU  Clumorc  aej  Compta ,  fiiemanat  C,  e.fi^j. 
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qu'en  même-tems  le  Prince  déclara,  qu'il  vouloit  mettre  dans  " 

fbn  Confcil  le  Prévôt  des  Marchands  ,  Charles  RoufTac  Eche-  ^35 S* 

vin  ,  Robert  de  Corbie&:  Jean  deLifle,  qui  (c  voioicnt  par  là 
en  honneur  &:  en  autorité  plus  que  jamais ,  &:  en  état  de  per- 
dre le  Régent ,  fuppofc  qu'il  n'agît  pas  fuivant  leurs  vues. 

Mais  ce  ne  fut  pas  à  cclafeul  que  fervit  ce  manège  du  Ré- 
gent. Uôtaparcemoïenau  Prévôt  des  Marchands  une  partie 
de  Tes  défiances.  Ce  Prince  ne  fut  plus  obfervé  de  iî  près ,  & 
vint  enfin  à  bout  de  s'échapper  de  Paris,  &  de  gagner  Scnlis, 
Se  puis  Compicgne  ,  où  il  avoir  donné  ordre  à  quantité  de  No-  °°°"'"'*''  ^^'"8!'' 
blcffe  de  le  venir  trouver. 

LesParifiens  &:leRoi  de  Navarre  fe  voïant  ainfi  trompes, 
s'unirent  plus  étroitement  que  jamais  contre  le  Rcgent.  Cepen- 
dant le  Roi  de  Navarre  ne  rompit  pas  encore  fi-tôt  ouvertement 
avec  ce  Prince.  Il  eut  même  avec  lui  une  conférence  à  Cler-  continua:.  Nan.i,-. 
mont  en  Beauvoifis,oùil  tâcha  en  vain  de  le  perfuadcr  de  re- 
tournera Paris.  Avant  cette  conférence,  le  Prévôt  des  Mar- 
chands avoir  oblige  l'Univerficé  de  députer  au  Prince  quelques 
per(onnes  de  fon  Corps ,  pour  l'engager  aufll  à  fon  retour ,  en 
lui  repondant  du  refpecV  &:  de  la  fidélité  de  tous  les  Habitans. 
11  les  reçur  à  Compicgne  avec  beaucoup  de  bonrc  :  il  les  allura 
qu'il  aimoit  les  Parifiens;  qu  il  étoit  pcrfiiadé  qu'il  avoir  par- 
mi eux  beaucoup  de  ferviteurs  ;  .qvi'il  ne  prètendoit  point  que 
toute  la  Ville  fut  rcfponfable  du  crime  de  quelques  particu- 
liers, &c  que  pour  les  convaincre  de  ce  qu'il  leur  difoit ,  il  fe 
contenteroit  qu'on  lui  livrât  dix  ou  douze  de  ceux  qui  fe  trou- 
vcroient  les  plus  coupables  du  maflacre  des  deux  Seigneurs 
qu'on  avoir  égorgés  à  les  piés ,  fans  nul  égard  pour  ù  Perfon- 
ne;  qu'à  cette  condition,  &:  non  autrement  ,  il  rcndroit  fon 
amitié  aux  Parifiens. 

Les  Dépurés  de  l'Univerfité  rapportèrent  cette  réponfe,     N.rw/f^r.ru -,,/.-.. 
qui  ne  pou  voit  pas  plaire  au  Prévôt  des  Marchands  ;   car  il  ^Jjy^^^''^-'' ^^''"■''■'"^' 
voïoit  bien  que  dans  la  lifte  des  coupables  qu'on  demanderoit 
il  feroit  certainement  mis  à  la  tête.  Toute  (on  application  fut 
donc  à  animer  le  peuple  ,  foir  par  lui  même ,  foit  par  fes  émif- 
Hiires,  à  ne  plus  rien  ménager,  &:  à  fe  difpofer  à  la  guerre,  fi 
le  Régent  entrcprcnoit  de  la  leur  faire.  Il  fit  tranfporter  à  la 
Grève  un  Magafin   d'Artillerie  que  le   Rcgent  avoit  fait  au 
Louvre.  Quatre  mille  hommes  furent  emploies  à  travailler 
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^  fans  re].îche  aux  foicifications  de  la  Ville.  On  boucha  une  par- 

^'3  5^'  tie  des  portes  ,  pour  n'êcre  point  ob' igé  à  les  garder.  On  creu- 
fa  des  foffés ,  &  on  éleva  des  remparts  en  quelques  endroics  où 
il  n'y  en  âvoit  point  encore.  Sur  ces  entrefaites  le  Pvoi  de  Na- 
varre arriva  à  Paris.  Il  y  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations, 

Annales  de  France  &  déclaié  Capitaine  OU  Gouvcmeur  de  la  Ville.  Il  fit  ferment 
en  prefence  du  peuple  de  fervir  les  Parifiens  envers  tous  6C 
contre  tous ,  excepté  contre  le  Roi  ;  &;  le  Prévôt  des  Mar- 
chands lui  promit  de  faire  fon  poffible  ,  pour  engager  toutes 
les  Villes  de  France  à  le  reconnoitte  en  qualité  de  Capitaine  de 
tout  le  Roiaume.  On  remarqua  toutefois  que  lorfque  l'Echevia 
RoufFac  fit  la  propofition  de  reconnoitre  le  Roi  de  Navarre 
pour  Capitaine  de  Paris ,  pluficurs  gens  du  peuple  apollés  aïanc 
crié  de  tous  côtés  Navarre  ,  Navarre ,  la  plus  grande  partie  ne 
cria  point,  ce  qui  déplut  fort  à  ce  Prince  &:  à  ceux  de  fon 
parti. 
leRegni  jimarde      Lc  Rcgcnt  s'étoït  bien  attendu  à  tous  ces  nouveaux  mouve- 

dcS^'Zi'aim'^   ""  mens  :  mais  il  comptoit  fur  la  Noblefle,  dont  l'indignation 
contre  les  Bourgeois  avoir  beaucoup  augmenté  par  la  mort  des 
deux  Maréchaux  maffacrés  dans  le  Palais.  11  étoit  demeuré 
très-peu  de  Gentilshommes  à  Paris,  &  la  plupart  fe  déclaroient 
pour  le  Régent.  La  Champagne  avoit  toujours  paru  lui  être 
fort  affe(3:ionnée;&  même,  ainfi  q^ue  je  l'ai  dit,  ceux  qui  étoienc 
venus  de  cette  Province  ,  pour  alfifter  aux  Etats  de  Paris  , 
voiant  que  tout  s'y  faiibit  par  d'injuftes  cabales ,  s'en  étoient  re- 
tirés. Le  Régent  refolut  d'aflembler  les  trois  Etats  de  cette 
Province  feparéraent ,  &  de  leur  demander  du  fecours.  Il  les 
convoqua  à  Provins ,  &:  puis  à  Vertus.  Il  y  invita  le  Roi  de 
Navarre,  &  fit  propofer  au  Prévôt  des  Marchands  d'y  envoier 
des  Députés  pour  la  Ville  de  Paris.  Le  Roi  de  Navarre  promit 
d'abord  de  s'y  trouver  ;  mais  il  ne  tint  pas  fa  parole.  Paris  dé- 
puta pour  y  aller  Robert  de  Corbie  &c  Pierre  de  Rofni.  Les 
Etats  promirent  au  Regcnt  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour 
fon  fervice  ;  &  ce  Prince  fe  voïant  fiir  des  Champenois ,  crut 
pouvoir  faire  un  coup  d'autorité  qui  lui  réufllt. 

'-  ti  «T  E/.f/  coe.       Les  Etats  de  tout  le  Roiaume  avoient  été  convoqués  à  Paris 

TMx^^fmLiù  à  Corn-  pQjj^  \ç.  premier  jour  de  Mai.  Il  fit  publier  qu'il  les  transferoic 

Mi.  à  Compiegne ,  &  que  ce  feroit  là  qu'ils  fe  tiendroient.  Les  Pa- 

lifiens  en  furent  très-mécontens  ;  mais  la  plupart  des  autres 

Villes, 
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Villes ,  qui  étoient  jaloulès  de  l'autoricé  que  Paris  vouloic  s'ac-  „ 

tribuer  fur  tour  le  rcfte  du  Roiaumc ,  cémoigncrcnc  au  Kcgcnc 
qu'il  leur  failoic  plaifir.  Leschofcs  s'y  paflerent  fore  heureufe- 
ment  pour  le  Prince.  On  lui  accorda  des  fubfidcs  ;  &:  les  trois 
Etats  le  cottiferent  pour  lui  fournir  dcsTroupcs  Se  de  l'argent. 

Aufli-tôt  après,  les  hoflilités  commencèrent  entre  la  No-    cominjat.  n^jï. 
blelîe  qui  étoit  avec  le  Regcnt ,  &  les  Parificns ,  &:  il  fc  donna 
plufieurs  petits  combats  aux  environs  de  Paris.  Le  Régent  fie 
de  Meaux  &  de  Melun  fes  Places  d'armes.  Il  s'empara  de  Cor- 
bcil ,  &.  fit  conftruire  un  Pont  fur  la  Seine  entre  cette  Place  &:  y-^ 

Paris,  pour  avoir  la  liberté  de  faire  des  courfes  des  deux  côtés 
delà  rivière.  C'étoit-là  déjà  un  demi-blocus,  dont  le 'Prévôt 
des  Marchands  prévit  les  confcquences.  Il  marcha  à  la  tête 
d'une  grande  troupe  de  Soldats  &:  de  Bourgeois ,  attaqua  Cor- 
beil ,  y  força  les  Troupes  du  Régent ,  les  en  chaifa  ,  S>c  ruina  le 
Pont. 

La  guerre  ne  fut  pas  plutôt  déclarée,  que  le  nombre  des  Bri- 
gands qui  compofoient  ces  troupes  de  fcelerats  ,  dont  j'ai  parlé, 
&:  qu'on  appelloit  les  Compagnies  ,  fe  multiplia  à  l'infini.  Les 
bois ,  les  grands  chemins ,  toutes  les  routes  d'Orléans ,  de  Pi- 
cardie ,  de  Normandie  en  étoient  infeilées.  Ils  attaquoienc 
égaleiriCnt  ceux  du  parti  des  Parifiens ,  àc  ceux  du  parti  du  Ré- 
gent ,  les  A  nglois  &:  les  Na varrois. 

Pourachever  de  tout  perdre  ,  il  fe  fit  alors  une  révolte  des  j,g'r*  "S" '"'"''■'" 
Pa'ifins  de  Brie  &:  de  Picardie.  Cette  nouvelle  faction  fut  ap-  -'■'■. 

U'      \        r  ^-     ^     ^        r      i       \  X  •    ,        •  '.  Anralesde  France. 

ee  la  Jaquerie  a  caule  de  leurs  Jaques  ,  qui  etoient  une  ef-    FtoiUacd.  c.  isi. 

pcce  de  longue  cafique  de  toile  qu'ils  portoient  ;  &:  félon  d'au- 
tres ,  parce  qu'ils  avoient  à  leur  tête  un  nommé  Jacques 
Bonshoms.Ccs  Paifins  voiant  leurs  maifons  &:  leurs  granges 
au  pillage  ;  que  pcrlonne  ne  les  défendoit ,  &:  que  toute  lacam^ 
pagne  é-toit  abandonnée  .\  la  fureur  des  Soldats  &:  des  voleurs , 
s'unirent  entre-eux,  &  refolurent  de  faire  ce  qu'on  leur  faifoic 
chés  eux,  c'cfl-à-dire,  de  ravager  &:  de  piller  tout  ce  qu'ils 
pourroient.  Ils  n'ofoicnt  pas  s'attaquer  aux  Villes-,  ils  ne  vou- 
loient  pas  non  plus  faire  de  mal  à  leurs  femblables,  Ainfi  ils  pri- 
rent le  parti  de  fe  jettcr  fur  les  biens  que  la  Noblcilé  avoir  à  la 
campagne  ,  difant  que  c'étoient  les  Gentilshommes  ,  tant  Che- 
valiers ,  qu'Ecuiers ,  qui  étoient  caufc  de  tous  les  maux  qui  ac- 
cabloient  le  Roïaume  ;  qu'ils  avoient  laiiïé  prendre  le  Roi ,  que 
Tom  F.  1 
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c'étoienc  des  lâches  qui  faifoient  la  honte  de  l'Etat ,  &  qu'il 

'35^'        falloit  les  exterminer. 

Ils  s'afTemblerenc  d'abord  dans  le  Beauvoifîs  aunonibredc 
cent.  Ils  pillèrent  &:  brûlèrent  plufieurs  Châteaux.  L'efperan- 
ce  du  butin  en  attira  bientôt  beaucoup  d'autres.  Le  nombre 
crut  jufqu'à  fix  mille  ,  Se  à  bien  plus  encore  dans  la  fuite.  Ils 
fe  firent  des  Chefs  qui  étoient  toujours  les  plus  brutaux  &  les 
plus  cruels  d'entre  eux.  Il  n'y  eut  point  de  barbarie  qu'ils  n'e- 
xerçaffent  contre  tous  les  Gentilshommes  qui  tomboient  entre 
leurs  mains ,  jufqu'â  les  embrocher  &  les  faire  rôtir  \  petit-feu. 
Ils  violoient  les  Dames  &  les  Demoifelles ,  &:  enfuitc  les  mafla.- 
croient.  Ce  n'étoit  par  tout  qu'incendies  Si  que  ravages  dans 
les  pais  de  Laon,  de  Soiflons  ,  fur  les  bords  delà  Marne  fie  de 
rOife  ;  &  le  mal  s'étendit  jufques  dans  le  pais  d'Artois. 

Les  Gentilshommes  furent  obligés  de  s'unir  cntre-eux  plus 
étroitement  que  jamais ,  pour  fe  défendre  &  pour  dilTiper  cet- 
te canaille. Les  partifans  duRegent  &  ceux  du  Roi  de  Navarre , 
les  Anglois  &  les  François  fe  fecondoient  les  uns  les  autres. 
Le  Roi  de  Navarre  en  tailla  en  pièces  un  grand  Corps  auprès 
Cap.  >8j.  sciS4.    de  Clermont  en  Beauvoifis ,  &  trois  mille  demeurèrent  fur  la 
place.  Ils   vinrent  attaquer   Meaux  au  nombre  de  plus  de 
neuf  mille.  La  DuchefTe  de  Normandie  époufc  du  Régent  , 
d'autres  Princeflfes,  &  plus  de  trois  cens  Dames  &  Demoifel- 
les s'y  étoient  réfugiées.  Dès  qu'ils  parurent  devant  la  Ville, 
la  populace  qui  étoit  d'intelligence  avec  eux  ,  leur  ouvrit  les 
portes.  LaDuchelTe  &  tant  d'autres  perfonnes  de  qualité  n'au- 
roicnt  pas  échappé  à  leur  fureur ,  fi  par  bonheur  le  Comte  de 
Poix  &:  le  Captai  de  Buch ,  quoique  celui-ci  fut  du  parti  des 
Anglois ,  aiant  appris  le  danger  où  elles  étoient  ,  ne  fulTenc 
venus  le  jour  d'auparavant  leur  offrir  leur  fervice.  Ils  étoient 
dans  la  Ville  avec  environ  foixante  Lances ,  lorfque  les  Paï- 
fans  y  entrèrent.  Si-tôt  qu'ils  furent  avertis  de  la  trahifon  àes 
Bourgeois ,  ils  firent  armer  tous  leurs  gens ,  &  vinrent  avec 
eux  fe  ranger  en  bataille  dans  le  Marché  de  Meaux  ;  &:  puis 
fortant  de  là  fans  s'embarraffer  du  nombre  des  ennemis  ,  ils  les 
chargèrent  fe  tenant  toujours  ferrés  &  en  bon  ordre.  Cq%  Paï- 
fans  étoient  pour  la  plupart  très-mal  armés ,  &  n'étoient  pas 
accoutumés  à  fe  battre  contre  de  la  Cavalerie.  Les  plus  hardis 
d'entrc-eux  aianc  été  tués ,  le  refte  prit  répouvante .-  on  n'eue 
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plus  que  la  peine  de  lesafTommer ,  pluficurs  Ce  noïcrent  dans 
Ja  Marne,  oùils  fejetcoient  pour  échapper  a  ceux  qui  les  pour-  ^3  Jï- 

fuivoienc  l'cpée  dans  les  reins.  Il  en  périr  Tepc  mille  dans  cecte 
occafion. 

Après  qu'on  eut  pourfuivi  quelque  rems  les  fuïards  dans  la 
campagne  ,  le  Comte  de  Foix  &c  le  Captai  de  Buch  firent  met- 
tre le  feu  aux  Fauxbourgs  de  Meaux  &:  à  la  Ville  ;  &:  la  plupart 
des  Bourgeois  furent  pa0és  au  fil  de  l'cpée ,  ou  périrent  dans 
l'incendie.  Ce  carnage  que  l'on  fit  de  ces  Paifans  en  diverlès 
rencontres ,  les  diflipa  enfin  -,  mais  ce  ne  fut  qu'après  qu'ils  eu-  /. 

rent  commis  les  plus  effroiables  defordres. 

Comme  à  l'exemple  des  Parifiens ,  les  Bourgeois  des  Villes 
voifinesn'étoientgueres  moins  animés  contre  la  NoblefTe  que 
les  Païfans ,  aulîi  la  NoblefTe  les  haiffoit  prel'que  également  ;  &: 
le  Régent  qui  avoir  befoin  d'elle  ,  n'avoit  pas  toute  l'autorité 
neccfl'aire  pour  arrêter  fes  emportemens.  Un  grand  nombre  de 
Gentilbhommes  après  le  fiiccagcmcnt  de  Meaux  ,  firent  une 
conrpiration  contre  la  Ville  de  Scnlis ,  où  ils  encrèrent  un  jour 
avec  furie  dans  le  dellcin  de  la  fliccao-er  :  mais  les  Bourgeois 
qui  avoient  été  avertis  s'étant  tenus  fur  leurs  gardes ,  Se  les 
aiant  lailTé  engager  dans  les  rues ,  donnèrent  fur  eux  avec  tant 
de  refolution  ,  &  fi  à  propos ,  qu'ils  les  taillèrent  en  pièces ,  de 
forte  que  très-peu  en  échappèrent. 

Cependant  le  Restent  ,  qui  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  ,  ^i'"" ''' p-"'' p^" 
rut,   dompter   Pans,  &c  s  en  rendre  maure  ,  avoit  aflemble    Fro  iiird.  c,p  ,s,. 
grand  nombre  de  Nobîefle  ,  non  feulement  de  France,  mais     '^""*^"*«  f""«. 
encore  des  Terres  de  l'Empire  ;  il  avoir  bien  trente  mille  che- 
vaux ,  &:  parmi  eux  trois  mille  Lances.  Il  fe  pofta  à  Charenton 
&  à  S.  Maur ,  empêcha  que  rien  ne  dcfccndit  à  Paris  par  la  Sei- 
ne &:  par  la  Marne  ;  6c  pour  fiire  plutôt  crier  le  Bourgeois  ,  il 
fit  brûler  tous  les  Villages  des  environs. 

Cela  lui  réulTic.  Il  fe  fit  de  grands  murmures  contre  le  Prévôt 
des  Marchands.  Le  parti  du  Regcnt,  qui  depuis  long-tems  n'o- 
foit  paroitre,  commença  a  fe  relever  &:  à  groilir  ,  principale- 
ment par  le  crédit  de  deux  riches  &  honorables  Bourgeois  , 
dont  l'un  s'appclloit  Jean  Maillard  ,  &  l'autre  Simon  Mail- 
lard fon  frère  ,  toujours  fidèles  &:  parfaitement  dévoués  au 
Rcgent. 

Quoique  lafaélion  du  Prévôt  des  Marchands  prévalut  en- 
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g  core,  néanmoins  le  Roi  de  Navarre  prcvoioit  bien  que  povir 
^  '  '  peu  que  le  Rcgent  continuât  à  ferrer  Paris  de  près ,  il  s'y  feroic 
quelque  révolution.  C'étoit  pourquoi,  de  peur  d'avoir  l'af- 
front de  quitter  la  partie  par  contrainte,  il  pcnfaà  s'en  reti- 
rer (bus  prétexte  qu'il  étoit  à  propos  qu'il  eiit  une  armée  en 
campagne,  tandis  que  le  Régent  y  avoit  la  fienne.  Il  fit  agréer 
fon  départ  aux  Pariiiens ,  &:  alla  fe  camper  à  S.  Denys  avec  un 
Corps  de  Troupes.  La  Reine  Jeanne  douairière  de  France, 
tante  du  Roi  de  Navarre ,  etoit  alors  a.  Lagni,  &c  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  raccommoder  le  Régent  avec  ce  Prince,  ils  eu- 
rent à  fa  prière  plufieurs  conférences.  Ils  firent  même  quelques 
Traités ,  mais  inutilement ,  par  Tinconllance  ou  par  la  malice 
du  Roi  de  Navarre  ,  qui  donnant  de  belles  paroles  aux  Pa- 
rifiens,  &  faifant  femblant  de  s'accommoder  avec  le  Regenc  , 
jouoit  les  uns  &  les  autres.  Il  y  eut  durant  ce  tems  là  plufieurs 
efcarmouches  entre  les  Parificns  &:  ceux  de  l'armée  du  Régent , 
où  les  Parifiens  furent  ordinairement  battus.  Il  en  demeura 
encore  grand  nombre  fur  la  place  en  deux  ou  trois  occafions 
contre  quelques  Troupes  Angloifes  ,  qui ,  quoiqu'elles  fulTent 
dans  le  parti  du  Roi  de  Navarre ,  avoient  pris  querelle  avec  ces 
Bourgeois. 
Tep.tiiiiie,jihr-       Qq  nouvcI  încidcnt  avoit  fort  cmbarraffé  lePrevôtdesMar- 

*„;  jt  Knva^rc,  ,ai  chands ,  à  qui  il  écoit  difficile  de  demeurer  neutre  dans  ces  que- 

"R^.'IeJrZ'f.  "'""'  relies  particulières.  De  quelque  diffimulation  qu'il  ufâc  ,  les 

*^°"f"Ô'4\^'"^'''  l'^'^'fieris  s'apperçurent  qu'il  avoit  beaucoup  plus  d'égard  pour 

Anr.aics  de  France,  le  Roi  dc  Navarre  que  pour  eux  dans  leurs  démêlés  avec  les 

Anglois.  Cette  conduite  fit  pafler  plufieurs  Bourgeois  dans  le 

parti  du  Regenr.  Le  Prévôt  vit  bien  que  plus  il  ditFereroit  à 

prendre  fon  parti ,  plus  le  danger  deviendroit  preffant  pour  lui. 

Ainfi  il  fehàca  de  traiter  avec  le  Roi  de  Navarre.  Il  convint 

avec  lui  de  le  faire  entrer  dans  Paris  avec  toutes  fes  Troupes  ; 

que  dès  qu'il  y  feroic  entré  ,  on  marqueroit  toutes  les  maifons 

des  Partifans  du  Régent  -,  qu'on  feroit  main-baffe  fur  eux  ,  &: 

qu'enfuite  le  Roi  de  Navarre,  en  vertu  du  droit  qu'il  prcten- 

doit  avoir  à  la  Couronne ,  du  chef  de  fa  mère  fille  du  Roi  Leuis 

Hutin ,  feroit  falué  &:  couronné  Roi  de  France. 

ctTr^'ftKfirraf,-       Lc  prcmicr  jour  d'Août  fut  marqué  pour  l'exécution  de  ce 

<„prH»  o,„itcj.    ^^(i^jj^    Lç5  Troupes  du   Roi  dc  Navarre  s'approchèrent  du- 
rant la  nuit,  tant  du  côté  de  la  Porte  S.  Honoré ,  que  du  coté 
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de  la  Porte  S.  Antoine  ;  &C  un  peu  avant  le  jour  le  Prévôt  des 
Marchands  vint  à  celle-ci.  11  commanda  à  quelques-uns  des        '3J^' 
Bourgeois  qui  écoient  de  garde  ,  de  s'en  recourner  chés  eux 
difant  qu'il  n'éroit  pas  ncccflaire  de  tant  de  monJe  pour  o-ar- 
der  ce  poftc.  Ceux  qu'il  renvoioit  étoient  des  gens  dont  il  {q 
déficit ,  &  il  ne  rctenoit  que  ceux  dont  il  étoit  bien  fur.  Quel- 
ques-uns firent  difficulté  de  fc  retirer ,  &  de  remettre  entre  les 
mains  du  Prévôt  les  clefs  de  la  Porte  qu'on  leur  avoir  confiées. 
On  donna  avis  de  ce  qui  le  pafloit  à  Jean  Maillard,  qui  com- 
mandoit  dans  un  quartier  de  la  muraille  proche  de  la  Porte.  Il 
vint  au  Corps  de  Garde  où  l'on  contcftoit.  11  refifta  au  Prevôc 
des  Marchands,  &:  on  s'échautfa  de  part  &  d'autre.  Maillard 
foupçonnant  latrahilon  dit  au  Prévôt ,  qu'il  n'étoit  pas  l'heure 
de  changer  ni  d'affoiblir  la  Garde  des  Portes  ,  &:  que  fa  condui- 
te reflembloit  fort  à  celle  d'un  homme  qui  vouloit  trahir  la  Vil- 
le. Le  Prévôt  dit  à  Maillard  ,  qu'il  en  avoir  menti ,  &  le  traita 
fort  mal.  Celui-ci  ,  fans  délibérer  davantage  ,  leva  une  hache 
d'armes  qu'il  tenoit ,  &  en  fendit  la  tête  au  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  qu'il  renverfa  mort  à  fes  v  iés.  Aufli  tôt  lui  &  ceux  de 
fon  parti  chargèrent  les  gens  du  Prévôt ,  en  tuèrent  fix  ,  &:  mi- 
rent le  refte  en  fuite.  Après  ceae  exécution  il  monta  à  cheval 
accompagné  de  fes  amis ,  &  aïant  pris  une  Bannière  aux  Armes 
du  Roi ,  il  avança  dans  la  Ville  ,  criant  avec  fa  troupe  Montjote 
i".!?*?»//.  Ce  bruit  réveilla  les  Bourgeois,  dont  la  plupart,  qui 
ne  fçavoient  rien  de  ce  qui  fe  pafloit ,  étoient  encore  au  lit.  Il 
s'en  va  à  la  Porte  de  S.  Honoré  ,  fe  faific  de  ceux  de  la  Garde 
qui  étoient  partifans  du  Prévôt  des  Marchands ,  &  les  fit  met- 
tre en  prifon.  Il  alla  aux  Halles ,  où  il  raconta  au  Peuple  la  tra- 
hifon  du  Prévôt  des  Marchands,  qui  étoit  fur  le  point  de  li- 
vrer la  Ville  aux  Navarrois  &  aux  Anglois.  La  populace  en  fu- 
reur courut  à  la  Porte  S.  Antoine ,  traîna  dans  les  rues  les  corps 
du  Prévôt  des  Marchands  &  de  ceux  quiavoient  été  tués  avec 
lui ,  leur  firent  mille  infultes ,  &  les  lailTerent  au  milieu  de  la 
rue  ,  comme  il  étoit  arrivé  dans  le  même  endroit  aux  corps  des 
deux  Seigneurs  que  le  Prévôt  des  Marchands  avoir  fait  mafîa- 
crer  dans  le  Palais  à  la  vus  du  Prince  ,  ce  qui  fut  regardé  coiii- 
me  une  vengeance  finguliere  de  la  Jufticc  de  Dieu.  On  com- 
mença à  fe  déchaîner  contre  le  Roi  de  Navarre ,  à  crier  pat 
tout  contre  lui  dans  les  rues  &:  dams  les  places  publiques    ôc 

liij    ' 
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"        7^         enfin  à   demandée  le   retour  du   Regenc. 

'       '  Jean  Maillard  voïanc  le  peuple  dans  cette  difpofltion  ,af. 

fembla  les  principaux  Bourgeois  dès  que  le  tumulte  fuc  un  peu 
appaifé.  On  députa  deux  Confeiliers  du  Parlement  nommés 
Jean  Alfonle  &  Jean  Paftorel  vers  le  Prince  à  Charenton ,  pour 
l'inviter  a.  revenir  à  Paris ,  en  l'afTurant  qu'on  y  avoir  fait  juftice 
du  Prévôt  des  Marchands  &  de  fes  autres  ennemis, 
te/ffgtrt  nviiKti  Qq  f^^r  là  une  agréable  nouvelle  pour  le  Régent ,  qui  fe  ren- 
««/o»>. ,  dit  fans  tarder  a  Pans  bien  accompagne  ,  &  y  rut  reçu  avec  tou- 

tes les  dcmonftrations  de  joie  qu'il  pouvoit  fouhaiter.  Il  trouva 
tout  foumis  à  fes  ordres ,  &  grand  nombre  des  complices  du 
Prévôt  des  Marchands  en  prifon ,  dont  plulîeurs  furent  exécu- 
tés quelques  jours  après.  Il  pardonna  aux  autres ,  &  donna  une 
amniftie  générale. 
u  i)<,iic  N«-»ive      La  mort  du  Prévôt  des  Marchands,  qui  fut  le  falut  du  Re- 
'VroiflitJ.c.'issr'  gent ,  avoir  ruiné  tous  les  projets  du  Roi  de  Navarre  ;  &  ce 
Prince  vit  bien  qu'il  n'avoir  plus  rien  à  ménager.  C'eft  pour- 
quoi levant  le  mafque ,  il  envoïa  déclarer  la  guerre  au  Re- 
genr,  fe  croïanten  état  de  la  foûtenir,  non  feulement  par  les 
Places  qu'il  avoic  en  Normandie,  mais  encore  par  les  partifans 
qu'il  avoir  dans  les  Provinces  voifines  de  Paris  ;  comptant 
principalement  fur  les  Anglois ,  dont  il  feroit  toujours  appuïé, 
&  qui  malgré  la  Trêve ,  faifoient  par  tout  des  hoftilités  en 
France.  Il  avoir  tiré  de  Paris  ,  par  le  moien  du  Prévôt  des 
Marchands,  des  fommes  immenfes.  Il  s'en  fervit  à  lever  des 
Soldats  de  toutes  Nations ,  qui  lui  venoient  en  foule ,  tant  par- 
ce qu'il  les  païoit  bien,  que  parce  qu'il  leur  donnoit  grande 
liberté  de  piller. 

Dès  que  la  guerre  fut  déclarée,  il  fit  par  lui-même  &r  par  fès 
Continuât. Nangii.  pattifans  des  entreprifes  de  toutes  parts.  Le  Seigneur  de  Pequi- 
o-ni,  qui  lui  fut  toujours  tout  dévoué  ,  penfa  furprendrc 
Amiens  par  la  trahifon  du  Maire  :  mais  le  Comte  de  S.  Pol ,  &c 
le  Connétable  de  Fiennes,  fur  l'avis  qu'ils  eurent  du  mouve- 
ment des  Navarrois ,  accoururent  de  Corbie  où  ils  étoienr,  èc 
s'étant  mis  à  la  tête  de  quantité  de  braves  Bourgeois ,  repouf^ 
ferent  les  Navarrois ,  &r  fauverent  la  Place. 

Le  Roi  de  Navarre  réulfit  mieux  à  Melun ,  qui  lui  fut  livré 
parfafœur  la  Reine  Blanche  veuve  de  Philippe  de  Valois,  &: 
lui  fervit  à  bloquer  Paris  :  car  étant  maître  de  Melun  au-deflus 
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de  cette  Capitale ,  comme  il  l'écoit  de  Mante  &:  de  Meulan  au-  ~ 

deflbus ,  rien  ne  pouvoit  arriver  à  Paris,  ni  de  Bourgogne,  ni         ^^^^' 
de  Normandie  ,  de  forte  que  les  vivres  ,  le  vin  ,  &:  le  bois  mê- 
me y  renchérirent  confiderablcment. 

Ce  Prince  ,  qui  commençoit  à  délefpcrer  de  fe  voir  jamais 
Roi  de  France  ,  entreprit  de  faire  la  guerre  plutôt  en  bandit 
qu'en  Conquérant.  Toute  fon  application  fut  à  fefaifir  de  tous 
côtés  de  divers  Forts ,  qui  par  leur  fituation  lui  fervoient  à  le- 
ver de  grandes  contributions  dans  la  Picardie  &c  aux  environs 
de  Paris.  11  s'empara  deCrcilfur  Oifeau-deflbusdu  Pont  Sain-  ^ 

teMalxence,  du  Fort  de  Mauconfeil  auprès  de  Noïon,  Ôc  de 
quelques  autres  du  côté  d'Amiens  &  de  Compiegne.  De  là  il  Froiflird.  loc.  cit. 
rançonnoit  tout  le  pais ,  &  perfonne  n'ofoit  paroître  à  la  cam-  *^'^'  '^'"  ^  '**' 
pagne  fans  des  fauf-conduits  fignés  par  les  Gouverneurs  de  ces 
Forts ,  &:  qui  les  vendoient  bien  cher.  LaNoblelTe  de  Picardie 
fut  défaite  par  Pequigni  devant  Mauconfeil, qu'elle  avoir  eu  or- 
dre du  Régent  d'attaquer.  On  n'entendoit  parler  de  tous  côtés 
que  de  rencontres ,  de  combats ,  d'incendies ,  de  ravages  ,  la 
guerre  fe  faifant  par  tout  au  nom  du  Régent  Se  au  nom  du  Roi 
de  Navarre;  mais  félon  le  caprice  des  pins  puifTans  de  leurs 
partifans ,  qui  pour  la  plupart  ne  cherchoient  qu'à  s'enrichir 
par  le  butin  ,  6:  à  fe  faire  de  la  réputation  par  leurs  expéditions, 
aux  dépens  des  peuples  réduits^  la  dernière  mifere. 

Après  tout  le  Roi  de  Navarre  voïoit  bien  que  Paris  étant  ^'/J  %*  i^c  u 
dans  les  intérêts  du  Régent  ;  que  la  plupart  de  la  Noblcffe  de  *"' ''■^•i^'""- 
Picardie  &:  de  Champagne  aïant  pris  les  armes  en  faveur  de  ce 
Prince  ,  que  la  Normandie  étant  fort  partagée ,  il  auroit  peine 
à  tenir  lone-tems  la  partie  s'il  n'étoit  foûtenu.  C'efl  pourquoi  il 
ntun  Traite  de  ligue  ottenuve  avec  le  Koi  d  Angleterre,  qui 
n'attendoitquelafin  de  la  Trêve ,  pour  continuer  (es  conquê- 
tes en  France. 

Cela  n'empêchoit  pas  qu'à  la  Cour  de  Londres ,  on  ne  négo- 
ciât avec  le  Roi  de  France  pour  fa  délivrance ,  &  on  l'y  traitoic 
avec  beaucoup  d'honnêteté.  Ce  Prince  n'étoit  point  renfermé 
il  avoir  liberté  de  fe  promener ,  &:  d'aller  à  la  chafTe.  Il  étoit  de 
tous  les  divertifTemens  de  la  Cour  d'Angleterre.  On  le  flattoic 
de  l'cfperance  de  repaffer  bientôt  en  fon  Roiaume  ;  &:  fur  les 
inftances  que  faifoit  le  Pape  auprès  du  Roi  d'Angleterre  ,  on 
conclut  un  Traité  avec  lui,  quoiqu'à  des  conditions  alfés  du- 
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• — ~  vos ,  mais  qui  paroifloient  tolerables ,  vu  l'écat  des  aflfaires  de 

1358.        France.  Par  ce  Traicé  le  Roi  dévoie  ,  pour  obtenir  fa  libercé , 

cap.î,.&:,oi.  céder  la  Normandie,  le  coulcnois ,  le  Comte  de  Guines,  &c 

car!>L.  's^^vitaî-s  quclqucs  autrcs  Territoires  moins  conlîderables ,  &c  donner  fix 

*puJR.4inaid.  cens  mille  écus  d'or.  Après  qu'on  fut  convenu  de  ces  articles, 

les  deuxllois  s'embrafferent  avec  des  proteftations  d'une  finccre 
&:  éternelle  amitié.  Mais  il  n'y  avoit  en  tout  cela  nulle  fmcerité 
du  côté  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  portoit  fes  viîes  plus  loin, 
&:  avoit  toujours  en  tcce  de  fe  faire  Roi  de  France. 
'^  Dans  le  même-tems  qu'il  traitoii  avec  le  Roi,  il  fournifloic 

des  Troupes  au  Roi  de  Navarre  ;  &c  par  les  ravages  que  celui-ci 
faifoit  en  France  ,  par  les  continuelles  allarmes  qu'il  caufoit  par 
toutjil  mettoic  le  Régent  hors  d'état  de  pouvoir  trouver  de  quoi 
coatmuat  Nan  ii  P''^^^'^  ^^  rauçon  de  fon  père.  Auxerre  fut  furpris  par  les  Anglois 
qui  étoient  au  fervice  du  Roi  de  Navarre,  &  Epernai  le  fuc 
auffi.  Cependant  le  Roi  d'Angleterre  fe  faifant  honneur  des 
avances  qu'il  faifoit  pour  la  Paix  ,  accufoit  le  Roi  d'en  retarder 
la  conclulion ,  en  empêchant  qu'on  ne  paiât  fa  rançon.  Le  Pape 
averti  de  cette  conduite  peu  fincere  du  Roi  d'Angleterre,  or- 
donna au  Cardinal  Talayrand  ,  &c  au  Cardinal  de  S.  Vital  fes 
Légats  en  France  ,  de  faire  tous  leurs  eftorts  pour  engager  le 
Roi  d'Angleterre  à  agir  de  meilleure  foi:  mais  toutes  leurs  ex- 
hortations furent  inutiles. 
^^1  Sur  ces  entrefaites  le  Connétable  de  Fienne  prit  S.  Valeri  par 

it  R.JJ'confint  compofition  ;  &:  pcu  dc  tems  aptès  le  Regenc ,  foUicité  par  les 

difairtf,  f^ix  avec  Parificns  ,  alla  mettre  le  fiege  devant  Melun  ,  le  prefla  avec 
Froiffircichapiçy.  bcaucoup  de  vigueur  ,  &:  y  donna  un  affaut  où  il  fut  repouflé. 

saeclua.t'lT"  "  Lcs  dcux  Rcincs  douairières  de  France,  &c  la  Reine  de.Na- 
varre  fetrouvoicnt  dans  la  Place.  Le  danger  de  ces  trois  Prin- 
celTes ,  qui  toutes  trois  étaient  dans  les  intérêts  du  Roi  de  Na- 
varre, donna  lieu  aux  deux  Légats  depropofer  à  ce  Prince  de 
faire  la  paix  avec  le  Régent.  11  dit  qu'il  ne  demandoit  pas 
mieux,  Se  l'on  n'eut  pas  de  peine  à  y  refoudre  le  Régent.  Les 
Conférences  fe  tinrent  à  Pontoife  ,  &  puis  à  Vernon.  Le  Trai- 
té fut  conclu.  La  principale  condition  fut  que  Mclun  feroit 
rendu  au  Régent ,  &  que  ce  Prince  confirmeroit  au  Roi  de  Na- 

coatinuw.  Ningii.  varrela  poUclFion  de  Mante ,  deMeulan  ,  &  de  quelques  autres 
places  de  Normandie.  Philippe  frère  du  Roi  de  Navarre ,  peue- 
êcre  de  concert  avec  lui,  ne  voulut  point  foufcrire  à  ce  Traité, 
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&:  lui  reprocha  qu'il  violoic  celui  qu'il  avoir  fait  avec  le  Roi  ~ 

d'Angleterre.  Il  partie  lui  quatrième  ,  &:  fe  recira  au  Cotencin,         ^55^' 
à  faint  Sauveur  le  Vicomte  ,  place  que  Geoffroi  d'Harcourc 
avoir  autrefois  vendue  au  Roi  d'Angleterre,  &  ou  il  y  avoic 
garnifon  Angloife. 

Le  Régent  fie  d'autant  plus  volontiers  cette  p.ùx  avec  le  Roi 
de  Navarre,  que  la  Trêve  avec  l'Angleterre  ccoit  prête  de  fi- 
nir. Dès  qu'elle  fut  expirée  les  hoftilités  recommencèrent  de 
toutes  parts.  C  croient  prefque  les  mêmes  ennemis  que  ceux  à 
qui  on  avoit  eu  affaire  auparavant ,  mais  quiaïant  fait  jufqu'a- 
lors  la  guerre  au  nom  du  Roi  de  Navarre  ,  la  continuoient  au 
nom  du  Roi  d'Angleterre,  &  dans  les  mêmes  endroits;  car  les 
Commandans  des  ForterefTes  quiavoient  écéprifes  fous  les  or- 
dres du  Roi  de  Navarre ,  étant  la  plupart  Anglois ,  ou  dans  les 
inrerêts  d'Angleterre  ,  n'avoient  pas  voulu  s'en  défaifir  nonob- 
ftant  le  Traité  de  Vernon. 

Il  fe  donna  un  fanglant  combat  entre  Euflache  d'Auberci-  rroinard.  c.  uy. 
court  Chevalier  du  Comté  de  Hainauc  ,  qui  étoit  un  des  Gé- 
néraux du  Roi  d'Angleterre,  &  Brocart  de  Feneftrangcs  Lor- 
rain, quiétoit  au  fervice  du  Régent.  Ce  fut  auprès  de  Nogenc 
fur  Seine.  D'Auberticourt  après  une  vigoureufe  rëfiftance  fut 
défait  &  pris  prifonnier.  Cette  défaite  fit  rentrer  plulicurs  for- 
tereffes  de  ce  quartier-là,  &  erî  quelques  autres  endroits  fous 
l'obéïflance  du  Regenr.  Quelques-unes  furent  abandonnées  , 
d'autres  cédées  pour  de  l'argent,  comme  Nogent  fur  Seine, 
Creil  fur  Oife,  8c  le  Fort  de  Mauconfeil  auprès  deNoïon;  ce 
Fort  fut  enfuiterafé.  Cène  fut  pas  encore  un  petit  avantage 
pour  leRegenc,  que  la  more  de  Peq'.ùgni  ,  qui  fut  étranglé  par 
fon  valet  de  chambre  au  Château  d'HerioUe ,  d'où  il  faifoit  des 
courfes  dans  une  grande  partie  de  la  Picardie  ,  &:  incommodoic 
beaucoup  Amiens.  D'autre  part.  Pont  Sainte  Maixenoe  fut 
pris  par  les  Anglois ,  aufli-bien  que  Clermont  en  Beauvoihs. 
On  rccommençoit  pareillement  à  fe  battre  aude-là  de  la  Loire , 
lorfquc Guillaume  de  Melun  Archevêque  de  Sens,  le  Comte 
de  Tancarville  fon  frère,  le  Comte  de  Dampmartin,&  le  Maré- 
chal d'Aiidrehen,qui  avoient  été  faits  prifonniers  à  la  bataille  de 
Poitiers,  arrivèrent  d'Angleterre  portant  un  nouveau  Traité 
de  paix  fait  entre  les  deux  Rois,  afin  de  le  communiquer  au 
Régent  &:  aux  Etats  de  France ,  &  le  leur  faire  agréer. 
Terne  F.  K 
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Ce  Traité  étoiccel ,  qu'on  voioitbien  que  l'ennui  de  la  pri- 
rM<f/rf</'' •"''■'■  ^°"  i'avoic  emporté  dans  l'efprit  du  Roi  fur  les  intérêts  de  fon 

gtuxftoiiiu  far  h    £[;at.  Ce  Prince  ,  outre  quelques  autres  articles  moins  confide- 

xt,f>ur]»  tt^r  c .  j.^j^|^^  ^  y  cedoit  a  Edouard  nonfeulement  tous  les  Domaines 
qui  avoient  autrefois  été  pofTedés  en  France  par  les  Anglois  en 
titre  dcFiefsmouvans  de  la  Couronne;  mais  encore  il  renon- 

d«T7ii''ésV&^.""''''  Çoitàla  Souveraineté  &:  aux  hommages  que  les  Rois  d'Angle- 
terre avoient  toujours  faits  aux  Rois  de  France  pour  ces  Fiefs: 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  accordoit  à  Edouard  lapoffeflion  &  la  Sou- 
veraineté des  Duchés  de  Normandie  &  de  Guienne  ,  des  Com- 
tés de  Poitou ,  de  Touraine  ,  d'Anjou ,  &  du  Maine  ,  avec  les 
appartenances  telles  qu  elles  étoient  du  tems  du  Roi  Richard  I. 
del'Agenois,  du  Querci,  de  laGafcogne,  de  la  Xaintonge 
tant  en  de-çà  qu'au  de-là  de  la  Charente  ,  de  l'Angoumois  ,  du 
Limoufin  ,  du  Perigord ,  du  Diocefe  de  Tarbe ,  des  Comtés  de 
Bigorre  S>L  de  Grave,  avec  leurs  dépendances ,  &  tout  ce  que 
le  Roi  Jean  y  tenoit  avant  la  bataille  de  Poitiers,  De  plus 
Edouard  retenoit  Calais  ,  avec  les  Comtés  de  Boulogne  &  de 
Gaines,  &  encroiten  polTeflion  du  Comté  de  Ponthieu  &:  de 
la  Vicomte  de  Montxeuil.  Le  Roi  confentoit  encore  que  le 
Duc  de  Brctacrne  fit  hommage  de  fon  Duché  au  Roi  d'Angle- 
terre,  &  que  ce  Prince  fût  juge  du  différend  qui  étoit  pour  la 
pofleilion  deceDuché  entre  Jean  de  Montfort  &  Charles  de 
Blois.  Enfin  on  donnoit  pour  la  rançon  du  Roi  &,  des  Seigneurs 
prifonniers,  quatre  millions  d'écus  d'or  ;  &  pour  tout  cela  le 
Roi  d'Angleterre  renonçoitaux  droits  qu'il  prétendoit  avoir 
fur  la  Couronne  de  France. 

C'étoit-là  pour  Edouard  fe  mettre  en  pofleffion  de  la  Couron- 
ne fous  prétexte  d'y  renoncer -,  c'étoitaffieger  de  tous  côtés  fe 
reftede  la  France  qu'il  laiffbit  au  Roi ,  &  fe  mettre  en  état  de 
le  lui  enlever  fur  le  premier  prétexte  qu'il  voudroit  prendre  de 
quelque  atteinte  donn' eau  Traité,  &qui  luifourniroic  occa- 
fion  de  rcnouveller  Ces  prétentions. 
lefttgiMUtommu^       Lc  R egcnr  aunt  lù  cc  Ttaicé  ,  enfut  furpris.  Il  expédia  des 

tKjvi  aux  Lt,us    mi    .  ^'-'  '     .  i         t-  r         \      i      \ 

t,f.f,Htd-j  <o.;fni,r.  Lettres  ratenres  pour  la  convocation  des  Etats  ,  ahn  de  le  leur 
communiquer.  Il  avoir  en  cela  deux  vues.  La  première  de  ne 
pas  prendre  fur  lui  le  refus  de  la  paix  &c  de  la  délivrance  du  Roi 
Ion  pcre  à  des  conditions  fi  défavantageufes  :  la  féconde  ,  d'a- 
nimer ks  peuples  à  fourenir  la  guerre  contre  l'Angleterre ,  &:  à 
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lui  fournir  volontiers  les  fecours  d'argcnc  donc  il  avoir  befoin.  ' 

Peu  de  gens  fe  rendirent  des  Provinces  à  Paris  pour  les  Etacs  ,  ^5  59- 

parce  que  de  touscôcés  les  chemins  étoient  rcn'plis  de  voleurs     Annales  de Fnnce. 

Se  d'ennemis.  Ceux  qui  y  vinrent  eurent  ordre  de  fe  trouver  au 

Palais  le  dix-neuviéme  de  Mai ,  &  les  Bourgeois  de  Paris  dans 

la  Cour  du  Palais.  Le  Regcnt  vint  furie  Perron   accoù  p.igné 

des  principaux  des  Etats,  expofa  en  pcude  mots  le  fujet  pour 

lequel  il  avoitafTcmblé  le  Peuple,  &:  ordonna  à  Guillaui.e  de 

Dormans  Hvocatdu  Roi,  de  faire  à  hiure  voix  la  lecture  du 

Traité.  Cette  lecture  eut  tout  l'cifcc  que  prétendoit  le  Regcnr. 

On  cria  de  toutes  parcs  que  la  guerre  ctoit  préférable  à  une  lî 

honteufe  paix  ,  ai  qu'on  écoit  préc  de  couc  facrifîerpour  la  dé- 

fcnfede  l'Etat. 

LcKegencdit,  qu'il  écoit  ravi  de  voir  des  fentimens  fi  géné- 
reux &:  fi  utiles  à  la  patrie  ,  &:  qu'il  étoit  lui-même  réfolu  de  pé- 
rir pour  la  gloire  6c  pour  le  falut  de  la  Nation  ;  mais  qu'il  falloic 
fe  mettre  en  état  de  foùtenir  une  fi  belle  réfolution.  Enfuice  les 
Ecats  délibérèrent  fur  les  mefures  qu'il  y  avoir  à  prendre  en  de 
fi  étranges  conjonctures  3  promirent  au  Régent  de  faire  les  plus 
grands  efforts  pour  le  féconder  ,  &  s'obligèrent  à  lui  fournir 
de  très- gros  fubfides. 

Ce  rélultatderAlTemblée  des  Etats  a'iant  été  porté  en  An-    uroi  ^^■ly.-jt'crn 
gleterre,  les  deux  Rois  en  furent  également  orfcnfes.  Le  Roi  "'""""«' '' •s^""- 
de  France  qui  l'attribua  au  Roi  de  Navarre  ,  dont  il  avoit  ap- 
pris la  réconciliation  avecle  Régent ,  dit  ces  paroles  rapportées 
en  la  Chronique  de  faint  Denys  :  Ha  \  beaufls  ,  heaufiLs  ,  tu  te 
fes  au  Roi  de  Navarre ,  qui  en  meneroit  au  marché  cent  tels  que 
toi.  Pour  le  Roi  d'Angleterre  ,  il  réfolut  de  faire  la  guerre  à 
toute  oucrance.  Il  ne  pue  toutefois  entrer  en  France  avant  la  fin     Fio.iTaid,  c  roe. 
d'Oélobre;  &  étant  fur  fon  départ  il  fit  renfermer  le  Roi  &"  le 
Prince  Philippe  dans  la  Tour  de  Londres,  foie  de  peur  que 
pcndanc  fon  abfcnce ,  ils  ne  fufienc  pas  allés  obfervés ,  foit  pour 
obliger  par-là  le  Regenc  &:  les  François  à  ne  fe  pas  rendre  fi  dif- 
ficiles fur  le  Traicé  propofé. 

Il  avoir  fait  prendre  les  devans  au  Duc  de  Lancaftrc  avec   " "'"y  c^i'-s't. 

h  1)  1  ti         .        1  y^       T-.  Fro;H»td.  C.  ic,-. 

^  ommes  d  armes  &  deux  mule  Archers.  Ce  Duc 

crouva  à  Calais  &:  aux  environs  un  très-grand  nombre  d'AUe- 
mans,  deFlamans,  de  Brabançons,  &:  de  gens  d'autres  Na- 
tions ,  donc  une  partie  des  Chefs  avoienc  craicé  avec  le  Roi 
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"  d'Angleterre  pour  être  à  fa  folde.  Les  autres  qui  faifoicnc 
^i°^  le  plus  grand  nombre  ,  étoient  venus  feulement  dans  le  def- 
fein  d'avoir  part  au  pillage  de  la  France.  Plufieurs  d'entre  eux 
avoient  dépenfe  tout  l'argent  qu'ils  avoient  apporté.  Le  Duc 
deLancaftre,  le  plus  généreux  Seigneur  qui  fût  alors,  en  four- 
nit à  ceux  qui  n'en  avoient  point  ;  &  pour  les  faire  fubfifter  aux 
dépens  de  la  France,  les  mena  dans  l'Artois.  Il  leur  abandonna 
toute  cette  Province,  quifutmifeau  pillage,  excepte  les  Vil- 
les fermées ,  que  le  Duc  ne  jugea  pas  à  propos  d'attaquer.  Ils  la 
ravagèrent  &  la  pillèrent  d'une  manière  étrange.  Ils  s'approchè- 
rent enfuite  de  la  rivière  de  Somme  ,  attaquèrent  Brai  ,  mais 
fans  le  pouvoir  forcer ,  aïant  été  repoufles  par  le  Comte  de 
faint  Poi  &  le  Scign  ur  de  Lameval  qui  s'étoient  jettes  dans  la 
Place.  Ils  palTerent  la  Somme  pour  continuer  leurs  ravages  dans 
la  Picardie:  mais  à  peine  étoient-ils  paffés  ,  que  le  jour  de  la 
ToulTaints  ils  apprirent  l'arrivée  du  Roi  d'Angleterre  à  Calais  y 
&  reçurent  ordre  de  l'y  venir  joindre. 

En  approchant  de  Calais  ils  trouvèrent  l'armée  Angloitê  en- 
tre cette  Ville  &  l'Abbaïe  de  Liques  rangée  en  bataille.  Le 
Comte  de  la  Marche  Connétable  d'Angleterre  conduifoit  l'a- 
vantgardecompofée  de  cinq  cens  Chevaliers  armés  de  pié  en 
cap,  &  de  mille  Archers.  Le  Roi  d'Angleterre  étoit  au  corps 
de  bataille  ,  où  il  y  avoir  trois  mille  Gendarmes  &  cinq  mille 
Archers.  Enfuice  étoient  les  bagages  de  l'Armée.  Il  y  avoic 
bien  fix  mille  chariots  chargés  de  vivres,  de  moulins  à  bras, 
d'Artillerie,  &:  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  attaquer  des 
Places ,  &  pour  fublîfter  dans  un  pais  entièrement  ruiné.  L'ar- 
riere-garde  étoit  commandée  par  le  Prince  de  Galles,  accom- 
p-igné  de  fes  trois  frères  cadets  ,  Leonnel ,  Jean ,  &  Edmond.. 
11  n'y  avoir  dans  ce  Corps  que  deux  mille  hommes  d'armes  ar- 
més de  toutes  pièces.  Les  A!  lemans  &:  les  autres  étrangers  fu- 
rent charmés  delà  be.iuté  de  cette  armée ,  &:  de  l'ordre  qui  s'y 
obfervoit.  On  peut  dire  avec  vérité  ,  que  jufqu'alors  nul  Prin- 
ce n'avoir  fi  bien  entendu  la  guerre  qu'Edouard ,  foit  pour 
la  conduite  d'une  armée  ;  foit  pour  les  Sièges  ;  &  c'étoit  cette 
habileté,  qui  jointe  à  fon  adivité  &  à  fa  vigilance,  rcndoit 

_______  inutile  la  bravoure  Françoife ,  &  la  déconcertoit  dans  toutes, 

i2éo.        ^^^  occafions. 
i\ t^r^c  Rtim> ^mx'     Lc  RcgeHt ,  qui  n'avoit  pas  de  quoi  tenir  la  campagne  de-. 
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VàntunefigrofTe  armée,  &qui  d'ailleurs voîoit la  falfon  fore  ~ 

avancée  ,  prie  le  parti  de  jectcr  le  peu  qu'il  avoic  de  forces ,  ^    °* 

dans  les  Villes  de  la  frontière.  Il  envola  le  Comte  de  faint  Pol     cip.  »«<• 
à  Arras,  le  Connétable  deFiennes  à  Amiens,  le  Sire  de  Monc- 
iaut  à  Corbie.  Odoart  de  Ranci  &  Enguerrand  de  Hedin  à  Ba- 
paumes,  Baudouin  d'Annequin  Maître  des  Arbalétriers  à  faine 
Quentin,  &c  le  Seigneur  Galhaut  deRibcaumont  à  Peronne, 
où  il  entra  dangereufcmcnt  bleffé  ,  après  avoir  défait  une 
troupe  d'Allemans  qu'il  avoir  attaqués  en  chemin  faifant.  Un 
des  Généraux  d'Edouard  prit  faint  Qiientin  ;  mais  ce  Prince 
vo'iant  toutes  les  autres  Places  en  état  de  défenfe ,  n'ofa  les  atta- 
quer. Il  entra  en  Champagne  ,  &  vint  mettre  le  fiege  devant  la 
Villede  Reims,  en  réfolution  de  s'y  faire  couronner  Roi  de 
Franceaprès  l'avoir  prife.  La  Place  étoit  bien  fortifiée.  L'Ar- 
chevêque Jean  de  Craon,  le  Comte  de  Porcien ,  Hugues  de 
Porcien  fon  frère,  &  plufieurs  braves  Chevaliers  s'y  étoienc 
renfermés  en  réfolution  de  s'y  bien  défendre.  Ils  firent  fi  bien 
leur  devoir,  que  le  Roi  d'Angleterre  après  fept  femaines  de 
jGege,  contraint  par  la  rigueur  delà    failon  ,  &  par  le  défaut 
defourages  &  de  vivres  ,  fe  retira  de  devant  la  Place  ,  &  mar- 
cha vers  la  Bourgogne  ,  dont  le  Duc  racheta  le  pillage  par  Ja 
fommc  de  deux  cens  mille  francs.  Le  Nivernois  en  fit  autant. 
C'étoit  une  maiheurcufe  necerîité  pour  ces  pais  ouverts  de  tous 
côtés,  &  un  grand  avantage  pour  le  Roi  d'Angleterre,  qui  en 
ruinant  la  France,  &:  enl'épuifant  d'argent  trouvoit  par-là  le 
moien  d'y  entretenir  fes  troupes  aux  dépens  des  François  mê- 
mes. Enfin  ,  après  avoir  fait  rcpofer  quelque  rems  fon  armée 
dans  les  endroits  quin'ctoient  pas  tout-à-fait  fi  ruinés  que  les  _ .  |' """'" ■^'"  '" 
autres ,  il  tourna  vers  Paris ,  s'empara  de  Châtres,  de  Mont- 
Iheri ,  &vint  jufqu'à  Lonjumcau  au  mois  d'Avril  de  l'an  1360. 
Le  Roi  de  Navarre,  qui  julqu'alors  avoir  paru  parfaitement 
réuni  avec  le  Rcgent  ,  fortit  brufquement  de  Paris ,  &:  s'érant     F">!^»f<i  f-  i°»- 
retiré  à  Mante ,  luienvoia  déclarer  la  guerre;   fans  qu'on  en 
pût  deviner  la  raifon  ;  mais  il  n'en  falloir  point  d'autre  à  ce  Prin- 
ce ,  que  l'envie  de  perdre  la  France  ,  &  fdh  penchant  à  mettre 
par  tout  le  défordre.  Sa  déclaration  après  tout  n'eut  point  d'au- 
tre fuite  ,  que   de  nouveaux  ravages  qu'il  faifoit  de  concert 
avec  le  Roi  d'Angleterre.  Le  Roiaume  étoit  ainfien  proie  aux 
Angloii  ,  fans  qu'il  parût  de  troupes  Françoifes  en  campagne , 
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^ hormis  quelques  partis  crop  peu  nombreux  pour  faiie  rien  de 

^5  confiderable.   Il  n'y  eue  quw  quelques  Gcncuihoaimes  Nor- 

mans  ,  Picards  &  Fiamans  ,  qui  aïancrafleiublcs  piu'ieurs  Vaif- 

^    .       „     ..  féaux,  allèrent  faire  une  dcfcente  en  Angleterre  :  ils  furprirent 

Continuât.  Nangii.  '  ,   ,         •,,  •  ^     r  -    r 

Vvmiele  qu  ils  pillèrent ,  &  y  mirent  tout  a  reu  6d  a  laiig. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  avoir  étendu  fes  quai  tiers  aux  en- 
virons de  Paris ,  comme  à  Montrouge,  à  Vanvies  ,  à  Gentil- 
rtoiflicd.c.  iM.  li,  à  Vaugirard  ,  envoia  défier  le  Kegent  à  la  bataille.  Ce 
Prince  ne  l'accepta  pas;  &:même,  pour  ea' pêcher  les  Ang'ois 
de  fe  loger  dans  le  Fauxbourg  faint  Germain  à:  daui  lei  autres, 
il  y  fit  mettre  le  feu ,  réfo'udefoùtenirle  fîege  dans  cette  Ca- 
pitale ,  qu'il  étoit  difficile  aux  Anglois  d'attaquer  à  caufe  de  fa 
grande  étendue.  Se  du  nombre  de  troupes  que  le  Prince  y  avoic 
raflemblées ,  après  y  avoir  fait  un  très- grand  amas  de  vivres  &: 
de  munitions.  Les  deux  Princes  fes  frères ,  Se  le  Duc  d'O  leans 
fen  oncle  y  étoient  avec  lui.  C'étoit-là  fa  dernière  relTource. 
Les  Anglois  auroient  pu  l'y  torcer  par  un  blocus ,  fi  eux-mêmes 
avoicnt  pu  fubfifter  en  un  pais  entièrement  dcfolé  ,  &  s'ils 
avoient  eu  ailés  de  troupes  ,  pour  les  partager  dans  les  Villes. 
d'au-deirus&  d'au-dellous  :  mais  Edouard  avoir  perdu  beau- 
coup de  Soldats  dans  les  grandes  marches  qu'il  avoir  faites  pen- 
dant laplus  rigoureufcfaifonde  l'année,  &c  dans  quantité  de 
petits  combats ,  où  beaucoup  de  fes  gens  furent  tués  ,  lorfqu'ils 
s'écartoient  du  gros  de  l'armée  pour  aller  chercher  des  vivres, 

tr«i»r'  '  ""  "  '  La  difficulté  d'en  avoir  obligea  quelque  tems  après  ies  Anglois 
à  marcher  vers  le  pais  Chartrain ,  afin  de  s'étendre  dans  le  Mai- 
ne &  dans  la  Normandie. 

Quoique  la  guerre  fe  fit  avec  beaucoup  d'animofîté  ,  on  ne 
laifloit  pas  de  négocier  pour  la  paix  ;  &  ce  fut  par  l'avis  Aq. 
Guillaume  de  Montagu  Êvêque  de  Terouenne  &:  Chancelier 
de  France,  à  qui  le  Cardinal  de  la  Forée  avoir  cédé  cette  di- 
gnité ,  que  l'on  continua  la  négociation ,  malgré  le  peu  d'appa- 
rence qu'il  y  avoir  à  y  réufiir. 
■Kcwviihj  «^«L-      André  de  la  Roche  Abbé  de  Cluni ,  envoie  par  le  Pape  pour 

1,^1  efnix.  tâcher  de  trouver  quelques  voies  d'accommodement ,  étoic  pre- 

fent  aux  Conférences ,  Simon  de  Langres  Dodeur  de  l'Ordre 
de  faint  Dominique  ,  èi  Hugues  de  Genève  Chevalier  &  Sei- 
gneur d'Autun  étoient  ceux,  qui,  de  la  part  du  Régent,  trai- 
toienc  de  cette  importante  affaire  avec  les  Députés  du  Roi 
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d'Angleterre.  Les  principaux  de  ceux  ci  étoient  le  Prince  de 
Galles ,  le  Duc  de  Lancaftre  &  le  Comte  delà  Marche.  Plu-  *^^°" 

fieurs  jours  fe  pafTerent  fans  qu'on  pût  convenir  de  rien ,  le  Roi 
d'Angleterre  s'en  tenant  toujours  au  Traité  de  Londres,  &  le 
Régent  fans  l'ordre  duquel  les  Députés  ne  pouvoient  rien  con- 
clure ,  pcrfiftant  dans  la  refolution  de  tout  hafat der  ,  plutôt  que 
de  fe  foumettre  à  des  conditions  fi  dures  &C  fi  honteufes. 
►  Par  bonheur  le  Duc  de  Lancaftre,  le  plus  modéré  &  le  plus 
écouté  des  Plenipotentiaites  d'Angleterre,  étoit  fort  porté  à 
adoucir  les  chofes ,  &c  ébranloit  quelquefois  le  Roi ,  en  lui  re- 
prefentant ,  que  quelques  avantages  qu'il  eût  en  cette  guerre , 
elle  lui  coutoit  infiniment;  que  fes  Soldats  s'cnrichifToient  de 
la  ruine  de  la  France  ;  mais  qu'il  ne  pourroit  pas  long-tems 
foùtenir  la  dépenfe  qu'il  étoit  obligé  de  faire  ;  que  Ces  peuples 
s'ennuiroient  de  lui  fournir  de  fi  gros  fubfides  ;  qu'il  ne  prenoit 
point  de  Places  confidcrablesj  que  quand  tout  le  pais  feroit  rui- 
né ,  il  feroit  obligé  de  l'abandonner  ;  que  la  Nobleffe  &i  les  Peu- 
ples croient  enragés  contre  les  Anglois,  qui  les  poufibient  à 
bout  en  faccagcant  leurs  terres  ;  que  la  necellité  de  fe  défendre 
avoit  réuni  tous  les  François  encre  eux,  excepté  quelque  peu 
qui  fuivoicnt  le  Roi  de  Navarre  -,  que  ce  Prince  étoit  un  hom- 
me inconftant ,  intercflé  ,  perfide ,  fur  qui  on  ne  pouvoir  com- 
pter ,  qui  prétendoit  ouvertehient  à  la  Couronne  de  France  , 
en  cas  que  les  François  penfafient  jamais  à  en  exclure  le  Roi 
Jean  8i  fesenfans  ;  que  ,  fuppofé  l'exclufion  de  ces  Princes  ,  à 
laquelle  il  n'y  avoit  gueres  d'apparence  qu'on  pût  jamais  faire 
refoudre  les  peuples  de  France,  fon  droit  étoit  vifiblement  le 
mieux  fondé;  qu'enfin  la  conquête  de  toute  la  France  par  les 
armes ,  étoit  une  entrcpriie  au-delTus  des  forces  de  tout  Prince 
étranger  ;  qu'il  valoit  mieux  fe  fervir  de  l'extrémité  où  oe 
Roiaume  étoit  réduit,  pour  en  avoir  sûrement  une  parcie  con- 
fîderable,  &pour  s'y  bien  établir  ,  que  de  s'expofer  à  tout  per- 
dre en  voulanr  tout  avoir. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoir  difconvenir  de  la  force  de 
ces  motifs;  mais  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  demeurer  en  fi 
beau  chemin  ,  &:  à  abandonner  une  entrcprife  qu'il  voioir  fi 
avancée.  Ilfallurque  Dieu  s'en  mêlât ,  pour  faire  fcntir  à  ce 
Prince  tout  le  poids  des  raifons  du  Duc  de  Lancaftre.  Un  acci- 
dent qui  fut  regardé  comme  un  miracle,  produifit  cet  effcc 
Voici  comme  la  chofc  arriva. 
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"  Comme  le  Roi  d'Angleterre  campoic  aflcs  près  de  Chartres',^ 

.}^     :  ,,  il  furvint  un  orage  &  un  ouragan  des  plus  furieux  qu'on  eût  vu 

^Clldcul    qut    obi.  .  &  T         /^-      ir  •         J  '  •  1 

jW^*o,  d\4>>i,itieric  de  mémoire  d  homme.  Le  Ciel  le  couvrit  de  nuages  épais ,  les 
rf>j,««Wo  «.;«..  éclairs  faifoient  à  tous  momens  paroître  l'air  tout  en  feu,  c'é- 
coit  des  éclats  de  tonnere  qui  faifoient  trembler  les  plus  afsûrcs;^ 
une  pluie  effroïable  mêlée  de  grêle  d'une  grolTeur  extraordinai- 
re ,  qui  alfommoit  les  hommes  &:  les  chevaux ,  inonda  en  moins 
de  rien  toute  la  campagne ,  renverfa  toutes  les  tentes  du  Camp, 
^Froiflatd.  c.  "'-diflîpa  les  chevaux,  &  fît  comme  une  mer  d'une  grande  étendue 
de  pais ,  où  l'artillerie,  les  bagages,  &  les  chariots  furent  abî- 
més. Chacun  fuïoit  fur  les  hauteurs ,  &  un  grand  nombre  de 
Soldats  furent  tués  ou  noïés.  Il  ne  fe  vit  jamais  une  plus  grande 
confternation.  Le  Roi  d'Angleterre  tout  intrépide  qu'il  étoic, 
fe  jetta  à  genoux  tout  confterné  ,  &  fe  tournant  du  côté  des 
clochers  de  Notre-Dame  de  Chartres,  implora  l'aiTillance  de  la 
Sainte  Vierge;  il  fit  vœu  fur  le  champ  d'accorder  la  paix  à  la 
France  ,  dont  il  crut  que  Dieu  prenoit  la  protedion ,  &:  vou- 
loir venger  les  maux  extrêmes  qui  lui  avoient  été  caufés  par  les  ' 
Anglois. 

L'orage  aïant  cefTé,  voïant  tous  fes  équipages  perdus,  & 
i'impoifibilité  de  retirer  fes  chariots  du  milieu  de  ce  déluge, 
qui  en  avoir  entraîné  une  partie,  il  fit  venir  les  Députés  de 
FranceàBretigni  *  oùilétoit  logé.  Il  leur  ordonna  d'aller  à 
Paris  trouver  le  Régent ,  &  de  lui  dire  de  fa  part  ,  qu'il  étoic 
refolu  de  traiter  avec  lui  ,  aux  conditions  que  ce  Prince  lui 
avoir  offertes  dans  les  dernières  Conférences,  &:  qu'il  lui  en- 
voïât  inceffamment  des  gens  avec  plein  pouvoir  de  les  figner. 

Unenouvelle  fi  inefperée  remplit  de  joie  le  Régent  &  tout 
Paris.  Il  nomma  aulfi-tôt  Jean  de  Dormans  Evêque  de  Beau- 
;^tmaics  de  prance.  vaïs  ,  Chancelier  de  Normandie ,  &  qui  avoit  fes  Sceaux ,  Jean 
de  Melun  Comte  de  Tancarville,  le  Maréchal  de  Boucicaut  **, 
les  Seigneurs  de  Montmorenci,deVignai,Jean  de  Grolée,Simon 
de  Bufïï  ,  Etienne  de  Paris ,  Jean  des  Mares  Avocat  au  Parle- 
ment,  &  Jean  Maillard  Bourgeois  de  Paris  ,  que  le  Regenc 

*  Le  Tratluiteut  Je  liGeogfaphit  liu  sieur  BaiiJiaml  remarque  ,  qui!  n'y  a  point  de  Bretigni  au- 
près tic  Chartres  ;  niais  que  ce  Village  cit  aiip-cs  de  Châtres,  &  qu'aiulic'cft  auprès  Je  Châtres ,  &  non 
auprès  de  Char[:es  ,  que  ce  fameux  Traité  a  été  fait  i  mais  avant  que  d'avancer  un  tel  paraJone  ,  il 
auroii  di"i  n-icux  examiner  les  choies,  &  il  auroit  trouvé  qu  il  y  a  aupiès  de  Chartres  un  Hameau 
nommé  B.ctigiii  ,  &  c'ell  là  que  ce  Traité  fut  conclu.  Un  Mémorial  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
l'aris  marqu;  expr:flement  Rr;tigni  lei  ChaiKS.  Mcnsoritl  tttlé  D.fol.  ji.vtrfo. 

**  l\  s'appelloïc  Jean  le  Maingte. 

confîderoit 
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confidcroit  fort ,  pour  le  grand  fcrvice  qu'il  lui  avoir  rendu 
danslareduftion  de  cette  Ville,  Ils  s'airembleicnt  à  Btctigni  ^ 

avec  le  Duc  de  Lancaftre  ,  les  Comtes  de  Northamptou  ,  de 
Varvi  k  ,  de  SufFoic  ,  Renaud  de  Coleftan  ,  Gautier  de  Mauni, 
&  quelques  autres. 

Les  Conférences  durèrent  fept  ou  huit  jours,  &:  furent  oc-  ^^^^l'j'-'^'J^^J'*''' 
cupées  à  modérer  les  condicions  du  Traité  de  Londres.  Celui 
de  Bretigni  fut  fait  le  huitième  de  Mai.  Les  principaux  articles 
furent  ,  quele  Poitou,  les  Fiefs  de  Touars  ,  la  Terre  de  Bel-  DuTiiitt  .Rrcue» 
leville  ,  kXaintonge  tantaudc-çàqu'audc-là  de  la  Charente,  "Tcauct.kc. 
la  Rochelle ,  l'Agenois ,  le  Perigorc  ,  le  Limoufm ,  le  Querci, 
leRouerguc,  le  pais  de  Tarbe  ,  l'Angoumois,  les  Corncés  de 
Bigorre  &  de  Gavre  (croient  cédées  au  Roi  d'Angleterre  avec 
tous  les  hommages  des  Seigneurs ,  dont  les  terres  feroient  con- 
tenues dans  tous  ces  pais.  Cette  claufe  rcgardoit  particulière- 
ment les  Comtes  de  Foix  ,  d'Armagnac,  &:  quelques  autres, 
dont  les  ancêtres  avoient  fait  des  Traités  avec  les  Rois  de  Fran- 
ce ,  par  Icfquels  leur  hommage  ne  pouvoir  être  aliéné  ni  cédé 
à  un  autre  Prince  ,  ni  les  appellations  de  leurs  Vaffaux  reffortir 
ailleurs  qu'au  Parlement  do  Paris.  De  pins  on  cedoit  au  Roi 
d'Anglecerre  les  Comtés  de  Ponthicuôc  de  Guines  ,  la  Viilc  de 
Montrcuil&fes  dépendances.  Calais, MerK,  Sangate  ,CoIoi- 
gn?,Hommefs!i'-ale  éc  Oye,avec  leurs  appartenances, &  tout  cela 
pour  être  polTedécom  ne  ilavoit  été  par  les  Koisde  France, tant 
en  ticrc  deDomainc, qu'en  ticredc  Souveraincréiili:  par- Là  on  re- 
nonçoic  aux  hommages  que  les  Rois  d'Angleterre  avoient  été 
jufqu'alors  obligés  de  faire  à  la  Couronne  de  France;  c'cft  à- 
dirc,que  ces  Princes  c^ffoicnt  d'être  Feudataires  de  laCouronne 
&:  devenoient  Souverains  de  ces  pais  fans  nulle  mouvance.  Le 
Roi  d'Angleterre  &:  le  PrincedeGallesrcnonçoicnt  de  leur  parc 
à  porter  dans  leur  Ecu  les  Armes  de  Franco,  au  titre  de  Roi  de 
France,  &:  à  toutes  leurs  prétentions  fur  la  Couronne,  aux 
Droits  qu'ils  s'attribuoient  ilir  les  Duchés  de  Normandie  &  de 
Tourainc,  fur  les  Comtés  du  Maine  &  d'Anjou,  aux  Souve- 
rainetés &:  auxDroirs  d'hommage  qu'ils  vouloicnt  avoir  félon 
le  Traité  de  Londres  furie  Duché  de  Bretagne  &:  furie  Conté  . .  ,  . 

deriandres.  Pour  ce  qui  clt  de  la  rançon  du  Roi  priionnier ,  ch  mbre  d«  com- 
elle  fut  taxée  à  trois  millions  d'écus  d'or  paiables  en  divers  ter-  ^/(J'^[^y^l  ""^ 
mes  ;  fçavpir  fix  cens  mille  dans  quatre  mois  à  coniptcr  du  jour 
Tme  F,  L 


gr  HISTO  IRE   DE   FRANCE. 

^  que  le  Roi  Jean  arrivcroic  à  Calais ,  quatre  cens  mille  l'année 

^  '  d'après ,  &  pareille  fommc  tous  les  ans  jufqu'à  l'entier  paiement. 
Tous  cespsicmens  T:  dévoient  faire  à  Londres ,  excepté  le  pre- 
mier qui  fcferoità  Calais.  Pour  afsùrance  de  l'exécution  du 
■  Traité,  le  Roi  de  France  devoir  donner  quarante  otages,  dont 
il  conviendroit  avec  le  Fvoi  d'Angleterre  dans  leur  entrevue  à 
Calais. 

II  y  eut  auflî  dans  ce  Traité  un  article  concernant  les  diffe- 
rends  de  Charles  de  Blois&dejean  Comte  de  Montfort.  Hfut 
arrêté  que  les  deux  Rois  agiroicnt  de  concert  pour  les  accorder; 
que  fi  un  an  après  l'arrivée  du  Roi  de  France  à  Calais  ,  on  n'a- 
voir pûenvenir  àbout ,  ils  nommeroient  des  Arbitres  amis  des 
deux  parties ,  pour  terminer  l'affùre  à  l'amiable;  quefices  Ar- 
birrcs  pouvoicnt  y  rcuflir  dans  l'efpace  âz  fix  mois,  les  deux 
Rois  fur  leur  rapport  portcroient  un  jugement  qu'ils  f  roicnt 
exécuter  ;  que  li  les  Arbitres  ne  pouvoicnt  convenir ,  on  laifle- 
roit  les  parties  vuidcr  feules  leur  querelle.  Que  fi  l'un  des  deux 
refufoit  de  comparoîcrc  pour  être  jugé  ,  au  cas  que  les  Arbi- 
tres convinflTent  entre  eux  ,  ou  qu'il  rcfufat  defe  foumettrcavx 
Jug:?ment  ,  les  deux  Rois  s'uniroienr  pour  l'y  obliger:  mais 
que  quoi  qu'il  arrivât ,  la  paix  des  deux  Couronnes  n'en  rece- 
vroic  aucune  atteinte.  Que  l'homnagc  &  la  Souveraineté  delà 
Bretagne  appartiendroitau  Roi  de  France  ,  foit  que  Charles 
deB'ois,  foit  que  Jean  de  Montfort  prévaluilent.  Qu'en  atten- 
dant le  Comté  de  Montfort  fcroit  rendu  au  Comte  ,  avec  les 
autres  Terres  qui  lui  appartenoient  hors  du  Duché  de  Breta- 
gne ,  à  condition  des  hommagej  &c  des  autres  devoirs  accou- 
tumés. 

Le  Roi  d'Angleterre  étoit  trop  oblige  à  la  Maifon  de  Navar- 
re, qui  l'avoir  û  bien  fécondé  dans  laruinc  de  la  France,  pour 
l'oublier  d^ns  ce  Traire.  Il  y  fie  comprendre  nommément  Phi- 
lippe frère  du  Roi  de  Navarre  ,  &  voulut  qu'on  ftipulât  que 
Philippe,  fa  femme,  &  tous  leurs  adherens  feroient  remis  en 
jouiflancepaillble  de  toutes  leurs  terres,  &  que  le  Roi  leur  ac- 
corderoit  une  amniftie  générale  pour  tout  ce  qu'ils  pouvoienc 
avoir  fait  contre  fon  (èrvice. 

Comme  la  France  avoir  toujours  foûtenu  le  Roi  d'Ecofle 
contre  l'Angleterre,  &  que  pareillement  le  Roi  d'Angleterre 
avoir  toujours  entretenu  uae  ligue  avec  les  Communautés  de 
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Flandres  contre  la  France  ,  il  fut  convenu  que  de  part  &  d'au- 
tre on  rcnonceroit  à  CCS  Alliances,  comme  étant  capables  de  Ij-JQ- 
rallumer  aifément  la  guerre  encre  les  deux  Couronnes.  Enfin  le 
Pape  fut  déclaré  garand  du  Traité  ;  &  tous  les  Pairs  de  France 
dévoient  donner  chacun  en  particulier  un  écrit  ligné  de  leur 
main  ,  &:  fccUé  de  leur  Sceau  ,  pr  lequel  ils  jureroicnt  de  faire 
exécuter  le  Traite  autant  qu'il  (croit  en  leur  pouvoir.  * 

Le  jour  de  devant  l'entière  exécution  de  la  Paix ,  c'cft-à- 
dire,  lefcpticine  de  Mai ,  on  fit  un  Traité  de  Trêve  par  mer 
&:  par  terre  jufqu'au  jour  de  fiint  Michel  de  l'an  1 3  6  i.  par  lequel 
on  convint  que  fi  dans  cet  intervalle  il  fe  faifoit  quelques  hoC- 
tilités  ,  elles  fcroient  fans  confequence  pour  le  Traité  de  Paix, 
vu  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  les  éviter ,  à  caufe  que  les  An- 
glois  tenoient  des  Places  dans  prcfque  tous  les  quartiers  de 
la  France  ,  &:  qu'il  fcroit  in-^polhble  que  dans  la  marche  des 
Troupes,  &:  dans  l'évacuation  des  places  qu'on  devoit  quitter 
de  part  &:  d'autre  ,  il  n'arrivât  bien  des  querelles  particulières  : 
mais  le^  ceux  Rois  s'obligèrent  nuitucllcmcnt 'K  fiire  bonne  &: 
prompte  juftice  de  tous  ceux  qui  fe  trouveroicnt  être  caufe  des 
défordres.  Cette  précaution  fut  fagcmcnt  prife  ;  car  il  fe  fie  en 
cftetdansla  fuite  bien  des  chofes  capables  de  ranimer  la  haine 
entre  les  deux  Nations ,  dont  l'antipathie  étoit  alors  extrême. 

Lcsaffaircs  aianc  été  ainfi  réglées  à  Brecigni ,  fix  Chevaliers  „  i' 'fi ">i''f'.i*r  te> 
Anglois  vinrent  à  Paris ,  où  le  Traité  fut  ratifié  par  le  Rcgenr, 
&:  les  Sermcns  faits  avec  les  folemnités  ordinaires  en  leur  pre- 
fence  par  ce  Prince  le  dixième  de  Mai.  Six  Chevaliers  François 
furent  pareillement  envoies  à  Lou  viers  en  Normandie  ,  où  étoit 
le  Prince  de  Galles ,  qui  fit  ce  que  le  Régent  avoit  fait  à  Paris. 
Enfuite  le  Roi  d'Angleterre  retourna  en  fon  Roïaume  par  Ca- 
hiis.  Il  commença  à  exécuter  le  Traité  ,  eh  faifant  forrir  le  Roi 
de  la  Tour  de  Londres  ;  &  cinq  ou  {ix  femaines  après ,  il  le  fie 
palfer  à  Calais ,  où  il  arriva  le  huitième  de  Juillet.  On  ctoic 
convenu  qu'il  y  attendroit  le  retour  du  Roi  d'Angleterre ,  qui 
ne  s'y  rendit  qu'au  mois  d'Odobre. 

Durant  cet  intervalle  le  Regenc  eut  la  permifTion  d'y  aller 
voir  le  Roi  fon  père  :  mais  il  n'en  voulue  pas  ufcr ,  qu'on  n'eût 
donné  des  otages  pour  fa  sûreté.  Deux  des  Princes  cadets  du 

•  On  a  encore  lue  ctia  la  pioracfli  i  Archambaud  Evêau»  Je  Chàlons  en  qualité  de  Pair  ,  fceilée  da 
f«n  Sceau, 
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Prince  de  Galles  lui  furent  envoies  à  Boulogne  ,  d'où  il  partit 
^^  '  auili-tot  pour  Calais.  Après  y  avoir  conféré  avec  le  Roi  fur  les 
précautions  qu'il  y  avoir  à  prendre  pour  l'exécution  du  Traité, 
il  retourna  à  Boulogne ,  &:  rencontra  à  moitié  chemin  les  deux 
Princes  d'Angleterre,  qui  furent  remis  entre  les  mains  de  l'ef- 
corte  Angloife. 
htKoiftrtH.uuij,  Lg  j^j^i  d'Angleterre  étant  de  retour  à  Calais  ,  la  paix  fut 
confirmée  &:  jurée  parles  deux  Rois  le  vingt-quatrième  d'Oc- 
tobre. Les  fermens  fc  firent  dans  l'Eglife  fur  le  Corps  de  î'Jo- 
tre-Scigncur,  en  une  McfTe  folcmnelle  qui  fut  chantée  avec 
grande  célébrité  pour  ce  fujet.  Quand  ce  vint  à  l'Oftèrtoire,  le 
Diacre  porta  au  Roi  de  France  la  Patène  àbaifer  ;  il  ne  le  vou- 
lue pas  faire  avant  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  lui  fit  une  pareille 
civilité.  Pour  terminer  cette  conceftation  d'honnêteté,  ils  ne 
la  baifercnt  m  l'un  ni  l'autre,  &:  n'allèrent  pointa  l'Oftrandc  : 
mais  au  lieu  de  cela  ils  s'embrafTerent  en  fignedepaixen  prefen- 
ce  de  toute  l'AlTemblée.  Ce  même  jour  la  paix  fut  aulli  faite 
entre  le  Roi  &:  le  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince  avoir  envoie  à 
Calais  fon  frère,  qui  fit  le  Icrment  en  fon  nom.  Le  lendemain 
vingt-cinquième  d'Octobre,  le  Roi  partit  de  Calais  ;  le  Roi 
d'Angleterre  le  conduificprès  d'une  lieue  ,  &  ils  fe  feparerent 
avec  mille  proteftarions  d'amitié.  Le  Prince  de  Galles  l'accom- 
pagna jufqu'à  Boulogne ,  où  la  paix  fut  de  nouveau  confirmée 
Ffoiflird,  car.  nj.  &  jurée.  Ils  firent  ce  volage  à  pié  ,  parce  qu'ils  le  faifoient  com- 
me un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Boulogne. 

Le  Roi  avant  que  de  partir  de  Calais ,  avoit  livré  une  partie 
des  otages ,  qui  dévoient  demeurer  entre  les  mains  du  Roi 
d'Angleterre  jufqu'à  l'entière  exécution  du  Traité.  C'étoienc 
Louis  Duc  d'Anjou  &  Jean  Comte  de  Poitiers  fes  deux  fils  ca- 
dets,  Philippe  Duc  d'Orléans  fon  frère  ,  Pierre  Comte  d'A- 
lençon  &  Jean  Comte  d'Etampes  ,  Prince  du  Sang,  les  Com- 
tes de  Blois,  de  faint  Pol,  d'Harcourt,  de  Valentinois  ,  de 
Porcien,  deBrêne,  de  Forés,  de  Vendôme,  &  de  Venta- 
dour  ,  le  Comte  Dauphin  d'Auvergne,  Guide  Blois,  les  Sei- 
gneurs de  Préaux  ,  d'Etouteville ,  de  Roie ,  d'Andrefel ,  de 
Grand'Pré  ,  delà  Roche-Guion,  de  Montmorenci,  de  faint 
Venant,  de  Hangeft ,  de  Craon,  deLigni,  de  Garancieres, 
de  la  Tour  d'Auvergne  ,  de  Couci.  Le  Roi  ne  voulut  pas  eon- 
fcntir  que  le  Prince  Philippe  le  plus  jeune  de  ks  enfans  qui 
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avoit  été  pris  avec  lui  à  la  bataille  de  Poitiers,  &:  quiluiavoic  — ^^     ' 
toujours  tenu  compagnie  dans  fa  prilon  ,  retournât  en  Angle-  ^ 

terre  avec  les  autres  otages  ;  mais  il  fut  obligé  de  le  lalilcr  en- 
core quelque  tems  à  Calais  jufqu'à  l'évacuation  de  la  Rochelle, 
qui  ne  fe  fit  qu'au  mois  de  Janvier  fuivant.  11  érigea  en  fa  fa- 
veur la  Touraine  en  Duché  &:  Pairie  ,  dont  il  l'avantagea,  & 
&  donna  à  fon  trollicmc  fils  au  lieu  du  Comté  de  Poitiers 
qu'on ccdoit  au  Roi  d'Angleterre ,  le  Berri  &:  l'Auvergne  ,  dont  j„^^„^  dejch»rt. 
il  fit  aulli  une  Duché-Pairic.  Il  en  fit  autant  du  Comté  d'Anjou  t.  •.  B.-ni.  i.n». 
en  faveur  de  fon  fécond  fils.  Les  autres  otages ,  qui  ne  fuient 
pas  encore  livrés  alors ,  dévoient  être  quatre  Bourgeois  de  Paris 
deux  de  Rouen  ,  autant  de  Reims ,  de  Compiegne,  de  Char-  Annaiei  itutnc^ 
très,  deCaen,  d'Orlcans,  de  Tours ,  de  Sens,  de  Bourges, 
de  Lyon,  de  Touloufe,  de  Chàlons,  de  Troïes  ,  d'Amiens, 
de  Beauvais  ,  d'Airas ,  de  fiint  Orner  ,  de  Tournai ,  de  Douai, 
&  de  Lille.  C'étoit  une  précaution  du  Roi  d'Angleterre,  qui 
vouloir  par  là  engager  non  feulement  la  Malfon  Roiale  &:  les 
Familles  des  principaux  Seigneurs,  mais  encore  toute  la  France, 
à  procurer  avec  emprellement  l'éxecution  du  Traité  de  paix. 

A  l'égard  des  Seigneurs  donnés  en  otage  ,  il  fut  ftipulé ,  que 
file  Traité  n'étoit  pas  entièrement  exécuté  dans  un  an,  ils  pour- 
roicnt  être  relevés  par  d'autres  de  même  qualité.  Ce  qui  fut 
ajouté,  parce  que  plufieursavoient  peine  à  fe  refoudre  à  pafTer 
en  Angleterre,  fans  qu'on  limitât  le  tems  qu'ils  y  dévoient  de- 
meurer. 

Un  des  articles  les  plus  elTenticls  du  Traité  de  Bretigni,  Se 
que  le  Régent  avoit  eu  le  plus  de  peine  à  paffer  étoit  celui  de  la 
ceflion  de  la  Souveraineté  pour  la  Guienne,  &  pour  les  autres  JcsTrJ,él"&"'"" 
pais  qui  avoicnt  été  de  tous  tems  des  Fiefs  mouvans  de  la  Cou- 
ronne, lleft  furprenant  qu'on  ne  le  voicpoint  dans  l'écrit  qui 
fut  figné  à  Calais  par  les  deux  Rois.  Il  cft  difficile  de  croire  ce 
que  dit  le  fç.-ivant  Ecrivain ,  qui  a  fait  fur  les  pièces  conrenues 
dans  le Treibr  des  Chartres,  le  Recueil  S:  l'Abrégé  des  Trai- 
tée entre  la  France  ^l'Angleterre,  fçavoir  que  le  Régent  eut 
retranché  cet  article  ,  fans  que  le  Confeil  du  Roi  d'Angleterre 
s'enapperçùt.  Il  n'eft  pas  vraifemblable  que  le  retranchement 
d'un  point  de  cette  importance  ,  qu'Edouard  avoit  tant  à  coeur, 
eût  échappé  à  fa  connoilTance.  Il  eft  plus  croiable  que  le  Roi  à 
la  pcrfuafion  du  Régent,  refufa  de  le  ratifier  ;  cii  qu'on  y  fie 

L  iij 
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"" feulement  de  commun  accord,  un  changement  quKe  voit  en 

'3°0'  cif:t  dans  une  confirmation  pofterieure  au  Traité  de  Ca'ais. 
Ce  changement  fut,  que  cette  renonciation  aux  Hommages  & 
à  la  Souveraineté  des  Terres  quittées  au  Roi  d'Angleterre  ,re 
feroit  feulement  à  la  faint  André  fuivante  de  l'année  1361, 
lorfquc  le  P.oi  d'Angleterre  auroit  envoie  à  Brug'-s  la  renon- 
ciation qu'il  faifoit  de  fon  côté  à  (es  prétentions  lut  la  Couron- 
ne de  France,  fur  la  Normandie,  la  Fouraine  ,  l'Anjou,  &  le 
Maine,  &:  fur  la  Souverainetés  les  Hommages  du  Duché  de 
Bretagne  &:  du  Comté  de  Flandres  ;  Se  que  cependant  le  Roi 
de  France  dans  cet  intervalle  n'uferoic  pas  de  fon  droit  de  Sou- 
veraineté &  de  relFort  à  l'égard  des  Provinces  dont  il  s'agiflbit. 
Au  refte  ce  changement  qui  fe  fit  de  cet  article  ne  fut  pas  inu- 
tile au  Régent ,  quand  il  fut  parvenu  à  la  Couronne  ,  &  il  s'en 
fervit  très  avantageufcmcnt,  parce  que  le  Roi  d'Angleterre 
manqua  d'envoïer  fes  Députés  à  Bruges  dans  le  tems  marqué, 
pour  faire  l'échange  de  ces  renonciations  mutuelles.  Ce  Prince 
apparemment  fe  ravifa,  &  crut  que  celle  qu'il  faifoit  à  fes  pré- 
tendus droits  fur  la  Couronne  de  France  ,  fur  la  Normandie  , 
laTouraine,  le  Maine  &:  l'Anjou,  lui  caufoit  un  préjudice 
beaucoup  plus  grand,  quen'étoit  l'avantage  qu'il  rctiroit  de 
la  renonciation  que  le  Roi  de  France  faifoit  à  la  Souverai- 
neté de  la  Guienne  ,  8c  des  autres  Domaines  cédés  par  le  Trai- 
.Memoirs  Ms.  delà  [é  dc  Brctigui  :  &  cn  etfet  le  Roi  aiant  fait  faire  diverfes  fom- 
coibcn  cotic  io(i".  matious  au  Roi  d'Angleterre  fur  ce  fujet ,  ii  n'y  voulue  jamais 
entendre. 
El  arrht  i  p^r!,.  Le  Roi  dans  l'impatience  de  fe  rendre  à  Paris ,  après  quatre 
«•urmuit.  Naagii,  ans  de  pnlon  ,  pour  y  chercher  Icsmoiensde  rétablir  quelque 
ordre  dans  fon  Etat ,  où  tout  étoit  dans  la  confufion  ,  fit  peu 
de  fcjour  à  Boulogne.  Il  vint  par  Compiegne  &  par  Senlis  juf- 
qu'à  faint  Denys.  Dans  le  tems  qu'il  entendoit  la  MeiTe  devant 
legrand  Autel  de  cette  Ab baie  ,  le  Roi  de  Navarre  furvint, 
&  fut  beaucoup  mieux  reçu  qu'il  ne  meritoit.  Il  renouvella  au 
Roi  fes  protcftations  d'une  fidélité  parfaite  ,  &  en  fit  ferment 
au  même  lieu  fur  le  Corps  de  Jesus-Christ.  Le  Roi  après 
la  MelTe  le  prit  par  la  main  ,  &:  le  mena  dincr  avec  lui.  L'en- 
trée du  Roi  à  Paris  fe  fit  le  treizième  de  Décembre  avec  une 
joie  extrême  des  Parifiens ,  &  avec  toute  la  magnificence  que  la 
mifere  des  tems  pouvoit  permettre.  Toutes  los  rues  par  oii  il 
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paflbit ctoient  tendues,  &:  il  marcha  jufqu'au  Palais  fous  un 

dais  de  drap  d'or,  fuivi  d'une  multitude  innombrable  de  peu-         ^^     * 

pie  criant  lansceffe  &  de  toutes  parts ,  Vive  le  Roi. 

L'aft'--â:ion  des  Parifiens  ne  fe  borna  pas  là.  Comme  le  Re-  ^f^'"'^"  r^n 
gcnr  avoit  ete  oblige  de  tout  vendre  ,  pour  lubvenir  aux  plus 
prelPantes  ncceïïicés  ,  à  peine  écoit-il  refté  au  Roi  quelques  af- 
fieces  &  quelques  p'ats  d'argent  pour  fa  table.  La  Ville  lui  fit 
prelent  de  mille  marcs  d'argent  en  vailTclle ,  &:  lui  promit  de  n^ 
rien  épargner ,  pour  contribuer  au  paiement  de  fa  rançon ,  & 
au  rctablidbmcnt  de  fes  équipages. 

Un  des  premiers  foins  du  Roi  fut  de  trouver  de  l'argent  pour    BnUcdu  pipc  inno. 

*T-r>  !•  1  1J  T^r         cent  VI.  au  Ticfot 

cette  rançon.  Le  Pape  iui  accorda  pour  cela  deux  Décimes  lur  det  chaii.âo.  ,,«i 
le  Clergé  de  France.  Les  Juifs,  qui  avoient  été  chifles  du 
Roïaume  fous  les  précedens  R  ^gnes  ,  lui  offrirent  de  grofl'es 
fommcs  pour  avoir  la  permiflTion  d'y  rentrer.  11  leur  accorda  leur 
demande,  &  des  Lettres  Patentes  pour  y  demeurer  &y  trafî- 

1  .  r~      C  \  '■  •  C    V  ■        1  Trtfor  ,\es    Charte 

quer  pendant  Vingt  ans.  Ce  rut  par  le  même  motir  d  avoir  de  Rcj;,ftic»ç,. 
l'argent,  qu'on  fit  époufcr  Habelle  de  France  fille  du  Roi,  à     Arnota..ons  fut 
Jean  Galeas  Seigneur  de  Milan  ,  qui  n'ccoit  pas  encore  parfai-  Ft'jiitJ. 
ment  affermi  dans  cette  Seigneur  ie,  &:  à  qui  la  nailfmce  n'eût 
pas  permis,  fins  cette  nccelficé  de  l'Etat ,  de  prétendre  à  l'hon- 
neur d'un  tel  mariage.  Il  falloir  que  la  dife:te  d'argenr  fut  ex-    ^    ■   ,„ 
trcmecn  France  ,  n  ce  que  Philippe  de  Comines  dit  eit  vérita- 
ble ,  qu'après  les  levées  faites  pour  la  rançon  du  Roi  ,  on  fut 
oblige  de  s'y  fervir  d'une  monaoie  de  cuir ,  où  il  y  avoit  feule- 
nient  un  petit  clou  d'argent. 

Mais  cette  difficulté  de  païcr  la  groffe  rançon  du  Roi,  à 
caufe  de  l'épuilement  du  Roiaume  ,  n'étoit  pas  l'unique  à  vain- 
cre pour  l'afferminrement  de  la  paix.  On  en  prévoioit  de  gran- 
des pour  la  rcllitution  des  places  occupées  .par  les  Anglois  &  par 
leurs  part  ifans. On  fçavoit  de  plus  la  répugnance  que  le  Comte 
dcFoix,  le  Comte  d'Armagnac  &  quelques  autres  Seigneurs 
voifins  des  Pyrénées  auroient  à  fe  foumettre  à  la  domination 
Angloifc,  &  à  ratifier  la  cefllon  de  leurs  hommages,  que  le 
Roi  avoit  faite  au  Roi  d'Angleterre  par  le  Traité  de  Bretigni. 

Les  deux  Rois  à  la  vérité  ctoient  convenus  de  traiter  comme    r^n  dt  jrdtnr,  •!« 
rebelles  &:  comme  traîtres  ceux  de  leurs  Sujets  ou  Vailaux,  qui  tl[c,'^ltnZ'-/,Z{ 
s'oppoferoientà  l'exécution  des  articles  du  Traité:  naais  rare-  ■"f*". 
n^.ent  deux  Souverains  naturellement  ennemis ,  &:  qui  ne  fc  re- 
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~"  ~  ~~  concilient  que  par  politique,  peuvent  fc  refoudre  à  concourir 
^  '  efficacement  à  un  même  dclTein.  On  pouvoir  fe  promettre  de  la 
droiture  du  Roi  Jean,  èc  du  mauvais  état  de  les  affaires,  que 
rien  ne  manqueroit  de  fon  côté  à  cet  égard  ;  mais  il  n'en  étoic 
pas  ainfi  du  Roi  d'Angleterre.  Il  étoit  faifi  des  Places  &  des 
otages  de  France,  il  avoir  intérêt  à  entrctetenir  toujours  des 
troubles  dans  le  Roïaume,&:  nes'étoit  refclu  à  la  paix  que  con- 
tre fon  inclination  ;  il  diffcroit  toujours  de  faire  la  renoncia- 
tion à  fes  prétentions  fur  la  Couronne  de  France,  quelques 
fommations  qu'on  lui  en  fit ,  &  montroitaffés  par  cela  même  , 
que  volontiers  il  verroit  naître  de  nouveaux  fujets  de  guerre. 
Ktvti^esdtifyeiqv.n      £n  effet ,  quoique  pour  fauver  les  apparences ,  il  envolât  des 

iTl',"^"'  "'""''  '  ordres  aux  Commandans  des  Places  de  les  reftituer  au  Roi ,  il 
ne  fe  mettoit  nullement  en  devoir  d'y  contraindre  ceux  qui 
refufoient  de  le  faire,  &c  qui  apporcoientpour  prétexte,  qu'il 
leur  étoitdù  degrandes  fommes  pour  leur  foldc.C'étoitau  Roi 
d'Angleterre  à  les  païer ,  &:  il  en  étoit  convenu  par  un  des  ar- 
ticles du  Traité  ;  mais  il  ne  (t  prefToit  point  de  le  faire.  Quand 
les  Commandans ,  quiobéiffoient  aux  ordres,  étoient  fortis 
avec  leurs  garnifons ,  elles  fe  débandoient ,  &  fe  réuniflant  fous 
d'autres  Chefs, elles  formoient  des  Corps  nombreux  qui  prc- 
noient  le  nom.  àe.  Compagnies  ,  comme  avoient  deja  fait  certai- 
nes troupes  de  brigands  durant  la  pnion  du  Roi,  couroienc 
toute  la  France  ,&:y  faifoient  d'aulîi  grands  ravages  que  du- 
rant la  guerre.  Elles  étoient  pour  la  plupart  compofecs  d'Alle- 
mans  ,  de  Brabançons,  deGafcons,  deSoldats  de  Hainaur, 
.^  ,  &  de  quelques  François  accoutumés  au  pillage ,  &:  à  qui  la  paix 

otoitlemoiendelubliiter.  On  pria  le  Koid  Angleterre  de rap- 
peller  cç.^  troupes  qui  avoient  été  à  (x  folde  :  mais  la  chofc  aiant 
été  examinée  dans  fon  Confeil ,  il  fut  refolu  de  n  en  rien  faire, 
tant  parce  qu'il  y  avoir  parmi  ces  troupes  peu  d'Anglois  ,  que 
parce  qu'ils  auroîentfait ,  difoit-on,  en  Angleterre  les  mêmes 
défordrcs  qu'ils  faifoient  en  France.  Mais  la  véritable  raifon 
étoit ,  qu'on  efperoit  qu'ils  iroient  en  Bretagne  offrir  leurs  fer- 
vices  au  Comte  de  Montfort  ,  toujours  foùtenu  par  l'Angleter- 
re ,  &  qu'il  s'en  ferviroit  pour  accabler  Charles  de  Blois. 

Peu  y  allèrent  néanmoins  ;  mais  ils  fe  répandirent  en  Cham- 
pagne ,  en  Bourgogne  ,  en  Franche-Comté  ,  dans  le  Lyon- 
nois,  défolant  toutleplat-païs,  prenant  même  de  petites  Vil- 
les , 
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ks,   &  s'emparant  de  divers  Forts,  où  ilsmettoîent  leur  bu- 
tin à  couvert:.  Le  nombre  en  crue  jufqu'à  fcize  mille.  Quelques  * 
Gentilshommes  rejoignirent  à  eux,  &:  ils  mirent  à  leur  tête 
un  Chevalier  Gafcon  nommé  Seguin  de  Badofol. 

LcRoiaulB  inquiet  que  chagrin  de  voir  défi  funeftes  effets 
d'une  paix  qu'il  avoic  achetée  fi  chèrement ,  fut  contraint  mal- 
gré qu'il  en  eût  de  prier  fa  NoblelVe  de  monter  à  cheval  pour 
âiffiper  ces  fcelerats ,  qui  faifoient  plus  de  mal  en  France  que 
les  Angloisn'y  en  avoient  jamais  f;it.  Il  choiht  Jacques  de 
Bourbon  pour  commander  l'armée.  Ce  Prince  étoit  alors  à 
Montpellier  avec  Jean  Chandos  Chevalier  Anglois ,  &  Lieu- 
tenant General  de  Guienne ,  pour  régler  les  limites  de  France 
&  d'Angleterre  du  côté  de  la  Guienne.  Comme  les  peuples  & 
laNobleireTaimoient,  il  eut  bientôt  aflemblé  jufqu'à  dix  ou 
douze  mille  hommes  avec  lefqucls  il  marcha  vers  Lyon. 

Il  trouva  l'armée  des  Compagnies  campée  à  trois  lieues  de  cette  —————— 

place,  auprès  de  la  petite  rivière  de  Bri^înais ,  où  elle  s'étoit  i3'Si. 

police  lur  une  colline  lituee  entre  deux  montagnes  plus  élevées,  ''le,  »■»  ^m:,  f  'i»i 
derrière  lefquellcs  étoit  une  plaine.  Ils  avoient  retranchés  ce  l!Z//cLc      " '" 
poftc  par  des  foffés  creufés  devant  eux  à  droite  &:  à  gauche.    Annotation  ss.  fut 
n  aiant  lame  qu  une  ouverture  de  quelques  pas  au  milieu  pour 
faire  des  forties  en  cas  de  befoin.   Les  Commandans  ne  placè- 
rent fur  cette  colline  qu'environ  le  tiers  de  leurs  troupes,  Se 
cachèrent  le  relie  dans  la  plaine  derrière  les  deux  montagnes 


avec  leurs  bagao-es 


Jacques  de  Bourbon  lesenvoïa  reconnoîcre  de  fort  près.  On 
lui  rapporta  qu'ils  étoient  avantageufcment  portés  fur  le  pan- 
chant  delà  colline;   mais  qu'ils  n'étoient  pas  plus  de  cinq  ou 
flx  mille  hommes  affes  mal  armés.    Sur  ce  rapport  il  ne  balança 
pas,  &:  marchaen  bon  ordre  pour  les  forcer  dans  leur  Camp. 
Les  ennemis  le  reçurent  avec  beaucoup  de  refolution  ,  &  lui 
tuèrent  bien  du  monde  dès  le  premier  alfaut.  La  Nobleffe  qui 
faifoitla  plus  grande  partie  de  l'armée  de  Jacques  de  Bourbon, 
indignée  de  ce  que  cette  canaille  ofoit  tenir  devant  elle,  re- 
doubla fes  efforts  ,  qui  furent  foûtenus  avec  le  même  fuccès  : 
mais  ce  fut  une  grande  furprile  pour  le  General,  lorfqu'il  vit 
tout  à  coup  un  grand  corps  de  troupes  à  côté  d'une  des  monta- 
gnes qui  flanquoientle  Camp  ennemi  ,  s'avancer  en  bataille, 
Se  s'étendre  dans  la  plaine ,  pour  venir  prendre  en  flanc  les  at- 
TomeV.  M 
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,  faillans.   lis  le  firent  fans  carder  avec  une  inipetuoficé  extrême 

&  ceux  d'i  Camp  foLcirenc  en  même-tems  fur  ceux  qu'ils  avoienc 
en  cêce.  Cette  attaque  imprévue  mit  en  un  moment,  la  déroute 
dans  l'armée;  on  commença  à  fuir  de  toutes  parts,  &tout  ce 
■qui  ofa  faire  ferme  fut  taillé  en  pièces.  Un  très  grand  nombre 
de  Gentilshommes  demeura  fur  la  place  ,  parmi  lefquels  fut 
roi  ai  .  cap.  i;;.  ^^-^s^^y^  [ç  jeune  Comtc  de  Forès.  Renaud  de  Forés  fon  onc'e, 
Robert  de  Beau  jeu,  Louis  de  Châlons  ,  les  Comtes  de  Tan- 
carviile,  deSa'brviche,  Si  de  Joigni,&  plus  décent  Cheva- 
liers fiiiont  pris.  Jacques  de  Bourbon  &  Pierre  fon  fils  y  fu- 
rent dangoreufemeutbleffjs.  Jacques  mourut  trois  ]ours  après 
defes  bleifures  à  Lyon  ,  &  fon  filsnelui  furvécut  que  peu  de 
jours.  Cette  dv  faite  arriva  le  Vendredi  d'après  Pâques  de  l'an 
1  éi.  Telle  étoit  la  deftinée  du  Prince  régnant ,  devoir  cha- 
que année  Je  fon  règne  marquée  par  quelque  infigne  ma. heur. 
gj".'"  '^'  '"'"  ^'°'  La  vidoire  des  Com^^gnies  les  mit  en  état  de  tour  entrepren- 
dre. Le  pi'lage  du  bagage,  la  rançon  de  tant  de  Chevaliers,  Si 
le  ravage  qu'ils  firent  au  Coaité  de  Fores  les  enrichirent.  lis  fe 
f  parèrent  en  deux  Corps.  Seguin  de  Badofol  deaieura  avec 
trois  mille  homaies  dans  une  petite  place  proche  de  la  Saône, 
nommée  Anf:  ,  dont  il  s'étoit  faifi  ,  &  couroit  de  là  tout  le  Mâ- 
*  connois ,  leLyounois,  le  Beaujolois  ,  &  le  Nivernois.  Les  au- 

tres fous  divers  Capitaines  marchèrent  du  côté  d'Avignon,  à 
deffein  de  s'emparer  des  trefors  du  Pape  &  des  Cardinaux. 
Après  une  marche  forcée  de  quinze  lieues,  ils  arrivèrent  au 
Pont  faintEfpric,  qu'ils  furprirent.  Lsy  firent  un  butin  ineffci- 
mabîe,  &  y  commirent  les  plus  cfFroiables  délordres,  en  pil- 
lant, tuant,  violant,  mettant  le  fju  par  tout.  Ils  y  laiflferent 
une  force  garnifon  ,  dont  le  Chef  fe  furaomma  lui-même  , 
V Ami  de  D'rciii:ir  t^eri'iemi  de  tout  le  moide.  Ils  faifoient  tous 
les  jours  des  détachemens  qui  fe  répandoientdes  deux  côtés  du 
Rhône  ,  &  paroi  iToient  à  toute  heure  aux  environs  d'Avignon, 
&  jufqu'.tux  portes. 

Le  bruit  de  leurs  progrès  produifit  un  bon  effet  pour  le  Roi.. 
C'eft  que  plufi?urs  garnifons  des  Places  qu'on  dévoie  lui  refli-- 
tucr  ,  &:  qui  n'avoient  pas  voulu  defemparer  malgré  les  ordres 
du  Koi  d'Angleterre,  les  quicterenc  pour  venir  joindre  les 
Compavf/ies  ,  Savoir  part  au  burin.  Les  plus  em.barrafTés  etoient 
le  Pape  &:  les  Cardinaux  ,  qui  fe  voïoient  à  la  merci  de  ces  fce=E 
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îerats.  Le  Pape  publia  une  Croifade  contre  eux,  quantité  de 

gens  s'enrôlèrent,  &  le  Cardinal  d'Oftie ,  fut  choili  pour  en       ^      ' 

être  le  Chef.  Il  afTembla  fon  armée  fous  Carpencras  ;  mais  ceux 

qui  étoient  venus  pour  y  fcrvir,  voïant  qu'on  ne  leur  donnoic 

pour  folde  que  des  Indulgences ,  fe  laflcrcnt  bientôt  du  fcrvice. 

Ils  defertcrencprefque tous,  les  uns  allèrent  prendre  parti  en 

Lombardic,  où  le  Marquis  de  Montfcrratfaifoit  la  guerre  aux 

Seigneurs  de  Milan  ,  les  autres  retournèrent  en  leur  païs ,  &: 

plulieurs  fe  joignirent  aux  Com/iag/i/es. 

LePapefe  trouvant  dans  un  extrême  danger,  pria  le  Mar- 
quis de  Montferrat  de  venir  à  Avignon.  Il  s'y  rendit,  &  con- 
vint avec  le  Pape  ,  moïennant  une  grolfc  fomme  d'ar- 
eent  .   d'ensaser  les  Compag"nies  à  fervir  fous  lui  en  Italie 

O  '  OC?  .1       o 

contre  les  Seigneurs  de  Milan.  Ce  Marquis  leur  en  nt  la  propo- 
rtion ,  leur  offrit  une  partie  de  la  fomme  qu'il  avoir  reçue , 
leur  promit  qu'ils  trouveroient  de  quoi  fe  dédommager  dans 
le  Milanès  de  ce  qu'ils  laifl'oicnt  en  France  ,  où  il  n'y  avoic 
plus  gueres  à  piller,  &  leur  perfuada  de  le  fuivre:  mais  ils  ne 
voulurent  point  partir  que  le  Pape  ne  leur  eut  donné  l'abfolu- 
tion  de  toutes  leurs  pilleries  ,  &  ils  l'obtinrent. 

Ce  fut  un  grand  foulagcmcnt  pour  la  France  ,  Si.  le  Marquis 
de  Montferrat  s'en  fcrvit  fort  utilement  contre  les  Seigneurs  de 
Milan.  Le  Roi  traita  enfuite  avec  Badofol ,  qui  fe  rendit  fort 
difficile.  Il  s'étoit emparé  deBrioude  ,  l'avoir  fortifiée  ,  &:  de 
là  ravageoit  toute  l'Auvergne.  On  s'accommoda  cependant 
l'année  d'après ,  &:  chargé  de  richeflcs  fc  retira  en  Gafcogne  , 
qui  étoit  fon  païs.Ce  qui  refba  de  ces  brigands  fe  jetta  en  Bour- 
gogne ,  où  ils  firent  encore  beaucoup  de  défordres  ;  mais  ils 
n'étoient  pas  en  grand  nombre. 

Cette  même  année  ,  où  tout  étoit  encore  en  confufion  dans 
leRoiaume,  il  arriva  une  chofe  fort  bifarre;  mais  rien  alors 
ne  paroiflbit  extraordinaire.  Il  n'en  eft  fait  mention  dans  aucun 
monument  hiiloriquc  de  ce  tems-là,  excepté  dans  une  Lettre 
*  du  Pape  Innocent  Vl.  écrite  à  Louis  èc  à  Jeanne  Roi  &:  Reine 
de  Sicile ,  S£  Comte  de  Provence. 

Un  nommé  Jean  Gouge  natif  de  Sens,  fe  fit  proclamer  Roi     v«im(<,pt,-rfc  f, 
de  France.  Il  affembla  quelques  troupes  ,   apparemment  de  ^^'•""■''*"    ^" 

*  Cette  Lctm-eft  Jans  le  Kegiftcc  MS.  d'Innocent  VI.  qui  eft  en  Orij'.iiial  entre  les  mains  ie  H-  ii 
Votue  ,  CenfeiUat  au  Piilement  de  Dijon,  C'ejl  de  M,  l'AUbc  Baluze  dout  j  ai  eu  es  te  pièce. 
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,  celles  des  Compagnies ,  &:  nomma  pour  Ton  Lieutenant  General 

^  '  dans  tout  le  Roïaume  Jean  de  Vernai,  Gencilhommc  Anglois  , 
banni  de  fon  pais  pour  fes  crimes.  Ils  firent  des  courfes  &  de 
grands  dcfordrcs  aux  environs  du  Rhône,  &  Vernai  s'empara 
d'un  Fore  nommé  Codelet  auprès  d'Avignon.  L'un  &  l'autre 
furent  pris ,  Vernai  par  les  Troupes  du  Roi  dans  un  combat, 
&  Gouge  par  Machiasjefualdo  Senechal  de  Provence.  Ce  fut 
au  (ujec  de  celui-ci  que  le  Roi  interpofa  le  crédit  du  Pape  au- 
près du  Roi  8i  de  la  Reine  de  Sicile  ,  afin  que  le  Sénéchal  de 
Provence  ne  le  laifTât  pas  échaper  ^  mais  on  ne  trouve  nulle 
part  ce  qu'il  devint ,  non  plus  que  l' Anglois. 
so^'Zt^"'  '''  ^^^  ''^^  entrefaites  Philippe  Duc  &C  Comte  de  Bourgogne, 
Comte  d'Artois,  d'Auvergne  &  de  Boulogne,  âgé  de  treize 
à  quatorze  ans ,  mourut  à  Rouvre  auprès  de  Dijon,  avant  la 
confommation  de  fon  mariage  avec  Marguerite  fille  de  Louis 
Comte  de  Flandre,  qui  n'écoit  qu'en  fa  douzième  année.  Par 
la  mort  de  Philippe  finit  la  première  Famille  Koiale  de  Bour- 
gogne ,  dont  la  fouche  avoir  été  Robert  Duc  de  Bourgogne 
n  ère  du  Roi  Henri  L&  petit- fils  de  Hugues  Capet. 
Mmvm„„dis  Ccttc  mott  mit  cu  mouvemcnt  Ics  Couts  dc  Fraucc  ,  d'An- 

sWrf  &  d/k'^v.'.  gleterre  &:  de  Navarre.  Le  Roi  de  Navarre  prétendoit  à  cet  he- 
u,iOH'p f^cctgio,!.  j.j[.^gg  J^  ci^ef  Je  fa  grand'mere  Marguerite  de  Bourgogne  fœur 

d'Eude  quatrième  Duc  de  Bourgogne ,  aïeul  du  jeune  Duc;  &: 
ilefperoitaumoins,  que  s'il  ne  pouvoir  pas  réufllr  dans  fes  pré- 
tentions à  cet  égard ,  on  pourroit  lui  accorder  en  dédommage- 
ment la  Champagne  ,  &  la  Brie ,  dont  les  Rois  de  Navarre  fes 
prèdcceffeurs  avoient  été  en  poCfelTion  ,  &:  qui  par  des  Traités 
dont  j'ai  parlé  fous  les  précedens  Règnes ,  avoient  été  échangées 
&:  réunies  à  la  Couronne.  Le  Roi  avoit  pareillement  fes  pré- 
tentions fur  le  Duché  de  Bourgogne  par  la  Reine  Jeanne  fa  mè- 
re ,  qui  étoit  aufli  fœur  du  Duc  Eude  ,  mais  cadette  de  l'aïeule 
du  Roi  de  Navarre,  qui  par  cet  endroit,  û  la  reprefentation 
eût  eu  lieu,  auroit  dû  l'emporter,  étant  petit-fils  de  l'aînée  : 
mais  ce  droit  de  reprefentation  étant  au  moins  litigieux,  le 
Roi  prétendoit  que  ce  Duché  devoit  lui  revenir  ,  comme  étant 
plus  proche  parent  de  Philippe  d'un  degré  que  le  Roi  de  Na- 
varre -y.  &  ce  fut  en  vertu  de  ce  droit  de  proximité  ,  que  le  Roi 
s'en  faifit.  Ceux  qui  ont  prétendu  que  le  Roi  avoit  fondé  fon. 
droit  lut  la  nature  des  apanages,  quifontreverfibles  àlaCou- 
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ronnc  parle  défaut  des  hoirs ,  fe  font  trompés.  Cctufage  n'é-         TTôi 
toit  point  encore  établi  ,  quand  la  Bourgogne  fut  donnée  à     inrcnt.  <ici  chait, 
Robert  fils  de  Henri  I.  &:  dans  l'Ade  de  réunion  du  Duché  de  '^■^•^-     .    „ 

V  r   •  1  •   T  •  -'  Mémoires  de     Bcj 

Bourg-ogne  a  la  Couronne  faite  par  le  Roi  Jean  ,  il  efl  expreflc-  '^"•''  >  "o'-  cofc 
ment  marque  que  ce  n  ccoit  point  par  le  droit  de  la  Couronne  , 
mais  par  la  proximité  du  fang  ,  &c  par  droit  de  fuccelhon ,  que 
ce  Duché  lui  apparccnoit.  * 

Pour  ce  qui  cft  du  Roi  d'Angleterre  ,  il  n'avoir  aucun  droit 
de  fc  porter  pour  héritier  en  cette  fucccflion  :  mais  aïant  appris  tio-fl:>rJ.  c:  it*-. 
lamortduDuc,  il  forma  le  deflein  de  faire  épou(er  la  jeune  ^""''«s de  nwj, 
veuve  Marguerite  de  Flandres  à  fon  quatrième  fils  le  Prince 
Edmond,  Comte  de  Cambridge.  Il  ne  rénlfit  pas  mieux  à  cet 
égard  que  le  Roi  de  Navarre  à  l'égard  du  Duché  de  Bourgo- 
gne ;  car  dans  la  fuite  Marguerite  époufa  P  hilippe  Duc  de  Tou- 
raine,  quatrième  fils  du  Roi  de  France  ,  &:  qui  fut  depuis  Duc 
de  Bourgogne. 

Cet  incident  de  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  intercf- 
Toit  fi  fort  ces  trois  Rois ,  joint  au  refus  que  le  Comte  de 
Foix  ,  le  Comte  d'Armagnac,  &  d'autres  Seigneurs  leurs  voi- 
fins  faifoicnt  toujours  de  fe  rendre  Feudataircs  de  la  Couron- 
ne d'Angleterre  ,  auroit  pu  rallumer  une  guerre  qui  n'étoit  pas 
encore  parfaitement  éteinte  ;  c'eft  pourquoi  le  Roi  fit  tous  fes 
efforts  pour  rendre  ces  Seigneurs  craitables  fur  ce  point-là.  Les 
deux  Rois  leur  cnvoïerent  de  concert,  l'un  le  Maréchal  de  Bou-    nn-rn  „ 
cicaut ,  &:  1  autre  le  Seigneur  Chandos  ,  pour  négocier  avec  ^"■'".&c. 
eux  ,  &  ils  en  vinrent  à  bout  ;  après  quoi  Chandos  prit  poflef- 
fionau  nom  du  Roi  d'Angleterre  du  Duché  de  Guiennc  ,  com- 
prenant fous  ce  nom  un  pais  beaucoup  plus  étendu  quecelui  qui 
Je  porte  aujourd'hui  ;  car  le  Poitou  ,  la  Xaintonge ,  &  les  autres 
pais  d'au-delà  de  la  Loire  y  furent  compris ,  ainfi  qu'ils  l'a- 
voient  été  du  tems  de  Henri  &:  de  Richard  Roi  d'Angleterre. 
Il  y  avoir  quelques  Fiefs  fur  Icfquels  il  fe  trouva  des  difficultés 
Spéciales,  comme  la  Terre  de  Bellevjllcen  Poitou,  tenue  par 
le  Sire  deCliflon  ,  la  Roche-fur-Yonpar  le  Duc  d'Anjou;  la 
Terre  de  Rochefort  en  Xaintonge  par  Guichard  d'Angle    la 
Seigneurie  de  ViUebois  en  Angoumois  par  Raimond  de  Ma- 
rcuil,  Jarnac  par  le  Seigneur  de  Craon,  Baudeville  par  le  Sei- 

»  leRoi  J.-an  pailf  fncoredelamcmenunicteilanslesLeittcs.p.arlefquelles  il  donnale  Duché 
4c  Boiu  gogue  d  riiilipf  c  l'on  quairicrae  fil*. 
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~  gneur  de  la  Roche-Foucault ,  &  quelques  autres  ;  mais  on  remit 

'     '         la  difcuirion  de  ces  articles  moins  importans  à  un  autre  tems. 

Le  Duché  de  Guienne  fut  donné  par  le  Roi  d'Angleterre  au 
Prince  de  Galles  ,  fous  le  titre  de  Principauté.  Ce  Prince  y 
vint  aulh-tôt  tenir  les  Etats,  &:y  faire  toutes  les  fondions  de 
Souverain ,  quoique  le  Roi  n'eût  pas  encore  renoncé  à  la  Sou- 
veraineté,  non  plus  que  le  Roi  d'Angleterre  à  fes  prétentions 
fur  la  Couronne  de  France.  Il  y  avoir  un  autre  article  confide- 
rablc  du  Traité  deBretigniquin'étoit  pas  encore  exécuté.  C'é- 
toit  la  renonciation  que  le  Roi  d'Angleterre  devoir  faire  à  l'al- 
liu.  liance  avec  les  Flamans ,  comme  le  Roi  devoir  aulli  de  fa  parc 
renoncer  à  celle  qu'il  avoir  avec  les  Ecoflbis.  Ce  point  fut  dans 
la  fuite  une  fource  de  nouvelles  guerres  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. 

Il  y  eut  fur  tous  ces  points  &  fur  plufieurs  autres  diverfes  né- 
gociations ,  où  le  Pape  intervint  par  fes  Légats.  Le  Roi  d'An- 
gleterre faifoir  toujours  de  nouvelles  plaintes  de  ce  que  le  Roi 
n'cxccutoit  point  le  Traité  ,  ou  de  ce  qu'il  le  violoit.  Il  lui  en- 
voïa  un  écrit  contenant  douze  griefs  fur  de  prétendues  con- 
traventions, auquel  le  Roi  répondit  par  une  efpece  de  mani- 
felle.  Il  furvint  de  nouvelles  difficultés  touchant  quelques  ôta- 
^  ges  qui  moururent  en  Angleterre  ,  &  qu'Edouard  vouloit 
qu'on  remplaçât.  Il  y  en  eut  fur  quelques  autres  qui  s'échape- 
rent  &:  revinrent  en  France  fans  fa  permifîion.  On  vit  en  tout 
cela  combien  ce  Prince  entendoit  mieux  la  négociation  que  le 
Roi  de  France  ;  car  à  force  d'incidens  Se  de  chicanes ,  il  gagna 
beaucoup  de  chofes ,  qui  ne  lui  étoient  point  dues  par  le  Traité 
de  Bretiçni. 

■  ■       —————  -  o 

,  Durant  que  tout  ceci  fe  pafïoit  entre  les  Députés  des  deux 

L,  Roi-.'.!  i  Avi-  Couronnes,  le  Roi  partit  de  Paris  pour  aller  à  Avignon,  afin 
Anna'iMd'eFTancc.  d'y  confcrcr  avcc Ic  Papc  ,  qui  étoit  encore  Innocent  VI.  mais 
contiBuat.  Naiigii  il  apprit  fa  mott  cn  chcmin.  Un  des  fujets  du  voïage  du  Roi, 
étoit  de  traiter  par  le  moïen  du  Pape  de  fon  mariage  avec  Jean- 
ne Reine  de  Naples  &  de  Sicile  ,  qui  avoir  déjà  eu  deux  maris, 
comme  lui  avoir  déjà  eu  deux  femmes.  Ce  mariage  ne  fe  fit 
poinr  ,  foitquele  Roi  en  eût  été  dégoûté  par  les  mauvais  bruits 
qui  couroient  de  la  conduite  de  cette  Princeffe ,  qu'on  accufoic 
même  d'avoir  fait  étrangler  fon  premier  mari ,  foir  qu'elle  mê- 
me eût  porté  ailleurs  fes  inclinations  ,  ou  qu'elle   fe  fit  un 
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plalfir  de  mettre  fur  le  Trône  de  fes  Etats  un  Prii\ce  dépouillé 

des  (iens,  tel  qu'ccoic  Jacques    de    Majorque  qu'elle  époufa.         ï3"** 

Si  nous  en  croions  un  Auceur  Ultramontain  ,  ce  n'écoic  pas 

pour  lui-même  que  le  Roi  dcmandoic  cette  PrinccfTe  ,  mais 

pour  ion  fils  Philippe.  Qvioi  qu'il  en  foit ,  Urbain  V.  SuccelTcur 

d'innocent  V I.  fe  trouvoit  diipofc  à  fervir  le  Roi  en  cette  atïai-  "^"  *'" 

te  :  mais  ce  Prince  s'engagea  à  une  nouvelle  cntreprife  qui 

lï'écoit  gueres  de  failon  ,  vu  l'état  où  la  France  fe  trouvoit 

alors. 

Dans  le  tems  qu'il  étoit  à  Avignon  ,  Pierre  de  Lufignan  Roi  n «mftm ivn*  cm^ 
de  Chypre  y  arriva.  Il  avoir  paifé  la  mer  ,  pour  engager  les      " 
Princes  Chrétiens  a  une  Croifade  contre  les  Mahomctans  de  la 
Paleftme.  Lui  &  le  Pape  en  firent  la  propofition  au  Roi, 
&  pour   l'y  cngoger  ,  ils  le  firent   relfouvenir  du  vœu   que 
le  Koi  Philippe  de  Valois  fon  pcre  avoir  fait  d'entrepren- 
dre ce  voïage ,  6c  à!)  conduire  une  Armée.  Ils  ajoutèrent  que 
c'étoit  un  uioien  fur  pour  délivrer  entièrement  la  France  de  ce 
qui  y  reftot  des  Compagy/ies  ,  qu'il  cmmeneroit  avec  lui  au-de- 
là de  lamer.  Il  n'en  fallut  pas  divanrage  à  ce  Prince  facile,  pour    F'oifl".>ii.  c  1,7. 
le  déterminer  à  cette  expeditiun,  &  fans  délibérer  davantage, 
il  prit  la  Croix  de  la  main  du  Pape.  Jean  d'Artois  Comte  d'Lu  , 
le  Comte  de  Dampmartin  ,  le  Comte  de  Tancarvillc ,  les  Ma-  » 

réchaux  d'Andrchen  &  de  Boucicaut,  &:  plufieurs  Chevaliers 
qui  étoient  à  fa  fuite  la  prirent  aulTi.  Le  Pape  envoia  aiiiri-tôt 
des  Prédicateurs  pour  publier  &:  prêcher  la.(ur9ifade  en  divers 

lieux,  )■'; 

Après  une  réfolution  fi  importante  prlfe  fi  Brufquement ,  les  — 


deux  Rois  partiront  d'Avignon  ,  le  Roi  de  France  pourvifitcr  1365. 

•"■■-•  ...  -  -       nu  ^fl  , 

Uvtri  liiKx, 


le  Lançiuedoc,  &:  le  Roi  de  Chypre  pour  aller  à  l'a  Cour  de  .."''..'>  ^■"""  "» 


l'Empereur  ,  &  aux  Cours  des  autres  I-'riqces  de  l'Europe ,  afin 
de  les  engager  à  fe  joindre  au  Roi  de  France  pour  la  Croifade. 
Il  ne  trouva  pas  dans  la  pliipart  de  ces  Princes  la  même  difpo- 
fition  à  cntrept.^ndre  le  voiagc  ;  &:  le  Roi  d'Angleterre  en  par- 
ticulier lui  répondit,  qu'il éroit  trop  vieux  ,  qu'il  fiUoit  de  la 
jeunedc  pour  bien  réuffir  dans  ces  fortes  d'expéditions  ,  &:  que 
déformais  il  vouloir  fe  donner  du  repos  après  tant  de  guerres. 
Un  nouvel  obllacle  fuvvint  qui  fiiffifoit  pour  roinpre  toutes  les  ^'^-  "^' 
mefuresdu  Roi  de  Chypre:  c'eftqueleRoi  de  Navarre  avoir 
recommencé  fes  courfes  fur  les  Terres  de  France ,  pour  obU- 
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gei-  le  Roi  à  lui  faire  raifon  touchant  Tes  prétentions  au  Duché 
*^  ^*       de  Bourgogne  &  au  Comté  de  Champagne. 

Le  Roi  de  Chypre  alla  trouver  le  Roi  de  Navarreà  Cher- 
bourg,  pour  tâcher  de  l'accommoder  avec  le  Roi  de  France; 
mais  il  ne  put  rien  gagner.  Malgré  ce  nouvel  obftacle  ,  le  Roi 
lui  promit,  contre  l'avis  des  plus  fages  de  Ton  Confeil ,  de  fe 
mettre  en  état  de  partir  au  mois  de  Mars  de  l'année  i  3  6  y .  Le 
Roi  de  Chypre  alla  en  Guieane ,  pour  folUciter  le  Prince  de 
Galles ,  &  l'engagera  entreprendre  le  voïage  d'outre-mer.  Le 
Prince  ne  lui  donna  que  des  paroles  générales,  &:  l'ailura  que 
quand  il  le  verroit  tout  difpofé  à  cette  expédition  ,  il  feroit  un 
-.,.  des  premiers  à  V  contribuer  de  tout  fon  pouvoir.  Mais  ce  qui 

arriva  bientôt  après  ruina  entièrement  toutes  les  elperances  du 
Roi  de  Chypre. 

Comme  il  nailloit  tous  les  jours  de  nouvelles  difficultés  fur 
Texecution  du  Traité  de  Brétigni  ,  les  otages  François  s'en- 
nu'ioient  fort  en  Angleterre  ,  fur-tout  les  deux  Princes  fils  du 
Roi ,  le  Duc  d'Anjou  &:  le  Duc  de  Berri ,  aufli  bien  que  le 
Duc  d'Orléans  fon  frerc.  Le  Roi  d'Angleterre  ,  attentif  à  pro- 
fiter de  tout,  leur  propofa  de  les  laiffer  retourner  tous  trois  ea 
France  ,  &;  avec  eux  une  partie  des  autres  otages ,  pourvu  qu'on 
*  ne  lui  parlât  plus  des  dédommagemens  qu'on  lui  demandoit, 

DuTiiietBecueiiJ»  pout  Ics  d.^fordtes  commis  en  Fraucc  par  les  Compagnies  com- 
Tuuts.&c.  poféesdela  plupart  des  Soldats  qui  avoientécéà  fon  fervice; 

qu'on  lui  cédât  plufieurs  places  &  Territoires  en  Guienne ,  fuc 
lefquelles  il  y  avoir  encore  de  la  conceftxcion-,  qu'on  le  mît 
avant  toutes  chofes  en  pofleflion  d'une  partie  de  ces  Domaines; 
qu'on  lui  engageât  les  autres  pour  une  partie  de  la  rançon  du 
Roi  ;  &:  que  ce  Prince  Si  le  Dauphin  filtent  leurs  renonciations 
à  la  Souveraineté ,  &  au  relfort  des  Terres  &  Provinces  cédées 
à  l'Angleterre.  Il  dit  aux  trois  Princes ,  qu'à  ces  conditions  il 
prolongeroit  le  terme  marqué  pour  l'entier  puïcment  de  la  ran- 
çon; mais  que  fi  ow  n'executoit  pas  quelques-uns  de  ces  arti- 
cles ,  ils  feroient  obligés  de  revenir  en  Angleterre. 
Fioiffird,  c.  lî?.  Les  Princes ,  qui  n'afpiroient  qu'après  leur  retour  en  Fran- 
ce ,  confcntircnt  à  ce  Traité ,  &  avec  la  permilTiondu  Roi  d'An- 
gleterre palferent  à  Calais,  pour  être  plus  à  portée  d'en  pro- 
curer l'exécution.  Ils  l'envoïerent  au  Roi  ,  qui  le  confirma,  à 
l'exception  de  ce  qui  regardoit  la  délivrance  de  quelques-uns 

des 
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des  otages  nommés  dans  le  Traicé  ,  au  lieu  dcfquels  il  en  mar-         t  2  <  •• 
qua  quelques  aucres ,  de  quoi  le  Roi  d'Angleterre  ne  le  metcoic  ^' 

pas  fore  en  peine.  Mais  comme  le  Roi ,  durant  fon  voiage  d'A- 
vignon &:  Ion  abrencc  de  Paris,  pour  vifiter  les  frontières  de  fes 
Etats,  avoit  fait  le  Dauphin  Rcgent  du  Roïaume  ,  il  voulue 
qu'avant  que  de  venir  à  l'exécution  du  Traité  ,  il  fut  conmu- 
iiiqué  à  ce  Prince  ,  à  la  Cour  des  Pairs,  Se  aux  principaux  Sei- 
gneurs &:  Prélats  du  Roiaume.  Quand  ils  l'eurent  examiné  ,  ils 
reprefentercnt  auRoi,  que  le  Traité  de  Bretigniétoit  déjà  af- 
fés  défavantagcux  ,  fans  y  ajouter  de  nouvelles  claufes  préjudi- 
ciables à  l'Etat ,  &:  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  fe  réiou- 
dreàfoufcrireà  celui-ci.  Le  Roi  ne  voulut  pas,  ou  n'ofi  pas 
aller  contre  un  fentiment  11  unanime.  Ainii  ce  nouveau  Traité 
fut  fans  effet.  Quand  cette  réiolution  fut  envolée  aux  Prin-  continuai.  Nuigii. 
CCS  qui  étoient  en  otage ,  ils  en  furent  très-mortifîés  :  &l  Louis 
Duc  d'Anjou  aïant  trouvé  moïen  de  s'évader,  revint  en  Fran- 
ce, &  s'en  alla  à  Guife  où  étoit  la  DuchelTe  fon  époufc.  De  là 
il  vint  à  Paris ,  où  il  tâcha  de  juftificr  fa  conduite  au  Prince 
Régent  fon  frère.  Le  Roi  le  blâma  fort ,  &:  entreprit  de  réparer 
la  faute  qu'il  reprochoit  à  fon  fils ,  par  une  autre  beaucoup  plus 
grande  ,  dont  il  n'y  eut  pas  moïen  de  le  détourner. 

11  refoluc  de  repaffer  lui-même  en  Angleterre ,  tant  pour  ex-  .u,',^"^'^"""^' 
cufcr  le  Duc  d'Anjou  ,  que  pour  délivrer  fes  enfans  ,  fon 
frère  ,  &  les  autres  otages ,  en  terminanc  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre le  refte  des  difficultés  qui  regardoient  l'exécution  duTrai- 
té  deBretigni.  En  vain  fes  Minillres  &:  les  plus  confiderables 
Seigneurs  du  Roi.iume  firent  tous  leurs  eftorts ,  pour  le  faire 
changer  de  rcfolucion.il  rcpondoit  à  tout  ce  qu'on  lui  difoit  là- 
dcllus,que  quand  la  bonne  foi  leroit  bannie  du  relie  du  monde, 
il  falloir  qu'on  la  trouvât  dans  la  bouche  des  Rois ,  &  que 
li'aiant  obtenu  fa  liberté  du  Roi  d'Angleterre  ,  qu'à  condition 
d'exécuter  le  Traité  de  Bretigni ,  il  vouloir  à  quelque  prix  que 
ce  fut  en  procurer  l'accomplilfement.  Quelques-uns  ont  dit, 
que  tous  ces  beaux  prétextes  ne  fervoienc  qu'à  couvrir  un  atta- 
chement qu'il  avoit  pris  pour  une  Dame  de  qualité  d'Angleter- 
re dans  le  tems  qu'il  y  étoit.  L'expreflion  Latine  *  dont  le  fert 
un  Hiftorien  contemporain  fur  ce  fujet ,  pourroit  avoir  donné 
lieu  à  ce  qui  s'ell  dit  là-delTus  depuis.  Qtioi  qu'il  en  foit,  il  paflà 
çn  Angleterre  vers  les  Fétcs  de  Noël  de  l'année  1563.  &  n'en 

*  ^li^iii  Alt t''ani  r^af:!  illiiciv:i,tl  faujjjeci. 
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~~  revint  pas  ;  car  écanc  peu  de  cems  après  tombé  malade ,  il  mou- 

r.    '^^x-,„.;;   rur  à  Londres  à  l'Hôccl  de  Savove,  le  huitième  d'Avril  de  l'an 

«^nntu  liât.  >43ngn.  j       > 

—   I  364.  en  la  cinquante-fixiéme  année  de  Ton  âge  ,  après  avoir 


1364.         régné  treize  ans  fix  mois  &  dix-fcpt  jours. 
c^riaîttdeçt  Frii.      Ce  ne  fut  pas  une  fort  grande  perte  pour  la  France.  Il  étoit 
"•  vaillant  &  plein  de  bonté.  C'étoicnt  là  fcs  deux  plus  belles  qua- 

lités :  mais  fa  valeur  avoir  précipité  fon  Roïaume  dans  les  plus 
L  extrêmes  malheurs ,  &  fa  trop  grande  bonté  lui  faifoit  pren- 

dre de  très-faufles  mefures  pour  l'en  tirer.  Une  pieté  hors  de 
T.,_  faifon  le  fit  engager  aune  Croifade  dans  le  tems  que  fon  Etac 

épuifé  ,  bouleverfé  ,  expofé  au  pillage  des  Compagnies  ,  &  aux 
mauvais  delleins  du  Roi  de  Navarre  ,  &  afiiegé  de  toutes  parts 
par  le  Roi  d'Angleterre,  qui  difîéroit  toujours  de  fe  défifter 
de  (es  prétentions  fur  la  Couronne  ,  avoir  plus  de  befoin  que 
jamais  de  la  prefence  de  fon  Roi  :  il  ne  faut  point  d'autre  preu- 
ve, pour  nous  aflurer,  que  la  prudence  ne  fut  jamais  la  vertu 
de  ce  Prince.  Au  refte ,  quoique  la  France  n'eut  jamais  été  plus 
malheureufe  que  fous  fon  Règne ,  fes  manières  douces  &  po- 
pulaires jointes  a  fa  difgrace ,  le  firent  aimer  de  fes  Sujets  ,  qui 
tout  ruinés  qu'ils  étoient,  contribuèrent  volontiers  de  tout  ce 
qu'ils  purent  à  fa  délivrance. 
««!.««  .jtt'iifiii  gien  que  j^  Duché  de  Normandie ,  &  les  Comtés  de  Cham- 
C3td  Hiioi'c  des  pagne  &  de  Touloufe  ruflent  depuis  long-tems  revenues  à  la 

Comtes  de  Toi  1  ^uie  ,  V^  j  ,1  •  ''J'L'  "i  r 

i>.  j^s.  Couronne  ,  dont  elles  avoient  ete  détachées  ,  il  en  ht  néan- 

moins une  réunion  plus  fpeciale  à  fon  Domaine  ,  aufli-bien 
que  du  Duché  de  Bourgogne ,  par  Lettres  données  au  Château 
du  Louvre  au  mois  de  Novembre  i  3  6 1 . 

Deux  ans  après  qu'il  eut  fpecialement  réuni  à  la  Couronne 
les  Provinces  que  je  viens  dénommer  ,  quoique  dans  l'Acle  de 
réunion  il  eût  dit  cxprefTément  ,  qu'il  la  faifoit  afin  de  com- 
penfer  les  aliénations  qu'on  l'avoit  contraint  de  faire ,  pour  for- 
tir  de  fa  prifon  ;  il  ne  laifla  pas  de  donner  le  Duché  de  Bourgo- 
copie  des  rcctrfj  gne  à  Philippe  fon  quatrième  fils  ,  avec  tous  les  Droits  qu'il 
de  Bo''urgognf'^rb  pouvoit  avolt  fut  Ic  Comté  de  Bourgogne,  duquel  il  lui  fit 
"  '^d™Dr  "  ^°"''  ^'^^^'^^  l'inveftiture  par  l'Empereur  Charles  IV.  Il  ne  lui  donna 
pas  ce  Duchc  en  la  manière  des  Apanages  d'aujourd'hui ,  à  con- 
dition de  ri  verfîon  à  la  Couronne  au  défaut  d'hoirs  mâles  -,  mais 
il  le  lui  donna  &:  à  fes  hoirs  fans  diftiniflion  de  mâles  &  de  fe- 
melles ;  &  ce  Duché  fut  en  effet  ainfi  pofTedé  par  les  defcendans 
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de  Philippe  *.  Il  s'y  relerva  feulement  la  Souveraineté  Se  le  ~ 

Reflort.  Il  déclara  Philippe  &  {es  Succelleiirs  premiers  Pairs  de  ï3'^4" 
France ,  prérogative  qui  n'avoit  pas  été  jufqu'alors  attachée  au 
Duché  de  Bourgogne  **.  Ce  Prince  vouloit  marquer  par  là  la 
tcndrclîe  particulière  qu'il  avoit  pour  ce  fils  ,  qui  avoir  écé  à 
l'âge  de  quatorze  ans  blefle  &  pris  avec  lui  à  la  bataille  de  Mau- 
pertuis  ,  &:  lui  avoic  tenu  compagnie  dans  fa  prifon  d'Angle- 
terre. 

Après  qu'on  lui  eut  fait  des  funérailles  magnifiques  dans  la     sm r,rt» rfl r^pi^r.      ^ 
Cathédrale  de  Londres  ,  où  le  Roi  d'Angleterre  afliftaen  deuil,  "Mcn'oVc!:  <ic  bc 
fon  corps  fut  rapporté  en  France  ,  Se  conduit  par  Jean  d'Artois  '''""'  ^°'-  ""'' 
C  omte  d  Fu  ,  qui  1  avoit  accompagne  a  Ion  voiage.  llrutporre 
à  S.  Denys  fur  les  épaules  de  quelques-uns  des  Membres  du 
Parlement ,  &:  y  fut  enterré  le  feptiéme  du  mois  de  Mai. 

Le  Roi  Jean  lailla  quatre  fils  &  quatre  filles.  Charles  V.  du  ^"  ^"^'""• 
nom  fon  Succelleur  au  Trône  de  France  ;  Louis  Duc  d'Anjou  , 
&  depuis  Roi  de  Sicile  ;  Jean  Duc  de  Berri  ;  &:  Philippe  Duc  de 
Bourç^oçine  ,  Chef  delà  féconde  Famille  Koiale  de  Boursogne  : 
Jeanne  quiépoufa  Charles  L  Roi  de  Navarre,  donc  j'ai  déjà 
fait  fi  (ou  vent  mention  fous  ce  règne, &r  dont  il  (era  encore  beau- 
coup parlé  dans  les  deux  fuivans  ;  Marie  qui  fut  mariée  à  Ro- 
bert C  omte  de  Bar  ,  dont  le  Comté  avoir  écé  érigé  en  Duché 
quelques  années  auparavant  par  le  Roi  ;  Ifabelle  la  troifiune 
des  fi.  les  ,  eut  pour  mari  Jean  Galeas  Vifcomti  premier  Duc  de 
Milan  ,  la  quatrième  nommée  Marguerite  fut  Religicufe  à 
PoilB. 

*  touis  XI  ne  laiflj  pas  ,  après  la  morr  dt  Cliarleî  Duc  de  Bourgogne ,  qui  ne  laidoir  qu'une  fille  , 
dcpréieiriie  que  cdce  doiution  n'éto'  qu'un  (ïniplc  A[iaii3b;e  Se  qu'il  c'tou  reveifi  !c  à  la  Cou-onne 
au  dctaut  d'hoirs  niâLs  ;&:  le  P  t  emcnt  de  Pa  s  dans  la  rcmomrance  qu'il  fit  au  Rci  ^r'nçoisl  au 
Tu  jet  de  'Afte  d  union  de  'a  Bie  a^ne  ,  où  l'on  Ion  i.  ou  à  Monlîeur  le  uanpliui  le  Turc  de  Propiic  aire  . 
Ju  Oui  hé  Je  B  eta^ne  ,  loûtint  que  a  ccllîon  ,1c  Is  Bi>urf,oghc  f.iit(f  à  l'h'lippc  n'éioit  qu'un  A  par  âge, 
&  que  quoique  ce  terme  n'y  fût  pi'ini  cuipiciïc  ,  on  dev.ut  nuer"téier  ccic  donation  par  I  aiicicnae 
loi  du  KoVaumo,  MS*  de  U  tonlerenLe  ne  Boulogne  (la»i  les  PAerno^ret  de  Bel  hune  ,  lolume  totiê  i^^c. 

**  louis  XI.  'e  dit  en  termes  exprès  dans  l'iiiftruûion  qu  il  donna  à  CuyotPot  EcuVer.  &  â  Tacquct 
Fourniei  Conlcillft  au  Parlcnu-nc  ,  qu'il  envola  au  Ujl  Chu 'es  e  lînurtitïgne.  Cette  Inftruûion  eft 
4atcc   dtii7,de  Mai  1470,  US.  UeU  ÈibtuihejHe  de  M.  Reiujjit»  Andiitur  des  Comités, 
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CAracfere  du  nouveau  Roi.    Ce  qu'il  fit  àfon  avènement  a» 
Thrône.  Il  ejl/àcré à  Reims.  Suite  de  la  guerre  contre  le  Roi  de 
Na-burre. Combat  de  Cocherel.Le  Captai  de  Buch,General  des  enne- 
mis ejlfuit  prifonnier.  Déroute  de  Jes  troupes.  Le  Roi  fait  f on  en- 
trée a  Paris.  Affaires  de  Bretagne.  Bataille  entre  les  troupes  d» 
Comte  de  Montfort  &  celles  de  Charles  de  Bleis.  Ce  dernier  efl  tué 
dans  la  mêlée.  Son  caractère  &fon  éloge.  Le  Roi  confient  de  trai- 
ter avec  le  Comte  de  Montfiort.  Guerres  civiles  en  Efipagne  caufiées 
far  les  excès  de  Pierre  le  Cruel.  Paix  conclue  en  France  avec  le 
Roi  de  Navarre.  Ligue  contre  les  brigands  appelles  les  Compagnies. 
Bertrand  du  Gueficlin  les  conduit  en  Efipagne.  Grand  nombre  de 
Nobleffe  s'engage  dans  cette  expédition.  Le  Roi  de  Cajîille  efi 
abandonné  de  fies  Sujets .  Le  Comte  de  Tranftamare  efi  proclamé  Roi 
en  fia  place.  Le  Roi  détrôné  engage  les  Angleis  dans  fan  parti.  Le 
Roi  de  France  fe  ligue  avec  celui  d'Arragon.  Les  Compagnies  quit- 
tent leur  chef  ,  &  fe  joignent  au  Prince  de  Galles  en  faveur  du, 
Roi  de  Cafièille.  Bataille  de  Navarette.  Le  Comte  la  perd.  Bu 
Gueficlin  efil  fait prifionnier.  Le  Roi  de  Caftille  regagne  une  partie 
defbn  Roiaume.  Il  fie  brouille  avec  le  Prince  de  Galles.  Le  Comte 
de  Tranfiamare  relevé  f  on  parti  abattu.  Le  R«i  de  Caftille  efi  battu 
Ô"  fait  prifionnier.  Tué  far  le  Comte  de  Tranfiamare.  Celui-ci  eji 
proclamé  Roi  d'un  confientement  unanime  des  peuples.  Difpofition 
a  une  rupture  entre  la  France  dr  l'Angleterre.  Traité  de  Bretigni, 
Citation  faite  au  Prince  de  Galles  comme  Vaffial  du  Roi.  La  guerre 
efl  déclarée  dans  les  formes  au  Roi  d^ Angleterre.  Progrès  des  Fran- 
çois dans  le  Ponthieu.  Opérations  des  deux  armées  au-delà  de  la. 
Loire.  Suite  des  expéditions  faites  en  Picardie  ,  &c.  Les  troupes 
du  Roi  fiant  congédiées.  Entreprifie  inutile  du  General  Anglais, 
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Coup  d'éclat  du,  Roi  de  France  ,  qui  dei  tare  U  Gtilenhe  (S"  tous  Les 
autres Jief s  du  Roi  d' Angleterre  co/ifijcfués  (j  rétuiis  à  la  Cotirjirae. 
Prife  de  Limoges  far  les  François.  Les  Anglais  la  re^rennem.  df 
feparent  enfuite  leur  armée.  Ils  font  irruption  eu  France  du  coté 
de  la  Picardie.  Ils  viennent  jujcju  auprès  de  Paris  à' vu  ils  J'ont  re- 
foujfés  avec  perte.  Le  Connétable  du  Guefclin  marche  contre  eux.  Il 
les  joint  dans  le  Maine ,  les  bat ,  &  fait  leur  General  prijbnnier. 
Suites  de  cette  Vicloire.  Ligue  entre  les  Rois  d"  Angleterre  &  de 
Navarre  contre  U  France.  E.xpeditions  des  Frai  cois  par  mer  di' 
parterre.  Le  General  Anglois  eft  fait  frifontiier.  Adrcjfe  du  Mai- 
re de  la  Rochelle  pour  rendre  la  f  ille  au  Roi.  Nouvel  armement 
Naval  du  Roi  d'Angleterre  fans  fruit ,  &  pourquoi.  Le  Duc  de 
Bretagne  fortifié  du  fecours  cC  Angleterre  déclare  la  guerre  au  Roi. 
Mefures  du  Roi  contre  lui.  Trêve  conclue  entre  la  France  ô"  l' An- 
gleterre oit  U  Bretagne  ri  cj}  point  comprife.  Autre  Trêve  ou  Cou 
comprend  cette  Province.  Edit  perpétuel  pour  la  Majorité  des  Rois 
de  France  a  XIV.  ans.  Autres  reglemens  pour  l' adminijlration  du 
Roiaume.  Mort  du  Priucede  Galles  &  jon  caracître.  Cette  perte 
difpofe  le  Roi  d' Angleterre  à  la  Paix.  Difficultés  qui  en  empê- 
chent l'effet.  Ce  Prince  meurt  tout  à  coup  &  comment.  Son  carac- 
tère. CorMment  la  nouvelle  en  fut  portée  en  France.  Le  Roi  attaque 
les  Anglois  detous  côtés  avec fucces.  il  engage  le  Roi  d'Ecoffe  à 
en  faire  de  même.  L'Empereur  vient  en  France  c?"  pourquoi,  cir- 
conffances  remarquables  de  ce  voïage.  Confeil  tenu  alors  à  Paris  , 
&cequi  s'y  paffa.  Le  Roi  de  Nav.tr re  entreprend  de  nouveau  de 
faire  empoijbnner  le  Roi.  La  confpiration  efi  découverte ,  ô"  celui 
qui  devoit  l'exécuter ,  arrêté.  Comment  le  Roi  s'y  prit  pour  réduire 
le  Roi  de  Navarre.  Punition  de  ceux  qui  devaient  commettre  l'em- 
poifonnement.  Révolte  de  la  Ville  de  Montpellier.  Comment  châ- 
tiée. Expédition  de  U  flotte  d'Angleterre.  Le  Duc  de  Lancajîre 
ajf.ege  faim  Malo.  Heureufefortie  des  affiegés  fuivie  de  la  levée 
du  Jiege.  Entrcprifes  des  François.  Le  Duché  de  Bretagne  eji 
réuni  à  U  Couronne.  Affociation  de  quelques  Seigneurs  pour  s'y 
eppofer.  Mefures  du  Roi  contre  eux.  Schifme  furvenu  après  Lt 
mort  du  Pape  Grégoire  XI.  ^telle  en  fut  l'occajien.  Divifion  en- 
tre les  Cardinaux  de  quoi  fuivie.  Ils  nomment  Pape  l' Archevêque 
de  Bari  qui  prend  le  notnd'VrbainVI.  Caracîere  de  ce  Pape  dont 
U  conduite  caufe  le  Schifme.  Les  Cardinaux  de  deçà  les  Alpes  fe 
foulevem  contre  lui.  Ce  que  fit  U  Pape  Urbain  your  les  r.vnener. 
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Ils  Procèdent  à  L'éleciion  d'un  nowueau  râpe.  Le  Cardinal  de  GC' 
r.éve  ejl  élûyé' prend  le  nom  de  cUment  VII.  Ajfemblée  en  France 
tour  examiner fi l'éleciion  u'Urh^in  étoit  canouique.Elle prononce 
contre  lut  en  faveur  de  Clément.  Le  Roïaume  à'  EceJJe  Cf  plujieurs 
autres  Etats  en  font  de  même, Guerre  en  Italie  à  ceJujet.Le  General 
de  l'armée  de  Clément  entre  dans  Rome  &  )  commet  de  Grandes 
cruautés.  Bataille  far.glante  u  la  campagne  entre  les  deux  partis. 
Celui  d'Urbain  efi  victorieux.  Suite  de  la  guerre  entre  U  Frai,  ce 
é"  C  Angleterre. rMort  du  Connétable  du  Guefclin  &fon  caractère, 
"Combien  tout  le  Roïaume  en  fut  touché.  ConjonSlure  fàcheufe  dans 
laquelle  cette  mort  arriva.  Les  A  : glois  pénètrent  j ufcju  en  Cham- 
fagnei  Mort  du  Roi  arrivée  fur  ces  entrefaites ,  a  quoi  attribuée. 
Ordre  qu'il  mit  aux  affaires  du  Roïaume.  Son  éloge.  Ses  Regle-^ 
mens.  Béait  mot  de  ce  Prince.  Sa  pieté.  Ses  enfans.  Ses  acquiff.- 
fions. 
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E  nouveau  Roi  ne  fut  ni  ébloui  de  l'éclat 
de  fa  Couronne,  ni  embarrafTé  de  la  Roiau- 
té.  Accoutumé  à  gouverner  depuis  la  pri- 
fon  du  Roi  fon  pcre  ,  c'eft-à-dire  depuis 
plus  de  fepc  ans ,  il  fentoic  le  poids  du 
Gouverne.Tienc  ,  &:  en  avoir  appris  l'arc  par 
une  pratique  &  par  des  épreuves  qui  l'y 
avoient  beaucoup  mieux  formé  ,  que  cous 
les  préceptes  dçs  plus  habiles  &  des  plus  profonds  politiques.  Il 
écoic  né  fage,  d'un  efpric  folide,  modéré  ,  circonfped  ,  pré- 
voianc ,   &  que  la  mauvaife  fortune  avoit  affermi ,  &:  accoùtu- 
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mé  à  ne  s'étonner  de  rien.  Les  conjonctures  fâcheufes  où  il  s  e- 
'i°4'        toictrouvé  pendant  fa  Régence  ,  lui  avoient  donné  lieu  de  ré- 
fléchir fur  les  fautes  de  fes  Prédeccfîeurs ,  &:  fait  prendre  la  rc- 
folution  d'y  remédier.  Jufqua  lui  nos  Rois  de  latroificmerace 
avoient  la  plupart  fouvent  ctéà  latête  de  leurs  armées,  quand 
elles  marchoient  en  campagne.  Uétoitde  la  politique  des  pre- 
miers Princes  de  cette  lignée  d'en  uferainli.  La  réputation  de 
guerrier  leur  étoic  neceflaire,  pour  fe  maintenir  fur  le  Thrô- 
ne.  Leurs  fuccefleurs  avoient fuivi  leur  exemple,  pour  acque- 
^*j^.,ta«-N__ .  ^..^  tir  une  gloire  dont  ils  auroientpù  abfolument  fe  pafler.  Sous 
les  deux  R  cgnes  précedens  le  Roïaume  avoir  pcnfé  périr  par  la 
trop  grande  valeur  des  deux  Rois,  &  la  témérité  du  dernier  y 
avoir  caufé  des  maux  qui  paroiflbient  fans  remède.  Charles  con- 
fiderant  l'état  des  chofes  ,  crut  qu'il  étoit  alors  plus  bcfoin  d'a- 
gir delà  tête  que  de  la  main  ;  qu'il  lui  feroit  aufli  glorieux  de 
fauver  l'Etat  par  fa  prudence  que  par  fon  épée  ;  que  faifant  la 
guerre  par  fes  Généraux  ,  il  auroit  toujours  des  relîburces  en  cas 
de  malheur  ;  au  lieu  que  s'il  perilîoit  en  la  faifant  par  lui-.même, 
tout  feroit  perdu  avec  lui. 
cequ-iifitifonaii.      Rcfolu douc  de  s'enfermer  dans  le  cabinet,  il  commença 
mmcnta»Thi„>.      p^^-  fg  choifir  de  figcs  &:  de  fidèles  Miniftres ,  de  ne  confier  ks 
Troupes  qu'à  des  perfonnes  d'une  valeur  &:  d'une  conduite 
éprouvée  ,  &:  de  tâcher  par  fes  bienfaits  d'enlever  à  fct  ennemis 
le  plus  qu'il  pourroit  de  braves  hommes.  Par  ces  moiens  elTen- 
tiels  il  fe  mit  en  état  non  feulement  de  faire  tête  à  deux  adver- 
faires  aulfi  dangereux  que  l'étoient  les  Rois  d'Angleterre  &:  de 
Navarre, mais  encore  de  leur  déclarer  la  guerre  ,  de  les  bat- 
tre ,  de  leur  enlever  une  grande  partie  de  leurs  conquêtes,  de 
délivrer  fon  Roïaume  de  la  fureur   des  Compagnies  ^  de  le  ré- 
gler ,  d'y  rétablir  la  tranquillité  ,  de  l'orner  d'ouvrages  pu- 
blics, de  porter  la  guerre  chcs  fes  voifins  ,  démériter  du  con- 
fentement unanime  des  peuples,  &:  de  la  part  de  fes  ennemis 
mêmes  ,  le  glorieux  furnom  de  Sage  ^  Se  d'être  mis  au  nombre 
des  plus  grands  Princes  qui  aient  monté    fur  le  Thrône  de 
France.  Tant  il  efl:  vrai  qu'il  eft  plus  d'une  cfpece  de  grandeur 
où  les  Rois  peuvent  afpircr  ,  &c  que  le  facrifice  qu'ils  font  quel- 
quefois de  leur  propre  gloire  au  bien  de  leurs  Sujets,  eft  pour 
eux  la  fource d'une  autre  gloire  plus  folide,qui  ne  leur  eft  ja- 
mais refufée  par  lapofterité. 

Charles 
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Charles  né  au  Château  de  Vincenncs  le  vingt  &:  unième  jour 
de  Janvier  de  l'an  1 5  î7.  écoltdans  la  vin^c-rcpticme  année  de    ,,  n}^  ■^'  ■ 
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Ion  âge  ;  quand  il  parvint  a  la  Couronnne,  11  commença  par 
confirmer  cous  les  Officiers  du  Parlement  :   car  alors  les  char-     Mcnmriaijcra 
ges  de  Judicature  etoient  cenlces  vacances  par  la  more   du  p.csdepatiscor.éD. 
Koi  ;  &   le  Châtelcc   même    de  Paris  nonobftanc   le  grand  '^"'mcJÎ; o^ii"  o  Coi 
nombre  d'affaires,  cell'oit  de  tenir  fes  féanccs.  Le  Roi  tut  fa-  '>7. 
cré    &  couronné  à  Reims  par  l'Archevêque  Jean  de  Craon  , 
avec  la  Reine  Jeanne  fon  époufc  ,  fille  du  Duc  Pierre  de  Bour- 
bon ,  le  dix-neuviéme  de  Mai,  qui  écoit  le  Dimanche  delà 
Trinité  ;  àc  il  reçut-ià  la  nouvelle  d'une  viitoire  remportée  par 
(es    croupes  fur  celles  du  Roi  de  Navarre  :  heureux  prclage 
pour  fon  règne,  qui  commençoic  fi  gloricufement.  Cette  vie-      ""»«'■' """i". 
coire  avoir  été  précédée  de  quelques  autres  avantages  que  je 
vais  dire. 

Le  Roi  Jean  étant  retourné  en  Angleterre  ,  la  Paix  entre  les     s,ùu  d,  i,  ^,„rre 
deux  Nations  s'obfci  voit  avec  un  peu  plus  d'cxacl:itude  qu'au-  "'/«.''  "'^  '''  '''' 
paravant  ;  mais  le    Roi  de  Navarre ,  qui  avoir  toujours  Tes  pré- 
tentions iur  le  Duché  de  Bourgogne  ,  avait  déclaré  la  guerre; 
&C  leshoftilices  Icfairoicnt  de  part  &c  d'autre  plus  vivement  que 
jamais. 

Le Reoenc charmé  delà  bravoure  que  Bertrand  du  Guefcliii  „,i  .  ,  . 
avoit  fait  paroitrea  un  alLiut  qu'il  ne  donner  a  Mclun  durant  f^ucicim  dup.j. 
la  prifon  du  Roi ,  l'avoit  fait  Gouverneur  de  Ponrorfon  à  l'ex- 
crêmicé  de  la  Normandie  (ur  les  frontières  de  Brccagne.  C'é- 
roit  un  brave  Chevalier  Breton  ,  qui  s'étoit  déjà  extrêmement 
dillingué  dans  fa  Province  ,  tant  par  fa  valeur  ,  que  par  fa  fage 
conduite ,  en  fervant  dans  les  Troupes  de  Charles  de  Blois 
contre  le  Comte  de  Montfort.  Il  étoit  extrêmement  redoute 
des  Anglois  &;dcsNavarroisdans  labade  Normandie,  Quel- 
que cems  après  que  le  Roi  de  Navarre  eut  repris  les  armes, 
Charles  avoir  donné  ordre  à  du  Guefclin  de  venir  en  haute  Nor- 
mandie ,  &:  avoir  envoie  audevant  de  lui  le  Maréchal  de  Bouci-  Fro.nird.  cap.  no. 
caut ,  afin  qu'ils  concertafTcntenfemble  les  moiens  de  chafFcr 
les  Navarrois  de  trois  polies  qu'ils  occupoicnc  fur  la  Seine  en- 
tre Paris  &:  Rouen,  donc  ils  interrompoient  la  communica- 
tion ,  <5<:  d'où  ils  ravngcoicnt  tout  le  pais.  Ces  trois  poilcs 
étoient  Mante  ,  Mcuian ,  &:  la  Fortereile  de  Rouleboii'e  au- 
delfous  de  Mante.  Du  Guefclin  fiirpric  Mante,  força  Mculaa 
Tme  r.  O 
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&   Roulcboilè  ;  &:  cette  dernière  Place  fut    rafée  quelque 

13^4.        tems  après  par  ordre  de  la  Cour. 

Le  Roi  de  Navarre  aïant  appris  ces  fâcheufes  nouvelles,  eue 
recours  à  Jean  de  Grailli  Captai*  de  Buch  en  Gafcognc,  bon 
Capitaine  ,  quiavoit  acquis  beaucoup  de  réputation  au  fer- 
vice  du  Roi  d'Angleterre  ,  &:  l'engagea  à  pafler  en  Normandie, 
pour  s'y  mettre  à  la  tête  de  fon  parti ,  èc  s'oppofcr  aux  progrés 
de  du  Guefclin  ,  dont  lefeulnomfailoit  tout  trembler  depuis 
h  prifcde  Mante  &c  de  Meulan.  Grailli  débarqua  à  Cherbourg 
avec  quatre  cens  hommes  d'armes ,  la  plupart  Gafcons  ,ôc  mar- 
cha du  côté  d'Evreux.  Il  fut  joint  par  un  grand  nombre  de 
Chevaliers  &  d'Ecuïcrs  du  parti  du  Roi  de  Navarre  ;  &:  fit  un 
corps  de  quinze  cens  homiries  d'armes  ,  avec  quelque  Infante- 
rie. Il  fçut  que  le  Maréchal  de  Boucic.iur  étoit  demeuré  à  Man- 
te, pour  veiller  fur  les  Places  du  bord  de  la  Seine  ;  que  du 
Guefclin  avoir  pailé  la  rivière  d'Eure  avec  autant  de  ir.onde  à 
peu  près  qu'il  en  avoic  lui-même,  &  qu'il  marchoit  du  côté 
de  Vernon.  Il  y  avoic  long-tems  que  ces  deux  Capitaines 
avoient  envie  de  fe  mefurcr  cnfemble.  Comme  ils  fe  chcrchoienc 
l'un  1  autre  ,  ils  fe  rencontrèrent  bientôt.  Ce  fut  auprès  de  Co- 
chcrel ,  Village  audclîous  de  l'Abbaïe  de  la  Croix  fur  le  bord 
de  la  rivière  d'Eure. 


Du  Guefclin  pada  cerre  rivière  au  Pont  de  Cocherel  ,  &  fe 
campa  ai. près  de  ce  Pont  dans  la  prairie  qui  efl:  là  d'une  allés 
grande  étendue.  Il  fut  averti  par  fes  coureurs  que  le  Captai  étoic 


î 


ducôtédelaplainede  Neubourg  ,  &  il  le  vit  bientôt  paroître 
furune  éminence  voifine.  Qiielque  ardeur  qu'on  eût  de  part 
&  d'autre  d'en  venir  aux  mains ,  la  prudence  des  Chefs  la  fuf- 
pendit ,  le  Captai  ne  voulant  point  perdre  l'avantage  de  fon 
pofte  ,  èc  du  Guefclin  jugeant  qu'il  étoit  trop  dangereux  de 
l'y  aller  atjjaquer.  La  condition  du  Captai  étoit  bien  meilleure 
quecelle  defon  ennemi:  il  avoir  Evreux  derrière  lui,  &  un 
païs  affésconfervé  quiluifournifloit  des  vivres:  au  lieu  que 
du  Guefclin  avoir  beaucoup  de  peine  à  en  avoir  pour  la  raifon 
contraire.  On  demeura  le  refte du  jour  en  prefence. 
Gu"fcîm"chl'^''  0  ^^  lendemain  au  Soleil  Levant  du  Guefclin  envoïa  un  Hé- 

raut au  Captai,  pour  le  défier  à  la  bataille  en  rafe  campagne 
aude-làde  lariviere,s'offrant  àlaluilaifrerpalTer  en  toute  li- 

»  C'eit  à  dite ,  Stigneiit, 
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bercé,  ou  bien  defe  battre  lui  troificme  contre  lui  avec  deux 
Chevaliers  de  Ton  armée  entre  les  deux  Camps ,  à  condition 
que  le  vaincu  fe  retireroit  avec  i'cs  troupes ,  laillant  le  vain- 
queur maître  du  champ  de  bataille. 

LeCaptal  répondit  au  Héraut  que  rien  ne  prcflbir;  qu'il  at- 
tendoit  un  renfort  qui  arriveroit  bientôt ,  èc  que  quand  il  l'au- 
roitrcçu,  il  prendroit  fon  tcms  quand  ille  jugcroic  à  propos, 
pour  defccndredans  la  prairie  6«:  attaquer  les  François.  Le  Hé- 
raut fe  retira  ,  après  avoir  pris  à  témoin  cous  les  alliftans  ,  qu'il 
ne  tcnoic  pas  à  Bertrand  du  Gucfclin  que  le  combat  ne  fc 
donnât. 

Cette  rcponfe  embarraflua  du  Gucfclin  ,  qui  après  avoir  en- 
core demeuré  deux  jours  dans  ion  Camp,  pendant  lefque's  il 
fît  tuer  quelques  chevaux  pour  la  nourriture  de  Ces  Soldats, 
propofidans  le  Confcil  de  guerre  de  faire  feinte  de  fe  retirer, 
pour  engager  les  Navarrois  à  dcfcondrc  de  la  colline,  cfpe- 
rant  de  les  battre  s'ils  taifoient  ce  mouvement.  Son  avis  fut  ap- 
prouvé. Il  fit  fon  plan  de  baraiile  ,  &:  difpofa  tellement  (es 
troupes,  qu'au  Ggnal  qu'il  leur  devoir  donner  ,  l'arriére -garde 
faifinc  volte-face ,  deviendroit  l'avant-garde  ,  6c  fe  trouve- 
roit  dans  un  moment  en  état  de  recevoir  les  ennemis. 

Suivant  ce  defl'ein  il  fie  palfcr  le  troiliéme  jour  la  rivière  aux 
bagages ,  Se  défiler  l'infinterie  couverte  de  toute  la  Gendar- 
merie ,  qui  fe  mit  en  marche  la  dernière. 

LeCaptal  voiant  du  Guefclin  fe  retirer  contre  ù  coutume, 
en  fut  furpris ,  &  quoiqu'il  eut  quelque  foupçon  du  rtraragême, 
il  refolut  de  defcendre  ,  pour  l'attaquer  au  pallage  de  la  rivière. 
Saquainville  Chevalier  Normand ,  &:  Blancbourg  Chevalier 
i'^ngloiss'oppoferent  à  cette  refolution,  &:  firent  balancer  le 
Captai  :  mais  un  autre  Anglois  des  pins  confiderablcs  de  l'ar- 
mée,  nommé  Jean  Jouël  ,dic,  que  ceux  qui  avoient  peur  d'un 
homme  qui  fuïoic  ,  pouvoienc  demeurer  dans  le  Camp  ,  que 
pour  lui,  fi  on  ne  vouloir  pas  le  fuivre,  il  alloitavec  (a  feule 
bannière  charger  les  ennemis.  Il  n'en  fallut  pas  davantao^e 
pour  faire  celfer  l'irrelolution  du  Captai ,  &:  auiîi-côt  on  dé- 
campa. 

Dèsquedu  Guefclin  vit  le  Captai  s'ébranler,  il  dit  au  Sei- 
gneur Thibaud  du  Pont,  qui  écoic.uiprès  de  lui  :  Le  filet  ifi 
bien  tendu  ^  nous  aitro/is  Us  oifiaux.  Les  Navarrois  ne  furent 
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pas  p'.ùcot  dans  la  plaine  ,  que  dix  Gucfclin  fie  fonner  toutes  les 
^5''4-  trompettes;  c'étoit  le  lignai  du  retour  pour  ceux  qui  avoicnt 
palTé  la  rivière.  Il  fe  fit  avec  tant  d'ordre  &  tant  de  promptitu- 
de, qu'avant  que  les  ennemis  fufl'enc  en  état  de  charger,  les 
troupes  avoient  toutes  pris  le  pofts ,  qui  leur  étoit  deftiné  dans 
l'ordre  de  bataille, 

1  e  Captai  voïant  une  fi  bonne  contenance  ,  délibéra  encore 
s'il  engageroit  l'affaire ,  d'autant  plus  qu'il  attendoit  à  toute 
heure  un  renfort  defix  cens  Gendarmes ,  qui  lui  auroicnt  don- 
né une  grande  fijperiorité.  Il  tâcha  de  gagner  du  tems ,  &  d'a- 
mufer  du  Gucfclin.  Il  luicnvoïaun  Héraut,  pour  lui  dire  de 
fa  part,  qu'il  fçavoit  que  dans  le  Camp  François  il  y  avoit 
grande  difette  de  vivres  ;  qu'il  s'oft'roit  à  lui  en  fournir  ;  &c  mê- 
me qu'il  avoit  tant  de  confideration  pour  lui ,  que  s'il  vouloir 
aller  aude-là  de  la  rivière,  pour  prendre  un  Camp  moins  in- 
commode, il  la  lui  laifferoit  palier ,  &  lui  donnoit  fa  parole  de 
ne  le  pointchargcr  au  paflage. 
Ef(mmo::tht  tw.-e  Du  Gucfclin  trouva  ce  compliment  un  peu  extraordinaire  ; 
&pour  en  reconnoître  l'honnêteté  ,  il  fie  donner  un  cheval  & 
cent  florins  au  Héraut,  Il  lui  ordonna  de  dire  au  Captai ,  qu'il 
efperoit  que  les  vivres  ne  lui  manqueroicnt  pas  encore  long- 
tems  ;  que  pour  cela  il  fe  prefleroit  de  combattre;  &  que  s'il 
xi'étoit  bientôt  attaqué  ,  il  ne  tarderoit  pas  à  attaquer  lui-même. 
En  eiïet  il  commença  à  avancer  vers  les  Anglois ,  mais  fort  len- 
tement,  fes  Archers  marchant  à  la  tête  devant  la  Gendarmetie. 
Un  moment  après  il  fit  alte,  &:  commanda  fes  enfans  perdus 
pour  efcarmouchcr.  Ceux  du  Captai  vinrent  a.  leur  rencontre , 
&  furent  défaits  ;  le  refte  fe  fauva  vers  le  gros. 

Après  cette  efcarmouche  ,  unécuierAnglois  des  troupes  du 
Captai  vint  à  cheval  avec  fa  permiffion  au  milieu  du  champ  de 
bataille,  demander  fa  joute  d'un  coup  de  glaive  contre  qui  veu- 
droit  des  troupes  Françoifes.  Plufieurss'oftlirent  avec  emprelTe- 
ment  au  General  ,  qui  choifit  un  écuïer  nommé  Roland  du 
Bois,  L'écu  ier  monta  aufli-rôt  à  cheval  ;  car  la  Gendarmerie  des 
deux  côtés  s'étoitmifeà  pié,  ce  quifefaifoit  alors  allés  ordi- 
nairement, ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué.  Les  deux  Cham- 
pions vinrent  l'un  fur  l'autre  de  grande  furie,  &  après  s'être 
quelque  tems  chamaillés  frappant  d'eftoc  &:  détaille,  &:  s'être 
donnés  de  rudes  coups ,  que  la  bonté  deleuts  armes  rendit  inu- 
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tiles,  ils  fe  portèrent  en  mêine-tems  l'un  à  l'autre  une  botte 
au  défaut  de  lacuiraffc ,  dont  le  François  fut  blcflc  à  l'aiffelle,  ^   "*" 

mais  moins  rudement  que  l'Anglois  ,  qui  fut  renvcrfc  de  fou 
cheval.  Le  François  faifit  le  cheval  de  l'Anglois,  &:  l'amena  à 
fon  General  ;  les  Gafcons  qui  étoient  accourus  au  fccours  de 
leur  Champion  ,  n'aïant  pas  laiiîé  le  tcms  à  du  Bois  de  l'a- 
chever. 

Tous  CCS  préludes  n'ctoient  qu'un  artifice  du  Captai ,  qui    •^'•'«-•,'  ••'""  ""•'['* 
tiroit  en  longueur  ,  dans  1  clperance  de  voir  arriver  le  rentort  r,i. 
qu'il  attrcn  doit.  On  fut  encore  quelque  tcms  fans  rien  faire: 
mais  du  Guefclin  qui  vo'ioit  fcs  troupes  animées  par  ces  pre- 
miers fuccès,  s'avança  au  petit  pas;  &:  quand  les  Archers  fu- 
rent à  la  portée  du  trait ,  il  leur  commanda  de  tirer.  On  ré- 
pondit par  une  pareille  décharge  du  côré  du  Captai ,  &  auffi- 
tôt  après  les  Archers  s'étant  ouverts  de  part  &  d'autre  ,  la  Gen- 
darmerie en  vint  aux  mains  ,  criant  les  unes  Saku  Gccrge  ,   qui 
étoit  le  cri  de  guerre  des  Anglois,    ^\q%  zy^xs^s  Notre- D  ame  dtt 
Cuefclin.  Ce  fut  alors  que  le  combat  devint  furieux,  la  fleur 
de  Chevalerie  ,  ainfi  qu'on  parloir  alors,  tant  de    Galcogne 
que  de  Navarre  ,  d'Angleterre  &:  de  Fiance ,  fe  trouvant  dans    ,  _ 
cette  Gendarmerie,  L  Hiltoirc  nomme  parmi  les  François  Ou-  ciin,  ciup.  10  &  z,. 
vierdu  Guefclin  ,  frère  de  Bertrand,  François  Comte  d'Au-    rr^iZd!' '''"*''* 
xerre  ,  Louis  deChàlons  fon  trere  ,  appelle  le  Chevalier  vert,    Auujiesde  punct 
le  Vicomte  de  Beaumcnt  en  Anjou  ,  Baudouin  d'Erinequin, 
Maître  des  Arbalétriers  de  France,  le  Bègue  de  Villaines,  les 
Sires  de  Scmpi  &:  de   Rambures,  Enguerrand  de  Hedin ,  le 
Sire  de  Bctencourt ,  Renaud  de   BournonviUe,  Thierri  de 
Bournonville,  Jean  de  Serarpot,  Jean  de  Cahieu,  Pierre  de 
l'Epine  ,  Guillaume  de   Tranchant  ,  Robert   de    Villequier 
Gouverneur  de  Caudebec ,  RobiUard  de  Frontebos,  Robert 
delà  Treille,  Louis  de Châlons  ,  le  Sire  de  Beaujcu,  Oudart 
de  Renti ,  Aimeri  de  Pommiers ,  le  Souldic  de  l'Eftrade ,  Per- 
dicas  d'Albret ,  le  Seigneur  de  Courron  ,  Guillaume  Bouëllel , 
(ces  cinq  derniers  éroient  des  Gafcons,  que  le  nouveau  Roi 
avoir  attirés  à  fon  fervice  ,  avec  le  Seigneur  d'Albret ,  frère  de 
celui  que  je  viens  de  nommer)leSeigneur  Louis  de  HemsKcrKC 
Flamand  ,  Jean  de  Vienne ,  Hugues  de  Vienne ,  Gui  de  Fêlai, 
Antoine  de  Canerli,  le  Sire  de  Matignon  ,  qui  portoit  la  Ban- 
nière de  du  Guefclin,  Euftachc  de  la  Houiîaye,  Thibauddu 
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Pont,  outre pluficurs  autres  Chevaliers  &:Ecuiersdu  Duché 

'3^4'  de  Bretagne,  quiavoicnt  fuivi  du  Guefclin.  Du  côté  du  Cap- 
tai les  plus  diftinguésétoient  Jean  Joue  1  Anglois,  qui  avoit  dé- 
fendu Roulcboile  ,  le  Bifquc  de  Mareuil ,  Jacques  Plantan 
Anglois,  Manchion  de  Blancbourg  aufli  Anglois,  Pierre  de 
Saquainville  ,  Guillaume  de  Grqville  ,  Geofttoide  Rouflillon, 
le  Sire  de  Saulx  Navarrois ,  Bertrand  du  Franc  ,  Robert  du 
Sart ,  Joflcquin  ,  Pierre  de  Londres  neveu  du  General  Chan- 
dos  ,&:  Glaiffenien  Allemand. 
uc^puUc  Bmh  Du  Guefclin  ,  le  Captai ,  le  Bafque  de  Mareuil ,  Se  Thibaud 
f!"^!fi:n~"^  du  Ponc  ,  aulfi  célèbres  en  ce  tems-là  par  laforce  du  Corps  ,  que 
par  leur  bravoure  ,  firent  de  terribles  exécutions  en  cette  occa- 
lîon  :  on  fe  battoir  avec  une  opiniâtreté  extrême ,  &:  on  ne  re- 
culoit  nidepart  ni  d'autre  ;  lorfquc  par  l'ordre  de  du  Guef- 
clin ,  Euftache  de  la  HoulTaye  Gentilhomme  Breton,  fe  déta- 
cha avec  deux  cens  Lances  ,  fe  coula  fans  être  apperçu  par  der- 
rière des  haies  »  vint  prendre  les  Navarrois  à  dos,  &  perça 
jufqu'au  Captai.  Il  y  avoir  dans  ce  détachement  trente  tant 
Chevaliers  qu'Ecuiers  François  ,  qui  avoient  concerté  enfem- 
b!e  d'enlever  le  Captai  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  fçachant  l'en- 
vie que  du  Guefclin  avoir  de  faire  prefent  d'un  tel  prifonnier  au 
nouveau  Roi  après  fon  couronnement.  Ils  le  (errèrent  en  eifet 
de  fi  près ,  que  quoiqu'à  grands  coups  d"épée&  de  hache  d'ar- 
mes ,  il  eut  abattu  à  Tes  pics  pluficurs  de  ceux  qui  oferent  l'ap- 
procher ,  il  fut  enfin  contraint  de  fe  rendre ,  Thibaud  du  Ponc 
l'aïant  faifi  au  corps,  &  Uii  criant  que  s'il  ne  fe  rendoit,  on 
l'alloit  percer.  Ce  Seigneur  voiant  qu'il  n'y  avoit  pas  moien 
d'échapper  ,  regarda  de  tous  côtés  ,  cherchant  des  yeux  du 
Guefclm.  Il  l'apperçutaflésprès  de-là,  &  l'appella.  Du  Guef- 
clin vintauffi-tôt.  Beau  Sire  je  me  rends  à  l'otis  ,  lui  dit  le  Cap- 
tai ,  pnif^ti'ainjïva.  Du  Guefclin  le  reçut ,  &  enprit  /^/^/ ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  ne  lui  étoit  plus  libre  de  fe  fauver  fans  perdre  la 
réputation  de  loïal  Chevalier  ,  à  moins  qu'il  ne  fut  délivré  à 
vive  force  par  fes  gens. 

Après  la  prife  du  Captai ,  il  n'y  eut  plus  gueres  de  refiftance 
qu'auprès  de  fa  bannière  ,  qui  avoit  été  plantée  en  un  haut 
buiflon,  pour  marquer  que  c'étoit  là  l'endroit  du  ralliement  en 
cas  de  déroute  ;  ceux  qui  la  gardoient  furent  e^ifin  forcés^  Su 
la  Bannière prile. 
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Comme  on  ne  fc  bactoit  prcfqac  plus  qu'en  certains  en-  r"7 
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droics,  ou  quelques  petites  troupes  s  ecoicnc  cantonnées ,  une  ^ 

des  vcdctes  que  du  Guefclinavoit  poftées  furies  hauteurs,  vint 
à  toutes  jambes  l'avertir  qu'un  efcadron  de  cent  quarante  Gen- 
darmes ennemis  approchoit  du  Champ  de  bataille.  Ils  venoient 
de  Couche  ,  pour  joindre  le  Captai;  &:  comme  le  combat  fc 
donnoit  dans  la  prairie  ,  quiétoic  couverte  d'une  colline,  ils 
nepouvoientfçavoirce  qui  s'y  palToit.  Du  Guclclin  commanda 
aufli-tôt  qu'on  dcfarmàt  tous  les  priibnniers ,  de  peur  qu'à  l'ar- 
rivée de  ce  fecours ,  il  ne  leur  prît  envie  de  faire  quelque  nou- 
vel effort ,  &:  fit  en  même-tems  marcher  divers  petits  pelotons 
à  droite  &:  à  gauche  ,  pour  envelopper  ceux  qui  venoient  fe 
jetter  d'eux  mêmes  dans  le  précipice.  Lachofe  lui  rcuflit.  Cet 
efcadron  étant  arrivé  fur  le  haut  de  la  colline,  vit  les  Banniè- 
res de  France  plantées  de  tous  côtés ,  &:  celles  du  Captai  abat- 
tues ^  ils  fe  débandèrent  pour  s'enfuir  :  mais  ils  furent  invertis, 
&  très-  peu  fe  fauverent ,  pour  aller  porter  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite du  Captai. 

Il  échappa  peu  d'ennemis  de  ce  violent  combat  ,  prefque  ^^'onuAt  [n  rr«;? 
touty  fut  tué  ou  pris.  Le  BafqucdcMareuil ,  Jeanjouel,  Ro- 
bert du  Sart  ,  GlailTcnien  ,  Jollcquin ,  Pierre  de  Londres  de- 
meurèrent fur  la  place  du  côté  du  Captai.  Les  François  y  per- 
dirent les  Sires  de  Betencour  ,  Renaud  de  Bournonville,  Jean 
deScrarpor,  Jean  de  Cahieu  ,  Pierre  de  l'Epine,  Guillaume 
de  Tranchant,  le  Vicomte  de  Bcaumont  ,  Geoffroi  d'Enne- 
quin.  Entre  les  pnfonniers  faits  par  du  Guefclin  ,  fe  trouvèrent 
Geoffroi  de  Rouffillon  ,  Bertrand  du  Franc ,  Pierre  de  Saquain- 
ville ,  &  Guillaume  de  Graville,  SaquainviUc  eut  peu  de  tems 
après  la  tête  coupée  à  Rouen  pour  avoir  été  pris  les  armes  à  la 
main  contre  fon  Prince.  Il  en  feroit  autant  arrivé  à  Graville 
pour  la  même  raifon  ,  li  Gui  de  Graville  fon  fils  n'eut  flùt  dire  ftoiflard  ca 
au  Roi ,  qu'ilferoitauSeigncur  Bremor  de  Laval,  qu'il  avoit 
pris  prifonnier  en  une  autre  rencontre ,  le  même  traitement  qui 
feroit  fait  à  fon  pcre ,  &  ils  furent  tous  deux  échangés  l'un  con- 
tre l'autre. 

Ce  Combat  de  Cochcrcl,  qui  fe  donna  le  Jeudi  d'après  la 
Pentecôte-,  fut  moins  mémorable  p.u  le  nom.bre  des  combattans, 
qui,  ielon  lesHilîoriens  conteinporain.s,  ne  piffoient  gueres 
quinze  cens  de  chaque  côté ,  que  par  leur  qualité  &:  par  la  ce- 
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putacion  des  deux  Chefs.  11  le  fut  encore  par  un  autre  endroit  : 
'  ^'  c'eft:  que  les  François  commenceront  par  là  ,  s'il  m'cft  permis  de 
m'cxprimer  ainfi  ,  à  perdre  l'habitude  qu'ils  (êmbloient  avoir 
contrarié  (ous  le  Règne  précèdent  ,  d'ccre  par  tout  battus  par 
leurs  ennemis. 

Il  y  a  quelques  années  qu'on  trouva  au  pié  du  Village  de  Co- 
cherel  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Eure  ,  plulieurs  boulets  de  ca- 
non enfoncés  dans  la  terre  ;  &  on  crut  que  cetoit  des  relies  de 
ce  combat;  mais  à  s'en  tenir  aux  Hiftoires  contemporaines,  il 
n'y  a  nulle  apparence  qu'on  s'y  fut  fcrvi  du  canon.  Il  n'y  eiï  fait 
mention  que  d'une  (Impie  décharge  de  flèches  faite  par  les  Ar- 
chers des  deux  partis ,  après  quoi  on  en  vint  à  la  lance  ,  au  fa- 
bre  &  à  la  hache  d'armes.  11  eftplusvrai-femblable  que  dans  la 
fuite  des  guerres  civiles,  fott  de  ces  tems-là  ,  foit  du  tems  des 
Révoltes  des  Huguenors  ,  il  y  eut  au  même  lieu  quelques  efcar- 
uiouchcs  ô<:  quelques canonades  encre  deux  Camps,  dont  l'un 
étoit  en  de-çà ,  &  l'autre  audc-là  de  la  rivière  d'Eure  ;  à  quoi  il 
fauc  ajouter,  que  le  canon  n'écoit  pas  encore  alors  fort  com- 
mun :  qu'à  peine  y  en  avoit-il  quelques  pièces  dans  les  plus 
nombreufes  armées  ;  que  le  Roi  n'étoit  pas  en  étac  de  faire  la 
dépcnfe  nccelTaire  pour  un  évjuipagc  d'artillerie;  &  c'eft  par 
cette  dernière  raifon  ,  que  depuis  la  bataille  de  Poitiers ,  êc  af- 
fés  long-tems après,  il  n'eft  prefqucplus  fait  mention  d'Inflm- 
terie  foadoïée  par  le  Roi  dans  les  guerres  ;  c'ctoient  les  Che- 
valiers ,  qui  marchoient  ou  à  leurs  frais ,  ou  aux  frais  de  quel- 
ques Capitaines  fameux  aufquels  ils  s'attachoient ,  &;  que  le 
Roi  avantageoic  de  quelques  Terres  ou  de  quelques  Charges  , 
ou  de  quelques  penlîons ,  dont  ils  lui  faifoient  hommige  ;  l'c- 
pui(e:n;nt  des  Finances  ne  permettant  alors  au  Prince  rien  au- 
tre chofe. 
i,  ft„;  ftii  fin  cr.-  Le  Roi  reçut  une  fi  agréable  nouvelle  le  jour  même  ,  ou  le 
tncir^rii.  lendemain  de  fon  Sacre  ;  elle  augmenta  beaucoup  la  joie  de  la 

^,     ..  fête.  Il  fit  enfuice  fon  entrée  à  Paris  avec  aflés  de  maijnifîcence. 

Corn  mut.  Nang.i.  ,       p-,       •        v,,  v-,,  v      J       /-        r  i  •       1      /-  ' 

&C  de-la  il  vint  a  Rouen  ,  ou  il  donna  a  du  Gaelclin  le  Comte 

de  Longucville,  qu'il  confifqua  comme  appartenant  au  Roi  de 

Froiflar.i.c.  1Î4.    Navatro.  CePrinceen  avoic  hérité  de  Philippe  de  Navarre 

■aide 'a     fo'i  f^ore ,  qui  venolt  dc  moutit.   LeRoi  fit  en  même-tems  du 

chsmhve  Hcs  Coir..  Gucfclin  Xlatéchal  de  Normandie  ,  c'eft-à-dire  ,  que  ce  Sei- 

■  i  n  f  1  ■ 

1^7 '"'       °"     gneureut  le  coaîuiandçmeat  des  armées  dans  cette  Province. 

Le 
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Le  Comté  de  Longuevillcluifuc  donné,  à  condition  qu'il  mcc- 
croit  entre  les  mains  du  Roi  le  Captai  de  Buch ,  Se  quelques  au- 
tres prifbnniers  faits  à  la  journée  de  Cocherel. 

Quoique  Charles  eût  grande  raifon  de  fe  plaindre  du  Roi 
d'Angleterre,  dont  les  Sujets  tant  Anglois  que  Gafcons,  fai- 
fbient  la  guerre  à  la  France  ,  fous  le  nom  du  Roi  de  Navarre, 
il  difii.nula  néanmoins  ,  &:  ctoit  même  contmuellement  en 
Traité  avec  ce  Prince  touchant  la  rançon  du  feu  Roi ,  &c  la  dé- 
livrance des  otages.  Il  cravailloit  pendant  ce  tems-là  ,  à  mettre 
ordre  aux  affaires  de  fon  Etat ,  à  réunir  les  biens  de  fon  Domai- 
ne ,  dont  plulieurs  avoient  été  aliénés  ou  engagés  fous  les  der- 
niers Règnes ,  à  rétablir  fes  Fuiances  ,  où  tout  étoit  en  un  ex- 
trême défordre ,  à  s'attacher  les  Princes  fes  frères  par  les  biens 
qu'il  Icurfaifoit ,  &  parla  confiance  qu'il  témoignoit  avoir  en 
eux.  Il  envola  le  Duc  d'Anjou  commander  en  Languedoc.  Il 
confirma  la  donation  faite  par  le  Roi  fon  père  du  Duché  de 
Bourgogne  au  Prince  Philippe  ,  Se  chagrinoitpar  là  le  Roi  de 
Navarre,  qui  ne  luifiiloit  la  guerre  qu'à  l'occadon  de  ce  Du- 
ché ,  fur  lequel  il  avoir  toujours  des  prétentions. 

Mais  quelque  femblant  que  fiffent  le  Roi  de  France  &  le  Roi 
d'Angleterre  de  vouloir  entretenir  la  paix  ,  &:  oblerver  exacte- 
ment le  Traité  de  Brerigni ,  ils  y  contrevenoient  depuis  long, 
cems  en  un  point  d  importance  ,  qui  étoit  de  ne  point  fomen- 
ter la  guerre  de  Bretagne,  &  détacher  de  la  terminer  de  concert. 
Us  envoioient  l'un  &:  l'autre  fous  main  des  renforts ,  l'un  au 
Comtede  Montfort ,  ^  l'autre  à  Charles  de  Blois,  entre  lef- 
qucls  l'affaire  fut  décidée  cette  même  année-  là  par  une  bataille. 
Avant  que  de  raconter  cet  événement,  je  vais  reprendre  en  peu 
de  mots  la  fuite  de  ce  qui  s'étoit  pallé  dans  ce  Duché  après  la 
bataille  de  Poitiers  ,  Tan  1 356.  Car  depuis  la  défaite  du  Maré- 
chal d'Offemont ,  dont  j'ai  parlé  en  l'an  i},^t.  il  ne  s'y  étoic 
rien  fait  de  fort  conliderable  ,  &:  il  y  avoir  eu  feulement  quel- 
ques légers  combats  entre  des  partis  qui  couroient  la  cam- 
pagne. 

Un  peu  avant  la  bataille  de  Poitiers  ,  le  Duc  de  Lancaftre 
n'aïant  pii  trouver  moïen  de  paffcr  la  Loire  ,  pour  aller  de  Nor- 
mandie ,  où  il  fetrouvoit,  jomdre  le  Prince  de  Galles  en  Poi- 
tou ,  étoit  entré  en  Bretagne  ,  où  il  mit  le  fiege  devant  Rennes. 
La  Place  fut  vigoureufemcnc  défendue  par  le  Boiteux  de  Pcn- 
Ti^me  F.  P' 
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hoëc,  &  par  le  Sire  de  Cherruël  vaillant  Chevalier  Breton.  Ce 
^^*  f«c  durant  ce  fiegc  que  du  Guelclin  commença  à  Te  faire  grande 
lepucation.  Il  ècoit  cncaripagneavec  quf^lque  peu  de  troupes 
au5i  environs  de  Rennes  j&tenoit  fans  ceffe  le  Camp  des  An- 
glois  en  allarme.  Tantôt  il  leur  cnlevoit  un  quartier ,  tantôt  un 
convoi ,  tantôt  un  parti ,  &:  il  ravitailla  deux  fois  la  Place.  En- 
fin le  Duc  de  Lancaftre  voiant  l'hiver  approcher,  &;  défelpe- 
rant  dercuflir,  traita  avec  les  Bourgeois  ,  &  pour  une  fomme 
d'argent  qu'ils  lui  donnèrent ,  il  leva  le  ficge.  On  fit  une  Trêve 
jufqu'àl'an  1361.  qui  à  diverfesreprifes  fut  prolongée  jufqu'à 
la  faint  Michel  de  l'an  1363.  Il  fe  ht  durant  ce  tems-là  divers 
projets  d'accommodement  encre  les  deux  partis.  On  en  traita 
même  en  prefence  du  Roi  de  France  &:  du  Roi  d'Angleterre  à 
Calais  &:  à  faint  O.ner  ;  mnisonncput  convenir  de  rien. 

La  Trêve  étant  finie  ,  Charles  de  Blois  fc  mit  le  premier  en 
campagne,  prit  la  Ville  de  Carhais ,  laForteiefTe  delà  Roche- 
-  aux  Afnes  fur  la  Rance  ,  &  vint  alTieger  Bccherel ,  Place  alors 
très-forte.  Le  Comte  de  Montfort  étant  venu  au  fccours   de 
cette  Place,  onfuc  (ur  le  point  de  donner  bataille.  Le  Comte 
de  Montforr  &:  Charles  de  Blois  étoicnt  convenus  du  champ, 
dans  les  Landes  de  Beaumanoir ,  entre  Becherel  &  le  Bourg 
d'Euran.  Les  armées  étoient  rangées  en  bataille,  SC  n'atten- 
doient  plusquele  fignal  pour  en  venir  aux  mains,  lorfquc  quel- 
ques Evêques  &:  quelques  Seigneurs  redoublèrent  leurs  efforts 
auprès  des  deux  Chefs ,  pour  prévenir  la  perte  de  tant  de  bra- 
ves gens  qui  alloient  périr.  Ils  firent  fi  bien  que  le  Comte  de 
Moncfort  confentit  au  projet  prcfenté  à  Calais  aux  deux  Rois , 
&  auquel  il  n'avoit  pas  voulu  s'en  tenir  d'abord  ;  c'étoit  de 
partager  la  Bretagne  avec  Charles  de  Blois  ;  que  tous  deux  por- 
teroient  le  titre  de  Duc  de  Bretagne  ;  &  que  pour  les  armes  du 
Duché ,  que  l'un  ne  vouloir  point  ccder  à  l'autre  ,  ils  s'en  rap- 
porreroient  à  l'arbitrage  des  deux  Rois.  On  convint  même  fur 
le  champ  ,  que  Rennes  feroit  dans  le  partage  de  Charles  de 
Blois ,  &  Nantes  dans  celui  du  Comte  Jean  de  Montfort.  On 
fe  donna  mutuellement  des  otages ,  pour  l'afsùrance  du  Traité, 
Bertrand  du  Guefclin  ,'  que  le  Roi  Jean  avoir  attiré  depuis  peu 
à  fon  fervice,  &:  qui  avec  fa  permiffion  avoir  été  rejoindre 
Charles  de  Blois ,  quand  la  guerre  recommença ,  fut  un  des 
otages  donnés  au  Comte  de  Montfort. 
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Comme  on  croïoic  l'afFairc  finie ,  la  ComcefTc  de  Penthicvre, 
femme  de  Charles  de  Blois ,  protclta  qu'elle  ne  confsntiroic  ja-  ' 

mais  à  un  tel  Traité  ,  par  lequel  elleperdoic  la  moicié  de  Ton 
bien ,  &:  obligea  fon  mari  malgré  qu'il  en  eue ,  à  le  rompre.  On 
fît  encore  une  cencativc  pour  i'accommodcmenc.  Charles  de 
Blois  &  le  Comte  de  Montforc  convinrent  de  prendre  le  Prin- 
ce de  Galles  pour  médiateur ,  &:  allèrent  le  trouver  à  Poitiers. 
Une  put  venir  à  bout  de  les  accommoder.  Onrefolut  de  conti- 
nuer la  guerre  :  les  otages  furent  rendus  de  part  &:  d'autre ,  ex- 
cepté Bertrand  du  Guefclin,  que  le  Comte  de  Montfore  retint 
contre  le  droit  des  gens  ,  parce  qu'il  le  ha'inbit&  le  craignoit. 
Ce  brave  Chevalier  trouva  moien  de  ic  lauver  quelque  tems 
après  y  &:  ce  fut  au  Sortir  de  fa  prifon  ,  qu'il  vint  faire  en  Fran- 
ce ce  que  j'ai  déjà  raconté.  Ilconrinua  de  pouflcr  vigoureufe- 
nient  le  parti  du  Roi  de  Navarre  en  bafTe  Normandie ,  où  il  ^^  j^  j„  c^jj.. 
prit  Valognes ,  Carentan  ,  &:  quelques  autres  Fortercflcs;  tan-  ci'".'.i"P  '•■■ 
dis  que  le  Duc  de  Bourgogne  renoit  tête  au  parti  Navarrois 
dans  lepaisChartrain,  &:  du  côté  de  la  Loire,  où  Louis  de 
Navarre  frère  du  Roi  de  Navarre  avoir  furpris  la  Charité.  Le 
Duc  reprit  cette  Place  ,  avec  lefecours  quelui  amenèrent  Ro- 
bert deFiennes  Connétable  de  France  ,  &:  le  Maréchal  de  Bou- 
cicaut  :  mais  ce  ne  fur  qu'après  qu'il  eut  été  rafsûrer  par  fa  prc- 
fence  fon  Duchc  de  Bourgogne  ,  où  le  Comte  de  Montbeliard, 
durant  que  le  Duc  étoit  occupé  contre  les  Navarrois,  avoit 
fait  une  incurfion  avec  deux  mille  Allemans,&:  y  avoit  caufé  de 
grands  dommages.  Enfiiitc  tout  l'clfort  de  la  guerre  tomba  fur 
JaBretagiie,  où  la  plupart  des  Troupes  Angloifes  ,  Navarroi-  '"'"i"'*' '»?•  »»4. 
fcs  ,  &.  une  partie  de  celles  de  France  marchèrent  les  unes  au 
fecours  du  Comte  de  Montforc,  &  les  autres  au  fecours  de 
Charles  de  Biois. 

Ce  grand  dirterend  touchant  le  Duché  de  Bretagne,  étoit 
toû)ours  une  (emence  de  guerre  entre  les  Couronnes  do  France 
&  d'Angleterre  :  car  quoiqu'on  fût  convenu  dans  le  Traité  de 
Bretigni ,  de  lailfcr  les  deux  concurrens  terminer  leur  querelle, 
fi  on  ne  pouvoir  pas  les  accommoder ,  le  Roi  d' Angleterre  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  favori  fer  le  Comte  de  Montforc,  qui 
ctoic  fon  gendre,  ni  le  Roi  de  France  de  foùtenir  Charles  de 
Blois  qui  étoit  fon  coulin  ilVu  de  germain  ,  prévoiant  bien  que 
s'il  fuccomboic ,  le  Comte  de  Montforc  dévoué  comme  il  ccok 
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,        "  au  Roi  d'Angleterre ,  feroic  un  dangereux  ennemi  de  la  Cou- 

1364.  JT- 

^   ^        ronnederrance. 

Dès  que  le  Traité  des  Landes  de  Beaumanoir  eût  été  rom- 
pu ,  le  Roi  d'Angleterre  cnvoïa  ordre  aux  Anglois  ,  qui  fai- 
ioient  la  guerre  en  baffe  Normandie  pour  le  Roi  de  Navarre, 
d'aller  joindre  le  Comte  de  Montfort,  &  ils  furent  fuivis  de 
quelques  autres  troupes  étrangères  qui  étoient  au  fervice  du 
Roi  de  Navarre  dans  la  même  Province.  Le  General  Jean 
Chandos  fut  auffi  envoie  de  Guienne  par  le  Prince  de  Galles , 
avec  deux  cens  archers  &C  deux  cens  hommes  d  armes  au  Comte 
de  Montfort,  qui  avec  tous  ces  fecours  fe  trouva  en  état  de 
mettre  le  liège  de^'anc  Aurai  ,  Place  confiderable  par  fa  fitua- 
tion  &:  par  (on  Château ,  à  trois  lieues  de  Vannes. 
€»p.  »i5-  Le  Roi  de  France  de  fon  coté  ne  fiit  ni  moins  vif,  ni  moins 

prompt  à  l'oiitenir  Charles  de  Blois.  Il  lui  envoia  un  renfort  de 
mille  Lances  ,  &:  ordonna  à  du  Guefclin  d'y  conduire  une  par- 
tie des  troupes  qu'il  commandoit  en  baffe  Normandie.  Il  en 
parti cauffi-tôt  avec  joie  ,  parce  qu'il  avoir  toujours  écéforcat- 
taché à  Charles  de  Blois,  &:  le  Maréchal  de  Boucicauc  vint 
prendre  fa  place  dansleCotentin. 

Du  Guefclin  vint  à  Nantes  trouver  Charles  de  Blois ,  &  on 
i./"/'  j   -   .  y  tint  Confeil  de  guerre  touchant  le  fecours  d'Aurai.  Durant 
eiia.chap.i,.  lepeudefejour  qu  il  y  ht,  arrivèrent  les  troupes  rrançoiles^ 

fous  les  Bannières  de  divers  Seigneurs ,  dont  les  principaux 
étoient  le  Comte  d'Auxerre  ,  le  Chevalier  Vert ,  le  Comte  de 
Joigni,  leSiredeFreauville,  leSire  dePrie,  le  Bègue  de  Vil- 
laines  ,  Philippe  de  Beaujcu  ,  Aimar  de  Poitiers ,  le  Moine  de 
Bethune  ,  Henri  de  Pierrefort  Savoyard,  &  le  Sire  de  Fou- 
quigniBourgignon.  Qiiantité  de  Nobleffe  Bretonne  monta  auffi 
à  cheval  ,  &  vint  au  rendés-vous  jomdre  les  François  j  3c  en- 
tre autres  le  Vicomte  de  Rohan,  les  Sires  de  Léon,  de  Di- 
nan ,  deRieux,  Tournemine,d'Ancenis,  deRays,  de  Malc- 
troit ,  de  Qj.iintin  ,  d'Avaugour ,  de  Lohsac  ,  du  Pont ,  de  Ro- 
ch:fort ,  delà  Hunaudaye  ,  de  Kergolai,  de  Beaumanoir  ,  Eu- 
ftache  de  la  Houff.iye,  Sy'vcftre  Bu  des  ,  Olivier  deMauni, 
Pierre  de  Poilboiffel ,  de  Lanion  ,  de  Tinteniac ,  de  Mont- 
bourcher  :  tous  ces  Seigneurs  portoient  Bannières,  ou  étoient 
fioiflitd.  c.  m.  des  plus  diflingués  Gentilshommes  du  Duché  de  Bretagne.  Il  y 
avoir  parmi  les  François  environ  deux  mille  cinq  cens  Lances , 
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&  joints  avec  les  Brccons ,  ils  faifoient  quatre  a  cinq  mille  com- 

baccans,  fins  compter  les  valets  &:  d'aucrcs  gens  qui  fuivoienc    Argcn^ic  H.'i.  ae 

l'aruice,  &  qui  Ici  on  la  coutume  de  ce  tcms  -  là  cenoicac  lieu  °-"»8"- 

d  InFanccrie  ,   &c  ne  laifToicnt  pas  de  combattre   dans   l'oc- 

caiion. 

C  harles  de  Blois  marcha  à  Auraiàlatête  de  fcs  troupes,  Se 
laComtciredePenthievre  fa  femme  lui  fit  promettre  lu  par- 
tant ,  qu'il  n'cntcndroit  à  aucun  accommodement  avec  le  Com- 
te de  Montforr. 

Cependant  le  Château  d' Aurai  étoit  fort  preflc  ,  car  la  Ville 
avoir  dc)a  été  emportée,  11  y  avoit  deux  Commandans  ,  l'un 
François  nommé  de  Hauterencile ,  &:  l'autre  Breton  nommé 
Kcrmadiou  ,  qui  s'étoient  défendus  avec  toute  la  bravoure  pof- 
fible  :  mais  ils  le  trouvoientà  Textrêmité  faute  de  vivres.  Ils 
donnoient  quelquefois  des  fignaux  du  haut  du  Donjon  avec  du 
feu,  pour  faire  connoitre  le  bcfoin  qu'ils  avoicnt  de  fccours  : 
mais  ils  ne  fçavoient  fi  leurs  fignaux  étoient  appcrçus  par  ceux 
de  leur  parti,  dont  ils  n'apprcnoient  aucunes  nouvelles,  tant 
les  avenues  étoient  bien  gardées  par  les  alhegeans. 

Charles  de  Blois  aiant  été  averti  par  fcs  ci'pions,  du  danger 
preflant  de  la  Place  ,  étoit  dans  une  grande  inquiétude  ,  &  ap- 
prchcndoitde  ne  pas  arriver  afTcs  tôt,  lorfqu'un  Arbalétrier 
s'offrit  à  lui  ,  pour  aller  porter  dcfes  nouvelles  aux  affiegés.  Ce 
Soldat  exécuta  ce  qu'il  avoit  promis  ,  &:  s'étant  pendant  la 
nuitgliflé  parmi  les  ennemis  ,il  )etta  des  billets  dans  la  Place  at- 
tachés à  des  flcches ,  par  lefquels  on  donnoit  avis  que  le  fecours 
arriveroit  au  plus  tard  le  jour  de  faint  Michel,  qui  étoit  fort 
proche.  Les  Commandans  en  firent  la  Icclure  à  la  garnifon  &c 
aux  bourgeois ,  qui  fc  refolurent  d'attendre  jufques-là.  Cepen- 
dant ,  comme  ils  étoient  en  grande  difctre  de  vivres ,  &  qu'on 
lesfitiguoit  par  de  continuels  aflauts ,  on  fuivit  l'avis  que  pro- 
pofa  un  Chevalierde  la  garnifon  ,  qui  fut  de  demander  à  capi- 
tuler, &  de  promettre  de  rendre  la  Place  le  lendemain  de  la 
Cùni  Michel,  en  cas  qu'elle  ne  fût  pas  fccourue,  &c  cela  à 
deux  conditions.  La  première,  qu'il  y  auroit  fufpenfion  d'ar- 
mes; la  féconde,  que  IcsaiTiegeans  fourniroient  pour  de  l'ar- 
gent des  vivres  auxafliegcsjufqu'au  jour  marqué  pour  rendre 
la  Place.  La  proposition  fut  acceptée.  On  donna  des  otages  de 
parc  &  d'autre,  &   les  alliegeans  fournirent   des  vivres  tancdu',  "loc-ci"  *^''** 
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qu'on  en  voulue,  &:  les  apporcoientjufquala  porte  du  Châ- 
teau. 

Charles  de  Bloisne  fut  paslong  tems  fins  paroîtrc  à  la  vue 
d' Aurai,  &:  dès  que  les  alhegés  l'apperçurent,  ils  plantèrent 
une  bannière  blanche  fur  le  donjon  ,  &c  firent  grand  bruic  de 
tous  leurs  inftrumens  de  guerre  en  figne  de  rejouiffance.  L'ar- 
mée s'approcha  de  fort  près  ,  &:  vint  fe  camper  fur  le  bord  d'un 
petit  ruifleau  le  long  d'un  bois.  Il  n'y  avoir  entre  les  deux 
camps  que  ce  petit  ruiffcau  &:  une  prairie,  de  forte  qu'on  ne 
douta  pas  que  la  bataille  ne  dût  (e  donner  dès  ce  jour-là  même. 
Chacun  fe  tmt  fur  fes  gardes ,  &:  fc  mit  en  état  de  recevoir  l'en- 
nemi s'il  venoit.  Le  Comte  de  Moncfort  propofa  d'attaquer 
Charles  avant  que  fon  armée  fe  fut  repofée.  Olivier  de  Cliifon 
Se  Robert  Cnole,  un  des  Généraux  Anglois  ,  l'en  difïïiade- 
rent ,  (ur  ce  que  les  ennemis  étant  maîtres  du  bord  du  ruifleau, 
on  ne  pouvoir  tenter  de  le  pafler  fans  un  grand  défavantage. 
On  ne  laiffa  pas  d'cfcarmoucher  ,  &  les  François  eurent  l'avan- 
tage dans  les  cfcarmouches.  Le  General  Chandos  aiant  bien 
reconnu  le  terrem ,  fut  d'avis  de  ne  point  aller  attaquer  les 
François ,  mais  de  leur  laiifer  palier  le  ruifleau  ,  &  de  les  atten- 
dre de  pié  ferme. 
Kaunhenrrehi  Le  Icndcmam  dès  le  grand  matin  les  armées  furent  ranc^ées 
Mo^Hort&TîLs'de  en  bataille.  Du  Guelclin  fut  celui  qui  en  fit  l'ordonnance  par 
l'ordre  de  Charles  deBlois.  11  partagea  Tarrnée  en  trois  corps, 
qui  furent  mis  à  peu  près  fur  une  même  ligne.  Il  (e  chargea  du 
commandement  d'une  des  ailes  ,  où  étoienc  beaucoup  de  Che- 
valiers &  d'Ecuicrs  Bretons.  11  donna  la  conduite  de  l'autre  au 
Comte  d'Auxcrre  &au  Comtede  joigni ,  qui  avoient  fous  eux 
la  plupart  des  Chevaliers  &c  des  Ecuiers  François.  Charles  de 
Blois  fe  mit  à  la  tête  de  la  bataille  avec  le  Vicomte  de  Rohan  , 
le  Sire  de  Léon,  le  Sire  d'Avaugour,  les  Sires  de  Dinan, 
d'Ancenis,-deMalétroir ,  &  beaucoup  de  NoblelTe  Bretonne. 
On  fit  un  corps  de  referve ,  où  furent  mis  les  Sires  de  Rays ,  de 
Rieux  ,  Tournemine  ,  &:  du  Pont. 

Le  General  Chandos ,  à  qui  le  Comte  de  Montfort ,  félon 
que  le  Roi  d'Angleterre  le  lui  avoir  recommandé  ,  avoir  toute 
confiance  ,  comme  à  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon 
te.ns  ,  obferva  le  même  ordre  que  du  Gucfclin  dans  l'arrange- 
ment de  fon  armée.  Il  donna  à  Robert  Cnole  l'aile  oppoléc  à 
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Bertrand  du  Guefclin ,  &:  l'autreà  Olivier  de  ClifTon.  Il  fe  mie ~' 

à  la  bataille  avec  le  Comte  de  Moncfort ,  &:  chargea  Hugues  de         '-^   '*' 
Caurclée  du  corps  dereferve. 

Quoique  tout  fut  préparé  pour  fe  battre,  on  n avoir  pas 
quitté  toute  penfe  de  paix.  Le  Comte  de  Monforc  avoir  en- 
voie le  )our  précèdent  un  Héraut  à  Charles  de  Blois  ,  pour  lui 
propofer  de  nouveau  de  s'en  tenir  au  Traité  des  Landes  :  6C 
Charles  l'auroit  accepté  ,  fans  la  promeflc  qu'il  avoir  faite  à  la 
Duchcff^^  fa  femme  de  n'en  rien  faire.  Il  avoir  dans  fon  armée 
plufieurs  Seigneurs  Bretons  qui  le  lui  confeilloient  ,  (ur-tout 
s'il  pouvoir  Y  faire  ajourer  quelque  nouvel  article  qui  lui  fût 

'  r       C--         1      n  •      '        ■       J  •         Ti  1  rt».ff«tiJ.  lot.    cit. 

avantageux.  Le  SiredcBeaumanoir  etoit  de  cet  avis,  Il  eut  la 
liberté  d'aller  d'un  camp  à  l'autre  ,  pour  porter  diverfcs  paro- 
les ,  &  fit  li  bien  qu'il  obtint  une  luipcnfion  d'armes  pour  tout 
ce  jour  là,  qui  étoit  un  Samedi  ,&  pour  la  nuit  fuivante.  Hau- 
terenellc  ,  un  des  Commandans  du  Château  ,  fe  fervit  de  cette 
Trêve,  pour  venir  trouver  Charles  de  Blois  -,  &:  aïant  recom- 
mandé la  garde  de  la  Place  à  Kermadiou  ,  il  en  amena  quarante 
Gentilshommes  bien  montés,  pour  être  de  labaraillc  ,  fuppofé 
qu'elle  fe  donnât.  Elle  fe  donna  en  effet  le  lendemain  ,  les  deux 
partis  s'ennuiant  de  ces  négociations  ,  où  l'on  ne  concluoic 
rien. 

Les  deux  armées  furent  doncrnifcs  de  nouveau  en  bataille  .,"'"•  ^'  "^'*  *^'"'"- 
dans  le  même  ordre  que  le  jour  précèdent,  &  tout  y  étoit  à  pié. 
Charles  de  Blois  voïant  que  l'armée  de  Montfort  ne  s'avançoic 
point,  fitpaffer  leruiffeau  à  la  fienne.  Les  Archers  de  part  Se 
d'autre  firent  une  décharge  qui  fit  peu  d'effet ,  parce  que  les 
troupes  des  deux  côtés  étoient  armées  la  plûparrde  pié  en  cap 
&avoientde  bonnes  armes;  après  quoi  ils  fe  retirèrent  parmi 
les  Gendarmes.  On  fe  choqua  prefqu'en.  mêmc-tems  de  toutes 
parts.  Charles  de  Blois  pouffa  d'abord  très-vivement  le  Comte 
de  Montfort  ,  dont  la  bannière  fut  abattue  par  le  Chevalier 
Vert.  Le  combat  dcvint-là  très  furieux,  Sc  Charles  de  Blois 
confervant  fon  avantage,  commençoit  à  enfoncer  la  bataille 
du  Comte,  lorfque  Caurclée,  qui  commandoit  le  corps  de  re- 
ferve  ,  vint  le  foutcnir  &  arrêta  cctre  première  fougue  des  Fran- 
çois. Il  arrivaune  chofcqui  donna  une  grande,  mais  fauffe  joie 
à  Charles  de  Blois.  Il  apperçut  au  plus  fort  de  la  mêlée  un  Che- 
valier, dont  la  cotte  d'armes  étoit  chargée  d'hermines  toutes 
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'  — — — ~  pures  ,  qui  fonc  les  armes  de  Bretagne.  Il  crue  que  c'étoic  le 
1564.  Coince  de Moncforc  ;  il  alla  à  lui,  le  combactit ,  &  lui  aïanc 
déchargé  un  coup  de  hache  d'armes  fur  la  tête  ,  labactic  à  Ces 
pies,  pais  faucanc  fur  lui  le  tua.  Alors  il  s'écria  ,  Bretagne, 
Montfort  efi  mort.  Le  bruit  s'en  répandit  en  effet  dans  la  troupe, 
&  vint  julqu'aux  oreilles  du  Comte  de  Montfort ,  qui  pour  dé- 
tromper en  même-tems  fes  gens  &:  fes  ennemis ,  courut  de  rang 
en  rang,  &  fe  fit  voir  à  Charles  lui-même  avec  les  mêmes  armes 
que  celui  qui  avoir  été  tué.  C'écoit  un  des  confins  du  Comte  , 
à  qui  il  avoir  permis  ou  commandé  de  s'armer  comme  lui ,  je  ne 
fçai  par  quelle  raifon  ;  car  cet  artifice  ne  le  raffuroit  gueres  con- 
tre la  refolution  qui  avoit  été  prife  dans  les  deux  armées  de  ne 
point  faire  de  quartier  àcelui  des  deux  Chefs  qui  feroic  le  pre- 
mier pris,  mais  de  le  tuer  fur  la  place,  pour  finir  la  guerre  en 
fe  donnant  à  l'autre. 
ct  •'inintiitMi         Tandis  que  leschofcséroicntainfien  balance  au  corps  deba- 

dMiLmHée,  taille  ,  il  n'en  étoic  pas  de  même  dans  l'aîleque  commandoic  le 

Comte  d'Auxerre,  Ce  Seigneur  fut  blclTé  d'un  coup  d'épéc 
qu'il  reçut  par  l'ouverture  de  fon  calque  ,  &  qui  lui  creva  l'œil 
gauche.  Comr.e  le  fang  qui  en  forcoit  en  abondance  l'aveu- 
gloit  &  rétoufîoit  dans  fon  cafque  ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  à 
un  Chevalier  des  ennemis,  qui  lui  cria  de  le  faire,  le  mena^ 
çant  de  le  tuer  s'il  ne  le  faifoit.  La  prife  du  Comte  d'Auxerre 
déconcerta  fort  fes  gens.  Olivier  deCliifon  ,  qui  commandoic 
l'aile  cp.nemie  oppofée  ,  profîcade  cet  avantage  ,  &  les  mit  en 
déroute.  Prefque  auflî-tôt  après  une  troupe  des  plus  braves  Sol- 
dats de  Montfort ,  firent  une  nouvelle  charge,  &  Hugues  de 
Caurelée  ,  qui  commandoit  le  corps  de  referve ,  étant  venu 
fort  à  propos ,  à  la  faveur  d'un  champ  plein  de  grands  genêts 
qui  cachèrent  fa  marche  ,  prendre  Charles  de  Blois  à  dos,  ce 
Seigneur  fe  trouva  environné  de  Chevaliers  Anglois  &.  Bre- 
,^    ,    ,    ^   ^  tons,  qui renverferent tous  ceux  qui  l'accompagnoient.  Il  fe 

«lin.  derendicavecune  valeur  qui  étonna  les  ennemis  ,  &:  leur  coû- 

ta cher;  mais  enfin  un  Anglois  prenant  le  défaut  de  la  men- 
tonnière du  cafque,  lui  enfonça  fon  épée  dans  la  bouche,  Scia 
lui  fit  forcir  par  le  haut  du  cou.  Il  tomba  mort  fiir  la  place. 
Il  n'en  fallut  pas  davantaiTe  pour  achever  la  défaite  de  ce  corps. 
Il  y  en  a  qui  difent  que  Charles  de  Blois  fut  d'abord  pris ,  & 
cnfuiie  tué  de  fang  froid  par  un  Anglois }  &  d'autres  ajoutent, 

que 
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que  ccfuc  par  l'ordre  du  Comce  de  Moncforc ,  qui  le  fie  maffa- 
crer  en  fa  prcfence.  ■'J^4- 

Iln'y  avoic  pius  que  du  Guefclin  qui  foûtcnoic  tout  le  poids 
de  la  bataille.  On  lui  vint  due  la  more  de  Charles  de  Blois.  Il 
ne  die  point  aucre  chofe  finon ,  que  le  plus  prud'hemme  du  ticclc 
écoic  mort,  que  fafemmecn  étoir  caufe  ,&:  qu'il  nevouloicpas 
luy  furvivrc.Hn  eftct  il  fe  jetca  dans  le  plus  fore  de  la  mêlée  ,  où 
le  défclpoir  lui  redoublant  les  forces ,  il  fit  fentir  à  tous  ceux 
qu'il  rencontroit  la  pcfmtcur  de  fon  bras:  mais  ip'ès avoir  ren- 
verféplulieurs  des  ennemis  à  les  pics  avec  l'épée^  la  hache  d'ar- 
mes, l'une  &:  l'autre  s'étant  rompues  entre  fes  mains ,  comme  il 
pcrdoic  beaucoup  de  fangparles  blcfTurcs  qu'il  avoit  r-  cù?s,&: 
qu'on  lui  crioic  de  tous  côtés  de  le  rendre ,  il  s'y  refolut  enfin , 
&:fe  rendit  au  General  Chandos.  La  déroute  futenciere  ,  &: 
l'on  pourfuivit  les fuiards  jufqu'au.  delà  de  Vannes.  Les  Sires 
de  Rieux  ,  de  Rochcfort ,  de  Dinan  ,  Tournemine,  de  Mon- 
rauban  ,  du  Pont ,  de  Coëtmen  ,  de  Kergolai  ,  de  BoifboiiTel , 
deKaërgouct,  de  Loheac,  de  Malétroit ,  d'Ancenis  ,  &  d'A- 
vaugour  demeurèrent  morts  fur  la  place.  Les  Comtes  de  Joigni 
&  d'Auxerre  ,  les  Sires  de  Rais  ,  de  Léon  ,  de  Beaumanoir ,  & 
de  Rohan,  Olivier  de  Mauni,  le  Comte  de  Tonnerre, le  Sire 
de  Riville  ,  de  Franville  ,  de  Raineval  ^.  de  Tautcrenclle  com- 
mandant du  Château  d' Aurai,  furent  faits  prifonniers.  Il  veut 
jufqu'à  neuf  cens  hommes  d'armes  qui  furent  ou  pris  ou  tués.     Fto.ffarj  c  n 
On  conduifit  les  plus  confider  jbles  prifonniers  à  la  Rochelle  & 
à  Bourdeaux  ,  fms  qu'on  voulut  en  recevoir  aucun  à  rançon  , 
de  peur  qu'ils  nerclevaflént  le  parti  de  laComtelTe  de  Penthie- 
vre ,  dont  on  connoilToit  le  courage  6c  la  rcfolution. 

Le  Comte  de  Montfort  fit  chercher  le  corps  de  Charles  de  .f""  '^*"'^''"  «^> 
Blois,  qui  fut  trouvé  revécu  d'une  haire  fous  fes  armes  :  ce  qui  '""^ 
ne  contribua  pas  peu  à  lui  faire  donner  le  nom  de  Saint.  On 
prétend  mé'ne  que  dans  la  fuite  il  fit  des  miracles.  Les  Papes 
Urbain  V.  &:  Grégoire  XI.  permirent  des  enquêtes  pour  fa  ca- 
nonifation.  Le  Comte  de  Montfort  s'y  oppofi ,  à  caufe  du  pré- 
jugé .juc  ce'a  formeroit  contre  lui.  Nonobdant  l'oppolition  les     k„u,,„,  H-iio.ve 
procédures  &  les  informations  furent  achevées  :  mais  Grégoire   ''  «  '■'^s'»:fï'  ^om 
XI.  jugf'a  a  propos  de  les  lupprimcr,  apparemment  pour  ne 
point  chagriner  le  Comte  &:  le  Koi  d'Angleterre -,  &  les  chofes 
en  demeurèrent  là.  Il  eft  certain  que  Charles  de  Blois  etoit  un 
Torni  V.  Q^ 
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^  Seigneur  d'une  vertu  &  d'une  piccé  extraordinaire,  &:  qui  au 

^  milieu  des  camps  &  des  armées,  où  il  paflaprefquetout  lecems 

qu'il  vécut  depuis  fon  mariage  avec  laComcefle  de  Penthievre, 

mena  toujours  une  vie  très- exemplaire  &  très-mortifiée  ,  fans 

qu'elle  diminuât  rien  dans  les  occafions  de  cette  vivacité  &  de 

ce  courage  ardent  &:  intrépide  qui  fait  les  Héros.  11  n'avoit  pas 

'  ■"'''■^"  pourtant  toujours  été  d'une  fi  exacte  régularité  :  car  il  eut  un 

fils  naturel  appelle  Jean  de  Blois ,  qui  fut  tué  à  fes  côtés  dans  la 

bataille. 

Srii.jeh  -iiacire     Le  Comte  de  Montfort  voïant  le  corps  de  Charles  de  Blois , 

riH  umie  de  Montiçrl.  ,  i       r  ^    /-^      •  ■» 

le  pleura  en  ennemi  généreux ,  &  le  ht  porter  a  (juincamp  ,  ou 
il  fut  enterré  chés  les  Cordeliers.  Il  perdit  très-peu  de  Soldats 
en  cette  journée  ,  &  nulle  perfonne  de  marque.  Olivier  de 
CUnon  y  eut  un  œil  crevé  donc  il  guérit.  Monctotc  fut  redeva- 
ble du  gain  de  cette  bataille  à  la  fage   conduite  du  General 
ChanJos ,  &:  à  celle  de  Hugues  Caurelée  ,  quife  fervic  admi- 
rablement de  fon  corps  de  referve.  Le  Comte  remporta  cette 
fignalée  victoire  le  jour  de  faint  Michel  de  l'année  1564.   Elle 
eut  de  grandes  fuites  :   car  non  feulement  le  Château  d' Aurai 
fe  rendit;  mais  encore  Vannes  &:  p'ufieurs  autres  Places.  Beau- 
coup de  Seigneurs  du  parti  de  Charles  de  Blois  pafferent  dans 
celui  du  vainqueur  ,  &:  tout  s'acheminoit  à  une  revokuioa 
entière. 

La  nouvelle  de  la  vidoiredu  Comte  de  Montforc  cauui  au- 
tant de  joie  à  la  Cour  d' Angleterre  ,  que  d'inquiétude  à  celle 
de  France  ,  &  de  douleur  à  la  ComtefTe  de  Penthievre  ,  qui 
avoir  précipité  fon  mari  dans  ce  malheur  comme  malgré  lui  ,  & 
qui  fevoioit  au  moment  de  décheoir  d'un  rang,  où  elle  s'é- 
toir  maintenue  jufqu'alors  pendant  près  de  vingt-trois  ans  de 
guerre,  &  au  prix  de  la  vie  d'une  infinité  deNoblelfe.  Elle  eue 
recours  au  Roi  dans  la  fàcheufe  conjoncture  où  elle  fe  trou- 
voit  ,  &:emplo'ia  principalement  le  crédit  du  Duc  d'Anjou  fon 
gendre  auprès  dccc  Prince. 

Le  Roi  n'auroit  pas  hefité  à  prendre  fa  proteetion  ,  files  af- 
faires de  France  euflenc  été  en  meilleur  état.  Il  fçavoitbien  que 
le  Comte  de  Montfort  étoic  entièrement  dévoué  au  Roi  d'An- 
•  gletcrre ,  ^  qu'il  avoit  tout  à  craindre  de  lui ,  fi  une  fois  il  de- 
venoit  paifible  pofleffeur  du  Duché  de  Bretagne,  C'étoic 
une  nouvelle  porte  ouverte   aux  Anglois  ,  pour  entrer  en 
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France   quand    ils    voudroicnt.     11    prevoïoit    bien    qu'il 
auroit   en    la    pcrfonnc  de  ce  Comte    un  VafTal   fâcheux,  ^    '^* 

&  d'autant  plus  difficile  à  contenir  ,  qu'il  feroit  toujours  foù- 
tcnu  de  toute  la  puifTancc  d'Angleterre  :  ainfi  en  ne  faifant  at- 
tention qu'à  CCS  raifons  ,  fes  intérêts  étoient  de  ne  pas  abandon- 
ner la  Co:ntcfle  ,  6d  de  continuer  d'appuïer  les  droits  qu'elle 
avoit  au  Duclii  de  Bretagne  :  mais  d'ailleurs  il  ctoit  dangereux 
de  trop  s'engager  -àvcc  le  peu  d'elpcrance  qu'il  y  avoir  de  rcufllr. 
On  n'avoir  ni  armée  ni  argent  ;  on  écoit  en  guerre  avec  le  Roi 
de  Navarre  ,•  les  fréquentes  infractions  qui  fe  faifoient  de  part 
&  d'autre  au  Traité  de  Brecigni  fourni fl'oicnt  au  Roi  d'Angle- 
terre mille  prétextes  d'attaquer  de  nouveau  le  Roiaume.  Les 
Bretons  foûpiroient  après  la  fin  delà  gucnc  ,  &.  regardoicnc  la 
journée  d'Aurai  comme  une  déciûon  du  Ciel  en  faveur  du  vic- 
torieux. On  ne  pouvoit  douter  que  le  Comte  de  Montfort ,  fi 
on  refufoit  de  le  rcconnoitre  pour  Duc  de  Bretagne  ,  ne  renon- 
çât au  ValTelage  de  France ,  &  ne  fit  hommage  de  ce  Duché 
au  Roi  d'Angleterre,  qui  le  reccvroit  infailliblement  ,  &  i'c 
trouvcroit  par  là  autonfeà  faire  la  guerre  ,  fans  rien  ménager 
pour  foù;enir  fon  VaiTlil. 

Toutes  ces  raifons  balancées  dans  le  Confeil,  firent  refou-  "  "'•  7'/"-'  <"« 
dre  le  Roi  à  traiter  avec  le  Comte  de  Montfort ,  &:  à  lui  offrir 
de  le  rcconnoitre  pour  Duc  de  Bretagne,  à  condition  que  ce 
Duc  le  reconnoîtroit  réciproquement  pour  fon  Souverain  ;  & 
l'on  ne  penla  plus  qu'à  rendre  par  le  Traité  ,  la  condition  de  la 
Comteife  de  Penthicvrc  &:  de  les  enfans  la  moins  mauvaifc  qu'il 
fe  pourroit.  Ce  n'étoit  pas  là  ce  que  prétcndoit  le  Duc  d'Anjou 
très-zelé  pour  les  intérêts  &  pour  la  grandeur  de  fa  bclle-mcre  ; 
mais  c'étoit  le  parti  le  plus  fage  que  le  Roi  put  prendre  en  l'état 
où  il  fe  trouvoit. 

Après  cette  refolution  prife,  on  envoïa  Jean  de  Craon  ,  Ar- 
chevêque de  Reims ,  &  le  Maréchal  de  Bouçicaur  au  Comte  de 
Montfort  qui  aflicgeoit  alors  Qj.iimpcrcorentin.  Ils  lui  dirent 
en  gênerai ,  qu'ils  venoiont  de  la  part  du  Roi ,  pour  l'exhorter  à 
faire  la  paix  après  une  fi  longue  guerre  ,  &:  qu'il  ne  la  fcroit  ja- 
mais plus  avantageufe  qu'après  une  vidoire  aufli  importante  , 
que  celle  qu'il  vcnoit  de  remporter. 

Le  Comte  répondit,  que  de  lui-même  il  y  ctoit  très-porté  ;' 
mais  qu'il  ne  pouvoit  leur  donner  de  réponfe  déterminée  fur 
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cela  ,  fans  avoir  pris  l'avis  du  Roi  d'Angleterre.  Il  envoïa  auflî- 

^^*4'  tôt  vers  ce  Prince  un  Seigneur  Anglois  nommé  Guillaume  La- 
timer  ;  &  en  attendant  fon  retour ,  les  Députés  de  France  fe  re- 
tirèrent à  Rennes.  Le  Roi  d'Angleterre  répondit ,  qu'il  feroit 
content  de  tout  ce  que  feroit  le  Comte  de  Montfort ,  pourvu 
qu'il  fe  fit  reconnoître  par  la  France  Duc  de  toute  la  Bretagne , 
fans  partager  ce  titre  ni  le  Duché  avec  perfonne. 

Dès  que  le  Comte  eut  reçu  cette  réponfe ,  il  fit  venir  les  Am- 
baffadeurs  François ,  à  Qiiimper ,  &:  l'on  commença  à  traiter. 
Le  Maréchal  deBoucicaut  lui  propofa  de  s'en  tenir  au  Traité 
des  Landes  d'Euran,  quiconfiftoit  à  partager  le  Duché  encre 
la  Maifon  de  Montfort  &  celle  de  la  Comteffe  de  Penthievre. 
Il  rejetta  abfolument  cette  propofition  ,  ain(i  qu'on  s'y  étoit 
bien  actendu  :  mais  il  ajouta  ,  que  pourvu  que  le  Koi  voulût  le 
reconnoître  pour  Duc  de  Bretagne  &:  pour  (on  Feudataire  ,  Se 
recevoir  fon  hommage  ,  ilferoit  des  conditions  .à  la  Comtefïè 
de  Penthie/reles  plus  avantageufss  que  fes  intérêts  effentiels 
pourroient  les  lui  permettre.  L'offre  de  l'hommage  réjouit  fore 
les  Aiibadadcurs.  C'étoit  le  point  capital  qu'ils  étoicnt  chargés 
d'obcenir  fur  toutes  chofes  ,  &C  qu'ils  apprehendoient  fort  qu'on 
leur  refusa".  Pour  ne  pas  toutefois  faire  paroitre  trop  d'empref- 
fement ,  ils  demandèrent  du  temsau  Comte,  afin  de  faire  fça- 
voir  au  Roi  la  propofition  qu'il  leur  faifoit. 

Après  le  retour  du  Courier ,  qui  rapporta  le  confentement 

ij^ J.  du  Roi ,  la  négociation  fut  continuée  à  Guerande  au  Diocefe 
de  Nantes  ,  où  la  Comteffe  de  Penthievre  envo'ia  auffi  Ces 
Agents ,  qui  furent  Hugues  de  Montrelais  Evêque  de  S.  Brieux, 
le  Sire  de  Beaumanoir  ,  Se  le  Sire  d' Acerac.  Ceux  du  Comte 
deMontfart  étoient  Olivi.-r  de  ClilTon,  &:  Guillaume  Lati- 
mer.  Après  bien  des  conférences  ,  le  traité  *  fut  conclu  le  12., 
d'Avril  de  l'an  i-,6^.  En  voici  les  principaux  articles. 

Qiic  Jean  Comte  de  Montfort  feroit  reconnu  pour  Icgiti«c 
&  unique  Duc  de  Bretagne ,  &  pour  héritier  des  autres  terres  ,. 
même  de  celles  qui  étoient  hors  du  Duché  de  Brecagne  ,  donc 
le  Duc  Jean  III.  (on  oncle  étoit  enpofTelTion ,  lorfqu'il  mou- 
rut ,  excepté  celles  qui  par  ce  traité  fcroient  cédées  à  Jea.ine 
Comccflo  de  Penthievre.  QLi'ellerenonceroit  pour  elle  &:  pour 
fes  héritiers  au  Duché  de  Bretagne  ,  6«:  confentiroit  que  Jean 

*  LacopieJeceTraiiceft  lapj oacepat  d'Argeniré  dans  fon  Hilioire  de  Biftagnc  ,i>ag.^C!, 


Certiiîtieîjs  deVaciom 


CHARLES  V.  DIT  LE  SAGE.  u^  

Comte  de  Moncforc  fut  reçu  à  foi  &  à  hommage  par  le  Roi  de 
France  pour  le  Duché  de  Bretagne  &  autres  terres.  Qiie  toutes  ^3"f« 
les  Villes  &:  Châteaux  de  Bretagne  fcroicnt  inceflammcnt  re- 
mis entre  les  mains  du  Comte  de  Montfort.  Qi;c  le  Comte  de 
Pcnthievre  &  les  autres  terres  de  Bretagne  que  la  Comtelle 
avoit  héritées  de  fon  père  &:  de  fa  mère  lui  demeureroicnt; 
qu'elle  ne  fcroit  point  d'hommage  au  Duc  pour  le  Comté  de 
Pcnthievre  tant  qu'elle  vivroit  :  mais  que  fes  enfans  ou  fes  fuc- 
ceflcurs  feroient  fournis  à  l'hommage  &  au  ferment  de  fidélité  ; 
qu'elle  auroit  la  Vicomte  de  Limoges ,  &:  que  le  Comte  de 
Monrfort  rcnonceroit  à  toutes  les  précentions  qu'il  y  pourroit 
avoir.  Q^ie  de  plus  le  Comte  lui  afllgneroit  dix  mille  livres  de 
rence  fur  les  terres  qu'il  poflcdoit  en  France  ,  &  de  plus  trois 
mille  livres  de  rente  viagère:  qu'il  agiroit  efficacement  pour  la 
délivrance  de  Jean  de  Bretagne  fils  aîné  de  la  Comteffe  de  Pcn- 
thievre, retenu  depuis  un  grand  nombre  d'années  en  otage  en 
Angleterre  ,•  qu'il  feroit  époufcr  fi  foeur  Jeanne  à  ce  jeune  Prin- 
ce, qui  en  ce  cas  fcroit  mis  en  poflcilion  de  la  Vicomte  de  Li- 
moges :  qu'en  cas  que  le  Comte  de  Moncforc  mouriic  fans  en- 
fans  mâles ,  Jean  lui  fuccederoic  au  Duché.  Et  à  cette  occalîon 
il  fut  réglé  ,  que  déformais  les  femmes  n'y  pourroienc  préten- 
dre qu'au  défaut  de  cous  les  màies  Icgicimcs  de  la  Maifon  de 
Bretagne.  C'étoit  ce  point-là  même  ,  qui  n'aiant  point  encore 
été  décidé  ,  avoit  caufé  une  fi  longue  guerre.  Qu'enfin  le  Com- 
te de  Moncforc  feroic  au  plutôt  &:  fincercmenc  racificr  ce  craiié 
par  le  Roi  d'Anglccerre  &  par  le  Prince  de  Galles  ,  &  que  la 
Comtclfc  de  Pcnthievre  en  obtiendroit  pareillement  la  ratifi- 
cation du  Roi  de  France  &:  du  Duc  d'Anjou. 

Le  Comte  de  Montfort  jura  fur  le  S.  Sacrement ,  fur  l'Evan- 
gile ,  &:  fur  (on  ame,  l'obfervation  de  ee  traité.  Les  Plénipo- 
tentiaires de  la  Comtefle  de  Pcnthievre  en  firent  autant  en 
fon  nom.  Les  deux  Rois  confirmèrent  le  traité  ;  &  fuivant  la 
prière  que  le  Comte  de  Montfort  en  fit  au  Roi  de  France,  il 
fut  déclaré  que  ce  traité  feroic  regardé  Se  tenu  comme  un  Ar- 
rêt de  la  Cour  des  Pairs.  De  plus  comme  dans  les  Lettres  que 
le  Roi  fit  expédier  fur  cette  dernière  demande  du  Comte  de 
Montfort ,  Jeanne  Comtefle  de  Pcnchievre  étoit  appelléc  Du- 
chcflj  ,  le  Roi  à  la  requête  du  même  Coince  accorda  de  nou- 
Yellcs  Lettres ,  par  Icfquelles  il  déclara  que  ce  titre  qu'il  avoic 
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donné  à  Jeanne  de  Penthievre  dans  les  précédentes ,  ne  préju- 

^>'^S'  dicieroic  en  rien  au  Comte  de  Montforc.  Ce  Prince  fît  quel- 
que tems  après  à  Paris  dans  l'Hôtel  de  S.  Paul  hommage  de  fon 
Duché  au  Roi ,  &  dit  dans  la  formule  ,  qu'il  le  faifoit  en  la 
forme  &  manière  que  fes  PrédccelTcurs  les  Ducs  de  Bretagne 
l'avoicnc  fait.  On  fe  fervit  de  ces  termes  généraux  ,  pour  éviter 
une  conteftation  quiauroit  pu  rallumer  la  guerre  fur  la  qualité 
de  l'hommage.  Il  devoir  être  appelle  lige  ,  félon  qu'on  le  pré- 
tendoit  en  France,  au  lieu  que  les  Bretons  foùccnoient  qu'il 
n'étoit  que  fimple. 

Malgré  cette  paix,  le  Roi  n'ofoit  pas  compter  pour  long- 
tems  fur  le  Duc  de  Bretagne  ,  dont  la  Cour  &;  le  Confcil 
étoient  remplis  d'Anglois  :  maisc'étoit  beaucoup  pour  lui  d'é- 
loigner la  guerre  ,  de  diminuer  au  moins  pour  un  temis  le  nom- 
bre de  fes  ennemis ,  &c  de  n'être  pas  oblige  de  partager  fon  ac- 
tention  à  tant  d'affaires.  Il  étoit  fur  que  le  Duc  de  Bretagne 
avoir  befoin  auffi-bien  que  lui  de  quelques  années  de  repos, 
pour  rétablir  fon  Etat.  D'ailleurs  il  s'appcrccvoic  que  l'âge  ral- 
Icntifloit  dans  Edouard  la  pafilon  des  conquêtes;  qu'il  ne  pre- 
noic  pas  fort  à  cœur  les  inrerêts  du  Roi  de  Navarre,  dont  le 
parti  avoir  été  fore  malmené  l'année  précédente.  Tout  cela 
faifoit  qu'il  fe  fçavoit  bon  gré  du  traité  de  Guerande. 
DAigerttéHftci.       Cependant  l'échauge  &  Ic  rachat  des  prifonniers  fe  firent. 

tcdcDicutnc.  ]}  eri  coûta  ccut  miUc  francs  à  du  Guefclin  pour  fa  rançon  ,  & 
comnie  il  n'avoir  pas  d'argent  comptant  pour  cette  femme  ,  les 
Sires  de  Matignon  ,  de  Monbourcher  &  de  Laval  fe  firent  fes 
cautions  envers  le  General  Chandos.  Le  Roi  en  païa  quaran- 
te mille  francs ,  &  du  Guefclin  mérita  par  fcsfervices,  que  le 
Pape&  Henri  depuis  Roi  de  Caftille  TacquitafTent  du  rcfle. 
Il  revint  a.  Paris ,  où  le  Roi  le  reçut  comme  un  des  ferviteurs 
qu'il  cherilfoit  &  qu'il  cftimoit  le  plus ,  &  à  qui  ù  défaite  mê- 
me avoit  acquis  une  nouvelle  gloire.  Divers  Seigneurs  "Bre- 
tons attirés  parle  bon  accueil  que  le  Roi  faifoit  aux  gens  de 
leur  p.iis ,  &  voïant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  guerre  chés  eux,  s'at- 
tachèrent à  fon  fervice ,  entre  autres  Olivier  de  CiifTon  un  des 
plus  eftimés  Chevaliers  de  fon  tems.  Comme  fon  père  avoit  eu 
la  tcrc  coupée  fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois  ,  &  que  les 
biens  de  fa  Maifon  fitués  en  France  avoient  été  confifqués ,  le 
Roi  l'en  remit  en  poflelfion.  Tanncgui  du  Chaftel ,  qui  s'étoic 
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aufTi  fort  fignalc  dans  les  guerres  de  Breragnc  ,  &.  le  Sire  de  " 

Beaumanoir  ,  qui  n'efpcroic  pas  s'avancer  beaucoup  à  la  Cour  ?    S- 

du  Duc ,  courre  lequel  il  s'étoic  toujours  déclare  hauremcnt 
en  faveur  de  Charles  de  Blois  ,  fuivircnt  l'exemple  de  ClifTon  : 
le  Roi  leur  donna  de  l'emploi  dans  fes  troupes ,  &c  leur  alligna 
de  bonnes  penfions.  Ce  ne  fut  pas  un  des  moindres  traits  ùc  la 
politique  de  ce  Prince,  de  s'attacher  ainfi  la  Noblefle  de  Bre- 
tagne j  &  il  en  tira  dans  la  fuite  de  fon  règne  de  grands  avan- 
tages. 

Le  Captai  de  Buch  fe  laifla  auflS  gagner  aux  honnêtetés  Ftoifliri  cap.  it>, 
qu'on  lui  ûz  durant  faprifon.  Le  Roi  reconnoifTant  en  ce  Sei- 
gneur autant  de  fageile  que  d'habileté  dans  la  guerre ,  lui  don- 
na le  Château  de  Nemours.  Il  l'accepta  &:  fe  fit  fon  Vaflal  :  mais 
étant  retourné  en  Gafcogne ,  il  ne  put  tenir  contre  les  carcfl'es 
du  Prince  de  Galles  ;  &:  fe  trouvant  embarraffé  à  fe  ménager 
avec  les  deux  Princes ,  il  remit  entre  les  mains  du  Roi  le  pre- 
fent  qu'il  lui  avoit  fait ,  &:  demeura  attaché  au  Prince  de  Gal- 
les :  mais  avant  que  le  Captai  de  Buch  fut  retourne  en  Gafco- 
gne ,  &:  avant  même  qu'il  eût  été  délivré  de  prifon  ,  il  avoit 
rendu  un  fervice  fignalé  au  Roi,  en  contribuant  beaucoup  par 
fon  adrclfe  à  faire  la  paix  entre  ce  Prince  &:  le  Roi  de  Navarre. 
Les  conjonélures  fe  trouvèrent  alors  très-propres  à  faireréullir 
cette  négociation  h  importante  pour  le  bien  du  Roïaume  ;  &c 
le  Roi  fçut  en  profiter. 

La  France  n'étoit  pas  alors  le  feul  Roïaume  de  l'Europe  dé-  f""'"C;.-ir,  «y. 
chire  par  les  guerres  civiles,  il  y  en  avoir  de  tort  allumées  au-  ''"•■■iTur^t.- 
delà  des  Alpes ,  aulh-bien  qu'au-delà  des  Pyrénées  :  5d  ce  furent 
celles-ci  qui  produifirent  la  paix  en  France.  Depuis  plufieurs 
années  Pierre  Roi  de  CaftiUc  ,  difHngué  dans  l'Hiftoire  par 
l'infamc  furnom  de  Cruel ,  remplillbit  de  meurtres  fon  Roïau- 
me &  fa  propre  Famille.  C'étoient  de  funeftes  effets  de  fa  féro- 
cité naturelle ,  &:  de  fon  extrême  incontinence.  Il  fie  périr  Fri-     Aiatunai.  i£.s:i7. 
deric  Ion  frère  ;  il  mit  en  prifon  Blanche  de  Bourbon  F  rinceffe 
des  plus  accomplies  de  fon  teins  Elle  étoit  fiile  du  Duc  Pierre 
de  Bourbon  ,  &c  fceur  de  la  Reine  de  France  -,  &  il  la  traita  de 
la  forte  peu  de  jours  après  qu'il  l'eut  époufée ,  afin  de  ficisfaire 
avec  plus  de  liberté  la  palfion  qu'il  avoit  pour  une  maîtrelfe 
nommée  Marie  de  PadiUe.  Sa  fureur  n'en  demeura  pas  la  ;  car 
enragé  de  ce  que  la  plupart  de  fes  fujets  s'étoienc  révoltés  con- 
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— — -: tre  lui ,  &  que  les  Seigneurs  conjurés  ta  Jioicnt  de  s'appuïer  du 

^   ^'        fecours  de  France,  illa  fit  eir.poifoiincr  dans  fa  prilbu,  où  elle 
n'avoir  pour  couteconfoiatioii  que  Li  icule  innocence. 

Henri  Comte  de  Tranftamare  ,  frère  de  ^c  Roi,  mais  qui 
n'étoit  p.i.s  légitime ,  fut  le  Chef  de  ce  loulevemenc.  11  ne  réulîic 
pas  d'abord  ,  Se  fut  obligé  Jeux  fois  de  {e  réfugier  en  France. 
Il  y  traita  avec  le  Roi  Jean  ,  &c  (ur  latin  du  ,\egne  de  ce  Prin- 
ce, il  s'ent^agea  à  certaines  conditions  de  tir.r  de  France  ce 
qui  y  rertoit  des  Coinfagnics  ,  &  d'en  délivrer  le  Roïaume  en 
\z%  menant  au-delà  des  Pyrénées  faire  la  guerre  à  Pierre  le 
Cruel.  Ce  Traité  ne  fut  point  exécuté  ,  le  Koi  apparemment 
ou  le  Comte  n'aiant  pas  de  quoi  païer  ces  brigands  aulfi  libéra- 
lement qu'ils  le  demandoient;  mais  les  revoit,  s  de  Caftille  eu- 
rent une  autre  redource.  Pierre  IV.  Roi  d'Arragon  ,  &  le  Hoi 
de  Navarre  firent  avec  eux  une  ligue  oftenfive  contre  le  Roi  de 
Caftille.  La  guerre  fut  vive  ;  &  ce  fut  dans  cette  conjondure 
que  la  paix  de  Bretagne  fe  fit.  Le  Roi  de  Navarre  embarqué 
dans  la  guerre  de  Caftille ,  jugea  bien  que  le  Roi  de  France 
n'aïant  plus  d'autre  ennemi  e|ue  lui ,  ne  perdroit  pas  cette  oc- 
cafion  de  lui  enlever  toutes  les  places  qu'il  avoit  en  France  ;  & 
c'eft  ce  qui  le  déterminai  faire  fa  paix  avec  ce  Prince ,  à  quoi  le 
Pape  l'cxhortoit  fortement. 

Matùnai. ,7.c.c..  H  hefita encorc  moins  à  prendre  ce  parti,  lorfqu'il  fçut  que 
le  Roi  d'Arragon  ,  nonobftant  les  grandes  liaifoas  qu'il  avoit 
prifes  avec  lui ,  s'étoit  laiffé  gagner  par  le  Roi  de  France  ;  qu'ils 
avoient  fait  enferable  une  ligue  contre  la  Navarre  ,  &  que  le 
Duc  d'Anjou  Gouverneur  de  Languedoc ,  avoit  figné  le  Traité 
à  Touloufe,  où  des  Députés  du  Roi  d'Arragon  s'etoient  ren- 
dus. Il  fit  partir  aulli-tôt  la  Reine  fa  femme  fœur  du  Roi  de 
France  ,  toute  grofte  qu'elle  étoit ,  pour  aller  lui  demander  la 
paix.C'étoit  tout  ce  que  le  Roi  avoit  prétendu. 

La  Reine  de  Navarre  ,  fuivant  Tordre  qu'elle  en  avoit , 
agit  dans  cette  négociation  de  concert  avec  le  Captai  de  Buch , 
qui  étoit  encore  prifonnier  à  Paris ,  mais  à  qui  on  laiiToit  beau- 
coup de  liberté.  On  tint  quelques  conférences ,  où  la  principa- 
le difficulté  étoit  la  reftitution  de  Mante  &  de  Meulan  ,  que  le 
Roi  de  Navarre  demandoit ,  5£  que  le  Roi  s'obftinoit  à  rcîufer, 
parce  qu'il  ne  vouloir  point  que  ce  Prince  demeurât  maître  de 
ces  deux  Places  fituées  fur  la  rivière  de  Seine,  &  qui  empê- 

choienc 
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choient  le  commerce  de  Paris  avec  l;i  Normandie  par  la  rivière. 

Le  Captai  de  Buclifuc  envoie  vers  le  Roi  de  Navarre  ,  pour  Je    ^    ^i^S- 

decerminera  acccpcer  un  échange  de  ces  places  ,  8C  un  déclarer 

que  la  prix  ne  ïc  fcroic  ja;nais  lanscela. 

Le  Roi  de  Navarre  ordonna  au  Captai  de  tenir  ferme  farce  c^1'"us<>,"dlNll 
point  eflentiel  :  mais  à  en  juger  par  la  fuite ,  il  lui  permit  depuis  ""■''• 
de  fe  relâcher  là-deiTus  ,  fuppoic  qu'on  lui  donnât  un  bon  équi- 
valent. Le  Captai  étant  de  retour  ,  déclara  que  le  Roi  de  Na- 
varre vouloir  abfolument  qu'on  lui  rcftituât  Mante  &:  Meulan, 
&  le  Comté  de  Longueville.  Le  Roi  protcfta  qu'il  n'en  feroïc 
rien;  &  fur  cela  les  Conférences  furent  rompues.  Mais  comme 
les  deux  Rois  avoicnt  incerét  à  conclure  la  paix  ,  ils  reprirent 
peu  de  tems  après  la  négociation  fur  les  inftances  de  Louis 
Comte  d'Etampes  Prince  du  Sang  ,  qu'ils  acceptèrent  pour  mé- 
diateur. Ilcontiuiht  h  bien  cette  affaire,  qu'enfin  le  Roi  de  Na- 
varre le  de  fifta  de  fa  prétention  ,  &:  Mante  &:  Meu'an  demeu- 
rèrent au  Roi ,  au  (h  bien  que  le  Comte  de  Longueville.  Le 
Comté  d'Evicux  ,  qui  étoic  le  patrimoine  du  Roi  de  Navarre, 
lui  fut  laille  ,  avec  les  places  qu'il  pollcdoit  dans  le  Corentin  , 
&  quelques  autres  en  Normandie.  Il  renonça  à  (es  prétentions 
fur  la  Champagne,  (ur  la  Brie  &  fur  le  Duché  de  Bourgogne; 
&  on  lui  donna  e:i  dédommagement  Montpellier  &  fes  dé- 
pendances ,  le  Roi  s'y  refervant  toujours  la  Souveraineté  &c  le  Js'Trlué?.  &'"'" 
reifort.  Le  Traité  fut  conclu  &  ligné  à  Vernon  le  fixiéme  de  ^^•''"'"■i^àucau. 
Mars,  Le  Roi  de  Navarre  en  aiant  reçu  la  nouvelle  ,  en  envola 
la  ratification  nu  Roi,  avec  un  prefcnt  d'un  cœur  d'or  ,  pour 
marque  de  la  rcfolution  fincereoù  ilétoit ,  de  vivre  déformais 
en  parfaite  intelligence  .ivec  lui.  La  délivrance  du  Captai  de 
Buch  fut  un  des  articles  de  ce  Traité.  La  paix  fut  publiée  à 
Paris  le  vingtième  de  Juin  avec  une  joie  extrême  de  tous  les 
peuples  ,  qui  Ibiipiroient  depuis  fi  long-tems  après  ce  bon- 
heur. 

Toute  la  France  retcntinfoit  des  louanges  du  Roi,  dont  la 
fage  conduite  rétablifloit  peu  à  peu  la  tranquillité  &i  l'ordre 
dans  un  Etat ,  qui  depuis  li  long-tems  étoit  dans  la  detnicre 
confufion.  Pour  achever  fou  ouvrage  ,  il  avoit  encore  une 
chofe  à  faire  ,  pour  laquelle  il  avoit  déjà  pris  des  raefures 
avec  le  Pape ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  facile  d'exécuter. 

H  s'agilfoit  d'arrêter  les  brigandages  des  Compagnies  ,  ou    v^Mt  umttLt,i,n. 
Tome  V.  R 
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~  bien  de  les  mettre  hors  du  Roiauiiie  ,  où  ils  commettoicnt  des 

^.Wj.,,,;Iv//.'/       violences  efFro'iablcs.  Plufieurs  de  ces  brigands  ,  que  le  Marquis 
cmp^gn.ii  de  Montferrat  avoic  menés  en  Italie,  en  étoicnc  revenus,  & 

s'étoienc  rejoints  à  ceux  qui  étoient  demeurés  en  France.  La 
pauvreté  qui  regnoit  dans  les  Provinces ,  l'amour  du  libertina- 
ge ,  &:  l'impunité  en  produifoient  tous  les  jours  de  nouveaux. 
Le  nombre  étoit  de  plus  de  trente  mille  ,  qui  ne  fc  feparoient 
en  divers  corps  que  pour  piller  en  plus  d'endroits  &  avec  plus 
DuTiiktioc.  cit.     de  commodité.  Le  Pape  ,  tant  de  Ton  propre  mouvem?nc  ,  qu'à 
la  prière  du  Roi,  avoir  publié  pluiicurs  Bulles  contre  ces  fce'e- 
rars  ,  tantôt  les-  excommuniant ,  tantôt  offrant  le  pardon  èC 
l'abfolution  à  ceux  d'entre  eux  qui  voudroient  fe  fcparer  àcs 
autres  ;  tantôt  pour  faire  prendre  les  armes  contre  eux  aux  Sei- 
gneurs de  Frar.ce.  Tout  cela  étoit  inuti'c  contre  des  gens,  qui 
la  plupart  n'avoienc  ni  confcience,  ni  religion,  ni  honneur, 
&  que  leur  multitude  rendoit  redoutables  aux  Princes-mêmes. 
Ils  avoicnt  des  Chefs  gens  de  qualité  &:  d'expérience   Le  Che- 
valier Vert  frerc  du  Comte  d'Auxerre  ,  Hugues  de  Caurelée, 
qui  s'éroit  fi  fort  fignalé  à  la  bataille  d'Aurai ,  &  plufieurs  Che- 
valiers que  la  paix  avoir  lailTés  fans  emploi  &  (ans  bien,n'a- 
voienr  point  eu  de  honte  de  le  mettre  à  la  tête  de  cette  detefta- 
ble  canaille.  Ils  étoient  entrés  en  Lorraine  &  dans  le  Duché  de 
Memorîaide  la        Bar  ,  &  s'étoient  avancés  jufqu'à  Stralbourg.  Ce  fut  à  cette  oc- 
Tc^d'^pInrcouTD  cafion  que  Jean  Duc-Marquis  de  Lorrame,  &  Robert  Duc  de 
fol  s^  Tcrfo.  ;g^j.  firent  contre  ces  Compagnies  une  ligue  avec  le  Roi  de  Fran- 

ce. L'Empereur  avoir  affemblé  une  armée  contre  eux  ;  mais  il 
s'éroit  contenté  de  les  éloigner  des  frontières  de  l'Empire  Le 
Roi,  qui  ne  fe  vo'ioit  plus  d'autres  ennemis  fur  les  bras,  eue 
volonriers  levé  des  troupes  ,  pour  tâcher  de  les  difliper  :  mais 
c'étoient  des  déterminés  parfaitement  aguerris,  &:  capables  de 
tenir  tête  à  des  armées  réglées.  La  défaite  de  Jacques  de  Bour- 
bon far  la  fin  du  dernier  règne  en  étoit  une  funefte  preuve  ;  & 
le  Roi  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  prodiguer  encore  le  fang  de  ce 
qui  lui  reftoit  de  NoblelTe  datîs  fon  Roiaume ,  dont  la  plus 
grande  partie  avoic  péri  dans  les  guerres  paffées.  Il  ordonna 
donc  à  fon  Confeil  de  penfer  aux  moïens  de  délivrer  par 
d'autres  voies  le  Roiaume  de  cette  pefte. 
Epiit.urban!  ayud  Daus  Ic  tcms  qu'un  poinc  fi  important  faifoit  le  fujet  de  la 
délibération  des  Minières  du  Roi ,  il  reçue  une  Lettre  du  Pape 
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quilui  fuggeroic  des  cxpediens  pour  cela,à  l'occalion  de  laCroi- 
fade  que  le  Roi  de  Chypre  coiicinuoit  dj  follicicer  ,  auiTi-b'.ea  '   ^' 

que  l'Empereur  ,  depuis  que  les  Mahometans  écoienc  palks  ea 
Europe ,  &c  coaiP.iençoien:  à  y  faire  de  grands  progrès.  Le  Pa- 
pe mandok  au  Roi  ,  que  l'Empereur  l'étant  venu  trouver  à 
Avignon ,  lui  avoir  propol'é  d'engager  les  Conipag/iits  donc 
l'Italie  &:  l'Allemagne  avoicnt  déjà  reilenti  !es  violences ,  à  al- 
ler fervir  contre  ces  Infidèles  ;  que  <-e  Piince  s'oiîroit  à  leur 
donner  pnlîagc  fur  les  Terres  de  l'Empire  ,  5c  de  leur  fournir 
des  vivres  à  fes  dépens  jufqu'aux  frontières  de  Hongrie  -,  fup- 
pofé  que  le  Roi  de  Hongrie  voulut  les  laillcr  palier  dans  Tes 
Etats;  qu'on  croioit  que  h  le  Maréchal  d'Andrehcn  fe  chargcoic 
d'aller  faire  cette  demande  au  Roi  de  Hongrie  ,  il  obtiendroic 
lepaflage:  qu'en  cas  que  ce  Roi  le  refusât  ,  on  les  feroic  a'ilcr 
par  mer  ;  qu'on  les  embarqueroit  à  Venife  &  dans  les  autres 
Ports  d'Italie;  que  l'Empereur  s'obligcoit  à  contribuer  à  un 
deHein  fi  utile  à  la  France  ,  à  l'Italie  &  à  l'AKemague  ,  en  y 
confacrant  la  moitié  de  fes  revenus  du  Roi.uime  de  Bohéir.e 
pendant  crois  ans  ;  qucc'étoit  au  Roi  à  taire  de  fou  core  ce 
qu'il  pourroit  pour  déterminer  les  Compagnies  à  cette  expédi- 
tion ,  par  le  moïen  de  quelque  Capitaine  de  réputation,  qui 
s'otiriroic  à  marcher  à  leur  ccte. 

Le  Roi  avoit  trop  d'intérêt  à  cet  éloignement  des  Ccmpa- 
gnies  ,  pour  ne  pas  teruier  routes  les  voies  propres  à  y  reullir, 
cetoit  daiis  cette  vue  qu'il  avoit  envoie  le  Duc  d'Anjou  fori 
frère  à  Avignon,  quand  il  fçut  que  l'Empereur  devoir  s'y  ren- 
dre, &:  qu'on  y  devoir  traiter  de  la  Croifade  avec  le  Roi  de 
Chypre.  Le  Pdpe,  pour  faciliter  la  choie  au  Roi ,  lui  accorda  J^;J 
pour  deux  ans  les  Décimes  de  tous  les  Bénéfices,  &:  donna  ^''  ^fH- PomSAt 
pouvoir  à  l'Evéquedu  Mans  d'abfoudre  des  Cenfures  encou- 
rues tous  ceux  des  Comp.ign:es  qui  voudroient  s'enrôler  pour  la 
guerre  Sainte,  ou  quicontribueroient  à  les  dilîîper.  L'cfperan- 
ce  d'expier  leurs  crimes  innombrables  en  engagea  un  grand 
nombre  à  prendre  ce  parti  :  mais  un  autre  événement  fit  chan- 
ger ce  deflein  ,  &:  fit  prendre  un  moïen  qui  parut  beaucoup 
plus  facile ,  &  qui  rculîit  en  cftet  au  grand  avantage  de  la  Fran- 
ce. Ce  furent  les  guerres  civiles  d'Efpagne  ,  dont  j'ai  parlé  un 
p.'U  auparavant ,  qui  !e  produifirent. 

Le  Comte  Henri  de  Tranllaraaro  continuoic  toujours  dans   o» prcft/e  di u,- »,. 

Ri; 
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■  ù  révolte  contre  Ton  frère  Pierre  le  Cruel  Roi  de  CaftiUe.  J'ai 

w.r-r  ^/.X*<  /-«r  t^it  ^"6  fur  k  fiii  du  règne  de  Jean  Roi  de  France  ,  c^  Comte 
'..«f.r  u  mort  de  u  avoit  traité  avec  lui  pour  prendre  à  fonfervice  les  Coynpa?mei  à 
certaines  conditions  ;  mais  que  ce  Traite  avoit  ete  (ans  eitet. 
C'étoitune  refTource  fur  laquelle  Henri  faifoit  grand  tonds. 
U  en  fit  de  nouveau  la  propofirion  ,  quand  il  fçut  qu'on  délibe- 
roit  à  Avignon  &  à  la  Cour  fur  les  moïens  de  délivrer  la  Fran- 
ce de  ces  brigands.  Les  grandes  difficultés  qu'il  y  avoit  à  les 
déterminer  h.  palTer  la  mer  ,  ou  à  aller  en  Thrace  faire  la  guerre 
aux  Malioraetans ,  firent  accepter  aifement  par  le  Roi  la  pro- 
pofition  du  Comte  de  Tranftamare.  Il  y  avoit  même  un  nou- 
veau motif  d'honneur  qui  l'y  engageoit.  C'étoit  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Blanche  de  Bourbon  fœur  de  la  Reine  de  France  , 
que  le  Roi  de  Caftillc  venoit  de  faire  empoifonner  dans  fa  pri- 
fon.  Ce  parricide  fit  horreur  à  toute  l'Europe,  &  c'étoit  à  la 
ffoiflàtd.  £.  250.  Franceàle  venger.  Dès  que  la  chofe  fut  fçùe  du  Pape,  qui  d'ail- 
leurs étoit  fort  mécontent  du  Roi  de  Caftille  ,  parce  qu'il  fai- 
foit profclTion  de  fc  mocquer  des  cenfures  de  l'Eglife  ,  &C  de 
maltraiter  les  Evêques  &c  les  Ecclefiaftiques ,  il  déclara  qu'il 
étoic  indigne  de  la  Couronne  ,  &:  que  le  Comte  de  Tranfta- 
mare étoit  capable  d  y  fucceder.  Le  Roi  d'Arragon,  fur  qui  le 
Roi  de  Cafti.le  avoit  fait  plufieurs  conquêtes ,  promit  de  don- 
ner pnflage  par  fes  Etats  ,  &  de  fournir  abondamment  des  vi- 
vres aux  Troupes  qui  vicndroicnt  de  France  ;  de  force  qu'il 
ne   fut  plus  queftion  que  de   donner  un   Chef  aux  CompA- 
gnies. 
tih,yt„„fcntert&      Le  Roï  jctfa  Ics  yeux  fur  du  Guefclin  ,  qui  volant  qu'il  n'y 
fiUtnijar  uniraOc.  ^voit  plus  dcgucrrecn  France,  étoit  refolu  d'accompagner  le 
Roi  de  Chypre  à  l'expédition  d'Alexandrie,  que  ce  Prince 
meditoit.  Du  Guefclin  accepta  ce  commandement.  Il  promit 
au  Roi  d'engager  les  Compagnies  à  le  fuivre,  &  que  s'il  réuflif- 
foit  à  détrôner  le  Roi  de  Caftille ,  il  les  meneroit  enfuite  con- 
HiA.de du Gucfdir.  tre  Ics  Saiafins  dc Grcuadc ,  &  après  en  Chypre.  Qiiand  il  fut 
convenu  de  tout  avec  le  Roi ,  il  envoia  un  Héraut  aux  Chefs 
à&%  Compagnies ^  qui  étoient  campés  vers  Châlons  fur  Saône, 
&;  leur  fit  demander  un  fauf-conduit  ,  pour  aller  leur  parler 
fur  une  affaire  importante  qu'il  avoit  à  leur  communiquer.  Il 
partit  dès  que  le  fauf-conduit  fut  arrivé.  Il  fut  reçu  avec  toutes 
les  marques  d'eftime  &:  de  refped  dues  à  un  homme  de  fon  ca- 
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radere.  Ilexpofaà  Hiigucsde  Caurelée,  à  Macchicu  de  Gour-  ii6S' 
nai ,  au  Chevalier  Vert ,  &:  aux  autres  Capicaincs  le  fujet  de  foa 
voiage,lei]r  propofa  cous  les mocifs  capables  de  les  ébranler 
la  bonté  du  pais  où  il  pruendoit  les  conduire,  la  vengeance  de 
rinjufte  &  cruelle  mort  de  la  Reine  deCafl:ille,&  par  deflus  touc 
cela  il  leur  promit  deux  cens  mille  florins  de  la  parc  du  Roi  &: 
qu'il  leur  en  feroit  donner  autant  par  le  Pape ,  avec  l'abiolution 
des  cenlures  qu'ils  avoienc  encourues.  Il  ajouta,  que  Ion  def- 
fein  ,  après  la  conquête  de  CaftiUe  ,  écoic  de  les  mener  en  Gre- 
nade contre  les  Sarafins  ;  &  conclut  Ton  difcourspar  ces  paro- 
les plus  efficaces  dans  la  bouche  d'un  guerrier  comme  lui ,  qu'el- 
les n'auroient  été  en  celle  d'un  Prédicateur.  «  Si  nous  vauc 
»  mieux  ainli  faire  ,  &:  pour  nos  âmes  fauver ,  que  de  nous  dam- 
}'  ncr  Se  de  donner  au  deable  ;  car  trop  avons  fait  de  pechiés  & 
».  de  maux  ,  comme  chacun  peut  fçavoir  en  droit  foy  ,  Se  tous 
w  nous  conviendra  finir.  » 

Hugues  de  Caurelée  ,  après  qu'on  eut  délibéré  ,  lui  répon- 
dit au  nom  de  tous  ;  que  le  connoiilant  brave  &  trés-loïal 
Chevalier,  comme  il  étoic ,  ils  fjroienc  ravis  de  le  fuivre  par 
tout  où  il  les  voudroic  conduire  ;  qu'il  pouvoir  difpofer  d'eux  ; 
qu'ils  ne  haifloient  point  le  Koi  de  France  ,  &c  qu'ils  ne  mec- 
toicnc  qu'une  condition  ,  c'eft  qu'on  ne  les  emploïeroit  point 
contre  le  Prince  de  Galles:  qu'au  refteils  ne  doutoienc  point 
qu'on  n'agit  avec  eux  de  bonne  foi ,  vu  qu'il  leur  enga^eoit  fur 
cela  fa  parole,  à  laquelle  ils  avoient  plus  de  confiance,  qu'en 
tous  les  Prélats  qui  croient  à  Avignon  &:  en  France.  Le  Traité 
futfigné  ,  &  ils  s'engagèrent  à  remettre  entre  les  mains  du  Roi 
toutes  les  ForterelTes  &  toutes  les  Places  qu'ils  tcnoient  en 
France ,  avant  qu'on  fe  mît  en  marche  pour  rEfpagne, 

Du  Gucfclin  étant  retourné  avec  le  Traité  ligné  ,  rejouiç  ex- 
trêmement le  Roi ,  qui  Ibuhaitoit  l'heureux  lliccès  de  cette  né- 
gociation beaucoup  plus  qu'il  ne  l'elperoir.  Les  principaux 
Chefs  des  Compagnies  vinrent  à  Paris  comme  ils  l'avoient  fou- 
haité  :  mais  le  Roi  voulut  qu'ils  n'y  cntraiTent  qu'avec  peu  de 
fuiteôi  fecretcment,  pour  ne  pas  allarm.er  le  peuple,  qui  s'ef- 
fraioic  au  feui  nom  des  Compagnies.  Il  les  reçue  bien  ,  les  traita 
magnifiquement  au  Temple  ,  leur  fit  de  beaux  prefens  ,  &  vou- 
lut que  divers  Seigneurs,  qui  dévoient  être  de  l'expcdirioa 
d'Elpagne ,  tullcntaullide  la  fête  ,  entre  autres  Jean  de  Bout- 
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"  bon  Comte  de  !a  Marche  ,  coufin  de  la  feue  Reine  de  Cailillc , 

^3<^î''        le  Beguc  de  Villaincs ,  leMarcchal  d'Andiehen  ,  Olivier  de 

Mauni ,  Guillaume  Boucftcl,  &  Gail!aumedei'Aunoi. 

Froifliid  c.  i}o.        j  g  Comte  de  Tranftamare  avoit  fait  aulli  (bUicicer  le  Prince 

de  Galles,  qui  demeuroit  toujours  en  Guienne,  &:  le  General 

Chandos  d'être  du  voïage  d'Efpagne  ;  nais  ils  s'en  excuferenr  ; 

&:  le  Prince  permit  feulement  à  plulicurs  Chevaliers  &:  Ecuïers 

de  fuivre  du  Guefclin. 

GrMiMm'jrtdeVo-       Dès  Que  Ic  btuit  du  Traire  cor.c'u  avec  les  Compa^iùes  fut 

wim,  cxfuuiL.       devenu  public  ,  quantité  de  NoblcHe  brançoue  (c  mu  en  cqui- 

Bmjinc."'^  ""^''''  P^g^  >  P^"*^  '^'^'^'^  de  cette  Armée.  Le  General  Breron  y  attira 
frouTarj.  loc.  cit.  plu fieurs  Chevalicrs  de  fon  pais  ,  du  nombre  dcfquels  furent 
Olivier  &  G'.iillaum.e  du  Gurfclin  fcs frères,  Bertrand  de  Ma- 
tignon ,  les  Sircs  de  Monrauban  ,  de  Dinan  ,  de  Coëtquen  ,  de 
Beaumont ,  Léon  dcMontfort ,  Alain  de  Lifcouet ,  Rnguenel 
de  Monbourcher  ,  Gcoffroi  Budes  ,  Sylvoftre  fon  frcre  ,  au{- 
quels  fe  joignirent  Antoine  de  Boaujeu  ,  Guimar  de  Bailleul , 
&■  grand  nombre  d'autres  Gentilshomn.es  François,  Elairans 
&  d'autres  Nations. 

Le  rendez-vous  fut  a  Châlons  fur  Saône  ;  &  après  que  routes 
les  Places  &f  tous  les  Forts  dont  les  Coirpagnics  s'étoicnt  eirpa- 
rées  ,  eurent  été  remis  en  la  puilfance  du  Roi ,  du  Guefclin  prie 
iiin.  ac  Ju cuefciin.  fa  routc  pat  Aviguon.  Cela  déplut  fott  au  Pape  ,  qui  prévoïoit 
bien  que  des  gens  accourûmes  au  pillage  comme  ceux-là  ,  ne 
pourroient  jamais  être  fi  bien  contenus  par  le  General ,  qu'ils 
ne  commilVcnt  de  grands  dcfordres.  Quand  il  les  fçut  à  quel- 
ques lieues  d'Avignon  ,  il  cnvoia  au-devant  d'eux  un  Cardinal 
qui  aiant  rencontré  un  Anglois  de  l'Armée,  le  pria  de  le  faire 
parler  aux  Généraux.  V0lo>,tiers,à]z  l'Anglois;  rnats ,  aioûra-t'il , 
itpportez-vous  de  l' argent i'Qctxc  qucftion  chagrina  fort  leCardi- 
nal,quiviten  même-temsvenir  à  lui  du  Guefclin  ,1e  Maréchal 
d'Andrehcn,&:  le  Comte  de  laMarche,fuivis  des  autres  Capitai- 
nes. Le  Maréchal ,  après  les  premiers  complimens  ,  lui  dit  .■ 
«  Sire  ,  (  c'étoit  letcrmiC  dont  onufoit  en  ce  tems-là  ,  au  lieu  de 
"  celui  de  Monfieur  ,  ou  de  Monfeigneur  j  nous  nous  trouvons 
»  à  la  tête  de  gens  qui  ont  fait  de  grands  maux  en  France  ,  nous 
»  les  mienons  contre  les  Saralîns  de  Grenade,  &"nous  fupplions 
»  le  fiint  Père  ,  qui  cft  !c  Lieutenant  de  Dieu  ,  qu'avant  toutes 
"rt  chofes  il  nous  donne  rabfoknion  de  nos  péchés  _,  &  nous  falie 
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»>  délivrer  deux  cens  mille  francs  pour  £ùre  no:ie  voïage.  »  Le 

Cardinal  lui  répondit  :  Q_ue  pour  l'abfoluion,  il  la  lui  pro-  '3°)- 

mercoit }  mais  que  pour  l'.irgenc ,  il  n'en  rcpondoic  pas.   Du 

Gucfclin  prcnanc  la  parole,  lui  repartir  ;  "  Sire  ,  il  ne  faut 

«point  refufer  la  demande  du  Maréchal,  nous  avons  ici  des 

»  trcns  qui  fc  paflcront  fans  pciiiC  de  l'abfolution  ;  mais  qui  ne 

"  peuvent  fc  paiïer  d'argent.  Nous  tâchons  de  les  faire  gens  de 

»  bien  malgré  eux.  Nous  les  menons  en  exil,  .ifin  qu'ils  ne  f.if- 

»  fent  plus  de  mal  aux  Chrétiens.  Nous  ne  les  pouvons  conte- 

»  nir  fans  argent,  &  il  faut  que  le  fiint  Père  noas  aide  par  là 

»  à  les  rendre  plus  dociles ,  &:  a  les  conduire  hors  de  ce  Roiau- 

»  me.  "Le Cardinal  répondit  :  Qu'il  alloit  rendre  compte  au 

Pape  de  ce  qu'on  lui  propofoir.  "  Que  ce  foit  au  plutôt,  (  reprit 

»  du  Gucfclin  ,)  car  plus  ils  demeureront  en  ces  quartiers-ci ,  &: 

»  pis  ce  fera  :  &:  nous  allons  aujourd'hui  loger  à  Villeneuve  ,  .. 

(  c'eftune  petite  Ville  fur  le  Rhône  vis-à-vis  d  Avignon.  ) 

Cette  demande ,, S,:  la  manière  dont  on  la  f^iifoit,  choque-  ul""J"lZnl'ûlr'i 
rcnt  fort  le  Pape.  Il  fit  fermer  les  portes  d'Avignon  ,  &:  met-  '"""«"<»  «^f^'t-r- 
tre  les  Bourg«'ois  &c  les  Soldats  qu'il  y  avoir  fous  les  armes.  Ce- 
pendant il  voioit  des  fenêtres  de  fon  Palais  les  partis  des  Com- 
pagnies count  tourc  la  campagne,  enlever  les  tourages  &:  les 
blés  des  granges  ,  emmener  les  troupeaux  au  Camp.  Il  jugea 
bien  que  plus  il  attc'ndroit  à  les  fatxsfaire  ,  &  plus  ils  cot- 
feroicnt  de  defordres  ;  ainfi  a'iant  alfemblé  les  Vlagiftrats  de  la 
Ville,  il  convint  avec  eux  défaire  une  Capiration  ,  Se  decau- 
tifer  tous  les  Habitans  chacun  à  proportion  de  leurs  biens , 
pour  faire  ce  qu'on  pourroit  d'argent.  On  amafla  cent  mille 
Francs  ,  qu'il  envo'ia  à  Villeneuve  ,  pour  les  mettre  entre  ÏQi 
mains  de  du  Gucfclin. 

Ce  General  lui  dit  ,  qu'il  ne  pouvoir  los  recevoir ,  qu'il  étoic 
informé  que  cet  argent  avoir  été  levé  fur  le  pauvre  peuple  , 
que  ce  n'étoir  pas  ce  qu'il  prércndoit ,  &:  qu'il  falloit  que  le 
Pape  &  fon  riche  Clergé  {outinflTcnt  tous  feuls  cette  dépen- 
fe:"  Aurefte  ,  (  ajoûta-t'il  )  j'eiitcns  que  cet  argent  foit  rendu 
»  exaftcmentàcGux  fur  qui  on  l'a  levé  ,  &  fi  je  n'ai  affurance 
«qu'il  ait  été  rcftitué,  cufTài-je  déjà  pafTé  la  mer ,  je  rcviendrois 
"  à  Avignon  pour  le  taire  rendre.  "  Le  fut  une  necellité  pour  le 
Papc&  pour  les  Cardinaux  de  s'accommoder  au  tems  ;  Ôctout 
fut  exécuté  félon  les  intentions  de  du  Guelclin.  On  lui  appor- 
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ca  les  deux  cens  mille  francs  de  l'argent  du  Pape,  Acs  Cardl- 
*3'^î"  naux  &  des  autres  Prclacs  ou  Sencficicrs  ,  avec  rabfokition  par 
écrie  &:  fcellce  du  Sceau  du  Pape.  L'argent:  levé  (ur  le  peuple 
fut  rendu  ,  Se  aulVi-tô:  après  du  Guefcliu  prie  le  chemin  de 
Touloufc ,  où  le  Duc  d'Anjou  le  reçue ,  le  regala  avec  cous  les 
Généraux  ,  Se  tic  pourvoir  abondamment  l'armée  de  vivres. 

Elle  marcha  quelques  jours  après  vers  les  Pyrénées,  qu'on 
pafTa  avec  beaucoup  de  fatigue.  On  encra  en  Arragou  ,  donc  le 
Rois'éroit  reciré  a  Perpignan  ,  après  avoir  donné  Tes  ordres 
pour  la  rubfillance  de  l'armée  Françoifedans  fes  Etats.  LeCoii- 
te  de  Tranftaraare  aïanc  fçu  qu'elle  étoit  proche  ,  partit  de 
Chàteaublanc  ,  où  il  l'accendoit ,  &:  vint  conférer  avec  du 
Guefclin  ,  qui  en  l'embrailint ,  l'ailura  que  devant  qu'il  fût 
peu  de  tems  il  feroic  Roi  de  Caftille. 
jf^cdecfliiUfj'}  Du  Guefclin  jufques-là  avoit  toujours  fait  courir  le  bruit, 
thanionnédefaf,:.  ^^vj  alloit  coutte  les  Mautes  de  Grenade  ;  &  pour  le  faire  croi- 
Froifrafi.  'oc.  cit.  j.g  j]  avoit  ordonué  à  tous  les  (o'.dats  d?s  Compa.7mes  de  porter 
dn  Guc'ciin  en  vr5.  fur  Icuts  habics  dc  grandcs  croix  blanches,  pour  marquer  que 
cToflic^L^'^^.'"  ^e^i"^  expédition écoit  une  efpece  de  Croifade.  Depuis  ce  tems- 
là  ces  Compaq. tes  ,  tandis  qu'elles  fervireat  fous  lui ,  s'appeile- 
rent  les  Compagnies  blanches  -,  mais  le  Roi  de  Caftiile  étoic 
informé  de  Ton  véritable  dellein  ,  &  il  commença  par  aban- 
donner p!u(îeurs  places  qu'il  avoic  conquifes  fur  le  Roi  d'Ar- 
ragon.  Ce  Prince,  par  reconnollfance  de  ce  pre  nier  avantage 
qu'il  tiroir  de  l'approche  de  l'armée,  envoïa  des  qu'il  en  eut 
avis,  cent  mille  florins  d'or  à  du  Guefclin.  Une  partie  des  gar- 
nifonsdes  places  abandonnées  ,  dont  pluficurs  foldats  déferrè- 
rent ,  vint  joindre  le  Roi  de  Caftille  ,  qui  avoir  envoie  ordre  à 
tous  fes  VafTaux ,  de  prendre  les  armes  ,  pour  défendre  fon 
Roiaume.  Peu  lui  obéirent,  &  cem.auvais  Prince  vit  alors  de 
quelle  importance  il  eft  à  unSouverain  de  ne  pas  s'attirer  par  ks 
mauvais  traitemcns  la  haine  de  fes  Sujets,  Il  arrive  telle  con- 
ioncT:ure,où  la  contrainte  n'aiant  plus  de  lieu,c'eft  la  feule  affec- 
tion pour  la  perfonne  du  Prince  qui  les  fait  agir.  Ceux  qui  s'é- 
toient  rendus  auprès  de  lui  n'y  furent  pas  long-tems.  Dès  que 
l'armée  des  Compagnies  fut  fur  les  bords  de  l'Ebre  ,  ils  abandon- 
nèrent leur  Roi ,  &  vinrent  fe  donner  au  Comte  de  Tranfta- 
mare.  Il  ne  demeura  qu'un  feul  Seigneur  de  marque  avec  le 
Roi  de  Caftille  ;  c'étoit  Ferdinand  de  Caftro  ,  qui  ne  l'aban- 
donna 
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donna  point  dans  fa  difgracc.  Larevoliuion  fut  fi  prompte  que 
ce  malheureux  Prince  fut  obligé  de  s'enfuir  avec  ia  femme,  fcs  ^i'^S' 
enfans  &;  fes  trcfors.  11  le  (aiiva  d'abord  en  Portugal  ,  &:  puis 
en  Galice  à  la  Corogne,  où  il  avoit  un  fort  Châccau  ,  &  d'où  il 
pouvoit  fe  retirer  ailleurs  par  mer,  en  cas  qu'on  l'y  vînt  af- 
iieger. 

Le  Comte  de  Tranftamarc ,  à  la  pcrfuafion  de  du  Gucfclin  , 


fe  laiffa  proclamer  Roi  de  CAlHlleà  Calahore,  après  quelque  136^. 

refiftance  ou  lincere ,  ou  affccl'c,  &:  en  très-peu  de  tcms  SeviU  «^'fjjî  y,L/«./', 
le,  Tolède  ,  Burgos ,  &:  prefque  toutes  les  autres  Villes  le  re-^^^^"- 
connurent  pour  maître. 

Ce  Prince  par  inclination  généreux  &:  libéral ,  le  fut  alors 
plus  que  jamais  par  reconnoillance  ,  par  prudence  ^  par  poli- 
tique. Car  pour  s'attacher  ceux  qui  l'avoient  h  utilement  I^-rvi , 
il  les  combla  de  biens  ,  leur  fît  des  prcfens  magnifiques,  &:  fie  du 
Guefclin  Connétable  du  Roïaumc  de  CalHllc.  Les  voiant  tous 
infiniment  contens  de  lui ,  il  leur  propofa  d'aller  attaquer  les 
Sarafins  de  Grenade.  C'étoit  moins  dans  le  dcffein  de  les  y  me-  '"'«'««'d- 'oc. de. 
ner,que  pour  avoir  un  prétexte  plaufible  de  les  cmoêcher  de 
retourner  fi-tôt  en  France,  pré  voiant  bien  que  fon  concurrent 
câchcroit  de  rctahiir  fa  fortune  par  le  fccours  des  Anglois.  La 
plupart ,  conformément  à  la  refolutiou  que  du  Gucfclin  leur 
avoit  fait  prendre  avant  que  de  fortir  de  France,  s'engagèrent 
à  l'expédition  de  Grenade  j  mais  pluficurs  des  principaux  Sei- 
gneurs François  ,  qui  s'étoicnt  joints  aux  Cojupa^/'iies  ,  pour 
venger  la  mort  de  la  Reine  de  Callillc ,  lui  firent  agréer  leur  re- 
tour  en  France.  Entre  autres  ]ean  de  Bourbon  Comte  de  la 
Marche,  le  Maréchal  d'Andrehen  ,  le  Sire  de  Beaujcu  y  retour- 
nèrent. Du  Gucfclin  demeura  en  Efpagne  ,  pour  achever  le  re- 
lie delà  conquête  de  Caltille  ,  &:  pour  y  exercer  fa  charge  de 
Connétable. 

Cependant  le  Roi  détrôné  ne  manqua  pas  de  faire  ce  qu'on  /'  f°'  '^''';'''"'^- 
avoit  bien  prévu,  &  à-  penler  a  1  unique  reiiource  qui  lui /""/'"■''. 
reftoit,&:  qui  étoit  d'engager  les  Anglois  dans  fon  parti.  Il 
écrivit  de  la  Corogne  au  Prince  de  Galles  qui  gouvernoit  la 
Guienne  en  Souverain,  fans  que  le  Roi  de  France  lui  deman- 
àkz  l'hommage,  les  renonciations  qui  fe  dévoient  faire  de  part 
&  d'autre  ,  tant  du  côté  du  Roi  à  la  Souveraineté  de  Guienne , 
que  du  côté  du  Roi  d'Angleterre  à  fes  prétentions  fur  la  Nor- 
Tome  F.  S 
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mandie  5c  fur  la  Couronne  de  France  n'écanc  pas  faites  ;  &:  les 
^i^^'  d:ux  Rois  aïant  chacun  des  raiibns  de  ne  fe  pas  prefler  l'un 
Taucre  iàdeflus.  La  Leccre  fat  porcé;au  Prince  de  Galles  par 
un  Chevalicr,accoinpàgnc  de  quelques  Ecuïers.  Elle  contenoic 
de  crès-inftantcs  prières ,  que  le  Roi  de  Caftille  faifoic  à  ce  Prin- 
ce ,  de  ne  le  pas  abandonner  dans  fon  malheur  ,  6i  de  l'aider 
à  recirer  fa  Couronne  des  mains  de  Henri  de  Tranftamare , 
qui  l'avoir  envahie  ,  &  que  fa  qualité  de  bâtard  rendoit  inca- 
pable de  la  pofî?der. 

Le  Prince  de  Galles ,  dont  la  guerre  écoit  l'élément  ,  &:  que 
la  paix  tenoit  dans  une  inaction  dont  il  ne  s'accommodoic  pas , 
fut  ravi  d'avoir  un  fi  beau  prétexte  de  reprendre  les  armes  II 
renvo'ia  le  Chevalier  Caftillan  en  lui  donnant  de  grandes  ef- 
perances  ;  &  fit  partir  avec  lui  1  homas  Felton  un  de  fcs  Mi- 
ni lires ,  pour  inviter  le  Roi  de  CaftiUe  à  venir  à  Bourdeaux, 
afin  d  y  prendre  cnfemblc  des  mcfures  pour  fon  rc^ablillemcnc 
dansfes  Eracs.  Felton  étant  arrivé  à  Baronne  ,  y  attendit  le  vent 
pour  s'embarquer  ;  tk  comme  il  éîoit  prêt  de  faire  voile ,  le  L  oi 
Froiffiirdchapi,,.  ds  Caftillc  débarqua  en  ce  même  port.  Il  avoit  appris  que  le 
Comte  de  Tranftamare  penfoic  à  le  venir  afTieger  dans  fa  retrai- 
te deGa'i-ce,  &  ne  s'y  croiant  plus  en  fureté  ,  il  avoit  pris  le 
parti  defev.-nirjetter  entre  les  bras  du  Prince  de  Galles. 

Ce  fut  une  grande  joie  pour  lui,  lorfqu'il  apprit  de  Felton 
même  la  bonne  difpofition  du  Prince  à  fon  égard  ,  6c  fans  tar- 
der, il  vint  le  trouver  à  Bourdeaux.  Le  Prince  fortit  au-devant 
de  lui  :  il  iui  fit  tout  1  accueil  &  tous  les  honneurs  dus  à  la  qua- 
lité de  Roi ,  dont  la  mauvaife  fortune  diminue  l'éclat  fans  la 
rendre  monis  refpeélahle  ,  &  le  logea  dans  fon  Palais. 

Le  Prince  de  Galles  prit  la  rcfolucion  de  foiitenir  ce  Roi, 
contre  l'avis  de  la  plus  grande  partie  de  fon  Confeil.  On  lui  al- 
Icc^ua,  pour  l'en  détourner,  que  Pierre  étoit  un  Prince  d'un 
très  méchinrefprit ,  &:  d'un  trcs-mauvais  cœur  ,  qui  s'étoit  at- 
tiré fa  dlfgrace  par  fes  cruautés  inouïes  ;  qu'il  avoit  fait  mourir 
la  Reine  fa  femme  proche  parente  du  Prince  de  Galles  même  j 
qu'il  ctoic  excommunié  par  le  Pape  ,  &  que  c'étoit  un  monftre 
maudit  de  Dieu  &  des  hommes  :  mais  le  General  Chandos  &c 
Felton  ,  qui  avoient  toute  la  confiance  du  Prince  de  Galles, 
furent  pour  le  Roi  de  CaftiUe  ,  conformément  à  l'inclination 
de  leur  maître.  On  donna  à  la  raifon  prife  de  l'ufurpation  faite 
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par  un  bâtard  tout  le  poids  qu'elle  mcritoic.  On  fie  regarder  ^ 

cetce  atFaire  comme  devanc  inccteller  tous  les  Souverains  ,  &  on 
conclut  à  faire  cous  les  efforts  pollibles  pour  le  retabliiFemcnt  du 
Roi  de  Caftillc  fur  Ion  Tluone. 

Après  tout ,  comme  le  Roi  d'Angleterre  n'avoit  point  vou- 
lu encore  paroître  prendre  part  à  ce  différend  ,  c  etoic  une  nc- 
ceflité  au  Prince  de  Galles  de  gagner  les  Seigneurs  de  Guienne , 
de  Gafcogne ,  &c  des  autres  pais  de  delà  la  Loire  qui  compo- 
foient  fa  Principauté  d'Aquitaine  ,  pour  les  faire  entrer  dans 
fon  deilein  :  &c  ce  fut  pour  cela  qu'il  convoqua  à  Bourdeaux 
une  Affemblée  des  principaux  Seigneurs  de  ces  quartiers-là. 
Les  Comtes  d'Armagnac,  de  Coir.niingcs  Se  de  Carmain ,  le 
Vicomte. de Caftil Ion  ,  le  Capral  de  Bul1i,1cs  Sires  d'Albrcc, 
de  Candé  ,  de  l'Efparre  ,  de  Caumont ,  de  l'Efcut ,  de  Rofem  , 
de  Mucidan  ,  de  Curton  ,  de  Pincornet ,  &  plufieurs  autres 
Barons  s'y  rendirent.  Le  Coir.te  de  Foix  ,  qui  étoic  alors  ma- 
lade ne  put  y  venir  ;  miiis  il  y  envoia  des  Députés. 

La  chofc  a'iant  été  propofée  à  route  cette  AlTcmblce ,  les 
Seicrncurs  ,  après  en  avoir  bien  pefé  l'inportancc  ,  ne  prirent 
point  d'autre  conclufion  ,  (inon  qu'il  ne  falloir  rien  entrepren- 
dre fans  le  confeil  5c  fans  les  ordres  du  Roi  d'Angleterre  ,  5c 
qu'on  devoir  lui  députer  quelques-uns  des  Seigneurs  ,  pour 
Icavoir  ics  intentions  ;  qu'à  leur  recour  on  s'allembleroïc  de 
nouveau  ,  pour  prendre  une  dernière  refolution.  Q^iatre  Sei- 
gneurs furent  nommes  pour  cecte  députation  ;  &  a'iant  été 
bien  inftruits  par  le  Prince  de  Galles  des  motifs  les  plus  capa- 
bles de  faire  imprcllion  iur  l'ofprit  du  Roi  d'Angleterre,  ils 
s'acquittèrent  parfaitement  de  leur  commiifion  ,  &c  rapportè- 
rent fon  agrément  pour  cette  entreprife. 

Aulli-tot  après  leur  retour  ,  les  Seigneurs  fe  raffemblercnti 
Se  aiant  été  allures  par  le  Roi  de  Caftille ,  dont  le  Prince  de 
Galles  fe  fit  la  caution ,  que  l'argent  ne  leur  manqueroit  point 
pour  la  levée  ,  Ss  pour  l'entretien  des  troupes,  ils  promirent 
d'y  travailler  au  plùtoc.  Le  Comte  d'Armngnac  ,  &c  quelques 
autres  propoferenc  une  difficulté,  &:  dirent  qu'il  falloit  rài.h.'r 
de  la  lever  avant  qu'on  s'engageât.  C'eft  que  le  Roi  de  Navar- 
re étoit  dans  les  intérêts  de  Henri  de  Tranllamare  ;  que  tandis 
qu'il  demcurcroit  ligué  avec  lui  ,  il  fcroit  difficile  de  réuffir; 
qu'il  falloit  palier  par  la  Navarre ,  pour  entrer  dans  les   Ecacs, 
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, ,  de  CaftlUe  ;  &  que  s'il  rcfufoit  le  paffage  ,  on  ne  pourroit  fans 

'  beaucoup  de  dangcf  èc  d'e.nbarras  encreprendre  de  le  fo  ixer . 

Pour  lever  cet  obftacle,  il  fut  refolu  qu'on  prieroic  le  Roi 
de  Navarre  de  vouloir  bien  Ce  trouver  à  Baïoanc  ,  quand  fa 
commodité  le  lui  permectroic,  pour  des  affaires  importantes, 
&■  qui  conccrnoicnt  fes  intérêts.  Felton  &c  Chandos  furent 
chargés  de  cette  commiffion  ,  &  partirent  aufli-tôt  pour  Pam- 
pelune.  Le  Roi  de  Navarre  leur  promit  de  venir  à  Baïonne  au 
jour  dont  ils  convinrent  avec  lui,  11  y  vint ,  &:  il  y  trouva  le  Roi 
de  Caftille  ,  le  Prince  de  Galles ,  &:  tous  les  Seigneurs  qui  l'y 
attendoient.  Les  Conférences  durèrent  cinq  jours  ,  parce  que  le 
Roi  de  Navarre  rejectoit  toujours  la  propolition  qu'on  lui  fai- 
foit,  de  rompre  le  Traité  qu'il  <ivoit  fait  avec  Henri  de  Tranf- 
tamare. 

Onconnoifloit  le  génie  de  ce  Prince,  en  qui  la  gloire  de  gar- 
der fa  parole  ne  pouvoir  pas  tenir  long-tems  eoncrc  l'incerct. 
On  lui  offrit  de  lui  donner  Logrogno  ,  S.  Jean  Pié-de-Port, 
avec  quelques  autres  Terres  de  la  dépendance  de  la  Couronne , 
de  Callillc,  fur  îefquelles  il  avoit  des  prétentions ,  &:  une  fom- 
me  d'argent  confiierable.  Il  parut  ébranlé  ,  &:  bientôt  après  il 
fe  rendit  aux  infbances  du  Prince  de  Galles ,  qui  lui  promit  que 
les  deux  filles  du  Koi  de  CaftlUe  demeureroient  en  otages  dans 
la  Guienne ,  jufqa'à  ce  que  le  Traité  fût  exécuté.  A  ces  condi- 
tions ,  le  Roi  de  Navarre  s'engagea  à  ne  plus  fournir  de  fccours 
à  Henri  de  Tranllamare  ,  à  donner  paffage  par  fes  Etats  au  Prin- 
ce de  Galles ,  &:  à  fournir  des  vivres  aux  troupes  à  un  prix  rai- 
fonnable. 
n  R,i  Je  TrA^^'  f'       Comme  tous  ces  mouvemens  Se  toutes  ces  Affemblées  ne 

lirue  Avec  ctl'^t  d" ^t-  ,  ^  .  '         ^    i       r^"  J       T^  i  > 

,;^„,.  pouvoient  être  ignorées  a  la  Cour  de  rrance  ,  non  plus  qu  en 

AUtianji.  i7£-9-  celle  d'Arragon  ,  les  deux  Rois  concertèrent  enfemble  la  ma- 
nière dont  ils  dévoient  fe  comporter  en  cotre  conjoncture.  Le 
Roi  d'Arragon  y  étoit  le  plus  intcreffé  ,  parce  qu'il  étoit  forte- 
ment lié  avec  Henri  de  Tranftamarc  ;  qu'il  avoir  reconquis , 
par  le  moien  de  l'armée  fortie  de  France ,  toutes  les  Villes  que 
le  RoideCaftilleavoit  prif::s  fur  lui,  &  que  le  nouveau  Roi 
s'étoit  oblige  à  lui  céder  quelques  places  de  la  Caftille.  Pour  ce 
qui  eft  du  Roi  de  France  ,  il  devoir  peu  s'embarraffer  du  fuccès 
de  cette  guerre  ;  mais  il  lui  étoit  très-avantageux  qu'elle  durât , 
afin  que  les  Compagnies  y  fuflent  occupées ,  ou  y  périffeat.  Ce 
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fut  par  cette  raifon  qu'il  fe  ligua  avec  le  Roi  d'Arragon  »  &:  lui 

promit  du  fecours  pour  la  pouvoir  foûcenir.  '  '' 

Cette  ligue  caulà  beaucoup  d'inquiétude  au  Roi  de  Navar- 
re j  qui  fc  trouvant  entre  le  Prince  de  Galles  &;  le  Roi  d'Arra- 
gon fortifie  du  fecours  de  France  ,  étoit  expolé  au  pillage  des 
deux  partis.  Henri  de  Trauftamare  profita  de  fon  irrefolution  , 
&  obtint  de  lui  une  entrevue  ,  où  il  le  regagna  au  même  prix 
qu'il  s'étoit  donné  au  Prince  de  Galles ,  c'eft-à-dire  ,  en  lui  ad'u- 
rant  Logrogno  &  les  autres  Places  qui  lui  avoicnt  été  promifes 
par  l'autre  parti.  Il  s'engagea  non  feulement  à  rcfufer  le  paifagc  ^^'*^' 
au  Prince  de  Galles  ;  mais  encore  à  fecourir  Henri  de  Traul^a- 
mare  de  toutes  fes  troupes. 

On  commença  de  part  &:  d'autre  à  fe  préparer  à  la  guerre.  Le  p'<'fl>"'.c-  iji- 
Prince  de  Galles  fit  argent  de  tout ,  jufqu'à  faire  fondre  fa  pro- 
pre vailTcUe.  Il  reçut  du  Roi  fon  perc  cent  mille  francs ,  que  le 
Roi  de  France  venoit  de  lui  envoler  ,  pour  paier  une  partie  dvi 
refte  qu'il  lui  devoir  de  la  rançon  du  feu  Roi  Jean.  Le  Comte 
de  Tranilamare  fe  difpofoit  de  fon  coté  à  repouller  l'ennemi. 
11  s'adura  de  nouveau  du  fecours  du  Roi  d'Arragon  ,  qui  lui 
fut  toujours  fidèle  ;  &  il  s'appliqua  plus  que  jamais  à  gagner 
tous  les  Seigneurs  CafttUans  par  fcs  manières  honnêtes  ,  &  pat 
feslargclles.  Il  faifoic  grand  fonds  fur  les  Compagnies  ^  qui  lui 
avoient  paru  jufqu'aîors  fort  dévouées  :  mais  il  vit  bientôt  qu'il 
s'étoit  trompé  à  cet  égard. 

Ces  C<?w;'.îe'*/Vj-,  pour  la  plupart  ,  étoient  compoftes  d'An-   ^"Co-bM"'"?»'"'- 

1     •     „       1      i-,  s-  '  •         VI  ^  -,11  r  ""'  '«'"•  chef  L  fe 

glois  &  de  Gaicons ,  &:  quoiqu  il  y  eut  parmi  elles  de  toutes  for-  h-p";!  «  pHmt  L 
tes  de  Nations,  ils  en  faifoient  alors  le  plus  grand  nombre.  Le  ^k'J'Z c"i}iTc''''  '" 
Prince  de  Galles  leur  envola  dire  qu'il  avoir  bcfoin  de  leur 
lervice,  6c  qu'il  lesprioitde  prendre  congé  de  H.nri,  pour  le 
venir  trouver ,  les  aifarant  qu'ils  n:  fe  repenciroient  pas  d'a- 
voir fait  ce  qu'il  fouhaitoit  d'eux.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  d- Che- 
valiers &  de  Gentilshommes  dans  ces  troupes  ,  ne  délibérè- 
rent pas,  par  l'eilime  &C  par  l'attachement  qu'ils  avoient  pour 
le  Prince  de  Galles  ,&:  le  refte  fut  bientôt  gagné  parleur  moicn. 
Ils  vinrent  donc  trouver  le  Conte  de  Tranftimare  ,  &:  lui  de- 
mandèrent la  pcrmilfion  de  retourner  en  France. 

Soit  que  le  Comte  ne  fur  pas  encore  parfaitement  informé    ^'oiffui.  cap.  i,j; 
du  deflein  du  Prince  de  Galles,  ce  qui  ne  paroit  guercs  vrai- 
femblable  ;  quoi  qu'en  dife  un  ancien  Hiftorien  ,  foit  qu'il  ne 
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j,x  crût  pas  que  les  Compjgfiies  partinent  dans  rinrention  de  fë 

^  donner  à  ce  Prir.cc  ,  car  les  Chefs  la  lui  cachèrent ,  foie  plutôt 

qu'il  ne  fe  criic  pas  en  pouvoir  de  les  retenir  malgré  elles  ,  il  les 
reçut  fort  agréablement ,  leur  accorda  leur  congé  de  bonne 
grâce,  &  fans  faire  paroîcre  aucune  défiance.  Il  leur  fit  même 
des  prefens  ,  &  quand  elles  furent  parties,  &:  que  le  bruit  fefut 
répandu  qu'elles  alloient  fc  joindre  au  Prince  de  Galles  ,  il  af- 
fcda  de  paroître  ne  pas  s'en  mettre  fort  en  peine  :  mais  en  effet 
il  en  jugeoit  tout  autrement  ,  &:  il  délibéra  avec  du  Guefclin 
fur  ce  fâcheux  incident.  Ce  General  lui  confeilla  de  prendre  au 
plutôt  toutes  fcs  précautions  ,  &:  de  fc  faihr  des  paifiges  des 
montagnes.  Il  lui  dit  que  le  Prince  de  Galles  étoit  le  plus  re- 
doutable ennemi  qu'il  pûtavoir  -,  qull  le  connoifloit  homm.e 
fage,  capable  de  bien  conduireunc grande entreprife  ,  &:  qu'il 
ne  s'y  engagcroit  pasimprudea.ment ,  &  fans  prendre  de  bons 
moïens  d'y  réuflir  ;  qu'après  tout  il  ne  failoit  pas  fe  décourager  ; 
qu'il  s'otfroit  à  aller  à  la  Cour  de  France  ,  pour  lui  en  obtenir 
duiècours,&:  qu'il  lui  promettoit  de  fe  faire  fuivre  par  ua 
grand  nonbre  de  Nobiefle.  Le  Comte  de  Tranflamare  le  pria 
de  partir  au  plutôt ,  &  de  revenir  le  plus  promptement  &l  avec 
le  plus  de  troupes  qu'il  lui  feroit  poilible. 

Du  Guefclin  partit  peu  de  jours  après.  Il  vit  en  pafTant  le  Roi 
d'Arragon,  qui  lui  confirma  les  prcrneires  qu'il  avoit  faites  au 
Comte  de  Tranftan^are,  de  ne  jamais  fc  fcparer  de  lui  ,  &c 
d'empêcher  non  (culement  que  le  Prince  de  Galles  ne  prit  (a 
nurche  par  fes  Etats  -,  mais  encore  d'en  fermer  l'entrée  aux 
Compagnies  ^  pour  leur  retour.  Il  pofta  en  elîet  des  troupes  à 
tous  les  cols  des  montagnes;  ôi  les  Capitaines  des  Compagmes 
l'aiant  fçu ,  furent  obligés  de  prendre  de  grands  détours ,  oii 
elles  louifiirent  beaucoup  :  m.ais  elles  arrivèrent  enfin  fur  les 
frontières  du  Comté  de  Foix. 

Le  Comte  de  Foix ,  quoiqu'il  fût  dans  le  parti  du  Prince  de 
Galles,  avoit  pris  les  mêmes  précautions  par  un  autre  motif, 
c'étoit  de  crainte  que  ces  troupes  accoutumées  au  pillage  ,  ne 
ravageaffent  fon  pais,  de  forte  qu'elles  furent  obligées  defé- 
journerencet  endroit  avec  beaucoup  d'incommodités,  &  dans 
une  grande  difette  de  vivres.  Ellesétoicnt  déjà  réduites  à  dou- 
ze mille  hommes  en  partant  d'Efpagne  ,  de  vmgt-cinq  mille 
au  moins  dont  elles  étoient  compofées  quand  elles  y   entre- 
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rcnc.  lien  étoit encore  péri  plufieurs  dans  le  recour  ,  &  pour 

peu  que  durât  le  {ejour  qu'on  les  contraignoic  de  faire  dans  le  ^    '' 

lieu  où  l'on  les  arrêioic ,  elles  couroicnc  rilque  de  fe  ruiner  en- 

ti:;rc.ncuc.  C'cft  pourquoi  le  Prince  de  Galles  envoïa  au  Comte 

deFoix  le  General  Clundos ,  pour  le  conjurer  de  perinettre  le 

palVagc ,  en   l'alTurant  avec  ferment  ,  qu'il  empêcheroic  tous 

les  dcfordres  ;  &  qu'en  cas  qu'il  s'en  fit  aucun  ,  il  fcroit  reparé 

au  double  de  fon  propre  argent.  11  obtint  enfin  ce  qu'il  deman- 

doic  ,  &  par  les  loins  qu'il  y  apporta  ,  les  Conipi\gtties  paflcrcnt 

par  le  Comté  de  Foix  fans  y  faire  beaucoup  de  mal. 

Ce  ne  fut  pas  la  le  dernier  obflaclc  que  les  Cowp.ignics  trou- 
vèrent dans  leur  marche.  Elles  fe  partagèrent  en  crois  Corps 
au  fortir  du  Comté  de  Foix  :  deux  prirent  leur  chemin  au-delà 
de  la  Garonne  tirant  vers  Bourdeaux  ,  pour  y  joindre  le  Prin- 
ce de  Galles  :  le  troilicme,  qui  croit  de  plus  de  crois  mi  ic 
hommes  ,  prit  par  le  Languedoc  en-deçà  de  la  Garonne,  pour 
aller  par  Tou'oufe  gagner  Montauban  ,  qui  étoit  le  commen- 
cement des  Terres  du  Prince  de  Galles.  Ils  fe  fcparerent  en  di- 
vcrfes  croupes ,  &  commencèrent  à  faire  leurs  defordres  ordi- 
naires fur  les  terres  de  France.  Gui  d'Afai  Senechal  de  Toulou- 
ît ,  6c  Amauri  Vicomre  de  Narbonne  ,   fe  mirent  en  campagne 
pour  s'y  oppoler,  &:  fe  firent  joindre  par  le  Senechal  de  Car- 
cafionnc,  par  celui  de  Beaucaire,  &  par  tout  ce  qu'ils  purent 
affcmbler  de  NobleUe  du  pais,  li  y  avoir  environ  cinq  cens 
Gentilshommes  tant  Chevaliers  qu'Ecuïcrs  ,  &.  environ  qua- 
tre mille  foldacs.  Ils  fe  muent  aux  trouifrs  des  Compagnons  ^  car 
c'eft  ainh  qu'on  appelloit  les  loldats  des  Co7npng/>ies  ,  &•  les 
prelFerenc  vivement  -,  de  forte  que  fans  s'arrêter  au  pillage,  ils 
gagnèrent  promptemenc  ,  pour  la  plupart ,  la  Ville  de  Montau- 
ban. Les  François  fe  campèrent  à  la  viie  'de  la  Place,  dont  le 
Commandant  nommé  Jean  Cornes  leur  envoïa  demander  un 
f^iuf-conduit  pour  aller  leur  parler.  Il  l'obcint ,  &:  étant  venu  au 
camp,  il  fe  plaignit  de  ce  qu'ils  entroient  en  armes  (ur  les  terres 
du  Prince  de  Galles,  vu  qu'il  y  avoir  paix  entre  la  France  &: 
l'Angleterre  ,  &  leur  demanda  fi  c'étoit  par  l'ordre  du  Roi  de 
France.  Ils  répondirent,  qu'ils  n'avoient  point  d'or.-re  ;  mais 
qu'il  éroit  de  leur  devoir  d'empêcher ,  que  des  brigands  attrou- 
pés &:  fans  aveu  ne  ravageallent  les  pais  des  fujers  du  Roi ,  &c 
de  venger  les  maux  qu'ils  y  avoicnc  déjà  faics  ,  Se  qu'ils  le 
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"  prioient  de  les  leur  livrer.  Le  Gouverneur  répliqua,  que  ces 

'5^7'  troupes  écoicnt  à  lafolde  Si  au  fcrvice  du  Prince  de  Galles;  Se 
que  loin  de  les  livrer  ,  il  les  défendroic  contre  quiconque  en- 
prendroit  de  les  attaquer.  On  s'cchaufFa  de  part  &C  d'autre  ;  le 
Gouverneur  s'en  retourna  à  Montauban  uns  rien  conclure,  &: 
les  François  demeurèrent  dans  leur  camp  prêts  à  attaquer  les 
Ccmpagrwfis ,  quand  ils  fe  remcttroicnt  en  marche. 

Les  Compagnons  ,  que  les  Bourgeois  de  Montauban  ne 
voïoient  pas  volontiers  chés  eux,  fetrouvoient  fort  embarraf- 
fés.  Ils  turent  joints  par  une  autre  partie  de  leurs  gens  fous  les 
ordres  de  Perdicas  d'Albrct,  qui  les  encouragea  ,  &  leur  pro- 
mit de  les  conduire  le  lendemain  lui-même  contre  les  Fran- 
çois. 

En  effet  ils  fortircnt  des  le  matin  en  bataille  ,  &  d' Albret  s'é- 
tant  avancé  vers  les  François,  qui  étoient  auflî  rangés  fous  leurs 
drapeaux  ,  demanda  aux  Commandans  ,  pour  lui  &  pour  k% 
Compagnofis  ,  la  permitîion  depaffer,  &:  de  fu ivre  leur  route 
vers  Bourdeaux  ,  félon  les  ordres  qu'ils  en  avoient  du  Prince 
de  Galles  On  ne  lui  repondit  point  autre  chofe  ,  finon  qu'il  ne 
palferoit  point,  ou  qu'il  forceroit  le  pafljge.  Aulfi  tôt  on  fe 
prépara  au  combat  de  part  &:  d'autre ,  &:  toute  la  Gendarme- 
rie félon  la  coutume  de  ce  tems-!à  ,  aiant  quitté  fes  chevaux, 
femit  à  pié. 

On  donna  avec  furie  des  deux  côtés.  Les  Compagnons  furent 
fort  maltraités,  &:  repouflcs  jufques  dans  les  barrières  de  la 
Ville.  Le  Gouverneur  avoir  à  tout  événement  fait  mettre  fous 
les  armes  laBourgeoifie  ,  &:  ce  qu'il  avoir  d'autres  troupes.  II 
arrêta  les  fuïards,lesrallia,&:  fit  une  nouvelle  charge.Le  combat 
recommença  plus  rudement  qu'auparavant, &:  lesFrançois  recu- 
lèrent à  leur  tour.  Par  malheur  pour  eux  ,  une  autre  troupe  des 
Compagnies  ,  commandée  par  le  Capitaine  appelle  le  Bourg  de 
Breteuil ,  &  par  Naudon  de  Bagerent  ,  arriva  comme  on  étoic 
aux  mains.  Ce  nouveau  renfort  encouragea  autant  les  Compa- 
gnons ,  (\ui\  àcconccna.  les  François.  Enfin  ,  après  une  allés 
longue  rcfiftance  ,  ceux-ci  furent  mis  en  déroute.  Le  Vicomte 
de  Narbonne  ,  les  Sénéchaux  de  Touloufe ,  de  Carcaflbnne  8c 
de  Beaucaire,lcSircde  Monniorillon  ,1e Comte  d'Ufcz  ,  plus 
de  cent  Chevaliers  gr.md  nombre  d'Ecuïers  furent  pris  ,  & 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  demeura  fur  la  place.  La  plu- 
part 
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part  des  principaux  prifonnicrs  furent  mis  à  rançon,  6c  relâchés  iz67. 
fur  leur  parole.  C'étoit  de  quoi  enrichir  les  CaNpagnies  :  mais 
le  Pape  aiant  appris  ce  qui  s'étoitpalTé,  non  feulement  envo'ia 
aux  prifonnicrs  l'abfolution  du  ferment  qu'ils  avoient  fait  pour 
le  paiement  de  leur  rançon  ,  mais  encore  il  leur  défendit ,  par 
tout  le  poids  de  l'autorité  Pontificale  ,  de  rien  paier.  Il  leur  fat 
aifé  d'obéir ,  &:  jamais  abfolution  ne  fut  reçue  ,  ni  ordre  ne  fut 
exécuté  avec  plus  de  foumillion. 

Tandis  que  le  Prince  de  Galles  continuoit  à  faire  (c%  prépa-  "^"'''^"^■"■'H- 
ratifs ,  il  eut  avis  que  Jacques  II.  d' Arragon  Roi  de  Majorque , 
venoit  le  trouver  à  Bourdeaux.  Ce  Prince  étoit  fils  de  Jacques  I. 
que  le  Roi  d'Arragon  aduellement  régnant  avoit  dépouillé  de 
fes  Etats.  Il  porcoit  toujours  le  titre  de  Roi  de  Majorque,  & 
avoit  cpoulé  Jeanne  Reine  de  Naples.  Qiiand  il  eut  appris  l'ar- 
mement du  Prince  de  Galles ,  pour  rétablir  le  Roi  de  CaftiUe , 
il  efpcra  que  par  fon  fecours  il  pourroit  rentrer  aulfi  en  poflef- 
iîonde  fon  patrimoine  ,  parce  que  le  Prince  Anglois  en  décla- 
rant la  guerre  au  Comte  de  Tranilamare  ,  l'alloit  faire  en  mé- 
u.e-tems  au  Roi  d'Arragon  qui  foùtenoit  ce  Comte. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  glorieux  au  Prince  de  Galles ,  que 
de  voir  en  mcme-tems  à  fa  Cour  deux  Rois  implorer  fa  protec- 
tion. 11  fit  tous  les  honneurs  polfiblcs  au  Roi  de  Majorque,  Sc 
lui  promit  qu'après  la  guerre  de  CaftiUe  ,  qu'il  efperoit  finir  en 
peu  de  tems ,  il  feroit  tous  fes  efforts  pour  le  rétablir  fur  fon 
Trône ,  foit  par  les  armes ,  foit  par  un  Traité.  Il  reçut  en  même 
tems  un  renfort  de  troupes  Angloifcs ,  que  le  Duc  de  Lanca- 
ftre  fon  frère  lui  amena,  &:  fie  approcher  la  plus  grande  partie 
de  fon  Armée  des  frontières  de  Navarre  ,  toujours  incertain 
cependant ,  fi  le  Roi  de  Navarre  lui  donneroit  pafTage ,  parce 
qu'il  avoit  eu  quelque  foupçon  des  nouvelles  démarches,  que 
le  Comte  de  Trauftamarc  avoit  faites  pour  regagner  ce 
Prince. 

Le  Prince  de  Galles ,  pour  s'aflurer  de  ce  qui  en  étoit ,  donna 
un  ordre  fecrec  à  Hugues  de  Caurelée  un  des  Chefs  des  Compa- 
gnies ,  de  faire  des  hoftilicés  fur  les  frontières  de  Navarre.  Il 
s'empara  de  quelques  petites  Places  ;  fur  quoi  le  Roi  de  Na- 
varre envoïa  aulîi-tôt  faire  fcs  plaintes  au  Prince ,  qui  répondit 
à  l'Envoie ,  que  les  bruits  qu'on  répandoit  d'un  Traité  fait 
par  fon  Maître  avec  le  Comte  de  Tranftamare ,  avoit  donné 
Terne  F,  T 


14^  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

lieu  aux  Compagnies  de  \e  regarder  comme  ennemi  ;  mais  qu'il 
'^7'        lui  leroicaifé  de  Te  difculper  ,  s'il  vouloir  avoir  une  cncrevùc 
avec  le  Roi  de  CalUlle  ,  &c  entretenir  l'alliance  qu'il  avoir  faite 
avec  lui. 

Après  bien  des  délais  caufés  par  l'embarras  où  fe  trouvoit  le 
Roi  àç  Navarre,  il  promit  de  fe  rendre  en  un  lieu  nommé 
Pierre  Ferrade  ,  où  le  Roi  de  Caftille  ,  le  Prince  de  Galles  &: 
le  Duc  de  Lancaftre  vinrent  aulTi  au  jour  marque.  On  y  confé- 
ra, &  le  Roi  de  Navarre  ,  qui  dans  l'efpace  de  trois  ou  quatre 
mois  avoir  changé  tant  de  fois  de  parti ,  &  fait  trois  ou  quatre 
Traités  contraires  les  uns  aux  autres  ,  promit  au  Prince  de  Gal- 
les tout  ce  qu'il  voulut.  Il  l'afllira  que  pourvu  que  les  Compa- 
gnies obfervallent  une  exacte  difcipline  ,  il  donneroit  paflage 
à  l'armée ,  &  lui  fourniroit  des  vivres. 

Du  Guefclin  cependant  avoit  fait  diligence  ,  voïant  que 
l'affaire  preflbit ,  &;  menoit  au  Comte  de  1  ranftamare  un  fe- 
cours  confiderable  de  France ,  qui  arriva  heureufement  en  Caf- 
tille par  le  Roïaumed'Arragon. 

CoDtiBUit.  Ningii.,:  Le  Prince  de  Galles,  dont  les  Etats  fe  trouvoient  fore  in- 
commodés du  fcjour  des  Compagnies  ,  &:  qui  fe  défioit  toujours 
du  Roi  de  Navarre  ,  fe  hâta  de  fon  côté  de  marcher,  pour  ne 
lui  pas  donner  le  tems  de  changer  encore.  Il  entra  par  la  vallée 
de  Ronccvaux  au  mois  de  Fev^rier.  La  rigueur  de  la  faifon  , 
jointe  à  la  difficulté  des  chemins ,  lui  fit  perdre  beaucoup  de 
Soldats  ,  de  chevaux  ic  d'équipages.  Il  arriva  enfin  à  Pampelu- 
nc  avec  le  Roi  de  Navarre,  Prefque  auifi-tôc  qu'il  y  fut  arrivé  , 
il  apprit  une  nouvelle  qui  le  furprit  beaucoup.  C'eftquele  Roi 
de  Navarre  étant  forti  de  la  Ville,  pour  aller  à  la  chalT; ,  avoir 
été  enlevé  par  un  parti  François,  que  commandoit  un  Gen- 
tilhomme Brecon  nommé  Olivier  de  Mauni.  On  raifonna  fort 
fur  cette  prife.  La  plupart  pcnferent  que  la  chofe  s'étoit  faite 
de  concert  avec  le  Roi  de  Navarre  ,  qui  d'un  côté  s'étoit  trou- 
vé contraint  de  donner  palfage  au  Prince  de  Galles ,  &  d'ail- 
leurs apprehendoit  de  s'attirer  fur  les  bras  le  Roi  d'Arragon  , 
leComtede  Tranftamare,  &  le  Roi  de  France,  L'expédient 
ne  laiflbit  pas  d'être  délicat  &  hafardeux.  On  fut  confirmé 
dans  cette  penfée,  par  la  facilité  avec  laquelle  il  obtint  quelque 
tems  après  ù  délivrance.  Le  Prince  de  Galles  fut  au  moins  per- 
fuaic  ,  que  l'intention  de  ce  Prince  avoit  été  de  s'exempter 
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par  là  de  l'ensasemenc  où  il  s'écoic  rais,  de  conduire  l'armée 
jufqu'aux  confins  delà  Caftille,  &:  de  lui  fournir  de  vivres.  ^    '' 

Mais  il  ne  fuc  pas  embarrafle  à  en  trouver  ,  aiant  une  armée  de  f fo'fl"«<i-  "P-  *i* 
plus  de  vingt  mille  chevaux,  &:  de  quatre  mille  Gendarmes, 
lansparler  de  l'Infanterie  quiécoitnonibreufc.Un  Seigneur  de 
Navarre  nommé  Martin  de  Kare  ,  qui  connoill'oit  parfaite- 
ment le  pais ,  lui  fervit  de  guide  par  les  montagnes  ,  Se  le 
conduifit  juf  ques  fur  les  frontières  de  Caftille. 

Pendant  qu'il  éroit  encore  à  Pampelune,il  y  arriva  un  Héraut 
de  la  part  de  Henri  de  Tranftamare  ,  qui  lui  prefenta  une  let- 
tre de  ce  Comte,  où  il  feplaignoit  de  ce  qu'il  avoit  pris  les 
armes  contre  lui ,  lui  ofFroit  la  bataille  ,  Scie  prioit  de  lui  mar- 
quer lui-même  le  lieu  où  il  la  voudroit  donner.  Le  Prince  de 
Galles  dit  au  Héraut ,  qu'il  fcroit  rcponfe  au  Comte  de  Tranf- 
tamare ;  mais  qu'il  ne  pouvoir  la  faire  fi-tôt ,  &:  que  pour  lui , 
il  pouvoir  demeurer  dans  fon  camp  en  toute  sûreté,  jufqu'à  ce 
qu'il  le  renvoïàt. 

Cependant  le  Prince  ,  eu  approchant  de  la  frontière  de  Caf- 
tille ,  envoia  Thomas  Felton  avec  trois  cens  archers  à  cheval, 
&  cent  foixante  Lances ,  pour  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi. 
Felton  s'avançajufqu'au  Village  de  Navarette  à  l'entrée  de  la 
Bifcaïe.  Il  apprit  que  Henri  de  Tranftamare  étoit  aftcs  près 
de-là  avec  fept  mille  hommes  d'armes ,  vingt  mille  autres  Cava- 
liers,  &:  quarante  mille  hommes  des  Communes  du  pais.  Fel- 
ton marcha  fi  fecretement  &:  avec  tant  de  promptitude,  qu'il 
enleva  la  garde  avancée  des  Caftillans,  &:  fçut  des  prifonmers 
l'état  de  leur  armée.  Il  en  donna  avis  au  Prince  de  Galles ,  qui 
s'étoit  campé  auprès  de  Sauveterre,  Place  qui  avoit  été  aban- 
donnée à  ion  approche. 

Le  Comte  de  Tranftamare  aiant  fçu -l'arrivée  du  Prince  de  „  t'Omtt  ieTut 
Galles  par  ceux  qui  avoient  abandonne  Sauveterre,  paila  l'E-  Tem/acHr/ </«Fr«»^ 
bre ,  s'avança  jufques  dans  les  plaines  de  Vittoria  ,  &:  y  fut 
joint  par  Bertrand  du  Guefclin,  le  Maréchal  d'Andrehen ,  &: 
le  Bègue  de  V  illaines ,  qui  lui  amenèrent  quatre  mille  hommes 
tant  François  qu'Arragonois. 

Ildéracha  le  Comte  Dom  Teillo  fon  frère  avec  fix  mille 
chevaux ,  pour  aller  reconnoître  l'ennemi.  Ce  Seigneur  fur- 
prit  dans  une  vallée  un  petit  corps  de  troupes  commandé  par 
Hugues  de  Caurelée ,  &  le  délit  ;  le  refte  le  fauva  vers  l'avant- 
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garde  qui  étoitàunelieuede  là.  Elle  étoic  commandée  par  là 
Duc  de  Lancaftie ,  qui  s'écoic  pcfté  fur  une  montagne  que 
Dom  TeiUo  ,  s'il  n'avoic  pas  été  picvenu  ,  avoic  dcflein  d'oc- 
cuper :  mais  comme  il  vit  ce  pofte  pris  par  les  ennemis ,  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  s'avancer  davantage.  Comme  il  s'en  rc- 
tournoitversl'armée  ,  il  rencontra  la  troupe  de  Thomas  Fel- 
ton,  qui  avoir  le  jour  de  devant  enlevé  la  garde  du  Camp  des 
Elpagnols.  11  l'attaqua  ,  &  le  battit  à  la  vue  de  l'avant-garde  An- 
gloile  ,  qui  n'ofa  marcher  pour  le  foûtenir.  Guillaume  Fclton 
frère  du  General  y  fut  tué ,  avec  grand  nombre  de  Chevaliers , 
&  prefque  tout  le  refte  fut  pris.  L'Auteur  de  l'Hiftoire  de  Ber- 
rroio/rJ.  îoc.  cr.  traud  du  Guefclin  attribue  cette  victoire  à  ce  General ,  qui 
félon  d'autres  étoit  refté  au  camp  avec  le  Comte  de  Ttan- 
ilamare. 

Après  cet  avantage,  le  Comte  de  Tranftamarc  tint  Confeil 
de  guerre,  pour  délibérer  fi  l'on  iroitprefenter  la  bataille  aux 
ennemis.  L'avis  de  du  Guefclin,  &C  du  Maréchal  d'Andrehen 
fut,  qu'il  ne  falloir  pas  le  faire  pour  deux  raifons  principa- 
les: la  première,  que  les  troupes  du  Prince  de  Galles  étoienc 
incomparablement  meilleures  que  celles  d'Efpagne ,  la  féconde 
que  pour  peu  qu'on  temporifât ,  les  ennemis  ne  pourroient  fub- 
fifter  dans  le  pais ,  &:  qu'il  y  avoir  déjà  grande  difette  de  vivres 
dans  leur  camp  ;  qu'il  valoir  mieux  emploier  les  troupes  à  fc  fai- 
fir  de  certains  paflages ,  pour  couper  les  vivres,  &  que  fi  on 
prenoit  ce  parti ,  l'armée  Angloife  fe  déferoit  infailliblement 
d'elle-même. 

Ce  confeil  étoit  fans  doute  le  plus  fage, parce  qu'il  étoit  le  plus 
sûr  ,  &  conduifoit  le  Comte  de  Tranftamareà  fon  but  eflcntiel, 
qui  étoit  des'alTurer  la  Couronne  de  Caftllle.  Maisil  aimoic  la 
gloire,  &  brûloir  d'envie  de  fe  mefurer  avec  un  Capitaine  de  la 
réputation  du  Prince  de  Galles.  En  ces  fortes  de  renconrres  il 
fe  trouve  toujours  àcs  gens  plus  difpofés  à  flatter  la  paffion 
du  maître  ,  qu'à  procurer  fes  véritables  intérêts.  Le  Comte 
d'Aine  fit  fa  cour  au  Comte  de  Tranftamare  ,  en  opinanr  pour 
la  bataille,  &  railla  même  du  Guefclin  fur  fa  trop  grande  pru- 
dence en  une  occaiïon  où  l'on  attendoit  de  lui,  difoit-il ,  des 
refolutions  plus  vigoureufes.  Il  futfuivi  par  le  plus  grand  nom- 
bre, &  la  bataille  fut  refolue. 
Lesarmces,  ap rès divers mouvemens ,  s'étoient  fore  appro^ 
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chées  l'une  de  l'autre  ,  le  Prince  de  Galles  avoir  paflfé  la  rivière         .  ,gy 

d'Ebre  à  Logrogno ,  &c  le  Comce  de  Tranftamare  l'avoir  repaf- 

fce  quelques  lieues  au  deffus.  Les  Anglois  éroienc  campes  au    .   -^  , 
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Village  de  Navarctce  ,  &  les  Efpagnols  à  Najare.  A vanr  que  de 
décamper  de  Logrogno,  le  Prince  de  Galles  renvoia  au  Comce 
de  Tranftamare  le  Héraut ,  que  ce  Comte  lui  avoir  envoie  trois 
feniaincs  auparavant.  La  réponfe  qu'il  lui  fit  par  écrit  concc- 
noit ,  qu'il  avoit  pris  le  parti  du  Roi  Pierre,  parce  que  ce 
Prince  éroit  le  Roi  légitime  de  Caftillc  ;  qu'il  oftroic  néan- 
moins au  Comte  fa  médiation,  ic  qu'il  s'engagcoit  à  lui  pro- 
curer les  conditions  les  plus  avantagcufcs  qu'il  pourroit  fouhai- 
ter ,  pourvu  qu'il  rcftituât  la  Couronne  de  Caiiille  au  légi- 
time poflefleur ,  &  qu'il  renonçât  au  titre  de  Roi. 

Une  telle propoficion  ctoit  une   déclaration  de  guerre;  &     Or.  fe  p^'p^rt  je 
Tonne  penfa  plus  de  part  &  d'autre  qu'à  fe  préparera  la  ba- t//f  X7X' ^^v*-' 
taille.  Le  troiliéme  d'Avril  veille  de  Pâques  fleurie  les  deux  ar-  "'"• 
mécs  furent  rangées  degrandn.atin.  Le  Comte  de  Tranftamare 
avoit  dcrrierelui  une  petiteriviere  qui  fe  jette  dans  l'hbre.  Il 
donna  l'aîle  droite  à  du  Guefclin  &:  au  Maréchal  d'Andrehen. 
Elle  étoit  compofée  des  troupes  Françoi(cs,  où  étoient  le  Be-      <^^'Ftv.      ^ 
guede  VillaineSjleBeguede  Villiers,leSire  Germain  de  Bail-    ^.^  ^ 
leul ,   &   plufieurs  autres  Seigneurs  ;   les  François  ,  en  com- cUn'.cUp.if.*^'"''' 
ptant  les  Bretons,  n'étoientque  fept  cens  en  tout  :  on  y  joi- 
gnit les  autres  troupes  étrangères,  c'cft-à-dire  ,  les  Arra^on- 
nois  ,'quclqucs  AUcmans  ,  &  quelques  Compagnies  du  Comté 
de  Hainaut.  Le  Comte  de  Teillo ,  Se  Dom  Sanche  ,  tous  deux 
frères  du  Comte  de  Tranftamare , furent  chargés  de  la  conduite 
de  l'aîle  gauche ,  &:  lui  fe  mit  à  la  tête  du  corps  de  bataille.  Il  y 
avoit  dans  cette  armée  vingt  attente  mille  Efpagnols ,  qui  pa- 
roiflbient  les  plus  belles  troupes  du  monde,  on  en  prit  dix  mil- 
le pour  faire  un  corps  ds  referve. 

L'armée  du  Prince  de  Galles  fiit  auffi  partagée  en  quatre 
corps  commandés  par  le  Duc  de  Lancaftre  ,  le  Captai  de  Buch 
le  General  Chandos&:  le  Prince  de  Galles,  qui  avoit  avec  lui 
le  Roi  de  Caftille&:  le  Roi  de  Majorque.  On  s'ébranla  de  tou- 
tes parts.  Le  Duc  de  Lancaftt e  &  le  General  Chandos  charge-  ^'"''^"^  '«•  «'«^ 
rcnt  du  Guefclin  &:  le  Maréchal  d'Andrehen,  qui  foûtinrenc 
ce  premier  eftort  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le  Prince  de  Galles 
marcha  contre  le  Comte  de  Teillo,  qu'il  fit  plier,  &  qui  fans 
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.  rendre  prefque de combac,  lâcha honceufement  le pié.  Le Cap- 

'  tal  de  Buch  le  pourfuivic  ,&  mie  tout  ce  corps  en  déroute  ,  ce 

qui  donna  moien  au  Prince  de  Galles  de  prendre  en  flanc  le 
corps  de  bataille,  où  étoic  le  Comte  de  Tranftamare,  candis 
que  le  Roi  de  Caftille  l'attaquoit  de  front.  Ce  fut-là  que  le 
combat  fut  extrêmement  fanglant.  Le  Comte  foûtint  l'attaque 
avec  une  valeur  &  une  habileté  ,  qui  lui  attirèrent  l'admira- 
tion de  Tes  ennemis.  Il  fit  même  reculer  le  General  Chandos, 
qui  êtoit  venu  avec  une  troupe  de  Chevaliers  pour  féconder  le 
Prince  de  Galles,  Chandos  en  cette  occafion  fut  renverfé  d'un 
coup  de  lance  par  un  Efpagnol  nommé  Martin  Ferrand  ,  qui 
fe  jettafur  lui  cherchant  le  défaut  de  ix  cuiralfe  pour  le  tuer. 
La  prefence  d'efpritdece  General  le  fauva  :  car  aiant  tiré  un 
poignard  qu'il  avoir  a  fon  côté  ,  il  en  perça  l'Efpagnol.  Si  \t% 
Efpagnols  du  corps  de  referve  avoienc  fait  leur  devoir,  pour 
fuppléer  à  la  lâcheté  du  Comte  de  Teillo ,  la  première  déroute 
n'auroit  peut-être  point  eu  de  fuite  ;  mais  la  peur  les  faifitj  ils 
fuirent  comme  les  autres ,  &:  fc  noierent  la  plupart  dans  la  ri- 
vière. 
iiCmieUftf4&      Le  Comtc  de  Tranftamare  ,  après  bien  des  efforts ,  &  après 

^tra^on.  avoir  rallie  les  ioldats  ]ulqua  trois  rois ,  le  trouva  avec  une 

poignée  de  gens,  avec  Icfquels  il  faifoit  encore  ferme.  Du 
Guefclin  ,  dont  les  troupes  qui  demeuroient  toujours  ferrées 
&:  en  bon  ordre,  n'avoient  pas  encore  perdu  un  pouce  de  ter- 
rein  ,  voïant  le  danger  du  Comte ,  le  détacha  avec  quelques 
Chevaliers,  &  s'étant  fait  jour  l'épéeàlamain  au  travers  des 
ennemis  vint  à  lui ,  &:  lui  dit  :  «  Sire  ,  tout  eft  perdu ,  longez 
Hift.  de  du  cuef-  "  ^  VOUS  retirer ,  Dieu  nous  fournira  des  reflburces.  »  Le  Cora- 

dm.ioc.  cil.  te  dit  qu'il  n'en  feroic  rien,  &:  qu'il  vouloir  périr  avec  lui. 
«  Sire  (  reprit  du  Guefclin  )  vous  avez  afles  fait  pour  votre  gloi- 
"  re ,  le  defefpoir  eft  inurile  ,  fauvez-vous  ,-"bC  en  même-rems 
faifilfanr  les  rênes  de  fon  cheval ,  il  le  rira  hors  de  la  mêlée.  Le 
Comre  regardanr  de  rous  côrés ,  &  ne  fçachanr  où  aller ,  dir  à 
du  Guefclin  :  "  Oui  je  me  rerirerai ,  mais  ce  fera  en  paffant  fur 
»  le  ventre  aux  ennemis.  "  Dans  le  moment  il  parc  avec  quatre 
cavaliers,  donne  lui  cinquième  au  travers  d'un  bataillon  An- 
glois  ;  &:  s'étant  fait  paffage  le  labre  à  la  main  ,  pique  du  côté 
d'Arragon,  où  il  fut  aftes  heureux  pour  arriver  après  bien  des 
dangers. 
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La  bataille  du  Comte   aïanc  écé  entiere.nent  dcfake  ,  tout 


fondit  fut  l'aîle  droite,  où  du  Guefclin  ccoic  retourné.  Le  corn-  ^3o7' 

bat  y  devint  furieux;  le  nombre  enhn  pi;  value.  Il  n'y  avoit 
plus  qu'un  gros  bataillon  compofé  la  plupart  de  François  ,  qui 
s'étoienc  rallbmblcsau  tour  dedu  Guefclin  ,  du  Maréchal  J.'An- 
drehen  ,  du  Bègue  de  Villaines ,  &  du  Châtelain  de  Trie.  Il 
fut  attaqué  pludeurs  fois  fans  pouvoir  être  rompu.  Le  General  /<  GiHtr.i  Fr^K^th 
Chandoscriaà  du  Guefclin  de  fe  rendre  :  mais  il  n'en  voulue '^^""^"^"•"'""* 
rien  faire  ,  jufqu'àcequcvoïantarrivcr  le  Prince  de  Galles ,  il 
lui  cria  :  Prince  je  me  rends  avons.  Alors  le  Prince  aïant  t^aic 
ccffer  le  combat,  fît  avancer  du  Guefclin  ,  le  Maréchal  d'An- 
drchen  ,  le  Bègue  de  Villaines  ,  le  Châtellain  de  Trie  ,  &:  quel- 
ques autres  Chevaliers  François ,  &  les  fie  fes  prifenniers. 

Le  Roi  deCaftille  le  pria  de  les  lui  donner,  lui  offrant  telle 
fomme  d'argent  qu'il  voudroit.  Son  intention  étoit  d'affouvir 
fur  eux  fa  vengeance ,  comme  fur  ceux  quiavoient  le  plus  con- 
tribué a  ledéchrôner  :  maisce  Prince  généreux  ,  qui  connoif- 
foit  la  cruauté  du  Roi  de  Caftille  ,  le  rcfufa.  11  donna  du  Guef- 
clin au  Captai  de  Buch,  qui  en  le  recevant ,  lui  dit  :  Sire  Ber- 
trand,  çr  ejl  le  tems  changé  ^  vous  me  frites  devara  Cocherel ,  ^ 

je  vous  tiens  maintenant.  Vous  ne  rn  avez,  pas  fris  ^  reprit  du  Guef- 
clin ,  ne  conquis  à  Cépée ,  ainjl  comme  je  fis  vous ,  par  quoi  fat  un 

f  oint  plus  avant.  Ils  s'embraflerent  tous  deux  ;  le  Captai  lui  dit, 
qu'il  n'aurcit  point  d'autre  prifon  que  la  rente ,  ou  fa  maifon , 
&  point  d'autre  table  que  la  ficnnc ,  non  plus  que  le  Maréchal 
d'Andrehen;  qu'il  fe fioit  fur  leur  parole;  qu'il  les  tiendroit 
toujours  en  fa  compagnie  ,  &  qu'ils  pouvoient  avec  toute  li- 
bertéaller  dans  le  camp.  Ily  eut  du  côcé  des  vaincus  huit  mille  rroiflitdcJnf.  »4t| 
hommes  de  tués  fur  la  place  ,  fans  parler  de  ceux  qui  fe  noie- 

rent  dans  la  rivière.  Quantité  de  Seigneurs  &;  de  Gencilshom- 
mes  furent  pris,  entre  lefquels  le  trouva Dom  Sanche frère  du 

Co;nte  de  Tranftamarc.  Il  y  eut  peu  de  monde  de  tué  du  côté 
du  Prince  de  Galles.  Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  de  Nava- 

retce,  qui  fe  donna  le  Samedi  de  Pâques  fleurie  de  l'an  13  67.  où 

la  bravoure  de  du  Guefclin  &  du  Maréchal  d'Andrehen  furent 

moins  utiles  à  Henri  de  Tranftamare,  que  ne  lui  auroient  ctc 

leurs  figes  confeils ,  s'il  les  avoit  fuivis. 

La  révolution  fut  encore  plus  prompte  en  faveur  du  Roi  de  i"*' dt  c»fi,ne  w 

Caftille,  qu'cUenel'avoit  été  l'année  d'auparavant  en  (^vcrxi^R'CZ!*"'""^"* 
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■      du  Comte  de  Tranftamrac.  Il  reconquit  la  plus  grande  partie 

^i^7'  de  Ton  Roïaumc  ,  &  fatisfit  Ton  humeur  fanguinairepar  la  more 
&:par  Icscourmcns  qu'il  fie  foufïrir  à  une  infinité  de  Seigneurs, 
de  Gentilsliommcs  ,  &:  de  perfonnes  de  tous  états  ;  fa  mauvaife 
fortune,  au  lieu  d'adoucir  Ton  méchant  naturel ,  l'aiant  rendu 
encore  plus  farouche.  Le  Roi  de  Navarre  fut  mis  en  liberté  par 
ordre  delà  Cour  de  France-,  mais  ce  ne  fut  qu'en  donnant  Ton 
fils  en  otage ,  parce  qu'on  le  défioit  également  de  lui  des  deux 
côtés. 

i>ioiaita,c>r.i+'.  Cependantle  Comte  de  Tranftamarenefe  crut  pas  en  fure- 
té a  la  Cour  d'Arragon  ;  parce  que  le  Roi  d'Arragon  appréhen- 
dant pour  fes  Etats ,  avoir  conclu  une  trêve  avec  le  Roi  de  Caf- 
tille.  Il  fe  retira  en  France,  &  vint  à  Montpellier,  où  il  trou- 
va le  Duc  d'Anjou  qui  l'aimoit.  LeDuclecpnfola  defa  difgra- 
ce,  &:  lui  promit  de  contribuer  de  tout  fon  crédit  6c  de  toute 
fa  puiifanceaurétabUirement  de  fa  fortune.  Le  Pape  irrité  du 
mépris  que  le  Roi  de  Caftille  faifoit  toujours  paroitre,  &  à 
toute  occafion  pour  le  faint  Siège,  lui  fie  les  mêmes  promeffes. 
Le  Roi  de  France  n'étoit  pas  moins  bien  intentionné  pour  lui. 
Il  fçavoit  combien  il  étoit  de  fon  intérêt  que  la  guerre  conti- 
nuât en  Efpagne  ,  foie  pour  tenir  toujours  les  Compagnies  éloi- 
gnées de  fon  Koïaume,  foit  pour  occuper  les  Anglois  ,  foit 
pour  ncpaslaiflcrenreposunRoide  Callille  déchrôné  pat  les 
François ,  &  rétabli  par  le  Prince  de  Galles  ;  mais  ii.  prudence 
l'obligea  à  ne  pas  fe  déclarer;  avant  que  d'avoir  vu  de  quelle 
manière  les  affaires  tourneroient  de  ce  côcc-là.  Il  fie  même  une 
chofe  qui  dut  beaucoup  chagriner  le  Comte  de  Tranftamare. 
Le  Duc  d'Anjou  ,  en  qualiic  de  Gouverneur  de  Langue- 

ïto;  »t  .c»p.i4j.  jjQc,avoic  permis  à  ce  Seigneur  de  s'établir  à  Roquemore,For- 
tereffe  proche  de  Touloufe  ,  &  fur  les  frontières  des  terres  du 
Prince  de  Galles;  d'où  avec  quatre  ou  cinq  cens  Bretons  qu'il 
avoit  ramallés ,  il  faifoit  des  courfes  fur  les  Anglois,  &:  rava- 
geoit  tout  le  pais  voifin.  La  Princcfic  de  Galles  en  envoïa  faire 
{^s  plaintes  au  Roi ,  &;  lui  reprefenta  que  c'étoit  violer  le  Trai- 
té de  Paix  ,  que  de  donner  retraite  à  un  homme  qui  faifoit  la 
guerre  au  Prince  de  Galles.  Le  Roi  promit  à  la  Princeffe  de  la 
fatisfaire.Ilenvoiadéfenfe  au  Comte  de  Tranftamare  de  con- 
tinuer fes  courfes  ,  &:fit  même  arrêter  le  Comte  d'Auxerre  , 
qui  levoit  des  troupes ,  pour  l'aller  joindre  en  Languedoc. 

Le 
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Le  Comte  de  Tranftamarc  a'iaiit  reçu  cette  défenfe  ,Tortic  ^ 

de  Roqucmoreavecfes  Bretons,  èc  encrant  plus  avant  dans  le 
pais  du  Prince  de  Galles  ,  qui  étoit  fort  dégarni ,  il  furpric  Ba- 
gnercs au  Comté  dcBigorre,  s'y  fortifia,  &  en  défola  tous  les 
environs;  mais  après  s'ctre  arrêté  quelque  tems  dans  ce  pofte, 
il  l'abandonna,  appréhendant  de  fc  trouver  enfermé  par  quel- 
ques troupes  de  Jacques  d'Audeléc  Lieutenant  General  de 
Guienncpour  le  Prince  de  Galles,  &  par  celles  du  Prince  mê- 
me, dont  il  apprit  bientôt  le  retour  d'Efpagne  avec  des  par- 
ticularités qui  ranimèrent  beaucoup  fes  cfpcrances. 

Le  Roi  de  Caftille  qui  devoir  tout  au  Prince  de  Galles ,  s'c-  n  f' l'r'-ai'^tc  u 
toit  brouille  avec  lui.  il  ne  répondit  aux  grandes  obligations 
qu'il  lui  avoit  que  par  beaucoup  d'ingratitude;  &:il  commen- 
ça d'en  ufcr  mal  a.  Ton  égard  ,  dès  qu'il  crut  pouvoir  Ce  paflcr  de 
fon  fecours.  Il  s'agilfoit  de  paier  les  troupss  de  l'armée  An- 
gloife.  Le  Prince  de  Galles  avant  l'expédition  s'étoit  fait  pour 
cette  paie  la  caution  du  Roi  de  Caftille ,  &c  avoit  même  avancé 
dcgroflcsfommes.  Dès  que  les  peuples  de  Caftille  furent  ren- 
trés dansl'obéïftance  ,  il  le  fomma  de  la  promefl'e  qu'il  avoir 
faite  de  lui  rendre  l'argent  qu'iUui  avoit  prêté  ,  &:  de  païer  ce 
qui  étoit  du  à  l'armée.  Le  Roi  de  Caftille  l'afsura  de  nouveau 
qu'il  le  feroic  ;  il  lui  demanda  feulement  du  tems  jufqu  a  la 
Pentecôte ,  &  le  pria  de  mener  fon  armée  du  côte  de  Vallado- 
lid  ,  pour  la  faire  repofer.  Le  Prince  attendit  là  en  vain  juf- 
qu'à  la  faint  Jean  l'effet  des  promeffes  du  Roi  de  Caftille.  Il  lui 
envoïa  trois  Seigneurs  de  £bn  armée ,  pour  le  prier  de  faire  au 
plutôt  ce  qu'il  avoir  promis  ,  parce  que  les  grandes  chaleurs  in- 
commodoient  beaucoup  fes  troupes. 

Le  Roi  de  Caftille  ne  lui  fit  point  d'autre  réponfe,  finon  , 
que  fes  Sujets  n'étoient  pas  en  état  de  fournir  de  û  grofles  fouî- 
mes; que  les  Anglois  mêmes  en  étoient  la  eaufe  ,  &:  lur-tout 
les  Compagnies ,  qui  ruinoient  tout  le  pais ,  &:  qui  avoient  en- 
levé à  trois  ou  quatre  de  fes  Treforiers  l'argent  qu'il  deftinoit 
pour  le  paiement  ;  qu'il  le  prioit  de  remencr  fon  armée  aude-là 
des  Pyrénées ,  &  de  laifler  feulement  en  Efpagne  quelques-uns 
de  fes  Chevaliers,  à  qui  il  délivreroic  l'argent  le  plutôt  qu'il 
luiferoitpoifible. 

Le  Prince  de  Galles  extrêmement  choqué  de  cette  mauvaKc 
défaite,  aiTembla  fonConfcil,  pour  voir  ce  qu'il  y  avoit  à 
Tme  r.  V 
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faire.  Il  trouva  tous  Tes  Capitaines  dans  une  extrême  impatlen* 
^^'  ce  de  fortir  d'Efpagne  ,  à  caufc  des  maladies  qui  commen- 
çoient  à  dcfoler  l'armée  ,  &  dont  lui-même  avoir  dcja  reflenti 
quelques  atteintes.  La  conclufion  fut  départir  au  plutôt,  & 
en  fe  retirant  de  faire  porter  aux  Efpagnols  les  peines  de  la  per- 
fidie de  leur  Roi  par  le  ravage  du  pais. 

11  y  avoir  de  grandes  difficultés  pour  le  retour.  Il  falloir  paf- 
fer  parla  Navarre,  ou  par  l'Arragon  ;  &  le  bruit  couroit  que 
les  deux  Rois  avoient  fait  une  nouvelle  ligue  avec  Henri  de 
Tranftamare,  pourempêcher  le  pafTage  de  l'armée  Angloife  , 
&  la  faire  périr  dans  les  montagnes.  Ce  bruit  fe  trouva  faux  ;  &C 
ces  deux  Princes  aiantécé  priés  de  trouver  bon  qu'on  paiTât 
fur  leurs  terres ,  y  conf^ncirent.  Le  chemin  parut  plus  com- 
mode par  la  Navarre.  Le  Prince  de  Galles  prit  par  là  fa  marche, 
&:  fut  conduit  par  le  Roi  de  Navarre   jufqu'aux  défilés  de 
Roncevaux.  Il  arriva  avec  beaucoup  de  fatigues  à  Baïonne ,  où 
il  congédia  fon  armée  ,  excepté  les  Compagnies ,  qui  étoicnc 
réduites  à  fix  mille  hommes  ,6c  qu'il  fit  fubfifter  dans  la  Guien- 
ne  ,  en  attendant  qu'il  pût  leur  fournir  les  fommes  qu'il  leur 
avoir  promifes  fur  la  parole  du  Roi  de  CaftiUc, 
tec^mndiTr^tr.fii-      Cependant  le  Comte  de   Tranftamare  ne  manqua  pas  de 
'^ZtZ'''^'  ^'"'  ^'""  profiter  de  ce  mécontentement  du  Prince  de  Galles ,  pour  faire 
reprendre  cœur  à  fon  parti ,  tout  abattu  qu'il  étoit.  Il  retourna 
à  la  Cour  d'Arragon ,  dont  il  trouva  le  Roi  fort  difpofé  à  pren- 
dre de  nouveau  fa  protedion ,  depuis  qu'il  voioic  le  Roi  de 
Caftille  brouillé  avec  les  Anglois.  La  plupart  des  Seigneurs 
Caftillans  n'avoient  fubi  que  par  necelfité  la  loi  du  vainqueur  , 
fur-toutceux  qui  avoient  été  pris  à  la  bataille  de  Navarette. 
Le  Roi  de  Caftille  les  avoir  voulu  tous  faire  mourir ,  &:  il  ne 
leur  avoir  .accordé  la  vie  qu'aux  inilantes  prières  du  Prince  de 
Galles,  qu'il  n'ofa  pas  refufer.  La  conduite  cruelle  qu'il  avoic 
tenue  à  l'égard  d'une  infinité  d'autres  depuis  fa  vidoire,  avoic 
redoublé  la  hainedes  peuples  contre  lui.  La  feule  crainte  les 
contenoit;  &  le  Comte  étoit  bien   afluré ,  que  dès  qvi'il  pa- 
roîtroit  en  Efpagne ,  pour  peu  qu'il  eût  de  troupes  ,  il  les  ver- 
roit  bientôt  croître  par  un  très> grand  nombre  de  mécontens.  Il 
étoit  affligé  de  la  prifDU  de  du  Guefclin,  perfuadé  que  la  re- 
putacion  de  ce  Capitaine  lui  attireroit  un  grand  nombre  de  bra- 
des Ciievaliers  de  France  &  de  Bretagne ,  s'il  pouvoir  l'avoii  à 
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la  tête  de  fes  troupes.  L'Hiftoiredcdu  Guefclindic ,  que  Hen-  " 
ri  de  Tranftamare  s'ctanc  déguifé  ,  l'alla  voir  à  Bourdeaux  dans         ^  ^    7* 
la prifon  :  mais  les  autres  Hiftoriens  n'en  difent  rien,  &:  ce 
voiage  eft  raconté  avec  des  circonftances  fi  romanefqucs ,  com- 
me plufieurs  autres  chofes  qu'on  voit  dans  cette  Hilloirc  ,  qu'il 
me  paroît  au  moins  fort  douteux. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Henri  de  Tranftamarc  eue  encore  la  joie  M,rtt,exnMrd!„^;,t 
apprendre  quelque  tems  après  la  délivrance  de  ce  General,  («,  imfhh  p,»r  j„. 
qui  le  racheta  par  une  grolfc  rançon  ,  &:  en  piquant  d'honneur'''  ■'^'■'^"'• 
le  Prince  de  Galles.  Car  ce  Prince  l'aiant  un  jour  fait  venir, 
&  lui  demandant  comment  il  fetrouvoicde  fa  prifon  :  «  Trcs- 
»  bien  ,  Monfeigneur  ,  (  lui  répondit-il,)  &  je  n'ai  jamais  été 
'•  plus  content.  Comment  l'entendez-vous  ,  (  reprit  le  Prince,  ) 
"  car  un  homme  tel  que  vous  doit  s'y  trouver  dans  une  fituation 
"  bien  violente.  Point  du  tout ,(  répliqua  du  Guefclin,)  j'aime 
»  l'honneur  plus  que  tout  le  relie ,  &  jamais  rien  ne  m'a  été  plus 
"  glorieux  que  ma  prifon  parce  que  je  fçai  que  vous  ne  m'y  re- 
»  tenez,  après  avoir  donné  la  liberté  à  tous  les  autres ,  qu'à 
"  caufe  que  vous  me  redoutez.-  Cette  parole  frappa  le  Prince 
de  Galles,  Il  répondit,  qu'il  l'efbiaioit  ;  mais  qu'il  ne  le  crai- 
gnoit  pas,  &  qu'il  lerelâcheroit ,  pourvii  qu'il  lui  donna  cent 
mille  doubles  d'or  pour  fa  rançon.  Du  Guelclin  le  furprit  ,  en 
le  prenant  au  mot  fur  le  champ.  Le  Prince  n'ofa  le  dédire, 
quoique  plufieurs  le  lui  confeillalfent:  &:  du  Guefclin  aïant  été 
délivré  fur  fa  parole,  il  apporta  la  fomme à  Bourdeaux  peu  de 
tems  après.  Il  la  trouva  dans  la  bourfe  de  Ces  amis ,  dans  celle  de 

f      n    •  /r     J     <--    II  '  •  i>    •  •         o  •    1     •    j  1-  Invent,  des  Charr,- 

la  Princeile  de  Galles  même  qui  1  aimoïc ,  &:  qui  lui  donna  dix  t.  «. 
raillefrancs ,  dans  celle  du  General  Chandos,  qui  lui  en  four- 
nit pareillement  une  bonne  partie  ,  &c  le  Roi  de  France  repon- 
dit pour  trente  mille.  Ce  brave  homme  étoit  redevable  de  cette 
amitié  que  tout  le  monde  avoit  pour  lui,  à  (a  franchife,  à  fa 
generofité  ,  à  fa  libéralité  pour  ceux  qui  s'attachoient  à  lui,  & 
à  la  réputation  qu'il  avoit  du  plus  franc  &:  du  plus  loial  Cheva- 
lier qui  fut  alors  dans  le  monde.  Au  fortir  de  fa  prifon  il  alla 
joindre  au  fiege  de  Tarafcon  le  Duc  d'Anjou  ,  qui  lui  fut  rede- 
vable delà  prife  de  cette  place,  &  lui  donna  en  récompenfe 
beaucoup  d'argent  pour  fe  mettre  en  équipage.  Il  s'en  (ervit 
encore  pour  ralfembler  quantité  de  Chevaliers  &C  d'Ecuïers  qui 
l'avoientfuivi  à  fa  première  expédition  d'Efpagne,  &c  avec  lef- 

Vij 
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^  /._  quels  il  rendic  biencoc  après  de  çraiids  fervices  au  Comte  de 
Tranltamare. 
troiffàrd.  cap.  i4f.  Cc  Conuc  palTalhlvcr  en  Arragon  ,  entretenant  fous-mai* 
dcscorrerpondanccscnCaftille,  &:  il  y  entra  au  princems  à  la 
tête  d'une  petite  armée,  compofée  de  trois  mille  chevaux,  &  fix 
mille  hommes  de  pié.  Il  s'alla  prefenter  devant  Burgos ,  qui  lui 
ouvrit  tes  portes.  De  là  il  alla  à  Valladolid  ,  qui  fuivit  l'exem- 
ple de  Burgos.  Le  Roi  de  Majorque  y  étoïc  demeuré  malade, 
&  tomba  ain(î  entre  les  mains  du  Comte  de  Tranftamare  avec 
danger  d'être  livré  au  Roi  d'Arragon  l'ufurpateur  de  fes  Etats , 
&  qui  l'eût  apparemment  fait  mourir  ,  ou  renfermer  dans  une 
prifon  ,  d'où  il  ne  fut  jamais  forci  ;  mais  le  Comte  lui  promit 
fur  fon  honneur  de  ne  le  point  abandonner  à  la  difcretion  de 

— ' -  ennemi. 

1^68.  Il  quitta  Valladolid,  où  il  laiif.i  une  garnifon  ,  &  s'avança 

"*'  *''  ^°'"'''  dans  le  Roiaume  de  Léon ,  où  tout  Cc  déclara  pour  lui.  La  Ga- 
lice en  fit  autant ,  &c  alors  la  Nobleffe  de  Caftille  ,  de  Léon ,  Sc 
de  Galice  vint  en  foule  groflir  foa  ar.née.  Le  Comte  profitant 
de  cette  heureufc  difpofition  des  Peuples ,  vint  fans  tarder  à 
Tolède  qui  l'arrêta.  Il  fallut  l'alTieger  dans  les  formes.  La  place 
étoit  grande  &:  forte  ,  défendue  par  un  Châtelain  qu'il  n'y  eut 
pas  moïen  de  gagner.  Il  y  avoir  une  greffe  garnifon  ,  &.  les  Ha- 
bitans ,  plus  par  crainte  que  par  atfedion  pour  le  Roi  de  Caftil- 
le ,  refolurent  de  fe  bien  défendre. 

Alors  ce  Roi ,  à  la  veille  de  fe  voir  une  féconde  fois  détrôné , 

ne  ménagea  plus  rien  ,  &:  eut  recours  aux  Sarahns  de  Grenade, 

qui  lui  fournirent  vingt  mille  hommes.   Il  avoit  fait  alliance 

avec  le  Roi  de  Portugal  fon  coufin  germain  ;  qui  lui  envoia 

auffi  un  fecoursconfi  Jerable  ;   de  forte  qu'il  fe  trouva  auprès 

de  Seville  à  la  tête  d'une  armée  de  quarante  mille  hommes,avec 

laquelle  il  relolut  d'aller  attaquer  le  Comte  de  Tranftamare 

^rrh/iJtJ:  Gi:e/'  dans  foH  Camp  de  Tolcde.  Sur  ces  entrefaites  du  Guefclin  arri- 

tïi».t« c.,m^ du  c,m;e  y^  JJ^  c^mp  du  Comte  de  Tranftamare  avec  deux  mille  Fran- 

çois,  &y  fut  reçu  avec  toa:e  la  joie  qu'on  peut  s  imaginer. 

■    Peu  de  jours  après  fon  arrivée  ,  le  Comte  de  Tranftamare  eut 

avis  que  le  Roi  de  Caftille  étoit  en  marche  pour  venir  l'attaquer. 

Il  afteaib'a  le  Conf.-ii  de  guerre  ,  où  fuivanc  l'avis  de  du  Guel- 

clin  ,  il  fui  rcfoUi  de  lailljr  une  partie  de  l'armée  au  fiege  fous  la 

conduite  de  Maurique  Archevêque  de  Tolcde  ,  Si  de  marcl-iei 
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avec  fix  mille  hommes  feulement  au-devant  des  ennemis ,  pour 

tâcher  de  les  furprendre.  La  chofe  réuflic.  Le  Comte  fut  averti  3  »  0. 

dans  fa  marche  ,  que  le  Roi  de  CaftiUe  avoit  couché  à  Monticl 

forterclfe  appartenante  à  un  Seigneur  qui  en  portoit  le  nom.  Il   iiii'>vr,„timt*tM, 

le  lailla  partir  de  la ,  &:  fçuc  par  (es  eipions  que  1  armée  ennemie  -v^mu^f^:,  }nfin. 

marchoit  fort  en  defordre.  11  vint  fondre  fur  l'avant-gardc ,  qui  "'^'^j^^^ , ,    ^ ,  ^ 

nefitprefqueaucunerefillance.  On  paffa  au  fil  de  répée  tous 

ceux  qui  ne  fuirent  pas  ;  car  il  y  avoit  défcnfe  de  s'arrêter  à 

faire  des  prifonniers. 

Le  Roi  de  CaftiUe  ,  qui  étoit  à  l'arriere-gardc  ,  voïant  fes 
premières  troupes  mifes  en  fuite,  fit  élever  fa  Bannière,  pour 
rallier  les  fuïards ,  &C  rangea  promptement  le  reftc  en  bataille. 
Ilfoùtint  le  choc  avec  beaucoup  derefolution  :  les  Sarafins  èc 
les  Portugais  qui  l'cnvironnoient  firent  quelque  tems  leur  de- 
voir :  mais  ils  furent  (i  vivement  attaqués  ,  que  quoiqu'ils  fuf- 
fentfix  contre  un  ,  ils  plièrent.  Alors  Ferdinand  de  Caftro,  qui 
avoit  toujours  fuivi  la  fortune  de  ce  Prince  ,  l'obligea  d'aban- 
donner le  champ  de  bataille  ,  &:  de  fe  retirer  dans  la  forterclle 
de  Montiel ,  où  il  entra  lui  douzième. 

A  près  fa  retraite,  toute  fon  armée  fe  diffipa  ;  mais  fon  plus  Froiflari.  \oc.cU. 
grand  malheur  fut  ,  que  le  Bègue  de  ViUaines  aïant  eu  avis 
qu'il  s'étoit  reciré  dans  Montiel  ,  vint  s'emparer  de  l'unique 
palfage  ,  par  où  l'on  pouvoir  fortir  du  Château  ,  5c  y  planta  fa 
Bannière  ,  en  attendant  l'arrivée  du  Comte  de  Tranftamare  5c 
de  du  Guefclin  ,quiétoicntà  la  pourfuite  des  fuiards,  aufquels 
on  donna  la  chilfe  pendant  trois  heures ,  &:  dont  on  fit  un  grand 
maflacre.  Ce  fut  le  treizième  jour  d'Août  de  l'an  i^62.  que  ce 
combat  *  fe  donna. 

Le  Comte  étant  arrivé  devant  Montiel  ,  le  fit  invcflir  de 
toutes  parts.  La  place  étoit  très- forte  i  niais  par  malheur  pour 
le  Roi  de  CaftiUe ,  il  n'y  avoit  de  vivres  que  pour  quatre  jours. 
Ainfi  ce  malheureux  Prince  rcfokit  de  tenter  la  pallagc  au  tra.- 
vers  du  camp  ennemi ,  quoi  qu'il  lui  en  dut  arriver.  Il  forcit  fur 
le  minuit  avec  Ferdinand  de  Caftro  ,  &:  dix  autres  peribnnes ,, 
marchant  au  petit  pas  vers  l'endroit  du  paflage,  que  le  Bcgue- 
de  ViUaines  gardoic  avec  trois  cens  hommes. 

*  Mar  ana  I,  17.  c.  15  Hii  ,  que  ce  combat  fc  drn«3  au  mois  de  Mars  ne»  mais  ilTe  ncrrenJ:  est 
cenc  tilt  .|u'jp  es  cecon>bjt  qtic  IfsHa-onsdeGalciien;  tiKfiv  teccMits  au  Roi  Je  F.  jrce  :'  01  f'at  'e 
trele  .les  tlat'ies  cité  pai  du  T  ilei,  ies  Appellations  m  ces  Scigiuats  luteM  ponces  en  Fiai  ce  le  - 1. 
é-Oflobtc  ,i(S. 

Viij 
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„  Ce  Seigneur ,  qui  écoic  fort  alerte ,  aïant  entendu  le  pas  des 

^^  *  chevaux  ,  fît  mettre  Tes  gens  fous  lesarmes  ,  &  crue  d'abord  que 
c  etoit  quelque  convoi  qu'on  vouloir  faire  entrer  dans  la  place. 
Il  s'avança  dans  le  chemin  étroit  qui  conduifoit  au  Château, 
&:  reconnut  que  ce  n'étoit  pas  du  côté  de  la  campagne ,  mais  du 
côté  de  la  place  que  venoit  le  bruit  qu'il  avoit  entendu.  Un  mo- 
ment après  les  douze  Cavaliers  arrivèrent.  Villaines  alla  l'épée 
à  la  main  au  premier  qui  étoit  un  Anglois ,  &:  lui  demanda,  cjui 
'vive;  l'Anglois ,  fans  répondre  ,  pique  Ton  cheval  «S.:  s'échappe. 
Villaines  faifit  la  bride  de  celui  qui  fuivoit  ,  &  lui  appuiant 
l'épée  contre  la  poitrine  ,  lui  crie  :  »  Parle  ,  ou  tu  es  mort ,  "  & 
l'envifageant  dans  le  moment  ,  il  vit  que  c'étoit  le  Roi  de  Caf- 
tille  ,  non  pas  qu'il  l'eut  jamais  connu  ;  mais  c'eft  que  c©  Roi 
avoit  beaucoup  des  traits  du  Comte  de  Tranftamare  fon  frère. 
«  Brave  Chevalier, (  répondit  le  Prince,)  je  luis  le  Roi  de  Caftil- 
"  le.  Je  me  fais  votre  prifonnier  avec  tous  ceux  qui  me  fuivent. 
"  Je  vous  promets  telle  rançon  que  vous  fouhaiterez  ;  mais  fau- 
"  vez-moi  de  la  fureur  du  bâtard.  »  LeBegue  de  Villaines>touc 
joïeux  d'une  telle  capture  ,  &:  touché  en  même-tcms  du  mal- 
heur d'un  puiflant  Roi ,  lui  dit:  «  Sire,  fuivez-moià  matente, 
»  &  je  vous  protégerai  autant  qu'il  fera  en  mon  pouvoir.  » 

uJfTZlft'ma're!'''''  H  Ic  conduifit  à  fa  tcntc  :  mais  le  Roi  de  Caftille  n'y  eut  pas 
été  une  heure  ,  que  le  Comte  de  Tranftamare  en  aïant  été 
averti  par  quelqu'un  de  ceux  qui  avoient  été  prcfcns  à  laprife, 
y  vint  avec  quelques  Arragonnois ,  &  demanda  en  entrant  où 
étoit  le  Juif- bâtard  ,  qui  fe  difoit  Roi  de  Caftille  :  car  tous 
deux  fe  donnoient  l'un  à  l'autre  la  qualité  de  bâtard ,  &:  chacun 
d'eux  prétendoit  être  légitime  ;  mais  fi  la  chofe  avoit  dépendu 
de  ce  fait,  le  Comte  de  Tranftamare  n'auroit  pas  gagné  fou 
procès.  Le  Roi  de  Caftille  l'appercevant ,  entra  en  fureur ,  &  fe 
jctta  fur  lui.  Us  tombèrent  tous  deux  fur  uneefpece  de  matelas, 
qui  étoit  étendu  au  milieu  de  la  tente ,  &  le  Comte  de  Tranfta- 
mare fe  trouva  deftbus.  Le  Roi  de  Caftille  porta  auffi-tôt  la 
main  à  fon  poignard  ,  pour  le  percer  -,  mais  le  Vicomte  de  Ro- 
quebertin  Arragonnois  l'arrêta,  &:  dans  ce  moment  le  Comte 
tira  un  poignard  qu'il  portoit  a.  fon  côté  ,  &;  lui  en  donna  au 
travers  du  corps.  Le  Roi  de  Caftille  fut  aufll-tôt  percé  de  plu- 
fieurs  autres  coups  que  lui  donnèrent  les  gens  du  Comte  ;  &c 
au  même  moment  un  Chevalier  Analois  nommé  Raoul  Heli- 
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ne  ,  &  un  bcuicr  uomiuc  Jacques  Roland  ,  qui  s'écoient  mis  1x6^. 

en  devoir  de  défendre  le  Roi  de  Caftille  ,  turent  aflbmmés. 
C'eft  ainfi  que  périt  ce  Prince  d'une  mort  indigne  d'un  R.oi , 
mais  digne  de  fa  cruauté  ,  de  fa  férocité  ,  de  fes  impiétés ,  &: 
d'un  nombre  infini  de  crimes  ,  qui  le  faifoicnt  regarder  com- 
me le  plus  déceflable  des  hommes.  Iln'avoit  que  trente-qua- 
tre ans ,  &  en  avoit  régné  près  de  dix-neuf. 

Comme  le  Comte  de  Tranftamare  avoit  l'afiFedion  de  tous  rdui-à  ept^y^iLmi 
les  Peuples  &:  de  toute  la  NoblefTc ,  la  Couronne  lui  fut  défcrée  l'^^'l]ZZ'Z'J^Z' 
d'un  commun  confentcment  :  &  malgré  la  guerre  que  les  Sara- 
fms  lui  déclarèrent,  malgré  les  prétentions  du  Roi  de  Portu- 
gal ,  malgré  le  Roi  de  Navarre  &:  le  Roi  d'Arragon  qui  fe  dé- 
clarèrent contre  lui,  malgré  les  efforts  du  Duc  de  Lancaftre 
&  du  Comte  de  Cambridge  frères  du  Prince  de  Galles,  dont 
l'un  époufx  depuis  la  fille  aînée  de  Pierre  de  Caftille  ,  &:  l'au- 
tre la  cadette  ,  il  fe  maintint  fur  fon  Trône ,  &:  le  conferva  à  fa^ 
pcflerité.  11  retint  auprès  de  lui  du  Guefclin ,  qu'il  fit  de  nou- 
veau Connétable  de  Caftille,  &  qu'il  combla  d'autres  bienfaits. 
Il  s'attacha  de  la  même  manière  plufieurs  autres  Seigneurs  Fran- 
çois &c  Arragonnois ,  qui  lui  rendirent  de  grands  fervices  con- 
tre fes  ennemis. 

Ces  nouvelles  brouilleriesd'Efpagne  furent  fort  avantageu-  mffcjiawiurfmp. 
fes  à.  la  France,  parce  qu'elles  occupoient  de  ce  côté-là  le  Roi  î'^,;X' '«.^^'''' '^ 
de  Navarre  ,&  elles  mirent  le  Roi  en  état  de  commencer  à  ic 
faire  craindre  des  Anglois.  ]ufques-là  il  avoit  diflimulé&  évité 
toutes  les  occafions  de  rupture  ;  mais  voiant  fon  Roïaume 
tranquille  ,  tous  fes  Sujets  foumis  &affeclionnésà  faperfonne, 
fes  finances  rétablies  ,  plus  des  deux  tiers  de  la  rançon  du  feu 
Roi  paies ,  &  les  Princes  du  Sang  &  la  plupart  des  plus  confide- 
rables  otages  revenus  en  France ,  quelques  -uns  fur  leur  parole , 
&  quelques  autres  après  s'être  rachetés  de  leur  propre  argent, 
il  penfa  à  profiter  des  fujets  qu'il  avoit  de  rompre  le  Traité  de 
Bretigni,  qui  étoitfi  défavantageuxàlaFrance. 

Il  pouvoir  compter  fur  le  fecours  du  nouveau  Roi  de  Caftil- 
le, qui  lui  avoit  de  li  grandes  obligations  ,  dont  il  connoiffoit 
la  valeur  ,  la  prudence  ,  la  grandeur  d'ame ,  &:  dont  les  intcrccs 
étoicnt  d'être  toujours  bien  uni  avec  la  France.  Il  s'attacha  auf- 
fi  Louis  Comte  de  Flandres  ,  malgré  toutes  les  intrigues  du 
Roi  d'Angleterre.  CeCouue  ,  qui  avoit  grand  nombre  â'cn^ 


ï  j68. 
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fans  naturels  ,  n'avoic  de  légitime  qu'une  fille  nommée  Mar- 
guerite ,  qui  devoit  être  fon  héritière.  Le  Roi  d'Angleterre  la 
demandoic  en  mariage  pour  le  Prince  Edmond  Comte  de  Cam- 
bridge Ton  fils  j  le  Roi  de  France  la  d^mandoit  pour  Philippe 
Duc  de  Bourgogne  fon  frère.  Cette  négociation  dura  plufieurs 
années  ;  le  confeil  du  Comte  de  Flandres  étoit  fort  partagé  là- 
defTus ,  les  uns  étant  gagnes  par  la  France  ,  les  autres  par  l'An- 
gleterre. L'affiiire  vint  àun  point ,  qu'elle  dépendoic  du  Pape 
feul ,  en  ce  qu'il  falloit  qu'il  donnât  difpenfe  pour  le  mariage , 
foitau Prince  Anglois,  foie  au  Prince  François,  à  caufe  de  la 
parenté  qui  étoit  entre  Marguerite  de  Flandres  &:  ces  deux 
Princes.  Il  la  refufa  toujours  au  Roi  d'Angleterre  ,  &  l'accor- 
da enfin  au  Roi  de  France  pour  le  Prince  fon  frère  ,  de  c'eft  ce 
qui  détermina  le  Comte  de  Flandres ,  &:  fixa  fon  irrefolution. 
Ce  Pape  étoit  encore  Urbain  V.  qui  eut  toujours  beaucoup 
d'attachement  pour  la  France ,  quoique  malgré  les  inftances  du 
Roi ,  il  eut  quitté  Avignon  pour  retourner  à  Rome.  Par  le  Trai- 
té de  mariage  du  Duc  de  Bourgogne  avec  Marguerite  de  Flan- 
arcs ,  le  Roi  cedoit  au  Duc  &c  à  fes  hoirs  mâles  légitimes  ,  tant 
que  la  ligne  mafculine  dureroit ,  Lille,  Douai,  &  Orchies ,  qui 
avoient  été  autrefois  démembrés  du  Comté  de  Flandres,  mais 
par  un  autre  Traité  fecret  figné  à  Peronne  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne, ilctoic  dit  qu'incontinent  après  la  mort  du  Comte  de 
Flandres ,  elles  feroicnt  rendues  au  Roi,  ou  a.  (on  fucceffeur  ;  ce 
qui  ne  fe  fît  pas  néanmoins.  Ce  mariage  rendit  le  Duc  de  Bour- 
gogne trés-puilfant  ;  car  outre  ce  qu'iljpoflédoic  de  fon  chef, 
il  fe  trouva  avec  letems  par  fa  femme,  Comte  de  Flandres, 
d'Artœis ,  de  Nevers ,  de  Retel ,  &:  Seigneur  d'Anvers ,  de  Ma- 
Jines  &  de  Salins. 

Tandis  que  le  Roi  prenoit  fes  mefures  de  ce  côté-là,  il  en- 
trctenoit  fous  main  le  mécontentement  que  les  Seigneurs  de 
Guienne  &  de  Gafcogne  avoient  du  Prince  de  Galles;  à  l'oc- 
caûon  que  je  vais  dire.  Ce  Prince  étant  de  retour  d'Efpagne  fe 
trouva  très-dénué  d'argent  &;  fort  endetté:  outre  qu'il  fut  obli- 
gé d'entretenir  pendant  un  affés  long-tems  les  fix  mille  hom- 
mes qui  reftoient  des  Compagnies  ;  &  il  ne  s'en  déchargea  qu'en 
'les  faif.nt  paifer  en  France ,  où  ils  recommencèrent  à  faire  leurs 
javages  ordinaires.  Le  Roi  envoïa  contre  eux  le  Sire  de  Clif- 
on ,  non  pas  pour  les  combactrc ,  car  la  chofc  étoit  dangereu- 

fe. 
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fê:  mais  pour  les  refferrer  ,  &  empêcher  leurs  courfcs  autant 

qu'il  IcroicpofTible.  Cependanc  le  Prince  de  Galles,  pour  avoir         'J^S. 
de  l'argent,  refoluc de  lever  pendant  cinq  ans  fur  tous  ki  Su- 
j  ts,  unecapitation  qui  lui auroit produit  environ  douze  cens 
mille  livres  par  an, 

11  convoqua  pour  cela  une  Affemblcc  des  Seigneurs  à  Niort. 
Ceux  du  Poitou  ,  de  Xaintonge  ,  du  Limoufin  ,  de  Rouerauc 
&  de  la  Rochelle  y  confcntirent  alTés  volontiers.  Ceux  de  Gaf- 
cognes'y  oppofcrent,  &  entre  autres  le  Comte  d'Armagnac  ,  le 
Comte  de  Comminge,  le  Vicomte  de  Carmain,  &,  le  Sire  d'Al- 
bret.  Ils  alléguèrent  pour  raifon  de  leur  refus  ,  que  c'étoit  vio- 
ler leurs  Privilèges  &  leurs  Coutumes ,  &  que  rien  n'étoit  plus 
contraire  au  ferment  que  le  Prince  avoit  fait  à  fon  avènement  à 
la  Principauté  de  Guienne.  Cependant,  pour  ne  le  pas  refufer 
abfolumentjils  dirent  qu'ils  confereroient  encore  entre  euxlà- 
deffus  avec  les  Prélats ,  les  Abbés ,  les  Barons  Si  les  Chevaliers 
du  pais. 

Ils  promirent  au  Prince  de  fe  raflcmbler  dans  quelque  tems  : 
mais  ils  ne  lui  tinrent  pas  parole ,  refolus  de  faire  plutôt  la  guer- 
re ,  que  de  laiffer  donner  cette  atteinte  à  leurs  Privilèges.  J'ai 
remarqué,  en  parlant  du  Traité  de  Bretigni,  que  le  Comte 
d'Armagnac ,  &  quelques  autres  Seigneurs  voifms  des  Pyré- 
nées ,  avoicnt  eu  beaucoup  de  peine  à  prendre  le  parti  de  re- 
noncer à  l'hommage  de  France  ,  pour  devenir  valfaux  d'An- 
gleterre ,  &  que  le  Roi  lui-même  les  y  avoit  engages ,  pour  fa- 
ciliter la  Paix.  Leurs  anciennes  répugnances  fe  renouvellerenc 
à  cette  occafion  ,  &:  le  Roi  en  eut  beaucoup  de  joie. 

Un  des  plus  importans  articles  du  Traité  deBrctieni ,  mais  .Ç'»/"^ '"?«""/"«■ 
dont  1  exécution  dependoit  conjointement  des  deux  Rois  ,  deBreiigm. 
ctoit  d'un  côté  la  renonciation  que  le  Roi  d'Angleterre  devoit 
faire  à  fes  prétendus  droits  fur  la  Couronne  de  France ,  fur  la 
Normandie  ,  le  Maine  &  l'Anjou  ;  &:  de  l'autre  la  renonciation 
que  le  Roi  de  France  devoit  faire  à  la  Souveraineté  des  Pais 
compris  fous  la  Principauté  de  Guicnnc  ôc  de  Gafcogne.  Cet 
article ,  quoiqu'on  eut  fait  ferment  de  l'obfetvcr  comme  les  au- 
tres ,  ctoit  jufqu'alors  demeuré  fans  exécution  ;  &  ces  renon- 
ciations mutuelles  n'avoient  point  encore  été  faites  par  la  faute 
du  Roi  d'Angleterre ,  qui  manqua  d'envoïer  (q%  Plénipoten- 
tiaires à  Bruges ,  où.  la  chofc  devoit  être  réglée. 
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~~       Cette  furpenlloii  donnoic  une  cfpece  de  droit  à  ces  Seigncurss 

\^  ^*'    .    de  Ce  regarder  toujours  comme  VafTaux  du  Roi ,  &  d'avoir  re- 

invcat.dM  chart.  couts  a  luicomme  a  leur  Souveram ,  &  qui  1  etoit  auili  du  Prin- 

^'  '*  ce  de  Galles ,  à  caufe  qu'il  n'avoit  point  encore  renoncé  à  cette 

Souveraineté.  Ce  fut  le  parti  qu'ils  prirent.  Les  Comtes  d'Ar- 
magnac, deComminge,de  Perigord  ,  le  Sire  d'Albrec,  plu- 
iieurs  Prélats ,  Barons ,  Chevaliers  &c  Ecuiers  vinrent  en  Fran- 
ce ,  ôc  prefenterent  au  Roi  feant  en  fa  Cour  des  Pairs ,  leurs 
plaintes  &:  leurs  griefs  contre  le  Prince  de  Galles ,  &  le  fupplie- 
rent ,  comme  le  Souverain  des  deux  partis  ,  de  leur  faire  ju- 
ilice. 

Le  Roi ,  qui  ne  vouloir  faire  en  public  aucune  démarche 
qui  l'engageât  trop  ,  répondit  qu'il  y  avoit  un  Traité  de  Paix, 
entre  les  deux  Couronnes  de  France  &  d'Angleterre  ;  qu'il 
vouloir  en  examiner  avec  foin  tous  les  articles,  avant  que  de 
fe  déterminer  touchant  ce  qu'il  avoit  à  faire  fur  la  chofe  dont 
il  s'agifToit,  de  peur  de  contrevenir  au  Traité  ;  mais  qu'au  ref- 
te  il  ne  les  abandonneroit  pas,&:  que  le  moins  qu'il  fe  propofoic 
de  faire ,  étoit  d'être  leur  Médiateur  auprès  du  Prince  de  Gal- 
les. Ces  Seigneurs  comprirent  fa  penfée  &  Ces  intentions;  Se 
contcns  de  cette  réponfe  ,  ils  demeurèrent  à  la  Cour ,  de  quoi  le 
Prince  de  Galles  fut  fort  inquiet.  Le  General  Chandos ,  qui 
prévoioir  les  fuites  de  cette  affaire  ,  fît  ce  qu'il  put  pour  empê- 
cher le  Prince  de  s'obftincr  à  lever  la  capitation  ;  mais  il  ne  put 
rien  gagner  fur  lui  là-deiTus. 
Froiffïtd,  c.  i4ff.  Cependant  le  Roi  aïant  affemblé  fon  confeil ,  y  fit  apporter 
le  Traire  de  Bretigni ,  &:  les  Lettres  &  les  Mémoires  qui  y 
avoient  rapport.  Ou  les  examina.  Tous  convinrent  que  le  Roi 
d'Angleterre  l'avoir  violé  en  plulîeurs  rencontres;  que  le  Roi 
auroit  droit  de  ne  s'y  plus  tenir  ,  quand  même  la  renonciation 
a  la  Souveraineté  delà  Guienne  ,  qui  avoit  écé  fufpendue  juf- 
qu'alors  ,  auroit  été  faite.  Gui  de  Ligni ,  Comte  de  S.  Pol ,  qui 
avoit  été  long-tems  otage  en  Angleterre  ,  &  qui  haïffoic  les 
Anglois  à  mort,  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  leur  voir  dé- 
clarer la  guerre  ;  &  prévoïant  que  la  citation  du  Prince  de  Gal- 
les à  la  Cour  des  Pairs  auroit  cet  effet ,  il  faifoic  tous  fes  efforts- 
pour  engager  le  Roi  à  la  faire.  Il  avoit  infpiré  les  mêmes  fenti- 
mcns  à  quantité  de  Seigneurs  &  de  Prélats,  qui  preffoient  le 
Roi  là-deffus.  Ce  Prince  les  écoucoit  :  mais  il  alloit  toujours 
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bi'ldc  en  main.  Il  fut  près  d'un  an  à  délibérer ,  &;  à  tenir  en  fuf-    "~ 
pens  le  Comte  d'Armagnac  &:  les  autres  Seigneurs  de  Guienne.         1368. 
II  les  retenoit  cependant  toujours  a.  la  Cour,  où  il  le^  défraïoic 
6c  les  combloit  de  biens  &  de  grâces. 

Il  fît  fonder  les  Seigneurs  de  Picardie ,  &  fur-tout  ceux  du 
Ponthieu  ,  qui  étoit  un  Fief  appartenant  au  Roi  d'Angleterre. 
Il  voulut  fçavoir  la  difpolition  des  Bourgeois  d'Abbeville  Ca- 
pitale de  ce  Comté  :  &  ils  l'aflurerent  qu'ils  ne  fouhaitoienc 
rien  davantage  que  d'être  réunis  à  la  Couronne  ,  &  de  fecouer 
le  joug  des  Anglois.  Il  étoit  bien  informé  du  mécontentement 
des  Gentilshommes  du  Poitou ,  de  la  Xaintonge  ,  du  Querci , 
du  Rouergue,  &c  des  environs  de  la  Rochelle  ;  car  quoiqu'ils 
euffent  accepté  la  capitation  par  complaifance  pour  le  Prince 
de  Galles ,  il  fçavoit  que  dans  le  cœur  ils  hailloicnt  les  Anglois, 
&  qu'ils  étoient  très-chagrins  de  n'avoir  prefque  nulle  part  aux 
emplois  honorables  ,  par  la  préférence  que  ce  Prince  donnoit 
en  toute  rencontre  à  la  NoblefTe  Angloife.  D'ailleurs  le  Duc 
d'Anjou,  qui  étoit  Gouverneur  de  Languedoc,  &  qui  voïoic 
de  près  les  difpofitions  des  Peuples  de  Guienne  a  la  révolte, 
follicitoit  fans  ceffe  le  Roi  par  fes  Lettres  de  profiter  de  l'occa- 
fion  ,  l'aflurant  du  fucccs  ,  fuppofé  qu'on  voulût  fe  hâter. 

Le  Roi  aianttoutmeurcmcnt  confîderé  ,  fit  un  Traité  fecret 
avec  le  Comte  d'Armagnac  &c  les  autres  Seigneurs  de  Guienne , 
par  lequel  il  s'obligeoit  à  recevoir  leur  appel  ,  à  les  indemni- 
fer  des  pertes  que  la  guerre  pourroit  leur  caufer ,  en  cas  qu'on 
la  leur  déclarât,  âne  point  traiter  de  Paix  avec  l'Angleterre 
Tins  les  comprendre  dans  le  Traité ,  &:  leur  afllira  de  grofles 
penfions.  Eux  de  leur  côté  promirent  de  lui  être  fidèles  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité  ^  ic  de  l'aider  de  toutes  leurs  forces.  Froiflatd.  c.  m7_ 
Enfuite  ilaffembla  fa  Cour  des  Pairs ,  où  ces  Seigneurs  fe  trou- 
vèrent ,  &:  où  le  Traité  fut  lu  &  approuve.  Il  y  fut  refolu  de 
citer  le  Prince  de  Galles,  pour  fubir  le  Jugement  du  Roi.  On 
dreffa  l'Ecrit  ou  la  Formule  de  la  citation  ;  elle  fut  lue  diverfes 
fois,  on  en  pcfatous  les  mots,  &:  après  avoir  été  tranfcrite , 
elle  fut  mife  entre  les  mains  de  Bernard  Pelot  Juge  Criminel 
de  Touloufe  ,  &  d'un  Chevalier  de  Beaufle  nommé  Jean  de 
Chapponal  ,  pour  la  fignifier  au  Prince  de  Galles. 

Ils  arrivèrent  à  Bourdeaux  au  mois  de  Janvier  ,  &  furent  ad-     ciufU,  ry.tt ,» 
mis  à  l'audience  du  Prince.  Us  lui  prefcncerenc  leurs  Lettres  de  ^"""  "*'  ^*""  ""■ 
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'     g  créance  j  &:  le  fupplierenc  de  trouver  bon  qu'ils  lui  luiTcnt  un 

mtP'.,sJ  cioR'^,  d'  papier  dont  ils  écoient  chargés  de  la  part  du  Roi  de  France  leur 
5««yiii^'/f.  JMaître.  A  ces  paroles  le  feu  monta  au  vifage  du  Prince  de  Gal- 

les, qui  fe  douta  bien  de  quoi  il  s'agifToit.  Mais  il  fe  modéra  , 
&  ordonna  à  Pelot ,  qui  tenoit  le  papier ,  de  le  lire.  L'écrit  étoic 
conçu  en  ces  termes. 

"Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  :  A  notre 
tfoiiTM  loc.  cit   "  ^^^^^  ^^  Prince  de  Galles  &  d'Aquitaine,  Salue.  Comme  ainfi 
«  foit  que  plufîeurs  Preiats ,  Barons  ,  Chevaliers ,  Univcrfités , 
4»  Communautés  &  Collèges  desM arches  &:Limitations  du  païs 
»  de  Gafcogne ,  demourans  &  habitans  ez  bandes  de  notre 
»  Roïaume ,  avec  plufieurs  autres  du  païs  d'Aquitaine ,  fe  foient 
»  traits  par  devers  Nous  en  notre  Cour  ,  pour  avoir  droit 
"  d'aucuns  griefs  &  moleftes  indues ,  que  vous ,  par  foible  con- 
»  fcil ,  &  lîmple  information ,  avez  propofé  de  leur  faire ,  &:  de 
»  laquelle  chofefommes  émerveillés.  Doncques  ,  pour  obvier 
»  &  remédier  à  ces  chofes ,  nous  nous  fommes  ahers  &  ahcr- 
"  dons  avec  eux ,  tant  que  de  notre  Majefté  Roïale  &  Seigncu- 
»  rie ,  nous  vous  commandons  ,  que  vous  vicngnez  en  notre 
»  Cité  de  Paris  en  propre  perfonne  ,  &  vous  montriez  &  pre- 
»  fentiez  devant  Nous,  en  notre  Chambre  des  Pers,  pour  ouïr 
»  droit  fur  lefdites  complaintes  &:  griefs  émeus  de  par  vous  à 
"  faire  fur  votre  peuple  ,  qui  clame  à  avoir  &:  ouïr  relTorc  en  no- 
»  tre  Cour ,  &  à  ce  n'y  ait  point  de  faute  :  &  foit  au  plus  hative- 
"  ment  que  vous  pourrez  après  ces  Lettres  vues.    En  témoin 
»  de  laquelle  chofe  ,  Nous  avons  à  ces  Prefentes  mis  notre  Scel. 
"  Donné  à  Paris  le  vingt-cinquième  jour  du  mois  de   Jan- 
»  vier.  » 
Cap.  15S.  Après  cette  lediire  les  deux  Députés  fe  jetterent  à  genoux 

devant  le  Prince  de  Galles ,  le  priant  de  les  excufer  fur  l'ordre 
qu'ils  avoient  eu  du  Roi  leur  Maître.  «  Je  ne  vous  en  fçai  pas 
"  mauvais  gré,  (reprit  le  Prince  :  )  dites  feulement  au  Roi  de 
»  France ,  que  j'irai  à  Paris  le  plutôt  qu'il  me  fera  polfible  ;  mais 
»  que  ce  fera  à  la  tête  de  foixante  mille  hommes  ,  pour  venger 
"  l'injure  qu'il  me  fait  de  prendre  la  protedion  de  mes  Sujets 
»  rebelles ,  fur  lefquels  il  n'a  plus  aucun  droit ,  après  avoir  fi  au- 
V  thentiquemenc  renoncé  à  celui  qu'il  y  avoir.  " 

Quand  le  Prince  fe  fut  retiré  ,  plufieurs  de  {es  Courtifans 
lui  confeillerenc  de  faire  arrêter  les  d.ux  Députés ,  &;  de  les  pu- 
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nir  de  leur  temcriré.  II  défcndir  de  leur  faire  aucune  peine  î 
mais  un  peu  après  s'etancravifc  ,  il  demanda  s'ils  avolenc  pris  ^j^ô. 
un  fauf-conduit  pour  s'en  retourner  ;  on  lui  dit  que  non.  «  Cela 
»  fuppofé,  (dit-il,)  qu'on  aille  après  ,  &  qu'on  les  arrête  ;  aufîi- 
»  bien  en  ce  qu'ils  viennent  de  faire  ,  ils  font  plûtôc  les  Dépu- 
»  tes  du  Comte  d'Armagnac  ,  &:  de  mes  autres  ValTaux  rebel- 
»  les  ,  que  du  Roi  de  France.  »>  Le  Senechal  d'Agcnois  fut  char- 
gé de  cette  commirtion  -,  il  courut  après,  &:  les  arrêta  ,  non  pas 
comme  de  la  part  du  Prince  ,  mais  fur  une  querelle  qu'il  leur  fie 
touchant  un  cheval  qu'il  les  accufa  d'avoir  enlevé  dans  l'hôtel- 
lerie, où  ilsavoient  couché,  &  les  mena  dans  les  prifons  d'A- 
gen.  Il  laiflTa  aller  quelques  gens  de  leur  fuite  ,  qui  en  paffanc 
par  Touloufe  rendirent  compte  au  Duc  d'Anjou  de  ce  qui  s'é- 
toit  fait ,  &:  allèrent  en  avertir  promptenient  la  Cour. 

Le  Roi  aiant  appris  cette  nouvelle  en  fit  (es  plaintes  au  Prin-        cap  ^0. 
ce  de  Galles,  mais  il  ordonna  en  même-tems  au  Duc  d'Anjou 
Gouverneur  de  Languedoc,  de  ne  faire  aucunes  hoftilircs.  Il 
falloir  un  ordre  auffi  précis  que  celui-là ,  pour  contenir  ce  jeu- 
ne Prince  ,  qui  étoic  dans  l'impatience  de  commencer  la  guer- 
re. Le  Roi  toutefois  laifla  faire  les  Comtes  d'Annagnac,  de 
Comminge  &  de  Pcrigord  ,  &:  les  autres  Seigneurs  contre  le 
Prince  de  Galles.  Ils  battirent  quelques  Troupes  Angloifes,  &    DuTi'irt  ,  x-nxzA 
engagèrent  dans  leur  parti  la  plupart  de  la  NoblefTe  voifine  de  ^"'^"""'  *^=- 
leurs  Terres  ;  &:  on  a  un  RoUe  de  plus  de  huit  cens  tant  pecitcs 
Villes  que  Fortcrciles ,  qui  dès-lors  fccouercnt  le  joug  d'An- 
gleterre. 

De  fi  fàchaux  commencemens  donnèrent  beaucoup  d'in- 
quiétude à  Edouard;  d'autant  plus  qu'il  apprcnoit  en  mênie- 
tems ,  que  lafanté  du  Prince  de  Galles  Ton  fils  devenoit  tous  les 
jours  plus  mauvaife.  Ce  Prince,  depuis  fôn  retour  d'Efpagne  , 
dont  les  chaleurs  l'avoient  beaucoup  incommodé,  avoir  prcf- 
que  toujours  été  malade:  il  étoit  menacé  d'hydropifie  ,  &  ne 
pouvoir  plus  monter  à  cheval.  Cette  conjondure  étoif  heureu- 
fe  pour  la  France  ,  &  faifoit  réulTir  les  intrigues  des  Seigncar.ç  • 

Gafcons  auprès  de  la  NoblelTe  de  delà  la  Loire  ,  pour  la  déta- 
cher des  Anglois.  Edouard  fit  appeller  les  Ambafîàdeurs  que 
le  Roi  avoir  à  la  Cour  d'Angleterre  ;  c'étoient  le  Comte  de  Sal- 
lebruche ,  &  Guillaume  de  Dormans  Chancelier  de  Dauphiné. 
Il  fe  plaignit  à  eux  de  ce  que  le  Roi  violoit  le  Traicé  de  Brcci- 
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gni ,  &  leur  mie  en  main  un  Mémoire  pour  cnvoïer  à  la  Cour 
^^^^'  de  France,  Par  ce  Mémoire  ii  demandoit>qu'en  vercu  Ju  Traicé 
deBretigni ,  par  lequel  le  Roi  avoir  renoncé  à  la  Souveraine- 
té de  Guicnne ,  il  eût  à  rejeccer  les  Appellations  incerjetcécs 
par  les  Seigneurs  de  Gafcogne  &:  de  Guienne  à  la  Cour  des 
Pairs  de  France  contre  le  Prince  de  Galles.  Le  Roi  env oïa  fes 
réponfes  à  (es  Ambafladeurs ,  contenans  les  raifons  qu'il  avoic 
eues  de  recevoir  ces  Appellations.  Le  Roi  d'Angleterre  n'y  fit 
point  de  réplique;  mais  fon  Confeil  mit  entre  les  mains  des 
Ambafladeurs  un  Ecrit  par  lequel  il  étoit  dit  ,  que  fuppofé 
que  le  Roi  de  France  voulût  réparer  les  dommages  caufés  par 
l'infradion  faite  au  Traité  de  Brecigni,  &  renoncer  à  la  Sou- 
veraineté de  Guienne ,  le  Roi  d'Angleterre  s'offroit  à  £iire  fes 
renonciations  aux  droits  qu  il  prétendoit  fur  la  Couronne  de 
France  ,  fur  la  Normandie ,  le  Marne  &  l'Anjou. 
•B.egfc(ir«  du  Paie-       Quaud  Ic  Roi  cut  tcçu  cct  Ectit ,  il  aflembla  la  Cour  des 

fliaiLyoï.  i.tnMai.  p^jj-j  ^  plufieurs  Jurifconfultes  &l  Notables  du  Roïaume ,  qu'il 
avoir  fait  venir  à  Paris.  Les  Seigneurs  Gafcons  s'y  trouvèrent , 
&c  dans  les  feances  du  fécond  &:  du  troifiéme  de  Mai ,  de  con- 
cert avec  le  Roi ,  ils  firent  inftancc  ,  pour  que  leurs  Appella- 
tions ne  fufl'cnt  point  rejcttées.  La  chofe  aïant  été  examinée, 
auiTi-bicn  que  la  Réponfe  du  Roi  à  l'Ecrit  du  Confeil  d'Angle- 
terre ,  il  fut  refolu  de  nouveau  qu'on  recevroit  les  Appellations 
des  Seigneurs  Gafcons ,  &  que  vu  la  contumace  du  Prince  de 
Galles  ,  &  les  infractions  faites  par  le  Roi  d'Angleterre  au 
Traité  de  Bretigni ,  on  leur  declareroit  la  guerre.  Le  Roi  aufli- 
tôt  après  envoia  au  Pape ,  à  l'Empereur  ,  &  à  divers  autres 
Princes  la  réponfe  faite  à  l'Ecrit  du  Confeil  d'Angleterre  ,  6c 
leur  communiqua  la  refolution  qu'il  avoir  prife  de  faire  la  guer- 
re, II  en  écrivit  auiîi  aux  Villes  de  Guienne ,  pour  les  en  avertir , 
&  les  exhorter  à  reconnoître  leur  ancien  &  légitime  Souve- 
rain, &  à  abandonner  le  parti  des  Anglois.  Il  fit  compoferun 
Manifefte  contenant  les  raifons  pour  lefquellcs  il  declaroit  la 

•  guerre  aux  Anglois ,  &:  le  fit  publier  enfaite  par  les  Predica- 

teursàParis,  &:  dans  les  autres  Villes,  La  chofe  lui  réulTit  à 
merveille.  Les  maux  que  les  Anglois  avoient  faits  dans  le 
Roiaume,  leur  fierté,  la  dureté  des  conditions  aufquelles  ils 
avoient  fait  acheter  la  paix  ;  tout  cela  reprefenté  vivement  avec 
éloquence  ,  &  dans  la  Chaire  de  vérité ,  fit  une  iaiprelUon  ex- 
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traordînairc  fur  l'efprit  des  peuples ,  lalluma  leur  haine  contre 

les  Anglois ,  &  les  difpofa  à  concribuer  de  tout  leur  pouvoir  à;         ^3°»'» 


cette  guerre. 


Avant  que  d'en  venir  là  ,  le  Roi  s'étoit  afliiré  de  la  NoblcfTc     upant  tp  d/.H,^ 
de  Ton  Ro'iaume.  Il  avoir  traité  (bus-main  avec  les  reftes  des  Tcid"^r^ûunï'.""' 
Compa^Kies^quïpACicvent  toutes  à  fon  fer  vice,  excepté  ceux  des 
C^îWi'/'rf^»;?/// qui étoient  Anglois:  celafurprit  fort  le  Prince  de 
Galles ,  qui  avoir  compté  fur  l'attachement  que  ces  Troupes 
avoicnt  toujours  fait  paroître  pour  lui.  Le  Roi  negocioit  aftuel-   ^^  ^;„^,  Rccueii: 
Icment  avec  le  Roi  de  Callille ,  pour  un  armemcnr  de  mer ,  &  le  J"  Tuués,  «ce» 
Traité  en  fut  conclu  quelques  mois  après.  Il  ménagea  des  in- 
telligences dans  les  Villes  &:  dans  les  ForterefTes  du  Comté  de 
Ponchieu  ,  où  il  vouloit  faire  le  premier  effort  ;  &:  enfin ,  après 
avoir  pris  toutes  ces  précautions ,  il  envoïa  un  fimple  Officier 
de  (a  Maifon  au  Roi  d'Angleterre  ,  avec  une  Lettre  pour  le  dé- 
fier ,  ainfi  qu'on  parloir  alors ,  c'eil-à-dire  ,  pour  lui  déclarer 
la  guerre.  Edouard  en  fiiroffenfé  ,  parce  que  c'étoit  la  coûtu-    Fceirtkid.  cap.  .ji. 
nie  qu'on  emploiât  à  cette  fondion  quelque  Prélat ,  ou  quel- 
que Chevalier  de  diftindlion.  Le  Roi  apparemment  en  ufà 
ainfi  ,  pour  marquer  au  Roi  d'Angleterre  le  rellcnriment  qu'il 
avoit  du  mauvais  traitement ,  que  le  Prince  de  Galles  avoir  fait 
l'année  d'auparavant  à  fes  deux  Envoies. 

Le  Roi  d'Angleterre  fit  part  de  cette  déclaration  de  guerre  à  i.  J_°'''"'"-  ^'"y^' 
fon  Parlement ,  qu'il  convoqua  à  'Weftminfter  ,  où  après  avoir 
parlé  avec  mépris  &  dédain  de  cette  bravade  du  Roi  de  France , 
&:  exhorté  l'Aflemblée  à  foûtenir  l'honneur  de  la  Narion ,  il 
déclara  qu'i'  prétendoit  défendre  de  nouveau  {es  droits  fur  la 
Couronne  de  France ,  èc  qu'il  en  étoitRoi.  Il  fut  auffi-tôt  falué 
en  cette  qualité  par  tous  les  Membres  du  Parlement ,  &  ils  lui 
promirent  de  contribuer  libcralemenr  à  la  guerre  contre  la 
France  ,  afin  qu'on  la  pouflàt  aulfi  vivement  qu'on  l'avoit  fait 
jufqu'au  Traire  de  Bretigni. 

Si-tôr  que  l'Envoie  ,  qui  avoit  déclaré  la  g-uerrc  ,  fut  de  re-  .^'■''•'"  •''''"•^■"'['iy 
rour  en  France,  on  la  commença.  Le  Roi  avoir  li  bien  pris  fes 
rnefures ,  pour  fe  rendre  maître  du  Comté  de  Ponthieu  ,  que 
toute  la  NoblefTe  de  ce  canton  de  Picardie  prit  les  armes  contre 
les  Anglois ,  dès  que  Gui  Comte  de  S.  Pol ,  &  Hugues  de  Chi- 
tillonMaîrre  des  Arbalêrriers  y  parurent  avec  quelques  trou- 
pes. Abbevilic  ouvrit  fes  portes ,  S.  Yaleri ,  Rue ,  le  Crocoi  eni 
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~^  jj        firent  autant.  Quelques  Anglois ,  qui  s'écoient  ralliés  à  la  For- 

'      *       terefTedu  Pont  de  Rémi ,  furent  taillés  en  pièces  par  le  Comte 

de  S.  Pol ,  &:  la  Place  (e  rendit.  Nicolas  de  Louvain  Senechal 

F.uJTa.i.e.  ifï.  ^^  PonihieUjfuc  pris  a  AbbeviUe,&:  misa  rançon.  Tout  cela 
fut  exécuté  avant  que  les  troupes  d'Angleterre  fuirent  afTem- 
blées  à  Douvres ,  où  elles  dévoient  s'embarquer  pour  palier  en 
France. 

Le  Roi  d'Angleterre  eut  tant  de  chagrin  de  cette  perte ,  que 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fit  couper  la  têce  au  Comte  Dauphin 
d'Auvergne,  au  Comte  de  Porcien  ,  aux  Sires  de  P^oye  &:  de 
Maulsvrier,  qui  étoient  eùcore  en  orage  pour  la  rançon  du 
Roi  Je.in ,  aulîi  bien  que  p'ulieurs  Bourgeois  de  diverfes  Villes 
de  France;  mais  laplùparc  dans  la  fuite  en  furent  quittes  pour 
de  greffes  rançons.  Edouard  apprit  prefquc  en  même-tems, 
que  le  Duc  d'Anjou  &  le  Duc  de  Berri  étoient  entrés  fur  les 
terres  du  Prince  de  Galles ,  le  premier  du  côté  de  Touloufe ,  & 
l'autre  par  l'Auvergne,  Il  fçut  encore  ,  que  le  Roi  de  France 
traitoitavec  David  Roi  d  EcofTe ,  pour  engager  ce  Prince  à 
faire  divertion  en  Angleterre  ,  &  il  fe  trouva  dans  un  grand 
embarras.  Le  fecret  avec  lequel  le  Roi  de  France  avoit  pris 
toutes  fes  mefures ,  le  defir  qu'il  avoit  toujours  fait  paroître 
d'entretenir  la  paix ,  la  penfée  dont  Edouard  fe  flattoic  d'avoir 
CcUement  abattu  la  France  ,  qu'elle  ne  pourroit  fe  relever  de 
long-tems ,  avoienc  rendu  ce  Prince  moins  vigilant ,  &  il  fe 
voïoit  futpris. 

Il  renforça  promptement  fes  frontières  du  coté  de  l'Ecoiïe, 
fccnvoïa  Edmond  Comte  de  Cambridge  un  de  fes  fils  ,  avec 
quelques  troupes  ,  au  fecours  du  Prince  de  Galles  :  mais  com- 
me le  trajet  d' Angletetre  en  Gafcogne  étoit  long  ,  &:  dange- 
reux à  caufe  de  la  Flotte  que  le  Roi  de  France  équippoit  ac- 
tuellement ,  il  pria  Jean  Duc  de  Bretagne  fon  gendre,  de  trou* 
ver  bon  que  les  troupes  Angloifcs  débarqualfent  dans  quel- 
qu'un de  fes  Ports.  Ce  Duc,  qui  lui  avoit  l'obligation  de  "-out 
ce  qu'il  étoit ,  le  lui  accorda ,  &C  paffa  par  defliis  le  fcrupule 
que  dcvoit  lui  donner  fa  qualité  de  Vaflal  de  la  Couronne  de 
France.  LcCo  nte  de  Cambridge  avec  le  Comte  de  PembroK 
arrivèrent  à  S.  Ma'o ,  &  le  Duc  obtint  des  Seigneurs  de  Breta- 
gne, dontplulicurs  toutefois  ne  voioient  pas  volontiers  leur 
Prince  feijfoiuUer  avec  U  France  ,  ^ue  le*  troupes  Angloifcs 

paflafTenc 
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pafTafTent  au  travers  de  la  Bretagne  pour  gagner  le  Poitou.  ~ 

Dés  qu'elles  furent  arrivées  auprès  du  Prince  de  Galles,  &         ^i^9- 
que  le  General  Chandos  Connétable  de  Guienne  fut  venu  auf-  aZ'ù.'lZ'di'il' /c' u 
a  le  joindre  ,  la  guerre  devine  plus  vive  au-delà  de  la  Loire.  Il  ''""' 
(e  donnoit  tous  les  jours  des  combats  entre  les  partis  du  Prince 
de  Galles,  &  ceux  des  Ducs  de  Berri  &  d'Anjou  :  on  prit  de 
part  &d  autre  diverlbs  petites  Places.  Les  Anglois  furprirent 
Bellc-perehe  en  Bourbonnois ,  &  y  firent  prifonnicre  Ifàbeau 
de  Valois  mère  du  Duc  de  Bourbon  &:  de  la  Reine  de  France; 
Roche-fur-Yon  en  Poitou  fe  rendit  aulTi  par  la  lâcheté  du  Gou- 
verneur François  no>Timé  Jean  Blondcau  ,  que  le  Duc  d'Anjou       c»p-  »<«• 
fit  jettera  la  rivière,  après  l'avoir  fait  enfermer  dans  un  fac  3. 
Angers. 

C-cs  petites  pertes  furent  reparées  par  des  avantages  plus 
conlidcrablcs  ,  èc  en  particulier  par  la  réduction  de  Cahors  & 
de  plulicurs  autres  fortereffes ,  dont  on  fut  redevable  à  l'adref- 
fe  de  Jean  de  Cardaillac  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Toulou- 
(è.  Les  Anglois  eurent  encore  le  malheur  de  perdre  le  General 
Chandos,  qui  fut  tué  dans  une  rencontre  au  Pont  de  Leufac, 
par  un  Ecuïer  François  nommé  Jacques  de  S.  Martin.  Ce  Sei- 
gneur ,  le  plus  grand  Capitaine  de  fi  Nation  ,  eut  l'honneur 
d'être  regretté  non  feulement  par  les  Anglois  ,  mais  par  les  Sei- 
gneurs François  mêmes ,  qui  connoifToicnt  fon  mérite.  Le  Prin- 
ce de  Galles  perdit  en  lui  non  feulement  un  grand  homme  de 
guerre,  mais  unfage  Miniftre,  dont  les  confeils  modérés  au- 
roicnt  empêché  la  guerre ,  (i  ce  Prince  les  avoir  écoutés  ;  car  il 
s'oppofa  autant  qu'il  put  à  la  Capitation  qui  la  caufa  ;  &:  il  l'au- 
roit  bientôt  terminée ,  comme  tout  le  monde  le  dit  alors  ,  s'il 
avoit  vécu  ,  étant  le  plus  habile  Négociateur  de  fon  tcms  ,  le 
plus  fécond  en  expediens ,  &.  toujours  porté  à  la  paix  malgré 
lès  grands  talens  pour  la  guerre. 

Tandis  que  cela  fe  pailoit  au-delà  de  la  Loire  ,  on  fe  battoic  /■"'"■'" "W»"'»»/ 
aum  en  Picardie  &  en  balle  Normandie ,  ou  les  Anglois  prirent  c^p.  147. 
la  Ville  de  Vire  ;  &:  le  Roi  équippoic  une  flotte  à  Harfleur  pour 
l'envoier  en  Angleterre  fous  la  conduite  de  fon  frère  Philippe 
Duc  de  Bourgogne.  l<c  Sire  de  Cliilon  défapprouvoit  beau- 
coup cette  entreprifc  ,  parce  qu'il  connoiiïoit  les  Anglois  beau- 
coup plus  habiles  fur  la  mer  que  les  François;  &  que  le  Roi 
d'Angleterre  étant  bien  ayerti ,  avoit  des  Milices  fur  toutes  (es 
Tome  V.  Y 
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côtes  pour  empêcher  les  defcentes.  Mais  quoique  ce  Seigneur 
ï3^P'  fùc  ordinaire. nenc  fore  écouté  dans  le  Confcil  ,  il  trouvoic  le 
Roi  toujours  inflexible  fur  cet  article-là. CePrince  étoit  perfua- 
dé  que  rien  ne  pouvoir  être  plus  avantageux  à  la  France,que  de 
tranfporter  la  guerre  en  Angleterre,&  d  ailleurs  fa  flotte  étoit  fi 
bien  armée  ,  fi  bien  équippee  ,  montée  par  tant  de  braves  gens , 
qu'à  moins  d'un  malheur  extraordinaire  ,  le  fuccês  de  l'expédi- 
tion lui  paroilfoit  certain.  Mais  l'arrivée  du  Duc  de  Lancaftre 
autre  fils  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  débarqua  à  Calais  avec  un 
corps  de  Troupes ,  où  il  y  avoir  beaucoup  de  Nobleife  Angloi- 
fè,  contraignit  le  Roi  à  abandonner  fon  premier  deflein.  Il  fut 
obligé  de  prendre  les  troupes  de  la  flotte  ,  &:  de  les  envoïer  con- 
tre le  Duc  de  Lancaftre ,  pour  couvrir  le  Poathieu, 
etf.  tef.  Le  Due  de  Bourgogne  fut  fait  General  de  ce  corps  d'armée. 

Il  trouva  les  Anglois  retranchés  à  Tournehem  entre  S.  Orner 
&Ardres.  Il  fe  campa  fur  la  montagne  qui  commandoit  la  val- 
lée où  étoient  les  Anglois.  11  avoit  plus  de  monde  qu'eux  ; 
mais  il  avoit  ordre  du  Roi  fon  frère  de  ne  les  point  attaquer 
dansleur  camp.  Les  malheureux  fuccés  de  la  journée  de  Creci 
&:  de  celle  de  Poitiers  étoient  pour  le  Roi  des  leçons  dont  11 
profitoit,  pour  modérer  la  vivacité  Françoife.  Ainfi  l'on  de- 
meura plufieurs  jours  à  fc  regarder  les  uns  les  autres  fans  rien 
faire  ,  excepté  quelques  efcarmouches  ,  qui  n'engageoient  à 
rien  d'important. 
les  trcHfer  </«  Hii  Ccttc  iuaction  déplaifoit  fort  aux  Chevaliers  François  qui 
i»ntioK^ed,éei.  ctoicnt-là  au  nombre  de  quatre  mille.  Le  Duc  de  Bourgogne 
les  entretenoit  toujours  de  refperance  de  la  bataille.  Mais  enfin, 
après  bien  des  délais ,  il  fut  contraint  d'écrire  au  Roi ,  pour  lui 
demander  la  permiflion  de  combattre  ou  de  licentier  les  Cheva- 
liers ,  qui  faifoient  une  groffe  dépenfe  pour  l'entretien  de  leurs 
gens  ,  &:  dont  ils  fe  laflbient.  Le  Roi  voiant  la  faifon  déjà  fore 
avancée  ,  envola  ordre  de  congédier  les  troupes.  L'armée  prit 
le  chemin  de  S.  Orner  ,  où  le  Duc  de  Bourgogne  donna  per- 
miffion  aux  Chevaliers  de  fe  retirer  chacun  chés  foi.  Les  An- 
glois furent  furpris  de  cette  retraite  ,  &  commencèrent  à  s'ap- 
percevoir  que  les  François  avoient  refolu  de  ne  plus  s'abandon- 
ner à  cette  inpetuoficé qui  avoit  perdu  la  France  ,  &  de  luivre 
une  conduite  plus  réglée ,  qui  pourroit  bien  y  ruiner  les  affai- 
res d'Angleterre. 
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Le  Duc  de  Bourgogne  en  retournant  à  Paris ,  JaifTà  au  Con-  T~ — 

nétablc  de  Ficnnes  &:  au  Comte  Gui  de  S.  Pol ,  autant  de  trou-  imnp/.ffUnnu  a» 
pes  qu'il  en  falloir  pour  arrêter  les  courfes  des  ennemis.  Mais  'î^"""' -^«s'»". 
le  Duc  dcLancallrc  voiant  l'armée  deFrance  (cparce,conçut  un 
deflcin  bien  hardi,  &  qu'il  efpera  d'exécuter  avec  lalienne.  Ce 
fut  d'aller  brûler  la  flotte  du  Roi  à  Harfleur,  Il  falloir  pour  cela 
paflcr  la  Somme  ,  traverfcr  la  Picardie  &  une  partie  de  la  Nor- 
mandie. Il  entreprit  de  le  faire.  Il  palfa  la  Somme  au  gué  de 
Blanquetaque  ,  prit  fa  route  par  le  Comté  d'Eu  ,  entra  dans  le 
pais  de  Caux ,  &:  marcha  vers  Harfleur.  Des  que  le  Connéta- 
ble de  Ficnnes  &  le  Comte  de  S.  Pol  fçurcnt  les  Anglois  en 
marche  ,  ils  fe  mirent  à  la  tête  d'un  Camp  volant,  avec  lequel 
ils  les  côtoierenc  toujours ,  fans  jamais  les  perdre  de  vue  ,  les 
obligeant  par  là  à  fe  tenir  toujours  ferrés.  Qiiand  ces  deux  Gé- 
néraux virent  que  le  Duc  de  Lancallre  tournoit  du  côté  de  Har- 
fleur,  ils  pénétrèrent  fon  delfcin.  C'eft  pourquoi  le  Comte  de 
S.  Pol  prenant  les  devans  avec  deux  cens  Lances ,  fe  jettadans 
la  Place  ;  &  le  Duc  de  Lancaftre  fe  trouvant  ainfi  prévenu  ,  re- 
tourna fur  fes  pas  Comme  il  rcpafloit  la  Somme  ,  Hugues  de 
Chàtillon  Grand-Maître  des  Arbalétriers  fe  mit  en  embufcade; 
mais  lui-même  fut  furpris  par  Nicolas  de  Louvain  Senechal  de 
Ponthieu  ,  &  faitprifonnicr  par  ce  Senechal ,  qu'il  avoir  pris  à 
AbbeviUe  au  commencement  de  lacampagne.  Ce  fut  là  l'uni- 
que fruit  du  grand  voiagc  du  Duc  de  Lancaftre  ,  qui  congédia 
fes  troupes  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Calais. 

Lacampagne  finit  vers  le  mcme-tems  au-delà  de  la  Loire.  Les 
François  y  furprirent  Châtclleraut ,  &  le  Duc  de  Bourbon  fit  le 
fiegedeBelleperche  ,que  les  Anglois  avoicnt  pris  fur  lui ,  5c 
où  ils  tenoient  i'à  mère  prifonniere.  Le  Maréchal  Louis  de  San- 
ccrre  le  joignit  à  ce  ficge.  Le  Comte  de  Cambridge  vint  au  fe- 
cours ,  &c  offrit  la  bataille  aux  François ,  qui  la  refuferent ,  fe 
tenant  dans  leurs  retranchemens.  Ceux  qui  défcndoient  le 
Château  ne  pouvant  tenir  plus  long-tems ,  l'abandonnèrent , 
&  emmenèrent  avec  eux  la  mcre  du  Duc  de  Bourbon.  Ce  Duc 
s'en  plaignit  au  Comte  de  Cambridge  &  au  Prince  de  Galles , 
îk.  leur  reprefenta  que  ce  n'etoit  pas  la  coutume  parmi  les  Che- 
valiers d'en  ufcr  ainfi  avec  les  Dames.  Le  Prince  témoigna  qu'il 
-defapprouvoit  la  chofe  ,  &:  qu'il  feroit  rendre  cette  Princclfe, 
li  elle  avoir  été  prifc  pa*'  d'autres  que  par  les  gens  des  CompA- 
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~  gnies ,  qu'il  ne  vouloir  pas  chagriner.  Elle  fur  depuis  échangée 

'  3  ^'  avec  un  Chevalier  Anglois  nommée  Simon  de  Eurle. 
application  rie,  dtiix  Tandis  que  les  troupes  le  batcoienc  à  la  campagne  ,  les  deux 
'neîicMnt.  " ""  Rois  écoicac  occupés  dans  le  cabinet,  chacun  à  chercher  les 
moïens  d'affoiblir  le  parti  de  Ton  ennemi ,  &:  à  fortifier  le  fien. 
Le  Roi  d' Angleterre  fit  publier  en  Gafcogne  &:  en  Guiennc  des 
Lettres  d'amniftic  pour  tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  avoient  pris 
lesarmesenfaveur  de  la  France, pourvu  que  dans  un  mois  ils 
rentraient  dans  leur  devoir ,  s'offrant  à  les  dédoinmager  des 
torts  qu'on  leur  auroit  faits  ,  &c  révoquant  la  Capitation  ,  &: 
tous  les  autres  impôts  établis  par  le  î^rince  de  Galles.  Il  fit  ré- 
pandre fecretement  dans  Paris  plufieurs  copies  de  ces  Lettres» 
on  en  adrelTa  au  Vicomte  de  Rochechouart ,  aux  Seigneurs  de 
Maleval  &  de  Marneil ,  &  à  plufieurs  autres  Geatilshommes 
quis'écoient  jettes  dans  le  parti  de  France  :  mais  cet  artifice 
n'eut  point  d'eftec  ,  &;  la  défcrcion  augmentoit  tous  les  jours 
dans  le  parti  Anglois. 
Cap.  »j7.  Edouard  réulfit  mieux  du  côté  de  l'Allemagne,  on  le  Duc 

de  Juliers  &  le  Duc  de  Gueldre  prirent  fon  parti  avec  plufieurs 
Seigneurs  Allemans.  Ils  déclarèrent  l'un  &c  l'autre  la  guerre  au 
Roi  de  France,  &:  firent  tous  leurs  efforts  ,  pour  engager  Al- 
bert de  Bavière  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  Gouverneur  ou  Ad- 
miniftrateur  dcHainaut,  de  Hollande,  deZelande&:  deFri- 
fe,  pour  Guillaume  fon  fils  aîné  ,  à  en  faire  de  même  :  mais  le 
Sire  J.-an  Verthin  Senechal  de  Hainaut ,  qui  avoir  tout  crédit 
fur  l'eiprit  du  Comte,  &  que  le  Roi  avoit  gagné  ,  fit  avorter 
toutes  leurs  intrigues  ,  &  perfuadaà  fon  Maî.re  de  demeurer 
neutre.  Le  Comte  de  Flandres  fe  trouva  affés  embarralfé  dans 
cette  conjondure  ;  car  étant  beaupere  du  Duc  de  Bourgogne  , 
qui  ve.îoit  dépnifer  fa  fille  ,  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  fe  dé- 
clarer contre  la France:  mais  d'ailleurs  lesFianians  penchoienc 
fort  du  cô:é  du  Roi  d'Angleterre  par  l'inrerêt  de  leur  commer- 
ce. Edouard ,  pour  les  déterminer  ,  faifoit  de  tems  en  tems  en- 
lever de  leurs  vaifleaux  par  ceux  qu'il  avoit  en  mer.  Le  Roi  de 
France  efperoir  que  ceshoftilicés  auroicnt  un  effet  contraire; 
mais  lan  ipa  hie  naturelle  des  Flamans  contre  la  France ,  &  la 
crainte  des  naux  que  les  Anglois  leur  pouvoient  faire  préva- 
loient,  &:  les  tcnoicnt  au  moins  en  fuipensôi  dans  la  neutra- 
lité. 
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Le  Roi  Charles  de  Navarre  devoir  faire  un  grand  contre-  , 

poids  dans  cette  guerre  de  quelque  côté  qu'il  penchât.  Il  étoic 
toujours  en  difïerend  avec  le  Roi  au  fajet  de  certaines  Terres 
&  de  certaines  Places  qu'ils  fe  dilputoient  l'un  à  l'autre  :  &:  pour 
être  en  état  de  le  faire  craindre  6c  rechercher  ,  il  avoir  dès  le  procès  ms  Ju  roî 
comaienceinent  de  la  guerre  rempli  de  Soldats  les  Villes  qu'il  "«n-"'*"». 
polledoit  dans  le  Cotencin  ,  &  celles  du  Comté  d'Evreux.  Il  fie 
un  Traité  avec  le  Duc  de  Bretagne  .  dont  on  n'a  jamais  fçu  le 
contenu,  11  avoit  à  fa  Cour  un  Chevalier  natif  de  Hainaut, 
nomme  Eultjche  d'Aubcrticour ,  vaillant  homme,  &  qui  s'é- 
toit  beaucoup  diftingué  dans  toutes  les  guerres  de  France  &C 
d'Efpagnejil  lui  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Carentan 
en  balle  Normandie  ,  &C  ce  Chevalier  étoit  entièrement  dans 
les  intérêts  des  Anglois.  Il  fit  il  bien  ,  qu'il  engagea  le  Roi  de 
Navarre  à  palier  fecretement  en  Angleterre,  pour  s'aboucher 
avec  Edouard.  Ils  traitèrent  enfemble  ;  &  le  Roi  de  Navarre 
promit ,  que  fi-tôt  qu'il  feroir  de  retour  à  Cherbourg  ,  il  décla- 
reroit  la  guerre  au  Roi  de  France ,  &c  recevroit  les  Anglo^s  dans 
{es  Places.  Il  fut  reconduit  en  Normandie  par  plufieurs  Sei- 
gneurs d'Angleterre,  qui  à  leur  retour  furent  attaqués  par  des 
vailTeaux  Normands  ,  défaits  ,  pris  ,  &  tous  avec  leurs  gens 
palTes  au  fil  dcl'épée  fans  quartier.  Ce  coup  étonna  le  Roi  de 
Navarre ,  &  avec  fon  inconftance  &  fon  infidélité  naturelle ,  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  jetter  dans  i'irrefolution 
&  le  faire  demeurer  neutre  :  chofe  très-avantageufe  pour  la  ■ 
France. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  fur  la  fin  de  l'année  1 3  (î^. 
Il  y  avoit  long-tensquela  France  n'avoir  fait  la  guerre  avec 
tant  dcbonh:ur.  La  conquête  du  Comté  de  Ponthieu  ,  &la  re- 
dudion  de  tant  de  Villes  x  de  Châteaux  au-del.\  de  la  Loire, 
avoient  d'autant  plus  encouragé  les  Peuples  de  France  ,  qu'ils 
étoient  moins  accoutumés  à  de  pareils  fuccés  ;  &:  jamais  ils  ne 
fe  trouvèrent  plus  difp->fés  à  féconder  les  intentions  de  leur 
Prince  ,  pour  chafler  les  Anglois  de  France. 

Charles  profita  de  cette  bonne  difpolîtion.  Il  alTemb'.a  les 
Etats  fur  la  fin  de  l'année,  &  leur  demanda  des  fecours  pour 
continuer  une  guerre  qui  commençoit  Ci  heureufement.  Ils  les 
lui  accordèrent  volontiers.  On  augmenta  les  impôts  fur  le  fcl 
&  fur  le  vin.  Onimpofa  fur  chaque  feu  dans  les  Villes  quatre 

Yiij 


1 74  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

,  livres  ,  &:  trente  fols  dans  les  Villages  :  ce  qui  produifit  des 

^   ^'        ibmmesconfiderables,  qui  lervirent  à  lever  de  nouvelles  trou- 
pes ,  &:  à  faire  des  magalins. 
"  Il  s'allia  avec  Pierre  IV.  Roi  d'Arragon  ,  en  faifant  époufer 

^}7°'        à  Jean  Duc  de  Gironne  fils  de  ce  Roi  ,  Jeanne  de  France  fille 
pofthume  du  Roi  Philippe  de  Valois  :  mais  le  nœud  de  cette 
alliance  fut  rompu  par  iamort  de  la  Princefle  ,  qui  mourut  à 
Befiers  lorfqu'on  la  conduifoit  à  fon  époux. 
Annales  de  France.         Lc  Roi ,  fous  prétexte  dc  fortifier  Paris ,  s'affura  de  la  conf- 
Mcaioriaideh        tancc  &  de  la  fidélité  des  Bourgeois ,  en  faifant  en  ce  méme- 

Chambie  des  Corap-  ,v    ,    ^    .      ,  i      i      r-.      i  •  1 1  )  i       ■ 

tes  de  Paris  cotté  K  tcms-la  Dacit  Ics  Tours  de  la  BaltiUe  ,  qu  on  appelloit  alors  la 
'Froiflird.  cap.  is,.  Baftidc  du  Châtcl  Saint  Antoine.  11  fit  venirà  la  Cour  fes  frè- 
res les  Dues  d'Anjou  ,  de  Berri  &:  de  Bourgogne  ,  pour  concer- 
ter avec  eux  les  defTeins  de  la  caiipagne.  11  fut  refolu  qu'on  fe- 
roitdeux  armées  principales,  dont  luae  fous  la  conduite  du 
Duc  d'Anjou  entreroit  en  Guienne  par  Bergerac  &  la  Reollc , 
&  l'autre  fous  le  Duc  de  Bcrri  marcheroic  vers  Limoges,  Q_uc 
toutes  deux ,  après  diverfes  marches ,  fe  rendroient  à  Angou- 
lême  pour  en  faire  le  ficge  ,  &  tâcheroicnt  d'y  furprendre  le 
Prince  de  Galles,  qui  y  faifoit  depuis  quelque  tems  farefiden- 
ce  ordinaire.  Pour  le  Duc  de  Bourgogne  ,  le  Roi  le  retint  au- 
près de  fa  perfonne. 

On  rappella  d'Efpagne  Bertrand  du  Guefclin ,  avec  l'agré- 
ment du  Roi  Henri  de  Caftille;  &:  ce  Seigneur  avant  que  de 
partir ,  figna  au  nom  du  Roi  de  France  un  traité  de  ligue  dcfen- 
five  Se  ofîenlive  entre  les  deux  Etats ,  par  lequel  le  Roi  de  Caf- 
tille  s'obligeoit ,  fous  certaines  conditions  ,  à  entretenir  une 
flotte  contre  les  Ansilois  fur  les  côtes  de  Guienne  &  de  Poitou  ; 
&:  le  Roi  de  France  à  le  fecourir  d'hommes  &  d'argent  contre 
tous  fes  ennemis. 

La  mort  de  David  Roi  d'Ecoffe  fut  dans  la  conjonfturc  un 

contre-tems  pour  la  France.Il  eut  pour  fuccelTcur  Robert  Scuart 

fils  de  fa  fœur  ;  &:  ce  Prince  ,  pour  fe  prccautionner    contre 

Guillaume  Douglas  ,  qui  prétendoit  à  la  Couronne,  fit  une 

Trêve  avec  le  Roi  d'Angleterre. 

Eitriit  ae  !i  cham-        Lc  palTage  que  le  Duc  de  Bretagne  avoir  accordé  l'année 

''"i>jT^uè"^Reciicii   précédente  à  quelques  troupes  Angloifes  ,  donnoit  lieu  de  fe 

de  Tu  lés ,  &c'.         défier  beaucoup  de  lui.  Il  fçavoit  quels  étoientlà-delTusles  fen- 

tjmens  de  la  Cour  de  France  à  ion  égard ,  &:  il  appréhenda  que 
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les  préparatifs  qui  s'y  failoienc  ne  fuiTenc  autant  contre  ion  "* 

Duchc ,  queconcrc  la  Guicnnc.  Comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  ^^ 

encore  en  état  d'exccutcr  les  mauvais  dellcins  qui  éclaccrcnc 
depuis  ,  il  prit  le  parti  delà  foumiflion.  11  envoia  au  Roi  Hu- 
gues de  Moacrclais  Evêque  de  S.  Brieux  Con.  Chancelier,  & 
Olivier  de  Cliflon  ,  pour  lui  faire  Tes  excufcs  &:  fcs  protelta- 
tionsd'un  éternel  attachement.  Elles  furent  reçues ,  &:  le  Roi 
fut  bien-aife  d'être  afl'uré  qu'au  moins  ce  Duc  le  craignoit. 

Après  que  le  Roi  eut  ainli  mis  ordre  à  tout,  il  fit  enfin  lecoup   i''K'''"''7"'xcrJi. 
d'éclat  qu'il  meditoit  depuis  long-tems  ;  car  quoiqu'il  eût  dé-  t:'tfZZ  tr. 
claré  la  guerre  au  Roi  d'Anç^leterre  &  au  Prince  de  Galles ,  &:  ''»  /"  f -^"i/f/^rr, 
qu  il  eut  cite  ce  r  rince  au  Parlement ,  pour  rendre  compte  de  '*cturtn,,e. 
fa  conduite  envers  les  Seigneurs  de  Gafcogne  &:  de  Guicnue , 
il  n'avoit  point  encore  poufle  les  chofes  à  la  dernière  extrémité, 
)e  veux  dire  qu'il  n'avoit  point  encore  ufé  du  droit  de  Souve- 
rain dans  toute  fon  étendue  envers  le  Roi  d'Angleterre  &  le 
Prince  de  Galles.  Ce  droit  confiftoit  à  confifquer  les  Fiefs  du 
Vaffal  rebelle  &  convaincu  de  félonie  contre  (on  Seigneur  ;  &: 
c'eft  ce  qu'il  fit  alors.  11  all'embla  la  Cour  des  Pairs  le  quator- 
zième de  Mai  de  l'an  i  370,  &  par  un  Arrêt  qu'il  y  prononça ,  il 
déclara  que  le  Duché  de  Guienne,  &  tous  les  autres  Fiefs  pof- 
fedés  en  France  par  Edouard  Roi  d'Andeterre  &c  par  le  Prince 
de  Galles  ,  étoientconfifqués&:  réunis  a  la  Couronne  ;  &  l'on 
expédia  un  ordre ,  par  lequel  tous  ceux  de  ces  païs-là  qui  polTe- 
doient  des  Fiefs ,  étoient  mandés  pour  venir  en  faire  homma- 
ge au  Roi.  11  efl:  à  remarquer ,  que  dans  l'ade  de  confifcation       oansit  jugtmfnt 

*^  1  '^rlJi-  jr>-o  >  u  de  confilcation  du 

on  ne  donne  point  a  bdouard  le  titre  de  Roi  ,  &  qu  on  1  y  ap-  uuché  de  cukunt, 
pcWc  Edûu.ird ^'A/i^/ef erre .C'ètok  en  revanche  de  ce  que  ce  ^^^^- "^o"»' ^  v.ucco. 
Prince  en  avoitainiiufé  en  quelques  occafions  en  parlant  du    f'ciû'nd.  c»p.  isi. 
Roi  de  France,  fondé  fur  fes  prétendus  droits  à  cette  Cou- 
ronne. 

Edouard  ,  qui  connoifToir  parfaitement  la  prudence  de  Char- 
les jugea  bien  qu'il  n'enétoit  pas  venu  jufques-là  fans  être  bien 
fur  de  fcs  forces,  &  fe  hâta  d'envoier  du  fecours  à  fon  fils  en 
Guienne.  Le  Duc  de  Lancartce  eut  ordre  de  l'aller  joindre  avec 
quelques  troupes ,  &  Robert  Knole  vieux  Capitaine ,  qui  avoic 
été  de  toutes  les  guerres  palîces ,  fut  deftiné  pour  commander 
du  côté  de  Calais. 

Cependant  le  Duc  d'Anjou  entra  en  campagne  ,  dès  que  du  On  rtmrten  omfa. 


lî' 
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Guefclin  ,  qui  devoir  être  de  cectc  expcdicion ,  fut  arrivé  d'Ef^ 
'37°'        paene  à  Touloufe.  L'armée  du  Prince  écoic  de  deux  mille  Lan- 
i«r«.  ces  Chevaliers  &  Ecuiers ,  avec  leur  luite ,  Se  de  lix  mille  hom- 

mes de  pié,  aufquels  fe  joignirent  mille  hommes  des  Compa- 
gnies ,  qui  avoienteu  leurs  quartiers  dansleQuerci.  A  la  vue 
de  cette  Armée  ,  Moirtac  ,  Agen  ,  Tonnins  fur  Garonne,  le 
Port  de  Sainte  Marie  &Moncpefat  fe  rendirent.  Aiguillon,  la 
plus  forte  Place  du  pais ,  que  le  Roi  Jean  étant  encore  Duc  de 
Normandie  ,  avoir  en  vain  alficgée  long-tems  avec  une  armée 
de  foixante  mille  hommes,ne  coûta  que  quatre  jours.  Enfuite  le 
Duc  d'Anjou  fe  prefenta  devant  la  Linde  fur  la  Dordogne  ,  un 
peu  au- deflus  de  Bergerac.  Les  Habitans  avoient  l'inclination 
fort  Françoife  ,  &  le  Commandant  étoit  un  Chevalier  Gafcon 
nomp-ié  Thonuis  de  BateFol  homme  brave  ,  mais  qui  fe  laifla 
tenter  par  les  promefTes  du  Duc  d'Anjou.  Le  Captai  de  Buch  , 
qui  étoit  à  Bergerac ,  fut  averti  du  traité ,  &  que  le  lendemain 
matin  la  place  devoit  être  rendue  aux  François .  Il  partit  la  nuit 
avec  quelques  troupes  ,  parut  au  point  du  jour  à  la  porte  de  la 
Ville  ,  qui  lui  fut  ouverte.  Il  itiarcha  droit  à  l'autre  porte  ,  où 
Batcfol  (e  difpofoit  à  faire  encrer  les  François.  Le  Captai  l'aianc 
opiiS)'  apperçu,  fondit  fur  lui,  6c  en  lui  difant,  T^-^i/Vr^j-voi/i  tader~ 
niere  tr.ihiJon  ,  il  lui  paiïa  fon  épee  au  travers  du  corps.  Il  monta 
enfuite  fur  la  muraille ,  y  fit  voir  fi  Bannière ,  &  celle  du  Sei- 
gneur Thomas  Felton  Angloîs.  Les  François  virent  par  là 
qu'ils  avoient  été  prévenus ,  &  fe  retirèrent. 
>,;/>  ir  Timtiti  fr  Le  Prince  de  Galles ,  fort  chagrin  de  toutes  ces  pertes ,  par- 
luTr^^oii.  ^^^  d'Angoulême  fçachant  que  les  deux  armées  Françoifes  dé- 

voient fc  railembler  pour  l'y  alfieger,  &  s'en  alla  a.  Coignac, 
où  il  avoir  donné  rendez-vous  à  fes  troupes.  Elles  croiflbient 
tous  les  jours ,  &  commencèrent  à  donner  de  l'inquiétude  aux 
Comtes  d'Armagnac  ,  de  Comminges  ,  de  Perigord  ,  &  au  Sire 
d'Albrer ,  qui  appréhendèrent  qu'il  n'allât  fe  jetter  fur  leurs 
Terres.  Ils  reprefenterent  au  Duc  d'Anjou  la  neceffité  où  ils  (e 
trouvoient  de  le  quitter  ,  pour  aller  défendre  leurs  Places.  Le 
Prince  jugea  la  chofcraifonnable;  &  ainfl  ,  fans  plus  pcnfer  au 
fiege  d'Angoulême ,  il  fut  refolu  que  ces  Seigneurs  retourne- 
roient  chés  eux  avec  leurs  Vaffaux  ,•  qu'une  partie  de  l'armée 
fe  rctireroit  dans  les  Places  ,  &  que  du  Guefclin  avec  le  rcilc 
iroit  joindre  le  Duc  de  Berri ,  qui  aifiegeoit  Limoges  avec  un 

petit 
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pccîc  Corps  d'armée  d'environ  cinq  mille  hommes.  Du  Guef- 
clin  en  arrivant  trouva  que  la  Place  étoit  fore  ferrée  ,  &:  qu'on  ^  '' 

y  penfoit  à  capituler.  Son  arrivée  acheva  de  déterminer  les 
Bourgeois ,  qui  le  rendirent  au  Duc  de  Berri.  Cette  conquête  ^i"""'-  <i«chatt. 
fut  une  des  plus  importantes  de  cette  campagne.  D'ailleurs  la 
place  appartenoit  au  Roi  par  la  donation  que  la  Comteiïc  de 
Penthievr-e ,  qui  en  étoit  Dame  ,  lui  en  avoit  faite  l'année  d'au- 
paravant. Le  Prince  y  mit  pour  Commandans  les  Sires  Jean  de 
Villemur,  Hugues  de  la  Roche  ,  &  Roger  de  Beaufort ,  &  fe 
retira  en  Berri ,  laiflant  quelques  Lanciers  à  du  Gucrdin  ,  pour 
courir  fur  le  païs  ennemi. 

Dès  que  le  Prince  de  Galles  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'armées 
de  France  en  campagne ,  il  refolut  de  reprendre  Limoges.  Il 
xnarcha  de  ce  côcé-là  en  licicre  ;  car  il  ne  pouvoir  plus  foutîVir 
Je  cheval ,  fit  attaquer  la  Place,  &:  y  attacha  les  mineurs.  Les 
artiegés  traverfercnt  inutilement  les  travaux  qui  fe  faifoient 
ibus  terre  ,  &:  lorfqu'ilsy  penfoient  le  moins  ,  un  grand  efpace 
de  la  muraille  fut  renverfé  dans  lefoffé. 

Les  Anglois ,  qui  fe  tenoient  tout  prêts ,  montèrent  à  l'affauc,  i"  .iriUh  u  re. 
que  la  grandeur  de  la  brèche ,  &  le  petit  nombre  de  François  ne  c7f^"LuTJ',^'.''''' 
permirent  pas  de  foCitenir  long  tems.  On  fit  main-baffe  fur  tous  ^'^'  '**• 

les  Bourgeois,  dont  près  de  trois  mille  furent  palTés  au  fil  de 
l'épée  ;  les  trois  Commandans ,  avec  ce  qui  leur  reftoit  de  trou- 
pes ,  fe  défendirent  long- tems  dans  un  retranchement  où  ils  s'é- 
toient  jettes  :  mais  enfin  il  fallut  céder  au  nombre  qui  les  acca- 
bloit ,  &  ils  furent  faits  prifonniers.  Le  Prince  de  Galles ,  après 
avoir  donné  {es  ordres  pour  le  rétabliifement  des  murailles  ,  fe- 
para  pareillement  fon  armée  ,  &c  fe  recira  à  Coignac  ,  parce 
qu'il  lentoit  de  jour  enjour  fes  forces  diminuer  ,  Se  qu'il  pré- 
voioit  bien  que  les  François  ne  pourroient  plus  rien  entrepren- 
dre au-delà  de  la  Loire,  à  caufe  de  la  grande  diverfion  qui  Ce 
faifoit  à  l'autre  extrémité  de  la  France.  Car  le  Roi  d'Angleter- 
re voïant  que  tout  le  poids  de  la  guerre  alloit  tomber  fur  le 
Prince  de  Galles ,  avoit  tait  promptement  pafler  la  mer  au 
General  Knole  avec  des  troupes  ,  pour  les  joindre  à  Calais  à 
quelques  autres ,  qui  les  y  attendoient  a  defTein  de  faire  une  ir- 
ruption en  F  tance  de  ce  côté-là. 

Le  Roi  averti  de  ce  defTein  ,  diftribua  dans  les  Villes  de     <^'p-**+-  '*^ 
cettefrontiere,  les  troupes  qu'il  avoicafTemblées  ,  &  ne  laifla 
Tûr/je  F.  Z 
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— en  campagne  qu'un  camp  volant ,  fous  le  commandement  du 

^7°"  Vicomte  de  Mcaux ,  &c  des  Seigneurs  de  Chauni  ,  de  Couci , 
&  de  Mclun  fils  du  Comte  de  TancarviUe.  Ils  avoient  ordre  de 
côcoier  les  ennemis ,  de  les  harceler  dans  leur  marche ,  d'éviter 
d'en  venir  aux  mains  avec  eux  ,  de  ne  jamais  camper  la  nuit 
dans  la  campagne  ;  mais  dérégler  tellement  leur  marche,  que 
tous  les  foirs  ils  fe  retiraflenc  dans  quelque  Ville  ,  ou  fous 
quelque  Fortercire,car  il  y  en  avoir  alors  un  très-grand  nombre 
en  France  ,  &  prefque  tous  les  Châteaux  des  Seigneurs  étoient 
fortifiés.  Les  Commandans  des  Places  avoient  pareillement 
ordre  de  ne  point  laiiTer  fortir  leurs  garnifons ,  mais  de  faire - 
bonne  garde  ;  &  dès  qu'ils  fçauroient  les  ennemis  proche  d'eux, 
de  bien  garnir  de  troupes  leurs  paliflades  &:  leurs  barrières.  La 
plupart  des  gens  de  la  ca  npagne  s'étoient  recirés  dans  les  Villes 
ou  dans  les  Châteaux  de  leurs  Seigneurs  ,  avec  tout  ce  qu'ils 
avoient  pu  emporter.  De  forte  que  le  plat-pais  d^meuroit  à  la 
merci  des  ennemis  :  mais  le  Roi  efperoit  par  cette  conduite  ve- 
nir à  bout  de  ruiner  leur  armée. 

i!,f,nt  irrMj./,»»  f»       Lc  Gcncral  Knole  fe  mit  en  marche  au  mois  de  Juillet  avec 
iTcTrdL'!""  '  '   vingt  mille  h  immes.  Ilfe  prefenca  d'abord  devant  le  Château 

HiitoiteaeduGuef.  Je  Fieuncs  daus  Ic  Boulonuois  ,  où  le  Connétable  de  Fiennes 

Clin  c.  41.  ' 

AnDJies de  France,  s'ctoic  renfermé  avec  grand  nombre  de  braves  Chevaliers.  Les 
Anglois  n'oferent  l'attaquer.  Us  marchèrent  vers  Therouen- 
ne,  craverferent  l'Artois ,  vinrent  à  Arras  ,  dont  ils  brûlèrent 
un  fciuxbourg,  de  là  ils  allèrent  par  Bapaume  dans  le  Verman- 
dois  ,  s'approchèrent  de  Ham  ,  de  Peronne ,  &  de  S.  Qiientin , 
&  trouvèrent  toutes  ces  Places  bien  garnies  &  bien  gardées.  La 
feule  petite  Ville  de  Roye  fut  infultée  S>C  mife  en  cendres.  Us 
délibérèrent  s'ils  attaqueroi:nt  Noion  ;  mais  on  y  fit  fi  bonne 
contenance,  qu'ils  palferent  outre.  Ils  traverferent  les  riviè- 
res d'Oyfe  &  d'Aifne ,  toujours  côtoies  par  le  camp  volant  qui 
les  incomaiodoic  fort ,  en  les  obligeant  de  marcher  toù]ours  en 
ordre  de  b.icaille:  car  tout  cj  qui  s'écarcoit  étoit  aulh-toc  enle- 
ih -viemevt  hr-      vé.  Ils  pafferen:  cnfiu  la  Marne  &:  vinrent  loger  aux  enviroos 
3"j"7,V'/-=:''^.   de  Paris  .\  Ville- Juif ,  au  Bourg  la- Reine  ,  à  Pont-Antoni ,  & 
ivicptru.  dans  les  autres  Villages.  Le   Roi  etoit  alors  dans  la  Capitale 

avec  grande  quancite  de  NoblelTe  ,  dont  il  avoit  beaucoup  de 
peine  à  retenir  l'ardeur.  Il  permit  leulement  une  fortie  qui  fut 
heureu fement  exécutée, ôi  où  fept  cens  des  ennemis  demeure-» 
rent  fur  la  place. 
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Ce  futdurant  cetems-là  que  le  Roi  aïant  faicvcnir  du  Guef-  ' 


clin  à  la  Cour ,  lui  donna rtpée  de  Connétable,  par  la  déniif-  *57'^' 
fion  du  Seigneur  de  Fienncs ,  qui  étoic  forrcaflé.  Du  Guefclin 
refufa  d'abord  cec  honneur ,  alcguant  pour  s'en  défendre ,  qu'il 
n'étoic  qu'un  pauvre  Chevalier  ,  &  fimple  Gentilhomme  par 
fanaiiïance,  &  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de  commander  tant 
de  brave  Nobleîle  plus  qualifiée  que  lui.  Cette  modellie  au- 
gmenta de  beaucoup  l'amitié  <!>:  l'ellime  qu'on  avoit  pour  fa 
perfonne  ,  &  lui  acquit  encore  plus  d'autorité  ,  que  cet  illuftre 
emploi  ne  lui  en  donnoit  par  lui-même. 

Les  ennemis  ,  après  avoir  fait  le  dcgât  aux  environs  de  Pa- 
ris ,  marchèrent  vers  Etampes  ,  entrèrent  dans  la  Bcaufle  ,  &  fe 
répandirent  dans  le  Maine  &  dans  l'Anjou  ,  où  toutes  les  Places 
fe  trouvant  aufli-bien  gardées  qu'ailleurs,  ils  ne  purent  faire  au- 
tre chofc  que  de  ravager  la  campagne. 

Du  Guefclin  avoit  fort  approuvé  la  conduite  du  Roi  :  l'ar- 
mée des  ennemis  fe  trouvoit  déjà  fort  affoiblie  par  les  marches, 
&  il  y  avoit  même  de  la  mefinccUigence  entre  les  Chefs.  Le 
nouveau  Connétable, crut  cependant  qu'il  étoit  de  fon  hon- 
neur de  fignaler  les  commence  r.ens  de  fon  adminiftration  mi- 
litaire par  quelque  adion  d'éclat.  Il  pria  le  Roi  de  lui  donner 
quelques  troupes  pour  fe  mettre  a  ix  troufTcs  des  ennemis  j  &:  le 
Prince,  qui  connoilVoit  la  prudence  de  ce  grand  Capitaine,  y 
confentic  vo'ontiers. 

Il  partit  de  Paris  avec  un  corps  de  Gendarmerie,  accompa-    n  ccmfui.ud^ 
gné  d'Olivier  de  Cliffon,  &  quantité  de  NobleflTe  Bretonne,  ,*;;"£';  '"'"'"  "*• 
qui  s'étoic  attachée  à  lui.  11  arriva  à  Caen  ,  où  il  traita  magnifi-      ^^p.  »,i. 
quement  les  principaux  Seigneurs  de  fes  troupes.  Le  Maréchal 
d:  Biainvilleen  éroit ,  le  Comte  de  S.  Pol",  le  Comte  du  Per- 
che ,  les  Sires  de  Rohan  &:  de  ClifTon  ,  &  grand  nombre  d'au- 
tres. Il  marcha  de  là  à  Vire,  &:  prit  enfuice  fa  route  vers  le 
Maine. 

Les  Anglois  du  General  Knole  avoienr  pris  des  quartiers 
dans  cette  Province  ,  en  A  njou  ,  &  le  long  de  la  rivière  de  Loi- 
re. Le  plus  fort  quarcier  étoit  dans  le  Maine  vers  Pont-vilain. 
Il  y  avoit  environ  quatre  mille  hommes.  Thomas  Grantfon, 
Lieutenant  du  Connétable  d'Angleterre  ,  en  avoit  le  comman- 
dement. Dès  qu'il  fçut  la  marche  du  Connétable  ,  il  en  donna 
avis  à  cous  les  quartiers ,  &:  ordonna  à  toutes  les  troupes  de  fe 
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rendre  à  Pont-vilain  ;  Se  en  même-cems  il  cnvoïa  un  Héraut  à 


i|7°"        du  Guefclin ,  pour  le  défier  a  la  bataille.  Du  Gucfclin  répondit 

Hiftoire  de  du  '     ,  »         ,     •  ,,  i        •  i  '  o 

Gucid:n  ,ch3p.  4T-  au  Hcraut ,  que  les  Anglois  ne  1  attendroient  pas  long-tems  ;  &: 
cependant  Tes  gens  prirent  avec  eux  le  Héraut  au  fortir  de  l'au- 
dience, &  le  firent  tant  boire  ,  qu'il  s'enyvra&  dormit  jufqu  au 
lendemain  marin. 

Le  Connétable  eut  à  peine  foupé  ,  qu'il  commanda  à  tout  Ton 
monde  démonter  achevai.  Son  defl'ein  étoit  de  furprendre  les 
Anglois ,  &  de  prévenir  le  retour  du  Héraut.   On  étoit  au 
mois  de  Novembre ,  &  il  faifoit  une  pluie  &:  un  vent  épouvan- 
tables. On  marcha  toute  la  nuit  ,  &:  on  arriva  affes  près  du 
camp  des  Anglois  à  la  pointe  du  jour.  Le  Connétable  fe  mit  à 
la  tête  de  cinq  cens  lances ,  donna  ordre  au  Maréchal  de  Blain- 
viUe  &:  au  Comte  du  Perche  de  ranger  les  troupes  en  bataille  à 
mefure  qu'elles  arriveroient,  &:dele  (uivre  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  feroit  pofîlble. 
Il  ht  t'o'W  J<tmh      II  parut  a.  la  vue  des  Anglois  avant  qu'ils  eulTsnt  eu  aucune 

/u//w'6.w'/^-'^°"^^'^^'^^^^'"^'^'^^^*^>  ^ 'î'-^^  ^^^'^'^°'-^P*^    mandées  par  Grant- 
joKiiitr.  fon  fufTent  arrivées  à  Pont-vilain.  Il  fit  mettre  toute  la  Gendar- 

merie à  pié  ,  félon  la  coutume  de  ce  tems-là  ;  &C  aïant  fçu  que 
la  troupe  du  Maréchal  de  BlainviUe  étoit  fort  proche,  il  don- 
na fans  tarder  fur  le  quartier  des  Anglois ,  criant ,  Guefdin ,  6c 
Mont-joie  S.  Benys. 

Grantfon  fe  voiant  furpris,  fit  élever  fon  Etendart,  pour 
raffembier  fes  troupes.  Il  forma  fcs  bataillons  à  la  hâte ,  &  laif- 
Ta  avancer  du  Guefclin,  qui  avoir  déjà  enlevé  ,  ou  mis  en  dé- 
route tout  ce  qui  s'étoit  prefenté  pour  l'arrêter .  Grantfon  com- 
manda à  Geoffroi  Ourcelai  dr  prendre  avec  lui  huit  cens  hom- 
mes ,  de  faire  femblant  de  fuir  ,  &:  d'aller  par  derrière  une  col- 
line ,  pour  venir  prendre  les  François  à  dos.  Le  Connétable 
chargea  vigoureufement  Grantfon ,  qui  le  reçut  bravement, 
&  loutint  toujours  le  choc  ,  pour  donner  le  tems  à  Ojrcelai 
d'arriver  au  champ  de  bataille.  Celui-ci  exécuta  parfaite.n-nc 
fes  ordres  :  mais  il  fut  bien  furpris  ,  lorfqu'au  détour  de  la  col- 
line il  fe  vit  chargé  par  un  gros  de  quatorze  cens  hommes  com- 
mandés par  le  Maréchal  de  Blainville ,  qui  le  mit  en  un  moment 
en  déroute  ,  &  le  fit  prifonnier. 

Après  cet  avantage  ,  Blainville  accompagné  du  SiredeCliC- 
fon,  vint  joindre  le  Connétable,  qui  n' avoit  pu  encore  enfon- 


r  telli  vit. 
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cer  Grantfon  ;  &:  ce  General  reçue  en  un  moment  un  renfort  de 
douze  cens  Anglois ,  qui  le  rcndoit  iupericur  en  nombre  au  ^>7°' 
Connétable  :  mais  peu  de  tcms  après  le  Comte  du  Perche  étant 
furvenu  avec  l'arriere-garde ,  les  Anglois  furent  invertis  dérou- 
tes parts.  Grantfon  refolu  à  périr  ,  vmt  fondre  fur  le  Connéta- 
ble ,  (Se  voulut  l'affommer  d'un  coup  de  hache  d'armes.  Le  Con- 
nétable l'cfquiva,  &:  le  faifit  en  méme-tems  par  le  milieu  du 
corps  ,  le  tcrraifa  ,  lui  arracha  la  hache,  &:  lui  dit  qu'il  l'alioic 
percer  s'il  ne  fe  rendoit.  Grantfon  fc  rendit  dans  le  momenc 
qu'Olivier  de  CliiTon  levoit  le  bras  pour  le  tuer. 

La  prife  du  General  termina  le  combat  ;  &:  àcs  quatre  ou  ^"'«"i'» 
cinq  mille  Anglois  qui  avoient  combattu,  la  plupart  furent  "'"" 
tués  ou  pris  ;  le  refte  fe  fauva  dans  les  autres  quartiers  ,  où  ils 
portèrent  l'allarme.  Le  butin  fut  très-grand;  &  une  bonne  par- 
tie de  celui  que  les  Anglois  avoient  fait  en  traverlant  la  France, 
fut  la  proie  de  l'armée  viclorieufe. 

Le  Connérable  profitant  de  fa  viâioirc ,  alla  chercher  les 
Anglois  dans  leurs  autres  quartiers,  les  uns  fuirent,  Sc  les  au- 
tres furent  forcés.  Ils  fc  dilîlperent  de  tous  côtés  ;  &  à  peine  pa- 
rut-il depuis  cent  homiies  enfemble  de  toute  l'armée  que  le  Ge- 
neral Knolc  avoir  menée  de  Calais  jufques  dans  le  Maine  &c 
TAnjou,  la  vigueur  du  General  aïant  heureufement  fécondé  la 
prudence  du  Prince. 

Après  une  fi  heureufe  expédition  faite  pendant  une  faifon  r.u^'"''j"' ^! '* ^ 

r      ^       1         1       --.  '11  ^    /-  \     -1  1-        ,         Chambre    des  Coni- 

tres-ru  de,  le  Connétable  retourna  a  Caen  ,  ou  il  congédia  les  P'"- 
troupes.  On  voit  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  une  efpece 
d  Ordonnance ,  qu'il  expédia  à  Caen  ,  datée  du  premier  de 
Décembre  1370.  adrelTée  aux  Treforiers  des  guerres  ,  pour  la 
paie  des  Chevaliers  &:  des  Ecuiers  qu'il  entretenoit.  En  voici 
le  contenu ,  par  lequel  on  peut  connoîcre  quelle  étoit  en  ce 
tems-là  l'autorité  du  Connétable. 

«Bertrand  du  Gués  clin  Duc  de  Molinés  ,  Comte  ds 
»  Longueville  ,  Connétable  de  France  -,  Aux  Treforiers  des 
»  guerres  du  Roi  notre  Sire  ,  ou  à  leurs  Lieutcnans  ,  &  à  cha- 
»  cun  deux  ,  Salut.  Nous  vous  envoïons  la  Montre  des  Gens  de 
«notre  Hôtel  ci-d -'(Tus  contenue.  C'eft  à  fçavoir  ,  ving-trois 
»  Chevaliers  Bacheliers ,  &:  deux  cens  foixante  &  dix  Ecuiers 
»  montés  &:  armés  fuffifammcnt ,  reçus  à  Caen  le  premier  jour 
«  de  Décembre ,  l'an  mil  trois  cent  foixante  &"  dix ,  pour  fervit 
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"■""■""■""^  »  le  Roi  notre  Sire  en  ces  prefentes  guerres  en  notre  Compa- 

^^^'       »  gnie  &  fous  notre  gouvernement.  Si  vous  mandons  que  des 

"  g^g^5  deflus  dits  nous  fafliez  prêt  &:  paiement  en  la  manière 

»  qui  appartiendra.  Donné  à  Caen  fous  notre  Sceljl'an  &c  le  jour 

V  deflus  dits.  » 

Enfuiteeft  la  lifte  des  Chevaliers,  parmi  Icfqucis  il  y  en  a 
plufieurs  Bretons,  dont  la  plupart  des  Familles  fubfiftcnt  en- 
core aujourd'hui ,  comme  les  Sires  de  Budes  ,  de  Coaquin  ,  de 
Treziguidi  ,  de  Klonbourcher  ,  &  quelques  autres ,   qui  s  e- 
toient  prelque  tous  attachés  à  la  fortune  de  du  Guefclin  ,  avant 
qu'elle  fut  aufli  florifl'ante  qu'elle  l'étoit  alors. 
MtrijuP^pe  vr.       Cettc  guettc  qui  acqueroit  tant  de  gloire  à  du  Guefclin, cau- 
foit  beaucoup  d'inquiétude  au  Pape  iJrbain  V.  Ce  Pape  avoir 
quitté  Avignon  trois  ans  auparavant ,  pour  rétablir  le  Siège 
Pontifical  à  Rome.  Le  dcfir  de  faire  la  paix  entre  les  deux  R  ois , 
&  les  intrigues  de  quelques  Cardmaux  ,  qui  s'accommodoicnc 
mieux  du  fejour  d'Avignon  que  de  Rome  ,  lui  firent  pren- 
dre la  refolution  de  repalTer  en  France.  11  y  vint  par  mer  (ur  une 
flotte  compofée  des  Vaiflcaux  &c  des  Galères  que  lui  avoient 
envoies  à  l'envi  les  Rois  de  France  &:  d'Avignon  ,  &  la  Reine 
de  Sicile.  11  aborda  heureufement  à  Marfeille ,  &:  fit  fon  entrée 
à  Avignon  le  vingc-quacriéme  de  Septembre  ;  mais  comme  il  fc 
difpofoit  à  travailler.!  l'accommodement  des  deux  Couronnes 
il  tomba  malade  ,  &:  mourut  le  dix-neuviéme  de  Décembre. 
<?re^o:r,X!  ififuc.  Il  cut  pour  fucccfléur  le  Cardinal  Pierre  Roger  ,    qui  prit  le 
'dtûtu%'"''-nire  ^^"^  ^^  Gtcgoirc  XI.  &  qui  tâcha  en  vain  ,  fuivant  les  vues  de 
uueuxRo,.  fon  prédecefléur  ,  de  faire  la  paix  entre  les  deux  Rois,  dans  l'ef- 

Du  Tillet  Recueil  "^  i       .  v  ■      i  r  i        t- 

des  Tcaiics ,  &c.  perance  de  les  engager  a  unir  leurs  rorces  contre  les  Turcs ,  qui 
faifoient  de  grands  progrés  fur  les  Chrétiens  ,  ou  bien  contre 
les  Maures  d'Efpagne.  11  chargea  de  cette  commilîion  les  Car- 
dinaux ]ean  de  Dormans  François  &:  Simon  de  Langham  An- 
glois.  Ils  alîifterent  à  quelques  Conférences  qui  fe  tinrent  en 
Picardie  entre  les  Députés  des  deux  Nations:  mais  fort  inu- 
tilement ,  parce  que  les  Cardinaux  ne  pouvoient  s'empêcher 
eux-mêmes  de  faire  paroïtre  beaucoup  de  partialicé  chacun 
pour  la  Nation  :  ainfi  on  fe  prépara  de  part  &:  d'autre  .\  conti- 
nuer la  guerre.  C'eft  de  quoi  l'on  s'occupa  dès  que  le  Connéta- 
ble fut  de  retour  à  Paris  ,  où  il  fut  reçu  &:  de  la  Cour  &:  du  Peu- 
ple avec  toutes  les  m.irques  de  joie  &  tous  les  honneurs  qu'il  en 
pouvoit  attendre. 


IM. 


CHARLES  V.  DIT  LESAGE.  i8j 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  amaflanc  de  l'argent ,  &:  en  levant 
des  troupes ,  que  le  Roi  penfoit  à  s'aflurcr  le  fuccés  de  la  cam-  „  ,  '37°' 
pagne  luivante.  Deux  choies  dont  il  vouloïc  prévenir  les  fuites  ""«Ci.r": j^hmic. 
i'inquietoient  beaucoup  ;  l'une  étoit  la  Trêve  que  Robert 
Stuart  nouveau  Roi  d'Ecolîe  avoit  conclue  pour  neuf  ans  avec 
le  Roi  d'Angleterre.  La  diverfion  des  EcolVois  ,  fur  laquelle  on 
avoir  d'abord  fait  grand  fonds ,  manquoit  par  là  ;  mais  Charles 
fît  fi  bien  ,  que  le  Roi  d'Ecolfe  lui  promit  de  rompre  avec  l'An- 
gleterre-,  Scies  anciennes  Alliances  entre  la  France  &:  l'EcofTc 
turent  renouvcUées  à  Vincenncs.  Le  Roi  s'eng.igea  à  donner 
au  Roi  d'Ecoflc  cent  mille  Nobles  d'or  par  an  ,  a  luienvoier 
des  armes  pour  cinq  cens  Chevaliers,  pour  cinq  cens  Soldats  & 
quelques  Écuïers  ,  &  à  les  foudoicr.  Mais  foit  que  la  Cour  ds 
France  ne  fournît  pas  les  armes  &  l'argent  qu'on  avoit  promis, 
foit  que  le  Roi  d'Ecofle  appréhendât  trop  le  Roi  d'Angleter- 
re ,  on  ne  vit  l'effet  de  ce  Traité  que  plulieurs  années  après. 

L'autre chofe  qui faifoit encore  plus  de  peine  au  Roi,  étoic 
l'efprit  inquiet  &  malindu  Roi  de  Navarre^  toujours  enclin 
à  brouiller ,  &:  toujours  penchant  du  côté  du  Roi  d'Angleterre, 
avec  lequel  il  entretenoit  de  grandes  liaifons.  Il  animoit  les  au- 
tres Princes ,  &l  même  le  Roi  de  Caftille  contre  la  France.  On 
fçavoit  confulément  à  la  Cour  ,  qu'il  fe  tramoit  quelque  cho- 
fe; mais  on  ne  pouvoir  le  démêler  ;  &:  ce  ne  fut  que  fept  ou 
huit  ans  après,  qu'on  apprit  le  détail  d'un  Traité  fait  à  Cla- 
rendon  ,  &:  fignéà  Londres  au  mois  de  Décembre  de  cette  an- 
née 1370. 

Par  ce  Traité  il  fe  fit  une  ligue  offenfive  &:défenfive  entre  le  Hi-e e„i,e in k,i, 
Roi  d'Angleterre  &  le  Roi  de  Navarre  ,  contre  le  Roi  de  Fran-  N.l!:f"r„'„t  '" 
ce  &:  le  Roi  de  Caftille ,  6c  même  contre  le  Roi  d'Arragon ,  en  ''"""' 
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cas  qu  il  le  déclarât  pour  ces  deux  Princes.  Les  articles  les  plus  <^'  p^trrc juTtnre  se. 
importansécoient ,  que  le  Roi  de  Navarre  feroit  mis  en  poiFefl  Nlva"e.  "  '^"^^^ 
fion  du  Duché  de  Bourgogne ,  des  Comtés  de  Brie  &  de  Cham- 
pagne ,  de  Mante  ,  de  Meulan  ,  du  Comté  de  Longueville  , 
de  la  Ville  &:  Baronie  de  Montpellier ,  du  Comté  du  Mans ,  5^: 
de  quelques  autres  Terres  ou  Places,  furlcfquelles  il  avoit  des 
prétentions  ;  &c  qu'on  y  en  ajoijteroit  d'autres ,  pour  le  dédom- 
mager des  pertes  que  le  Roi  de  Caftille  pourroit  lui  caufer 
dansfon  Roiaume;  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  cederoit  Saint 
Sauveur- le- Vicomte  en  Normandie  ;  qu'il  feroit  mis  en  polFef. 
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fion  de  Briqucbcc  &  de  Coutances ,  quand  ces  places  feroîenc 
^^70.  prifes;  qu'on  lui  donncroic  déplus  la  Vicomcé  de  Limoges  & 
toutes  fes  dépendances  ,  &.  le  Comté  d'Angoulême  ;  qu'on  lui 
fourniroit  quatre  cens  mille  écus  pour  foûcenir  les  frais  de  la 
guerre  ;  qu'Edouard  recevroic  comme  Roi  d'Angleterre  , 
l'hommage  du  Roi  de  Navarre ,  pour  les  Terres  qu'on  lui  ce- 
dcroit,  &;  qui  fe  trouveroient  enclavées  dans  la  Principauté 
de  Guienne  poftedée  par  le  Prince  de  Galles  ;  qu'il  recevroit 
comme  Roi  de  France ,  les  hommages  que  le  Roi  de  Navarre 
feroit  obligé  de  lui  faire  pour  le  Comté  de  Brie  &c  de  Champa- 
gne, 8^.  pour  les  autres  Domaines  qui  fe  crouveroienc  être 
du  Roïaume  de  France,  &  qu'on  auroit  fur  tout  cela  le  con- 
fentement  du  Prince  de  Galles  avant  le  premier  de  Mars  de  l'an- 
ProccîMS.duRoi  née  f^iivaute.  Le  Roi  de  Navarre  de  Con  côté  devoit  donner 

a«  Navarre, 

pour  fureté  au  Roi  d'Angleterre  ,  Nogent-le-Roi ,  Nonan- 
cour,  Anet  &c  Ivri. 
inrerrogatoîre  jt  Cc  Traité  faifoit  connoîtrc  combien  le  Roi  d'Angleterre 
Jacques  c  ue.  avoic  euvic  dc  mettre  Ic  Roi  de  Navarre  dans  fon  parti:  mais 
avant  qu'on  en  vînt  à  l'exécution  ,  il  falloit  que  la  France  fut 
réduite  au  moins  en  l'état  où  elle  fe  trouva  après  la  prifon  du 

Roi  Jean  ;  chofe  qui  n'ctoit  pas  aifée  à  faire. 

Le  Roi  qui ,  comme  j'ai  dit ,  ne  fçavoit  rien  qu'en  général 
le  ffo;  J  N*  i/^-Tf  des  liaifons  du  Roi  de  Navarre  avec  l'Angleterre,  ne  lailîa  pas 
neit.jj-cp^a-eniurtn  ^g f^irc  foUicitet  ce  Princc  de  s'accommoder  avec  lui,  &:  de 
-K«.  terminer  leurs  difterends  pour  Mante  ,  Meulan  ,  &:  le  Comté 

de  Longueville  :  car  le  Roi  de  Navarre  ne  parloir  plus  gueres 
de  la  Bourgogne  ni  de  la  Champagne.  Cette  démarche  coûtoic 
beaucoup  au  Roi ,  qui  regardait  toujours  le  Roi  de  Navarre 
comme  fon  ennemi  perfonnel ,  de  quoi  il  n'avoit  eu  que  de  trop 
funeftes  preuves.  Mais  la  politique  a  d'autres  règles  que  les  ref- 
Ar5ksVfL«''  ^entimens.  Il  lui  envoïaà  Vernon  ,  où  il  fe  trouva  alors  ,  l'Ar* 
chevéquede  Rouen  avec  quelques  Seigneurs.  L'engagement 
où  il  étoit  avec  le  Roi  d'Angleterre  auroit  fort  embarraffé  en 
cette  conjonclure  tout  autre  Prince  que  lui:  mais  également 
perfide  envers  fes  amis  &:  envers  ks  ennemis  ,  il  fe  détermina, 
moiennant  des  otages  qu'on  lui  donna  ,  à  aller  trouver  le  Roi 
à  Rouen.  On  entra  en  négociation.  Les  care (Tes  d'un  Prince, 
qu'après  tout  il  commençoit  à  cftimerô.:  à  craindre  ,  le  gagne- 
ront ;  ou  olùcôt  il  vo'ioit  bien  que  les  promefles  que  lui  f4ifoic 
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ïc  Roi  d'Angleterre  écoient  fore  chimériques ,  Se  qu'il  lui  ccoic 
plus  avantageux  de  recevoir  aducllement  quelque  chofc  de  '37 ï« 
réel ,  que  de  s'attendre  à  un  avenir  au  moins  incertain  ,  faut  à 
violer  encore  une  fois  Ces  derniers  fermcns ,  fi  quelque  occa- 
Con  favorable  fe  prcfentoit  de  le  rejetter  dans  le  parti  d'An- 
gleterre ,  où  il  feroit  toujours  reçu  à  bras  ouverts.  Ainfi  il  fe  dé-  .-^  i""'  "•■■'■>'"'■.> 
termina  a  accepter  la  Seigneurie  de  Montpellier  ,  qu  on  lui 
offroit  depuis  long-tems ,  poiir  le  dédommager  des  Villes  de 
Mante  ,  deMeulan,  &:  du  Comté  de  Longueville,  qu'on  ctoit 
refolu  de  ne  lui  pas  rendre,  quoi  qu'il  arrivât.  Il  accompagna  le 
Roi  à  Paris;  &:  pour  gage  de  la  refolution  où  il  parut  alors, 
d'être  déformais  attaché  à  la  France  ,  il  lailla  auprès  du  Roi 
fes  deux  fils  ,  &:  fe  retira  en  Navarre  ,  où  la  Cour  àz  France 
aimoit  beaucoup  mieux  qu'il  fut  qu'en  Normandie.  Cette  im- 
portante affaire  fut  conclue  au  mois  de  Juin  de  l'an  1 3  7  i . 

Cependant  le  Roi,  dans  la  vue  de  tourner  toutes  les  forces 
de  France  contre  l'Angleterre  ,  entreprit  encore  une  chofe, 
quimarquoit  l'autorité  qu'il  avoit  fur  laNoblclfe  defon  Roiau- 
me.  Les  guerres  particulières  ,  dont  j'ai  parlé  pluùeurs  fois 
fous  les  autres  règnes  ,  continuoient  toujours  en  France  entre 
les  Seigneurs  fieffés ,  qui  rcgardoient  coaimeun  droit  attaché 
à  leurs  Fiefs ,  de  fe  pouvoir  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres. 
Cela  caufoit  beaucoup  dedcfordres,  de  meurtres  ,  de  ravages 
dans  les  Provinces.  Plufieurs  denos  Rois  ,&  entre  autres  Saine 
Louis,  avoient  tâché  de  réprimer  la  fureur  de  ces  guerres  par 
leurs  Ordonnances  ,  n'ofant  pas  entreprendre  de  les  abolir  en- 
tièrement. Le  Roi  fit  pouf  cela  une  Ordonnance  au  mois  de 
Juillet  de  cette  année,  par  laquelle  il  déclaroit  atteint  dectime 
deleze-Maiellé  quiconque  des  Gentilshommes  oferoit  déclarer 
la  guerre  à  fes  voihns.  Cette  Ordonnance  eut  beaucoup  d'effet, 
te  la  Noblclîe  fufpendant ,  au  moins  pour  un  cems ,-  fes  querel- 
les particulières  ,  emploia  plus  utilement  fon  courage  &  {c% 
■ValTaux  à  la  défenfc  de  l'Etat. 

Les  expéditions  de  cette  campagne  ne  furent  pas  cependant  sti'^ihi  fumt  Ut 
fortconhderables.  Onprit  de  part  &:  d'autre  quelques  petites  J'"*  ""'"''""* 
Places  en  Limoufin  ,  en  Auvergne ,  en  Poitou  ;  car  alors  à  pei- 
ne pouvoit-on  faire  une  lieue  dans  CCS  quartiers-là  ,  qu'on  ne 
trouvât  des  Châteaux  de  Seigneurs  particuliers  de  divers  par- 
tis ,  qui  arrctoient  les  Troupes  ,  &:  qu'il  falloir  emporter , 
Tc'/ne  F.  A  a 
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"  pour  ne  les  pas  lairter  derrière  ,  de  peur  qu'ils  ne  coupaiïênt  les 

''  '  vivres.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  important  pour  la  France  ,  fut  que 
le  Vicomte  deRochechouart  gagna  beaucoup  de  NoblclTe  du 
Poitou  au  parti  du  Roi ,  &:  que  le  Prince  de  Galles ,  donc  la  ma- 
ladie augmentoit  toujours  ,  fut  contraint  de  repafler  en  An- 
gleterre ,  pour  éprouver  li  l'air  natal  ne  le  retabliroit  point  j 
&  il  lailla  en  partant  le  conimandemenc  au  Duc  de  Lancaftre 

fon  frère. 

j,-2,.  Il  y  eut  l'année  fuivante  des  évenemcns  d'une  plus  grande 

confequence.  Le  Roi  Henri  deCaftiUe,  après  avoir  par  Ion, 
courage  &:  par  fa  prudence  affermi  fa  Couronne, fe  trouvoit  en 
état  dedonnerauKoilefecoursd'unearméeNavale,dontilétoic 
convenu  dans  les  Traités  qui  avoient  été  faits  avec  lui. Il  s'étoir 

ïpft  Greg.  pont'T  fait  Une  Trêve  entre  lui&:  le  Roi  de  Portugal,  qui  avoir  des 

ap"    ^^  prétentions  fur  le  Roïaume  de  Caftille  ;  &C  pour  ce  qui  concer- 

ne les  diiferends  que  Henri  avoit  avec  le  Roi  de  Navarre,  ils 
étoient  remis  à  l'arbitrage  du  Pape  Se  du  Roi  de  France. 
^rmcmtHt  rtvÀ       Le  Roi  de  Camille  prenolt  d' autant  plus  volonticts  le  parti 
ccafi,.e.     ^e  la  France  contre  l'Angleterre,  que  tout  récemment  le  Duc 
de  Lancaftre  avoit  épouié  en  fécondes  noces  Confiance  fille 
aînée  de  Pierre  le  Cruel ,  dans  le  deifein  d'avoir  par  là  un  droit 
ftoiflird.  c.p.px.  fm-ieRoiaume  de  Caftille.  La  flotte  de  Henri  fut  en  mer  dès  le 
n>ois  de  Juin.  Elle  ctoit  compofée  de  quarante  gros  VaifTeaux, 
où  il  y  avoit  quelques  pièces  de  canon  ,  &  de  treize  de  moin- 
dre grandeur.  Elle  étoit  commandée  par  quatre  Capitaines  fa- 
meux fur  la  mer,  Ambroife  Bouchenoire  ,  Cabcffe  de  VaKe, 
Ferrand  de  Pion,  &  Rodrigue  le  Roux  ,  qui  vinrent  fur  les 
côtes  du  Poitou  &:  de  la  Xaintonge. 
'*'•'•  Le  Roi  de  France,  qui  avoit  de  bons  cfpions  ,  &  des  pen- 

sionnaires en  Angleterre,  par  le  moicn  defquels  il  fçavoit  ce 
qui  fepafl'oic  de  plus  fecret  dans  le  Confeil  ,  eut  avi^  certain , 
que  la  Flotte  qu'Edouard  préparoit  débarqueroit  à  la  R(Dchel- 
le  fous  les  ordres  du  Comte  de  PcmbroK.  Ce  Seigneur  dévoie 
commander  en  Guienne  à  la  place  du  Duc  de  Lancaftre ,  qui 
depuis  fbn  mariage  étoir  aufli  retourne  en  Angleterre.  Il  n'y 
avoit  pas  dans  cette  armée  de  fi  gros  Vaifteaux  que  dans  celle 
de  Caftille;  mais  elle  étoit  montée  par  quantité  de  Noblelfe, 
&  elle  portoit  beaucoup  d'argent  pour  lever  des  Troupes  en 
Guienne,  Le  Roi  avertit  de  tout  cela  les  Amiraux  Caftillans, 
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qui  Ce  tinrent  toujours  depuis  à  la  hauteur  de  la  Kochcllc. 

Us  découvrirent  la  Flotce  d'Anc^leterre  le  foir  de  l'avant-  U72" 
veille  de  Saine  Jean.  Ils  fe  mirent  aulii-tôt  en  bataille ,  Se  gagne- 
ront le  vent.  Le  Comte  de  PembroK  les  attendit ,  &:  le  combat 
commença  :  mais  la  nuit  étant  furvenue ,  onccila  de  fe  battre. 
Les  Anglois  perdirent  en  ce  premier  choc  deux  Vaiflbaux 
chargés  de  vivres. 

Les  deux  armées  demeurèrent  à  l'ancre  toute  la  nuit.  Du- 
rant ce  tems-là  Jean  de  HcrpedaneScnechal  de  la  Rochelle  ,  fit 
tout  (on  polîiblcpour  engager  les  Rochclois  à  monter  fur  quan- 
tité de  Vaifleaux  qu'ils  avoient  dans  leur  Port,&:  à  aller  fe  join- 
dre au  Comte  de  PembroK  :  mais  comme  ils  haïlloicnt  fort  les 
Anglois ,  &:  qu'ils  avoient  toujours  l'inclination  Françoife ,  ils 
refufercnt  de  le  faire.  Ils  apportèrent  pour  raifon  ,  qu'ils 
étoient  chargés  de  la  garde  de  leur  Ville ,  âc  qu'ils  n'cnccn- 
doient  pas  alfes  les  combats  de  mer. 

Le  Senechal  voiant  qu'il  ne  pouvoitrien  gagner  fur  l'efpric 
4ies  Rochelois  ,  ferefoluc  avec  les  Seigneurs  de  Tannai-bou- 
ton ,  Jacques  de  Surgeres  ,  &  Maubrun  de  Lintercs  ,  de  pren- 
dre quatre  des  Vaifl':aux  du  Port  ,  &:  d'aller  avec  plufieurs 
Soldats  au  fccou-s  du  Comte  de  PciiibroK.  Ils  ailurerent  cri 
arrivant  qu'il  ne  devoir  rien  attendre  des  Rochclois  ,  &  qu'il 
lui  falloir  prendre  fcs  mefures  là-dcflus.  Il  déclara  qu'il  ne  pou- 
voir fe  retirer  avec  honneur  ni  avec  fureté ,  &  qu'il  hazarderoic 
labatailie. 

Elle  recommença  dès  le  matin  ,  Se  fut  aulTi  malheurcufc  pour  jc^'^ûs  "dc"-l". 
les  Anglois  qu'elle  pouvoit  l'être.  Prelque  tous  leurs  'Vailîeau^  <-«i«/«y  uuc^v^Ui. 
fiirenc  pris  ou  coulés  à  fond  :  du  nombre  de  ces  derniers  fut  le 
vailTcau  qui  porcoit  l'argent  pour  l'entretien  des  troupes  de 
Guienne  ;  &:  le  Comte  de  PembroK  fut  fait  prifonnicr.  Les 
Rochelois  furent  fpectateurs  de  cette  défaite,  &  en  témoi- 
gnèrent plus  de  chagrin  qu'ils  n'en  avoient  en  effet.  Peut-être 
auroient-ils  pris  cette  occalion  de  fe  donner  à  la  France ,  Il  par 
hazard  le  Captai  de  Buch  ,  avec  grand  nombre  de  Seigneurs, 
ne  fut  arrivé  le  lendemain  à  la  Rochelle.  Sa  prefence  maintint 
les  habitans  dans  le  devoir ,  &:  il  ne  partit  point  de  cette  'Ville  , 
qu'après  avoir  laillé  une  forte  garnifon  dans  le  Château. 

Les  Amiraux  CalliUans   rceourncrcnt  en  Efpagnc  avec  les 
V,ùlleaux  ptis  &:  leurs  prifpnniers ,  &:  arrivèrent  à  S.  André  en       op.  xos, 
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■ '  Galice  ,  d'où  les  Seigneurs  furent  envoies  à  Burgos  au  Roi  de 

^57^'  CaftiUe  :  mais  avant  qu'ils  partirent  de  S.  André  ,  il  arriva  au 
Comte  de  PcnibroK  une  chofe  qui  le  furprit.  Un  homme  fe 
prefentaà  lui  dans  l'endroit  où  il  étoit  gardé  ,  &:  lui  die  d'un 
airinfultanc  ;  «  Que  faites-vous  ici  ,  Comte  de  PembroK  ?  Y 
"  êtes-vous  venu  pour  me  faire  hommage  de  la  Terre  que  vous 
"  tenez  en  la  Principauté  de  Galles  ?  Le  Comte  étonné  de  voir 
"  un  Anglois  lui  parler  de  la  forte ,  lui  demanda  qui  il  écoit.  Je 
»  fuis ,  (rcprit-il,  )  Yvain  fils  d'Edmond  Prince  de  Galles  ,  que 
»  votre  Roi  fît  mourir  au  commencement  de  fon  règne,  par  la. 
"  trah.fon  du  Com'e  de  Herfort  &:  d'Edouard  Spenfer ,  &  donc 
»  il  a  envahi  la  Principauté  qui  m'appartient  :  mais  j'efpere  bien 
»  par  le  fecours  de  Monfcignear  le  Roi  de  France  ,  rentrer  un 
"jour  en  poiVclfion  de  ma  Principauté  ;  &C  fi  vous  n'édcz  pas 
»  prifonnier,  je  vous  montrerois  dès  maintenant ,  d  je  fuis  un 
»  franco  loial  Chevalier.  »  Quelques  Seigneurs  Efpa^nols  fur- 
vinrent ,  &:  rompirent  cette  converfation  ,  qui  déplaifoit  fore 
au  Comte. 

Yvain  reftoitfeul  de  la  Famille  des  anciens  Princes  de  Gal- 
les, qui  avoient  toujours  fait  tant  de  peine  aux  Rois  d'Angle- 
terre. Edouard  s'étoit  e  nparé  de  cette  Principauté  ;  &:  aianc 
pris  Edmond  le  dernier  de  ces  Princes  qui  fe  maintinrent  dans 
le  pais ,  lui  avoir  fait  couper  la  tête  à  Londres.  Yvain  ,  qui  étoic 
tout  jeune  alors ,  avoit  été  fauve  ,  &  tranfporcé  en  France  ,  où 
il  fut  élevé  \  la  Cour.  Il  avoit  porté  les  armes  fous  le  Roi  Jean 
contre  les  Anglois;  &  après  la  Paix  deBretigni ,  il  s'ctoit  reti- 
ré en  LoTibardie.    Dès  qu  il  vit  la  guerre  rallumée  entre  la 
France  &  l'Angleterre ,  il  vint  offrir  fes  fervices  au  Roi ,  qu'il 
fervit  utilement  fur  la  mer.  Il  avoit  abordé  par  hazard  au  Porc 
de  S.  André  en  Bifcaye,  le  mène  jour  que  la  flocce  Caftillanne 
y  étoit  entrée  ;  c'étoit  au  retour  d'une  expédition  qu'il  avoit 
faite  fur  les  côtes  de  Normandie ,  où  il  avoit  battu  le  Gouver- 
neur de  rifii  de  Grenefii  dans  un  petit  combat  naval ,  &  lui 
avoit  tué  quatre  cens  hommes. 
^Hift,  trpeiitiom      ^^     '^Çç^  ^j^  Comtc  dc  PcmbtoK  ,  &  la  perte  de  tant  de  vaif. 

ils  Trattfo.i  f.ir  terre  ^ixti<t-i  1  '  i- 

erp^rmer.  icaux  ,  de  Noblelic ,  de  troupes  &  d'argent  ,  répandirent  une 

grande  confternation  dans  la  Gafcogne  &  dans  la  Guienne  ,  où 
le  Captai  de  Buch ,  fait  Connétable  de  Guienne  depuis  la  more 
du  General  Chandos ,  étoit  charge  du  Commandement.  Le 
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Roi  ne  perdit  pas  une  Ci  belle  occafion.  L'armée  s'alFembla  au-  —— — — — 
delà  de  la  Loire  fous  la  conduite  du  Connétable  ,  qui  y  fut  ac-  ^i?'-' 
compagne  par  le  Duc  de  Bourbon,  le  Comte  d'Alençon  ,  le 
Comte  du  Perche  ,  le  Dauphin  d'Auvergne,  le  Maréchal  de 
Sancerre,  le  Vicomte  de  Rohan  ,  les  Comtes  de  S.  Pol  &  de 
Vendôme  ,  les  Seigneurs  de  la  Tour,  de  Laval  ,  de  Beaujcu  , 
de  Beaumanoir ,  &:  de  quantité  deNobleflc  Françoiib  &c  Bre- 
tonne. 

Plufieurs  Places  fc  rendirent ,  ou  furent  prifcs  dans  le  Poi- 
tou, fçavoir,  Montmorillon,  Luflac  ,  Chauvigni ,  Moncon- 
tour  qui  étoit  très-forc ,  Vivonne ,  Morcemar ,  &r  Sainte  Sévè- 
re en  Limoulin ,  où  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Sire  de  la  Tri- 
mouille ,  &C  le  Connétable  (c  réunirent  avec  le  Duc  de  Berri , 
qui  avoir  commencé  le  fiege  de  cette  Place.  Elle  fut  prifc  d'af- 
faut  le  jour  même  que  le  Captai  de  Buch  parut  pour  la  Ij- 
courir. 

Ce  General  fît  peu  de  tems  après  lever  le  ficge  de  Soubife  , 
où  la  Dame  de  Soubife  s'étoit  défendue  vaillamment  plulîcurs 
jours  contre  le  Sire  de  Pons  :  mais  cet  avantage  fut  très-funefte 
au  Captai  ;  car  il  fut  l'occafion  de  fa  prife  de  la  manière  que  je  • 
vais  dire. 

La  Flotte  de  CaftiUe  s'étoit  remife  en  mer  fous  la  conduite  de   ^'  '^"""'  •^"^'''' 
l'Amiral  Rodrigue  le  Roux ,  &  étoit  venue  bloquer  la  Rochcl-  '^/^o^tCutT.'jit, 
le  par  mer.  Yvain  de  Galles  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  étoit  avec 
lui.  Ce  Seigneur  lui  demanda  quelques  Barques  ,  pour  aller  du 
côté  de  Soubife  ,  &;  tacher  d'y  furprendrc  les  Anglois.  Il  prit 
avec  lui  quatre  cens  Lanciers  ;  &:  aïant  fçu  que  le  Captai ,  après 
avoir  fait  lever  le  fiege ,  s'en  retournoit  par  le  bord  de  la  mer , 
il  defcendic  avec  fes  L.mciers ,  fe  mit  en-embufcade  ,  Si  char- 
gea au  pailage  le  Captai  ,qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins.  II 
n'avoir  avec  lui  que  trois  cens  hommes  ,  qui  furpris  de  cette 
attaque  inopinée  ,  ne  firent  prefque  point  de  refiflance.  Le  Ca- 
ptai ,  qui  ne  put  fe  refoudre  à  fuir  ,  fut  pris  par  un  Ecuier  de 
Vermandois  nommé  Danvillette  *.  Yvain  marcha  enfuite  a. 
Soubife  ,  qui  fe  rendit  par  capitulation. 

La  prife  du  plus  grand  Capitaine  qu'eufTent  alors  les  An- 
glois ,  valutunevidoirc.  Il  fut  conduit  à  Paris ,  &  mis  en  pri- 
fon  au  Temple.  Le  Roi  d'Angleterre  fit  de  très  grandes  offres 

*  Dans  une  copie  du  Kegiiltcs  du  Parlement ,  cet  Ecuïer  eft  appelle  Ficiii  ti'Auv  ll'cr 

Aaiij 
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pour  le  ravoir:  mais  on  ne  voulue  jamais  le  rendre.  Le  Roi  de 

I  ■?  72. 

^  '  '  fon  côté  hc  tout  Ton  poifible  pour  l'engager  à  prendre  fon  parti. 
Il  ne  pue  jamais  le  gagner  ;  &;  ce  Seigneur  mourut  au  bout  de 
cinq  ans  dans  fa  prifon. 

Gî  fut  un  nouveau  fujet  de  découragement  pour  le  parti 
Anglois  dans  la  Guienne  ,  que  la  prifon  du  Captai.  La  Ville  de 
Poitiers  appella  le  Connétable,  &:  fe  rendit  à  lui  ;  &  le  Roi, 
m^nT&  Chambre  des'  P^^"^  teconnoître  l'afFedion  quecette  Ville  lui  avoit  témoignée 
Comptes.  en  cette  occafion  ,  ennoblit  le  iMaire  ,  les  Echevins  &  les  Con- 

feillcrs  Jurés  de  la  Ville,  leurs  defcendans  &  leurs  fucceffeurs. 
S.  Jean  d'Angeli,  Taillebourg,  Angoulême,  Xaintes  ,  fuivi- 
rent  l'exemple  de  Poitiers,  aulfi-bien  que  quelques  autres  Pla- 
ces moins  condderables.  La  Rochelle  en  eut  volontiers  fait  au- 
tant ;  mais  les  Anglois  maures  du  Château  ,  tenoient  la  Ville 
en  bride.  Il  fallut  ufer  de  ftratagême  pour  en  venir  à  bout  ;  8C 
ce  fut  par  l'adrefTe  du  Maire  de  la  Ville  nommé  Jean  Caudo- 
rier  ,  que  la  chofe  fut  exécutée. 
UJreiTt  Jh  M^ire  Qq  Maire  reçut ,  ou  fit  femblant  d'avoir  reçu  des  Lettres  du 
rendre uruicoR''-  Roi  G  Angleterre ,  qui  lui  ordonnoient  de  lui  rendre  compte 
de  l'état  de  la  Place  ,  d'armer  tous  les  Bourgeois  ,  d'en  faire  la 
revue  ,  &:  de  lui  mander  combien  ,  avec  la  garnifon  du  Châ- 
teau, il  fe  trouveroit  de  gens  cap.ib!e5  d:  porter  les  armes,  &C 
de  défendre  la  Ville  en  cas  que  les  François  ralfiegealTenc. 
Après  avoir  communiqué  fon  dclf.nn  au  Ch;f  de  la  Bourgeoi- 
fle ,  il  invita  le  Commandant  du  Château  .\  venir  diner  chés 
lui  :  ce  Commandant  s'appelloit  Pliilippe  Mancel ,  homme  bra- 
ve ,  mais  peu  fin.  Le  Maire  lui  prefenta  des  Lettres  du  Roi 
d'Angleterre  qu'il  avoit  reçues  en  quelque  autre  occafion | 
Mancel  les  regarda  ,  en  reconnut  le  Sceau  ;  mais  comme  il  ne 
fçavoit  pas  lire ,  il  pria  le  Maire  de  lui  en  lire  le  contenu.  Il  lut 
tout  de  fuite ,  &  fans  hefiter  ,  non  pas  ce  qui  étoit  dedans,  mais 
ce  qu'il  avoit  préparé  ,  &  entre  autres  l'article  de  la  revue.  Oix 
prit  heure  pour  la  faire  le  lendemain  matin. 

11  n'y  avoit  dans  le  Château  que  cent  Anglois ,  que  le  Com- 
mandant fit  fortir  à  l'heure  marquée  ,  &:  il  n'en  laiUa  que  douze 
dan;  la  Place.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  forcis  ,  que  deux  cens 
Bourgeois  bien  armes  fe  mirent  entre  le  Château  &:  les  Anglois. 
Le  Commandant  s'en  apperçut  ,&  vit  bien  qu'il  étoit  trahi.  Il 
voulue  tenter  de  rentrer  dans  le  Château}  mais  il  fut  en  mê- 
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me-tcms  charge  ,  &  par  les  deux  cens  Bourgeois  donc  je  viens 
de  parler  ,  Sd  par  le  Maire  à  la  tête  du  refte  de  la  Bourgeoilie  ,  '' 

&:  contraint;  de  Te  rendre  ,  étant  enveloppe  de  toutes  parts.  Le 
peu  de  foldats  qui  étoient  reftés  dans  le  Château  capitulèrent, 
&:  fe  rendirent  aufh  ;  àc  ils  furent  conduits  par  mer  avec  les  au- 
tres jufqu'à  Bourdeaux. 

Dès  que  le  Maire  fe  vie  maître  delà  Ville,  il  en  envoïa  don- 
ner avis  aux  Ducs  de  Bourgogne  &:  de  Berri ,  au  Maréchal  de 
Sancerrc  qui  étoient  en  B:rri  ,  &c  au  Connétable  qui  ccoit  à 
Poitiers.  Aaili-tôt  toutes  les  troupes  eurent  ordre  de  fe  rendre 
fous  cette  dernière  place.  On  prie  en  chemin  faifant  S.  Mai- 
xant  ,  &:  quelques  autres  petites  Villes  &:  Châteaux,  Des  En- 
voies de  la  Rochelle  arrivèrent  quelques  jours  après  à  Poitiers  , 
pour  traiter  des  conditions  aufquelles  on  remettroit  la  Ville 
entre  les  mains  du  Roi.  Celles  que  les  Envoies  propoferent  fu- 
rent, qu'on raferoit  le  Château  de  la  Rochelle;  qu'on  y  établi* 
roic  une  Monnoie  avec  les  mêmes  prérogatives  que  celle  de  Pa- 
ris; que  jamais  la  Rochelle  neferoit  détachée  du  Domaine  du 
Roi,  ni  par  mariage  ,  ni  par  traité  de  paix ,  ni  de  quelque  autre 
manière  que  ce  fût. 

Le  Connétable  ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter  ces  condi- 
tions fxns  ordre  :  mais  il  expédia  dei  lâuf-conduits  pour  les  En- 
voies qui  vinrent  trouver  le  Roi  à  Paris.  Il  les  y  reçue  avec 
tous  les  témoignages  d'affeétion  qu'ils  pouvoienc  fouhaitcr ,  &: 
leur  accorda  tout  ce  qu'ils  dcmandoient.  Ils  retournèrent  à  la 
Kfcchelle  avec  les  Lettres  Patentes  du  Roi  ,  où  les  articles  que 
je  viens  de  dire  étoient  exprimés.  Ils  commencèrent  par  rafer 
le  Château,  qui  fut  renverfe  en  très-peu  de  jours,  &  envoïe- 
rent  dire  au  Connétable  ,  qu'il  pouvoir  venir  prendre  poflef- 
liondelaVille.il  y  alla  avec  peu  de  troupes,  pour  marquer 
plus  de  confiance  aux  Bourgeois ,  &  reçut  au  nom  du  Roi  leurs 
hommages  &  leur  ferment  de  fidélité. 

Il  en  partit  peu  de  jours  après ,  pour  fe  faifir  de  divers  Châ-  ™  *'  '  *'  '"' 
teaux  ;  &  fit  enfuite  le  fiege  de  Fontenai-le-Comce  ,  qu'il  prit 
par  compofition.  Toutes  ces  pertes  déconcertoient  entière- 
ment le  parti  Anglois  ;  &  les  Seigneurs  du  Poitou ,  qui  tenoienc 
encore  pour  le  Roi  d'Angleterre  étoient  fort  inquiets  des  pré- 
paratifs &:des  amas  de  canons  &  d'autres  machines  de  f^uerre 
qu'on  faifoit  à  Poitiers  &  à  la  Rochelle ,  qui  marquoient  qu'on 
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penfoic  à  l'cxecucion  de  quelque  grand  delVein.  Ils  en  furent 
'^^^  '  bientôt  éclaircis ,  lorfqu'ils  Ce  virent  aflîegés  dans  Thouars ,  où 

la  plupart  s'ctoient  retirés.  C'écoit  une  des  plus  fortes  places  du 
Poitou. 

Après  quelques  attaques  ils  fe  refolurent  à  capituler  aux  con- 
ditions fuivantes.  Qu'iiyauroit  fufpenfion  d'armes  iufqu'à  la 
faint  Michel  non  ieulement  pour  la  Ville  de  Thouars ,  mais 
pour  toutes  leurs  terres-,  qu'on  leur  permettroit  d'envoïer  en 
Ano-lcterre  ,  pour  avertir  le  Roi  de  l'état  où  ils  étoient  ;  que  fl 
avant  la  faint  Michel  le  Roi  d'Angleterre ,  ou  quelqu'un  des 
Princes  Anglois  ne  venoicnt  pas  à  leur  fecours  avec  une  armée, 
non  feulement  ils  rendroient  Thouars  au  Connétable;  mais 
encore  qu'ils  fe  foumettroient  avec  tous  leurs  Châteaux  au  Roi 
de  France.  Cette  capitulation  aiant  été  lignée  ,  ces  Seigneurs 
l'envoierent  en  Angleterre  ,  &  le  Connétable  laifla  rcpoler  fon 
armée. 

Lorfque  les  Envoies  de  Poitou  arrivèrent  en  Angleterre  ,  ils 
)uverent  un  grand  armement  fort  avancé,  qui  ctoit  deftiné 
non  pas  pour  le  Poitou,  mais  pour  Calais,  où  une  flotte  de 
quatre  cens  voiles  devoir  conduire  ime  armée  nombreufe  fous 
le  commandement  du  Duc  de  Lancaftre.  Les  avis  reçus  du 
Poitou  hrentchans;er  de  deilcin  ,  &ilfut  refolu  dans  le  Con- 
feil ,  que  cette  flotte  avec  toutes  les  troupes  pafleroit  en  Guien- 
ne.  Le  Roi  voulut  y  aller  en  pcrfonne -,  le  Prince  de  Galles, 
que  l'air  d'Angleterre  avoir  un  peu  rétabli ,  le  Duc  de  Lancaf- 
tre  &c  le  Comte  de  Cambridge  fes  frères  furent  aulïï  de  ce 


Viavd  armrment 
n/tf..l  djt  Roi  d'^:i- 
ifctctte  [mi  [rxit.  ttOUV 


voiags 


La  maladie  du  Prince  de  Galles  lui  avoir  fait  prcn'ire  des 
mefures  pour  Richard  fon  fils  :  &:  le  Roi  d'Angleterre  ,  avant 
que  de  s'embarquer  ,  déclara  o^  fit  déclarer  par  fon  Parlem.enc, 
qu'en  cas  que  le  Prince  de  Galles  mourût  avant  lui,  Richard 
fuccederoit  à  la  Couronne  ,  &;  à  tous  les  Etats  de  fon  aïeul,  à 
l'exc^uilon  de  fes  oncles  le  Duc  de  Lancaftre  &:  le  Comte  de 
Cambridge.  Cette  importante  affaire  étant  réglée ,  le  Roi  avec 
les  Princes  mit  à  la  voile,  aïant  fur  fes  VaifTeaux  dix  mille  ar- 
chers ,  &:  trois  mille  Lances. 
zi'^ou^u,;.  Si  cette  flotte  éroit  arrivée  en  France  ,  les  affaires  y  auroicnt 

changé  de  face ,  &  il  y  auroit  bien  eu  du  fang  répandu  dans  le 
Poitou  &  dans  la  Xaintonge:  mais  le  bonheur  qui  avoir  ac- 
compagné 
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compagne  les  armes  d'Edouard  pendant  tant  d'années,  Taban- 
donna  dans  fa  vicillcflb  ;  le  vent  n^^  lui  permit  jamais  d'aborder  ^37-' 

en  France,  &  après  avoir  été  neuflemainesTurmcr  ,  il  fut  ob- 
ligé de  relâcher  en  Angleterre. 

Cependant  la  S.  Michel,  terme  marqué  par  la  capitulation  de 
Thouars,  arriva,  &  le  Connétable  Sd  les  Ducs  de  Bourgogne 
&  de  B^rri  Retrouvèrent  avec  leur  armée  devant  la  Place.  Ils 
firent  fommer  les  Seigneurs  de  Poitou  de  la  rendre,  La  chofe  ne 
fut  pas  fans  difficulté  ,  parce  que  tous  ceux  du  parti  Anglois  , 
qui  attendoient  de  jour  en  jour  le  débarquement  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  s'ctoient  réunis  ,  &ce  qu'il  y  avoir  de  troupes  de 
cette  Nation  avoit  formé  un  corps  d'armée  avec  la  NoblclTe  de 
Gafcogne.  Ils  en  avoient  averti  ceux  de  Thouars  ,  &  s'offroienc 
à  les  fecourir.  Le  Sire  de  Parthenai ,  qui  étoit  un  des  princi- 
paux Seigneurs  de  Poitou  renfermés  dans  Thouars,  vouloic 
qu'on  acceptât  l'offre  des  Gafcons  ;  la  plijpart  des  autres  di- 
foient ,  qu'un  des  articles  du  Traité  paiïé  avec  le  Connétable  , 
étoit  qu'on  le  rendroit  à  moins  que  le  Roi  d'Angleterre  ou  un 
de  fes  fils  ne  vint  en  pcrfonne  Iccourir  la  Place,  Se  qu'i's  ne 
pouvoients'en  didire  fans  manquer  à  leur  parole  :  après  bien 
des  contcftations  ce  parti  l'emporta ,  &  la  Place  fut  rendue  au 
Connérable. 

La  faifon  étant  déjà  fort  avancée,  les  Ducs  de  Bcrri  &:  de 
Bqurgogne s'en  retournèrent  à  la  Cour,  &  une  partie  de  l'ar- 

mé?fut  congcdiée.Le  Connétable  demeura  en  Poitou  tout  l'hi-    — ■ _ 

ver,  (5^  acheva  la  conquête  de  cette  Province  &:  delà  Xainton-  i-tj}- 

ge.  Niort  &  Lufignan,  les  deux  plus  conliderablcs  Places  de 
celles  qui  rcftoient ,  fe  rendirent  fans  coup  ferir.  Les  autres 
fuivirentleur  exemple,  excepté  la  Roche-fur-Yon ,  &  quel- 
ques ancres  petites  Places  :  &:  avant  le  mois  d'Avril  de  l'an 
1 57 3.  ces  deux  Provinces&;  le  Pais  d'Aunis  furent  réduits.  Le 
Roi  donna  le  Comté  de  Poitou  au  Duc  de  Berri  ,  en  récom- 
penfe  du  zèle  ôc  du  courage  qu'il  avoit  fait  patoître  pour  fon 
fervicc. 

Ce  furent-là  les  fuites  de  la  vidoire  remportée  par  la  flote 
lîu  Roi  de  CaftiUc  fur  celle  d'Angleterre  :  &-  l'on  peut  dire  que 
fi  ce  Prince  fut  redevable  de  fon  Roiaume  au  Roi  de  France  , 
le  Roi  de  France  à  fon  tour  lui  fut  redevable  du  rétablilfem -ne 
du  fiei^'  La  fituation  des  affaires  écoit  entièrement  changée 
7  me  F,  Bb 
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Les  Anglolsn'aïantplus  à  leur  tête  le  General  Chandos ,  le 

i373'  Captai  deBuch,&:  le  Prince  de  Galles  ne  fairoient  que  languir. 
Ils  n'avoicnc  plus  de  C^apiraine,  donc  l'habilecé  &  la  répuca- 
tion  pùc  les  foùcenirau  milieu  de  cane  de  perces  ,  dans  le  tcms 
que  le  feul  nom  du  Connétable  de  France  taifoic  touc  crembler 
par  coucou  il  paroilToit.  Le  Roi  d'Angleterre  cafle  de  vieil- 
lefTe,  n'avoic  plus  ce  feu  &:  cecce  activicé,  qui  écoient  aucre- 
fois  lame  de  couces  Tes  encreprif:s  ;  candis  que  le  Roi  de  France 
dans  la  vigueur  de  fon  âge  ,  falloir  réu'lir  routes  les  Tiennes 
par  l'applicarionmerveilleuie  qu'ily  donnoic.  Sa  conduite  f  âge, 
joince  au  bonheur  quiaccompagnoic  fes armes  ,  failoic  tous  les 
jours  croître  fon  aucoricé  :  au  lieu  que  fon  PrédeceiTeur  avoic 
perdu  la  ficnne  par  des  raifons  contraires  ;  &  ce  fut-!à  de  touc 
tems  la  fource  principale  du  bonheur  ou  du  malheur  des 
Etats. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoic  cependant  encore  une  reflburce, 
dont  il  ne  manqua  pas  de  fe  fervir  ,  pour  caufer  de  l'embarras 
au  Roi  de  France.  C'écoic  le  Duc  de  Bretagne  fon  gendre , 
qui  lui  avoir  obligation  de  fon  Duché  ,  &  que  la  haine  invété- 
rée contre  la  France  ,  qu'il  avoir ,  pour  ainii  dire  ,  fuccée  avec 
le  laie  pendant  la  guerre  que  fon  père  &  fa  mère  avoient  faite  à 
Charles  de  Blois,  tenoïc  toujours  en  dilpolicion  de  fe  déclarer 
in?ent  des  chart.  conttc  Ic  Roï.  H  y  cut  divets  Traités  encre  Edouard  &  lui  , 
T.  j.  dans  le  tems  que  le  Connétable  fubjuguoit  le  Poitou  &  la  Xain- 

tonge  ,  &  entre  autres  un  au  mois  de  Juillet  fait  à  Veftminfter, 
pour  une  ligue  défenfive&:  offenfive  contre  la  France.  Parce 
Traité,  Edouard  donnoit  à  Jean  Duc  de  Bretagne  ,  le  Comté 
de  Richement  en  Angleterre ,  &:  quelques  Places  de  la  frontiè- 
re de  Poitou  fur  les  contins  de  Bretagne. 

Le  Roi  en  fut  averti,  &  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  prévenir 
le  mal.  Il  avoit  attiré  à  fon  fervice  par  une  très-fage  politique  , 
la  plupart  des  principaux  Seigneurs  de  Bretagne,  par  les  grands 
avantages  qu'il  leur  faifoit  à  (a  Cour  &c  dans  fes  ar.nées.  Le 
Connétable  &:  01i>-  ier  de  Clilfon  ,  comb'és  de  fes  bienfaits,  lui 
gagnoient  tocs  les  jours  de  nouveaux  ferviteurs.  Le  Vicomte 
de  Rohan,  les  Sires  de  Beaumanoir  &  de  Laval  lui  étoient 
entièrement  dévoués  ;  jufques-là  que  le  Duc  de  Bretagne  aianc 
en  une  occafion  fait  paroîcre  quelque  chofe  du  deilein  qu'il 
avoic,  defe  liguer  avec  l'Angleterre,  aufll-tôc  Rohan,  Clif- 
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fbn&:  Laval  lui  déclarèrent,  que  s'il  penfoic  jamais  à  prendre  ^ 

parti  contre  la  France  ,  illeroit  abandonné  de  coiue  la  Noblef-  y/l' 

fè  de  Bretagne,  &:  s'expolcroic  à  perdre  Ton  Duché. 

Il  eût  été  de  la  prudence  du  Duc  en  de  telles  conjon<n:ures 
de  s'accommoder  au  tems  ;  mais  il  avoit  auprès  de  lui  trois 
AngJois  ,  Knole,  Neuville  &  Millebornc  ,  qui  pluszeics  pour 
les  interêcs  de  leur  Roi  que  pour  les  fiens  ,  ne  s'embarrafloicnt 
pas  de  le  perdre  pourvu  qu'ils  fiflent  une  divcrfion  ,  &:  cmpé- 
chaflcnt  la  perte  de  la  Guicnne  ,  qu'ils  prcvoioicnt  devoir  Sui- 
vre celle  du  Poitou  &:  de  la  Xaintonge.  D'ailleurs  il  avoit  Argcmté  ii.ft.  jt 
dans  fon  Confcil  un  nommé  Kermartin  ,  qui  le  trahilloit ,  &  "^'^s"«- 
en  difoit  tous  les  fecrets  aux  Seigneurs  Brccons  que  j'ai  nommés, 
pour  en  informer  le  Roi. 

Delà  naiiroient  les  défiances  mutuelles  entre  le  Duc  6c  ces 
Seigneurs  Bretons  ,  &  les  trois  Anglois  en  profitèrent ,  pour 
engager  le  Duc  à  faire  venir  en  Bretagne  des  troupes  d  Angle- 
terre. On  fit  exprès  courir  lebruit  que  la  flotte  d'Lfpagne  avec 
Yvain  de  Galles  venoit  fur  les  cotes  pour  les  piller.  Sur  quoi  le    ''""'^'"'- "p-  j»«. 
Roi  d'Angleterre  ,  à  la  prière  du  Ducenvoiaaufli-côt  le  Sire  de 
MefviU  avecquatrecens  ho  «mes  d'armes  $C  aurait  d'archers  , 
qui  abordèrent  à  (aint  Mahé  ,  à  l'extrémicé  de  la  balle  Breta- 
gne. Ils  y  demetfrercnt  tout  l'hiver  vivant  avec  beaucoup  de 
difcipline  ,  pour  ne  point  etfarouchcr  les  peup'cs  ;  &:  mène  le 
Biic  ne  voulue  pas  qu'ils  encraflent  en  aucune  de  (es  Forcerefles. 
Q^ielque  tems  après  le  Comte  de  Salilberi  vin:  avec  une  flotte 
bien  armée  &:  quannté  de  Soldats  croifcr  devant  Breft,  mais 
fans  defcendre  à  terre.  Cependant  étant  un  jour  entré  dans  le 
Porcdefaint  Malo,  &:y  aiant  trouve  fept  Navires  Marchands 
deCaftillc,  il  les  brîilacn  revanche  des  prifes  que  les  Cafliil- 
lans  tadbicnr  de  tems  en  tems  fur  les  Ançilois. 

L'arrivée  de  ces  troupes  allarma  la  Nobleflc,  Le  Vicomte  de    Argemté  Hiii.  ie 
Rohan avoit  quitte   Places,  dont  il  étoit  Seigneur-,   mais  le     ""^'"^ 
Duc  y  tenoit  garnifon.  Ces  Places  étoient  Uhclgouet,  Car- 
liaye,  Château-blanc,  &:  Château-lin.  Le  Vicomte  traita  fc- 
crecemenc  avec  les  Commandans  ,  bL  en  leur  promettant  de        k-.  v' 
fournir  la  paie  due  aux  Soldats  ,  il  fe  les  fit  rendre,  &:  y  mit 
des  gens  dont  il  étoit  fur. 

Millebornefc  feivitdecettecntreprif^du  Vicomte  de  Ro-  cu^^TiTél! ''^' 
han  ,  pour  engager  le  Duc  à  recevait  des  Anglois  d.ins  qucl- 
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jjy.        ques-unes  de  Tes  Places.  Il  en  mit  à  Quimper,  àMprlaix,& 
à  Ledicven.  Les  Bourgeois  de  c:tte  dernière  Place  écrivirent 
fecrctemenc  au  Sire  Robert  de  Guité  ,  pour  le  prier  de  les  dé- 
livrer de  cette  garnifon  ,  donc  ils  étoient  fore  malcraicés.  Il  le 
leur  promit  ,  &:  étant  arrive  quelques  jours  après  avant  le  folcil 
levé  avec  un  bon  nombre  de  Cavaliers,  la  porte  lui  fut  ouver- 
te. 11  fit  main-bafle  fur  tous  les  Anglois ,  dont  pas  un  n'échap- 
pa. Ceux  qui  étoient  à  Morlaix  appréhendant  une  pareille  fur- 
prife ,  l'abandonnèrent  ;  &:  depuis  ce  tems-là  par  tout  où  les 
Bretons  trouvoient  des  Ang! ois ,  ils  les  maflacroient  fans  quar- 
tier. Le  Duc  voiant  croître  la  révolte  ,  s'aflura  de  Breft,  du 
Conquet ,  de  Hennebond  ,  &c  de  Quimperlé  ,  en  y  mettant  des 
garnifons  Angloifes.  Alors  les  Seigneurs  Bretons  fe  déclarèrent 
hautement,  &  députèrent  au  Roi  pour  le  fupplier  d'envoier 
des  troupes  en  Bretagne,  &  de  mettre  en  fa  main  les  principales 
Villes ,  vu  la  félonie  manifcfte  du  Duc. 
e^iyenvoitdt,         On  ne  trouvapas  la  Cour  de  France  difficile  là-deffus.  LeRoi 
titupes.  toutefois  ,  pour  garder  les  formes ,  fomma  le  Duc  de  venir  lui 

rendre  hommage,  ôc  de  le  difpofcr  à  faire  le  fervice  de  guerre  , 
qu'il  devoir  en  qualité  de  Vailal  delà  Couronne  :  mais  le  Duc 
n'avoir  garde  de  fe  livrer  de  la  forte  ;  &:  fur  le  refus  qu'il  fit  d'o- 
béir ,  le  Connétable  entra  avec  un  Corps  d'armée  en  Brc-» 
tagne. 
i:o]ffud.  chap.  jij.       Avant  qu'il  y  arrivât ,  Becherel  ,  une  des  bonnes  ForterefTes 
du  Duc  entre  Rennes  &  Dinan  ,  étoit  deja  alTiegée  par  les  Sei- 
gneurs de  ClilTon,  de  Laval ,  d'Avaugour,  Tournemine  ,   de 
Rieux  ,  de  Rochefort ,  de  Rohan,  aufqu^ls  plufieurs  Cheva- 
liers Bannerecs  de  Normandie  s'étoienr  joints,  &:  entre  autres 
ki  Seigneurs  de  Clere  ,  de  Granviile ,  de  Denneval.  Ils  avoient 
tous  à  leur  tête  le  Maréchal  de  BlainviUe.  La  Place  étoit  bra- 
vement défendue  par  Jean  Appert  &  Jean  de  Cornouaille  Che- 
valiers Anglois  ;  &  durant  ce  tems-là  la  garnifon  Angloife  de 
fàint  Sauveur- le-Vicomte  dans  le  Cotentin ,  faifoit  de  grands 
ravages  dans  la  bafle  Normandie. 
Cap.  3M.  C)ès  que  le  Duc  eut  appris  que  le  Connétable  approchoit ,  il 

abandonna  la  haute  Bretagne,  craignant  d'y  être  trahi  ou  in- 
vefti  dans  quelque  Place,  11  gagna  Aurai  fur  le  bord  de  la  mer  j 
&  après  y  avoir  donné  les  ordres  pour  la  fureté  de  la  Ville ,  il  la 
confia  à  un  Anglois  nommé  Jean  Auguftin,  &  y  laifla  la  Du- 
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cViefle  f^^mme.  Ilalladc-là  à  faine  Mahé  à  l'extrémité  de  la 
bafl'o  Bretagne ,  où  l'on  lui  ferma  les  portes.  Enfin,  craignant  '" 

de  toniber  entre  les  mains  des  François  ,  il  s'embarqua  au 
Conquet ,  &  f- fauva  en  Angleterre,  reconnoilTant  trop  tard 
lafaute  qu'il  avoit  faite  ,  de  s'être  trop  abandonne  à  fa  haine 
contre  la  France.  11  nomma  en  partant,  pourfon  Lieutenant  en 
Bretagne  ,  le  Gerreral  Knole  Anglois. 

Tandis  qu'il  fuioit  delà  forte  de  Ville  en  Ville,  le  Conné- 
table avançoit  en  Bretagne,  &  fe  fit  joindre  par  les  Seigneurs 
Bretons  qui  étoient  devant  Becherel ,  où  ils  laiflcrent  les  Che- 
valiers î^ormans,  pour  continuer  le  fiegc.  Rennes,  Vannes, 
Jugon,  Ploërmel  ,  Guincamp  ,  Saine  Malo  ,  &  quantité  de 
ForterefTes  lui  ouvrirent  leurs  portes. 

Hcnnebcndlouftrit  le  ficge ,  &c  malgré  le  canon  ,  dont  on 
commcnçoit  déjaà  flaire  un  plus  grand  ufage,  il  fe  défcndoic 
bien  :  mais  les  habitans  intimidés ,  &  aïant  eu  aflûrance  qu'on 
ne  leur  feroit  aucun  mal ,  abandonnèrent  les  Anglois  durant 
l'aflaut  qu'on  donna  à  la  place.  Elle  fut  forcée  ,  &  tous  les  An- 
glois palIcs  au  fil  de  l'épée  :  excepté  les  deux  Commandans, 
qui  furent  faits  prifonniers.  Le  Conquet  fut  auffi  emporté  d'af- 
faut ,  &:  les  Anglois  y  furent  traites  avec  la  même  rigueur  qu'à 
Hennebond. 

Le  Connétable,  dont  la  maxime  étoit,  de  ne  jamais  donner    vu  tjt  iMe  f,n^ 
à  l'ennemi  le  tems  de  'fe  reconnoître,  quand  il  le  voïoit  dans  "!,(' pu„"^"^' ^* 
la  confternation ,  vint  mettre  le  fiege  devant  Breft,  &  fit  en 
même-tems  allicger  Dcrval  Fortcrcll'e  quiappartenoit  en  pro- 
pre au  General  Knole.  De  forte  qu'on  faifoit  en  méme-tcms 
trois  fieges  en  Bretagne,  celui  de  Brefl,  celui  de  Becherel, 
&  celui  de  Derval  ,   outre  celui  de  laRoche-fur-Yon  ,  que 
ClifTon  faifoit  en  Poitou.  On  vint  à  bout  de  la  Roche- fur- Yon. 
Becherel  tint  prés  d'un  an,  &  enfin  fe  rendit.  Brell  &  Derval         d^.yu 
capitulèrent ,  &  les  Commandans  promirent  de  les  livrer ,  s'ils 
n'étoient  fecourus  dans  un  certain  tems.  Le  fccours  arriva  à 
Breft.  Le  Connétable  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  combattre 
prévoïant  qu'il  auroit  bientôt  befoin  de  (es  troupes  ailleurs. 
Derval  ne  tint  point  la  capitulation  ;  carie  General  Knole  s'y 
étant  jette  ,  fe  mocqua  de  la  fommation  que  lui  fit  le  Duc  d'An- 
jou de  rendre  la  Place ,  quoique  le  fecours  n'eût  point  paru 
dans  le  tems  marqué.  Il  répondit ,  que  Derval  étant  à  lui ,  fes 
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"  gs''is  n'avoicnc  point  eu  pouvoir  de  traiccr  fans  Ton  |pn{entc- 

'37Î'  menr.  Il  eu  coùca  la  vie  à  deux  Chevaliers  &:  à  un  Ecuier,  qui 
avoicnc  écé  donnés  en  otage ,  pour  alîùrance  du  Traité.  Le 
Duc  d'Anjou  leur  fît  couper  la  tête  à  la  vue  des  alfiegcs.  Kno'e 
s'en  vengea  fur  trois  Chevaliers  &:  fur  un  Ecuier  ,  qu'il  tenoic 
prifonniers,  &  à  qui  il  fit  le  même  traitement.  Il  n'en  fut  rien 
davantage  ;  une  grande  diverfion  faite  par  les  Angloisen  Pi- 
cardie aïanc  obligé  le  Duc  d'Anjou  &  le  Connétable  de  quitter 
Cip.  117.  ^^  Bretagne.  Le  Connétable  en  retournant,  prie  fon  chemin 
par  Nantes  ,  &:  la  fournit  au  Roi;  de  force  qu'excepté  Breft , 
Derval  &  Aurai ,  il  n'y  avoir  plus  de  Place  de  quelque  impor- 
tance qui  tînt  pour  le  Duc  de  Bretagne. 

Tant  de  mauvais  fuccès ,  ^  les  follicitations  du  Duc  ,  firent 
faire  un  nouvel  effort  au  Roi  d'Angleterre,  pour  rétablir  ("e.  af- 
A*^T'd%  nce  ^^^''^^  en  France.  Trois  mille  hommes  d'armes  ôc  dix  mille  ar* 
chers  abordèrent  à  Calais ,  aiant  à  leur  céte  le  Duc  de  Lan- 
caftre  &  le  Duc  de  Bretagne-,  &:  cette  armée  augmenta  )uf.]u'à 
près  de  trente  mille  hommes.  Cefut  alors  que  le  Duc  de  Bre- 
tagne ,  fe  voiant  avec  tant  de  forces  ,  écrivit  une  lettre  au  Roi, 
pour  lui  déclarer  la  guerre.  Elle  étoit  cont^ùe  en  ces  termes. 

A  mon  tres-chier  Seigneur  le  Soi  de  France. 

ttDr.c  d!  Ji'eiéire  £^  [y g  c hurles  dc  Francc ,  qui  vous  clamez,  ejlre  Souverain  démon 
\-  4nii  terre  dédtn  ^J  Duchic  de  Bretatg4e.  il  (Jt  vien  voir  que  pus  le  temps  que  je 
'^  Ms"jc''u1)°'wioth.  ejlô:e  eut  é  en  la  foi  O"  hommage  de  la  Couronne  de  France  ,]'ai  À 
du  Koi,  codé  Sif4-  'VOUS  tous  dis  fait  mon  debvoir  envers  ladite  Couronne ,  Ô"  envers 
tous  aultres  auxquïeulx  il  appartenait  i  mais  ce  nonelftant  vous , 
j>ar  vos  gens  ^  fans  comwijfance  de  caufe  ^  feulement  par  procez, 
£  effet,  avez^fait  entrer  ,  par  voftre  commandement  &  foubfienan- 
ce  ,  vofire  Connefiable  ,  voflre  puiffance  (^forces  de  guerre  en  mon 
Duchié de  Bretaigne ,  prins  tout plain  de  mes  Villes  ,  Chafleaux 
^  Fortere/fes ,  prins  per/bnnes ,  les  uns  rançonnez,  ,  Ô"  les  aul-r 
très  mis  a  mort  ;  ô'  moy  ontfaici  &  font  tout  plain  des  aultres  oui- 
traiges  ,  dommaiges  &  vilainies  non  comparable  s  -,  ni  répirubles; 
(^ parmi  ce ,  vous  7n  avez,  fciemment ,  dr  de  voftre  propre  voulentê 
&•  tout  ou'.ircment  Ô"  ouvertement  ,  monfiré  mon  ennemi  y  (jr  ima- 
giné à  moi  G"  mon  E/lat  défaire  c^  deflruire  ;  df  parce  que  vous 
ne  }ne  voulez,  rendre  les  terres  que  deub/les  à  moi  avoir  rendues  a. 
cçrt.aifhs  tems  ,  par  Lettres  fcellées  &  aultrement ,  comme] a  vous 
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éy  flujîeiurs  fois  requis  a  wes  grands  coujis  &  mi\^xons  ^  enmoy  dé- 
boutant  &  mt^ttAnt  tout  hors  de  la  foy  ô- hommage  y  cj'  oh^t  Tance 
de  ladite  Couronne  ,  Jans  coulpe  o-  mcsfait  de  moy  ou  de  ma  partie , 
fans  avoir  aulctine  caufe  raijo.tnable  ^  dont  il  moy  en  déplaijl  trop; 
Ji  que  parmi  les  avant  dites  chojes ,  &  tout  plain  des  attitrés  griefs, 
qui  à  ce  moy  efmeu,vint  ^jevousfus  (çavoir ,  que  envojîre  dejfaulty 
je  me  tier.s  de  tout  franc ,  quitté ,  ér  décharge  de  lafoy  c^  homma- 
ge quefaicl  avons  à  la  Couronne  de  France  ,  de  toute  obeïffance  ne 
Jubjedionfiicie  à  vous  ne  à  ladite  Couronne  j  ne  à  aultre  à  caufe 
de  vous  ,  ou  demeifme  la  Couronne  ;  (i-'vous  tiens  &  repute  mon 
ennemi ,  ne  vous  ne  debvezpo'rnt  merveillerji  je  en  face  dommai^e 
àvousô'  a  vojire partie  ^ pour  moi  revangier  de  trés-çrand  oui- 
traiges  ,  tors  ,  dommaigcs ,  df  vilainies  devant  dites.  Le  Duc  de 
Bretaigne  d^  Comte  de  Mont  fort  &  Comte  de  Richemont ,  de  mx 
main  efcript. 

Telle  fut  la  déclaration  de  guerre  du  Duc  de  Bretagne  , 
après  qu'il  eut  fait  quelques  ravages  aux  environs  de  Dour- 
lens,  &:  dcCorbic  ,  &:  qu'il  eut  pafle  la  Somme,  &  pénétré 
jufqu  a  Royc. 

Le  Roi  s'ctoit  trop  bien  trouve  de  la  conduite  qu'il  avoit  te-  „t*f^['"' '''  *"  ""* 
nue  quatre  ans  auparavant  en  une  pareille  occahon  ,  pour  ne  la 
pas  fuivrc dans  celle-ci.  11  fournit  toute  fa  frontière  de  fortes 
garnirons;  fit  venir  le  Connétable  à  Troycs  en  Champagne, 
pour  couvrir  cette  Province  ,  &  donna  un  grand  corps  de  Ca- 
valerie au  Duc  de  Bourgogne ,  pour  côcoïcr  l'armée  ennemie , 
avecordredcnepoints'engager  du  tout  au  combat.  La  cliofe 
réulîît  encore  mieux  que  l'autre  fois.  Cette  grande  armée  tra- 
verfa  toute  la  France  jufqu'à  Bourdeaux  ,  par  la  Picardie,  la 
Champagne  ,  la  Bourgogne,  fans  pouvoir  rien  entreprendre, 
toujours  harcelléeik  louvent affamée,  parce  qu'on  avoit  tout 
reciré  dans  les  Villes  &:  dans  les  Châteaux.  Les  Anglois  per- 
doienc  toui  les  jours  des  chevaux  &:  des  hommes  fans  nombre  , 
tant  par  les  maladies ,  que  par  la  défertion.  Enfin  quand  ils  ar- 
rivèrent à  Bourdeaux  ,  cette  armée  fé  trouva  n'être  plus  que  de 
fix  mille  hommes  tous  délabrés  &:  hors  d'état  de  fervir  :  de  for- 
te que  le  Duc  de  Lancaftre  &  le  Duc  de  Bretagne  furent  obli- 
gés de  repalTcr  la  mer ,  avec  la  honte  de  n'avoir  pas  gagné  un 
pouce  de  terre ,  &:  d'avoir  perdu  une  des  plus  belles  armées , 
que  l'Angleterre  eût  de  long-tcms  envolée  en  France. 


I» 
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-^ Le  Pape  fie  encore  une  tentative  pour  la  Paix  entre  les  deux 

Ï375'  ■      Couronnes.  On  tint  des  conférences  à  Bruges  entre  les  Députés 

Ramifd.^"'"  "''"'^  dps  deux  Rois,  en  prefcnce  de  l'Archevêque  de  Ravcnne&;  de 
l'Evêque  de  Carpentras  Envoies  du  Pape ,  qui  écrivit  une  let- 
tre à  cette  alTemblée  ,  pour  l'exhorter  à  travailler  efficacement 
à  une  afEiirefi  importante  à  la  Chrétienté.  Il  menaça  même 
d'emploïer  lesCenfures  de  l'Eglife  contre  celui  des  deux  par- 
tis, qui  rcfuferoit  les  conditions  raifonnables  que  les  Légats 
propofcroient  ;  mais  tout  cela  fut  inutile  ,  &:  rien  ne  fut 
conclu. 

Après  la  ruine  entière  de  l'armée  Angloife ,  le  Duc  dlAnjou 

1374.  que  le  Roi  avoit  envoie  en  Perigord ,  en  aflembla  une ,  où  il  y 
avoit  bien  quinze  mille  hommes  de  pic  ,  fans  les  Gendarmes  ;  il 
marchaenCafcogne  ,  emportala  Ville  de  Lourdes  ,  ravagea  le 
pais  ,  entra  dans  le  Comté  de  Foix  ,  dont  le  Comte  étoit  jus- 
qu'alors demeuré  comme  neutre,  pour  l'obliger  avec  quelques 
autres  Seigneurs  du  pais  à  Ce  fouuiettre  à  la  France.  Ils  de- 
mandèrent quelquetems  pour  le  déterminer ,  &il  leur  fut  ac- 
■j.ï.  cordé.  Après  le  terme  expiré  ,  voiant  que  les  Anglois  n'ofoienc 
paroîtreen  campagne,  ils  fe  rendirent,  Se  Moiilac  entre  au- 
tres fur  les  confins  de  Gafcogne  &  de  l' Agcnois ,  reçutgarnifon 
Françoile  ,  aufll-bien  que  la  ReoUe  ,  &  plufieurs  autres  Villes 
caj..}'».  &  Châteaux  au  nombre  de  quarante. 
Trc-vi  cor.cU:e  tMre      Sut  CCS  cntrefaitcs  Ics  Légats  vinrent  à  bout  de  conclure  une 

^Jr,"ôl u  B'^"^g^'<:  trêve  entre  les  deux  Rois  )ufqu'à  Pâques  de  l'an  1 575 .  mais  la 

n-<fti<»»t  comfTifc.  Bretagne  n'y  fut  pas  comprife  ;  foit  que  le  Roi  de  France  n'eue 
pas  voulu  l'y  comprendre,  Ibit  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  s'en 
fut  pas  mis  fort  en  peine  ,  efperant  de  rétablir  le  Duc  de  Bre- 
tagne dans  une  partie  de  fes  Etats ,  par  le  moien  d'une  armée 
qu'il  avoit  toute  prête.  En  effet  deux  mille  hoir.mes  d'armes  àC 
trois  mille  archers ,  conduits  par  le  Duc  de  Bretagne ,  arrivè- 
rent à  faint  Mahé ,  dont  ils  forcèrent  le  Château  ,  &  firent 
Of .  jzi.  paiTer  la  garnifon  au  fil  de  l'épée.  Il  en  arriva  autant  à  faint  Pol 

deLcon,  qui  fut  pris  l'épée  à  la  main, 

De-là  le  Duc  vint  mettre  le  fiege  devant  faint  Brieuc.  Clif- 
fon  ,  qui  commandoit  pour  le  Roi  en  Bretagne  ,  n'étant  pas 
afies  fort  pour  faire  lever  le  fiege,  tenta  une  diverfion  ,  &:  alla 
afficger  un  Fort  que  les  ennemis  avoienc  élevé  auprès  de  Quim- 
perlê,  qui  incommodoit  beaucoup  cette  Ville-là.  Le  Duc  de 

Bretagne 
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Bretagne  en  a'iant  été  averci ,  leva  brufqucment  le  lïcge  3lc  faine 
Brieucà  deflcin  de  fiuprendre   Clillbn.    Ce  Seigneur  en  eue         ^374* 
avis  ,  &:  fe  recira  à  Quimperlé  avec  les  Seigneurs  de  Rohan  ,  de 
Beaumanoir.  Le  Duc  les  invcftit  dans  la  Place  ,  &:  y  donna  plu- 
iîeurs  aiïauts  ,  qui  furent  vigoureufemencfoûcenus, 

Laiiaineque  le  Duc  de  Brccagne  &;  les  Anglois  avoicnt  ,„;f",7»Z'/)/p«!'* 
conçue  contre  Clilfon  ,  avoic  autant  de  part  à  cette  entrepril'e  ,  •"'""• 
&:  la  vigueur  avec  laquelle  on  la  pouffoit,  que  le  defir  de  pren- 
dre la  Ville,  Cliflbn  fe  faifoit  un  honneur  d'exterminer  par 
tout  les  Anglois  ;  il  ne  faifjit  quartier  à  aucun,  &:  le  grand 
nombre  qu'ilen  avoir  inalTacré  de  fa  propre  main  ,luiavoi:fait 
donner  parmi  eux  le  nom  de  boucher.  D'autre  part  Cliflon  &: 
les  autres  Seigneurs,  qui  n'cfperoient  point  de  quartier  s'i's 
tomboient  entre  les  mains  du  Duc  ,  ctoicnt  refolus  de  périr  en 
combattant  ;&  c'eft  ce  qui  rendoit  les  allants  très-fanglans.  Se 
voïant  fur  le  point  d'être  emportés  ,  ils  oft'rirent  de  capituler; 
mais  on  ne  vouloic  les  recevoir  qu'à  difcretion.  Ils  demandèrent 
huit  jours  de  trêve  ,  promettant  de  fe  rendre  s'ils  n'étoient  pas 
fecourus.  Le  Duc  de  Bretagne  qui  fçavoit  que  les  François  n'a- 
voient  point  en  campagne  de  troupes  fuffifantes  pour  cela,  les 
leur  accorda.  Ce  fut-la  leur  falut  :  car  dans  cet  intervalle  ,  il  y 
eut  une  prolongation  de  tréveentre  la  France  &:  l'Angleterre  ,  op.  jii.,i,. 
&  la  Bretagne  y  fut  comprife.  Le  Duc  de  Lancattre  envoïa  le 
Traité  au  camp  du  Duc  de  Bretagne  ,  avec  ordre  de  faire  ceiïcr 
toutes  les  hoftilités.  Ainfi  le  Duc  de  Bretagne  fut  contraint 
malgré  lui  de  lâcher  prife ,  &  privé  du  plaifir  de  la  vengeance 
qu'il  goûtoit  déjà  par  avance. 

Avantlaconclufiondela  trêve,  le  Roi  avoit  fait  attaquer 
la  forterefle  de  fiint  Sauveur-lc-Vicomteeii balle  Normandie, 
d'où  les  Anglois  fiifoient  des  couriés  dans  tout  le  pais.  Us 
avoient  capitulé  &  promis  de  fe  rendre  dans  un  certain  tems  , 
fi  l'on  ne  venoit  à  leur  fecours.  Le  terme  marqué  n'expira  qu'a- 
près la  trêve  conclue  ;  &  les  Anglois  voulurent  s'en  prévaloir, 
pour  ne  pas  rendre  la  Place.  La  chofe  fouffroic  de  la  difficulté  ; 
mais  il  fembloit  qu'on  dcvoiten  ufer  comme  on  avoit  fait  pour 
Quimperlé.  Les  ordres  du  Duc  de  Lancaftre  avoient  terminé 
lediffcrend  pour  celle-ci  :  mais  le  Roi  de  France  n'en  avoit 
pas  envoie  de  pareils  pour  faint  Sauveur;  Se  les  Commandans 
du  bicge  interprétèrent  l'article  de  la  trêve  à  leur  avAntage.  Le» 
Tom(  F.  ^  '^ 
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Anglois  fe  voianc  furie  poinc  d'être  emportés  d'aflaut,  ren- 
dirent la  Place  /  &  cette  conquête,  qui  leur  ôtoic  l'entrée  de 
la    Normandie  ,  fut  avec  rai  Ton  regardée  comme  très  im- 
portante. 
t'ii ptrpitmi peur      Cc  fu t  vcrs  cc  tcms-là ,  que  le  Roi  publia  l'E dit  perpétuel  & 
itïrA'.cefixiekr"-  irrévocable  donne  a  Vincennes  au  mois  d  Août  de  1  an  1374. 
"^invem.  des  chart.  f^^  lequcl  il  cft  otdouué  ,  qu'à  l'avenir  les  Rois  de  France  ,  dès 
T  *•      ,       ,       qu'ils  entreront  dans  leur  quatorzième  année  ,  prendront  en 

Tàbic  Chronoîog  -    T.  lii-  /-x->  J 

k^  ^ucdesotaoïinante»,  mani  le  gouvernement  de  leur  Ltat.  Qiioiquon  regarde  com- 
munément cette  Ordonnance  comme  l'cpoque  de  la  fixation  de 
la  majorité  de  nos  Rois  à  quatorze  ans ,  il  y  en  a  une  antérieure: 
car  Philippe  le  Hardi  l'an  1x70.  en  Ht  une  au  camp  devant 
Carchage,  par  laquelle  il  ordonnoit  ,  quel!  à  fa  mort  fon  fils 
n'avoir  pas  encore  quatorze  ans  accomplis,  Pierre  de  France 
fon  frcre  fût  Regenc  du  Roiaume  :  mais  que  fon  pouvoir  celle- 
roit ,  dès  que  fon  fils  auroit  atteint  cet  âge.  La  ditf.rence  qu'il 
y  avoir  entre  ces  deux  Ordonnances,  c'cft  que  Philippe  fixoic 
la  majorité  à  quatorze  ans  accomplis  ,  &  que  Charles  la  fixoit 
à  quatorze  ans  commencés.  Ce  Prince  fit  cette  Ordonnance 
non  feulement  pour  le  bien  du  Roiaume ,  que  les  factions 
troubhnt  pour  l'ordinaire  pendant  les  minorités  ;  mais  encore 
il  avoir  principalement  cnviàc  fon  fils  Charles  alors  fort  jeune  , 
qui  pouvoit  aifement  fe  trouver  en  cette  conjoncture;  car  le 
Roi ,  quelque  application  qu'il  continuât  de  donner  aux  af- 
faires de  fon  Etat,  fe  trouvoit  d'une  fanté  fort  délicate ,  &: 
fouvent  altérée.  C'étoituneffet  du  poifonque  le  Roi  de  Na- 
varre lui  avoir  fait  donner  autrefois ,  &:  qui  avoir  extrêmement 
afîoibli  fon  tempérament.  Cet  Edit  abolilToit  l'ancienne  cou- 
tume, qui  ctoit  que  les  Rois  ne  fulTcnt  reconnus  majeursqu\\ 
vingt  &  un  ans ,  étant  à  cet  égard  fur  le  même  pié  que  leurs 
'Vaifaux  ,  dont  ils  ne  recevoient  point  l'hommage  ,  &:  qui  n'é- 
toient  point  invertis  de  leurs  Fiefs  avant  cet  âge. L'Ordonnance 
de  Philippe  le  Hardi,  dont  je  viens  de  parler  ,  par  laquelle  U 
T.iMe  rf  rinniogi-  majorité  des  Rois  devoir  être  à  quarorze  ans  accomplis, fut  aulli 
i«usiaoij7j.  annulée  parcelle  ci.  Cette  Ordonnance  du  Roi  Charles  V.  rut 
enregiftrée  au  Parlement  en  prefence  du  Prince  Charles  Dau- 
phin, du  Duc  d'Anjou,  des  Princes  du  Sang,  du  Prévôt  des 
Marchands, &:  du  Redeur  de  l'Univerficé,  ce  Prince  tenant 
foa  lie  de  juftice. 
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Par  d'autres  Lettres  Patentes ,    il  avoit  ordonné ,  qu'en  cas 
que  (a  mort  arrivât  avant  ciue  Ton  fils  aîné  eût  treize  ans  &:  un         .^^^^î 
jour  ,  la  Kcme  leroit  la  tutrice  &:  Régente  du  Roïaume  ,  &:  au-   f'"'  !'"  »"'//'•''<"» 
roitpour  adjoints  le  Duc  de  Bon  rgognc,&  le  Duc  de  Bourbon;   '"t>l'i^"'ùes  Ouit. 
mais  qu'en  cas  qu'elle  fe  remariât,  clic  perdroit  la  tutelle  &  la   ''  *' 
Régence.  11  luidonnoit  ,  pour  fon  Confcil ,  les   Archevêques 
de  Reims  ôd  de  Sens,  les  Evéqucs  de  Laon  &  de  Paris,  le  Con- 
nétable du  Guefclin,  le  Siie  de  la  Rivière  premier  Chivibcl- 
lan,  le  Comte  de  Sarrebruchebouteiller  de  France  ,  les  Maré- 
chaux de  Sancerre&  de  Blainville,  Olivier  de  CHlfon  ,  Hj- 
gues  de  Châtillon  Maître  des  Arbalétriers  ,  Renaut  de  Corbie, 
&  Etienne  delà  Grange  Prefidens  du  Parlement,  Nicolas  de 
Braque  Se  Jean  Bernier  Maîtres  des  Comptes  ,&:  quelques-uns 
des  plus  notables  Bourgeois  de  Paris.  Ces  lettres  font  datées  de 
Melun  au  mois  d'Octobre  1374.    elles  étoicnt  poftericures   à 
l'Ordonnance  touchant  la  majorité  ;  mais  elles  en  avoicnt  pré- 
cédé la  publication  &  l'cnregillrcmcnt ,  qui  ne  le  firent  qu'en 
l'an  1 37  V. 

La  prolongation  de  la  trêve   fit  cfpercr  aux  deux  Légats , 
qu'on  pourroit  enfin  en  venir  aune  Paix.   Les  Conférences  fij-  ^i7<*' 

rent  continuées  à  Bruges,  où  le  Duc  de  Bourgogne  &:  l'Evcquc  F:o.fl«j  c.  ;m. 
d'Amiens  ,  avec  les  autres  Députés  de  France,  étoient  toujours 
aulfi  bien  que  le  Duc  de  Lancaftre ,  &:  le  Duc  de  Bretagne: 
mais  le  Roi  tint  ferme  fur  deux  articles,  que  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  voulur  jamais  paiTer.  Le  premier  étoit,  qu'on  lui  ren- 
dît quatorze  cens  mille  francs  qu'il  avoit  paies  pour  la  rançon 
du  Roi  fon  père;  &:  l'autre  que  Calais  fut  râlé.  Tout  ce  que 
purent  obtenir  les  Légats ,  fut  une  nouvelle  prolongation  de 
Trévejufqu'au  mois  d'Avril  de  l'année  fuivante  1577. 

Durant  ces  trêves ,  le  Roi  n'étant  point  obligé  de  foudoïer 
tant  de  troupes  ,  tâchoic ,  fans  trop  fouler  fon  Peuple  ,  de 
remplir  fes  coffres ,  pour  ctrcenétat  de  foûrenir  la  guerre.  Les 
Juifs  étoient  pour  lui  une  bonne  rellource.  Le  Roi  fon  père  ,ou 
plutôt  lui-même  étant  Regcnt  du  Roiaume ,  leur  avoir  fait 
acheter  chèrement  leur  retour  en  France  ,  &:uneperm)lliond'y 
demcurer&dy  trafiquer  pendant  Vingt  ans.  Il  leur  accordala  iiùtét.kc. 
prorogation  de  ce  terme  pendant  fix  ans  ,  à  condition  de  finan- 
cer de  nouveau, &:  déporter  fur  leurs  hibits,  comme  ilsavoicnc 
fait  depuis  leur  retour  ,  un  morceau  d'étoffe  rouge  &:  blanche  v 
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c'étoit  pour  les  faire  reconnoître,  &  les  diftinguer  des  Chré- 
tiens. 

Un  peu  avant  qu'on  eût  conclu  la  dernière  prolongation  de 
la  trêve  entre  les  deux  Couronnes  ,  l'Angleterre  fit  une  perte 
qui  lui  fut  extrêmement  fenfible  ;  mais  qu'elle  auroit  encore 
bien  plus  rclTcntie  ,  fi  elle  ne  s'y  écoit  pas  attendue.  La  langueur 
du  Prince  de  Galles  fe  termina  enfin  à  une  hydropific  dont  il 
mourut  à  Weftminfter  le  jour  de  la  Trinité.  Ce  fut  un  Prince, 
qui ,  pour  me  fervir  de  l'expreiTion  de  l'ancien  Hiftoricn  ,  étoic 
Uflcs{r  de Uchevalerîe  AvgLoiJ'e.  Il  fçut  joindre  ,  avec  une  in- 
trépidité qu'il  avoir  fait  paroître  à  la  bataille  de  Creci  dès  l'âge 
de  14.  ans ,  &:  avec  une  habileté  merveiUeufc  dans  la  guerre,  la 
douceur,  la  modération,  Ihonnêtecé ,  la  politeffe  ;  qualités 
qui  le  firent  eftimer  &  aimer  de  fes  ennemis  mêmes,  L'Angle- 
terre perdit  autant  à  fa  mort ,  que  la  France  y  gagna ,  bi  ce  fut 
un  extrême  bonheur  pour  celle-ci ,  qu'un  Prince  de  ce  carade- 
re  ne  fuccedâc  pas  à  un  auffi  grand  homme  qu'étoit  EdouardlII. 
ion  pcre.La  maladie  que  le  Prince  de  Galles  avoir  conrradée  en 
Efpagnclorfqu'il  rétablit  Pierre  le  Cruel  fur  leTrônede  Caftil- 
le,  donna  commencement  à  la  décadence  delà  puifTance  An- 
gloife  en  France  ;  &:  dès  que  les  Anglois  ne  l'eurent  plus  à  leur 
tête ,  ils  ccflerent  d'être  redoutables  aux  François.  Il  étoic  dans 
fa  quarante-fixiéme  année  quand  il  mourut.  Le  Roi  de  France  , 
plus  encore  par  l'cftime  qu'il  avoir  pour  lui  ,  qu'à  caufe  de  la 
paremé  ,lui  fit  faire  un  magnifique  Service  dans  lafainte  Cha- 
pelle ,  où  il  voulut  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Prélats  &  de 
plus  illuftres  perfonnes  à  Paris  affiftalTent.  Richard  fils  du  Prin- 
ce de  Galles,  qui  avoit  déjà  été  déclaré  quelques  années  aupa- 
ravant héritier  prêfomptif  de  la  Couronne ,  en  cas  que  fon  père 
mourut  avant  lui ,  prit  de  nouveau  pcfTeflion  de  cette  qualité 
en  plein  Parlement,  où  Edouard  le  fit  paroîcre  avec  les  habits 
Roiaux.  Ils'aflic  au-delîusdu  Ducde  Lancaftre  &  de  fes  autres 
oncles,  qui  le  reconnurent  pour  le  fuccefleur  des  Etats  d'An- 
gleterre ,  &:  firent  ferment  de  ne  lui  jamais  difputer  la  Cou- 
ronne. 

Cette  perte  fembla  rendre  le  Roi  d'Angleterre  plus  facile  à 
la  paix.  Le  Roi  de  France  la  fouhaitoit  auffi  à  caufe  de  fon  peu 
de  lanté ,  que  l'embarras  d'une  guerre  alteroit  beaucoup.  Les 
Députés  des  deux  Couronnes  vinrent  les  uns  à  Calais ,  les  au- 
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très  à  Boulogne,  parce  qu'ils  n'avoient  pu  convenir  d'un  lieu  "" 

où  ils  puflent  conférer  cnfemble.  Les  difficulcés  &:  les  projets  ^^T' 

étoient  envoies  tous  les  jours  de  part  &:  d'autre.  Calais  étoit  le 
point  ellentiel.  Le  Roi  ,pour  le  ravoir  avec  tout  ce  que  les  An- 
glois  tcnoicnt  de  ce  côté-là  ,  oftroit  tout ,  ou  prefque  tout  ce 
quii  avoic  conquis  au-delà  delà  Loire.  Le  Roi  d'Angleterre  fe    T^ijjicht,  ^w  ,„ 
trouva  inflexible  fur  cet  article.  Les  Députés  François  firent  '"fj'''"'"' '''t^"- 
une  autre  propolition  ,  de  lailier  Calais  au  Roi  d  Angleterre  ,  d«  Traité»,  kc, 
&  de  fe  contenter  au-delà  de  la  Loire  ,  qu'on  lui  cédât  Mon- 
tauban  ,  &  tout  le  pais  d'entre  les  rivières  de  Vcron  &  de  Tarn 
avec  le  Qucrci  encre  le  Lot  &:  la  Dordognc  ;  à  condition  que  la 
Souveraineté  &:  le  rellort  de  tout  ce  que  les  Anglois  poflede- 
roient  en  France  ,  demcureroient  au  Roi,  Cette  condition  étoit 
encore  un  article,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoit  fe  re- 
foudre de  palier. 

On.  crut  avoir  trouvé  un  moïen  de  faciliter  les  chofes ,  en 
mettant  fur  le  tapis  le  mariage  du  Prince  Richard  avec  Marie 
de  France  fille  du  Roi  :  mais  cela  ne  produific  rien  ,  parce  que 
les  deux  Rois  connoifloient  trop  bien  l'un  &:  l'autre  ,  le  grand 
intérêt  qu'ils  avoient  à  ne  fe  pas  relâcher  fur  les  deux  points 
principaux  dont  on  contcftoit  :  ainfi  ils  fe  refolurent  de  nou- 
veau à  la  guerre ,  plutôt  que  de  fe  defiftcr  là-dcflus. 

Sans  doute  qu'Edouard  ,  pour  le  bien  du  jeune  Prince  Ri-  ct  rrhcimimt nut 
cnard  Ion  lucceiicur  ,  auroit  cte  plus  diipole  a  écouter  les  pro- 
pofitions  de  la  France,  s'il  s'étoit  cru  aufli  près  de  fa  fin  qu'il 
i'étoit.  A  peine  s'écoit-on  mis  en  campagne  pour  recommencer 
les  hollilitcs ,  qu'il  mourut  le  vingt-troifiéme  de  Juin  à  Gren- 
wic  fur  la  Tamife  ,  mais  d'une  mort  aufli  déplorable  ,  que  fon 
règne  avoir  été  glorieux.  Ilavoit  une  maîtrcfîe  nommée  Alix 
Perez  ,  qu'il  aima  jufqu'à  la  mort.  Il  en  fut  obfedé  durant  toute 
fa  dernière  maladie.  Elle  le  flatoit  toujours  d'une   prompte 
guenfon  ,  &  ne  permit  jamais  que  perfonne  approchât  de  fon 
lit ,  pour  lui  parler  de  mettre  ordre  à  faconfcience.  Qiiandelle    va'fingam.  ia  tJ 
le  vit  à  l'agonie  ,  qu'il  avoit  perdu  la  parole,  qu'il  ne  voioit '^""'°' 
plus  ,  &  que  les  extrémités  du  corps  écoicnt  déjà  toutes  froi- 
des ,  elle  lui  tira  les  anneaux  qu'il  avoit  aux  doigts ,  &  fe  fauva. 
A  lors  un  Prêtre  approcha  de  lui.  11  trouva  qu'il  entendoit  en- 
core ,  il  l'exhorta  à  demander  pardon  à  Dieu  ,  &:  à  lui  donner 
quelque  ligne  de  peniccnec.il  le  fit  en  étendant  le  bras,  en  bai- 

C  c  iij 
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fant  le  Crucifix  que  lePrêcre  lui  mie  en  main  ,  en  verfant  des 
^'''       larmes  ,  &  expira  un  moment  après. 
SoncArM:re.  Ces  marqucs  équivoques  de  pénitence  ne  confolerent  pas 

beaucoup  les  gens  de  bien  :  mais  ce  fut  une  confternation  géné- 
rale par  toute  l'Angleterre  ;  &:  elle  perdoit  effcftivement  un  des 
plus  grands  Rois  qui  y  eût  jamais  régné.  Sa  valeur  ,  fa  pruden- 
ce ,  fa  grandeur  d'ame ,  fi  libéralité ,  fi  magnificence  ,  fa  conf- 
tance  dans  fes  entrcprifes  ,  qui  manquèrent  rarement  d'être 
V  heureufes,  quand  il  les  conduifoit  lui-même  -,  tout  cela  joint 

avec  une  grande  affabilité  ,  beaucoup  de  douceur ,  des  maniè- 
res trés-agréab'es,  un  port  majeftucux,  en  failbit  fans  contredit 
le  plus  grand  Prince  de  fon  tems.  La  fortune  l'abandonna  fur 
la  fin  ;  &:  après  un  des  plus  brillans  règnes  qu'on  eut  vu  de 
long-tems ,  il  fat  témoin  ,  avant  que  de  mourir ,  de  la  déca- 
dence prefque  entière  de  Çis  affaires  dans  le  Roïaume  de  Fran- 
ce, &  de  la  perte  de  la  plus  grande  parri;  de  fes  conquêtes  ,  &: 
des  Domaines  qu'il  y  poiledoir.  Il  mourut  dans  la  foixance  Sc 
cinquième  année  de  fa  vie  ,  quiétoit  la  cinqiante  &:  unième 
de  fon  règne.  Un  fçavant  Ecrivain  moderne  Anglois  nous  ap- 

Nch3ironTi.-i:é    prend  que  ce  Prince  fut  le  preinier  qui  fit  battre  de  la  Mon- 
des Mcaaii  es  &  Mon.  '     ..      l,*-  Al 

noKid'Ang'eicrrc.    Hoic  d  ot  cu  Angleterre. 

fcoiflitj.  cap.  ,if .  Dès  qu'Edouard  ent  expirc,on  envoïa  dans  tous  les  Ports  du 
Roïaume, pour  empêcher  qu'aucunVailTeau  n'en  fortît,afia  que 
la  nouvelle  n'en  fut  pas  fi-tôt  portée  en  France.  Le  Roi  ne  l'ap- 
prit que  quelques  femaines  après  à  l'occafion  que  je  vais  dire. 

rcr,r.,~r'  j^rtu-.rii-  Comuie il  P ré voïoit  bieu  OU e  les  Conférences  qu'on  renoic 
".  pour  la  Paix  n'abounroientarien,  il  avoit  rait  equipper  une 

flotte  nombreufe  ,  qui  fut  jointe  par  celle  de  Caftille;  &:  toutes 
deux  cnfemble  failoicnt  bien  fix-vingcs  tant  Vailleaux  que  Ga- 
lères. Elles  partirent  des  Ports  de  France  prefque  au  même  tems 
9^i  n7-  que  le  Roi  d'Angleterre  mourut.  Les  Vallfeaux  de  Caftille 
étoientcomnandes  par  l'Amiral  Ferrand  Sauffe  ,  &  les  Fran- 
çois par  Jean  de  Vienne  Amiral  de  France,  Ils  firent  dcfcente  en 
ride  de  Vighc  qu'ils  pillerenr.  Us  en  firent  autant  à  Darmouch, 
à  Piimoutli,  à  la  Rye,  ils  brûlèrent  une  partie  de  Poq  :  mais  ils 
en  furent  repouftes  par  le  Comte  de  Salilberi  &:  par  Guillaume 
deMontaigu.  Le  Seigneur  Jcand'Arondel  les  empêcha  de  faire 
defcente  à  Soutampcon.  Ils  débarquèrent  encore  à  quelques 
lieues  de  Douvres,  &:  il  y  eut  là  une  rude  efcarmouchej  deux 
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cens  Arg'ois  y  furent  tués  ,  &:  deux  Chevaliers  qui  les  coin-  " 

mandoienc  faits  prifonnicrs.   Les  François  fe  rembarquèrent  '^'' 

fans  b.^au.oup  de  perce ,  &c  ce  fut  là  qu'ils  fçurent  par  leurs  pri- 
fonnicrs la  norc  du  Roi  d'Angleterre.  L'Amiral  de  France  dé- 
pêcha aurti-tôc  une  Barque  à  Harfleur  ,  d'où  la  nouvelle  fut 
po'  tée  au  Koi,  La  flotte  s'avança  vers  Douvres  ,  où  ils  trouvè- 
rent le  Co  ntc  de  Cambridge  &c  le  Comte  de  BuquinKam  deux 
oncles  du  j'^ne  Roi  d'Angleterre  ,  avec  une  armée  rangée  en 
bataille  fur  le  rivage.  Us  mouillèrent  à  la  vue  àcs  Anglois  ; 
&  après  avoir  demeuré  là  un  jour  &  une  nuit ,  ils  retournèrent 
fur  les  cô:es  de  France. 

Depuis  long- rems  l'Angleterre  n'avoir  eu  une  fi  chaude  al-  il/.'' î^'îZ'Jus 
larme  de  la  parc  des  François.  Les  affaires  de  terre  n'alloicnc  pas  •«•'-'/»«". 
mieux  pour  eux.  Charles  {z  prévalant  de  la  conjondure  de  la 
mort  d'Edouard  ,  &  de  la  minorité  du  nouveau  Roi ,  fit  un  ef- 
fort pour  attaquer  les  Anglois  de  tous  côtés. 

11  envoïaune  armée  en  Picardie  fous  les  ordres  du  Duc  de  ^^f-  »'*• 
Bourgogne,  qui  avoir  avec  lui  le  Maréchal  de  Blainville.  Ce 
Prince  mit  le  liège  devant  Ardres  ,  S:  la  prit  par  capiculacion. 
La  ForcereflTo  d'Arduic  &:  cjlle  de  Vauclingcn  fe  rendirent  pa- 
reillement après  quelques  jours  de  fiege.  Le  Duc  de  Bourgogne 
mit  dans  ces  crois  places  des  vivres  &  de  forces  garnifons ,  pour 
arrêter  les  courfes  de  celles  de  Calais  ,  &:  enfuite  congédia  {<:% 
troupes 

Le  Duc  d'Anjou  écoit  en  Gulenne  avec  le  Connétable  &  le 
Maréchal  de  Sancerre  ,  &:  fit  encore  plus  de  conquêtes.  Ils  af- 
fiegerent  Bergerac,  &:  Jean  de  Bueil  fut  détaché  pour  aller  qué- 
rir l'artillerie  qu'on  tenoit  prête  à  la  ReoUe.  Mais  le  Sencchal 
de  Bourdeaux  ,  qui  avoir  un  petit  Corps 'd'Armée  ,  le  coupa  ,  * 
&  fe  mit  encre  lui  &:  Bergerac  Le  Duc  d'Anjou  en  aiant  eu  avis, 
fit  marcher  Pierre  de  Beuil  au  fecours  de  fon  frcre ,  avec  le  Bè- 
gue de  Villaines.  Quand  ils  l'eurent  joint,  ils  attaquèrent  le 
Senechal  de  Bourdeaux ,  &:  le  défirent  à  place  coùctire.  0\\  con- 
tinua le  fiege  de  Bergerac ,  qui  fuc  pris  Cecce  priie  jecra  la  con-  Ann*iej  de ruoc«, 
ftcrnation  dans  tout  le  pais,  l'armée  n'avoir  qu'à  paroître  de- 
vant une  Ville,  pour  la  prendre-,  &:  on  compta  jufqu'à  cent 
trente-quatre  Forcerellcs  emporcées  ou  rendues  de  ce  côcé-là 
dans  cecce  campagne. 

Parmi  tous  ces  grands  fucccs ,  le  Roi  reçut  une  nouvelle  qui 
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— l'afBigea  beaucoup.  Ce  fut  la  rnorc  d'Yvain  de  Galles.  Ce  Sel- 

^i77'        gneur  afficgcok  Morcagne  en  Poitou.  Il  fut  poignardé  dans  fa 
tente  par  un  Ecuier    du  pais  de  Galles  qu'il  avoir  fait  fon 
Chambellan.  Le  bruit  courut  que  c'étoit  l'eiïet  d'une  confpira- 
tion  d'Anglois  &  de  GafconSjmais  principalement  de  ceux- 
ci  ,  qui  n'avoient  pu  lui  pardonner  la  prife  du  Captai  de  Buch , 
qu'il  fit  prifonnier  en  Xaintonge.  Sa  mort  empêcha  la  prife  de 
"  "fi^f.'   ''  i>'  Mortagne.  Tandis  que  le  Roi  faifoit  la  guerre  en  France  aux 
w       ««•«'.  '  *"        '  Anglois  par  fes  Généraux ,  il  la  leur  failoit  aufTi  au-delà  de  la 
.      mer  par  Ces  Alliés.  Il  engagea  le  Roi  d'Ecolle  à  entrer  de  fon 
côté  en  Angleterre  avec  une  armée.    Ce  Prince  ,  malgré  les 
Traités  qu'il  avoit  faits  depuis  quelques  années  avec  la  France, 
n'avoir  ofé  jufques-là  fe  déclarer  ouvertement ,  redoutant  l'ac- 
tivité &:  la  vigilance  d'Edouard  :  mais  dès  qu'il  le  vit  mort ,  il 
ne  ménagea  plus  rien. 

Il  fit  entrer  une  armée  en  Angleterre  fous  la  conduite  du  Con- 
nétable d'Ecoffe  Archambaud  de  Duglas.  Le  Château  de  Ber- 
wiK  fut  pris  par  Alexandre  de  Ramefei  vaillant  Ecuïcr  Ecof- 
fois  ;  mais  aïant  trop  peu  de  monde  pour  le  garder  ,  &  ne  pou- 
vant être  affés  promptement  fecouru  par  l'armée  d'Ecortc,  la 
Place  fut  reprife  par  le  Comte  de  Nortumberland.  Ramefei  fut 
pris  ,  &c  tous  fes  gens  palIés  au  fil  de  l'épée.  Les  EcoiTois  eurent 
leur  revanche  ,  par  la  défaite  d'une  partie  de  l'avant-garde  de 
l'armée  Angloiie.  C'eft  tout  ce  quif^  palTadece  côté- là. 

Le  Roi,  fur  la  fin  de  cette  campagne  ,  appaifa  un  différend 
qui  pouvoir  avoir  des  fuites.  Galion  Phœbus ,  Comte  de  Foix , 
s'étoit  brouillé  avec  fon  voifin  Jean  Comte  d'Armagnac.  La 
chofe  en  étoit  venue  à  une  guerre  ouverte.  Onattaquoit  &  on 
prenoit  des  Villes  ;  on  parla  même  de  décider  la  querelle  par 
une  bataille  rangée.  Le  Roi,  qui  appréhenda  que  les  Anglois 
ou  le  Roi  de  Navarre  nepriffent  part  dans  cette  affaire  ,  fe  fer- 
vit  de  fon  autorité ,  pour  obliger  ces  deux  Seigneurs  ,  qui 
étoient  fes  Vaffaux  ,  à  s'accommoder  ;  Se  leur  fit  dire  ,  que  s'ils 
ne  le  faifoient ,  il  confifqueroit  leurs  Terres.  Cette  menace  ar- 
rêta tout.  La  paix  fut  faite  ;  &C  pour  la  rendre  plus  fiable ,  le  fils 
aîné  du  Comte  de  Foix  époufa  la  fille  du  Comte  d'Armagnac  , 
une  des  plus  belles  perfonnes  &:  des  plus  fpiricuellcs  de  fon. 
fiecle. 
rz«?f««r  -vhfiten      pjus  la  gucrrc  s'alkimoit  entre  les  deux  Couronnes ,  plus  le 

Pape 
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Pape  faifoic  d'efforts  pour  l  cccindrc,  mais  r,ins  y  rcuffir.  L'Eni- 
pereiir  Charles  IV.  prie  la  refolution  de  venir  en  France,  en  ^J77' 
partie  pour  ce  fujcc ,  &  en  partie  pour  y  avoir  le  plailir  de  voir 
le  Roi  (on  neveu  ,  qu'il  avoir  toujours  tendrenient  aimé.  On 
ajoute  encore  un  autre  motif  de  ce  vo'iage  ,  quiétoitde  s'.ic- 
quitcer  d'un  vœu  qu'il  avoir  fait  de  viliter  l'Abbaïe  de  S  Maur 
à  deux  lieues  de  Paris.  Il  y  vint  avec  Vincellis  fon  fils  Roi  des 
Romains  ,  &  fut  reçu  fur  la  route  &  à  Paris  avec  tous  les  hon- 
neurs dus  à  fon  rang  ,&  à  l'affoclion  qu'il  avoir  toùjouL-s  fait 
paroître  pour  la  Nation  Françoife. 

Il  y  eut  dans  cevoiagc  &:  dans  cette  réception  des  circonf-  '''■'■<' P-^x'frv^. 
tances  remarquables  ,  &  qui  ront  connoitre  la  fagcH  *  du  Roi, 
&:  l'attention  qu'il  avoit  à  tout.  Non  feulement  les  Empereurs 
prétendoicnt  avoir  rang  au-delfus  des  Rois  ;  mais  encore  il 
croit  venu  à  la  penfce  de  quelques-uns  d'entre  eux  ,  qu'en  ver- 
tu de  ce  Titre  ils  avoient  une  efpece  de  Souveraineté  fur  tous 
les  Roiaumes  d'Occident  comme  fur  des  Feudataires  de  l'Em- 
pire, j'ai  remarqué  dans  l'Hilloirc  du  règne  de  Philippe- Au- 
gufte  ,  que  l'Empereur  Henri  Vi.  avoir  eu  cette  vaine  préten- 
tion furie  Roiaume  de  France  ,  &  qu'il  voulut  engager  Ri- 
chard Roi  d'Angleterre  à  fe  joindre  à  lui  pour  la  faire  valoir. 
Le  Roi ,  qui  éroit  parfaitement  inftruit  de  tout  cela ,  &:  très-ja- 
loux des  droits  de  fa  Couronne  ,  prit  fes  précautions ,  afin  que 
l'Empereur,  tout  fon  ami  qu'il  étoit ,  ne  fit  dans  fes  Etats  au- 
cune chofe  ,  qui  put ,  de  quelque  manière  que  ce  fût  ,  autori- 
fèr  ces  chimériques  idées. 

L'Empereur  arriva  à  Cambrai  le  vingt-deux iémc  de  Decem-  Co:n\oatt.  mat*. 
bre.  Son  intention  étoit  de  venir  paflTer  les  Fêtes  de  Noël  à  S, 
Q^icntin.C'étoit  une  coutume,  que  ce  jour-là  l'Empereur  aifi- 
ftât  à  l'Office  revêtu  des  ornemens  Impériaux ,  &  y  Kit  tout 
haut  à  Matines  la  feptiéme  leçon.  On  auroit  eu  peine  à  lui  dé- 
clarer que  la  Cour  ne  trouvoit  pas  bon  qu'il  parût  en  France 
avec  les  habits  Impériaux.  C'eil  pourquoi  le  Sire  de  Couci , 
le  Comte  de  Brcnne,  le  Comte  de  SarbruK  ,  le  Sire  de  la  Ri- 
vière premier  Chambellan  ,  que  le  Roi  avoir  envoies  .avec  un 
magnifique  équipage  au-devant  de  lui ,  le  retinrent  à  Cambrai 
fous  divers  prétextes  jufqu'au  lendemain  de  la  Fête,  félon  l'or- 
dre qu'ilsen  avoient.  Dans  toutes  les  Villes  par  où  il  paffoit, 
on  lui  faifoit  beaucoup  d'honneur  ;  mais  on  ne  fonnoic  point 
Tsmt  y.  D  d 
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les  cloches  j  on  ne  lui  prcfentoic  point  le  poefle  ,  &i  tous  ceux 

^77'         qui  le  compliiuentoienc  ne  manquoient  point  de  dire  ,   qu'ils 

lefaifoienr  par  l'ordre  du  Roi  leur  Maître. 
/  C'ctoicencoreun  ufiigeencc  tems-!à,  que  les  Empereurs  & 

les  Rois  faifant  leurs  encrées  dans  la  Capitale  de  leurs  Etats  ,y 
entrafîcntfurunch^valblancionaffeclad'enenvoïerdcuxnoirsà 
l'Empereur ,  pour  faire  la  (ienne  dans  Paris.  Au  fortir  de  S.  De- 
nys  ,  il  trouva  le  Prcvô;:  de  Paris  &c  leChevalier  du  Guet  fuivis 
de  leurs  Archers  à  cheval ,  pour  lui  fervir  d'efcorce  -,  &c  plus 
loin  le  Prévôt  des  Marchands  accompagné  des  Echevins  à  la 
tête  de  deux  mille  Bourgeois  à  cheval  vêtus  de  robes  mi-parties 
de  blanc  &  de  violet.  Le  Prévôt  de  Paris  le  conplimenta  en  ces 
termes.  «Très-excellent  Prince  ,  Nous  les  Oiftciers  du  Roi  à 
"  Paris  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Bourgeois  de  fa  bonne 
"  Ville  ,  vous  venons  faire  humble  révérence  ,  &:  nous  offrir  à 
"  faire  vos  bons  plaiflrs  -,  car  a'mji  le  veut  le  Roi  notre  Sire  y  Q'  le 
»  mus  a  commandé.  » 

Le  Roi  richement  vêtu  ,  &  monté  fur  un  cheval  blanc  ma- 
gnifiquement enharnaché ,  vint  le  recevoir  encre  la  Chapelle  &: 
la  porte  S.  Denys.  Il  avoit  avec  lui  les  Ducs  de  Berri,  de  Bour- 
gogne ,  de  Bourbon  ,  &:  de  Bir  ,  &:  une  très-grande  fuite  de  la 
première  Nobleffe  du  Roïaume. 

Les  deux  Princes  fe  faluerent ,  ôrant  chacun  leur  chaperon  , 
fans  defcendre  de  cheval.  Le  Roi  donna  la  droite  à  l'Empereur, 
&:  marcha  vers  Paris  encre  lui  &:  le  Roi  des  Romains.  Le  Duc 
de  Berri  prit  la  droite  fur  le  Duc  de  Brabant  frère  de  l'Empe- 
reur ,  &:  le  mit  entre  lui  &:  le  Duc  de  Bourgogne.  On  arriva  au 
Palais  à  trois  heures  après-midi.  Le  Roi  &  l'Empereur  étant 
defcendus  de  cheval,  s'embralTorent  l'un  l'autre.  Le  Roi  céda 
fon  appartement  à  l'Empereur  &;  au  Roi  des  Romains,  &:  en 
prit  un  autre. 
e>nfiii 'en,,  alors  i  Apcès  quelqucs  jours  qu'on  paHTa  en  divertiffemens ,  il  fe 
J.^V  ^  "  '"'  '^  ^'^^^  ""  Coafeil  compofé  de  celui  du  Roi  &:  de  celui  de  l'Empe- 
reur. Le  Roi  y  parla  avec  beau:;oup  d'éloquence  fur  les  diffé- 
rends qui  duroient  depuis  fi  long  tems  entre  les  Couronnes  de 
France  &  d'Angleterre  ,  &  juftifii  la  guerre  qu'il  avoit  déclarée 
aux  Anglois.  Tous  les  AUemans  lui  applaudirent ,  &:  l'Empe- 
pereur  l'affura  que  fa  Perfonne  ,  le  Roi  des  Romains  ,  fès 
Troupes ,  fon  argent ,  &  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  étoit  à 
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fon  fërvice  ;  Se  il  ne  paroic  pas  que  l'Empereur  eCic  fore  infifté ,  ' 
pour  obliger  le  Roi  df.ùrc  la  Pxiix.  Il  déclara  le  Prince  Charles         ^377' 
Dauphin  l'on  Vicaire  perpétuel  &  irrévocable  dans  le  Roiaume 
d'Arles  &  dans  le  Dauphiné  ;  car  ces  pais  écoienc  encore  regar- 
dés comme  mouvans  de  l'Empire  ,  Sz  lui  donna  comme  une  cf- 
pece  de  difpcnfe  d'âge  ,  pour  le  rendre  capable  d'accepter  la 

Dignicé  qu'il  lui  conferoic  ,  &:  quelques  ancres  donations  qu'il  

lui  fît.  Il  partit  le  feiziéme  de  Janvier  ,  après  qu'il  fe  fur  acquit-       *}7^' 
té  de  (on  pèlerinage  de  fànt  Maur  ;  &:  en  tous  les  lieux  où  il 
pafTa,  on  continua  dclui  rendre  les  honneurs  dûs  à  un  Empe- 
reur &:  à  un  oncle  du  Roi. 

Au  milieu  des  divertilTcmens  &:  des  fêtes  qui  fe  faifoienc  à  !a 
Cour  pour  l'Empereur  ,  un  efprit  moins  ferme  que  le  Roi  n'au- 
roic  pas  été  fans  de  grandes  inquiétudes.  Le  Roi  d'Angleterre 
ctoic  l'ennemi  le  moins  dangereux  qu'il  eût,  parce  qu'il  l'étoic 
a.  découvert.  Le  Roi  de  Navarre  étoic  celui  dont  il  avoir  le  plus 
à  craindre  ,  parce  que  fous  une  apparence  de  paix  &  de  recon- 
ciliation ,  il  tramoic  les  dcdeins  les  plus  noirs  contre  fa  perfon- 
ne.  La  voie  de  l'empoifonnemenc,  ainfi  que  je  l'ai  die,  lui  avoir 
déjà  reufli  en  partie  à  l'égard  de  ce  Prince,  donc  la  fanté  avoir 
été  extrêmement  altérée  par  le  poifon  qu'il  lui  avoir  fait  don- 
ner pluficurs  années  auparavant.  Il  rcfolut  de  tenter  de  nouveau 
cette  voie  pour  le  faire  périr. 

Les  deux  fils  du  Roi  de  Navarre  étoienc  toujours  comme  en  ,J.!t,iZ,t^:,tIZl 
ôtaçe  en  France.  Le  Roi  leur  laiiïoic  la  liberté  d'aller  à  Evrcux.  "'*  !■""  ""M"'"' '^ 

_ ^  •  i  .  Rot. 

ôc  d-ins  les  autres  Terres  ou  Villes  de  Normandie  ,  qui  ap-  ''"«"  ms  Ju  r»; 
partenoienc  au  Roi  leur  père  :  mais  il  leur  écoit  défendu  de  for- 
tir  du  Roiaume,  &c  de  retourner  en  Navarre.  Le  Roi  de  Na- 
varre avoir  en  vain  fait  pluficurs  fois  infta'nce  ,  pour  obtenir  du 
Roi  qu'il  les  lui  rendît  ;  mais  la  défiance  qu'on  avoir  de  lui  fai- 
foit  qu'on  tâchoic  de  le  contenir  par  tous  les  moiens  pofllblcs; 
&  on  n'en  voïoic  point  de  plus  efficaces,  que  de  retenir  en 
France  fes  cnfans  comme  un  gage  de  (es  promefTes.  Il  ordonna 
à  Charles  l'aîné  des  deux  ,  de  fe  rendre  fous  quelque  prétexte  à 
la  Cour  de  France.  Ce  jeune  Prince  écrivit  de  Normandie  au 
Roi  ,  pour  lui  demander  cette  permifllon  ,  qui  lui  fut  ac- 
cordée. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  qu'il  n'ctoit  pas  complice  des  hor- 
ribles dcflcins  de  fon  pcre  ,  si  qu'il  (îc  ce  voiage  (ans  en  pene- 
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j    _g^       trer  le  véritable  motif:  mais  il  menoit  avec  lui  un  homme  qui 
chron.qi.e  de  S.  De-  avoit  tout  Ic  fccrec ,  &  qui  écoic  chargé  de  l'exécution.  C  etoit 
^'^'-  un  Gentilhomme  Chambellan  du  Koi  de  Navarre  nommé  Jac- 

ques de  Rue.  Le  Roi  cependant  fut  averti  de  divers  endroits  de 
l'atter^rat  que  le  Roi  de  Navarre  meditoit  contre  fa  perfonne, 
&  fur- tout  de  fe  délier  de  Jacques  de  Rue. 
r-i  icnffhiihn  ift      Charles  de  Navarre  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Senlis ,  où  il 
'i«-/"m\-%f'i,'.'i'  ^^'ua  le  Roi ,  que  Jacques  de  Rue  fut  arrêté  ,  &  tous  fes  papiers 
"""'  faifis.  Enfuite  on  déclara  au  jeune  Prince ,  que  vu  les  trahifons 

qu'on  machinoit  contre  le  Roi ,  &  les  Traités  qu'on  fçavoit 
être  conclus  avec  le  Roi  d'Angleterre  contre  laFrance  ,  c'étoic 
unenecclîité  ,  pour  la  furecé  de  l'Etat ,  de  s'affurer  des  places 
que  le  Roi  fon  père  tenoit  en  France  ,  qu'il  étoit  aifé  de  le  faire, 
mais  que  pour  épargner  le  fang ,  on  le  prioit  d'y  contribuer 
lui-même  de  fon  autorité,  &  de  tout  le  crédit  qu'il  avoit  fur 
l'efprit  des  Gouverneurs;  &c  qu'au  rcfte  plus  les  chofcs  fe  fc- 
roient  doucement ,  plus  le  Roi  dans  la  fuite  fe  trouveroit  faci- 
le à  rendre  ces  Places  au  Roi  de  Navarre  ,  quand  il  fcroit  rentré 
dans  fon  devoir. 

Le  Prince  ,  ou  gagné  ,  ou  intimidé  ,  promit  de  faire  ce 
qu'on  voudroit,  LeDucdeBourgogne  &  le  Connétable  mar- 
chèrent en  Normandie  avec  lui  à  la  tête  de  quelques  Troupes. 
On  (c  prcfcnta  devant  les  Places  qui  appartenoient  au  Roi  de 
Navarre.  Les  unes  ouvrirent  leurs  portes  fans  attendre  l'atta- 
que, les  autres  le  rendirent  par  capitulation  ,  comme  Pont- 
Audemer  &:  Mortagne ,  qui  furent  les  plus  difficiles  à  pren4re. 
Pierre  de  Navarre  &  la  Princeffe  Bonne  fa  foeur  furent  pris 
dans  Breteuil  ;  &  il  ne  rcfta  en  Normandie  au  Roi  de  Navarre , 
de  toutes  les  Places  qu'il  y  avoit ,  que  le  feul  Cherbourg ,  qui 
ne  put  être  forcé ,  parce  que  les  Anglois  y  jettoient  des  Trou- 
pes par  mer  tant  qu'ils  vouloient. 
fr^'foT/l.lfr'Ju^  ^^  ^°^  5  po">^  ^e  délivrer  une  bonne  fois  de  l'embarras  que  lui 
ii,iU€ H~Tirpe.  caufoit  le  Roi  de  Navarre  ,  fit  démanteler  toutes  les  Places 
qu'il  venoit  de  prendre ,  &  tous  les  Forts ,  tant  du  Comté  d'E- 
vreux,  que  ceux  qui  appartenoient  à  ce  Prince  en  baffe  Nor- 
man di<;. 

Il  prit  dans  le  Château  de  Bernai  Pierre  du  Tertre  Secré- 
taire du  Roi  de  Navarre  ,  dont  on  enleva  les  papiers ,  qui  don- 
nèrent bien  des  connoillances  ,•  &  on  ne  fut  pas  long-tems  fans 
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procéder  juridiquement  contre  lui  Se  contre  Jacques  de  Rue,  _g 

On  trouva  parmices  papiers  diverles  lettres  ,  qui  découvri-  ^^ 

rcnt  les  intrigues  continuelles  du  Roi  de  Navarre  avec  le  Roi 
d'Angleterre  &  avec  le  Duc  de  Bretagne  depuis  huit  ou  neuf 
ans.  On  fit  prêter  l'interrogatoire  à  du  Tertre  en  prefence  des 
Chambres  du  Parlement  allcmblces.  Il  y  donna  la  Clef  de  ces 
Lettres,  oùilétoit  parlé,  fous  des  noms  feints  ,  du  Roi,  du 
Roi  d'Angleterre  ,  du  Duc  de  Bretagne ,  du  Roi  de  Navar- 
re, de  l'Empereur,  de  ceux  qui  croient  emploies  dans  ces  né- 
gociations ,  &  de  plufieurs  autres.  Parmi  ces  Lettres  Te  trouva 
le  Traité  de  Clarcndon  &:  de  Londres ,  fait  entre  le  Roi  d'An- 
gleterre &c  le  Rci  de  Navarre  l'an  1370.  dont  ;'ai  rapporté  le 
contenu  dans  cette  Hiftoire,&:  dont  on  n'avoit  point  fçu  juf- 
qu'alors  les  particularités. 

Du  Tertre  confelîa  que  le  Roi  de  Navarre  prctendoit  re- 
mettre fur  le  tapis  fcs  prétendus  droits  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce, que  ce  Prince  du  tems  duRoi  Jean  avoir  diverfes  fois  mis 
en  avant  dans  fcs  harangues  fcditieufcs.  Il  ajouta  ,  que  le  Roi 
nepouvoitprendre  trop  de  fijreté  pour  fon  fils  aîné,  touchant 
la  fuccefl'ion  à  la  Couronne  ,  qu'on  étoit  bien  refolu  de  lui  dif- 
puter  quand  il  y  parvicndroit  ;  que  le  Roi  de  Navarre  ,  non- 
obftant  les  Traités,  avoir  toujours  Ces  mêmes  vues  fur  le  Duché 
de  Bourgogne.  Il  avoua  qu'il  avoir  eu  grande  part  à  toutes  ces 
intrigues,  &  qu'il  y  avoir  un  an  qu'il  avoir  fait  hommage  lic^e 
au  Roi  de  Navarre,  pourle  fict  de  Cathelon  fitué  dans  la  Vi- 
comte de  Pont-Audemer ,  &  promis  de  le  fervir  envers  rous  & 
contre  tous,  fans  en  excepter  le  Roi  :  mais  touchant  l'article 
des  poifons  &  d'autres  attentats  fur  la  pcrfonne  du  Roi ,  il  pro- 
céda toujours  avec  ferment,  qu'il  n'en  avoir  jamais  eu  nulle 
connoi (Tance.  Il  nomm.\  feulement  un  garçon  de  la  Panneteric, 
un  Valet  de  Chambre  du  Roi,  un  Valet  de  la  Garderobe ,  & 
deux  autres  dont  il  croïoit  qu'il  talloit  fe  défier. 

Ce  que  du  Tertre  ignoroit ,  ou  ne  voulut  pas  avouer  ,  fur 
confeflé  par  Jacques  de  Rue ,  qui  demeura  d'accord  du  defîem 
conçu  par  le  Roi  de  Navarre,  de  faire  en  poifonner  le  Roi.  Il 
nomma  ceux  qui  dévoient  exécuter  ce  dércllable  deflein  ,  &: 
qui  étoient  ceux-là  mêmes ,  dont  du  Tertre  avok averti  qu'il 
fefalloit  défier.  Il  avoua  encore,  qinrlui  même  avoir  eu  com- 
munication de  la  chofej  ÔC  ou  voie  par  fes  dépofitions,  que 
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c'étoit  lui  qui  la  dévoie  conduire.  Il  confirma  encore   plufieur^ 
^37''*        articles  de  la  confeflfion  de  du  Tertre  touchant  les  Traités  du 
Roi  de  Navarre  &  du  Roi  d'Angleterre. 
Piwiii.T,  df  cr.x       Les  papiers  qu'on  avoit  faifis  contenoicnt  des  convictions  fi 

atti  devaient  comme  ^    c       r\    \  \  \  1  I    i  )*i        /*        ' 

t„i-tmi9ifoH„emmt.  icnubles  CCS  cruiies  dc  ces  deux  coupables,  qu  ils  le  tinrent 
eux-mêmes  pour  atteints  &:  convaincus  ,  &  avouèrent  qu'ils 
meritoienc  la  mort ,  &  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  qu'à  implorer 
la  mifericorde  du  Roi. 

Le  Procès  aïant  été  parfaitement  inftruit ,  on  le  porta  à  ce 
Prince,  qui  ordonna  au  Parlement  de  flùre  juftice.  Ils  furent 
condamnés  à  être  traînés  fur  la  claie  depuis  le  Palais  jufqu'aux 
Halles,  à  avoir  la  têre  tranchée,  &  à  être  enfuite  écartelés  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  On  expofa  les  quatre  parties  de  leurs  corps 
fur  les  quatre  principales  portes  de  la  Ville,  èc  leurs  têtes  aux 
Halles ,  ainfi  que  le  portoit  le  même  Arrêt. 

Dételles  nouvelles  ne  pouvoicnt  manquer  d'être  très-cha- 
grinantes  pour  le  Roi  de  Navarre ,  qui  fe  voïoit  chargé  de  tou- 
te l'infamie  de  fon  crime,  fans  en  tirer  avantage.  11  fut  dans  le 
même-tems  attaqué  par  le  Roi  de  Caftille,  qui,  toujours  très- 
attaché  à  la  France,  cxecuroic  parfaiieiiienc  les  Traités  faits 
entre  les  deux  Couronnes  ,  &  faifoit  vivement  la  guerre  à  ce 
Prince,  ravagcoittout  fon  païs ,  &luien!evoit  beaucoup  de 
Places.  Elle  finit  l'année  d'après  à  des  conditions  bien  fâcheu- 
.,  .     ,  fes  pour  le  Roi  de  Navarre.  L'une  fut  ,  que  les  Anglois  forti- 

Ftoiflati.  I.  i.cap.  roicut  dc  toutes  les  Places   de  Navarre,  ou  1  en  les  avoit  mis 
"cjp.  lï.  pour  les  garder,-  l'jutre,  que  pour  l'affiirance  du  Traité,  le 

Roi  de  Navarre  cederoic  pour  dix  ans  au  Roi  de  Caftille  vingc 
de  fes  Places,  &  entre  autres  Tudelle,  Stella,  &  Viane;  de 
force  qu'il  fe  voioit  dépouillé  de  tous  côtés. 

Le  Roi  de  Caftille  n'agiftbit  pas  moins  vigoureufement  con- 
tre les  Anglois  que  contrôle  Roi  de  Navarre.  11  envola  une  flot- 
te de  deux  cens  Vaiffeaux  devant  Baïonne  ,  qu'il  afliegea  par 
mer  &  par  terre  avec  vingt  mille  hommes-,  mais  la  rigueur  de 
rhy  ver  &  les  maladies  qui  fe  mirent  dans  les  troupes  ,  empêchè- 
rent le  fuccês  de  cette  cntreprife. 
XfvUti di  u  riUe  Le  Duc  d' Anjou  en  meditoit  une  autre  ,  qui  n'ccoit  pas 
moins  importante.  C  ctoïc  le  liege  de  Bourocaux  ,  pour  lequel 
il  faifoit  de  grands  préparatifs, La  flotte  d'Ang!'eterre  qu'on  fçut 
être  en  mer,  &  quimen-açoit  les  côtes  de  Normandie,  rompit 
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ce  dclTein.  Le  Roi  rappel  la  le  Connétable  &:  le  Duc  de  Berri, 
avccla  plus  grande  parcic  des  troupes  pour  s'oppofcr  de  ce  co- 
té-là  aux  Anglois.  Cette  diverlion  n'cnipccha  pas  le  Duc  d'An- 
jou d'enlever  Montpellier  au  Roi  de  Navarre  :  mais  il  fut  con- 
traint d'y  aller  une  féconde  fois  pour  aflùrer  fa  conquête  Les 
Bourgeois  fc  révoltèrent  quelque  tcms  après  la  pri fc  ,  à  l'occa- 
fion  d'un  impôt  que  ce  Prince  y  établit ,  pour  foutenir  les  frais 
de  la  guerre.  Ils  firent  main-baife  fur  les  François ,  qui  fc  biffè- 
rent furprendrc.  Il  y  en  eut  bien  quatre-vingt  de  tues ,  &  en- 
tre autres  Arnaud  de  Laur  Gouverneur  de  la  Ville,  le  Clîcva- 
lier  Jacques  Pointe!  Cliancelier  duDuc  d'Anjou,  &  Gui  de 
Sceri  Senechal  de  Roucrgue  ;  &:  les  corps  de  tous  ceux  qui 
avoient  été  tués  furent  jettes  par  les  Bourgeois  dans  des 
puits. 

Le  Duc  d'Anjou  averti  de  ce  defordre  accourut  prompte- 
ment  avec  des  troupes ,  refolu  de  faire  palfcr  tous  les  Habitans 
au  fil  deTcpéc.  Us  avoient  eu  letcms  de  revenir  de  leur  fureur  , 
qui  fe  changea  en  une  extrême  conllernation  à  l'approche  du 
Prince.  Ils  le  connoifloient  d'une  humeur  fiere,impericufe  ,  &: 
peu  capable  de  fe  laiiler  Héchir  ;  mais  ne  pouvant  rien  faire  de 
mieux  ,  ils  lui  préparèrent  un  fpcêtacle  le  plus  propre  a  lui  infpi- 
rcr  de  la  com paillon.  Ils  firent  Ibrtir  au  devant  de  lui  tous  les 
Religieux  5c  tout  le  Clergé  en  proceffion  ,  l'Univerfité  &:  tou- 
tes les  autres  Compagnies  de  la  Ville.  Ils  mirent  à  leur  tête  les 
Officiers  du  Roi  qui  étoicnt  échappés  du  malTacre  ,  Si  le  Cardi- 
nal Pierre  daLune.  Les  Confuls  iuivoicnt  la  corde  au  cou  ,  te- 
nant les  clefs  de  la  Ville  pour  les  prefenter  au  Prince.  Tout  le 
peuple  étoit  a  genoux  nue  tête,  toutes  les  femmes  échevelées 
criant  de  tous  côtés  milericordc  de  la  manière  la  plus  lugubre. 
Des  que  le  Cardinal  apperçut  le  Prince,  il  defcendit  de  che- 
val ,  &c  vint  demander  grâce  pour  tous  ces  miferables  ,  qui 
avouoient  par  leur  feule  contenance,  qu'ils  avoient  mérité  la 
mort. 

Le  Duc  d'Anjou  écouta  le  Cardinal  avec  un  vifagc  fevere; 
&  lans  luidonner  aucune  parole  politive  ,  il  entra  dans  la  Vil- 
le avec  fesSoldats.il  commença  par  délarmcrtous  les  bourgeois, 
&  les  tint  en  lufpens  julqu'au  lendemain  fur  ce  qu'il  devoir  fai- 
re. Il  fit  dès  le  matin  élever  un  théâtre  au  milieu  de  la  place  ,  & 
prononça  la  Sentence  qu'un  Héraut  publia  à  haute  voix ,  &:  qui 
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.  j_o  coiitenoit  que  la  Ville  étoit  déchue  de  tous  fes  Privilèges  ;  qu'il 
n'y  auroic  déforaiais  ni  Univerlicé,  ni  Maifon  de  Ville,  ni 
Confulac  ,  ni  Jurifdicbion  ,  ni  Sceau ,  ni  Archives ,  ni  Cloches; 
que  les  habitans  paieroient  au  Roi  fîx  vingt  mille  francs  d'or  , 
éc  outre  cela  les  d-penfes  faites  pour  allembler  les  croupes, 
Qii'onfcroit  une  lifte  de  fix  cens  hoaimes  delà  Ville,  que  l'on 
coiidanineroit  à  la  mort  ;  donc  deux  cens  ieroient  décapites, 
deux  cens  pendus  ,  &:  deux  cens  brûles  :  que  les  enfans  de  ces 
fix  cens  hommes  feroient  dégradés  de  NobleflTe  s'ils  croient  No- 
bles, &  privés  du  droit  de  Bourgeoifie  s'ils  écoient  bourgeois, 
&  réduits  à  la  qualité  de  Serfs;  que  tous  leurs  biens  feroienc 
confifqués,  aulli  bien  que  la  moitié  des  biens  des  autres  h  ibi- 
cans  ;  quelesConfuls  &  les  plus  notables  de  la  Ville  feroienc 
obligés  à  tirer  eux-mêmes  des  puits  les  corps  de  ceux  qu'ils  y 
avoient  jettes -,  que  ceux  qui  compcfoiend' Lfniverfité  fonde- 
roient  à  leurs  dépens  une  Eghf-'  où  il  y  auroic  fix  Chapelles, 
avec  le  revenu  de  foixante  livres ,  pour  faire  prier  Dieu  à  l'in- 
tention de  ceux  qui  avoient  été  maft'acrés  ,-  qu'à  cette  Eglife  fe- 
roicmife  la  cloche  donc  on  avoir  fonné  le  tocfin  pour  la  fedi- 
cion ,  &  qu'enfin  les  portes  &:  les  murailles  de  la  Ville  feroienc 
abattues. 

Il  eft  difficile  d'exprimer  quel  fut  l'efFioi  &  l'accablement  de 
cette  malheureufe  Ville  après  la  ledlure  d'une  telle  Sentence. 
On  en  furfic  l'exécution  ,  foit  fur  lesinftances  du  Cardinal  de 
Lune,  foitpour  en  avoir  la  confirmation  du  Roi.  Cette  fur- 
feancc  donna  le  cems  au  Pape  de  follicicer  le  pardon  ,  ou  du 
moins  la  modération  de  la  Sentence.  Il  l'obtint ,  tout  fut  réduit 
à  l'amende  de  fix  vingt  mille  francs ,  &  à  la  punition  des  prin- 

__        cipaux  auteurs  de  la  fedicion. 

j  j_a_  Cependant  la  flotte  d'Angleterre  ,  fous  le  commandement 

Tx^ed.iwm  de  u  du  Duc  dc  Lancaftre ,  après  avoir  tenu  long  tems  les  troupes 
'K'ti^'È'iZ'^n  de  France  en  échec,  &:  donné  l'allarme  aux  côtes  de  Norman- 
*^uIt\Tà't°'       ^^^  '  ^c  voile  en  Bretagne,  vint  à  faint  Malo,  où  elle  brûla 
dans  le  port  quantité  de  Vaifleaux  Marchands  de  la  Rochelle 
chargés  devins.  Le  Duc  de  Lancaftre  mit  fes  troupes  à  terre, 
&:  aflicgea  la  Place ,  qu'il  commença  de  battre  avec  quatre  cens 
canons  ,  qui  fans  doute  n'étoient  pas  d'un  auffi  gros  calibre  que 
ceux  dont  on  f?  fert  aujourd'hui  dans  les  fieges.  On  voie  par  di- 
vers endroits  de  notre  Hiftoirc  ,  que  quand  il  eft  fait  men- 
tion 
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rîon  d'une  fi  nombreufe  artillerie ,  foie  dans  les  fieges ,  foie 
dans  les  armées ,  il  ne  s'agit  que  de  crès-pccics  canons  beaucoup  ^379- 
moins  gros  que  nos  pièces  de  campagne.  Celui  qui  comman- 
doicdans  la  Ville  étoic  un  brave  Capitaine  nommé  Morfouacc. 
Les  Seigneurs  Hervé  de  Malétroit  &  de  Combour  ,  &  le  Vi- 
comte de  la  BcUieres'y  jectercnt ,  &:  la  défendirent  vaillam- 
ment en  attendant  le  fecours. 

Il  ne  tut  pas  long-tcms  fans  arriver  fous  la  conduite  du  Con-    Nouvelle  win.  je 

,,  r.  vi"J/--  Mil  ]>  1         Bretagne  fous  lan 

netablc ,  qui  parut  a  la  tête  de  leizc  mille  nommes  d  armes  les  .j^s. 
mcillciu-estroupcs  duRoïaume.  Il  fe  campa  à  la  vue  delà  Ville, 
à  laint  Servant ,  aiant  entre  lui  &  les  Anglois  une  efprce  de 
badin  que  la  mer  ren>plit  deux  fois  le  jour  ,  &:  où  ,  quand  la 
mer  cft  retirée,  il  reftc  toujours  un  petit  courant  d'eau.  Com- 
me, en  ces  tems-là  les  Villes  n'avoient  gueres  de  dehors ,  on  al- 
loit  d'abord  au  corps  de  la  place,  &C  on  ne  lesprenoit  ordinai- 
rement que  par  efcalade  ,  ou  en  Tapant  la  muraille.  Il  n'étoic 
pas  polfible  aux  Anglois  d'emporter  faint  Malo  par  efcalade  -,  car 
dès  qu'ils  paroilloient  faire  le  moindre  mouvement  pour  cela  , 
l'armée  de  France  croit  aulli-tôt  en  bataille  pour  attaquer  le 
Camp.  D'ailleurs  il  étoit  difficile  de  faper  la  muraille,  à  caufe 
qu'elle  étoit  bâtie  fur  le  roc. 

Le  Duc  de  Lancaftrc  tenta  toutes  les  voies  poiTibles  d'attirer 
les  François  à  la  bataille  :  mais  le  Connétable  ,  fuivant  les  or- 
dres du  Roi,  lui  en  ôtoittous  les  moïens,  malgré  l'ardeur  de 
la  Noblefle  Françoife  6c  Bretonne  ,  qui  avoir  grande  envie 
d'en  venir  aux  mains ,  &  qui  fe  dcdommageoir  par  de  petits 
combats  fort  fréquents  entre  ceux  des  deux  partis  qui  foùte- 
noicntlesfouragcurs.  Ainfi  l'unique moïen  qui  reila  au  Duc 
de  Lancaftre  ,  fut  de  fipper  la  muraille  pour  y  faire  brèche.  Ses 
Mineurs  y  Travaillèrent  avec  tant  de  promptitude,  malgré  la 
difficulté  du  terrein ,  qu'ils  avancèrent  beaucoup  l'ouvrage  en 
peudctcms,  &:  fi  fecreceinent ,  que  les  alîicgés  ne  pouvoient 
deviner  l'endroit  où  Ton  travailloit.  Cela  inquietoit  beaucoup 
le  Commandant ,  qui  envoioit  en  vain  toutes  les  nuits  des  ef- 
pions  dans  les  fofles  &c  dans  le  camp  ,  fans  pouvoir  rien  dé- 
couvrir. 

Ils  l'avertirent  une  nuit ,  que  la  garde  fe  failbit  très-mal  par     /.>""»/<  finit dt, 
les  afiicgeans ,  Se  qu'ils  avoient  trouvé  prefquc  toutes  les  fenti-  ''^"^"' 
nellcs  endormies.  Il  mit  la  meilleure  partie  de  fa  garnifon  fous 
Ttme  V.  E  c 
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les  aimes,  fort ic  fans  bruit,  &  vint  dans  les  foflTés,  fans  que 
^*^'        peifonnebranlâcdu  côcé  des  ennemis.  Il  arriva  jufqu'au  liea 
où  les  Mineurs  cravaiUoienc  ;  ils  furent  tous  tués ,  &:  tous  leurs 
travaux    ruinés.  Il  donna  en  même-tems  fur  le  quartier  du 
camp  le  plus  proche ,  fit  main-bafTe  fur  tout  ce  qu'il  rencontra, 
&fe  retira  fans  la  moindre  perte,  dés  qu'il  vit  l'allarme  répan- 
due dans  le  camp. 
sui-uUdeUUvhi»       Le  Duc  de  Lancaftre  &  le  Comte  de  Cambridge  fon  frère, 
au  défefpoir  de  voir  tant  de  tems  &  de  peines  perdues ,  mal- 
traitèrent fort  de  paroles  le  Comte  Richard  d'Arondel  qui 
commandoitla  garde  cette  nuit-là.  Ils  alTemblerent  le  Confeil 
de  guerre,  pour  délibérer  s'ils  continueroient  le  fiege,  ou  s'ils 
le  leveroient.  La  fiifon  ctoit  déjà  fort  avancée  ,  il  falloit  recom- 
mencer de  nouveaux  travaux  ,  que   le  mauvais  tems  rendroic 
encore  plus  longs  &:  plus  difficiles.  Ces  raifons  les  déterminè- 
rent à  lever  le  fiege.  ils  retirèrent  tous  leurs  canons  &  fe  rem- 
barquèrent ,  fans  que  le  Connétable  ,  content  devoir  la  Place 
délivrée,  s'y  oppofât  ,  &;  retournèrent  en  Angleterre  ,   où  le 
peuple  leur  donna  mille  malédidions.  On  s'y  confola  un  peu 
du  mauvais  fuccès  de  faint  M  alo  ,  lorfqu'on  y  apprit  que  le  Duc 
de  Bourgogne  &  le  Duc  de  Berriavoient  abandonné  le  delTein 
d'ailieger  Cherbourg ,  &  qu'Olivier  du  Guefclin  frère  du  Con- 
nétable ,  s'étant  avancé  avec  quinze  lances  pour  reconnoitre  la 
Place ,  avoir  été  pris. 
^nitii-ufes  du  Les  François  cependant  n'en  demeurèrent  pas-là,&:  ne  tinrent 

Froid^i.  cap.  îj.  pas  Icut  armcc  inutilc  cu  Brctagnc  ûptcs  la  retraite  desAnglois. 
Je  B«fag^ic"'"  "■'■■  Ils  al  lerentaffieger  Aurai, place  importante  fur  le  bord  de  la  mer, 
qui  fut  contrainte  de  fe  rendre  faute  de  fccours;&;  de-là  ils  mar- 
chèrent à  Breft  ,  dont  ils  formèrent  le  blocus ,  n'ofant  l'attaquer 
dans  les  formes.  C'étoit  l'unique  qui  reftoit  au  Duc  de  Breta- 
gne, qu'on  lui  auroit  apparemment  bientôt  enlevée,  filamort 
de  Henri  Roi  de  Caftille ,  qui  mourut  fur  ces  entrefaites ,  n'eue 
pas  empêché  la  flotte  d'Efpagne  de  venir  l'affieger  par  mer. 
Mais  les  affaires  de  ce  Duc  (e  raccomnoderent  par  une  refolu- 
tion  qu'on  prit  à  la  Cour  de  France  ,  &:  qui  fembloit  devoir  le 
perdre  fins  relTource. 

LeRoi  voioic  les  Angloischaflfés  de prefque  toute  la  Guien- 
ne  ,  quoique  pendant  que  les  anrées  étoient  occupées  en  Bre- 
tagne ils  eufl'ent  repris  quelques  Fortereffes  de  ce  côté-là  j  le 
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Roi  de  Navarre  n'avoir  plus  de  Places  importantes  en  Norman- 
die, que  C  herbourg,  prciquc  toutes  celles  de  Bretagne  écoicnc  -"  °' 
déclarées  concrcle  Duc,  &c  la  Nobleffe  Bretonne  pour  la  plu- 
part étoit  dans  les  intérêts  de  la  France.  Il  y  avoit  long-tcms 
que  le  Roi  meditoit  de  réunir  ce  Duché  à  la  Couronne,  iiil  en 
venoit  à  bout ,  c'étoit  fermer  aux  Anglois  une  porte  par  où  les 
Ducs  de  Bretagne  ,  pour  les  moindres  chigrins  qu'ils  rcccvoient 
delà  Cour,  les  introduifoicnt  dansle  Roiaume,  11  écoit  ditH- 
cile  de  fe  bien  fortiher  de  ce  côté-là ,  la  Bretagne  tenant  à  l'An- 
jou ,  au  Poitou ,  au  Maine  &:  à  la  Normandie. 

Le  Roi  avoit  des  raifons  rrcs-plaufibles  de  faire  cette  réu- 
nion. LeDucs'étoit  déclaré  ennemi  de  l'Etat:  il  s'ctoit  réfu- 
gié en  Angleterre;  il  avoit  violé  les  Traités  &  les  devoirs  les 
plus  effentiels  des  Feudataires  envers  leur  Souverain.  Le  Roi 
croit  fiir  du  Connétable,  auquel  les  Bretons  avoient  été  juf- 
ques-là  parfaitement  attaches ,  par  les  grands  emplois  qu'il  leur 
avoit  procurés  à  la  Cour  &:  dans  les  armées,  Ainfi  il  ne  balança 
plus  ,  &  fit  citer  le  Duc  pourcomparoîtreàla  Cour  des  Pairs. 

Le  quatrième  de  Décembre  le  Roi  alla  au  Parlement  avec  le  J^'  D-'^y  de  cit.tr 
Dauphin  ,  les  Princes  f:s  frcres  ,  les  Princes  du  Sang ,  les  Oiîi-  r.™  .  """' 
ciers  de  la  Couronne  ,  un  grand  nombre  d'Archevêques ,  d'E-  .ufÂIr^w^u*'" 
vêques  ,  d'Abbés  ,  de  Seigneurs  de  fa  Cour.  Ce  Prince  s'étanc 
affiscn  fon  Thrône  ,  &:  ceux  qui  l'accompagnoienr  aiant  pris 
leur  placechacun  félon  fon rang,  Canard  Avocat  du  Roi,  or- 
donna à  Pierre  Auger  Huiflier  du  Parlement  d'appcllcr  à  la 
porte  de  la  Chambre  ,  à  la  Table  de  Marbre  ,  au  Perron  &:  à 
la  porte  du  Palais  ,  ]ean  Comte  de  Montfort  Duc  de  Breta- 
gne. Perfonne  n'aïant  répondu  pour  lui ,-  l'Avocat  du  Roi, 
aprèsavoir  fait  l'expofition  delà  rébellion  de  ce  Comte,  &  de 
divers  crimes  dont  on  foùtenoit  qu'il  étoit  coupable,  requit 
qu'il  fiit  déclaré  rebelle  ,  atteint  &:  convaincu  de  félonie,  Se  que 
le  Duché  de  Bretagne  fut  confifqué  Se  réuni  à  la  Couronne. 

Jeanne  ComtelTe  de  Penthievre  ,  veuve  de  Charles  de  Bois  , 
qui  prenoit  toù}ours  la  qualité  de  Duchelfe  de  Bretagne, 
aiant  été  avertie  du  dedein  du  Roi,  avoir  envoie  fes  Députés 
à  Paris ,  qui  croient  les  Sires  Huë  des  Folfcs,  Olivier  de  la 
Ville-leon  ,  Geoffroi  de  la  Mothc,  &  Jean  le  Vaïer  ,  asccc 
Louis  de  Cleder  &:  Raoul  de  Karadeus  Docteurs  es  Loix.  Ils 
s'oppoferentau  nom  de  la  Comtclfeàcetteconiïfcation  ,  prui- 

Ec  ii 
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— — ^  cipalemcnc  fur  ce  que  par  le  Traité  de  Guerandefalc  apfès  la 

^i79'  mort  de  Charles  de  Bloisfon  mari ,  encre  elle  &  le  Duc  de  Bre- 
tagne ,  il  avoir  été  arrêté  que  (es  cnfans ,  au  défaut  du  Duc  (è- 
roicnt  appelles  à  la  fucccflion  du  Duché  de  Bretagne  ;  &:  que 
par  la  réunion  qu'on  en  vouloit  faire  à  la  Couronne,  on  dé- 
pouilloit  ces  Princes  du  droit  qu'ils  avoient  à  l'héritage  de  leurs 
ancêtres  ,  quoiqu'ils  n'eulTent  nulle  part  à  la  félonie  du  Duc. 
On  palla  outre  nonobftant  l'oppofition.  On  conclut  à  la  confif- 
cation  &:  à  la  réunion  -,  mais  on  ajouta  cette  claufe  :  Sauf  aux  en^ 
fans  de  Charles  de  Blo'is  a  refrefenter  leur  droit ,  en  cas  que  la  li- 
gnée mafculine  de  Jean  Co^nte  de  Mornfort  l'int  à  s'éteindre.  Peu 
de  jours  après  le  Maréchal  de  Sancerre  &  le  Duc  de  Bourbon 
partirent  avec  des  troupes  pour  aller  prendre  polléflion  au  nom 
du  Roi  de  toutes' les  Places  &c  Fortereilesde  Bretagne  ,  &  pour 
recevoir  les  hommages  des  Seigneurs  du  pais. 

Ces  Seigneurs  jjuïqu'alors  pour  la  plupart  fi  dévoués  au  Roi, 
n  avoient  appris  qu'avec  beaucoup  de  chagrin  les  mefures  qu'il 
prenoit  pour  cette  réunion.  Ils  avoient  dans  le  fond   toujours 
de  l'inclination  pour  leur  Duc.  Ils  voioient  que  la  confidera- 
tion  qu'on  avoit  pour  eux  à  la  Cour  de  France,  n'étoic  fondée 
quefurl'interct  qu'on  y  avoit  à  les  ménager,  pour  les  empê- 
cher de  fuivre  le  penchant  que  le  Duc  avoit  toujours  eu  pour 
l'Angleterre;  que  toutes  ces  dilHnélions  ccfTeroient  ,  dès  que 
la  Bretagne  feroit  devenue  comme  les  autres  Provinces  un  mem- 
bre du  Roiaume  ;  qu'ils  n'auroient  point  déformais  plus  de  parc 
aux  penfions  Se  aux  emplois ,  que  le  refte  de  la  Noblelfe  de 
France  ;  &  que  la  fource  des  grâces ,  dont  on  les  avoit  toujours 
comblés  ,  tariroit  aulli  tôt  qu'on  n'auroic  plus  tant    befoia 
d'eux. 
■jifochtmi  de  Ils  commencèrent  à  cabaler  entre  eux  ,  &  plufieurs  fignerenc 

*"'''""  i"f"fcr'.'      ^^^  aéles  d'aflociation ,  pour  s'oppofer  à  la  confifcation  faite  par 
Hiftoue  de  Bre.  le  Roï ,  &  pout  rappcUcr  Icut  Duc,  Le  Peuple  encore  plus  fuCi 
sagn^j  •  •  ceptible des  imprefîions  de  la  nouveauté  ,  entra  aifément  dans 

les  fentimens  de  laNoblcffe  ;  &:  les  principales  Villes  l'affùre- 
rent  de  la  féconder ,  dés  que  le  Duc  paroitroit  en  Bretagne,  On. 
fit  fçavoir  (ecretement  ces  nouvelles  au  Duc ,  qui  voiant  beau- 
coup de  rifque  pour  lui  à  retourner  en  Bretagne,  où  la  feule 
Ville  de  Breil:  tenoit  ouvertement  pour  fon  parti ,  ne  pouvoit  fe 
ixoiffaij.c.  Aï.     refoudre  à  y  reyenir ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  des  aflurances  plus 
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certaines  de  la  bonne  volonté  de  fes  Sujets ,  &.  qu'ils  enflent  fait 
quelque  démarche  publique  ,  qui  les  engageât  àtenir  leurspro-         ^^^  ^' 
mefTes. 

Ils  le  firent  par  une  dcputation  de  trois  Seigneurs,  qui  fu- 
rent félon  Froillard  ,  Geoffroi  de  Kerimel  ,  Euftache  de  la 
Houflaie ,  &:  le  Sire  de  Bcaumanoir,  Le  nouvel  Hiftoricn  de 
Bretagne,  fur  de  bons  Mémoires,  contredit  l'Hillorien  con- 
temporain touchant  ces  De  pûtes  ,  &:  foiicicnt  qu'Eciennc 
Gouïon,  Rolland  de  Kerfaliou  ,  Bertelot  d' Angoulcvent ,  & 
Jean  de  Queler  furent  ceux  que  l'on  chargea  de  cette  commif- 
fion.  Ces  Seigneurs  pallerent  en  Anglcccrrc  ,  pour  conjurer  le 
Duc  de  ne  pas  retarder  fcn  retour;  i'aflûrant  que  dès  qu'il  leroit 
débarqué  ,  la  plupart  de  la  Noblefle  &:  des  plus  confiderables 
Villes  fe  dcclareroient  hautement  pour  lui. 

En  cffetavant  leur  départ  le  non- bre  des  Gcnrihhommes  qui 
avoientfigné  l'Aflociation  ,  étoit  déjà  très-grand.  Beaumanoir 
l'avoit  fignée  des  premiers ,  avec  les  Sires  de  Montfort ,  de 
Montafilant ,  &:  Tournemine.  On  leveit  déjà  des  rroiipcs ,  donc 
on  avoir  choifi  les  Commandans,  qui  étoient  les  Sires  Amauri 
de  Fontenai,  Etienne  Gou  ion,  Kerimel  &  la  Houflaie. 

Sur  cesaflùranccslc  Duc  partit ,  Se  arriva  heureufcment  à  froîTarj. 
Guerande  ,  félon  quelques-uns,  &:  félon  d'autres  dans  la  rivic-  loc'/dt!^"''""^"' 
re  de  Rancc  auprès  de  laintMalo  ,  avec  des  troupes  Angloifcs;  Bt^rné""  "'"'  '' 
mais  en  petit  nombre,  aïant  eu  parole  du  Roi  d'Angleterre 
d'avoir  bientôt  de  plus  grands  fecours.  11  fut  reçu  à  la  delcente 
avec  des  témoignages  de  joie  &  d'afirclion  qui  lui  donnèrent  de 
grandes  cfperances.  Elles  ne  furent  pas  vaines.  Dinan  ,  Rennes, 
Vannes  fe  déclarèrent  pour  lui.  Prefque  toute  la  Noblefle  vint 
le  joindre  ;  &;  il  ne  refta  dans  le  parri  du  Roi  de  gens  confidera- 
bles ,  que  le  Connétable  du  Gucfclin  ,  Rohan  ,  Clilfon  ,  Laval, 
&  Rochefort.  Les  Soldats  Bretons  défertoienttous  les  jours  en 
troupes  de  rarmcc  de  France  :    de  forte  que  le  Roi  ne  fe  fiant 
plus  à  eux,  ordonna  qu'on  les  congedi.àt,  &:  ils  allèrent  tous 
groflir  l'armée  du  Duc  de  Bretagne.   On  foupçonna  même  la 
ComteflTe  de  Penthicvre  ,  toute  ennemie  qu'elle  avoit  été  de 
tout  temsdu  Duc  de   Bretagne,  d'entrer  dans  cette  confpira- 
tion  ,  5c  de  vouloir  lui  livrer  les  Forterefles  de  fon  Comté.  Elle 
s'endifculpa  par  des  Lettres  qu'elle  écrivit  au  Duc  d'Anjou  ■.f""".^"°," 
Ion  gendre  ,  ou  elle  ne  lauioit  pas  de  marquer  les  fujcts  de  rac-  comtcffc  jtai.nt. 
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j  contentement  qu'elle  avoit  de  la  Cour  de  France. 

Mefur,.  ,t^ Kn con.     Lc  Duc  dc  Bourbon  avec  le  pcii  de  ttoupcs  qui  luï  reftoient 
'"""■  ne  fe  trou  voir  pas  en  état  d'eaipêchcr  les  progrès  du  Duc  de 

Bretagne,  &:onapprenoit  tous  les  jours  à  la  Cuur,  que  les  Vil- 
les &  les  fortereiles  abandonnoient  le  parti  de  France ,  tant 
dans  la  haute  que  dans  la  balle  Bretagne.  Le  Roi  crut  que  la 
prefence  &  l'autorité  du  Connétable  pourroient  au  moins  fut- 
pendre  la  révolution.  Il  l'envoia  en  Bretagne  avec  quelques 
troupes  -,  mais  il  arriva  trop  tard  :  &  quoique  le  fecours  qui  ve- 
noit  d'Angleterre  au  Duc  ,  eût  prefque  entièrement  péri  par  la 
tempête  ,  l'union  des  Bretons  étoit  telle ,  qu'il  ne  put  rien  faire 
f  toiffatd.  c.  44)     qi^ie  quelques  ravages  aux  environs  de  Rennes. 

Les  ennemis  du  Connétable  fe  fervirent  de  ce  mauvais  fuc- 
cès,  pour  le  rendre  fufpccl:  au  Roi  ;  comme  fi  étant  Breton  ,  le 
penchant  qu'il  avoit  pour  fa  Nation  l'eût  fait  agir  mollement 
H.ft.  de  Louis  ni.  contre  fon  ordinaire  en  une  affaire  de  cette  importance.  Ce  fut 
D.,cieBourbon,caf.  le  Sirc  Burcau  de  la  Rivicrc  Chambellan  qui  lui  rendit  cemau- 
HiUoite ds du  Gucf.  vais  office.  Le  Roi  entra  en  cffct  dans  quel que  défiance ,  g^  ]\ 
lui  échappa  quelques  paroles,  qui  le  firent  connoître.  La  chofe 
fut  rapportée  au  Connétable  ,  qui  la  relTcntit  vivement.  Il  écri- 
vit furie  champ  au  Roi ,  que  fa  droiture  &r  fa  fidélité  étoient 
trop  éprouvées ,  pour  craindre  la  calomnie  ;  mais  qu'un  tel 
foupçon  luiécoit  infupportable  ,  &  qu'il  le  fupplioitde  trou- 
ver bon  qu'il  lui  remît  l'épée  de  Connétable  ,  &:  de  lui  permet- 
tre de  fe  retirer  en  Caftille ,  où  il  n'auroit  rien  de  pareil  à 
craindre. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  au  Roi  qui  connoi (Toit  parfaite- 
ment la  vertu  du  Connétable ,  pour  difliper  toutes  fes  défiances. 
Illui  envoïale  Ducd'Anjou,  pour  l'ailurer  qu'il  ne  croïoit 
rien  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  dit  ;  &  ce  Seigneur  étant  revenu 
peu  de  tems  après  à  la  Cour  ,  il  y  fut  reçu  du  Roi  avec  toutes 
les  marques  de  confiance'  &  de  bienveillance  qu'il  pouvoir  fou- 
haiter. 

Du  Guefclin  compta  fi  fort  là-defllis ,  que  fans  ufer  de  ména- 
gement, &  de  cette  baffe  politique  qui  mcfure  les  confcils 
qu'elle  donne  au  Prince,  par  la  difpofition  de  leur  efprit ,  il 
ofadireau  Roi ,  que  dans  la  conjondure  prefente,  il  étoit  à 
propos  qu'il  s'accommodât  avec  le  Duc  de  Bretagne,  qu'il  ra- 
chat de  le  regïigner  ,  comme  il  feroit  affùrement  en  lui  accor- 
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dant  genercuieaienc  la  grâce  -,  qu'au  lieu  de  ic  pouffer  a  bouc,    """  ^ 

conin.cii  étoicenétac  de  Icfairc,  il  emploiât  toutes  fes  forces        .^^'^^: 
pourchafîer  les  Anglois  de  France  :  &iilefit  fort  de  leur  en-  de Bteiàsoë,"' 
lever  en  peu  de  temsce  qui  leur  rcftoit  de  places  5d  en  Guienne 
&  en  Galcogue  ,  fiipporé  que  les  chofesfuffent  pacifiées  en  Bre- 
tas^ne. 

Cet  avis ,  bien  loin  de  faire  quelque  mauvaifeimprcflîon  fur 
l'efprit  du  Roi , en  fut  écouté.  Il  voulut  même  que  le  Conitç 
de  Flandres,  dont  i!  n'étoit  pas  fore  fatisfiit  à  c.nife  de  ratta- 
chement qu'il  avoit  fait  paroitrepour  le  Duc  de  Bretagne  du- 
rant la  guerre  ,  fur  Médiateur  en  cette  affaire  :  mais  la  chofe  ne 
réullit  pas,  foitqueles  lecours  que  le  Duc  de  Bretagne  reçue 
d'Angleterre  le  rendiffent  plus  difficile ,  foit  que  voiant  fon 
pais  à  la  merci  des  Anglois  ,  il  n'ofàt  pas  le  brouiller  avec  eux. 

Cependant  une  autre  affaire  très-fàchcufe  tenoic  toute  l'Eu-     s^hifmi  funemt 
ropeen  fufpcns,  &:  partiigeoit  les  Souverains  :  c'ctoic  celle  du  ortgonc'Ti,"" '^'^* 
malheureux  Schifmc  qui  le  fit  après  la  mort  du  Pape  Grégoire 
XI.  êc  qui  eut  de  fi  longues  &  de  fi  funcitcs  fuites  pour  TE- 

CePapeétoit  allé  à  Rome  depuis  quelques  années.  Les  pro-  e^iiu  «/«/  {■„. 
meffes  avantageulcsquc  lui  firent  les  Romains,  l'y  avoientat-  '"■'''"'• 
tiré  pour  y  rétablir  le  Siège  Pontifical ,  que  Clément  V.  avoic 
tranlporté  à  Avignon  près  de  foixante  Se  dix  ans  auparavant. 
Une  fut  pas  long-tems fans  s'en  repentir,  &:  fans  reprendre  le 
deffein  de  retourner  en  France  :  car  malgré  la  réception  magni- 
fique qu'on  lui  avoit  faite  à  Rome  ,  on  ne  lui  lailla  dans  la  Vil- 
le &  dans  tout  le  Territoire  de  l'Eglife,  qu'une  ombre  d'auto- 
rité. Les  Romains  s'y  étoient  fait  une  efpece  de  Gouverne- 
ment Republiquain.  Toute  la  puiffance  étoit  entre  les  mains 
d'un  Magiftrat ,  qui  prenoit  la  qualité  de  Sénateur ,  &  de  dou- 
ze Ch^fs  de  quartier  ,  qu'on  appelloit  du  nom  de  Bannerets  , 
àcauf?  des  Bannières  dont  chacun  avoir  lauenne  dans  fon  dif- 
trict.L'lcalic  étoit  prelquc  par  tout  en  guerre  depuis  long-tcms. 
Toutes  les  Vil  les  étoient  autant  de  Républiques,  ou  gemiffoient 
fous  le  joug  de  quantité  de  petits  tyrans ,  qui  en  avoienc  ufurpé 
la  domination. 

Les  Romains  étoient  refolus  de  faire  enforte  ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  que  les  Papes  fiffent  déformais  leur  rclidcnce  à 
Rome.  Les  Cardinaux  &c  les  Evêques  Italiens  furent  de  cecom- 
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ploc,  par  l'interéc  qu'ils  avoient  à  exclure  les  autres  Nations 
''°*  du  Pontificat.  Il  fut  arrêté  qu'après  la  mort  du  Pape,  on  con- 
jurcroit  tous  ceux  qui  dévoient  avoir  part  à  l'élcdion  de  Ton 
fuccellcur  ,  d'y  procéder  dans  ces  vues,  c'eft-àdire,  d'élire  un 
Pape  qui  refidàt  à  Rome  ;  &  que  fi  on  n'y  réuffiffoit  pas  par  la 
voie  des  prières  S>c  des  remontrances ,  on  y  emploïeroit  la 
force. 

De  tels  projets  caufoient  un  chagrin  mortel  au  Pape,  par  la 
crainte  d'un  Schifme  ;  &rien  ne  l'inquietoit  davantage  durant 
fa  dernière  maladie  ,  qui  l'enleva  le  vingt-feptieme  de  Mars  de 
l'année  i  378. 

Le  Sacré  Collège  étoit  alors  compofé  de  vingt-trois  Cardi- 
naux, dont  dix-huit  étoient  François,  quatre  Italiens,  &  un 
tfpagaol ,  qui  étoit  le  £imeux  Pierre  de  Lune.  Il  y  en  avoir  en- 
core onze  François  à  Rome  &:  aux  environs  quand  le  Pape  mou- 
rut; S^ainfi  le  parti  François  étoit  toujours  le  plus  tort  des 
deux  tiers  ,  fans  compter  le  Cardmal  Efpagnol  ,  qui  avoic 
beaucoup  plus  de  penchanc  à  s'y  joindre  qu'aux  Icalieas  ,  les 
Romains  n'étant  pas  moins  refolus  de  lui  donner  l'exclufion 
Divirr^nenirtii,  ^^'aux  Frauçols  ;  mais  il  n'y  avoir  gueres  de  concert  entre  les 
c^rdir.Mx^de  r^mi  Fraiiçols ,  qiù étolcnt  partagés  cu  dcux  fadions-^  celle  des  Li- 
mouiias ,  qui  faifoient  plus  de  la  moitié  ,  &r  vouloient  un  Pape 
de  leur  Province,  &:  celle  des  autres  François,  qui  ne  vou^ 
loient  point  de  LimouGn.  Ceux-ci  pour  exclure  les  Limoufins, 
traitèrent  avec  les  Italiens  ,  à  qui  cette  méfintelligence  fitefpe. 
rer  de  pouvoir  faire  un  Pape  de  leur  pais.  Telle  étoit  la  difpofi- 
tion  des  Cardinaux  avant  que  d'encrer  au  Conclave. 

Le  Sénateur  &  les  Bannerets  voioienc  avec  plaifir  cette  divi- 
fîon  des  François,  par  la  même  raifon  qu'elle  ne  déplaifoit  pas 
aux  Cardinaux  Italiens  :  mais  comme  cela  ne  les  afluroit  de 
rien  ,  que  les  Cardinaux  ne  s'ouvroient  point  à  eux  ,  &:  qu'a- 
près tout  l'élediondépendroit  des  François,  qui  faiibienr  le 
plus  grand  nombre;  ils  rcfolurcnt  d'execucer  ce  qu'ils  avoienc 
déterminé  entre  eux.  Ils  prièrent  les  Cardinaux  de  s'alf-mbler, 
&  de  leur  donner  une  audience  ,  dans  laquelle  celui  qui  parla 
au  nom  de  tous  les  autres ,  leur  fît  un  grand  détail  des  maux  que 
rabfencedes  Papcsavoitcaufésà  l'Italie,  &:  à  Pvome  en  parti- 
culier ,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel ,  &  des  def- 
ordrcs  infinis  que  les  guerres  civiles  y  avoient  produits,  il  dit 
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qullécoitcetiis  d'y  apporter  remedc;queruniquemoïenécoicde  ' 

faire  un  Pape  Romain,  ou  du  moins  Icalien,  capable  d?  (e  laifler  ^^79» 

coucher  aux  mal  heurs  de  fa  pacric;  &  que  des  intérêts  particu- 
liers n'attiralFcnc  point  au  de-là  des  Alpes.   Qii'en  un  mot  le     Airhor  vt^  crc 
Peuple  Romain  n'écoic  pas  craitable  fur  ce  point- là  ;  qu'on  ne  f^^^'^^-^""""''"' 
pouvoir  lui  refufer  de  le  facisfaire  fins  s'cxpofer  aux  plus  extrê- 
mes violences  ;  &  qu'on  fupplioicle  Sacré  Collège  de  déclarer 
Ces  intentions  là-dclliis  ,  même  avant  leConclave. 

Les  Cardinaux  fort  furpris  d'une  celle  Requête,  délibérè- 
rent furlaréponfe.  Ils  la  firent  avec  beaucoup  de  fermeté  ,  &: 
dirent,  que  quand  il  s'agiffoit  de  donner  un  Chef  à  l'Eglife,  ils 
ne  dévoient  prendre  la  loi  de  perfonne  ;  que  lorfqu'ils  léroicnc 
dans  le  Conclave  ,  ils  confulccroient  Dieu  ,  leur  confcience  ÔC 
leur  devoir  ,  &  auroient  égard  dans  l'élection  du  Pape  ,  au  plus 
grand  bien  de  la  Chrétienté.  Qu'au  relie  ,  à  caufe  des  menaces 
qu'on  femb'.oit  leur  faire,  ils  protcftoienc  par  avance  de  nul- 
lité pour  l'êleclion  qui  fe  feroic  ,  fi  la  violence  y  avoir  la  moin- 
dre parc. 

LeScnaceur  6c  les  Banncrers  ne  s'embarrafTercnc  point  de 
cetce  proteftation.  Ils  mirent  des  gardes  à  toutes  les  portes  &:  à 
tous  les  paffages,  de  peur  que  les  Cardinaux  ne  s'évadadenc 
pour  aller  faire  rélcêlion  hors  de  Rome  :  &:  ilsy  inrroduilirenc 
des  troupes  compofées  la  plupart  de  bandits  éc  de  fcclerats, 
qu'ils  ramaderent  aux  environs  de  la  Ville ,  pour  les  mêler  par- 
mi le  peuple.  Ce  fut  au  milieu  de  ce  tumulte  que  les  Cardi- 
naux entrèrent  au  Conclave  ,  la  populace  leur  criant  de  cous 
côtes,  qu'ils  vouloient  un  Pape  Italien  ,  &:  que  s'ils  ne  leur  eu 
donnoient  un  ,  il  leur  en  couteroit  la  vie.  Le  lieu  du  Con- 
clave fut  non  feulement  inverti  de  toutes  parts  ;  mais  encore  un 
grand  nombre  de  gens  armés  s'emparèrent  des  falles  &:  des 
chambres  voifines  des  cellules  des  Cardinaux. 

Le  defordre  continua.  Le  Sénateur  &:  les  Banncrets  entrereiït 
dans  le  Conclave  ,  obligèrent  les  Cardinaux  a.  s'ailémblcr  ,  &: 
leur  repérèrent  ce  qu'ils  leur  avoient  déjà  dit  dans  la  première 
AlTemblêcià  quoi  les  Cardinaux  firent  la  même  réponle  ,  3c 
avec  la  même  fermeté. 

Sur  cela  la  populace  portant  les  chofes  à  la  dernière  extrémi- 
té, commençai  crier  qu'il  filloit  mettre  le  feu  au  Conclave, 
Se  brûler  tous  les  Cardinaux.  On  apporta  des  fagots  dans  la  ial- 
Teme  r,  F  f 
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le,  audefTasdelaquelleétoicnt  les  cellules  ;  &  on  fit  dire  aux 
^^ '^'        Cardinaux,  qu'ony  alloitmcctre  lefeu  ,s'ilsne  faifoienc  fans 
retardement  un  Pape  Italien. 

Les  Cardinaux  a'iant  tout  à  craindre  de  cette  populace  fu- 
rieufe  ,  promirent  de  procéder  incellamment  à  l'éledion  :  mais 
la  plupart  protefterent  dans  le  Conclave  ,  que  ce  qu'ils  alloient 
faire,  ils  ne  le  feroient  que  par  violence.  Qj.ielques-uns  des 
Italiens  mêmes  déclarèrent,  que  s'ils  étoient  élus  de  la  forte, 
ilstiendroient  leur  éledion nulle;  &  d'autres  dirent ,  qu'ils  ne 
prétendoient  point  que  leur  fuffrage  eut  aucune  force  ,  à  moins 
qu'ils  ne  le  confirmallent  lorfqu'ils  feroienten  pleine  liberté. 

ihMmmcwv^fe  Aptèsccs  protcftations ils  procedcrcnt à  l'éledion  ,  &  élurcnt 
BarthelemiPrignano  Napolitain  Archevêque  de  Ban,  qui  ne- 
toit  point  Cardinal.  Ce  qui  les  détermina  à  ce  choix  ,  fut  pre- 
mièrement ,  que  Icj  François ,  qui  éîoient  les  plus  forts  dans 
le  Conclave,  ne  vouloient  aucun  des  quatre  Cardinaux  Ita- 
liens; &:  en  fécond  lieu,  que  cet  Archevêque  étant  très-habi- 
le Jurifconfulte,  &  d'ailleurs  a'iant  toujours  vécu  en  réputa- 
tion de  grande  probité  ,  ils  efperoient  le  faire  aifément  conve- 
nir que  fon  élection  faite  avec  tant  de  violence  ,  n'étoit  point 
canonique  ,  &  que  de  lui-même  il  y  renonceroit  ,  à  moins 
qu'elle  ne  fût  confirmée  en  un  lieu  &:  en  un  tems,  où  les  fuffra- 
ges  feroient  libres. 

%'/'"•"''«"'"  Cette  élection  ne  fit  pas  c&lTer  le  defordre  ,  ni  le  dançer  des 
Cardinaux  :  car  avant  qu  elle  put  être  proclamée  dans  les  for- 
mes ,  le  bruit  s'étant  répandu  parmi  la  populace  ,  que  le  Barois 
étoitélû,  l'équivoque  du  nom  excita  un  horrible  tumulte.  On 
crut  quec'étoitundes  Cameriersfecrets  dufeu  Pape,  nommé 
Jean  de  Bar  Limoufin.  Plufieurs  prétendirent  que  ce  fut  un  ar- 
tifice du  Cardinal  des  Urfins ,  qui  de  tous  les  Cardinaux  Ita- 
liens efperoit  avoir  le  plus  de  part  à  la  Papauté ,  &  qui  penfoit 
à  faire  cafler  l'éleftidn  de  l'Archevêque  deBari,  &  à  engager 
le  Peuple  à  demander  un  Pape  Romain  ,  auquel  cas  il  s'aiTùroit 
de  l'être.  Néanmoins  malgré  les  nouveaux  incidens  que  cette 
mcprifefitnaitre,  lachofe  aïant  été  éclaircie,  le  peuple  fut 
content,  &  la  tranquillité  rétablie  dans  Rome.  L'Archevêque 
élu  prit  le  nom  d'Urbain  VI.  Se  fe  fit  couronner  avec  toutes  les 
cérémonies  ordinaires  le  jour  de  Pâques  de  l'année  1578. 
JEntïe  ceux  qui  dans  la  iuke  embraflerent  le  parti  de  l'Arche- 
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vêquede  Bari ,  les  uns  ne  convinrent  pas  de  quelques-uns  de 
ces  faics  que  j'ai  rapportés  :  les  autres  demeurant  d'accord  de  la 
violence  avec  laquelle  cette  élection  s'étoit  faite /prétcndirenc 
que  ,  nonobftant  cela ,  elle  ctoit  canonique  ,  ou  du  moins  qu'el- 
le ledevinc  lorfque  lesCardinaux,après  quele  tumulte  eut  cef- 
fé  ,  inchroniferent  l'Archevêque  ,  &:  le  couronnèrent ,  &:  trai- 
tèrent avec  lui  durant  près  de  trois  mois,  comme  avec  le  légi- 
time Pape.  Pour  les  faits  ils  font  tirés  des  Auteurs  les  plus  croui- 
bles  en  cette  matière  :  mais  en  ce  qui  concerne  le  point  de 
de  Droit ,  il  eft  plus  difficile  de  décider.  De  trcs-fçavans  hom- 
mes ,  &  des  Saints  même,  furent  partagés  là-dcflTus.  L'Eglife 
alFemblée  long-terns  après  dans  le  Concile  de  Conftancc ,  ne 
voulut  point  l'examiner,  Scelle  obligea  dans  le  doute  ceux  qui 
feportoientpour  vrais  Papes ,  à  fe  dépofer  eux-mêmes.  Quoi 
qu'il  en  foie,  on  vit  arriver  ce  que  Grégoire  XI.  avoir  prévu, 
llfe  ficunSchifne,  &:  le  plus  long,  &:  le  plus  funeft- qu'on  eue 
encore  vu. 

Urbain  ,  homme  d'une  humeur  fevere ,  chagrin  &:  impe-      c.,y.iRtr,d,c,:?ap, 
rieux  ,  avoit  Içu  julqu  a. ors  le  contramdrc  ,  rclervant  pour  lut-  h  s  h.fmt.         ' 
même  cette  fcverité  qui  lui  faifoit  mener  une  vie  dure  6c  aullc-     Theodot .  N.=m. 
re,  &:forçantfon  naturel ,  jufqu'à  fe  diftinguct  par  une  dou- 
ceur, une  modération  &  une  retenue  qui  le  faifoienr  autant 
aimer  qu'cftimer  de  tout  le  monde  :  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  éle- 
vé fur  le  Thrône  Pontifical  ,  que  cette  feverité  qui  lui  étoic 
naturelle ,  dégénéra  en  une  dureté  outrée  ,  &  aliéna  de  lui  l'cf- 
prit  de  la  plupart  des  Cardinaux  ,  que  la  prudence  l'obligeoit 
A  ménager  dans  des  conjondures  pareilles  à  celles  où  il  fe  trou- 
voit. 

Dès  le  lendemain  de  fon  Couronnemeait ,  il  fit  un  difcours 
dans  la  Chapelle  de  fon  Palais,  qui  fut  moins  un  Sermon  ou 
une  Exhortation  ,  qu'une  Satire  amere  contre  les  Evêques  pre- 
fens.  Martin  de  Selve  ,  Evêque  de  Pampekme  ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  marquer  combien  il  en  étoit  indigné,  ic  de  l'a- 
vertir avec  liberté  ,  qu'une  telle  manière  d'agir  pourroit  avoir 
de  mauvaifes  fuices.  Loin  de  profiter  d'un  [\  fage  avis ,  il  pro- 
nonça le  deuxième  Dimanche  d'après  Pâques  un  autre  Sermon 
fur  ces  paroles,  Je  fuis  le  bon  Pâfteur  ,  où  il  fit  un  portrait  infi- 
niment odieux  de  la  conduite  des  Cardinaux  ,  jufqu'à  les  accu- 
ler ouvertement  de  fimonic ,  d'cxatlions  injuilcs ,  de  luxe  ,  de 
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— perfidie,  d'intelligence  avec  les  ennemis  de  l'Eglife;  &  ajoQ- 

'37^*  tant  les  menaces  à  ces  outrages  ,  il  leur  déclara  ,  que  s'ils  ne  fe 
corrigeoient ,  nulle  confideracion  ne  l'empêcheroic  de  les  punir 
très-fevcremenc. 

Cène  fut  pas-là  la  plus  grande  imprudence  que  Ton  zèle  im- 
modéré lui  fit  commettre  en  cette  rencontre.  Il  inveâiiva  con- 
tre les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  comme  contre  des  per- 
turbateurs de  la  Chrétienté  ,  par  les  guerres  qu'ils  fe  faifoienc 
J'un  à  l'autre  ,  &  dont  il  étoit  rcfolu  de  faire  jufticc.  11  prit  de- 
là occafion  de  déclamer  contre  le  Cardinal  Jean  de  la  Grange, 
appelle  communément  le  Cardinal  d'Amiens ,  comme  contre 
un  prévaricateur  ,  qui  aïant  été  chargé  par  le  dernier  Pape  de 
travaillera  la  Paix  entre  ces  deux  Princes  ;  avoir  fous-main  fo- 
menté leurs  querelles ,  &  tiré  de  l'argent  des  deux  partis  en  tra- 
lîiiTant  l'un  &:  l'autre. 

jaîfingam in  Ricar-  ^^  Cardinal  qui  étoit  prcfcnt,  ne  pouvant  fupporter  l'outra- 
ge que  l'on  faifoit  au  Roi  fon  maître  &:  à  lui ,  fe  leva  brufque- 
ment ,  &:  dit  tout  haut ,  que  Barthelemi  Prignano  ,  comme  Ar- 
chevêque de  Bari  ,  en  avoir  menti.  11  fortit  aufli-tôt  du  Con- 
fiftoire  ,  monta  à  cheval,  s'échappa  de  Rome,  avant  que  le 
Papeeût  pu  donner  fcs  ordres  pour  l'arrêter  ,  &  ferait  en  lieu 
de  fûrcré. 

Cette  conduite  du  Pape  peut  être  regardée  comme  la  caufe 
du  Schif  ne  ,  autant  que  la  violence  des  Romains  :  car  il  eft  fort 
vrai-femblable  ,,  que  s'il  avoir  fçu  ménager  les  Cardinaux  ,  la 
crainte  des  malheurs  de  l'Eglife  les  auroit  engagés  pour  la  plu- 
part à  ratifier  ion  éledion  ,  lorfqu'ils  auroient  été  en  état  de  le 
faire  avec  liberté.  Mais  Urbain  crut  avoir  fi  bien  pris  toutes  Ces 
précautions ,  qu'il  n'auroitplus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là. 

Auffi-tôt  après  fon  éledion  ,  il  en  avoir  donné  avis  à  tous  les 
Princes  Chrétiens ,  &  aux  Evêques  des  principales  Eglifes  de  la 
Chrétienté  ;  &  les  Cardinaux  ,  à  fa  follicitation  ,  avoient  écrit 

#.K.   •     j  ^1.      partout,  &  en  commun  &  en  particulier,  que  l'éleftion  avoir 

Chronique  de  Char-   *,/„'.  -ir    •     -,  r  ■  i  i> 

••«V.  cte  Canonique.  Mais  il  nelçavoir  pas  que  quelques-uns  d  eux 

.cout.jiuat.  NaaÊii.  ^voicur  ttouvc  moien  de  raire  palier  des  Lettres  lecreres  ]ulqu  a 
la  Cour  de  France ,  par  lefquelles  ils  avcrtiflbient  le  Roi ,  qu'on 
ne  devoir  ajouter  nulle  créance  aux  Lettres  qu'ils  écriroicnt, 
tandis  qu'ils  feroient  dans  Rome  à  la  difcrerion  du  Pape  &  des 
Magiftrats  Romains,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  autre- 
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ment  fans  s'expofer  à  la  prifon,   &:  même  à  une  mort   cer-  

tainc.  *379. 

Ces  Lettres  furent  comme  les  premières  femences  du  Schifme,  ,„  c^rdwAux  de 
&  les  pièces  les  plus  iuftificarives  de  ceux  des  Cardinaux  qui  fe  <i'c'"-^'f"  ''/•»- 
loulevercnt  contre  U  i  bamjmais  avant  que  d  en  venir  a  une  rup- 
turo  ouverte, ils prirentenfcmble  des  mefurcs  trcs-fûrcs ,  &:  con- 
duifircnt  leurs  intrigues  avec  une  dilfmiulation  &  un  fecrct  ex- 
trême. C'étoicnt  les  feuls  Cardinaux  d'eadeçàdes  Alpes  qui  en- 
croient  dans  ce  complot  ,  fur  lequel  ils  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos de  s'ouvrir  à  aucun  des  Cardinaux  Italiens. 

Ils  commencèrent  par  s'afîurer  de  Pierre  Gontelin  François, 
Gouverneur  du  Château  de  faint  Ange  ,  &  tout  dévoué  à  Gé- 
rard du  Pui  ,  appelle  le  Cardinal  de  Marmoutier  ,  dont  il 
croit  Abbé.  Ils  engagèrent  dans  leur  parti  Honorât  Ca'ictan 
Comte  de  Fondi ,  à  qui  Grégoire  XL  avoir  donné  le  comman- 
dement dans  toute  la  Campagne  de  Rome  ,  &:  qui  fçavoit 
qu'Urbain  vouloir  le  dépouiller  de  cet  emploi  ,pour  le  donner  s^ 

à  Thomas  de  Saint  Sevcrm  le  plus  grand  ennemi  que  ce  Comte 
eut  alors.  Le  feu  Pape  avoir  fair  paflcr  en  Italie  dix  mille  Bre- 
tons ,  pour  faire  la  guerre  aux  Florentins  ;  &  ces  troupes  étoient 
commandées  par  deux  Seigneurs  de  Brcragne  Jean  de  Malé- 
troir  &  Syiveftre  Bude.  Bernard  de  la  Sale  ,  Seigneur  Gafcon, 
s'étoit  aufli  joint  à  eux  avec  un  corps  confidcrablede  Soldats  de 
fon  pais.  Pierre  Flandrin  dir  communément  le  Cardinal  de  S. 
Euftache  ,  traita  avec  ces  trois  Généraux  ,  &  tira  parole  d'eux, 
qu'ils  fe  déclarcroient  pour  les  Cardinaux  François  contre  Ur- 
bain :  mais  roures  ces  intrigues  auroient  été  forr  inutiles,  fi 
ces  Cardinaux  n'cuffenc  trouvé  moien  de -fortir  de  Rome.  Il 
falloit  pour  cela  ôter  toute  défiance  à  Urbain.  C'eft  ce  qu'ils  fi- 
rent par  la  complaifance  qu'ils  affcderent  d'avoir  pour  lui ,  &c 
par  une  déférence  aveugle  à  tous  fcs  ordres. 

Au  commencement  de  l'été  ils  fuppliercnr  le  Pape  de  leur 
permettre  d'aller  le  palier ,  comme  ils  avoicnt  fait  l'année  pré- 
cedenre  ,  à  Anagnie ,  pour  éviter  les  chaleurs  exceflives  de 
Rome.  Ils  lui  fircnr cette rcquéie  avec  tant  de  franchife,  que 
fans  fe  défier  de  rien  ,  il  leur  en  donna  la  permirtion.  Ils  s'y 
trouverenrrousaumois  de  Juin,  &:  le  Cardinal  d'Amiens  s'y 
rendit  au ffi. 

Deux  chofes  firent  bientôt    connoître  à  Urbain    qu'oû 
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tramoic  quelque  delTein  contre  lui.  L'une  fut,  queleGouver- 
^579'  neur  du  Chàceau-fliinc-Ange  lefufa  de  le  lui  remettre;  &c  que 
les  Cardinaux  François  follicités  d'en  écrireà  ce  Gouverneur, 
s'en  excuferent.  L'autre  fut  la  fuite  de  Pierre  de  Cros,  Arche- 
vcqued'Arles,  Camerlingue  de  l'Eglife  Romaine,  &  frère  du 
Cardmal  de  Limoges.  11  fortit  de  Rome ,  &:  emporta  à  Anagnie 
la  Thiare  Se  les  autres  ornemens  Pontificaux  ,  avec  la  Chapelle 
du  Pape  qu'il  avoit  en  fa  garde. 
ct  <i<it  fil  u  Pift      Urbain  également  furpris&  embarrafle  n'eut  point  d'autre 

"Urbain  piur  Us  mmc-  ■     \  V  a     i  j  ' 

„,r.  voie  a  prendre,  pour  tacher  de  ramener  ces  mecontens ,  que 

celle  des  prières  2c  des  promeffes.  11  fortit  lui-même  de  Rome , 
Se  vintà  Tivoli,  d'où  il  leur  envoia  les  Cardinaux  Italiens, 
qui  n'étoient  plus  que  trois,  le  Cardinal  de  faint  Pierre  étant 
mort  depuis  l'éledion  ,  &c  les  chargea  de  faire  tout  leur  poiïible 
pour  engager  les  Cardinaux  François  à  revenir  auprès  de  faper- 
fonne,  en  les  alfurant  qu'il  ne  conferveroit  aucun  reflenti- 
ment  decequis'étoit  pade.  llsrépondirent  nettement,  qu'ils 
Epift.  catdmaiium  ne  tetoumeroient  point, parce  queBarthelemi  Prienanon'étoic 
pas  vrai  Pape  j  qu  illçavoïc  bien  en  la  conlcience  ,  que  lelon 
toutes  les  règles  du  Droit  fon  élection  n'étoit  point  canonique , 
vu  la  violence  avec  laquelle  elle  avoit  été  faite;  &:  que  pour 
peu  qu'il  eut  de  zèle  pour  le  repos  de  l'Eglife  ,  il  devoir  quitter 
untitre  qui  ne  lui  appartenoit  point ,  de  peur  de  caufer  un  dan- 
gereux Schifm.e  dans  l' Eglife. 

Les  Cardinaux  Italiens  &:  l'Evêque  de  Pampelune  emploïe- 
rent  en  vain  toute  leur  adrelle  pour  ramener  les  efprits.  Urbain 
alla  jufqu'à  offrir  de  s'en  rapporter  à  un  Concile  General  tou- 
chant fon  éleûion.  Les  Cardinaux  ne  voulurent  rien  écouter. 
Ils  dirent  qu'ils  étoient  eux-mêmes  témoins  de  la  nullité  de  l'é- 
ledion  ;  que  la  violence  avoit  été  notoire,  Sc  que  l'offre  que 
faifoit  Urbain  de  s'en  tenir  à  la  décifion  d'un  Concile  General 
très-difïîcile  àaffembler  dans  les  conjondures  où  fe  trouvoienc 
l'Italie,  la  France  &:  l'Angleterre,  n'étoit  qu'afîn  d'avoir  du 
tems  pour  fliire  fa  brigue ,  &  fortifier  fon  parti  :  mais  eux-mê- 
mes, pour  commencer  à  former  le  leur  ,  envolèrent  en  France 
fans  tarder  l'Evêque  de  Famagoufte  &:  Nicolas  de  laint  Saturnin 
Maître  du  Sacré  Palais ,  pourinformer  le  Roi  &  l'Univerfité 
de  Parisdetoutcequi  s'écoitpafleà  l'éleclion  d'Urbain,  &  de 
la  refolution  où  ils  étoient  de  faire  un  nouveau  Pape,  lis  y 
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procédèrent  fans  a:ccndie  la  réponfe  de  la  Cour  de  France,  ou 
du  moins  fans  atceadre  celle  des  AfTemblées  des  Prélats  &  des     „  }^7^''  ,■■ 
Doftcurs ,  que  le  Roi  devoir  faire  iur  ce  fujet.  Les  brouilleries  /^«i«i>^i  «•»>••« 
furvcnues  encre  Urbain  &:  Jeanne  Reine  de  Naples  &  Comtefife    '''''' 
de  Provence ,  donc  l'amitic  &:  la  puiflance  auroienc  été  d'un 
grand  poids  pour  fon  parti ,  les  enhardirent ,  &:  leur  firent  hâ- 
ter l'exécution  de  leur  dellcin. 

Cette  Princefle  avoit  été  une  des  premières  à  reconnoître 
Urbain  j  &  outre  pluficurs  autres  marques  d'afFeétion  qu'elle 
lui  avoit  données  auiîi  tôt  après  fon  élévation  fur  le  Thrûne  de 
faine  Pierre,  elle  lui  avoit  fait  un  prelent  de  quarante  mille 
écus  ,  qui  lui  furent  d'un  grand  fccours  en  cette  conjoncture. 
C'étoit  elle,  qui  trente  ans  auparavant ,  avoit  vendu  Avignon 
au  Saint  Siège  pour  une  fomme  très-modique  ,  &:  qui  en  mit 
ClemencVLen  polTeffion ,  malgré  l'oppolition  des  Proven- 
çaux. Elle  ne  clouta  pas  qu'après  de  fi  grands  bienfaits  ,  elle  ne 
trouvât  dans  Urbain  toute  la  complaifance  qu'elle  avoit  droit 
d'en  attendre.  Elle  avoit  deflcin  de  marier  le  jeune  Marquis  de 
Montfcrrar,  parent  d'Ochon  de  BrunfviK  fon  mari ,  avec  Marie 
fille  de  Frideric  d'Arragon  Roi  de  llflc  de  Sicile  ,  Se  héritière  de 
cet  Etat.  Il  falloit  pour  cela  avoir  l'agrément  du  Saint  Siège  , 
parce  que  la  Sicile ,  auffi-bien  que  le  Roïaume  de  Naples ,  en 
croient  des  Fiefs  mouvans ,  &:  Othon  alla  lui-même  à  Rome 
pour  ce  fujet:  mais  les  vues  d'Urbain  ne  s'accordoient  pas  avec 
celles  de  la  Reine  de  Naples.  lliivoit  tui  neveu  nommé  Fran- 
çoisPrignano  qu'il  aimoit  fort ,  &c  il  ne  délclperoit  pas  de  lui 
faire  époufcr  l'hcriticre  de  Sicile  ,  pour  mettre  cette  Couronne 
dans  fa  Famille. 

Nicolas  Spinelli  Chancelier  de  Naples  ,  qui  avoit  accompa- 
gné Othon  dans  fon  voïage  de  Rome  ,  fit  tout  fon  poflible  pour 
engager  Urbain  à  ne  pas  traverler  le  deflein  delà  Reine.  11  ne 
y  ut  rien  gagner  ,  &:  en  fut  même  maltraité.  11  n'en  fallut  pas 
davantage  à  cette  PrincciTc  ,  lapins  fierc  &  la  plus  imperieufe 
femme  du  monde ,  pour  larcndre  irréconciliable  avec  Urbain  , 
&  pour  la  déterminer  à  f -couder  de  tout  fon  pouvoir  l'entrcpri- 
fc  des  Cardinaux  François. 

Ceux-ci  ravis  de  le  voir  dcftitué  d'un  fi  puifTant  appui ,  com- 
mencèrent à  agir  ouvertement.  Ils  firent  avancer  les  rroupcs 
Bretonnes  &;  Gafcogncs  dont  j'ai  parlé.  Us  attellerent  juridi- 
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quemcntcn  prefcnce  de  l'Archevêque  d'Arles  Camerlingue,' 
que  l'élection  de  l'Archevêque  de  Bari  s'écoic  fliice  par  violen- 
ce ,  &c  qu'elle  n'écoic  nuUcmcnc  Canonique.  Ils  envoïerenc 
lommcr  les  trois  Cardinaux  Italiens  de  Te  venir  joindre  au  refte 
du  Sacré  Collège,  pour  faire  l'éleition  d'un  Pape  légitime  en 
la  place  de  l'intrus  :  &:  le  neuvième  d'Aoùc  l'Archevêque  d'O- 
trantc  étant  monté  à  la  Tribune  del'Eglife  ,  lut  un  papier ,  par 
lequel  il  déclaroit  au  Peuple  &  à  tous  les  Fidèles  ,  qu'ils  n'euf- 
fcnt  plusàreconnoître  pour  Pape  l'Archevêque  de  Bari,  élu 
par  force  &  contre  les  plus  faintes  Loix  de  l'Eglife.  Incontinent 
après  ils  fortirent  d'Anagnie,  &  fc  tranfporterentàFondidans 
leRoiaumedc  Naples,  où  ilsétoient  fùrs  de  la  protedion  de 
la  Reine ,  &:  du  Comte  Caïetan ,  quiétoit  Gouverneur  de  cette 
Ville. 
it c^rdj„;,Ue  Gf.  Après  ce  coup  d'éclat  les  Cardinaux  François^  pour  attirer 
ullmdeci'meri""  Ics  Catdinaux  Italicus à leur  parti ,  uferent  d'un  artifice,  dont 
'^^^'  le  Chancelier  Spinellifut  l'auteur  ,  &  qui  leur  réulTit.  Ils  écri- 

virent une  Lettre  à  chacun  des  trois  Cardinaux.  Chaque  Let- 
tre airùroit  celui  à  qui  elle  étoit  adrellée  ,  qu'on  étoit  refolu  de 
le  faire  Pape,  pourvu  qu'il  fe  rendît  à  Fondi.  On  lui  recom- 
mandoic  fur  cela  le  dernier  fccret ,  &  de  faire  enforte  d'amener 
les  deux  autres  avec  lui.  Ils  donnèrent  tous  trois  dans  le  picge; 
&  malgré  tous  les  efforts  d'Urbain  ,  ils  vinrent  à  Fondi  trouver 
les  autres  Cardinaux.  Prefque  aufli-tôt  après  leur  arrivée,  ils 
s'affcmblerent  avec  cous  les  autres  en  Conclave:  mais  les  Ira-. 
liens ,  dont  chacun  s'attcndoit  à  être  Pape,  furent  bien  furpris, 
lorfqu'ils  virent  que  dès  le  premier  fcrutin  Robert  Cardinal  de 
Genève  fut  élu  par  les  autres  Cardinaux,  qui  s'étoicnt  tous 
réunis  pour  ne  pas  manquer  leur  coup.  Cette  éledion  fe  fit  le 
vingt-uuiéme  du  mois  de  Septembre  de  l'an  1578.  Lélùfut  cou- 
ronné le  dernier  jour  d'Oétobre  ,  &c  prit  le  nom  de  Clemenc 
VII.  Il  étoit  fils  d'Amedée  III.  Comte  de  Genève,  &:  de  Ma- 
thildc  de  Boulogne  Se  d'Auvergne.  Il  n'avoit  encore  que  trente^ 
fix  ans.C'ccoit  un  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  éloquent ,  po- 
li, magnifique,  libéral ,  &:  fouvent  prodigue,  ferme,  &:  ca- 
pable de  foiicenir  une  entreprife  ,  pourvu  que  fes  Miniftres 
fuppléaffent  à  fon  peu  d'application  aux  affaires ,  donc  fon  na- 
turel viffelaflbit  fort  aifèmenr. 
Triuuiim  d-Vf  Un  concurrent  de  ce  car aétere,  allié  de  la  plûpafC  des  Sou- 
verains 
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Verains  de  l'Europe  ,  ne  pouvoic  manquer  d'être  fore  redouca- 

ble  à  Urbain  ,    qui  .reconnoillanc  trop  rardies  erandes  fautes  /  •     ^^79' 

^  .'.'■?.  •     r   ■  1  ""'"'tnlie  JCH  initier- 

que  Ion  génie  hautain  lui  avoit  rait  commettre  ,  prit  des  manie-  '"■'• 
res plus  douces,  pour  feconfervcr  ceux  qui  étoient  demeures 
auprès  de  lui.  Cela  n'empêcha  pas  un  grand  nombre  des  gens 
<îc  fa  Cour  de  dé  ferrer  ,  pour  aller  grolfir  celle  de  Clément.  Il 
les  remplaça  par  de  nouvelles  créatures.  Il  fit  vingt-neuf  Cardi- 
naux deux  jours  avant  l'éleclion  de  Clément ,  &:  de  ce  nombre 
fut  Philippe  d'Alençon  Prince  du  Sang  de  France  ,  à  qui  il  don- 
na le  Patriarcat  d'Aquilée  ,  &:  qu'il  fit  Légat  dans  la  Tofcane 
&  dans  rOmbrie.  Il  eîpera  par  là  gagner  le  Koi ,  qui  feul  pou- 
voir lui  caufer  un  grand  embarras ,  fuppofé  qu'il  fe  déclaràc 
pour  Clément  :  car  la  plupart  des  Princes  Chrétiens,  dans  l'ef- 
pace  des  trois  mois  qui  précédèrent  la  retraite  des  Cardinaux  à 
Anagnie  ,  avoient  reconnu  Urbain  fur  les  Lettres  mêmes  qu'il 
avoir  obligé  ces  Cardinaux  à  écrire  de  Rome  à  toutes  les  Cours 
de  l'Europe,  L'Empereur  Charles  IV.  &  fon  fils  Venccflas  Roi 
de  Bohême  ,  dont  Urbain  confirma  la  fucceirionà  l'Empire ,  lui 
ctoienr  fortement  attaches  par  un  h  grand  bienfait  ,  &  ilstra- 
vailloienrà  mettre  tout  l'Empire  dans  fes  intérêts.  Les  Cou- 
ronnes du  Nord  avoient  fuivi  leur  exemple.  Le  Roi  d'Angle- 
terre ravi  de  n'avoir  ^lus  affaire  à  un  Pape  François,  n'avoic 
pas  balancé  là-dcflus.  La  plupart  de  l'Italie ,  par  le  même  motif, 
étoit  dans  le  même  parti.  Louis  Roi  de  Hongrie,  qui  portoic  . 
fore  Charles  de  Duras  fon  cou  (in  ilTu  de  germain ,  dans  les  pré-  ' 
tentions  que  ce  Prince  avoit  llir  le  Roiaume  de  Naples,  ne 
manqua  pas  de  fe  déclarer  pour  Urbain  ,  dès  qu'il  le  vit  brouil- 
lé avec  la  Reine  de  Naples.  La  plupart  des  Pais-bas ,  foit  parce 
que  plufîcurs  Seigneurs  étoient  membres  de  l'Empire ,  foit  par- 
ce que  les  Peuples  étoient  fort  liés  d'atîedion  avec  les  Anglois , 
auffi-bien  que  par  le  commerce,  fuivirenc  la  conduite  de  la 
Courd'Anglererre  dans  cette  affaire.  Enfin  l'Efpagne  n'avoic 
pas  non  plus  hefité  d'abord  à  reconnoîcre  Urbain, 

C'étoit  pour  lui  un  titre  bien  fort  que  cette  poirefllon,  où  il 
fetrouvoit  déjà  avant  qu'on  lui  oppoiàt  Clément ,  qui  pour  f'c 
foutenir  avec  dignité  ,  n'avoit  gueres  d'autre  reffource  que  la 
France ,  en  cas  qu'elle  fe  déclarât  pour  lui.  Le  Roi  prévenu 
par  les  Lettres  fecrettes  que  les  Cardinaux  lui  avoient  écrites 
immédiatement  après  l'Êxalcacion  d'Urbain,  donc  il  reçue  les 
Terne  V.  G  g 
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Envoies  avec  beaucoup  d'honnêteté,  avoit  toujours  tenu  Ces 

^}79'        intentions  cachées ,  &  n' avoit  fait  encore  aucune  démarche  qui 
l'engageât.  La  députation  des  Cardinaux  retirés  à  Anagnic ,  qui  . 
l'avoient  plus  amplement  informé  du  détail  de  l'éledion  faite  à 
Rome  ,  la  défertion  générale  de  tout  le  Sacré  Collège  ,  fans  en 
excepter  même  les  Cardinaux  Italiens ,  qui  dévoient  naturelle- 
ment demeurer  attachés  à  U  rbain  ,  s'ils  avoient  cru  fon  éleélion 
Canonique  ;  enfin  celle  de  Clément ,  qui  fembloit  l'être  ,  étant 
revêtue  de  toutes  les  formalités  ordinaires ,  &  qui  avoit  été 
faite  avec  une  entière  liberté ,  lui  paroilToient  des  raifons  très- 
puiffantes  pour  fe  confirmer  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
de  ne  rien  précipiter  en  une  aftaire  de  cette  importance.  A  quoi 
on  peut  ajouter  ce  qu'il  avoit  à  appréhender  d'un  Pape  de  l'hu- 
meur d'Urbain  ,  qui  avoit  déjà  parlé  de  lui  en  plein  Confiftoi- 
re  d'une  manière  três-choquante  ,  &c  d'autre  part  l'avantage 
qu'il  pouvoir  efperer  d'un  Pape  d'en  de-çà  des  Alpes ,  qui  vrai- 
femblablement  viendroit  refider  à  Avignon  comme  Ces  Préde- 
cefleurs ,  pour  fe  délivrer  des  infultes  des  Romains. 

Dés  l'onzième  de  Septembre  ,  avant  l'éleftion  de  Clément, 
il  avoit  fait  délibérer  là-defTus  dans  une  AlTemblée,  compoféc 
de  trente  Evêques ,  de  fix  Archevêques,  de  des  plus  habiles 
Dodeurs  en  Théologie  &:  en  Droit  Canon,  où  il  fut  refolu 
v?e  du  Maréchal  d:  qu'ou  attcudroic  de  nouveaux   éclairciffemens  ;  Se  afin  d'en 
loucicaKt.  avoir  de  plus  fùrs ,  il  fit  partir  avec  les  Députés  des  Cardinaux 

retirés  à  Anagnie,  quelques  perfonnes  de  fon  Confeil ,  pour 
s'informar  fur  les  lieux  de  la  vérité  des  faits  qu'on  avançoit  de 
part  &  d'autre.  Ceux-ci  aïant  appris  en  chemin  l'éleftion  de 
Clément ,  allèrent  à  Fondi,  où  il  avoit  été  élu  ,  s'inftruifirent 
de  la  manière  dont  les  deux  éledions  s'étoient  faites,  reçurent 
ladépoficion  des  Cardinaux  ,  qui  jurèrent  fur  le  Saint  Sacre- 
ment de  l'Autel ,  que  tout  ce  qu'ils  avoienc  mandé  à  la  Cour 
touchant  l'éleélion  de  l'Archevêque  de  Bari  faite  par  violence , 
étoic  véritable  ,  fcellerent  de  leurs  Sceaux  leur  atteftation  ,  Sc 
l'envoierentau  Roi  par  ceux  quiavoient  accompagné  leurs  Dé- 
putés. Urbain  foùtenoitaufE  fon  droit  auprès  de  ce  Prince  par 
fes  Agens  ,  qui  lui  prefentoient  tous  les  jours  des  atteftations 
contraires  à  celle  des  Cardinaux.  Tout  rouloit  uniquement  fur 
urt-fait  attefté  par  les  uns ,  &:  contredit  par  les  autres. 
chToniqae  M5.  ^«      LcRoi  tint  Ic  feiziémc  dc  Novcmbre  1378.  à  Vinccnnes  UHC 
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nouvelle  AfTcmblcc  ,  oùreci-ouvcrencfesMiniftres,  Tes  Coa- 
feillcrs  d'Ecac ,  &  un  grand  nombre  de  Prélats  &  de  Docteurs  ^' 

des  Univerfitcsdu  Roiaunie.  11  avoic  déjà  paru  divers  écrits, 
dont  les  unsdcfendoicncle  droit  d'Urbain,  &  les  autres  celui 
de  Clément.  On  propofa  les  railbns  de  part  Se  d'autre  dans  tou- 
te leur  force,  &:  chacun  dit  fon  fentiment  avec  liberté.  Il  y 
eut  trois  fortes  d'avis.  Les  uns  concluoient  à  reconnoîcre  Ur- 
bain ,  les  autres  à  reconnoîcre  Clément  ,  lestroifiémesétoicac 
pour  garder  la  neutralité  ,  jufqua  cequelachofe  fut  décidée 
par  un  Concile  General ,  ou  par  quelque  autre  moïen.  La  neu- 
tralité futrejettée,  parce  qu'outre  qu'on  y  prévoioit  tous  les 
inconveniens  qui  ie  trouvoient  dans  la  détermination  à  un  des 
deux  partis ,  comme  la  continuation  du  Schifme  ,  les  intrigues 
des  deux  concurrens ,  les  guerres,  les  troubles  de  TEglife  ,  on 
y  envifagea  comme  un  très-grand  mal  cette  cfpcce  d'Anarchie  , 
ladifficulté  d'affembler  un  Concile  General ,  tandis  que  les 
Souverainsde  l'Europe feroient  dans  divers  intérêts  ,  &:  Top- 
politiondes  deuxChefs  à  mettre  en  compromis  leur  droit, qu'ils 
prétcndoicnt  chacun  de  leur  côté  être  incontcrtable.  Enfin  on 
crut  avoir  une  voie  fuffifante  pour  fe  déterminer  en  confcience 
fur  le  Elit  capital  :  qui  étoit  d'examiner  fi  l'éledion  d'Urbain 
avoir  été  forcée  ou  Canonique,  &  cela  par  le  poids  des  témoi- 
gnages oppofés  qu'il  falloir  comparer  ,  pour  voir  ceux  qui  dé- 
voient l'emporter.  Ce  fut  donc  à  ce  point  que  tout  fut  réduit. 

Ces témois;nages  d'une  part  étoient  ceux  des  Cardinaux,     ^jf'miut invr^na 
quiavoient  eux-mêmes  raitl  élection d  Uroaina  Kome,quiat-  n.n^vrbMnciGit 
teftoient  avec  ferment  Se  par  des  Lettres  authentiques  fignécs  Se  ^'"""■'^"'• 
fcellées,qu'ils  n'avoient  fait  cette  éledion  que  par  force, Se  dans 
l'intention  de  la  déclarer  nulle  dés  qu'ils  feroient  en  liberté,com- 
me  ils  l'avoicnt  témoigné  au  Roi  même  par  leurs  lettres  fecret- 
tes  écrites aulli-tôc  après  l'élcélion  ;  qu'ils  n'avoient  point  de- 
puis changé  là-dellus ,  &  que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  à  l'ex- 
térieur depuis  l'éleétion,  avoir  été  également  forcé.  Les  té- 
moignages oppofés  étoient  de  plulleurs  particuliers  ,  qui  dépo- 
foienten  faveur  d'Urbain,  que  l'élcciion  avoir  été  faite  fans 
violence ,  &:  ratifiée  par  la  conduite  que  les  Cardinaux  avoient 
tenue  pendant   les  trois  mois  fuivans  ,  &   dont   ils  ne  s'é- 
toicnt  départis  que  par  le  mécontentement  qu'ils  avoient  eu 
de  lui. 

Gg  ij 
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On pefa mûrement  la  qualité,  l'autorité  des  témoins,  les 
•''  circonltances  &  la  vrai-femblancedesdépofitions.  Etenfîn  on 

conclut,  fuivant  l'avis  de  ]ean  le  Fevre,  Abbé  de  faint  Vaaft 
d'Arras ,  Confciller  du  Roi ,  qui  avoir  écrit  fur  ce  fujet ,  &c 
qui  parla  dans  l'Aflemblée  avec  beaucoup  de  force,  quel'attef- 
tation  authentique  des  Cardinaux  ,  à  qui  perlonne  ne  pouvoic 
difpurcr  la  parfaite  connoiflance  du  fait,  devoir  l'emporter 
fur  les  autres  témoignages  ;  que  fur  cette  atteftation  confirmée 
par  des  fermens  authentiquer ,  il  falloit  convenir  de  la  nullité 
deTéledion  d'Urbain;  &  que  celle  de  Clément  n'aïant  rien 
d'irrcgulier  ,  on  devoir  lereconnoître  pour  le  légitime  Pape. 

On  voit  par  un difcours  de  Dom  Rodrigue  Bernardi,  dépu- 
té vers  Urbain  par  Jean  Roi  de  Caftille  l'an  i?8o.  que  la  règle  de 
la  conduire  du  Roi  de  France  en  cette  occafion  ,  futceraifbn- 
nemcnt  que  je  viens  de  dire  ;  &;  cet  Ambafladeur  Efpagnol  le 
répéta  à  Urbain  même,  lorfqu'il  lui  parla  de  l'audience  qu'il 
avoir  eue  du  Pvoien  pafïant  par  laFrance  pour  venir  à  Rome. 
tntfrtniiuieoit.t  Le  Roi  néanmoins,  pour  une  nouvelle  confirmation  de  touc 
mtnt.  ce  qui  avoit  ete  dit  &:  écrit  par  les  Cardinaux ,  voulut  que  le 

ccntmuat.  Naugn.  Caj-fjjj-iai  jg  Limoges  Evêquc  de  Palcftrine  ,  qui  étoitprefenr, 
fût  de  nouveau  juridiquement  interrogé  fur  le  fait  de  l'élec- 
tion d'Urbain,  &  qu'il  déclarât  en  conlcicnce  la  vérité  teiie 
qu'il  la  fçavoit,  en  prefence  de  toute  l'Aflemblée.  Il  le  fit, 
éc  afTùra  par  un  nouveau  ferment,  que  tout  ce  qu'il  venoie 
d'expoferétoit  véritable.  Alors  l'Aflemblée  ,  tout  d'une  voix^ 
prononça  contre  Urbain  en  faveur  de  Clément. 

Cependant  on  fut  beaucoup  partagé  fur  ce  fujet  dans  l'Uni- 
verficé  de  Paris ,  où  il  y  avoir  trois  parris ,  conformément  aux 
trois  ditFerens  avis  qui  avoient  été  propofés  dans  l'AfTembiée- 
de  Vincennes ,  les  uns  tenant  pour  Urbain,  les  autres  pour 
Clément ,  &:  d'autrespour  la  neutralité.  Le  Roi ,  qui  avoit  ex- 
trêmement àcœurla  réunion  des  efprits  dans  fon  Roiaume  fur 
un  point  de  cette  confequence ,  fit  expédier  des  Lettres  au  Rec- 
teur ,  aux  Nations  ,  &  à  tous  les  Membres  de  l'Univerfité  ,  par 
lefquelles  il  les  exhortoit  à  la  concorde  ,  &  à  prendre  leur  par- 
ti fans  entêtement ,  dans  la  vue  de  Dieu,  félon  leur  confcience,, 
&  pour  le  plus  grand  bien  de  l'Eglife  &:  de  l'Etat,  Apres  di- 
verfes  AfEniiblées  tenues  dans  les  premiers  mois  de  l'an  137P, 
iils  fe  CQuformereat  au  fcntiment  de  celle  de  Vincennes ,  &  ca« 


CHARLES  V.  DIT  LE  SAGE.  ^37  

voïerent  leurs  Dépvités  en  ce  même  lieu  aflùrer  le  Roi  que  l'U-  '    ' 

niveriité  de  Paris  adheroic,  &  vouloic  déformais  adhérer  au  '' "' 

Pape  Clément  VIL  comme  au  vrai  Pape  ,  Souverain  Pontife 

&:  Pafteur  del'Eglifc  Univerfelle.  Ainfi  le  confentement  fut 

unanime  dans  le  Roïaume  en  faveur  de  Clément,  Se  tel  fut  le 

parti  quel'ony  pritdansuneaftairc  fi  délicate.  La  politique  put 

y  avoir  quelque  part -,  mais  après  tout,  en  fuppofant  l'expofc 

du  fait,  il  paroit  qu'en  cette  occafion  on  ne  s'écarta  ni  de  la 

droite  raifon,  ni  de  la  juftice.  Sainte  Catherine  de  Sienne, 

qui  éioit  alors  en  haute  réputation  de  faintcté  ,  en  fut  beaucoup 

fcandalifée,  Récrivit  Ibr  cela  de  très-fortes  lettres  au  Koij 

mais  d'autre  part  faint  Vincent  Ferrier  ,  dont  l'autorité  n'étoic 

pas  d'un  moindre  poids  que  celle  de  cette  Sainte,  fe  conforma 

depuis  au  fcntiment  de  rAilcmblée  de  Vinccnnes  ;  &  il  fut 

décidé  que  julqu'au  jugement  du  Concile  General,  on  pouvoic 

en  confcicnce  demeurer  dans  le  parti  que  l'on  croioit  dcvanc 

Dieu  être  Icplus  jufte. 

Cette  déclaration  du  Roïaume  de  France  futun  grand  coup  ^''''^■"■med-Tnfft 
pourClcment.  Elle  fut  {uivie  de  celle  de  l'EcofTe  toujours  liée  eu,,  m  fm  demi' 
d'intérêts  avecla  France  ,  de  celle  du  Roïaume  de  Chypre  ,  du  """ 
Comté  de  Savoye  ,  du  Comté  de  Genève  ,  dont  le  Prince  étoic 
frère  de  Clément ,  de  Leopold  Duc  d'Autriche  ,  &  de  quelques 
Villes  d'Allemagne.  Le  Comte  de  Hainaut ,  &  quelques  autres 
Princes  embraflerent  la  neutralité.  Pierre  Roi  d'Arragon ,  qui 
futd'abord  pour  Urbain  ,  voïant  qu'il  lui  difputoit  fcs  préten- 
tions fur  la  Sicile ,  que  ce  Pape  vouloit  toujours  faire  tomber  à 
fon  neveu ,  le  quitta ,  &  après  avoir  été  aufli  quelque  tcms  neu- 
tre ,  fe  déclara  pour  Clément.  Le  Roïaume  de  Caftille  en  ufa 
commel'Arragon.Maisccs  mouvemcns  &  ces  changemcns  ne 
fe  firent  pas  tous  la  même  année.  Cependant  la  guerre  s'alluma 
en  Italie  ;  &  les  deux  concurrcns  ,  après  avoir  inutilement  cm- 
ploïé  l'un  contre  l'autre  les  anathêmes&:  les  excommunications, 
firent  répandre  bien  dufang. 

Les  Roauins  afficgeoient  le  Château  fiint  Ange,  dont  le     <î.<-.f  « /.w;»  ^ 
Gouverneur  ,  ainfique  jel'aidit ,  avoir  pris  le  parti  des  Car-  "'"'"■ 
dinaux  retirés  à  Anagnie,  &  tint  celui  de  Clément  après  fou 
élection.  Ce  Gouverneur  étoit  fort  preflè  ,  &:  eut  été  obligé  de 
fc  rendre,  fans  le  fccours  qui  lui  arrivafortà  propos  dans  cette 
extrémité.. 

G  g  iij 
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L'armée  des  Bretons  &:  des  Gafcons ,  que  les  Cardinaux  de 
^579'  Ciemenc  avoient  attiré  à  leur  parti,  vcnoit  d'être  jointe  par 
des  Troupes  de  Savoy  c  commandées  par  le  Comte  de  Mont-joie 
neveu  de  Clément.  Ces  Généraux  marchèrent  promptement  à 
Rome,  pour  faire  lever  le  liege.  Les  Romains  vinrent  au-de- 
vant d'eux.  Le  combat  fe  donna  fur  le  bord  du  Tybre.  Les  Ro- 
mains furent  défaits  ,  &  il  en  demeura  fept  ou  huit  cens  fur  la 
place.  Lagarnifon  du  Château-Saint- Ange  fut  renforcée  ôc 
ravitaillée,  &;  l'armée  viftorieufe  s'étendit  dans  la  Campagne 
de  Rome  ,  faifant  d'étranges  dégâts  dans  tous  les  pais  de  l'O- 
bédience d'Urbain.  C'eft  vers  ce  tems-là  fans  doute  qu'il  faut 
placer  l'aclion  hardie  de  Sylveflre  Bude  General  des  Bretons, 
qu'un  Auteur  contemporain ,  mais  fort  éloigné  d'Italie ,  ne  ra- 
conte qu'après  la  bataille  de  Marino. 
uGemrai  Je  Var.      Qç^  Général  aùnt  pris  avec  lui  un  nombre  de  Soldats  choifis , 

mer  lie  Cernent  enire  r-       t\  f  •  ^      r  ■ 

ii^n!!tor„e,(yycor>:.  matcha  fecretcmcnt  jufqu  a  Rome  ,  èL  furprit  la  porte  de  famt 
'ÎL  '^'^"  ""'""'■'  Jean  de  Latran  ;  de-là  il  alla  droit  au  Capitole  ,  où  le  Séna- 
teur, les  Bannerets,  &:  les  plus  conliderables  de   Rome,  ve- 
noient  de  tenir  confeil.  Bude  les  trouva  devant  la  place  du  Ca- 
pitole ,  &fit  main-baffe  fur-tout  ce  qui  ne  put  pas  fuir  -,  fepc 
des  Bannerets  furent  tués,  avec  deux  cens  des  plus  riches  Sei- 
gneurs &  Bourgeois  de  la  Ville,  &:  un  grand  nombre  d'autres 
furent   bleffés.  Après  cette  expédition  Bude  fortit  fans  être 
pourfuivi  ,  tant  la  confternation  étoit  grande  dans  la  Ville  : 
mais  le  lendemain  les  Bourgeois  affouvirent  leur  vengeance , 
en  faifant  main- baffe  fur  un  grand  nombre  d'Ecclefiailiques 
d'en  de-çà  des  Monts ,  qui  fe  trouvèrent  à  Rome.  Plus  de  trois 
cens  furent  affommés:  le  malheur  tomba  principalement  fur 
les  Prêtres  Bretons ,  dont  il  y  avoit  grand  nombre  à  Rome  , 
pour  y  pourfuivre  des  Bénéfices.  On  ne  fit  quartier  à  aucun  , 
quoique  leur  Duc  toujours  attaché  au  Roi  d'Angleterre  ,  fut 
dans  l'Obédience  d'Urbain.  Cette  confiderat ion  ne  les  put  ga- 
rantir, parce  que  c'étoit  un  General  Breton  &  des  Soldats  de  la 
même  Nation  qui  avoient  fait  le  carnage  du  Capitole. 
■B^uiUt  fM-^Unu de      Ce  ne  fut  pas-lâ  le  dernier  malheur  des  Bretons.  Urbain 
avoitrait  une  armée  compolee  des  rroupcs  que  1  hmpercur  Ivu 
avoit  envolées ,  de  celles  qu'il  avoit  levées  en  Lombardie  ,  SC 
de  quatre  mille  hommes  du  refte  des  Compagnies ^  qui  après  le 
Traité  de  Bretigni  avoient  pafle  en  Italie  fous  la  conduite  d'un 
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Gafcon  nommé  Jean  Acuc, qu'Urbain  avoit  attiré  à  fon  fcrvice.  

Le  Comte  Alberic  de  Balbiano  General  deeettearméc,allapour         ^379" 
faire  lever  le  fiege  de  Marino ,  que  celle  de  Clément  aiïicgeoit. 
Le  Comte  de  Mont-joie,  avec Sylveftre  Budc&:  Bernard  de  la 
Sale   Chef  des  Gafcons  du  parti  de  Clément ,  alla  à  la  ren- 
contre du  Comte  Alberic  ;  la  bataille  fe  donna ,  &:  fut  très- 
fanglante.  Le  Comte  de  Mont-joie  fut  défliit  &  pris  prifon-     nh,  d-v.u,n  efi 
nier  avec  Budc  &;  la  Sale  j  &  il  y  peric  plus  de  cinq  mille  hom-  *"'•"""• 
mes. 

Cette  défaite  fut  fuivie  de  la  perte  du  Château-faint-Ange. 
Clément  ne  fc  croïant  pas  en  aflurance  à  Fondi ,  fe  lliuva  à  Na- 
ples ,  où  le  Peuple  fort  attaché  à  Urbain,  qui  étoit  Napoli- 
tain, fe  fouleva  contre  lui  &  contre  la  Reine.  Ils  furent  obli- 
gés l'un  &c  l'autre  de  fe  fauver  dans  le  Château  de  l'Oeuf.  La 
Reine  n'évita  le  danger  ,  qu'en  faifant  femblant  de  vouloir  ren- 
trer dans  l'Obédience  d'Urbain,  6c  Clément  s'enfuit  par  mer 
àMarfeille,  d'où  il  allaétablir  fon  Siégea  Avignon. 

Durant  ces  dcfordres ,  qui  caufoicnt  tant  de  maux  à  l'Italie,     s,::!tJii.,-utrre 
j  111        l'riTi  •        •         ^-  fi/rf /4F^J7I«t- 

&  tant  de  troublesdans  1  hgliie,  la  guerre  continuoit  toujours  i^r-U/me. 

entre  la  France  Se  l'Angleterre.  Le  Roi  mit  dans  fon  parti  à  d^TrJlilH.'^c!"^ 
force  de  penfions  divers  Princes  des  frontières  d'Allemagne,  Se 
entre  autres  Guillaume  Duc  de  Juliers  ,  qui  avoit  été  autrefois 
un  des  plus  zélés  partifans  d'Angleterre.  11  renouvellalc  Trai- 
té de  ligue  défcnfivc  &:  offcnfive  avec  le  Roi  Jean  de  Caftille  fils 
de  Henri  mort  depuis  quelques  mois.  Les  Plénipotentiaires  chaM»  v"'&  ]c.ir,°' 
des  deux  Rois  s'alTeirblerent  à  Paris;  ceux  du  Roi  étoient  Bu-  v.ou\cCi<mczzi.ie 

.la  Cnambtc  duCoiu- 

r  eau  delà  Rivière  premier  Chambellan,  Arnaud  de  Corbie  pt«- 
premier  Prefident  au  Parlement ,  Nicolas-Braque  Maître  d'Hô- 
tel du  Roi,  &  Jean  le  Mercier  Confeiller  du  Roi.  Ceux  de 
Caftille étoient Mellire  Pierre  Loup  d'A'iala  Chevalier  &;  Ban- 
nicour  du  Roi  de  Caftille  ,  &:  Jean  Alphonfe  Docteur  es  Loix  , 
&  Auditeur  de  l'Audience  du  même  Roi  ;  ce  font  les  qualités 
qu'on  leur  donne  dans  le  Traité  particulier  qui  fut  fait  tou- 
chant l'armement  de  mer  ,  que  le  Roi  de  Caftille  s'ob";igca  de 
tenir  prêt  pour  l'été  prochain.  11  devoir  être  de  vingt  Vaifieaux 
bien  armés  ,  &:  le  Roi  s'obligeoit  à  fournir  douze  cens  francs 
par  mois  pour  chaque  Vailfeau.  Cette  flotte  commandée  p.ir  les 
A'.nir.\ux  Caft'illans  ,  devoir  agir  par  les  ordres  du  Roi  de  Fran- 
ce. Il  étoit fpcciiîé  qu'elle  fcroit  devant  la  Rochelle  dès  que  la. 
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faifon  le  pcurroit  permectre  ;  qu'on  l'emploieroic  à  la  deftruc- 

*'  tion  entière  des  Iflcs  de  uighc  ,  de  Jarfei    &  de    Grenefei  ; 

que   les  Bannières  ,  Pennons  ,  &  autres  Enfeignes  des  Vaif- 

feaux  feroient  en  même  nombre  aux  Armes  de  France  &  aux 

Armes  de  Caîlille  ;  que  dix  des  VaiiTcaux  auroient  à  la  poupe 

les  Enfeignes  aux  Armes  de  France,  &  à  la  proue  celles  de  Caf- 

tille  ;  &  que  les  dix  autres    auroienc  au  contraire  les  Armes  de 

France  à  la  proue ,  &:  celles  de  Caftille  à  la  poupe.  Je  ne  fçai  ce 

qui  empêcha  l'exécution  de  ce  Traité  ;  mais  on  ne  voit  poinc 

que  cecte  année-là  la  flotte  de  Caftille  foit  venue  fur  les  côtes  de 

France:  &  ce  qu'il  y  eut  alors  de  mémorable  en  cette  guerre , 

fe  paffa  dans  les  Armées  de  terre. 

fr*ifcri.  c«p.j4-      Les  Anglois  &  leurs  Partilans  avoient  repris  quelques  For- 

terefles  en  Auvergne  ,  en  Limoufui  &  en  Rouergue.  Geoffroi 

Tète  noire,  Breton  du  parti  d'Angleterre,  avoir  entre  autres 

Places  furpris  le  Château  deVentadour  un  des  plus  forts  du  pais, 

&  couroit  delà  fur  les  Terres  de  France  ,  où  il  fliifoit  de  grands 


,  o  défordres.  L'armée  Françoife  marcha  de  ces  côcés-là  dès  le  com- 

■'     '        mencement  de  la  campagne  de  cette  année  I  ?  80.  &  mit  le  fîege 
devant  Châceauneuf  de  Rendan ,  où  il  y  avoit  une  forte  garni- 
CiP  4?.        fonde  Gafcons  &  d' Anglois,  Cette  Place  n'eft  pas  fort  éloi- 
gnée de  la  Ville  de  Mende  &:  de  celle  du  Pui.  Les  afliegcs  s'y  dé- 
fendirent avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  ce  qui  a  rendu  cette 
FortereflTe  plus  mémorable  dans  l'Hiftoire ,  a  été  la  grande  perte 
que  la  France  fit  à  ce  fieg^ ,  par  la  mort  du  Connétable  du 
Guefclm. 
lurt  ja  cormitMe      Qq  GcHeral  voïant  la  vigoureuferefiftance  des  affiegés ,  avoit 
**        '"  fait  ferment  ,  quoi  qu'il  pùc  arriver  ,  de  la  prendre   par  force 

ou  par  capitulation  :  mais  pour  en  venir  à  bout  il  fe  fatigua  tel- 
lement,  qu'il  en  tomba  dangereufemenc  malade,  &  fut  quel- 
ques jours  après  defefperé  des  iVledecins.  Il  fe  prépara  à  la  mort 
avec  autant  d'édification  que  de  fermeté  :  car  avec  fon  humeur 
guerrière  il  avoir  toujours  confervé  beaucoup  de  pieté  &:  de  re- 
ligion. Après  avoir  reçu  les  Sacremens ,  &  fait  fon  teftamenr  , 
Hift.  de  duGuefd  n.  il  commauda  qu'on  lui  apportât  l'épée  de  Connétab!e,il  la  baifa, 
&  la  remit  entre  les  mains  du  Maréchal  de  Sanccrre  ,  le  priant 
de  la  rendre  au  Roi ,  &:  de  lui  dire  qu'il  lui  dernandoit  pardon 
des  fautes  qu'il  pouvoir  avoir  commifes  à  (ow  fervice  ,  de  l'al- 
fùrer  qu'il  lui  avoit  toujours  été  fîdcle  ,  &;  qu'il  mouroit  fon 

fcrviteur. 
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ferviceur.  Il  embrafTa  le  Maréchal,  parla  avec  beaucoup  de  Tîgo. 
tcndrefle  à  tous  ces  vieux  Capitaines  qui  fuivoient  fa  Banniè- 
re depuis  tant  d'années ,  les  conjura  de  demeurer  fîdalcs  au  Roi, 
&  de  fe  fouvenir  de  ce  qu'il  leur  avoir  dit  en  mille  occailons , 
qu'en  quelque  lieu  du  mcmde  qu'ils  Hlfcnt  la  guerre  ,  les  gens  niAoïce  de  n^^i- 
d'Eglife ,  les  femmes  ,  les  cnfans  ,  &  le  pauvre  peuple  ne- 
toient  point  leurs  ennemis.  Après  quoi,  a'iant  fait  retirer  tout 
le  monde,  excepte  fon  frerc  Olivier  du  Guefciin  &  le  Maré- 
chal de  Sancerre ,  pour  donner  à  Dieu  feul  fcs  derniers  mo- 
niens,  il  expira  à  l'âge  de  foixante&lîx  ans  le  treizième  jour 
àc  Juillet. 

C'ell  ainfi  que  mourut  ce  Héros ,  qu'on  peut  regarder  com-  ^1  f«>  t*r*aetti 
me  un  des  plus  accomplis  modèles  de  toutes  les  vertus  d'un 
homme  de  fon  état.  Il  fçavoit  dans  la  dernière  perfei^tion  le  mé- 
tier de  la  guerre, de  la  manière  dont  elle  fe  faifoit  en  ce  tems-là. 
Il  ctoit  intrépide,  &  toujours  prefcnt  à  lui  dans  les  combats, 
dont  le  fuccès  ctoit  dû  autant  a  fa  prudence  qu'à  fa  bravoure. 
Quelque  ardeur  qu'il  eut  pour  la  gloire  ,  il  la  regloit  par  l'inté- 
rêt des  Princes  pour  lefqucls  il  combattoit.  Il  avoit  l'efprit  fé- 
cond en  expediens  dans  les  occaiions.  Il  prenoit  promptemenc 
&  prefque  toujours  fort  à  propos  fon  parti.  Sa  droiture ,  fa 
f  ranchife  ,  fa  fidélité  étoient  à  l'épreuve  de  tout.  Il  rendoit  juf. 
tice  au  mérite  ,  &  étoit  incapable  de  cette  lâche  jaloufie  ,  qui 
fait  regarder  à  un  General  la  gloire  d'autrui  comme  la  dimi- 
nution de  la  ficnne.  Ferme  &  conftant  dans  l'adverfité ,  défm- 
terelTé ,  libéral ,  ami  fmcere  &:  efficace  ;  maître  par  là  du  cœur, 
de  la  bourfe  &  de  la  vie  de  ceux  qui  s'étoient  attachés  à  lui  ;  ai- 
mé ,  eftimé ,  refpecté ,  redouté  des  ennemis  de  l'Etat ,  lors  mê- 
me qu'il  étoit  en  leur  puiffance.  Par  ces  grandes  qualités ,  &; 
par  fes  belles  adions ,  il  étoit  parvenu  du  rang  de  iimple 
Gentilhomme  à  celui  de  Connétable  de  France  ,  que  fa  mo- 
delUe  lui  fit  refufer  quand  on  le  lui  otîrit-,  &:  il  fallut  que  le 
Roi  le  forçât  à  l'accepter.  Cette  Dignité  ne  le  changea  point ,  ' 

&L  il  la foûtint  fans  embarras,  les  Princes  mêmes  fc  tailant  un 
plaihr  de  combattre  fous  fcs  ordres  :  &:  ce  qui  cil  de  plus  admi- 
rable ,  c'ell  qu'il  trouva  toutes  ces  vertus  dans  fon  propre  fonds, 
fcs  parens  aiant  extrêmement  négligé  fon  éducation  ,  julques- 
là  qu'il  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire. 

La  nouvelle  de  fa  mort  fut  le  fujct  d'un  deuil  univcrfel.  Le  ^■J^^J^^''" 
Tome  F.  H  h 
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^  Roi  S)C  tout  le  Ro'iaume  la  pleurèrent ,  &:  chacun  ne  parloîc 

^  *  qu'avec  des  gemillemens  de  la  mort  du  bon  Connétable  :  c'eft 
le  nom  qu'on  lui  donnoit.  Charles  l'honora  de  la  plus  glorieufe 
marque  d'eftime  qu'il  put  donner  à  un  de  fes  Sujets  mort  à  fon 
fervice  les  armes  a  la  main  ,  en  le  faifant  enterrer  à  faint  Dc- 
nys ,  pour  mêler  fes  cendres  avec  celles  de  tant  de  Prmces  , 
de  PrincciTes ,  de  Rois  &:  de  Reines  qui  y  repolent.  Il  lui  fit  fai- 
re un  tombeau  auprès  de  celui  qu'il  s'étoit  fait  élever  pour  lui- 
même,  &  où.  la  Reine  fon  époule  étoit  déjà  inhumée.  Les  frè- 
res du  Roi  aliifterenc  en  deuil  à  fes  funérailles  ,  avec  plufieurs 
__autres  Princes  du  Sang ,  Se  un  nombre  infini  de  Noblelfe  &  de. 
peuple.  On  y  fit  une  Oraifon  funèbre  en  fon  honneur,  &  on 
n'avoit  jamais  fait  de  femblables  cérémonies  ,  où  Ton  vît  en 
même-tems  plus  de  magnificence ,  èi.  des  marques  d'une  plus 
fincere  douleur. 

Une  des  chofes  les  plus  glorieufes  à  la  mémoire  de  ce  grand 
Capitaine ,  fut  ce  que  firent  les  alîiegés  de  Châteauneuf  de 
Rendan  le  jour  de  fa  mort.  Ils  avoient  capitulé  ,  &C  étoient 
convenus  de  fe  rendre  le  douzième  de  Juillet ,  en  cas  qu'ils  ne 
fullcnc  pas  fecourus  ;  quand  on  les  eut  fommés  de  livrer  la  pla- 
ce le  lendemain  ,  qui  fut  le  jour  que  mourut  le  Connétable  ^ 
ils  dirent  qu'ils  lui  tiendroicnt ,  même  après  fa  mort ,  la  parole 
qu'ils  lui  avoient  donnée.  Le  Gouverneur  fortit  de  la  place  avec 
les  plus  confiderables  Chevaliers  de  fagarnifon,  &  entra  dans 
la  tente  où  le  corps  du  Connétable  étoit  fur  un  lit  de  parade , 
au  côté  duquel  étoit  fur  un  carreau  de  velours  l'épée  nue ,  mar- 
que de  fa  Dignité.  Il  mit  à  fes  pies  les  clefs  de  la  Ville,  &  lui 
rendit  fes  relpects  avec  les  mêmes  honneurs  &  les  mêmes  mar- 
ques de  foumiffion ,  que  s'il  avoir  encore  été  vivant  ;  affedant , 
par  ces  cérémonies  extraordinaires ,  de  furpalfer  les  François 
mêmes  dans  l'eftime  &c  la  vénération  ,  que  tout  ennemis  qu'ils 
étoient,  ils  avoient  pour  la  vertu  &  pour  le  mérite  de  ce  grand 
Homme. 

Après  tout  cette  eftime  fut  beaucoup  plus  univerfelle  , 
que  le  regret  de  fa  perte.  Ce  qu'en  dirent  en  public  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  le  Duc  de  Bretagne ,  &:  les  autres  ennemis  de  la  Fran- 
ce, étoient  de  purs  complimens  ,  par  lefquels  ils  fc  faifoienc 
honneur  d'une  vaine  generofité.  Ils  resardoient  en  eFet  cette 
u\on,&c  avec  raifoncomme  un  des  plus  grands  avantages  qui  pùc 
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leur  arriver  dans  la  fituation  de  leurs  afîaircs.  C  ccoic  un  homme  t  2  80 
qu'il  écoit  difficile  à  la  France  de  bien  remplacer  ;  Se  ce  qui  fit  le 
comble  de fagîoirejC'eft  que lesplusgrands  Capitaines  qui  tulîenc 
alors  dans  le Roiaume,  rcfufercnt  la  Charge  de  Connétable, 
par  le  défefpoir  de  la  foûtenir  auifi  dignement  que  lui.  C'cll 
ce  que  fît  le  Sire  de  Couci  ,  qui  s'étoit  extrêmement  lignalé 
dans  la  guerre,  Olivier  de  ClifTon  &  le  Maréchal  de  Blainvil-  FroîiTati. c.  4,; 
le  en  firent  autant  :  &:  le  Sire  de  Couci  ,  pour  n:ontrcr  que  ce 
n  etoit  point  une  modeftie  afïcdlce ,  n'oublia  rien  pour  perflia- 
der  au  Roi ,  de  donner  l'épée  de  Connétable  à  Olivier  de 
ClifTon  ,  qui  en  effet  quelque  tems  après  fut  obligé  de  l'ac- 
cepter. 

Le  Roi  rcfTentit  d'autant  plus  vivement  la  perte  du  Conné-    c-»«/«ffi<r« /ïc««f: 
table  du  Gucfclin ,  qu'aduellcment  les  ennemis  fe  préparoienc  monlrr'S! 
à  faire  un  grand  effort  contre  le  Roïaume.  Thomas  Comte  de  cap.  (o. 

BouKinKam  oncle  du  Roi  d'Angleterre  étoit  arrivé  à  Calais 
avec  trois  mille  Archers,  trois  mille  hommes  d'armes  &:  toute 
leur  fuite  ,  &  grande  quantité  de  Nobleffe  volontaire,  ce  qui 
faifoit  une  nombreufe  armée.  Charles  bien  averti  donna  \ç.% 
ordres  pour  mettre  la  frontière  d'Artois  &  de  Picardie  en  état 
de  ne  rien  craindre  ,  fît  retirer  tous  les  grains  &  tous  les  foura- 
ges  dans  les  Places  fortes ,  faire  le  dégât  dans  les  lieux  par  où  il 
prévoïoit  que  les  Anglois  dévoient  pafîer,  êc  confia  le  com- 
mandement des  armes  dans  ces  quartiers-là  au  Sire  de  Couci. 
Le  Duc  de  Bourgogne  fe  pofta  à  Troïes  avec  les  Ducs  de  Bour-  ca?.  y*. 
bon  &:  de  Bar  ,  le  Comte  d'Eu,  le  Sire  de  la  Trimouillc,  & 
l'Amiral  de  Vienne,  &  près  de  trois  mille  Chevaliers,  pour 
couvrir  la  Champagne. 

Le  Roi  fçavoit  que  le  de ffein  du  Comte  de  Bou  k  in  k am  étoit   ntifim,  it,  ,^rj/.,, 
de  traverfer  la  France  ,  pour  aller  en  Bretagne ,  jomdre  le  Duc.  Zlm^^ZV"''^''''' 
Ce  Comte  n'avoit  oféy  conduire  fes  Troupes  par  mer ,  à  caufe      ''y^'."-"^- 
d'un  grand  nombre  de  Vaifl'eaux  François ,  6:  des  dix-neuf  Ga- 
lères d'Efpagne  qui  gardoient  les  côtes ,  &  que  toute  cette  Flot- 
te étoit  bien  mieux  équippée  que  celle  d'Angleterre.  Charles 
luivant  fon  ancien  fyftêmc  de  guerre,  défendit  à  tous  fes  Gé- 
néraux de  s'engager  avec  les  Anglois  en  aucune  action  impor- 
tante ,  s'afTurant ,  comme  l'expérience  le  lui  av  oit  appris ,  qu'a- 
vant que  l'armée  ennemie  fut  arrivée  en  Bretagne  ,  elle  feroit 
bien  atfoiblie.  Il  ordonna  ,  que  dès  que  les  Anglois  auroienc 

Hhij 
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g  quitté  la  Picardie  6c  les  frontières  d'Artois  ,  le  Sire  de  Coucï 

*  grofsit  fes  croupes  des  garnirons  de  ce  païs-là  ,  &  fe  mît  aux 
troufTes  de  l'ennemi  pour  le  harceler ,  &:  rempêcher  de  s'écar- 
ter dans  la  campagne.  Ces  ordres  furent  fidèlement  exécutés» 
Les  Anglois  traverferent  l'Artois ,  entrèrent  en  Picardie  ,  & 
de  là  en  Champagne ,  fouffrant  beaucoup  par  la  difette  des  vi- 
vres ,  &  arrivèrent  à  la  vue  de  Troïes ,  où  le  Duc  de  Bourgogne 
avoir  été  joint  par  le  Sire  de  Couci ,  èc  un  très-grand  renfort 
de  Noblefle  ;  de  forte  qu'il  étoit  à  peu  près  aufli  fore  que  les  en- 
nemis. 

Ceux-ci  faifoient  tout  leur  pofîible  pour  attirer  les  Fran- 
çois à  la  bataille.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoir  autant  d'envie 
qu'eux  d'en  venir  aux  mains  -,  mais  il  étoit  retenu  par  les  or- 
dres du  Roi.  Il  lui  avoir  envoie  la  Trimouille,  pour  lui  en 
demander  la  permifllon ,  &:  en  attendant  qu'elle  vînt  ,  il  amu- 
foit  les  Anglois ,  rangeant  fes  troupes  le  long  des  folfés  de  la 
Ville,  &  dans  une  efpece  de  retranchement  qu'il  avoit  fait  faire 
à  la  portée  de  l'arc  de  la  barrière. Les  Anglois  s'avancèrent  pour 
forcer  le  retranchement  ;  mais  l'ordre  du  Roi  ne  venant 
point ,  le  Duc  en  retira  les  gens  qu'il  y  avoir  poftés  ,  ic  l'aban- 
donna aux  ennemis  avec  bien  du  chagrin.  Il  les  attendit  de  pié 
ferme  fous  les  murailles  ;  mais  il  eût  été  fort  dangereux  aux 
Anglois  de  l'attaquer  dans  ce  poftc.  C'eft  pourquoi ,  après  quel- 
ques efcar.mouches ,  ils  fe  retirèrent  ,&  continuèrent  leur  che- 
min vers  Sens.  Le  Duc  de  Bourgogne  les  fuivit  avec  fon  ar- 
mée ,  comme  le  Sire  de  Couci  les  avoit  fuivis  jufqu'à  Troïes.. 

Cependant  le  Roi  penfoit  àconferver  le  peu  qui  lui  reftoit 
en  Bretagne  ,  &;  fur-tout  la  Ville  de  Nantes.  Il  écrivit  aux 
Bourgeois  pour  les  faire  reffouvenir  de  la  fidélité  qu'ils  lui. 
avoient  jurée,  &  de  l'affection  fmguliere  qu'il  leur  avoit  tou- 
jours témoignée.  Il  les  avertiflbit  que  le  delTein  des  Anglois  , 
quand  ils  feroient  arrivés  en  Bretagne,  étoit  de  les  affieger, 
&  lesexhortoit  à  donner  en  cette  occafion  ,  des  preuves  de 
de  l'attachement  qu'ils  avoient  eu  jufqu'alors  pour  lui.  Cette 
Ville  en  effet  avoit  toujours  été  Françoife  d'inclination ,  &  c'é- 
toir  prefque  l'unique  Place confiderable  de  Bretagne  ,  qui  dans 
la  dernière  révolution  de  ce  Duché  ne  fe  fut  pas  déclarée  pour 
le  Duc.  Le  Roi  fut  content  de  la  reponfe  que  les  Nantois  lui 
£rent,  &  de  l'adreflè  avec  laquelle  le  Sire  Jean  de  Bueil  avoit 
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traité  avec  eux    en  cette  occafion.  Ils  tinrent  parole  au  Roi 
lorfqu'ils furent  afliegés  par  les  Analois  ;  mais  il  ne  fut  pas  en         1^^°' 

^         '■  ■       1     ^  ■  1,*,        ïrojfTjid.  t.ip. 

Ion  pouvoir  de  leur  en  tenir  compte  ;  car  ,  par  le  plus  grand 
malheur  qui  put  arriver  à  la  France  ,  il  mourut  peu  de  tems  après 
avoir  reçu  rallûranccdc  leur  fidélité. 

Ce  Prince  ainfi  que  je  l'ai  remarque  ,  étant  encore  Duc  de  hun  i„  n,; a.,ivc'i 
Normandie,  avoir  été empoifonné par  le  Roi  Charles  de  '^^- ^'^^utmbM^e''" '  ' 
varre,  C'étoit  un  poifon  lent ,  qui  dès-lors  le  fit  deffecher  peu 
à  peu ,  &  le  reduifit  à  l'extrémité.  11  en  perdit  tous  fcs  che- 
veux ,  les  ongles  des  pies  &  des  mains  lui  tombèrent ,  &  on  n'en 
efperoitplus  rien.  L'Empereur  Charles  IV.  (on  oncle,  a'iant 
fçu  récat  pitoiable  où  il  étoit ,  lui  envoia  fon  Médecin,  qui  paf- 
foit  pour  le  plus  habile  homme  de  fon  tems  dans  l'Art  de  la  Mé- 
decine. Il  le  traita  fi  bien  ,  qu'il  le  guérit  :  mais  fans  pouvoir  le 
rétablir  dins  cette  vigueur  de  finté  qu'il  avoit  auparavant.  Il 
ne  lui  refta  de  fon  mal  qu'une  fiftule  au  bras ,  que  le  Médecin 
jugea  à  propos  de  ne  pas  laifTer  fermer ,  jugeant  fagemcnt  que 
c'étoit  une  ilfue  que  la  nature  avoit  faite  pour  la  décharge  des 
humeurs  malignes ,  qui  fe  formoient  continuellement  dans  fon 
corps.  Il  lui  laiffa  en  partant  un  régime  de  vie  qui  réuflit  ;  mais 
il  l'avertit ,  que  fi-toc  que  cette  fiitule  fc  defTechcroit ,  il  fau- 
droit  fc  refoudre  à  mourir.  Il  avoit  vécu  plus  de  vingt  ans  de- 
puis,  malgré  fa  grande  application  aux  affaires,  &:  les  grandes 
guerres  qu'il  eut  à  foùtenir.  Ce  fut  durant  le  cours  de  celle  que 
je  naconte  que  fa  fiftule  tarit. 

La  grande  idée  qu'il  avoit  conçue  de  l'habileté  du  Médecin  or^r,  ^„;i  mit  aux 
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qui  l  avoit  gueri ,  ne  lui  lailla  aucun  doute  de  la  mort  prochai- 
ne.  C'eil  pourquoi  il  penfa  tout  de  bon  à  s'y  préparer  ,  &: 
à  mettre  ordre  aux  affaires  de  fon  Roïaume,  pour  les  laiiTer  dans 
le  meilleur  état  qu'il  lui  feroit  polfible  à  Charles  fon  fils  aine  , 
qui  étoit  encore  tout  jeune. 

Il  y  avoit  deux  ans  &:  demi  que  la  Reine  Jeanne  de  Bourbon 
ctoit morte  ,  PrincelTe  d'un  grand  mérite,  &  d'un  efprit  très- 
fol  idc.  Par  cette  raifon  le  Roi  fon  mari,  qui  l'aima  toujours 
tendrement,  lui  donnoit  grande  part  dans  les  affaires  ,  &:  l'ad- 
mettoit  fouvcnt  dans  fon  Confeil.  C'eut  été  pour  lui  un  grand 
lîijct  de  confolation  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit ,  de  mettre  la 
Régence  du  Roïaume  en  de  fifùres  mains.  11  avoit  en  effet  eu  ce 
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"1  ^  deircin  ,  &c  dans  un  Tcftament  *  qu'il  fie  avant  qu'el'e  mourûc , 
^  *  ill'avoic  déclarée  Régence  en  cas  quelle  lui  furvccùc ,  &:  que 
fon  fils  aine  ne  fut  pas  en  âge  de  gouverner.  Il  lui  fubftituoit , 
pour  la  Régence  ,  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  ce  Teftament  fut  pofterieur  de  queL 
ques  jours  à  un  autre  daté  de  la  même  année  &c  du  même  mois , 
Os  pïcces  font  dans  parlcquellc  Roinommoitle  Duc  d'Anjou  Régent:  mais  il  me 

IJ  li.liliotheque  de  .M.    »  ,  ^        -,         ^  •    /-        I    1    L 1  1'  o      1'  r  r 

RouatauAudueui.dcs  patoit  auili  trcs-vrai-lemblable  que  1  un  &:  i  autre  turent  luppn- 
toœptei.  ^^^^  p^^  j^  j^^l  ^  ^Q  ^^^  j^^j  j^^  différends  qui  s'émurent  tou- 

chant la  Régence  au  commencement  du  Rcgne  fuivant,les  Prin- 
ces ne  fc  fervirent  point  de  ces  Tellamens,  Quand  le  Roi  fe  vie 
danslaconjonâiure  dont  je  parle  ,  il  reffentit  plus  vivement 
que  jamais  la  perte  qu'il  avoit  faite  par  la  mort  de  cette  Prin- 
celTe  ;  mais  la  chofe  étant  fans  remède  ,  il  fallut  prendre  d'autres 
mefures. 

Son  plus  grandembarras  lui  venoit  de  la  parc  du  Duc  d'Anjou 
ion  frère, que  la  Régence  rcgardoit  naturellement  plus  que  le  Duc 
de  Berri  &  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  n'étoient  que  (es  cadets. 
Il  lesenauroit  même  volontiers  exclus  tous  trois ,  pour  en  char- 
ger le  fcul  Duc  de  Bourbon  fon  beau-frere ,  dont  il  connoiffoic 
parfaitement  la  modération  &:  la  probité-,  qualités  qui  man- 
quoicnt  aux  trois  Princes,  &:  au  Duc  d'Anjou  plus  qu'aux  au- 
tres :  mais  la  préférence  auroit  paru  violente,  &:  eût  imman- 
quablement produit  des  guerres  civiles. Tout  ce  que  le  Roi  pou- 
voit  faire  de  meilleur ,  étoit  de  faire  entrer  le  Duc  de  Bourbon 
en  partage  de  l'autorité  du  Gouvernement ,  &  de  n'en  laiiïer 
prendre  au  Duc  d'Anjou  que  le  moins  qu'il  feroitpoffible. 

Dans  cette  vue,  Charles  ordonna  au  Duc  d'Anjou  de  de- 
meurer dans  cette  Province ,  qui  étoic  fon  appanage  ,  fous  pré- 
texce  que  fa  prcfence  y  étoit  neceflaire  ,  pour  la  couvrir  avec 
fon  armée  contre  celle  d'Angleterre  qui  devoir  y  paffer  en  mar- 
chant vers  la  Bretagne.  Il  fallut  obéir  ,  candis  qu'il  voïoic  avec 
chagrin  que  le  Roi  appelloit  à  la  Cour  les  Ducs  de  Bcrri  &  de 
Bourgogne  ,  &  le  Duc  de  Bourbon  ,  pour  délibérer  fans  lui  fur 
une  affaire  de  cette  importance ,  &  qui  le  touchoit  de  fi  près. 

Ces  trois  Princes  en  arrivant  à  la  Cour,  trouvèrent  le  Roi 
dans  une  extrême  foibleffe  ,  qui  n'avoit  cependant  rien  dimi- 
nué de  la  vigueur  de  fon  efprit.  Il  eut  avec  eux  plufieurs  confe- 


*  Ce  Tcftament  eltdaié  du  mois  d'Octobre  de  l'an   1574. 
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rence$  ;  mais  il  ca  eut  de  plus  parciculieres  avec  le  Duc  de  Bout-         1280. 
gûgne&:  le  Duc  de  Bourbon  ,  où  il  les  inftruilicdc  cous  les  fe- 
crccs  de  l'Ecac  ;  &;  fans  leur  donner  le  titre  de  Regens ,  les  con- 
jura de  fe  charger  des  foins  du  Gouvernement ,  &:  de  la  con- 
duite du  jeune  Prince  fon  fucceflcur.  Il  leur  recommanda  de  ne 
le  marier  que  dans  des  vues  avantagcufes  à  l'Etat,  &:  leur  dit 
que  fon  avis  étoit  que  ce  fut  avec  quelque  Princefle  d'Allema- 
gne ,  dont  la  Maifbn  fut  afles  puilfante  pour  fccourir  la  Fran- 
ce contre  fes  ennemis  ;  qu'ils  le  fîficnt  couronner  le  plutôt  qu'il 
feroitpolfible;  qu'ils  fe  dcfiaircnt  du  Comte  de  Flandres     &£ 
encore  plus  du  Duc  de  Bretagne  -,  que  le  moien  le  plus  fur  pour 
déconcerter  les  intrigues  du  Duc  contre  la  France ,  étoit  de 
beaucoup  ménager  les  principales  Villes  &  la  Noblefle  de  ce 
Duché;  que  les  Bretons  lui  avoient  rendu  de  grands  ferviccs 
&  qu'ils  ne  cardallent  pas  à  faire  Connétable  le  Sirede  Cliflon: 
que  tout  bien  confideré  ,  il  ne  voioic  perfonne  dans  fon  Roiau- 
me  plus  capable  que  lui  de  bien  remplir  cette  place.  Qu'enfin 
autant  que  la    neccflicé  de   l'Etat  le  pourroit  permettre     ils 
déchargealTenc  les  peuples  des  impôts  ;  que  quoiqu'il  ne  les 
eût  mis  pour  la  plupart  que  dans  l'intention  de  défendre  le 
Roiaunic  contre  ceux  qui  l'attaquoient ,  c'étoit  la  chofe  qui 
lui  pefoit  le  plus  fur  la  confcicnce  dans  la  conjondure  où  il  Co 
trouvoit,  ôc  au  moment  d'aller  rendre  compte  à  Dieu  de  fa 
conduite. 

Cependant  le  Duc  d'Anjou  ne  s'endormoic  pas,  II  avoir  fes 
partifansdansle  Confeil ,  qui  l'informoient  par  des  couricrs 
fecrets  de  tout  ce  qui  fe  pailbit  ;  &c  quand  il  fçut  que  le  Roi 
étoit  à  l'extrémité ,  il  fe  mit  en  chemin  po^ir  Paris ,  où  il  arriva 
avant  que  ce  Prince  expirât, 

Charles,  quinze  jours  avant  fa  mort  s'étoit  fait  tranfportcr 
au  Château  de  Beauté  fur  Marne.  Le  changement  d'air  n'eût 
aucun  bon  effet,  La  fièvre  lente  qu'il  avoit  en  quittant  Paris 
s'augmenta.  11  fit  une  confclfion  générale,  reçut  le  Viatique 
protefta  en  prefence  de  toute  fa  Cour  ,  qu'en  reconnoillant 
Clément  VII.  pour  vrai  Pape,  ilTavoiffaic  debonnefoi  fui- 
Tant  le  mouvement  de  fa  confcience  ,  &;  en  prenant,  pour  fe 
déterminer  à  ce  parti,  toutes  les  voies  que  la  prudence  Chré- 
tienne avoit  pu  lui  fuggcrer.  Sentant  les  forces  diminuer  de 
plus  en  plus,  il  fc  fit  donner  le  Sacrement  de  l'Extrcrae-Onc^ 
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tion;  S^s'étantfaiclirc  la  Pafllon  deNotre-Seigneur,  il  expia 

1380.  j.^  j^^5  jgj  pl^5  ^ifs  fencimcns  de  pieté  &  de  confiance  en  Dieu , 
le  feiziéme  jour  de  Septembre  à  midi ,  en  la  quarante-quatriè- 
me année  de  fon  âge ,  Se  la  dix-fcptiéme  de  Ton  règne. 

s„iEint.  LesHiftoriens  de  toutes  les  Nations  demeurent  d'accord  , 

que  la  vertu  par  laquelle  il  fe  diftingua  le  plus ,  fut  la  prudence; 
&  c'efl  ce  qui  lui  a  fait  donner  dans  l'Hiftoire  le  glorieux  fut- 
nom  de  fage.  Elle  fembloitêtre  née  avec  lui  :  &  le  fameux  Pe- 

rctrjrchai.j.  re-t,-2f  que  étant  venu  à  la  Cour  de  France  fous  le  Règne  précè- 
dent ,  fut  également  furpris  &  charmé  devoir  dans  ce  Prince, 
tout  jeune  qu'il  étoit  ,  unefprit  déjà  mûr,  &  capable  des  plus 
grandes  affaires.  Cette  fageffe  éclata  dans  toute  la  fuite  de  fon 
Règne ,  &:  rétablit  le  Roiaume  ,  qui  écoit  réduit  aux  dernières 
extrémités ,  par  la  témérité  de  fon  prcdeceffeur.  Il  en  fit  étant 
Roi  beaucoup  plus  d'ufage  que  de  fa  valeur ,  dont  il  avoir  don- 
né des  preuves  n'étant  que  Dauphin  ;  mais  dont  la  foibleffe  de 
fa  fanté  ne  lui  permettoit  plus  de  fuivre  les  mouvemens  ;  beau- 
coup plus  redoutable  par  là  à  fes  ennemis,  que  s'il  avoir  paru 
à  la  tête  de  toutes  fes  armées.  C'eft  ce  qui  fit  dire  à  Edouard 
III.  Roi  d'Angleterre,  qui  avoir  conquis  prefque  tout  le  Roiau- 
me de  France  du  tems  du  Roi  Jean ,  que  nul  Roi  de  fon  tems 
n'avoitmoins  tiré  l'épéequc  Charles,  &ncluiavoit  cauféplus 
d'embarras.  On  ne  vit  jamais  de  Prince  plus  conftant  &  plus 
ferme  dans  l'adverfité  ,  qui  y  confervât  plus  de  prcfence  d'ef- 
prit ,  &:  qui  profitât  mieux  des  refTources  que  lui  fourniflbienc 
les  fautes  de  Ces  ennemis.  Son  peu  de  fanté  doit  infiniment  re- 
lever le  mérite  de  fa  vigilance  &  de  fon  application  aux  affaires 
dont  fes  infirmités  continuelles  ne  le  firent  jamais  relâcher,  juf- 
,   ,  qu'à  affilier  fouvcnt  en  perfonne  au  Parlement  ,  pour  la  dé- 

cifion  des  caufes  des  particuliers.  Le  grand  ordre  qu'il  mit  dans 
fes  Finances  faifoit  que  fon  tréfor  étoit  toujoursbienfourni.il 
érigea  la  Cour  des  Aides  qui  fut  d'abord  appclléc  la  Cour  des 

Ms  j-chriftnep.  Gcncraux,  pour  régler  les  différends  touchant  les  Aides,  les 
ùn.i.  p.iit,fo!. ij.  Subiides  &  les  Finances.  Par  fon  œconomie,&:  fans  char- 
ger extraordinairement  les  peuples  ,  il  trouva  non  feule- 
ment de  quoi  foutenir  de  grandes  guerres  ;  mais  encore  de 
quoi  bâtir  en  plufieurs  endroits ,  comme  au  Louvre  ,  à  Crcil , 
à  Montargis  ,  à  Melun  ,  à  faint  Oucn  ,  à  Beauté  ;  des  fonds 
pour  entretenir  magnifiquement  fâ  maifon ,  ôc  faire  de  grandes 

aumônes 
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aumônes  aux  Hôpitaux  ,  &  quantité  de  pcnfions  aux  Gentil-  ~ ' 

hommes  qui  avoient  vieilli ,  ou  qui  avoienc  été  blc/Tés  à  Con         'S^O' 
fervice,  aufîi-bien  qu'à  pluficurs  gens  de  Lettres  :  car  il  aimoit 
lesSçavans,   &:fe  plaifoit  fort  à  la  Icdurc  des   meilleurs  au- 
teurs, dont  il  fit£\irc  des  traductions  en  François,   pour  les       Adiirion  de  n.a 
pouvoir  lire  plus  aifément,  &  il  avoir  une  aflescurieufcbiblio-  j«.^.    '  "u.sxi.p. 
chèque  ,  dont  1  c  catalogue  fc  voit  encore  aujourd'hui  dans  celle 
du  Roi.  AulTi  avoit-iU'efprit  fort  poli ,  la  parole  &:  les  maniè- 
res très- agréables ,  recevant  avec  bonté  ceux  qui  l'appro- 
choient,  mais  fans  rien  perdre  de  laMajefté  Roiale  ,  aimanta 
faire  du  bien  ,  &r  à  contenter  tout  le  monde  :  Se  un  jour  le  Sire 
de  la  Rivière  Ton  Chambellan  Se  fon  Favori ,  lui  parlant  du 
bonheur  de  fon  Règne  ,  il  lui  répondit  par  ces  belles  paroles.    b.^«  «<>/</?  «p,;,. 
Je  fuis  heureux  ,  ^  irce  (juej'ai  puijpince  défaire  bien  À  autrui.  Il    ms.  de  chi/tine 
Tçuttoûjours  tenir  les  Princes  fes  frères  très-attachés  à  fa  per-  '''^''"■JFa't.toi.74. 
Tonne,  quoique  fiers  &C  ambitieux.  Il  étoit  aimé  dans  fon   do- 
nieftique ,  qui  ne  fut  pas  moins  bien  réglé  que  fon  Etat.  II 
voioit  tous  les  jours  fescnfans ,  &  leur  fxifoic  rendre  compte  de 
leur  conduite.  Sa  vie  étoit  trcs-uniforme  ,  l'ordre  de  fes  occu- 
pations pendant  la  journée  prefque  toujours  le  même.  Il  fou- 
poitpeu,  fecouchoit  de  bonne  heure:  &:  foie  par  principe  de 
fanté ,  foif  par  tempérament ,  il   n'aimoit  pas    beaucoup  les 
exercices  violcns  :  la  converfation  avec  les  Princes  de  fa  Famil- 
le, qu'on  appelloit alors  les  Seigneurs  du  Sang  ,  &  avec  ks 
Courtifans ,  étoit  fon  plus  ordinaire  divertilTement. 

Il  n'y  avoir  gueres  que  la  vertu  &:  le  mérite  qui  pulfeht  pré- 
tendre à  la  faveur:  &  jamais  peut-être  Prince  ne  réuflit  mieux 
dansle  choix  de  fcsMinillres ,  defes  Généraux  d'armée,  &:de 
fes  Ambafladeurs.  C'étoit  fans  doute  à  ce  jufte  difcernemenc, 
qu'il  fut  principalement  redevable  des  heureux  fuccè*  de  fon 
Règne. 

Mais  ce  qui  releva  fur-tout  fes  grandes  qualités ,  fut  une  pie-  s^  fin,: 
té  folide  &  confiante  ,  quialla  de  pair  avec  fa  fagefle.  L'Hif- 
coire  ne  lui  reproche  aucune  débauche.  Il  obfervoit  les  jeûnes  riuI',.lit(.'(o\."lt. 
de  l'Eojlire  avec  beaucoup  de  régularité  ,  &  jeùnoic  outre  cela 
un  jour>de  la  fernaine.  Il  fc  propofoit  dans  l'es  exercices  de  pie- 
té l'exemple  de  faint  Louis,  pour  qui  il  avoit  une  dévotion 
fmguliere.  On  l'a  vu  marcher  pies  nuds  aux  Procellions,  pour 
obtenir  de  Dieu  laprofperité  de  fon  Etat.  Il  s'exprimoit  avec 
Tûme  F,  I  i 
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TTôZ  des  fentimens  pleins  de  Relieion  fur  les  ordres  de  la  Providence. 
&  recevoir  les  raveurs  avec  autanr  de  reconnoiflancc  ,  qu  il  ac- 
ceptoit  radverfitéavecfoumiflion.  Ennemi  déclaré  du  liberti- 
nage, il  chafla  de  fa  Cour  un  homme  de  qualité,  pour  avoir 
parlé  en  prefence  du  Dauphin  d'une  manière  un  peu  trop  libre; 
nu.  &  il  ditàcetteoccafionces  belles  paroles  :  ^londoit  frem'ur 
les  enfans  nourrir  en  "vertu  ,  Ji  qu'ils  furmontent  en  mœurs  ceux 
quils  doivent  r»^monter  en  honneurs.  Il  avoir  coutume  de  fe 
confelîer  unefoisla  femaine.  Ses  aumônes  croient  réglées,  il 
en  faifoit  plufieurs  lui-même,  &  par  refped  pour  Jesus- 
Christ,  qu'il  envifageoit  dans  les  pauvres ,  il  leur  baifoit  la 
main  en  leur  donnant  de  l'argent. 

ti'^-  Tel  fut  ce  grand  &  religieux  Prince  ,  qui  aïant  à  fon  avene- 

i.  parc,  fol.  Il  ^   \     r-  '  1         a         1     •      o      1       n      •      J       xt 

ment  a  la  Couronne  trouve  les  Anglois  &  le  Koi  de  Navarre, 
maîtres  des  plus  belles  parties  de  la  France  ,  n'avoitplusà  cen- 
querir  fur  ce  Prince  que  la  feule  Ville  de  Cherbourg ,  &  fur  les 
Anglois  Calais  ,  Bourdeaux  ,  &  quelques  autres  Places  moins 
importantes  au-delà  de  la  Loire.  Les  malheurs  du  Règne  fui- 
vant  firent  connoître  de  plus  en  plus  la  grandeur  de  la  perte  que 
Uitnftni.  le  Roïaume avoir  faiteàfamort.  Il  lailfa  en  mourant  deux  fils 
&  une  fille  nommée  Catherine;  l'ainé  des  deux  Princes  fut 
Charles  fon  fucceffeur  ;  &  le  cadet  Louis  de  France  Duc  d'Or- 
léans ,  tige  des  branches  d'Orléans  &s  d'Angoulême  ,  d'oà 
defcendirent  Louis  XII.  &  François  I. 
Sts  Mcfuifiii'"'-  Il  acheta  la  Seigneurie  de  Creil  de  Beatrix  de  Bourbon  Reine 
de  Bohême  ,  le  Comté  d'Auxerre  de  Jean  de  Châlons  ;  il  retira 
le  Comté  de  Dreux  par  échange  ,  &  réunit  auffi  à  fon  Domaine 
le  Comté  de  Pefenas  ,  avec  les  Villes  èc  Châteaux  de  Monta- 
gnac,  de  Roians,  des  Tours,  de  Cognac,  de  Valiraves,  de 
Montalbo,  &  tout  ce  que  tenoic  Charles  d'Artois  dans  l'ancien- 
ne Viguerie  de  Befvcrs. 
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CAuf es  des  trouble  s  arrivés  fous  ce  Règne.  Me  fur  es  des  qua- 
tre Princes  dcjiinés  pour  le  Gouvernement  de  l'Etat.  Leur  ca- 
ractère. Comment  ils  interprétèrent  les  intentions  du  feu  Roi.  Ils 
s' en  rapportent  à  des  Arbitres.  Le  titre  de  Régent  eft  déféré  au 
Duc  £  Anjou.  Concordat  J/gné  par  les  Princes.  De/ordres  des 
troupesquils  avoient  affemblées  aux  environs  de  Paris.  Le  Roi 
ejl  conduit  À  Reims  pour  y  être  facré.  Trait  d'avarice  du  Duc 
d'Anjou,  changement  que  le  Roi  fait  a  la  Cour.  On  licentie  les 
troupes  des  environs  de  Paris.  Sédition  dans  cette  Ville  à  caufe 
des  impôts.  Le  Duc  de  Bretagne  fonge  k  fe  défaire  des  Anglois , 
d)' fait  fil  paix  avec  le  Roi.  Articles  du  Traité.  Il  eft  précédé  du 
Jtege  de  Nantes  que  les  Anglois  font  obligés  de  lever.  Ils  for- 
cent de  France  &  repaient  en  Angleterre.  Ils  tentent  inutilement 
déformer  une  nouvelle  faction  en  Bretagne.  Nouveaux  incidens 
Cdufês par  le  Sch'ifme  de  l' Egli/é.  Le  Duc  d'Anjou  s'attire  la  hai- 
ne du  clergé.  Le  Duc  de  Berri  obtient  le  Gouvernement  de 
Guienne  &  de  Languedoc.  Les  Peuples  de  ces  Provinces  refufent 
de  le  recevoir.  Nouvelle  fedition  à  Paris  au  fu) et  des  impôts.  La. 
Ville  de  Rouen  fuit  cet  exemple.  Punition  de  ceux  de  Rouen. 
Aucune  des  Villes  du  Roïaume  ne  veut  fe  foumettre  aux  impots. 
Le  Roi  emploie  la  force  contre  Paris  qui  donnait  l'exemple  à  toutes 
les  autres.  La  tranquillité  y  eft  rétablie  par  ce  moïen.  Ajf aires  de 
Fl-tndres.  Révolte  des  Gantois.  Le  Roi  marche  aufecours  de  leur 
Prince.  Combat  défavantageux  aux  François.  Autre  ou  les  Re- 
belles fo  trnis  en  déroute.  Conquêtes  dont  il  fut  fuivi.  Bataille 
de  Rofebcqueou  le  Roi  fe  trouva  en  perfonne.  Ma ff acre  des  Fla- 
mans.  Suite  de  cette  viBoire.  Le  Roi  retourne  à  Paris  ,  ou  il 
trouve  tout  fournis.  Il  y  entre  à  la  tète  de  l'armée  viclorieufe. 
châtiment  des  Bourgeois  qui  avaient  eu  le  plus  de  part  à  la  der- 
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nierefedition.  Flétrijfure faite  à  ta.  Bourgeoijie.  Acte  de  clémence 
dont  ces  c  h  àtimens fur  ent  J  uïvïs .  ils  font  commués  en  une  amende 
pécuniaire.  Expéditions  faites  contre  les  AngUis.  Croifade  fu- 
hliée par  le  Pape  Urbain  ,  (^pourquoi.  Le  Roi  marche  de  nouveau 
Aulecours  de  la  Flandres  contre  les  Anglais.  Trêve  entre  les 
deux  armées.  Mort  du  Comte  de  Flandres.  Le  Duc  de  Bourgogne 
lui  fuccede.  Suites  de  l'adoption  que  la  Reine  de  Naples  avait 
faite  du  Duc  d'Anjou  pour f  on  héritier.  Charles  de  Duras  prend 
les  armes  contre  elle.  Le  Prince  marche  à  fon  fecours.  Mauvais 
état  de  fon  armée  laufé  parla  difette  de  vivres.  Suivi  de  la  con- 
tagion dont  ce  Prince  eji  attaqué  &  meurt.  Charles  de  Duras  de-' 
mcttr e  maître  du  Roi aume  de  Naples.  Mariage  du  Roi  avec  ifx' 
belle  de  Bavière.  Suite  de  la  guerre  contre  les  Anglois.  Siège  & 
prife  de  Dam  par  le  Roi  en  perfonne.  Expéditions  du  Duc  de 
Bourbon  en  Xaintonge  &  en  Poitou.  Attentat  du  Roi  de  Navarre 
contre  la  perfonne  du  Roi&  les  Princes  de  France.  Il  ejl  décou' 
vert  .^  (^  celui  qui  devoit  r exécuter  puni.  Procès  fait  au  Roi  de 
Navarre  en  confequence.  Mort  terrible  de  ce  Prince  arrivée  pett 
après.  Continuation  de  laguerre  contre  f  Angleterre.  Vaiffeaux 
&  troupes  deflinées  à  cette  expédition.  Jaloufe  du  Duc  de  Béni 
qui  la  fait  échouer.  Guerre  des  Anglois  contre  le  Roi  de  Cajlille. 
Deux  partis  à  la  Cour  d' Angleterre ,  de  quoi  fuivis.  La  France 
veut  en  profiter  &  échoue  de  nouveau  par  la  perfidie  dit  Duc  de 
Bretagîie.  Supercherie  de  ce  Prince  faite  au  Connétable  de  Cliffon 
qui  devoit  conduire  cette  expédition.  Jufquou  il  porta  fa  fureur 
contre  lui.  Bel  exemple  pour  les  Grands  &  pour  les  Minijîres  de 
leurs  volontés.  Accommodement  en  confequence  duquel  le  Con- 
nétable efi  relâché.  Pourquoi  l'en  nef  t pas  le  procès  au  Duc  de  Bre- 
tagne. Le  Roïvcut  s'affranchir  de  latutelle  de  fes  oncles.  Il  va  a. 
Reims  oit  il  convoque  une  nombreufe  Affemblée  pour  cet  effet.  Mé~ 
contentement  qu  en  eurent  les  Ducs  de  Berri  cf  de  Bourgogne.  La 
Cour  change  de  face  après  leur  départ  ,  de  même  que  Paris ,  le  Par- 
lement,  &  les  Provinces.  Fête  â  la  Cour.  Couronnement  de  la 
Reine. Trêve  pour  trois  ans  avec  l'Angleterre.  Voïage  du  Roi  à 
Avignon.  Secours  envoies  aux  Génois  contre  les  Mahometans  d'A' 
f  ri  que.  Ils  font  attaqués  (^  taillés  en  pièces  dans  leur  Camp.  Le 
Roi  ôte  au  Duc  de  Berri  fon  Gouvernement  de  Guienne.  Nouveaux 
troubles  caufés par  le  Duc  de  Bretagne.  Prolongation  de  la  Trêve 
Avec  les  Anglois.  Affaffmatdtt  Connétable ,  oh  il  efi  danger eufe- 
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went  hlejfé.  Caiifc  de  Li  guerre  que  le  Roi  déclare  au  Duc  de  Bre- 
tagne. Les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  en  murmurent  haute- 
ment. Ils  ne  laijfent pas  dcfe  rendre  a  f  armée  ou  le  Roi  étoit  en 
fcrfonne.  Etrange  accident  furvenu  à  ce  Prince,  qui  ejl  tout  a, 
coup  attaqué  d'un  accès  de  fureur ,  empêche  la  guerre  de  Bretagne. 
Dif grâce  des  Mihijîrcs  &  du  Connétable  même  dont  ilfut  juivi. 
Autre  accident  qui  penfa  coûter  la  vie  au  Roi.  il  retombe  en  phre- 
nejîe.  Suite  de  C affaire  du  Schi/me.  Mort  d'Urbain.  Les  Cardi- 
naux Romains  ilïfent  Boniface  IX.  en  fa  place.   L'VniverJite  de 
laris  d.pute  au  Roi  pource  fujet.  Imprudence  de  Clément.  Con-. 
duite  de  la  Cour  de  France  en  cette  occafion.  L'VniverJité  de  Paris 
eji  chargée  d'examiner  les  mot  en  s  de  terminer  le  Schijme.  Ses  Dé- 
putés mal  reçus  du  Duc  de  Berri.  Mécontentement  qu'elle  cnfitpa- 
roître.  Inquiétudes  de  Clément  fuivies  de  fit  mort ,   ç^  de  L'élec- 
tion d'un  nouveau  Pape  fous  le  nom  de  Benoît  XIII.  Aff'emblée  te- 
nue  k  Paris  pour  travailler  de  nouveau  à  la  paix.  Comment  Be- 
noît enreçut  la  délibération. Expediens  quilpropofe  pour  fnir  le 
Schijme.  Les  Princes  ô"  Cardinaux  enfontmécontens.  On  It  preffe 
inutilement  deconfentir  à  la  ceffion.  Les  deux  Papes  font  d'intel- 
ligence pour  éluder.  La  Cour  de  France  ote  les  Décimes  a  Benoît, 
jijf emblée  du  Clergé oii  la  ceffion  ejipropofée  comme  l'unique  meïen 
de_ftnir  le  Schifme.  Expediens  que  l'on  prit  pour  y  réujj.r.  Benoît 
efl affiegé dans  Avignon.  Affaires  d'Angleterre.  Le  Roi  Richard 
époufe  IfabelledeFrance.La  Republique  de  Gènes  veutfemettrefous 
la  protection  du  Roi. Conditions  du  Traité.Secours  envoie  au  Roi  de 
Hongrie  contr  des  Turcs, Le  Duc  de  Bourgogne  enobtient  le  comman- 
dement pourfonfls. Siège  de  Nicopoli.Bajazetveutlafecourir.Dif- 
poftion  des  deux  armées. Bataille  fanglante  ait  les  Infidèles  ont  dtt 
de/fous.  Imprudence  des  vainqueurs ,  qui  coûte  la  vie  a  un  grand 
nombre  de  François.  Circonftance  remarquable  de  cette  défaite  des 
chrétiens.  Affaires  d'Angleterre.  Révolte  contre  le  Roi  Richard. 
Il  ejî pris  &  enfermé  dans  la  Tour  de  Londres.  Il  cède  la  Couronne 
au  Comte  de  Derbi.  Et  meurt.  Le  Roi  Charles  retombe  dans  fa  me- 
lancolie.  Jaloufes  entre  les  Ducs  d  Orléans  &  de  Bourgogne.  Ils 
mettent  chacun  des  troupes  fur pié.  Diverfesfaélionsfe  reveillent. 
Le  Duc  d' Orléans  ejl  déclaré  Lieutenant  &  Gouverneur  du  Roiau- 
me.  Le  Roi  fe  laiffe  gagner  par  le  Duc  de  Bourgogne  &  le  rétablit. 
Suite  des  affaires  d' Angleterre.  Hojlilités  entre  les  deux  Nations. 
Tamtrlan  envoie propofer  une  Alliance  au  Roi,  Suite  du  Schifme. 
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Ajfemhlée  du  Clergé  fur  cefujet.  Le  Roi  rentre  dans  l'OhedïeHce 
de  Benoît.  On  en  drejfe  un  Acte.  Et  l'Vni'verJhé y  confent.  CoK" 
duïte  artificieufe  de  ce  Pape.  Mort  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne. 
Mauvais  caraBere  de  Jean fon  fils  &fon  fuccejfeur.  Hardiejfe d'un 
Prédicateur  Augnjlin.  Confeil  ajjïmblé  fur  les  divifons  de  U 
Mai  fin  Roïale.  Le  nouveau  Duc  de  Bourgogne  vient  à  Paris  avec 
des  troupes.  La  Cour  intimidée  fe  retire  à  Melun.  Le  Duc  enlevé 
le  Dauphin  (^  le  ramené  à  Paris.  Il  convoque  une  Ajfemhlée  oit  il 
rend  compte  de  fa  conduite.  Le  Duc  de  Berri  ^  lui  fe  fortifient 
dans  Paris.  Me  fur  es  que  prit  le  Duc  d'Orléans  de  fon  coté.  DifpO' 
fit  ion  s  a  une  guerre  civile.  Conférences  pour  ménager  un  accommo- 
dement. Il  fe  conclut  &  la  Cour  revient  a  Paris.  Rcglemens  du 
Confeil.  Continuation  des  hoffilitès  entre  la  France&  l' Angleterre. 
nouvelles  brouiUeries  entre  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne. 
Feinte  reconciliation.  Enorme  trahi  fon  du  dernier, qui  fait  afajfi- 
ner  l'autre.  Caractère  du  Duc  d'Orléans.  Fuite  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Embarras  de  la  Cour  dans  cette  conjonéîure.  Le  Duc  y  re- 
vient fuivi  d'un  grand  nombre  de  Jbldats.  Il  obtient  une  audience 
du  Roi.  Difcours  qu'il  y  fit  pour  jujl  fer  le  meurtre  du  Duc  d'Or- 
léans, Il  en  obtient  du  Roi  des  lettres  d^ abolition.  Suite  de  l'affai- 
re du  Schifme.  Innocent  VIL  cft  élu  en  la  place  de  Boniface  mort 
peu  auparavant.  Ajfemhlée  en  Frauce  fiur  ce  Jiijet.  On  y  rejout  la 
convocation  d'un  Concile  General.  Mort  d' Innocent.  Grégoire  XII. 
lui  fuc cède.  Fourberies  de  Benoit .  Ambajfade  de  France  vers  les 
deux  Papes.  Feintes  de  Benoit  pour  la  paix.  Ilrefufe  de  s'enga- 
ger à  la  ce  fon  par  une  Bulle.  Nouvelles  difficultés  de  la  part  de 
Grégoire.  Il  envoie  en  France  une  Bulle  d'excommunication.  Af- 
fernblée  du  clergé la-deffus.  La  Bulle  eft  lacérée.  Le  Concile  eji 
indiqué  a  Pife.  On  y  élit  Alexandre  V. ce  qui  ne ffnit  pas  le  Schif 
me  pour  cela.  Suite  des  troubles  de  France,  Confeil  affemhlé  an 
Louvre  ou  l'on  déclare  la  Reine  &  le  Dauphin  Regens  du  Roïaume. 
Onpourfuit  le  Duc  de  Bourgogne  pour  l'affafjinat  du  Duc  d'Or- 
léans. Arrêt  prononcé  par  le  Dauphin.  Condamnation  du  Duc  de 
Bourgogne.  Ordre  de  lui  courre  fus.  Mécontentement  des  Pari- 
Jîens  à  cefujet.  La  Reine  refout  de  s'en  venger.  Avantage  impré- 
vu qui  met  le  Duc  de  Bourgogne  en  état  de  tout  entreprendre.  La 
Cour  quitte  Paris  de  nouveau.  Le  Duc  fe  rend  dans  cette  Ville 
avec  fes  troupes.  On  travaille  à  fon  accommodement.  Quelles  en 
furent  les  conditions.  Ou.  &  comment  elles  font  exécutées,  Affai- 
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tes  de  Gènes.  Majfacrc  des  F  r  An  cois  dans  cette  Ville.  A  quoi  im- 
puté. Nouvelles  intrigues  du  Duc  de  Bourgogne.  La.  Rci/tc  emme- 
né encore  le  Dauphin  a.  Melun.  Mefuresdu  Duc  pour  perdre  Monta' 
gu  Surintenda/it  des  Finances  dévoué  à  U  Reine.  Il  ejl  arrêté  ç^ 
conduit  au  petit  Chàtelet.  Ilejlmis  à  la  quejîioii  &  condamné  à 
perdre  la  tète.  Feinte  réconciliation  de  la  Reine  &  du  Duc  de 
Bourgogne.  Lit  de  jujlice  pour  la  rtformation  de  l^  Etat.Onôte  à 
la  Reine  l^ éducation  du  Dauphin  ,  quitji  donnée  au  Duc  de  Bour- 
gogne. 4ffaires  de  Naples.  Le  Duc  d' Anjou  en  ejl  reconnu  Roi. 
Mort  du  Pape  Alexandre  V.  Jean  XXIII,  lui  Juccedc.  La  lenteur 
du  Roi  de  Naples  l'empêche  de projiter  dej'ts  avantages.  Fin  de  U 
Trêve  avec  l' Angleterre.  Accommodement  pour  la  Bretagne, 
Nouvelle  union  des  Princes  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Arme- 
ment formé  pour  ce  dejfein.  Le  Duc  de  Bourgogne  arme  de  fon  côté. 
Il  s^ajfùrede  Paris  en  y  f ai  fan  t  entrer  des  troupes.  Négociations 
tentées  inutilement  par  la  Cour.  Les  deux  partis  en  viennent  aux 
mains. Uoïen  jropofé  pour  pacifer  toutes  chofes.  Les  Princes  y 
confentent.  Articles  de  ce  Traité  appelle  la  paix  de  Bicejire.  Noi*- 
veaufujet  de  brouillerie.  Le  Roi  fait  défenje  de  prendre  les  armes. 
Les  Princes  ne  laijfent  pas  de  le  faire  chacun  de  leur  côté.  Difpo- 
Jttions  de  laCour  à  leur  égard.  Manifefle  du  Duc  d'Orléans.  Le 
Duc  de  Bourgogne  y  répond.  Cartel  du  premier  pour  déclarer  la 
o^uerre  à  l'autre.  Le  Duc  de  Bourgogne  fait  mettre  dans  Paris  un 
Gouverneur  à  fa  dévotion.  Celui-ci  met  les  Bouchers  de  la  Ville 
dans fes  tnterêts  fous  le  nom  de  Milice  Roïale.  Société  des  Sain- 
Ûyûns&  des  Thibers  qui  fiifoit  tout  trembler.  On  donne  les  noms 
d' Armagnacs  &  de  Bourguignons  aux  deux  partis  oppofés  du  Due 
d'Orléans  &  du  Duc  de  Bourgogne.  Mefures  que  prit  le  Roi  pour  fa 
fureté.  Hoftilités  des  deux  armées.  La  Cour  fe  déclare  pour  le  par- 
ti Bourguignon.  Violences  qui  s'en  enfuivirent  contre  celui  des 
Princes.  Siège  de  Ham  par  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  introduit  les 
Anglois  dans  le  Roïaume.  Contre-tems  qui  C  oblige  défaire  re- 
traite après  laprïfc  de  Ham.  Le  Duc  d' Orléans  prend faint  Denys. 
Allarmes  des  Parifiens.  Defelation  des  environs  de  leur  Ville.  Le 
Duc  de  Bourgogne  y  revient  prompt  ement.  Affaires  de  lafucceffion 
au  Roïaume  de  Sicile.  Le  Roi  fc  lai ffe prévenir  contre  les  Princes 
confédérés.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe  prévaut  de  cette  dïfpofition. 
Les  autres  traitent  avec  les  Anglais.  Le  Roi  marche  contre  eux  à 
U  tête  d'une  armée.   Ménagement  dont  il  ttfa  envers  le  Duc  de 
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Berrl.  Conditions  du  Traité  des  Princes  a'vec  V Angleterre.  Siège 
de  Bourges  far  L'armée  Reïale.  Sortie  des  Jfjiegés  dans  le  dejfeirh 
d'enlever  le  Roi.  l'ottr-parlers  pour  la  Paix.  Projet  qui  en  fut 
drejfé.  Il  ejî  accepté  par  les  Princes.  Et  le  Traité ejl  conclu.  Ré- 
iouijjances  qui  fuivirent  cet  accommodement.  Les  Anglais  font 
renvoies.  La  paix  eft  publiée.  Et  les  Etats  du  Roi aume  font  affem- 
blés.  Mort  de  Henri  IV.  Roi  d^ Angleterre.  Origine  de  nouveaux 
troubles.  Mouvement  excité  à.  Paris  par  la  faction  des  Bouchers. 
La  Baflille  inveftie  ,  &  pourquoi.  L'Hôtel  du  Dauphin  infult'e 
par  les  menées  duDuc  de  Bourgogne.  Autres  infolences  des  Sedi- 
tieux.  Les  Gant  ois  viennent  à  Paris  &  fe  Joignent  à  leur  parti. 
Le  Roi  fe  joint  a  celui  des  Princes  contre  le  Duc  de  Bourgogne. 
Les  Bourguignons  ri  en  deviennent  que  plus  infolens.  Ils  obligent 
le  Roi  d' aller  au  Parlement ,  &  pourquoi.  Autre  excès  aufquels  il 
fe  portent.  Nouvelles  conférences  pour  la  paix.  Les  factieux  la  tra- 
verfent.  Ils  font  contraints  de  Je  retirer.  Et  la  paix  efl  conclue. 
Le  Duc  de  Bern  efl  de  nouveau  déclaré  Gouverneur  de  Paris, 
Dejfein  du  Duc  de  Bourgogne  d'enlever  le  Roi  ^  fans  fuccés.  Le 
Duc  fe  retire  en  Flandres.  Sa  fuite  donne  lieu  aux  autres  de  reve~ 
nirà  Paris.  Henri  V. Roi  d' Angleterre  fait  demander  Catherine 
de  France  en  mariage.  Le  Duc  de  Bourgogne  dépêche  des  envoies 
AU  Roi -,  &  pourquoi.  De/feins fecrets  de  ce  Prince.  Confeil  afiem- 
blé  fur  ce  fujet.  Mefures  prifes  pour  e-mpècher  les  troubles. On  refufe 
de  recevoir  le  Duc  de  Bourgogne  à  Paris.  Il  retourne  en  Flandres. 
Son  Apologie  pour  le  meurtre  du  Duc  d' Orléans  efl  condamnée  juri- 
diquement. On  prend  la  refolution  de  lui  faire  la  guerre.  Le  Roi 
marche  à  Compiegne  ,  ou  le  Bourguignon  avoit  mis  Garnifon.  il 
vade-là  a  SoiJJons  qui  efl  pris  d'ajfaut.  Les  F l amans  lui  promet- 
tent fidélité.  Le  Duc  de  Bourgogne  penfe  ferieufemcnt  k  la  paix. 
Ambajfade  envotée au  Roi  par  les  Flanians.  Voies  d'accommode- 
ment frefcrit  es  au  Duc  leur  Comte.  V armée  du  Roi  ne  laijjé  pas 
d'avancer  toujours.  Le  Duc  confcnt  enfn  à  traiter .  Articles  dont  il 
convint  avec  la  Cour.Ambajfade  d'Angleterre  pourquoi  envoiée  en 
France.  Ambaffade  de  France  en  Angleterre  fans  fucces.  Lettre 
menaçante  du  Roi  Henri  au  Roi  de  France.  Suivie  d'une  ^uerre  ou- 
•verte  entre  les  deux  Nations.  Caraéîere  du  Roi  Henri-  Il  fait 
defcente  a  Harfeurdr  l'ajfege.  La  Ville  efl  emportée  d'affaut.  En 
tfuoi  confifî oit  l' armée  de  France.  Elle  pour  fuit  celle  des  Anglois. 
extrémité  OH  ceux-ci  font  réduits,  Dijpofition  des  deux  armées 

avant 
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Avant  la  hatailU  d' Az^incour,  Les  François  font  mis  dans  une  dé- 
route générale.  Action  Jtgnalée  du  Duc  d' Alençon  qui  y  périt.. 
Eloge  de  ce  Prince.  Conformité  de  cette  bataille  avec  celle  de  Cre^ 
fi  ^  de  Maupertuis.  Confernation  quelle  cauft   dans  tout    le 
Roïaume.  Mefures prifes pour  Ufùreté  des  environs  de  Paris.  De- 
futation  du  Duc  de  Bourgogne  au  Roi.    Le  Comte  d'Armagnac  e/l 
fait  Connétable.  Haine  de  ce  Seigneur  contre  le  Duc  de  Bourgogne. 
Sobriquet  donné  au  detaier  par  les  Parifens.  Nouvel  ordre  mis 
dans  les  affaires  par  leConnétable,quï fut  aulji.  Surintendant  des  Fi' 
nances.  Emiffaires  du  Duc  de  Bourgogne  furpris  &  exécutés  à  Pa- 
TJs.Campagne  de  cette  année. Voïage  de  C Empereur  Sigifmond  àPa- 
ris  après  avoir f  ni  le  Schifme.   Concile  de  Confiance  convoqué  a  cet 
effet.  Le  Roi  n  approuve  pas  la  cefon  du  Pape  Jean  XXII I.  L' Em- 
pereur lui  offre  inutilement  fa  médiation  pour  la  paix  avec  l'An- 
gleterre. Il  prend  le  parti  des  Anglois.  Nouveau  Pape  élu  par  le 
Concile  fous  le  nom  de  Martin  V.  Mort  du  nouveau  Dauphin ,  & 
du  Duc  d'Anjou  Roi  de  Sicile.  Nouvelles  brouiller ies  du  Duc  de 
Bourgogne.  Divifton  dans  le  parti  du  Roi.  Difgrace  de  la  Reine 
qui  eft  reléguée  a  Tours.  Ligue  du  Duc  pour  demander  la  reforma- 
tion du  Gouvernement.  Il  s'empare  de  plufieurs  Places,  Il  a[Jiege 
C^ prend  Montlheri.  Il  quitte  brufquement  le  fiege  de  Corbeil y 
drva  enlever  la  Reine  à  Tours.  Cette  Princeffe  fait  valoir  une  an- 
cienne Ordonnance  par  laquelle  elle  était  déclarée   Régente  dit 
Roïaume.  Le  Duc  de  Bourgogne  échoue  dans  le  deffein  de  fur- 
f  rendre  Paris.  Nouveau  Parlement  établi  à  Troyes  par  la  Reine. 
Le  Roi  £  Angleterre  revient  en  France,  tentative  pour  la  réunion 
de  la  Maifon  Roïale.  Le  Duc  de  Bourgogne furprend  Paris.  Excès 
commis  dans  cette  Vaille,  Les  Anglois  profitent-  deces  defordres.  Ils 
font  lefiege  de  Rouen.  Négociations  de  paix  inutiles. Suivies  de  U 
reddition  de  cette  Ville.  Plufîeurs  autres fe  rendent  fans  attendre 
le  canon.  Le  Duc  de  Bourgogne  obtient  une  Trêve,  Divers  pour- 
parlers inutiles  pour  la  paix.  Dernière  propoftion  du  Roi  d' An- 
gleterre encore  éludée  par  la  Cour.  Réconciliation  du  Dauphin  ç^ 
du  Duc  de  Bourgogne.  Suivie  de  la  publication  de  la  paix.  Suite  de 
la  guerre  avec  les  Anglois,Nouvelincidcht  qui  replonge  le  Roïau- 
me dans  la  guerre  civile.  Entrevue  du  Dauphin  &  du  Duc  de 
Bourgogne fr  le  Font  de  Montereau  ,  où  le  Duc  ejl  tué.  Caractère 
Ae  ce  Prince.  Suites funejles  de  cet  événement.  On  prend  la  refo- 
ifttion  de pourfuivre  le  Dauj>hin  i  toute  outrance.  Traité  d'unie» 
Tome  y.  K  k 
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aijec  i'  Angleterre  pour  cette  fin.  Quelles  enfurent  les  conditions. 
Titres  donnés  alors  au  Roi  d' Angleterre.  Nullités  de  Cit  accord. 
Diverfies  Provinces  fe  rangent  au  parti  du  Dauphin.  Il  prend  le 
titre  de  Régent  du  Roïaume  en  étant  l'Héritier  préfompt  if.  On  fait 
le  procès  au  Dauphin. Il  eji  condamné  par  contumace  comme  inhabi- 
le  afuccederà  la  Couronne. Le  Roi  d'Angleterre  s'en  retourne  dans 
Je  s  Etats.  Ordre  qu  il  laijfaa  Paris  peur  s'en  ajfûrer.  Il  y  revient 
bientôt ,  après  avoir  régi,  les  affaires  de fon  Roïaume.  Etat  de  la, 
Ville  de  Paris.  Combat  fanglant  qui  fe  donne  en  Anjou  ,  ou  les 
Anglais  font  défaits.  Suites  de  cette  Victoire  avantageufes  au  par., 
ti  du  Dauphin.  Echec  eju  il  reçut  en  Picardie.  Siège  df  prife  de 
Me  aux  par  les  Anglais.  Le  Rai  d' Angleterre  tombe  malade  à  Vin- 
cennes  ,  &  meurt.  La  Reine  &  le  Duc  de  Bourgogne  nen  confier- 
vent  pas  mains  d'animofité  contre  le  Dauphin.  Mort  du  Roi.  Trifies 
effets  du  dérangement  de  fonefiprit.  Gnne  laiffe pas  delui  donner 
lefiiirnomde  Bien  aimé.  Ce  qu'il  fit  d'avantageux  pour  le  Roïaume. 
Ses  enfans.  Son  Tejlament. 
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E  Règne  de  Charles  VI, du  nomaétéundcs  „ 

p'us  longs  &:  des  plus  malheureux  qu'on  aie  rj../f<i«  tlaïut 
vil  en  France.  Le  jeune  âge  du  Prince  ,  qui  •<"'"/"'«  *'5'-«- 
n'écoit  que  dans  fa  douzième  année  lorf- 
qu'il  monta  fur  le  Thrône  ,  fut  la  première 
fource  de  ces  grands  malheurs.  Les  Princes 
(es  oncles  s'en  prévalurent  pour  lâcher  la 
bride  à  leur  ambition  &:  à  leur  avaric-e.  Leur 
mélintelligence  &  leurs  jaloufies  mucuelles  remplirent  l'Etat  de 
confufion  ,  de  divifions ,  &  de  troubles.  Le  Prince  devenu 
majeur  eut  beaucoup  de  peine  à  y  rétablir  l'ordre,  L'atioibUl- 
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_  fement  de  fon  efpric ,  qui  arriva  à  la  fleur  de  fon  âge ,  le  rendic 
^  °'  iiicrpable  d'y  entretenir  la  paix  ,  &  d'y  tenir  Ces  Sujets  dans  la 
foumiflion.  Un  ennemi ,  encore  plus  redoutable  par  fes  gran- 
des qualités  que  par  fa  puifiance  ,  tira  dans  la  fuite  avantage 
deces  fâcheufesconjonftures  (ce fut  Henri  V.  Roi  d'Angle- 
terre) &redui(ît  la  France  aux  abois.  Enfin,  pour  comble  de 
îfabeau  de  Ba-  niaux ,  Une  Princeffc  *  autant  indigne  du  titre  de  Reine  de 


i 
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France,  dont  elle  fut  honorée  en  époufant  le  Roi,  qu'elle  l'é- 
toit  du  nom  de  mère ,  porta  fa  fureur  jufqu'à  fe  livrer  aux  enne- 
mis de  l'Etat,  pour  faire  perdre  la  Couronne  à  fon  propre  fils 
après  la  mort  du  Roi  fon  mari.  Elle  prolongea  par  cette  trahi- 
foninouie  les  calamités  de  la  France,  qui  ne  finirent  que  par 
écs  coups  extraordinaires  d'une  Providence  toute  particu- 
lière de  Dieu  fur  ce  Roiaume. 
MtÇuret  des  _q>i^iTe      Dès  quc  les  ceremonics  dcs  funérailles  du  feu  Roi  Charles 

princes    tte'Jtz^fs  pour   tj      r  l'i  r»*  l'P'  r        ^  • 

'  Cu-^.rntmtnt  de  V.  turcnt  achcvecs ,  les  quatre  Princes  delignes  par  les  derniers 
ordres  pour  le  Gouvernement  de  l'Etat,  &  pour  la  tutelle  dé 
l'hcritier  de  la  Couronne,  conférèrent  afin  de  convenir  entre 
eux  de  l'étendue  de  leur  autorité  ,  &r  des  moiens  d'entretenir 
une  parfaite  intelligence  pour  la  tranquillité ,  &  la  conferva- 
tion  du Roïaume contre  fes  ennemis;  mais  cette  intelligence 
parfaite  en  de  pareilles  conjonctures ,  cft  une  efpece  de  miracle 
qui  ne  fe  voit  point,  ou  qui  nefevoit  gueresk  Ce  feroit  la  vue 
des  intérêts  de  l'E  ta  t&:  du  Prince,  qui  devroic  la  produire; 
mais  chacun  a  les  fiens  propres  où  il  vifed'abord  ,  &  qui  l'éloi- 
gncnt  de  l'unique  but  où  il  devroit  tendre. 

gjurtmairi.  Ce  defordre  fi  ordinaire  ne  pouvoir  manquer  d'arriver  en 

cette  occafion ,  vu  le  caraftere  des  Princes  Tuteurs  du  Roi  mi- 
neur. Le  défaut  communau  Duc  d'Anjou,  au  Duc  de  Berri, 
&  au  Duc  de  Bourgogne  ,  éroit  d'être  interelTés  à  l'excès,  &  in- 
finiment avides  d'argent;  avec  cette  différence,  que  le  Duc 
d'Anjou  l'aimoit  pour  le  garder,  le  Duc  de  Berri  pour  le  pro- 
diguer fans  difcerneir.ent ,  &:  le  Ducde  Bourgogne  pour  une 
fin  encore  plus  nuifible  .\  l'Etat  :  c'étoit  pour  le  dépenfer  à  ac- 
quérir des  créatures  ,  &  fe  les. attacher  au  préjudice  de  l'auto- 
rité du  Souverain. 

Cette  avarice  rendoit  le  Duc  d'Anjou  dur  &  impitoïable 
envers  les  peuples.  C'efl:  ce  qui  avoir  obligé  le  Roi  fon  frère  a, 
lui Qter  le  Gouvernement  de  Languedoc,  où  il  étoic  devenu. 
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odieux  &:  Infupporcablepar  fes  excorfions.  Ce  vice,  fi  indigne  "^ 

d'un  Prince,  étoic  joint  en  lui  à  une  égale  ambition.  Son  plus         i3«o. 
grand  chagrin  étoit  d'être  né  Sujet.  Il  conçut  plufieurs  defleins 
chimériques  fur  diverfcs  Couronnes  de  l'Europe ,  &  il  le  vit  au 
comble  de  fes  vœux  ,  lorfque  Jeanne  Reine  de  Naples  l'adopta 
&  le  déclara  héritier  de  fon  Roiaume  &:  du  Comté  de  Proven- 
ce. Cette  adoption  fc  fit  deux  mois  &:  demi  avant  la  mort  de    leiboùT  m  cod-di. 
Charles  V.&  rendit  le  Duc  d'Anjou  encore  moins  propre  à  la  ^  mTjc Brlf imcV^i' 
tutelle  de  Ton  neveu  ,  étant  d'humeur  a  facrifîer  à  ce  nouvel  in-  »*•»• 
terêt  tous  ceux  de  fon  pupille  &  du  Roïaume  de  France.  Ce 
Prince  d'ailleurs  nemanquoit  pas  de  belles  qualités.  11  fçavoic 
la  guerre  ,  &  la  faifoit  en  Capitaine  brave  &  habile.  Il  étoic 
fçavant ,  éloquent  ,  poli ,  &  malgré  fa  fierté  &  fon  efprk  hau- 
tain ,  il  fçavoit  fe  podcdcr  ,  &:  gagner  par  des  manières  honnê- 
tes &  engageantes  ceux  qu'il  prévoïoit  lui  devoir  être  necef- 
faires. 

Le  Duc  de  Berri ,  avec  beaucoup  moins  de  mérite  que  n'en 
avoit  le  Duc  d'Anjou  ,  avoit  aufli  une  ambition  plus  modérée. 
11  fe  laflbit  même  quelquefois  des  foins  du  Gouvernement: 
mais  par  fa  bizarrerie  ,  ou  par  fon  inconftance  naturelle  ,  il  fc 
chagrinoit  aifément  de  le  voir  entre  les  mains  des  autres. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  cedoit  en  rien  au  Duc  d'Anjou  dans 
la  fcien  ce  delà  guerre,  ni  dans  la  paflion  de  dominée;  mais  il 
étoit  plus  politique  ,  cachoit  mieux  fon  ambition,  &  avoit 
plus  de  zèle  apparent  pour  le  bien  de  l'Etat.  Les  moiens  d'aug- 
menter fa  puiifance  étoienttoiljours  colores  de  la  gloire  delà 
Nation  :  il  n'y  avoit  rien  de  plus  lefte  &  de  plus  magnifique  que 
les  troupes  qu'il  amenoitpourle  fervice,  rien  de  plus  brillant 
que  la  Cour  qu'il  formoit  à  Paris,  par  le  grand  non.bre  de 
Seigneurs  qu'il  y  attiroit  :  mais  c'étoit  en  leur  procurant  des 
grâces  qui  les  attachoient  à  lui ,  &  les  rendoient  fort  indiffe- 
rens  pour  leur  légitime  Maîcse  ,  auprès  duquel  la  plùparC 
étoient  des  efpions  plutôt  que  des  courtifans. 

Mais  le  Duc  de  Bourbon  ,  qui  devoir  aulli  ,  fclon  les  inten- 
tions du  feu  Roi ,  avoir  part  au  Gouvernement  durant  la  jeu- 
nefle  de  Charles  VI.  &:  beaucoup  plus  que  ne  lui  en  laiflerent 
prendre  les  autres ,  croit  d'un  caractère  tout  différent.  C'étoit 
un  Prince  moins  chéri  du  feu  Roi  pour  l'honneur  qu'il  avoic 
d'être  fon  beau-frecc,  que  pour  fa  fagelTe,  fa  droiture,  fa  pro- 
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~  '  bité,  fondéfintereflemenc  ,  pour  les  grands  fervices  qu'il  avoîc 

ijôQ.  rendus  à  l'Etat  dans  le  commandement  des  armées ,  &:  qui  appa- 
remment auroit  été  choiiifeul  pour  préfider  à  tout ,  s'il  avoit 
eu  le  rang  du  Duc  d'Anjou  dans  la  Famille  Roïale.  Ce  furent- 
là  les  quatre  grands  adeurs  qui  parurent  alors  fur  la  fcene  ,  où 
le  Duc  de  Bourgogne  joua  le  Rôle  le  plus  éclatant ,  dont  fon 
fils  s'empara  après  lui  pour  le  malheur  de  la  France. 

Ces  Princes  affederent  d'abord  une  grande  modération ,  6C 
convinrent  que  tout  feroit  réglé  entre  eux  par  les  avis  d'une  af- 
fembléc  de  Prélats  &c  de  Seigneurs  ,  qui  fctint  au  Palais.  Ils  y 
appellercntaufli  le  Chancelier ,  les  Prehdens  des  Chambres  du 
Parlement,  Jean  des  Marêts  Avocat  General ,  &:  quelques  au- 
tres pç^rlonnes  fages  &  fçavantes. 
com»:cni  ils  inttr-      Commc  Ic  Roi  Chatlcs  V.  n'avoir  point  nommé  de  Régent , 

^»y«îî«r'"''"''°'''^^Js  qu'il  avoit  feulement  recommandé  aux  Ducs  de  Bourgo- 
gne &:  de  Bourbon  le  foin  de  l'éducation  de  fes  enfans ,  chacun 
interpi  ccoit  fcs  intentions  à  (on  avantage.Ccs  deux  Princes  pré- 
tendoient  que  par  là  ,  le  Roi  les  avoit  honorés  de  la  Régence  du 
Roïaume  &:  de  la  tutelle  de  fon  fils ,  ou  qu'ils  dévoient  au  moins 
être  alTociés  au  Duc  d'Anjou  dans  cet  emploi.  Au  contraire  le 
Duc  d'Anjou  s'en  tenoit  au  droit  que  lui  donnoit  à  la  Régence, 
fa  qualité  d'aîné  des  oncles  patcrneis  du  Prince  :  d'autant  plus 
que  ce  droit  n'avoit  reçu  nulle  atteinte  par  aucun  ade  qu'il  pa- 
rût que  le  Roi  eût  fait  avant  fa  mort. 
Hiftrire  Anonyne      \\  parla  Ic  premier  dans  l'Aflemblce  ,  juftifia  le  droit  qu'il 

imprimes   pai   m.  le  .  ^v    ,  *  „     v   i  il  J  J  1        •     i     ■  V^ 

Laboureur  1. ..  avoïc  a  la  Regcncc  &  a  la  tutelle  ,  demanda  que  ce  droit  lui  tue 
confirmé,  pour  en  jouir  jufqu'à  ce  que  le  jeune  Prince  fût  entré 
dans  fa  quatorzième  année  ,  &  fut  déclaré  majeur  ,  conformé- 
ment à  la  dernière  Ordonnance  que  le  feu  Roi  avoit  faite  tou- 
chant le  tems  de  la  majorité  des  Rois  de  France.  Jean  des  Marêts 
Avocat  General ,  homme  tout  dévoué  au  Duc  d'Anjou  ,  parla 
enfuite  plus  au  long  fur  ce  fujet,,  &  conclut  de  même. 

La  propofition  éroit  fort  plaulible;  &  paroilToit  d'autant 
plus  raifonnable,  qu'elle  éroit  conforme  à  l'ufage  du  Roïaume; 
&  elle  fut  reçue  de  l'Aflcmblée  avec  une  efpece  d'applaudifle- 
ment  qui  plut  fort  au  Duc  d'Anjou  :  mais  Pierre  d'Orge- 
mont  Chancelier  de  France,  qui  étoit  dans  les  intérêts  des 
Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  ,  fit  beaucoup  valoir  la  con- 
fiance que  le  Roi  avant  fa  mort  avoit  témoignée  à  ces  deux  Pria- 
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ces.  llaflura  qu'il  y  avoic  une  Ordonnance  de  lui  far  ce  fujec ,         j  - 
par  laquelle  il  les  chargeoic  de  l'cducation  des  en£ins  do  Fran-  ^ 

ce  ;  &:  qu'on  croit  ccrrain  de  fcs  intentions  là-dc(îiis  ,  par  un 
autre  ordre  qu'il  avoir  porte  ,  qui  étoit  que  pour  l'entretien  de 
la  Maifon  du  jeune  Roi  on  prit  le  revenu  de  la  Prcvôtc  &:  Vi- 
comte de  Paris ,  dubaillage  deScnlis,  &  du  Domaine  de  Nor- 
niandie;  &:  que  les  fommes  qui  en  proviendroient  fulTcnt  re- 
miles entre  les  mains  des  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon, 
jufqu'àce  que  le  Prince  fut  en  âge  d'être  couronné. 

L'autorité  de  ce  vieux  Magiftrat ,  que  fon  mérite  &:  (on  in- 
tégrité avoient  élevé  aux  plus  hauts  emplois  ,  quoiqu'il  ne  fut 
que  le  fils  d'un  Bourgeois  de  Lagni  ,  la  dernière  volonté  du  feu 
Roi ,  dont  la  mémoire  étoit  en  grande  vénération ,  &  ce  qu'on 
avoit  fujct  d'appréhender  du  trop  grand  pouvoir  du  Duc  d'An- 
jou ,  firent  beaucoup  d'imprcflion  ,  &c  les  ientimens  fe  trouvè- 
rent fort  partages. 

L'Aflemblée  finit  par  beaucoup  de  tumulte.  Mais  ce  qui 
étoit  déplus  fâcheux,  c'eftqueles  Princes  avoient  fait  avan- 
cer aux  environs  de  Paris  quantité  de  troupes  pour  appuicr  leurs 
prétentions  :  &  peu  s'en  fallut  qu'à  cette  occafion  elles  n'en 
vinfTent  aux  mains. 

Les  dcfordrcs  qu'elles  caufoicnt  dans  la  campagne,  6c  la  ,  "' y'»r.,f^<.r,ent 
crainte  d'une  guerre   civile  ,  engagèrent  pluficurs  perfonnes      '   '  ""'" 
confiderablcs  zélées  pour  le  bien  public,  à  tâcher  de  pacifier 
ce  différend  par  toutes  fortes  dévoies  :  &:  ils  agirent  fi  efficace- 
ment auprès  des  Princes,  qu'ils  voulurent  bien  s'en  rapporter 
àdcs  Arbitres.  On  en  choilit  d'un  commun  accord  ,  .àquionfic     Hidoirt  Jî  chjiie. 
promettre  avec  ferment  fur  les  faims  Evangiles,  d'agir  en  cet-  tlù»^' ■*"*"*'''" 
te  affaire  de  bonne  foi ,  fans  intérêt  de  parti ,  &:  de  n'y  avoir  ca 
vue  que  le  bien  de  l'Etat,  Après  quatre  jours  de  conférences, 
ils  firent  leur  rapport  dans  une  nouvel  le  Affemblée  le  deuxième 
jour  d'Odobre;  &:  félon  le  projet  qu'ils  avoient  fait ,  il  fut  re- 
folu  qu'on  avanceroit  le  tems  de  la  majorité  du  Roi,  dont  le 
couronnement  &:  le  Sacre  feferoicnt  à  la  fin  du  mois.  Que  le    ^'  thn  ut  Kigeni 

D1>A-  j        "_1^.;.         JD  >  ^^    f     '     'fi  déféré  éiH  'ttsl  Duc 

uc  d  An)ou  prendroit  le  titre  de  Régent  ;  qu  en  cette  qualité  .r^njo,,. 

ilferoit  émanciper  le  jeune  Prince  avant  le  Sacre,  &:  que  des-  au*j-a.'icn.ei"  "■**'"■ 

lors  le  Roïaumeferoit  gouverné  au  nom  du  Ko'i  p.ir /e  Confeil     '^'-}  ^^\.^^  "p- 

éftivis  de  Mejffigneursjcs  oncles.  Il  y  eut  encore  d'autres  arti-  dlvo'n'T 'r'^iiT  je 

des ,  mais  qui  ne  furent  fignés  par  les  quatre  Princes  que  trois  ^''"'"  ^'' 
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~7ë  femaincs  après  le  Couronnement  du  Roi ,  ainll  qu'on  le  voie 

^  *  par  l'Acle  qui  en  eft  rcfté  à  la  Chambre  des  Comptes  fcellé  des 
Sceaux  de  ces  Princes. 
/<  S««'^^  ■'^'^" ^"  Ces  articles  étoient  :  I.  Que  les  quatre  Princes  fcroicnt  du 
ConfeilduRoi;  que  le  Duc  d'Anjou  par  fon  droit  d'aîneiTe,  y 
auroit  la  première  place  ;  &:  que  quand  il  n'y  feroit  pas  ,  riea 
d'important  ne  s'y  dccideroit  fans  le  lui  faire  fçavoir ,  &  fans 
avoir  fon  confenîement.  II.  Qiie  les  quatre  Princes  nomme- 
roient  douze  perfonnes  pour  compofcr  le  Confeil  du  Roi;  que 
ce  Confeil  (e  ticndroit  toujours  à  Paris ,  à  moins  d'une  ne- 
ccflité  preffante  ,  dont  les  Princes  feroient  les  Juges.  III.  Que 
ce  qui  auroit  été  arrêté  dans  ce  Confeil  s'executeroit ,  fans 
qu'il  s'en  tînt  aucun  autre  en  fecret,  IV.  Que  les  Officiers, 
Capitaines,  Gardes  de  Châteaux,  Sénéchaux,  Baillifs ,  Re- 
ceveurs ,  &  fur-tout  ceux  qui  avoient  le  manîment  des  Finan- 
ces ,  feroient  choifis  par  les  Princes ,  fuivant  l'avis  du  Confeil, 
PU  de  la  plus  grande  partie  du  Confeil.  V.  Que  ni  les  Princes , 
ni  te  Confeil  n'auroient  le  pouvoir  de  donner  ou  d'aliéner  rien 
du  Domaine  du  Roi;  que  s'il  étoit  à  propos  d'en  faire  quel- 
que aliénation  ,  elle  ne  dureroit  point  plus  que  la  vie  de  celui  à 
qui  onl'engageroit ,  de  que  cet  engagement  ne  fe  feroit  que 
par  le  confentement  unanime  des  Princes  &  du  Confeil.  VI. 
Que  les  quatre  Princes  feroient  fecretement  l'inventaire  de  la 
finance  &  des  joïaux  du  Roi  ;  qu'on  les  lui  garderoit ,  &  qu'on 
ne  lui  en  laifleroit  la  difpofition  que  quand  il  auroit  l'âge  com- 
pétent. VU.  Qi.ie  la  garde  de  la  perfonne  du  Roi  &c  de  Monfei- 
gneur  de  Valois  (  c'ctoit  le  Prince  Louis  frère  du  Roi ,  qui  fut 
appelle  dans  la  fuite  Duc  de  Touraine ,  &  puis  Duc  d'Orléans  ) 
feroit  confiée  au  Duc  de  Bourgogne  &  au  Duc  de  Bourbon ,  & 
que  ce  feroit  à  eux  à  faire  le  choix  des  Officiers  qui  feroient 
înis  auprès  des  deux  jeunes  Princes ,  avec  l'agrément  néan- 
moins des  Ducs  d'Anjou  &  de  Berri,  VIII.  On  exigea  du  Duc 
d'Anjou,  qu'il confentît  à  une  explication  qui  fe  fit  du  pre- 
mier article  touchant  fa  prcfence  Se  fon  fuffrage  au  Confeil  :  Se 
il  fut  dit;  quefi  les  autres  Princes  prefens  au  Confeil,  &:  le 
Confeil  étoient  d'accord  fur  les  affaires  les  plus  importantes, 
jcomme  fur  le  mariage  du  Roi ,  fur  les  Traités  de  Paix  ,  fur  les 
Traités  d'Alliances,&:  autres  femblables, l'exécution  n'en  feroic 
point  empêchée  par  fon  oppoficion^oupar  fon  avis  contraire. 
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Il  eft  vifîble  que  le  Duc  d'Anjou  ne  crouvoit  pas  fon  compte  „ 

dans  ce  concordat ,  &:  que  fon  autorité  enfouffroit  beaucoup.    £„„,,.,„  M,mo- 
Maisonleprit  par  fonfoible,  en  lui  abandonnant  comme  en  riau»  de b  chambre 

J'J  '         1  -11  •         1       i>  „         1        dt'Co.i'ptcs  ta;por, 

dédommagement,  la  meilleure  partie  de  1  argenterie  &:  des  tcspiitoicitoi. 
joiaux  du  feu  Roi.  Ce  prefent ,  qui  étoit  très-grand  ,  l'engagea 
àtourpader.  Lui-même  fit  vérifier  cet  Adeen  Parlement  ôc 
en  ordonna  la  publication  partout  le  Roiaumc. 

Quelque  courte  que  dût  être  la  Régence  du  Duc  d'Anjou  ,   DefcrJre,  jr,  /««- 
elle  lui  caufa  beaucoup  d'embarras,  &:  fut  fort  tuinultucufe. /«7«7J*°«l'r"w 
Tandis  qu'on  prcparoit  tout  pour  le  Couronnement  du  Roi,  '''u^i'ô';.  Anonym» 
les  Troupes  s'abandonnoient  aux  plus  extrêmes  dcfordres  dans  i-  lcI».». 
les  environs  de  Paris.  Il  appella  les  Commandans ,  leur  ordon- 
na de  faire  obferver  plus  de  difciplinepar  leurs  Soldats ,  &:  fie 
publier  fcs  ordres  à  fon  de  trompe  dans  tous  les  endroits  où  ils 
avoient  des  quartiers  :  mais  fous  prétexte  qu'on  ne  les  païoic 
point ,  ilsfe  mirent  peu  en  peine  de  fes  ordres,  &:  firent  pis 
qu'auparavant.  Les  gens  de  la  campagne  fe  réfugiant  dans  les 
Villes  ,  y  caufcrcnt  de  plus  grands  dcfordres.  Leur  mifere 
coucha  le  peuple  des  Villes  ,•  qui  étant  en  même-tems  fort 
tourmenté  par  ceux  qui  levoient  les  impôts,  commença  à  n'a- 
voir pas  plus  de  refpcd  que  la  foldatefque  pour  les  ordres  du 
Régent.  Il  fefoulevaàCompiegne&en  divcr  fes  Villes  de  Pi- 
cardie. Ce  qu'il  y  eut  de  plus  dangereux  ,  c'eft  que  cet  efprit 
de  fedition  fe  communiqua  à  Paris.  Deux  cens  hommes  de  la 
populace  s'attroupèrent,  enlevèrent  Jean  Culdoë  Prévôt  des 
Marchands ,  &  le  contraignirent  malgré  lui  de  venir  à  leur 
tête  trouver  le  Régent,  pour  lui  demander,  la  diminution  des 
impôts.  Le  Duc  d'Anjou  furpris  de  cette  émeute,  leur  promit 
pour  les  contenter ,  de  faire  cnforte  que  le  Roi  écoutât  leurs 
plaintes.  Cette réponfe les  adoucit;  mais  elle  leur  donna  en 
même-tc  ns  de  la  hardielfe ,  &  groffit  la  troupe  des  fediricux. 
Il  fefaifoit  des  aflemblées nocturnes,  où  l'on  déclamoit  con- 
tre le  Gouvernement ,  &  contre  tous  ceux  qui  y  avoient  part. 
OnfaifoitdesliftesdcsMagiftrats&des  Bourgeois  de  Paris  les 
plus  riches ,  pour  aller  piller  leurs  maifons  :  &  on  étoit  à  ia 
veille  de  voir  toute  la  Ville  encombuftion. 

Le  jeune  Roi  cependant  étoit  à  Melun  ,  où  il  avoit  demeuré     if  ff./ryf«-rf„;,  ^ 
depuis  la  more  du  Roi  fon  pcre ,  qui  prévoiant  ces  dcfordres  ,  fr»-,"" '""""'  ""  ^*' 
luiâvoit  confeillé  de  s'y  retirer  confie  dans  une  Place ,  où  il  fe- 
TmsV.  L^ 
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7ë  J^oi*^  P^"5  ^^  fureté  qu'à  Paris.  Le  Duc  d'Anjou ,  qui  d'ailleurs 

''cap,',.  eût  volontiers  prolongé  le  tems  de  fa  Régence ,  fut  contraint, 
par  ces  mouvemens ,  de  hâter  les  préparatifs  du  Couronne- 
ment où  elle  devoir  finir.  Cette  cérémonie  étoit  propre  à  amu- 
fer  les  efprics  des  peuples  ,  &  à  fufpendre  la  première  fougue  de 
la  fedition.  Il  ordonna  donc  aux  troupes  de  marcher  vers  Me» 
lun  ,  pour  y  venir  joindre  le  Roi ,  Si  le  conduire  à  Reims. 

Ce  fut  un  grand  plaifir  pour  ce  jeune  Prince,  qui  dès-lors 
avoir  une  extrême  inclination  pour  les  armes ,  de  fe  voir  à  la 
tête  des  troupes  qu'on  fit  camper  aux  environs  de  Melun  :  mais 
foitde  lui-même,  foit  qu'on  le  lui  eût  fuggeré  ,  il  demanda 
pourquoi ,  depuis  la  mort  de  Bertrand  du  Guefclin  ,  on  n'a- 
voic  pas  donné  un  nouveau  Chef  à  la  Milice  Françoife.  Le  Duc 
d'Anjou  ,  dont  un  Officier  de  cette  autorité  auroit  pu  balan- 
cer la  puillance,  n'étoitpas  fort  porté  à  en  faire  un.  11  dit  au 
Roi ,  qu'il  fuffiroit  alors  de  remplir  la  place  de  Garde  de  l'O- 
riflame  qui  étoic  auffi  vacante.  Il  paroît  qu'en  ce  tems-là ,  c'é- 
toit après  le Connérabîe  le  plus  grand  Officier  de  l'armée;  &c 
fous  le  Règne  précèdent  le  Seigneur  d'Andrehen  avoir  quitté  la 
charge  de  Maréchal  de  France  pour  celle  de  Porte-Oriflame» 
Le  Roi  aiant  agréé  cette  propofition ,  le  Duc  d'Anjou  voulut , 
en  qualité  de  Régent  nommer  une  de  fes  créatures  à  cet  em- 
ploi :  mais  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  s'y  oppofe- 
rent  ,6c  dirent ,  que  par  les  articles  de  leur  Traité,  il  étoit 
marqué  cxprefîément ,  que  les  affaires  de  la  guerre  fe  regle- 
roicnt  fous  le  nom  &  fous  l'autorité  du  Roi.  Ils  perfuaderent  à 
ce  jeune  Prince  de  faire  au  plùrôc  un  Connétable  qui  fut  un 
homme  de  mérite  &  d'expérience  reconnue ,  qui  par  fon  auto- 
rité pût  contenir  les  troupes ,  &  s'en  attirer  la  confiance.  On  fie 
juftice  en  cette  occafion  à  l'habileté  &  aux  grands  fervices  d'O- 
livier deClifTon,  que  le  Roi  honora  de  l'épée  de  Connétable,, 
après  lui  avoir  fait  faire  les  fermens  accoutumés.  Ce  Prince  fui- 
vit  en  cela  les  vues  du  Roi  fon  père,  qui  un  peu  avant  que  de 
mourir ,  avoit  dit  aux  Ducs  de  Bourgogne  &.  de  Bourbon  ,  qu'il 
ne  connoiflbitperfonne  parmi  les  Capitaines  François  plus  ca- 
pable de  remplacer  Bertrand  du  Guefclin,  que  le  brave  de 
Cliffon. 
J^'i-'f  *""'*''"  ^'*  Le  Duc  d'Anjou  fe  dédommagea  par  un  autre  endroit  du  cha- 
grm  qu  on  lui  avoïc  rait  enceste  rencontre.  Il  avoir  eu  avis  que 
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le  feu  Roi  avoir  fait  cacher  dans  le  Châceau  de  Melun  beaucoup  ~ 

d'or  &  d'argent  en  lingots  &:  en  barres.  Cela  étoit  vrai.  Le  Roi  Ij  8o» 
n'avoit  confié  là-deiîus  fonfecret  qu'à  très-peu  de  (es  plus  con- 
fidens ,  qu'il  avoir  oblig.'s  par  ferment  de  le  garder  jufqu'à  ce 
que  Ton  fils  fût  majeur,  &  de  ne  le  découvrir  qu'à  lui  feul.  Le 
Duc  d'Anjou  faifoit  fouiller  par  tout  :  &  pour  ne  pas  partir  de 
là  fans  avoir  connoiffance  de  ce  qu'il  cherchoit ,  il  retarda  fous 
divers  prétextes  le  départ  du  Roi  pour  Reims.  Voïant  que  ùs 
recherches  croient  inutiles ,  il  appella  Philippe  de  Savoili  ua 
des  Chambellans  du  feu  Roi ,  &  qui  avoir  écé  très  -  avant  dans 
(à  confidence.  Il  le  conjura  de  le  fatisfaire  là-defllis;  mais  ne 
pouvant  en  venir  à  bout  ni  par  prières  ni  par  promcfTcs  ,  il  fit 
entrer  un  bourreau  dans  la  chambre  ,  &:  dit  tout  en  colcre  à 
ce  Seigneur  ,  que  s'il  nelui  difoit  où  étoit  cet  or  &:  argent  ,  il 
alloit  fur  le  champ  lui  faire  couper  la  tête.  La  fidclicé  de  Sa- 
voir ne  fut  pas  à  l'épreuve  de  cette  menace.  Il  lui  découvrit  le 
tréfor,  qui  étoit  renfermé  dans  un  endroit  de  la  muraille  du 
Château.  Le  Duc  s'en  faifit ,  Se  le  fit  enlever  fecretement.  C'ell: 
ainfi  que  l'avarice  de  ce  Prince  dépouilloit  fon  pupille  de  fcs 
biens  ,  dansletems  qu'il  en  avoit  le  plus  de  bcfoin  ,  pour  pré- 
venir les  malheurs  de  fon  Etat. 

Après  cette  vilaine  a£tion  ;  il  alla  rejoindre  le  Roi  fur  ic^j^^^*»'"  AHonyaie, 
chemin  de  Reims.  Le  Sacre  fe  fit  le  quatrième  jour  de  Novcm-    M"""»'  ^e  i» 

b.    ,        .  _^.  ,  t       r,       •  J'«  r         '   r        Chan:brc   des  Con- 

re ,  qui  ctoit  un  Dimanche.  Le  Roi  avant  que  d  être  lacre  rut  pt«  do  \>»ùi ,  coiti 

fait  Chevalier  par  le  Duc  d'Anjou,  qui  lui  ceignit  l'cpée;  &  "'"'•"^ 
le  jeune  Prince  ,  après  la  cérémonie  du  Sacre ,  conféra  le  même 
honneur  à  une  douzaine  de  jeunes  Seigneurs. 

Quand  l'Office  de  l'Eglife  fut  achevé, -le  Roi  vint  à  l'Ar- 
chevêché, où  on  lui  avoit  préparé  un  magnifique  fcllin.  Il  y 
cutlàun  grand  différend  entre  le  Duc  d'Anjou  &:  le  Duc  de 
Bourgogne  Touchant  le  rang.  Le  Duc  d'Anjou  comme  l'aîné  pré- 
tendoit  avoir  la  première  place  à  table  après  le  Roi.  Le  Duc  de 
Bourgogne  foùtenoit ,  que  ce  feftin  étant  un  fcllin  de  cérémo- 
nie ,  &c  qui  avoit  rapport  au  Sacre,  il  devoir  comme  Doicn  des 
Pairs,  qualité  attachée  à  celle  de  Duc  de  Bourgogne,  avoir 
place  devanr  le  Duc  d'Anjou.  Le  Roi,  après  avoir  confulté  fon 
Confcil ,  décida  en  faveur  du  Duc  de  Bourgogne.  Dans  ce  ]aYeuÀde$ut&u, 
feftin  le  Roi  avoit  d  fa  gauche  le  Comte  de  Valois  fon  frerc ,  & 
les  Princes  fès  oncles ,  mais  à  quelque  diftance  de  lui.  L' Arche- 

Llij 
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vêque  de  Reims ,  &  les  autres  Prélats  étoient  à  fa  droite.  Le 
1380.  Connétable,  le  Maréchal  de  Sancerre,  le  Sire  de  Couci ,  &r 
Gui  de  la  Trimouillc  ,  vêtus  de  drap  d'or  ,  étoient  à  cheval  pro- 
che du  Roi  ,  &  recevoient  les  plats,  pour  les  faire  pafier  fur 
la  table.. Le  Roi  demeura  encore  deux  jours  à  Reims,  pendant 
lefquels  il  fut  occupé  à  recevoir  les  hommages  &:  les  fermons  de 
fidélité  des  Princes  &,  des  Seigneurs  du  Roiaume.  Les  Villes 
qui  font  fur  la  route  de  Reims  à  Paris  avoienc  fait  de  grands, 
préparatifs  pour  le  recevoir  ;  mais  on  afFeda  de  ne  le  laiffer  en- 
trer dans  aucune ,  &  Ion  crut  que  c'étoit  pour  éviter  les  remon- 
trances qu'on  fe  difpofoit  à  lui  faire  par  tout  pour  la  diminu- 
tion des  impôts.  Son  entrée  à  Paris  fut  magnifique,  &:  fut  fui- 
vie  de  Joutes  &:  de  Tournois  pendant  trois  jours,  où  quantité 
de  Noblefle  fc  fignala  en  prefence  des  Dames.. 
chdngimtnt  ijvt  h.      Cependant  les  Courtifans  de  la  vieille  Cour  ,  quiavoient  eut 

»,i  fait  À  Ia  cmr.      le  plus  dc  part  à  la  confidence  du  Prince,  rcgardoierit  avec  in- 
quiétude ce  changement  du  Gouvernement ,  &:  penfoient  ou  à 
fe  mettre  en  (urete  par  la  retraite ,  ou  à  prendre  parti  dans  la. 
divifion  qu'ils,  voïoient  s'augmenter  tous  les  jours  entre  les 
Princes.  Celui  qui  le  premier  éprouva  le  caprice  de  la  fortu- 
ne, fut  Jean  de  la  Grange,  appelle  communément  le  Cardi- 
nal d'Amiens.  Il  avoir  été  d'abord.  Religieux  de  fai/it  Benoît, 
&  puis  Evêque  d'Amiens ,  &  enfin  Cardinal.  Le  grand  raient 
que  le  feu  Roi  avoir  reconnu  en  lui  pour  les  affaires,  le  lui 
avoir  fait  cmploier  en  plufieurs  négociations  importantes.  U 
Tavoit comblé  de  biens,  &  lui  avoit  confié  le  gouvernement 
des  Finances,  Ce  porte  toujours  odieux  aux  peuples,  fa  fierté 
naturelle  ,  &  la  grande  confi-ance  que  le  Prince  avoir  en  lui ,, 
lui  av oient  fufcité  beaucoup  d'ennemis, Il  pafToit  pour  être  l'au- 
teur de  tous  les  fubfides  qu'on  avoit  ajoutés  aux  anciens  fous  le 
dernier  Règne.  Mais  ce  ne  fut  pas-là  la  principale  caufe  de  fa, 
difgrace.  Le  jeune  Roi  le   haiiToit  perfonnellement  ,  parce 
qu'en  quelques  occafions  il  lui  avoit  parlé  d'un  air  un  peu  rude; 
ce  que  ce  Prince, tout  enfant  qu'il  étoit,avoit  vivement  reflenti- 
&  confervé  toujours  depuis  dans  fon cœur. Peu  de  jours  après  la 
mort  du  Roi  il  dit  au  Seigneur  de  Savoifi  ces  paroles  :  Savoifi,  à 
^*^«'         ce  coup  ferons  vengés  de  ce  PrctreX^z  chofe  a'ianr  été  rapportée  au; 
Cardinal ,  il  monta  fur  le  champ  à  cheval ,  s'alla  cacher  dans 
une  maifon  de  campagne  de  l'Avocat  General  des  Mare ts,;  5^ 
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de-là  aïant  donné  ordre  pour  mettre  en  fûretc  Ton  argent,  &  ■— 

tout  ce  qu'il  pouvok  ailcnicnt  emporter,  il  fe  Cauva  à  Avi-  ïJ^O' 

gnon  auprès  de  Clément  VU.  Le  Roi  n'ofant  pas  toucher  à  les 
Bénéfices ,  fe  conrentade  faire  raicr  les  penfions  qu'il  avoir  fur 
le  Trefor  Roïal.  Ce  Cardinal  tâcha  depuis  de  fc  bien  remet- 
tre à  la  Cour  par  lemoïen  du  Pape  Clément ,  qui  lui  avoit  de 
grandes  obligations,  pour  avoir  beaucoup  contribué  à  faire 
entrer  le  Iloiaume  de  France  dans  fon  Obédience.  Il  eut  pcr- 
miflion  d'y  revenir,  mais  s'y  voïant  peu  confidcré  ,  il  retourna 
à  Avignon  ,  où  il  mourut  vingt-deux  ans  après. 

On  poufla  d'abord  encore  plus  vivement  le  Sire  Bureau  de 
la  Rivière  premier  Chambellan  du  feu  Roi ,  quictoic  celui  de 
toute  la  Cour  pour  qui  ce  Prince  avoit  eu  le  plus  de  tcndrefTe. 
Sa  difgrace  lui  fur  caufée  par  un  Seigneur  qui  lui  avoit  attri- 
bué la  fienne;  &  qui  trouva  fous  le  nouveau  Règne  des  amis 
difpolés  à  le  fervir ,  &:  à  féconder  fa  vengeance. 

Ce  Seigneur  étoit  Valeran  de  Luxembourg  Comte  de  faint 
Pol ,  qui  tir  quelques  années  après  grande  figure  dans  les  trou- 
bles de  l'Erat.  11  y  avoit  fix  ans  qu'il  avoit  été  pris  en  Picardie 
par  un  parti  Anglais ,  &  conduit  en  Ang'eterre.  Il  offrit  une 
groffe  rançon  pour  fa  délivrance  j  mais  le  Roi  d'Angleterre  la 
refufa,  Se  propofa    au  Roi  de  France  de  l'échanger  avec  le 
Captai  de  Buch  ,    qui  étoit  alors  prifonnicr  de  guerre  à  Paris. 
Le  Roi  étant  refolu  de  ne  pas  relâcher  ce  General,  le  plus  ha- 
bile &  prefquel'uniquegrand  Capitaine  qui  fut  alors  dans  le 
parti  Airglois,  le  Comte  de  faint  Pol  demeura  en  Angleterre, 
mais  avec  grande  liberté.  C'étoit  un  Seigneur  bienfait,  adroit 
à  tous  les  exercices  du  corps ,  &:  dans  le  maniement  des  armes ,.:. 
enjoué  dans  la  convcrfation ,  &c  qui  par  tous  ces  beaux  en- 
droits mérita  de  plaire  beaucoup  à  la  PrincefTe  MathildefîUe  dvii 
Prince  de  Galles.  Elle- même  étoit  une  des  plus  belles  pcrfon- 
nes  de  l'Europe.  Le  Conire  répondir  à  fes  inclinations.  Sa  haute 
nailfance  (car  il  étoit  de  la  Maifon  Impériale  de  Luxembourg) 
les  grands  biens  qu'il  poffedoit  en  France  &:  aux  Pais-Bâs,  en 
faifoient  un  parti  qui  n'éîoit  pas  indigne  de  Mathilde.  Le  ma- 
riage fut  conclu  ,.la  rançon  du  Comte  fut  réglée  à  lix  vingt  mil- 
le francs,  dont  on  lui  rcmettroit  la  moitié  quand  il  époufe- 
roit  la  PrincefTe.  On  lui  donna  la  liberté  de  pafTet  en  France, 
gûur  mettre  ordre  à  fcs  affaires,  &c  rapporter  dans  l'année  la    fioî^û.  ■«»  i*j 
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lîSo.  ~^  moitié  de  fix  vingt  mille  francs.  A  fon  arrivée  en  France  on 
lui  fiifcirade  grolTes  affaires  à  la  Cour,  fur  ce  qu'étant  Vallal 
de  la  Couronne,  il  avoir  traité  de  mariacre  avec  une  Princelfe 
Aii^loife  fans  la  perir.ifîlôn  du  Roi.  On  prétendit  avoir  des 
preuves,  qu'il  s\  toit  engagé  à  livrer  au  Roi  d'Angleterre  quel- 
ques-unes des  Forterefl'cs  qui  lui  appartenoient  aux  Pais-bas  : 
de  forte  qu'appréhendant  d'être  arrêté,  il  s'échappa,  &  alla 
en  Angleterre  ,  où  le  mariage  fefit.  Il  rcpaffa  la  mer  quelque 
tems  après  ;  mais  n'ofant  paroître  fur  les  terres  du  Roi ,  qui 
avoir  fait  failirfes  Châteaux  ,  il  fe  retira  dans  le  domaine  du 
Coaite  de  Morienne ,  qui  avoir  époufé  fa  fœur ,  &  y  demeura 
jufqu'à  la  mort  du  feu  Roi. 

Alors  il  penfa  à  revenir  à  la  Cour  de  France ,  &  par  le  crédit 
des  Princes  il  obtint  fa  grâce.  Dés  qu'il  fçut  le  Roi  de  retour  à 
Paris  ,  il  vint  fe  jetter  à  ks  pies ,  le  conjura  de  pardonner  à  fa 
jeuneffe  la  faute  qu'il  avoit  faite  de  fe  marier  en  Angleterre  : 
mais  il  tâcha  de  fe  difculpcr  fur  l'article  des  Forterefles  ,  &  de- 
manda à  prouver  fon  innocence  par  le  duel.  Le  Roi  lui  die 
avecbontc,  qu'il  étoit  fatisfait  ;  &c  qu'il  oublieroit  le  paffé. 
Mais  le  Comte  nel'étoitpas,  &:  comptoir  pour  rien  fon  ré- 
tabliflement ,  s'il  ne  fatisfaifoit  pas  fa  vengeance. 

llattribuoitladurcede  fa  difgrace  au  Sire  de  la  Rivière, 
prétendant  que  c'étoit  lui  qui  avoit  empêché  le  RoiXiiarles 
V.  de  lui  pardonner  fa  faute  ;  &  déterminé  à  le  perdre ,  il  l'ae- 
cufa  d'avoir  lui-même  voulu  trahir  l'Etat.  Il  fe  fît  fort  de  l'en 
convaincre  par  une  de  fes  lettres  écrite  de  fa  propre  main,  & 
fcellée  de  fon  fceau ,  par  laquelle  il  exhortoit  les  Miniftres 
d'Angleterre  à  faire  pafler  des  troupes  en  France.  Il  y  avoit 
coure  apparence  que  cette  accufation  étoit  faufle  ,  eu  égard  au 
cara£tere&  aux  intérêts  mêmes  de  l'accufé  ;  mais  il  ne  falloit 
qu'une  couleur  pour  perdre  un  Favori  du  Règne  paffé  ,  donc  la 
dépouille auroit  enrichi  birn  des  gens. 
Kâoi'te  Anotiirme,  La  Rivière  recueillit  en  cette  occafion  le  fruit  de  fa  vertu.  II 
n'y  avoit  point  à  la  Cour  de  France  de  plus  honnête  homme  que 
lui,  de  plus  bienfaifint ,  &:  qui  fe  fit  un  plus  grand  plailîr  d'a- 
vancer par  Çow  crédit  les  gens  de  mérite.  Cette  conduite  lui 
avoit  fait  un  très  grand  nombre  de  folides  amis.  Cliffon  lui 
étoit  redevable  de  l'ép  ^e  de  Connétable,  &:  il  fçavoit  que  c'é- 
toit lui  qui  avoir  engagé  le  feu  Roi  à  déclarer  aux  Ducs  ds 
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Bourgogne  &  de  Bourbon  fa  dernière  volonté  là-deflfus.  Il  n'en o  ■ 

fuc  pas  mcconnoilTanc.  11  emploia  tout  fon  crédit  auprès  du 
Roi,  pour  fiuvcr  fon  ami,  &  s'offrit  à  combattre  lui-même 
contre  quiconque  oferoitfoûtcnir  une  calomnie  fi  atroce.  Un 
grand  nombre  de  Seigneurs ,  à  l'exemple  du  Connétable  ,  ré- 
pondirent de  l'innocence  de  la  Rivière  ;  ils  firent  i\  bien  ,  que 
leRoi  le  rappella  à  laCour  peu  de  jours  après,  &  le  rétablie 
dans  fa  charge  de  premier  Chambellan  ,  malgré  la  haine  du 
Comte  de  faint  Pol ,  &  du  Duc  de  Berri ,  qui  étoit  un  des  plus 
animés  à  fa  pcrre,  parce  qu'il  le  fçavoittout  dévoué  aux  Ducs 
de  Bourgogne  5c  de  Bourbon. 

Il  n'y  eutjamaiiiMie  plus  belle  leçon  pour  les  Favoris  &  pour 
les  MinillresdesPriiices  ,  &  qui  puifle  mieux  leur  apprendre 
l'uf.ige  qu'ils  doivent  Faire  de  leur  crédit ,  la  modération  qu'il» 
doivent  garder  dans  leur  plus  haute  faveur  ,  ôc  fur- tout 
le  choix  qu'ils  doivent  f  are  de  ceux  qu'ils  en  font  participans  i 
car  en  procurant  des  grâces  aux  gens  d'honneur  ,  ils  font  moins 
d'ingrats  ,  qu'en  les  prodiguant  à  de*,  gens  capables  de  ne  les 
pas  reconnoî;re  ,  dès-la  qu'ils  lont  indignes  de  les  recevoir. 

Ces  décadences  ou  ces  cbranlemensde  la  fortune  des  parti- 
culiers ,  évcneniens  ordm.iircsà  la  Cour  ,  lorfqu'elle  change 
de  maître  ,  croient  de  moindre  importance  pour  l'Etat ,  que  les 
diflenlions  des  Princes,  qui  fc  brouilloienc  tous  les  jours  de 
plus  en  plus ,  &:  à  tou:e  occafion. 

Des  que  le  Roi  fut  arrivé  à  Paris,  on  refolut  dansleConfeil     ow/«r«v /,//««. 
de  liccntier  les  troupes,  tk  fur  tout  celles  qui  écoient  aux  en- 'r.'ri"  '"''"'""'' 
virons  de  Paris.  Pour  le  faire  fans  refiftance  d.e  leur  part ,  on  les 
difperfa  d'abord  dans  des  quartiers  éloignés  les  uns  des  autres , 
&:  puis  on  les  congédia  ;  mais  fans  les  paicr.  Us  fe  dédomma- 
gèrent en  ravageant  la  campagne  ,  &  pillant  les  maifons ,  fans     ^*^' '* 
épargner  même  celles  des  Princes,  lien  vcnoit  des  pUùntes  de 
toutes  parts.  Le  Duc  de  Bourgogne,  dans  le  Confeil ,  en  re- 
jctta  la  faute  fur  le  Duc  d'Anjou  ,  à  qui  il  reprocha  d'avoir  en- 
levé letréfor  de  Melun  ,  &  de  l'avoir  mis  dans  fes  coftVes  ^  au. 
lieu  de  s  en  (ervir  pour  le  paiement  des  troupes,  11  propoia  mê- 
me d'ob  iger  ce  Prince  à  le  remettre  entre  les  mains  des  Trefo- 
riers  du  Roi,  Le  Duc  d'Anjou  s'emporta  de  fon  côté  contre  le 
Duc  de  Bourgogne  -,  on  fe  dit  de  part  &:  d'autre  des  chofes  fà- 
cheufes.  Quelques  perfonnes  tâchèrent  de  les  raccommoder  t 
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Tliô!  '  ™^^^  l'Avocat  General  des  Marées  qui  fut  le  médiateur ,  panif 
trop  partial  pour  le  Duc  d'Anjou.  A  peine  put-on  obtenir 
d'eux  qu'ils  gardaffent  quelques  bienfeances  ;  car  pour  l'aninio- 
fité,  elle  continua  toù)ours,  &:c'étoicafrés  que  l'un  ouvrit  un 
avis  dans  le  Confeil ,  pour  être  contredit  par  l'autre. 
vMtfZ.^'dc"!"  Pourachever  de  tout  perdre,  la  Tedition  recommença  dans 
i''i-  Paris.  La  première  fois  que  la  populace  fe  fouleva  ,  ainii  que  je 

l'ai  raconté,  le  Duc  d'Anjou  l'appaifa,  en  l'alîûrant  qu'après 
le  Sacre  du  Koi  on  ôteroic  les  impôts  :  mais  quand  de  celles 
fromeffes  ont  été  faites  une  fois,  il  faut  les  tenir,  ou  mettre 
le  peuple  hors  d'état  d'ofer  en  demander  l'exécution.  Les  que- 
relles des  Princes  empêchoienc  de  prendre  de  pareilles  mefures. 
Les  gens  de  métier  s'attroupèrent  ,  &  obligèrent  le  Prévôt  des 
Marchands,  comm.eils  avoient  déjà  fait,  à  venir  avec  eux  au 
Palais  foUiciter  l'abolition  des  impôts. 

Le  Roi  averti  de  ce  qui  fe  palfoic,  envoïa  au  Prévôt  des 
Marchands  le  Duc  d'Anjou,  avec  Miles  de  Dormans  Lvêquc 
de  Beauvais ,  à  qui  le  feu  Roi  avoit  donné  les  Sceaux  ,  ^  qui 
avoir  été  fait  tout  récemment  Chancelier  de  France  par  la  dé- 
milfion  de  Pierre  d'Orgemont:  car  celui-ci  prévoiant  que  le 
Duc  d'Anjou  ,  mécontent  de  ce  qu'il  s'éroic  déclaré  contre  lui 
pour  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  fur  l'article  de  la  tu- 
telle du  Roi ,  lui  feroit  toujours  de  la  peine ,  aima  mieux  quit- 
ter la  place,  en  fe  refervanc  cependant  la  charge  de  Chance- 
lier du  Dauphiné.  Le  Duc  &  le  Chancelier  étant  arrivés  au  Pa- 
lais fe  mirent  à  la  Table  de  Marbre,  pour  écouter  la  harangue 
du  Prévôt  des  Marchands  ,  qui  en  prenant  le  parti  de  la  popu- 
lace ,  dont  il  apprehendoit  la  fureur,  fit  adroitement  com- 
prendre à  la  Cour  ,  que  c'étoit  malgré  lui  qu'il  parioit  en  cette 
occafion.  Le  Duc  d'Anjou  répondit  en  peu  de  mots  d'une  ma- 
nière qui  adoucit  le  peuple,  &  ordonna  au  Chancelier  de  dé- 
clarer les  intentions  du  Roi.  Il  le  fit  avec  allés  de  fermeté ,  aflu- 
rantque  le  Roi ,  nonobftant  l'audace  des  feditieux  ,  qui  .ueri- 
toient  un  châtiment  exemplaire,  étoit  plein  de  bonté  pour  fa 
Ville  de  Paris  :  mais  que  comme  il  ne  prenoit  aucune  refolu- 
tion  avant  que  d'avoir  l'avis  de  fon  Confeil,  il  remectoit  au 
lendemain  à  faire  réponfe  \  leur  requête,  &  qu'il  étoit  çrès- 
difpoféàlesfatisfaire. 

Vcjotirti    commit  trj""  !)••'  rr         r 

jiArU,[i^ntHx.  Lesiecuticuxjcoatemaavoir  tue  cette  pro^ieflc,  le  retirè- 
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rent.  Les  avis  furent  fore  partagés  dans  le  Confeil  touchant  les 
mefures  qu'on  avoit  à  prendre  dans  une  conjonûure  ii  délica- 
te: la  plupart  concluoient  à  ne  pas  accoutumer  la  populace  à 
de  pareils  attentats  contre  la  Majefté  Roiale  ;  mais  ils  ne  fugge- 
roient  pas  les  moiens  de  la  reprimer.  Tout  fut  remis  à  la  pru- 
dence du  Chancelier,  qui  voiant  le  lendemain  revenir  les  ré- 
voltés en  plus  grand  nombre  ,  &  avec  plus  d'infolcnce  que  le 
jour  précèdent,  leur  déclara  que  le  Roi  vouloir  bien  avoir 
égard  à  leur  requête,  &:  que  le  jour  fuivant  on  publicroit  ua 
Edit  pour  la  Tupprelhon  des  fubfides  &  des  impôts.  Le  lende- 
main l'Avocat  General  des  Marcts  fut  chargé  de  la  publier  qJ/"sc?]'o^nTn«! 
dans  un  difcours  qu'il  fit  au  peuple,  qui  reçut  cette  nouvelle 
avec  de  grands  cris  de  joie.  Mais  il  eft  rare  qu'une  (édition  im- 
punie en  demeure  au  premier  crime.  Tout  cette  canaille  fe  dé- 
banda pour  aller  piller  les  Bureaux  &c  les  maifons  de  ceux  qui 
étoient  prcpofés  pour  la  levée  des  fubfides.  Ils  déchirèrent 
les  Regiftres  ,  &  emportèrent  tout  l'argent  des  Bureaux  ,  &  tous 
les  meubles  précieux  qu'ils  purent  trouver  dans  les  maifons 
qu'ils  pillèrent. 

Ils  ne  s'arrêtèrent  pas  là  ,  &:  demandèrent  que  les  Juifs ,  qui 
paioient  un  gros  tribut  au  Roi,  fullent  chaiïés  de  Paris,  Cela 
fe  faifoit  à  la  perfuafion  de  quelques  Gentilshommes  ruinés  par 
les  ufures  des  juifs,  à  qui  ils  dévoient  de  grolles  fommes.  Le 
tumulte  recommença  ;  &c  fans  auendre  la  reponfe  du  Roi,  les 
mutins  coururent  aux  maifons  des  Juifs ,  où  ils  fatisfirent  leur 
avarice  ,  comme  ils  avoient  fait  dans  les  Bureaux  des  Aides ,  en 
enlevèrent  les  papiers  ,  les  déchirèrent  ,  arrachèrent  les  petits 
enfans  d'entre  les  bras  de  leurs  mères ,  &:  le^  portèrent  à  TE- 
glife  pour  les  faire  baptifer.  Les  Juifs  pour  la  pliàpart  fe  fauve- 
rent  au  Châtelet,  Néanmoins ,  après  le  pillage  ,  le  Roi  eut  en- 
core affés  d'autorité  ,  pour  faire  refpeéler  les  Sauve-gardes 
qu'il  envoiachés  les  Juifs,  &î  les  rétablit  dans  leurs  maifons, 
aïant  fait  publier  à  fon  de  trompe  défenfe  fous  peine  de  la  vie 
de  les  maltraiter. 

On  devoir  bien  s'attendre  que  les  Anglois  ,  avec  qui  on 
ctoit  en  guerre  ,  profiteroient  detous  ces  défordres.  J'ai  racon- 
té que^urant  la  maladie  du  Roi  Charles  V.  leur  armée ,  fous  le 
commandement  du  Comte  de  BouKinKam,  traverfoit  toute  la 
France  ,  toujours  harcelée  par  les  Camps-volants  qui  la  fui- 
Tme  V.  M  m 
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"~"      T  voient.  Le  jour  même  que  le  Roi  mouruc  ,  ils  palTerent  avec 

*3°®'        beaucoup  de  peine  ,  la   rivière  de  Sarce  ,  Se  puis  celle  de 

Maïcnne  fur  les  frontières  de  l'Anjou  èc  du  Maine.  Ils  étoienc 

ii  fatigués ,  &  ils  trouvèrent  vers  cette  rivière  les  chemins  H 

difficiles  ,  qu'ils  eufl'ent  été  infailliblement  défaits  ,  fi  on  eut 

continvié  de  les  pourfuivre  :  mais  la  nouvelle  de  la  mort  du 

Roi  déconcerta  tout ,  &:  la  plupart  des  Seigneurs  aïant  quitte 

l'armée  Françoife ,  elle  fc  diflipa  d'elle  même. 

L«  B,«  dttrtugn,      Cette  nouvelle  mit  le  Duc  de  Bretagne  dans  des  difpofitions 

^giou.  bien  différentes  de  celles  ou  il  etoit  auparavant ,  &  en  1  appre- 

cap.  55,  nant  il  dit  à  quelques-uns  de  fes  plus  confidens  ces  paroles  :  La 

rancune  G"  la  haine  quefavois  ^u  RoÏAUme  de  France  four  cauje 

de  ce  Roi  Charles  qui  efi  mort ,  ejl  bien  ajfoiblie  de  la  moitié  :  tel 

a  haï  le  père  qui  aimera  le  Jîls  ^  &  tel  a  guerroie  au  père  qui  aide^ 

ra  au  fis.  De  forte  qu'aïant  jufques-là  mis  toute  fon  efperance 

dans  le  fecours  des  Anglois ,  il  penfa  dès-lors  aux  moïens  de  s'en 

défaire. 

Quand  il  les  fçut  prêts  d'entrer  en  Bretagne,  il  députa  vers 
leCointe  de  BouKinKamles  Seigneurs  de  Montbourchcr ,  de 
Gouion  ,  de  la  Houflaie,  de  Kerimel ,  l'Evêquede  Léon,  & 
quelques  autres  Seigneurs  ,  pour  le  complimenter.  Us  le  trou- 
vèrent à  Châteaubourg  entre  Vitré  &  Rennes. 

Le  Sire  de  Montbourcher  ,  qui  porta  la  parole  ,  aflura  le 
Comte  de  BouKinKam  de  la  rcconnoilTance  du  Duc  pour  le 
zèle  avec  lequel  il  prenoit  fa  défenfe  ,  lui  dit  que  fon  Maî- 
tre feroitravi  de  la  lui  marquer ,  en  donnant  aux  Anglois  de 
bons  quartiers  en  Bretagne  j  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  trop  le 
maître; que  la  Noblefle  fouffroit  fort  impatiemment  de  voir 
tant  d'étrangers  dans  le  pais  ;  que  les  Villes  fermées  auroienc 
peine  à  recevoir  des  garnifons  Angloifes  ;  que  Nantes  ,  qui 
ctoit  une  des  principales  ,  étoit  hautement  déclarée  pour  le 
Roi  de  France  ;  que  cependant  il  le  prioit  d'avancer  jufqu'à 
Rennes,  &  que  dans  deux  jours  il  viendroit  lui-même  l'y 
trouver. 

Le  Comte  de  BouKÎnKamfit  femblant  d'agréer  un  compli- 
ment qui  ne  lui  plaifoit  gueres  ,  &  marcha  jufqu'à  Rennes, 
dont  ij  trouva  les  portes  fermées ,  &  où  il  ne  lui  fut  permis 
d'entrer  qu'avec  très- peu  de  fuite.  Le  Duc  ne  tint  pas  la  parole 
qu'il  avoic  donnée  de  fe  rendre  au  pliicôt  à  Renaes ,  &  n'y  vint 
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que  plus  de  quinze  jours  après.   Les  troupes  d'Angleterre  fc 
dédommagèrent  par  les  courfes  qu'elles  faifoient   durant  ce  ïjSo. 

tems-là  dans  l'Anjou,  dans  le  Maine,  &:  jufques  dans  la  Tou- 
raine ,  où  elles  firent  d'étranges  ravages. 

Quelque  occupé  cependant  qu'on  fut  à  la  Cour  des  divifions 
qui  y  regnoient ,  &:  des  intrigues  que  chacun  y  failoit  pour 
fortifier  fon  parti  ,  on  ne  laillolt  pas  de  penfer  aux  affaires 
de  Bretagne  ;&:  quoiqu'on  fe  déhàt  toujours  du  Duc  jufqu'a- 
lors  ennemi  de  la  France  ,  on  fçavoit  qu'il  étoit  las  de  la  guer- 
re; que  la  NoblefTe  le  foUicitoit  toujours  de  faire  la  paix,  &: 
qu'il  y  avoir  lieu  d'efperer  ,  qu'en  lui  lalllant  (on  Duché  aux 
anciennes  condicions  ,  il  s'accommoderoit  avec"le  Roi. 

Le  Connétable  fe  chargea  d'écrire  là-defTus  à  Robert  de  E' r«f /./.«»•  ««c 
Beaumanoir  ,  dont  le  crédit  étoit  grand  parmi  la  NobleiTe.  Ce  'reu.  Ano.,)m.c.i. 
Seigneur  ,  qui  avoir  été  long-tems  au  ièrvice  de  France  ,  en- 
treprit volontiers  la  négociation  :  &  après  s'être  aflluré  des  prin- 
cipaux Seigneurs,  il  alla  trouver  le  Duc  ,  que  le  Comte  de 
BouKinKan  avoit  prcfque  entièrement  regagné.  Il  lui  parla 
avec  tant  de  force  ,  lui  ht  fi  bien  comprendre  que  fes  véritables 
intérêts  étoicnt  de  bien  vivre  avec  le  Roi  de  France  ,  8c  l'inti- 
mida tellement ,  en  lui  faifant  connoître  que  s'il  ne  faifoit  la 
paix,  il  auroit  toute  la  NoblelTe  de  Bretagne  contre  lui,  qu'en- 
fin il  le  fit  confentir  à  envoïer  fecrecemcnt  des  Ambafladcurs  à 
la  Cour  ,  qui  furent  le  Vicomte  de  Rohan  ,  le  Seigneur  Char- 
les de  Dinan  ,  les  Sires  Gui  de  Laval  Se  Gui  de  Rochefort.  Ils 
parlèrent  avec  beaucoup  de  foumillion  ,  &:  protefterent  que  le 
Duc  ,  relolu  de  changer  de  conduite  ,  voulqit  avoir  une  fidéli- 
té inviolable  pour  le  Roi,  qu'il  reconnoifl'oit  pour  fon  Souve- 
rain. Le  Duc  de  Bourgogne  &:  le  Duc  d'Anjou  s'accordèrent 
cette  fois-la,  pour  faire  réullir  la  choie.  Le  Roi  répondit  qu'il 
oublieroit  tout  le  paffe,  Se  ré:abliroit  le  Duc  dans  le  Duché 
de  Bretagne,  pourvu  qu'il  vînt  en  perfonne  au  tems  qu'on  lui 
marqueroit  ;  faire  fes  foumiffions  &:  fon  hoinmage  ,  &:  qu'il 
donnât  pour  l'avenir  de  boniies  cautions  qui  répondroient  de 
fà fidélité,  fous  peine  de  demeurer  coupables  &c  complices  de 
fa  rébellion. 

Les  Envoies  aïantconfenti  à  tout  ce  qu'on  leur  propofâ, 

le  Roi  leur  fit  donner  une  copie  du  Traité  ,  qu'ils  portèrent         ijol. 
en  Bretagne  au  mois  de  Février.  Il  fut  lu  dans  une  Allemblée. 

M  m  ij 
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jj  de  la  Noblefîe  du  pais ,  &  le  Duc  avec  tous  les  Seigneurs  firent 

^  '  ferment  de  l'obferver  dans  la  dernière  exaditude.  Quand  on- 
en  eut  reçu  nouvelle  à  la  Cour  ,  le  Roi  envoia  vers  le  Duc  , 
3ean  le  Fevre  Evêque  de  Chartres  ,  le  Seigneur  de  Chevreufe^ 
&  Arnaud  de  Corbie  premier  Prefident  du  Parlement  ;  qui  lui 
donnèrent  au  nom  du  Roi  une  nouvelle  inveûiture  de  Ion  Du. 
ché  ,&:  rapportèrent  la  ratification  du  Traité  fccUée  du  Sceau 
du  Duc  de  Bretagne. 

AriitUs Untmiii.  Qq Xraicé  fe conferve  dansle  Trefor  des  Chartres.  ]'cn  ferai 
ici  un  extrait ,  parce  qu'on. y  voit  que  malgré  la  ieunerte  du  Roi 
Charles  VI. 6<  les  brouillcries  de  la  Cour ,  on  eut  foin  d'y  faire- 
valoir  l'autorité  Roïale  dans  toute  Ion  étendue. 

lovent,  ici  Gh«t,       Traité  de  paix  entre ,  &:c «  Par  lequel  eft  convenu  que 

"•»•  »  ledit  Duc  devoit  venir  devers  le  Roi  accompagné  des  gens  de 

«  fon  païs ,  ainfi  qu'il  voudroit  ;  &  lui  étant  devant  le  Roi  à 
»  genoux ,  en  prefcnce  defdits  Ambafl'adeurs ,  dira  au  Roi  tel- 
«  les  paroles  :  Mon  très-redouté  Seigneur,  je  vous  fupplie  que 
w  vous  me  veuilliez  pardonner  de  ce  que  je  vous  ai  couroucé, 
»  dont  il  me  déplaît  bien  fort  &  de  tout  mon  cœur;  &:  aprèi 
..  ces  paroles ,  à  la  prière  des  amis  dudit  Duc  ,  le  Roi  lui  par- 
..  donneroit  :  Sz  après  ledit  pardon  ,  ledit  Duc  feroit  hommage 
«au  Roi  du  Duché  de  Bretagne,  &  de  tout  ce  qu'il  tient  du 
»  Roi  à  la  manière  qu'il  avoit  autrefois  fait.  Que  le  Comté  de 
»  Montfort  lui  feroit  rendu  ,  dont  il  feroit  aulli  hommage  ;  & 
«  que  ledit  Duc  jurera  d'être  à  l'avenir  bon  &:  loïal  ferviteur 
M  du  Roi  &  du  Roïaume ,  &  à  l'avenir  fe  joindra  avec  le  Roi 
3j  contre  le  Roi  d'Angleterre ,  le  Roi  de  Navarre  &  autres. 
"  Qjie  le  Roi  ufera  en  la  Duché  de  Bretagne  de  fes  droits 
«  Roiaux  ,  Souveraineté  &  reflbrts  en  la  manière  que  lui  &  ks- 
»  PredecelTeurs  faifoient  au  tems  du  Duc  Jean  dernier  dece- 
»  dé  ... .  Que  les  gens  d'Eglife ,  Nobles  ,  &  autres  perfonnes 
»  s'obligent  à  fe  joindre  pour  le  Roi  contre  le  Duc  ,  l'Anglois 
«  &  Navarrois ,  en  cas  de  contravention  de  fa  part ,  &c.  » 

Tel  fut  ce  Traité ,  qui  fut  conclu  à  la  Cour  de  France  entre 
les  Plénipotentiaires  François  &:  Bretons  le  1 5.  de  Janvier  de 
l'an  13  81.  ratifié  au  mois  de  Février  en  Bretagne  par  le  Duc, 
&  exécuté  par  lui  même  en  perfonne  à  Compiegne  le  vingt- 
feptiéme  de  Septembre  de  la  même  année.  Mais  on  ne  fçavoic 
pas  alors  à  la  Cour  de  France ,  ô£  apparemment  on  n'y  fjuc  ja- 
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imaîs ,  que  le  Duc  de  Bretagne ,  deux  mois  avant  la  fignature 
du  Tfané ,  avoic  fait  en  fccrec  ,  en  prefence  feuleaient  de  quel-  *3  8 1. 
ques  témoins  èc  d'un  Notaire  Apollolique  ,  un  Acte  juridi- 
que ,  par  lequel ,  après  avoir  marqué  fa  rcconnoilfancc  pour 
les  obligations  qu'il  avoic  aux  Rois  d'Angleterre  ,  &  fon  incli- 
nation à  ne  fc  jamais  feparer  d'eux  ,  il  proteftoit  que  s'il  étoic 
obligé  à  traiter  avec  la  France,  il  ne  le  feroit  que  par  force, 
&  par  la  crainte  de  la  mort  &  delà  perte  de  fes  Etats.  Cet  Acte  Tom.  i.p.^o?. 
a  été  retrouvé  depuis  peu  d'années ,  &:  mis  au  jour  par  l'Auteur 
de  la  nouvelle  Hiftoirc  de  Bretagne.  La  conduite  que  le  Duc 
tint  dans  la  luitc  ,  montre  qu'il  avoit  fait  cette  proteftation 
avec  plus  defincerité  ,  que  fon  Traité  avec  la  France. 

Avant  laconclufion  de  ce  Traité  ,  &  même  avant  que  les     "'Jif""'iiJ-j!e. 
quatre  Seigneurs  Bretons  viniicnten  lecreta  la  Cour,  le  Corn-  ■^"^'•" /«/ «%,-, 
te  de  BouKinKam  refolut  d'aflicger  Nantes ,  dont  les  François   ' '*"" 
écoienc  maîtres  ;  &  le  Duc  de  Bretagne  lui  promit  de  l'y  aller 
joindre  dans  quinze  jours  avec  tout  ce  qu'il  pourroit  affembler 
de  troupes.  La  Cour  de  France  avertie  de  ce  deflein ,  avoit  eu 
foin  de  bien  fournir  la  Place  de  vivres  &  de  Gendarmes ,  donc 
les  plus  confiderables  étoient  les  Seigneurs  Jean  le  Barrois,   FwiffiiM. --ip.  „, 
furnommé  des  Barres,  Jean  de  Château-morant ,  Morfouace  , 
Jean  de  Malétroit ,  Amauri  de  Clilfon  coufin  germain  du  Con- 
nétable ,  &  Tournemine. 

On  ne  vit  jamais  une  refîftance  plus  viîrourcufc,  de  plus  ,,!l'^"'T'''^'*^' 
fréquentes  lorries  &:  mieux  concertées.  Le  fiege  dura  depuis  la  i'""". 
Touilaincs  jufqu'au  commencement  de  Janvier  ,  que  les  An- 
glois  furenc  obligés  d'abandonner  leur  entreprife  ,  après  avoir 
été  battus  par  quelques  troupes  ,  que  le  Roi  envoia  au  fecours 
de  la  Place.  Le  Comte  de  BouKinKam  avoit  attendu  en  vain  le 
Duc  de  Bret.igne  devant  Nantes.  Il  ne  fut  pas  au  pouvoir  du  jurtnai  jejur 
Duc  de  s'y  rendre  ,  les  Gentilshommes  de  Bretagne  lui  aïant 
déclaré  ,  que  non  feulement  ils  ne  l'y  fuivroient  pas  ,  mais  en- 
core que  s'il  fe  mcttoit  en  devoir  d'aller  joindre  les  Anglois, 
ils  prendroient  les  armes  contre  lui.  Le  Connétable  ,  qui  étoic 
venu  exprès  de  la  Cour  en  Bretagne,  n'omit  rien  pour  les 
maintenir  dans  cette  refolution.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  que 
la  négociation  ,  dont  ]'ai  parlé,  commença  :  &  quelque  tems 
après  la  levée  du  liège  de  Nantes ,  le  Duc  déclara  au  Comte  de 
BouKÏnKam  la  conclufion  de  fon  Traité  avec  la  France.  Une 
«  M  m  iij 
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j  «  celle  nouvelle  mie  ce  Prince  fore  en  colère  ;  mais  il  écoît  en  païs 

ennemis ,  Tes  troupes  écoienc  ruinées,  &  les  Anglois  ne  pou- 
voienc  s'écarcer  fans  être  afl'ommés.  Ce  fut  pour  lui  une  necefli- 
cé  de  retourner  en  Angleterre  ,  &  il  s'embarqua  le  onzième  d'A- 
vril,  fans  retirer  cependant  la  garnifon  Angloife  qui  étoit  à 
Brefb ,  fe  refervant  cette  entrée  en  Bretagne  malgré  le  Duc.  Les 
Anglois  en  avoient  ufé  de  même  en  Normandie  pour  Cher- 
bourg ,  qu'ils  n'avoient  point  encore  rendu  au  Roi  de  Navar- 
re, depuis  tant  d'années  qu'il  les  y  avoit  reçus  pour  le  défen- 
dre contre  la  France  :  car  c'cft  d'ordinaire  à  leurs  propres  dé- 
pens que  les  plus  foibles  font  fecourus  par  de  plus  puifTans 
qu'eux. 

Cette  paix  avec  le  Duc  de  Bretagne  étoit  un  coup  important 
pour   la  France  ,  qui  craignoit  peu    les  Anglois   quand   ils 
étoient  ftuls  ,  &c  ils  ne  lui  étoicnt  en  eiïet  gucres  redoutables  . 
que  quand  il  y  avoit  quelque  parti  formé  dans  le  Roiaume. 
Le  Confcil  d'Angleterre  en  étoit  fi  fort  perfuadé  ,  qu'il  penfa  i 
former  une  nouvelle  fadion  en  Bretagne  ,  pour  embarraffer  en 
même-cems  le  Duc  5<:  le  Roi  de  France. 
jti  ttvtnt  imtiu-       Ilyavoitdéjaplus  detrenre-lix  ans  que  Jean  &:  GuideBlois, 
K^vciu  fca,on  t„     fils  aînés  de  Charles  de  Blois  ancien  concurrent  du  père  du 
*u'rt^r7s'ntié  H.ft.  de  Duc  de  Bretagne  actuellement  régnant  ,  etoient  retenus  en 
B.ctïgnc.  Angleterre.  Ils  avoient  été  donnés  en  otage  étant  tout  jeunes, 

pour  la  délivrance  de  leur  père  pris  après  fa  défaite  à  la  batail- 
le de  la  Roche-de-Rien  ,  &c  n'avoient  point  été  délivrés  ,  parce 
que  Charles  s'allia  de  nouveau  à  la  France  ,  &  fut  tué  peu  de 
tems  après  à  la  bataille  d' Aurai.  Le  l\oi  d'Angleterre  les  fit  ve- 
nir, leur  dit  qu'il  ne  pou  voit  pardonner  au  Duc  de  Bretagne  le 
Traité  qu'il  avoit  fait  avec  la  France,  fans  en  rien  communi- 
quer au  Comte  de  BouKinKam  ,  qui  étoit  venu  pour  le  fecou- 
rir  ,•  qu'il  relfentoit  vivement  l'aftront  fait  nu  Comte  fon  on- 
cle ,  èc  l'ingratitude  que  le  Duc  avoit  fait  patoîrre  envers 
l'Angleterre,  à  qui  il  étoit  redevable  de  fon  Duché.  «  Votre 
»>  père  ,  (  continua  -  t'il ,  )  avoit  des  droits  fur  ce  Duché, 
»  fon  malheur  voulut  qu'il  s'adrelfa  plutôt  au  Roi  de 
»  France  qu'au  Roi  mon  a'ieul ,  pour  les  faire  valoir.  Il  y  périt  : 
-  mais  après  tout  des  droits  litigieux  comme  ceux-là  (ubliftenc 
«encore.  Jem'otîreà  vous  protéger,  fi  vous  voulez  les  foùte- 
M  nir,  ôi  ranimer  les  anciens  amis  que  votre  maifon  Se  votre 
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»  merc  ont  encore  en  Bretagne  :  &:  pour  vous  montrer  que  c'cft  g 

«tout  de  bon  que  je  veux  entreprendre  votre  caufe ,  )c  vous 

»  offre  en  mariage, (dic-il  à  l'aîné  des  deux,)  ma  confine  germai- 

»  ne  fille  du  Duc  de  Lancaftre  mon  oncle.  Je  vous  demande, 

»  pour  toute  condition  ,  que  vous  me  faffiez  hommage  du  Du- 

»  ché  de  Bretqgne  ,  dont  )e  vous  ferai  prendre  le  titre  ,  Se  que 

»  vous  me  juriez  de  ne  vous  allier  jamais  avec  la  France ,  quand 

»  je  vous  aurai  rétabli.  » 

Quelque  difficulté  qti'il  parût  dans  l'exécution  d'un  tel  pro- 
jet, l'offre  étoit  fpecicufe,  &:  très-capable  de  tenter  ces  deux 
Seigneurs ,  qui  ,  quoiqu'aflés  bien  traités  en  Angleterre  ,  s'y  re- 
gardoicnt  toujours  comme  prifonniers.  Mais  ils  firent  une  ré- 
ponfe,  que  Richard  n'artendoit  pas.  Ils  lui  dirent  ,  qu'ils  fe 
fouvenoient  parfaitement  des  obligations  que  leur  père 
avoir  aux  Rois  de  France  ,  qui  l'avoient  toujours  fou- 
tenu  contre  les  Comtes  de  Montfort  ufurpateurs  du  Du- 
ché de  Bretagne  ;  qu'ils  ne  les  oublieroient  jamais  ;  que 
quand  il  devroit  leur  en  coûter  la  vie  ,  avec  la  liberté  qu'ils 
avoient  déjà  perdue ,  ils  ne  fe  déparciroient  point  de  l'affec- 
tion &c  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  la  France  ;  &C  qu'ils  le 
prioient  de  trouver  bon  qu'ils  refufaffent  la  grâce  qu'il  leur 
vouloir  faire  à  des  conditions  qu'ils  ne  pouvolent  accepter 
avec  honneur.  Richard  fut  moins  choqué  de  ce  refus,  que  fur- 
pris  d'une  telle  gcnerofiré  ;  &:  comme  d'ailleurs  il  auroit  été 
fort  embarrallé  à  tenir  là  promeffe ,  il  ne  les  preffa  pas  davanta- 
ge là-dcffus, 

La  Cour  fut  délivrée  de  l'inquiétude  que  lui  auroit  donné  la     ^'"•-'"«f  '"•''">' 
guerre  de  Bretagne  ,  dans  la  lituacion  ou  le*trouvoit  alors  le  •tiiEiUit. 
Koiaume ,  &:  fut  moins  embarrallée  de  certains  incidens  que  le 
Schifme  de  l'Eglife  y  produifoit  de  tems  en  tems. 

Louis  Roi  de  Hongrie,  qui  parlaraifon  que  j'en  ai  appor- 
tée dans  l'Hiftoire  du  règne  précèdent  ,  étoit  tout  dévoué  à 
Urbain  ,  envoïa  un  Ambaffadeur  en  France,  pour  prier  le 
Roi  d'abandonner  Clément  ,  prétendant  qu'il  étoit  certaine- 
ment Anti-Pape.  L' Ambaffadeur  déclara  ,  que  fi  on  conti- 
nuoit  de  le  foùtenir  ,  le  Roi  fon  Maître  renonceroit  aux  Trai- 
tés d'Alliance  qui  avoient  été  jufqu'alors  entre  la  France  &C 
la  Hongrie.  Cette  rupture  croit  peu  importante  pour  la  Fran- 
ce, néanmoins  on  voulut  bien  rendre  raifon  à  l'Ambaffadetic 
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delaconduiceque  le  feu  Roi  avoic  tenue  en  cecte  affaire,  & 

^i°^'        des  motifs  qui  l'avoienc  porté  à  fe  déclarer  pour  Clément.  Le 

Duc  d'Anjou  eut  là-deflus  des  conférences  avec  l'Ambafladeur, 

qu'il  adoucit ,  &  fe  retira  affes  conccnt.  Nos  Hiftoires  mar- 

jurenai  d« Urfias.  ^^^^^  ^^^  ^^^^  j^  ^^^^  ^^^^^^  l'Ambaffadeur  de  Caftille  avoic 

parlé  conjointement  avec  celui  de  Hongrie ,  &  de  la  même 
manière  que  lui  :  mais  il  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  là  un 
bruit  populaire,  auquel  les  Hiftoriens  ont  ajouté  foi  trop  ai- 

proccfius  habmt  fémcnt.  Car  il  eft  confiant ,  par  des  Mémoires  manufcrits  de 
cetems-la  ,  &:tres-aucrientiques,  que  le  Roi  de  CaltiUe  ,  qui 
étoitjufqu'alors  demeuré  neutre  ,  embrafTa  cette  même  année 
le  parti  de  Clément,  après  avoir  fait  examiner  la  chofe  avec 
toute  la  diligence  pofTible  ,  Se  pris  les  avis  des  Evêques ,  des 
Seigneurs,  Se  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  habiles  gens  dans 
fon  Roiaume ,  qu'il  afTembla  à  Médina  del  Campo  :  ce  qui  ns 
peut  en  aucune  manière  s'accorder  avec  la  prétendue  négocia- 
tion de  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  à  la  Cour  de  France  :  mais  la 
différence  de  la  conduite  d'Urbin  à  l'égard  des  pais  qui  le  re- 
connoifToient ,  6c  de  celle  que  Clément  tenoit  en  France  ,  y 
faifoit  grand  tort  à  celui-ci,  &c  l'y  rendoit  infiniment  odieux. 

Mift.  Aoonym.  c.  Qj^  n'entendoit  parler  que  d'impoficions  fur  le  Clergé.  Les 
Bénéfices  n'éroient  pofTedés  que  par  les  Cardinaux  d'Avignon , 
dont  le  nombre  étoit  de  trente-fix.  Clément  fe  refervoit  la  no- 
mination  des  Dignités  les  plus  confidcrables  des  Chapitres  , 
pour  les  conférer  aux  gens  de  fa  Cour.  Les  grâces  expeéiatives 
furent  plus  en  ufagc  que  jamais  ;  c'eft-à-dire  que  l'on  confe- 
roit  les  Bénéfices  même  du  vivant  du  Bénéficier ,  pour  être 
poffedés  après  fa  mort  par  les  nommes.  On  les  chargeoit  de 
penfions  exceflives.  La  première  année  du  revenu  des  Benefî^ 
ces  vacans  étoit  pour  le  Pape,  la  Chambre  Apoftolique  s'em- 
paroit  des  biens  meubles  des  Evéques  qui  mouroient,  au  pré- 
judice de  leurs  héritiers.  Tout  cela  excitoit  de  grands  murmu- 
res dans  le  Cierge,  &  fur-tout  parmi  les  Supports  de  l'Univer- 
fité,  quife  voioient  par  là  privés  des  Bénéfices  où  ils  auroienc 
pu  prétendre  en  vertu  de  leurs  degrés ,  ou  qui  n'en  recevoienc 
prefqoe  que  le  titre ,  la  plus  grande  partie  du  revenu  allanc 
auxPenfîonnaires. 

Les  principaux  Membres  de  l'Univerfité  conférèrent  entre 
eux  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  fur  une  chofe  qui  lui  étoic 
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fi  préjudiciable.  Le  véritable  rcmcde  étoic  la  fin  du  Schifinej       "      I 
mais  il  n'y  avoir  gucrcs  d  apparence  qu'où  la  duc  voir  fi-tôr.  Un  ijoi. 

des  expediens  quiavoicnt  été  propofés  pour  le  finir  dans  les 
AfTcmblées  tenues  fiir  ce  fujcc  fous  le  dernier  Règne ,  avoir  été 
la  convocation  d'un  Concile  gênerai.  Ce  moïen  avoir  ccé  re- 
jette :  mais  les  Maîtres  &:  Dodcurs  de  l'Univerficé  pcnlcrent  à 
le  propofcr  de  nouveau  ;  &:  pour  accoutumer  infenfible- 
mentlc  public  à  goûter  cet  expédient  ,  ils  en  traitèrent  dans 
les  Ecoles  à  l'occafiondediverfesqueftions  Theologiques.  On 
en  difputa  ,  oncn  fit  desTlicfcs  pour  &:  contre:  on  fit  des  Li- 
vres ,  on  tint  des  Conférences  où  la  matière  étoic  agitée.  Enfin 
au  bout  de  quelque  tcms,  l'Univerfité  s'éranc  a.^embléc,  on  y 
prit  la  rcfolucion  de  députer  au  Roi  &  aux  Princes ,  pour  les 
iiipplicr  de  prendre  ce  moicn  de  terminer  le  Schifnie  ;  &  on 
choifit  Maitre  ]ean  Roufle  natif  d'Abbeville,  demeurant  au 
Collège  du  Cardinal  le  Moine  ,  pour  porter  cette  parole. 

Le  Duc  d'Anjou  aianc  appris  cet  arrêté ,  en  fut  fort  en  cole-  ,-J;!i,^i"'i,J„c''^Z** 
rc.  On  le  foupçonna  ,  avec  beaucoup  de  fondement,  d'avoir  c/.'^'» 
part  aux  levées  que  fai(oit  Clément,- car  ce  Prince  amafToic 
de  l'argent  par  toutes  fortes  de  voies ,  pour  être  en  état  de  foCi- 
tenir  l'adoption  que  la  Reine  Jeanne  avoit  faite  de  fa  perfonne 
pour  le  Roïaume  de  Naples  :  &:  le  Pape  avoit  grand  inccrct 
qu'il  réufsît  dans  cette  enrreprifc  ,  qui  lui  dévoie  aflurer  l'O- 
bedience  de  ce  Roïaume.  Si-tôt  donc  que  le  Duc  d'Anjou  eut 
été  informé  de  ce  qui  s'étoit  paflé  dans  l'Affemblée  de  l'Uni- 
verficé j  il  donna  fes  ordres  pour  faire  arrêter  le  Député  ,  qui 
fut  enlevé  la  nuit  fuivante,  &  mis  dans  un  cachot  au  Chi- 
celet. 

Cet  emprifonncmcnt  mit  en  mouvement  toute  l'Univerficé 
&:  tout  le  Clergé.  Le  Recteur  accompagné  des  plus  célèbres 
ProfefTeurs  de  toutes  les  Facultés  vint  crouver  le  Prince,  pour 
lui  demander  la  délivrance  de  leur  Confrère,  Il  les  traita  de  ré- 
voltés, &:  ils  étoicnt  ainfi  regardés  de  toute  la  Cour.  Après  plu- 
fieurs  refus  le  Prince  (c  lailfa  fléchir  ;  mais  il  envoïa  publier 
dans  les  Ecoles  défenfe  de  traiter  déformais  ces  qucflions  fedi- 
tieuics  ,  d'y  parler  de  Iclcélion  d'un  nouveau  Pape,  ou  de  la 
îieccflité  d'un  Concile,  &  cela  fous  peine  de  defobcifiance  ,  &C 
de  crime  de  leze-Majefté, 

Cette  défenfe  produific  la  défercion  de  pluficurs  Dcdeurs  & 
Tme  r.  N  n 
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Ecclefiaftiques ,  qui  fe  retirèrent  à  Rome  avec  Jean  Rouffe ,  oi» 
'3  81'       ils  firent  leur  Cour  à  Urbain,  de  ce  qu'ils  avoient  faiten  Fran- 
ce. Il  en  eut  beaucoup  de  joie  ,  efperant  que  cette  faineufe 
Univerfité  pourroit  entrer  dans  fon  parti ,  &:  qu'il  en  tireroic 
un  grand  avantage. 

Jean  RoalTe  fut  renvoie  fecrctement  en  France  par  Urbain , 
avec  des  Lettres  de  remerciaient  pour  les  Docteurs.  Il  les  y  ex- 
hortoit  à  ne  fc  point  laifler  épouvanter  par  les  menaces  des 
Grands  de  la  Terre  ,  &:  à  continuer  d'agir  de  toutes  leurs  for- 
ces pour  l'extirpation  d'un  fi  pernicieux  Schifme.  Ces  Lettres 
furent  lues  en  pleine  Allemblée  de  l'Univerlité.  Le  Duc  d'An- 
jou en  fut  extrêmement  irrité  ,  &  fit  chercher  par  tout  Jean 
Roufle  ;  mais  il  lui  échappa ,  &:  regagna  Rome  ,  où  d'autres 
Dodeurs  de  Paris  arrivoient  tous  les  jours  ,  &:  faifoient  publi- 
quement de  grandes  plaintes  contre  le  Duc:  ceux  qui  demeu- 
rèrent à  Paris  appréhendant  le  châtiment  ,  gardèrent  le  filence 
au  moins  en  public  ,  Se  attendoient  pour  fe  déclarer  ,  quelque 
conjoncture  plus  favorable. 

Les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon,  toujours  fort  unis 
enfemble ,  laiflbicnt  faire  ces  éclats  au  Duc  d'Anjou  ,  fans  beau- . 
coup  s'en  embarraiTer  ,  &:  ils  n  étoient  pas  fâchés  de  voir  qu'il 
efcap.  it.         s'attiroit  par  là  la  haine  du  peuple  &:  du  Clergé  ,  en  attendant 
que  l'expédition  de  Naples  qu'il  mediroit,  les  délivrât  de  ce 
Prince,  &  leur  laiflat  toute  l'autorité  du  Gouvernement. 
it  Dite  Jt  Btrri ob-      Cependant  le  Duc  de  Berri ,  qui  portoit  forr  impatiemment 
d,  GHunnt  & dt  Un.  OC  H  y  avoit  prelquc  aucuue  part ,  pentaa  le  dédommager  d  ail- 
!««(«,  leurs.  Il  demanda  au  Roi  le  Gouvernement  de  Guienne  &  de 

Languedoc.  Le  Duc  d'Anjou  appuïa  fa  demande  de  prétextes 
fort  ipecieux:  mais  dans  le  fond  le  motif  qui  le  faifoit  agir , 
ctoic  que  par  le  moïen  du  Duc  de  Berri ,  qui  lui  fercit  redeva- 
ble de  cet  établiflement ,  il  pourroit  tirer  de  ces  païs-là  de  grof- 
fes  Troupes  pour  fon  entreprife  d'Italie  :  &:  même  pour  l'euga- 
gcr  à  l'y  féconder ,  il  lui  promit  quelque-tems  après  de  le  faire 
Prince  d'Achaie&de  Tarente ,  fi-tôt  qu'il  feroit  en  polTeiTion 
de  la  Couronne  de  Naples. 

Il  y  avoit  encore  un  autre  motif  qui  le  rcndoit  favorable  à-, 
la  prétention  de  fon  frère ,  c'eft  qu'en  lui  procurant  ces  Gou» 
vernemenSjil  en  dépouiUoit  Gallon  Comte  de  Foix  ,  que  le 
feu  Roi ,  en  les  lui  ôtanc  à  lui-même  à  caufe  de  i'çs  extrêmes  vç- 
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■xations,  en  avok gratifié.  La  chofe  fut refolue comme  il  le  fou-  

haitoit,  Se  le  Gouvernement  accordé  au  Duc  de  Berri .-  mais  i}8i. 

il  écoit  plusaifé  delui  faire  ce  prefent,  que  de  l'en  mettre  en 
poflefïïon.  La  foumiflion  des  Grands  efl:  pour  l'ordinaire  pro- 
portionnée à  la  vigueur  ou  à  la  fûibleflc  du  Gouvernement  & 
jamais  il  ne  fut  plus  foible  qu'il  l'éroit  alors  en  France.  Le 
Comte  de  Foix  fe  fentoitaimé  des  peuples  ,  qu'il  gouvcrnoic 
en  effet  avec  beaucoup  de  modération  Se  de  douceur  ;  &  il 
fçavoit  d'ailleurs ,  qu'ils  apprehcndoicnc  beaucoup  le  Duc  de 
Berri ,  dont  ils  connoifToient  la  dureté  envers  fcs  Sujets  du 
Poitou  ,  qui  étoit  de  fon  Appanage  LeComce  fie  à  Touloufe 
une  Aflemblce  delà Nobleiïe,  &c  des  principaux  de  la  Ville, 
où  il  leur  fit  part  de  l'ordre  qu'il  recevoit  de  la  Cour ,  de  céder 
ion  Gouvernement  au  Duc  de  Berri.  Il  s'éleva  aufli  tôt  un 
grand  murmure ,  qui  ne  déplut  pas  au  Comte.  On  conféra  ce- 
pendant ,  &  chacun  dit  fon  avis.  Le  plus  gênerai  fut ,  qu'il  faU 
loit  députer  au  Roi ,  pour  le  fupplier  de  ne  point  ôter  au  Lan- 
guedoc &  à  la  Guienneun  Gouverneur  chéri  des  peuples  ,  &c 
quienfaifoit  depuis  long-tems  tout  le  bonheur. 

hcs  Depucés  arrivèrent  à  la  Cour  ,  où  ils  furent  très-mal  rc-     ^"  f-f^"  *'  "' 

jT-)'  "'J  lit  o  ■•'  Provinces  Tcfiifenl  Je 

çus  du  Roi,  traites  de  rebelles,  &:  renvoies  avec  menaces;  /»««!«,>. 
d'autant  plus  que  l'on  fçut  qu'on  fe  prcparoic  dans  le  païs  à  re-  J"""^'  ^-'^"'f'"- 
pouffer  le  Duc  de  Berri ,  fuppofé  qu'il  voulût  y  entrer  par  for- 
ce. En  effet  ce  Prince  s'étant  avancé  jufqu'aa-dclà  de  la  Loire, 
onlui  envoïadire  qu'on  n'étoit  pas  en  difpofition  de  le  rece- 
voir ,  &  qu'on  le  fupplioit  de  fe  défifter  de  cette  entre- 
prife. 

Le  Roi  aïant  appris  cette  nouvelle,  entra  en  grande  colère,    ccmme^t  u  usinni 
Il  fit  refoudre  fur  le  champ  par  fon  Confell ,  qu'on  marchcroit  f"'""""''- 
inceflamment  avec  une  armée  contre  ces  rebelles ,  &  il  alla  lui- 
même  peu  de  jours  après  .\  faint  Denys  pour  prendre  l'Orifla- 
me,  qu'il  mit  entre  les  mains  de  Pierre  de  Vil'iers-l'Ifle  Adam 
Grand  Maître  de  France.  Ainfi  le  Comte  de  Foix  eût  eu  bien- 
tôt fur  les  bras  toutes  les  forces  du  Roiaume ,  fi  les  Princes  qui 
gouvernoient  avoient  agi  de  concert  :  mais  le  Duc  de  Bourgo- 
gne rompit  le  coup  ,  en  perfuadant  au  Roi  d'occuper  Çqs  Trou- 
pes ailleurs  quand  elles  furent  afTcmblées.  Le  Duc  de  Berri  ne     invcrt  des  cha». 
laifla  pas  de  marcher  avec  celles  qui  étoicnt  à  lui.  Le  Comte  de  jj!""'  '"  ^""  *'  "' 
Foix  le  défit  i  mais  ce  Seigneur  envifageanc  les  dangereufes  fui- 
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■ —  ces  de  fa  révolte ,  traita  quelque  tems  après  avec  ce  Prince  ,  $z 

^3Sï.  lui  remit  fon  Gouvernement  à  des  conditions  avantageufes.  Il 
fe  Rt  un  honneur  de  n'avoir  pas  codé  à  fcs  ennemis ,  de  un  mé- 
rite de  s'être  fournis  au  Rot  après  une  vicloire  dont  il  pouvoic 
fe  prévaloir ,  pour  luicaufer  de  grands  embarras. 

Le  motif  dont  fe  fcrvit  le  Duc  de  Bourgogne  ,  afin  d'empê- 
cher le  Koi  de  faire  marcher  une  armée  pour  foumectrc  le  Com- 
te de  Foix  ,  fut  la  révolte  des  Flamans  contre  Louis  Comte  de 
Flandres,  11  lui  réprefenta  qu'il  n'étoit  pas  feulement  de  foa 
honneur ,  mais  encore  de  fon  devoir  de  ne  point  laiffer  oppri- 
mer (on  Vaflal  par  une  populace  révoltée  ;  que  le  Souverain 
ctoit  autant  obligé  à  fecounr  fes  VafTaux  ,  qu'eux  l'étoJent  à 
lui  faire  fervice  en  cems  de  guerre;  &  que  le  Duc  de  Berri 
trouveroit  aifement  dans  Ton  Duché  ,  dans  fon  Comté  de  Poi- 
tou ,  &  dans  le  Languedoc  même  affés  de  troupes ,  pour  venir  à. 
bouc  du  Comte  de  Foix. 

Les  moins  éclairés  du  Confeil  voïoient  bien  que  le  Duc  de 
Bour^ocrne  envifageoic  en  cela  fon  intérêt  particulier  ,  plus  que 
toute  autre  chofc.  Il  étoit  gendre  du  Comte  de  Flandres  ,  foa 
héritier  préfomptiFpar  fa  femme  fille  unique  légitime  du  Com- 
te, &  c'étoic  fauver  fon  bien,  que  de  rétablir  fon  beau-pere 
dans  fon  Comté.  Ce  fut  là  la  vraie  raifon  qui  fit  compter  pour 
peu  de  chofe  la  révolte  du  Languedoc  ,  bien  plus  dangereufe 
eneiFetpour  la  France,  &  beaucoup  plus  injurieufe  à  l'auto- 
rité du  Roi ,  qu'elle  choquoit  immédiatement ,  que  la  rébel- 
lion des  Flamans  contre  leur  Comte  :  mais  l'expédition  de 
Flandres  fut  elle-même  fufpendue  pendant  quelque  tems  pour 
d'autres  incidens  fâcheux. 

VfAveiif  fiHtion  i      II  falloir  pour  cette  expédition  avoir  de  l'argent.  Le  Duc 
T.ru.Hfriade,i«.  (l^^^njou  en  avoir  aufli  befoin  pour  celie^de  Naples.  L'unique 

Hift.  Aïionjrm,  1. 1,  nioien  pour  cela  étoit  de  rétab'ir  les  impôts  qu'on  avoir  fuppri- 
més  au  fujet  de  la  dernière  fedition  ,  dont  le  fuccès  avoir  rendu 
le  peuple  plus  infolent  que  jamais.  On  tint  jufqu'à  fept  Con- 
feils  là-df^fus  ,  tant  avec  les  Notables  de  Paris ,  qu'avec  les 
principaux  du  Clergé  &:  de  laNoblcffe.  La  plupart  étoient  de 
l'avis  de  la  Cour  ,  pour  le  rerablifTemenc  des  fubfides  ,  mais  la 
difficulté  étoit  d'y  faire  condefcendre  ou  d'y  contraindre  le 
peuple.  On  chargea  Villiers-l'Ifls  Adam  ,  &  l'Avocat  General 
des  Marêts ,  tous  deux  fore  aimés  des  Parifîens  ,  de  fonder  les 
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erprlts,  &  de  les  difpofer  à  foulager  les  bcfoins  du  Roi.  Ils  « 

fe  trouvercnc  à  pluiicurs  Afi'emblces  de  Ville  :  ils  parlèrent 
aux  Bourgeois  quiécoicnc  les  plus  accrédités  parmi  le  peuple  ; 
mais  ils  les  trouvèrent  intraitables  là-defTus  ,  &  le  bruit  de  ces 
négociations  s'étant  répandu  dans  Paris ,  il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  faire  prendre  les  armes  à  la  populace.  Elle  ic  fît 
des  Capicaines  ,  s'empara  des  Portes  de  la  Ville ,  tendit  les 
chaînes  dans  les  rues ,  criant  par  tout  qu'il  falloit  plutôt  mou- 
rir ,  que  de  fe  foumettre  aux  impôts. 

Ce  méchant  exemple  fut  fuivi  dans  les  Provinces;  mais  i!  n'y  /,"  '''"'  ''' 
eut  pas  de  Ville  où  l'infolence  &  la  folie  fufTent  portées  fi  loin  '  '  ' 

qu'a  Rouen.  Deux  cens  compagnons  de  divers  métiers  s'ctant 
attrouppcs,  invcftlrent  la  mailon  d'un  Marchand  Drapier  ,  à 
qui  fix  grode  taille  avoit  fait  donner  le  furnom  de  Gras.  Ils 
Je  forcèrent  d'accepter  le  titre  de  Roi,  lui  firent  un  Thrône 
fur  lequel  ils  le  placèrent ,  le  conduifirent  comme  en  triomphe 
dans  un  char  par  cous  les  quartiers  de  la  Ville  ,  &:  l'amenèrent 
au  marché,  où  ils  lui  prefenterent  une  Requête  ,  par  laquelle 
ils  lui  demandoient  exemption  de  tous  les  impôts.  Il  fut  obli- 
ge ,  de  peur  d'être  malîacrc  ,  de  contribuer  à  cette  farce  ,  en 
entérinant  leur  Requête  ,  &  l'exemption  fut  auflî-tôt  publiée 
par  tous  les  quartiers  de  la  Ville. 

Ils  allèrent  de  là  aux  maifons  de  ceux  qui  Icvoient  les  droits 
du  Roi ,  les  pillèrent ,  &  tuèrent  tous  ceux  qu'ils  y  rencontrè- 
rent. Ils  forcèrent  l'Abbaie  de  S.  Oucn  ,  dont  les  Religieux 
avoient  depuis  peu  été  confirmés  par  Arrêt  dans  quelques  droits 
qu'ils  levoient  ilir  la  Ville.  Ils  rompirent  la  porte  des  Archives, 
mirent  en  pièces  tous  les  papiers  ,  &  tournèrent  vers  le  vieux 
Palais,  pour  fe  faifir  de  cette  Fortereûe  :  mais  ils  furent  re- 
pouflës ,  &:  plufieurs  furent  tués  ou  blefl'és. 

Il  y  eut  de  pareilles  feditions  en  divers  endroits  du  Roïau- 
mc  ,  &:  l'on  crut  avec  beaucoup  de  fondement ,  que  les  Flamans 
&  les  Anglois  avoient  des  EmilTiires  dans  les  principales  Vil- 
les ,  pour  les  faire  foulever  ,  &:  entrer  en  ligue  avec  eux.  Ceci  "'"•  ^'""'""-  '"• 
fut  confirmé  à  l'Hiftorien  contemporain  qui  raconte  toutes 
CCS  chofes.Ç'étoit  un  Religieux  de  l'Abbaie  de  S.  Denys  qui 
dit  ,  qu'étant  vers  ce  tcms-là  en  Angleterre  pour  les  affaires  de 
fou  Abbaie  ,  il  y  eut  de  femblables  foulevemens  de  la  plus  vile 
populace ,  où  cinq  grands  Seigneurs  d'Angleterre  ,  avec  l'Ar- 
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*"■  TT"  chevêque  de  Cancorberi ,  furenc  traînés  au  fupplicc,  &  déca- 
*  *  pires  publiqucmenc  :  qu'aïanc  parlé  avec  étonncment  &  avec 
horreur  du  trakement  qu'on  avoir  fait  à  l'Archevêque  de  Can- 
torberi,  un  delà  compagnie  lui  répondit  :  Sçachez,  quon  ver- 
ra dans 'votre  France  de  plus  grandes  révolutions  encore  y  dr  dans 
peu  de  tems. 
'  ~  Le  Duc  d'Anjou  voïanc  fon  autorité  &  celle  du  Roi  ainfi 

Melufd^'py-c  foulée  aux  pies  fans  pouvoir  y  remédier ,  prit  le  parti  de  difli- 
j-^n/o-  j'our  fiitc  niuler,  &  ne  changea  pas  cependant  de  rcfolution.  Il  laifTapaf- 
""  """^'^*  fer  quelques  mois ,  durant  lefquels  ilrâcha,  par  diverfes  pro- 
meiïes,  de  gagner  les  Chefs  des  mucins.  Au  mois  de  Février 
de  l'an  1382.  c'eft-à-dire,  près  de  fix  mois  après  la  fedition,  il 
fît  aiïembler  fecretement  au  Châcelet  les  plus  riches  parcifans.} 
^ -après  avoir  fait  fermer  les  portes  ,  il  leur  propofa  les  Fer- 
mes à  l'enchère.  L'envie  de  gagner  les  fie  pafler  par  deffus  le 
danger  qui  étoit  alors  attaché  à  cet  emploi  ,  &:  la  chofe  fuc 
réglée.  Il  étoit  queftion  de  publier  l'Edit  qui  fut  fait  pour  le 
rétabliffement  desimpofitions ,  &  enfuite  de  le  foûtenir.  On. 
tâchades'afllirer  de  laNoblefîc  ,  &  de  quelques  troupes.  Le 
peuple  paroiffoit  radouci ,  &  en  cas  que  la  fedition  recommen- 
çât ,  on  étoit  en  refolution  d'en  venir  à  la  force. 

Un  homme  s'offrit  pour  publier  l'Edit  :  mais  il  crut  devoir 
prendre  fes  précautions.  11  monta  fur  un  bon  cheval  ,  vint  aux 
Halles ,  &:  aïant  afTemblé  beaucoup  de  monde  ,  il  cria  d'abord, 
qu'on  avoir  volé  la  vaifTelledu  Roi ,  &  promit  recompenfc  à 
^euxqui  découvriroient  les  voleurs.  Comme  chacun  raifon- 
noit  fur  cet  accident ,  il  dit  qu'il  avoit  encore  une  chofe  à  an- 
noncer :  c'efl  que  le  lendemain,  qui  étoit  le  premier  jour  de 
Mars ,  on  leveroit  les  fubfides  ;  il  piqua  en  mémc-temsfon  che- 
val ,  &  fe  fauva. 
stûiivmtntitUfo.  Quoique  cette  parole  eut  excité  quelque  murmure  ,  nean- 
Itr/cT/.-f  ^""""'''moins  les  efpionsdu  Prince  lui  rapportèrent  que  le  peuple  ne 
paroiffoit  pas  fort  émù  ;  de  forte  que  le  lendemain  les  Commis 
allèrent  aux  Halles  ,  pour  lever  l'impôt  mis  fur  les  denrées. 
Une  chofe  fi  mal  concertée  ne  pouvoir  que  mal  réufOr.  Un  des 
Commis  s'adrefla  d'abord  à  une  vendeufe  d'herbes  ,  qui  com- 
mença à  crier  déroute  fa  force  contre  lui.  Elle  fuc  fécondée  de 
■fescoinpagnes ,  qui  maffacrerent  le  Commis.  Le  bruit  fe  répan- 
dit bientôt  dans  le  voifinage ,  &  en  lui  monwnt  couc  Paris  fut 
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on  combuftion.  Le  tumulte  fuc  fi  grand  &  fi  gênerai  ,  que  le 
Prevôc,  l'Evêque,  les  principaux  Bourgeois,  &  les  Officiers 
même  du  Confeil  du  Roi ,  ne  fe  croianc  pas  en  fureté  ,  for- 
cirent promptement  de  la  Ville  avec  ce  qu'ils  purent  em- 
porter, 

La  populace  profita  de  la  confternation  ,  enfonça  les  portes 
de  laMaifon  de  Ville&  de  l'Arfenal,  où  elle  prit  des  armes, 
&;  entre  autres  des  mafTues  &  des  maillets  dont  elle  afibmma  les 
Commis  pour  les  impôts  :  5c  c'eft  delà  qu'on  donna  à  ces  fedi- 
tieux  le  nom  de  Maillotains. 

Les  inaifons  des  plus  riches  Bourgeois  furent  pillées ,  les  pri- 
fons  rompues  ,  &c  ils  tirèrent  de  celles  de  l'Evêché  Hugues 
Aubryoc ,  qui  peu  auparavant  avoit  été  Prévôt  de  Paris ,  & 
avoir  fait  travailler  aux  Tours  de  la  Baftille,  bâtir  le  Pont  S. 
Michel ,  le  petit  Chàtelet,  &  fait  divers  autres  Ouvrages  pu- 
blics ;  mais  qui  étoit  un  des  plus  grands  fcelerats  de  fon  tems, 
&:  qui  méritant  le  feu  par  fes  crimes  &:  par  fes  impietés ,  avoit 
été  par  grâce  condamné  à  une  ptifon  perpétuelle.  Ils  le  choifi- 
rent  pour  leur  Capitaine  ;  mais  il  s'échappa  la  nuit  fuivante. 
îjsrefolurent  d'aller  rompre  le  Pont  de  Charcnton  ,  pour  em- 
pêcher que  quelques  troupes  que  le  Roi  avoit  au-delà  de  la 
Seine,  nevinllentà  Paris  :  mais  la  crainte  de  les  rcncontrcr 
fiir  le  chemin  les  arrêta.  L'Avocat  General  des  Marcts  leur  de 
l'amitié  que  le  peuple  avoit  pour  lui ,  étoit  demeuré  dans  Pa- 
ris-, &:  quand  il  vit  la  première  fougue  un  peu  rallenrie,  il  alla 
par  les  rues,  La  populace  s'érant  aflemblée  autour  de  lui  ,  ce 
Magiftrat  lui  reprefcnta  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'élo- 
quence,  les  horribles  violences  ,  où  l'on  s'étoit  emporté,  lui-, 
confeilladencpaspoufter  plusloinledefordre,  &  de  fe  mettre 
plutôt  en  état  de  fléchir  la  clémence  du  Roi.  Son  autorité  cal- 
ma le  tumulte  prefque  en  un  inftant,  &  chacun  retourna  chés 
foi. 

Durant  que  cela  fe  paffoit  à  Paris ,  le  Roi  avec  (es  oncles ,  &:  Pmithnr:-  ;ux  j^ 
grand  nombre  de  Nobleffe  bien  armée,  marcha  vers  Rouen  avec  ^'*"" 
tant  de  promptitude,qu'il  furprit  les  Bourgeois;  &  s'étant  rendu 
maître  d'une  des  portes ,  la  fit  fur  le  champ  abattre  ,  avec 
les  murailles  où  elle  étoit  attachée,  &:  y  entra  par  la  brèche 
comme  dans  une  Ville  conquife.  On  mit  des  corps  de  garde 
dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville.  On  arrêta  les  principaux-i 
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Vô  Chefs  de  la  rébellion  ,  qui  furent  exécutés,  La  cloche  du  Bef- 

ciij'i».  j.*  froi  fut  dépendue,  les  armes  ôtées  aux  Bourgeois ,  8c  portées 
au  Château,  &  les  impôts  mis  fur  le  vin,  fur  les  autres  boif- 
lons ,  fur  les  draps ,  &:  fur  le  refte  des  marchandifes. 

Tout  cela  fut  fait  en  trois  jours  ;  après  lefqucls  le  Roi  prie 
la  route  de  Paris  avec  Ces  troupes ,  pour  faire  un  nouvel  exem- 
ple defeverité.  Lachofen'étoit  pasfi  aifée,  vu  la  grande  mul- 
titude de  peuple  de  cette  Capitale,  &  les fcditicux  pouvant  fe 
précautionner.  L'allarme  néanmoins  ic  répandit  parmi  eux.  Les 
Magiftrats  &  les  principaux  Bourgeois,  quoiqu'innocens  de 
toutes  ces  violences ,  appréhendèrent  qu'on  ne  les  confondit 
avec  les  coupables.  Ilfutrefolu  ,  du  confentement  de  tout  le 
monde  ,  qu'on  iroit  au  devant  du  Roi ,  pour  lui  demander 
grâce,  &  le  pardon  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé.  L'Univerfité 
de  Paris  fut  chargée  de  cette  commiffion  avec  l'Avocat  Gene- 
ral. On  choifit  dans  leCorps  derUniverhcé  pour  porter  la  pa- 
role, ceux  qu'on  croioic  les  plus  agréables  à  la  Cour,  Ils  vin- 
rent au  Château  de  Vuicenncs  un  peu  après  que  le  Roi  y  fut 
arrivé  ,  &  demandèrent  audience. 

La  difficulté  qu'on  prévoïoit  à  réuffir  autrement,fit  qu'ils  fu- 
rent allés  favorablement  écoutés.  Le  Roi  leur  dit  ,  que  malgré 
les  énormes  excès  où  les  Parifiens  s'éroient  emportés  ,  il  avoit 
encore  affés  de  bonté  pour  leur  pardonner  ;  qu'il  vouloit  même 
faire  un  effort  de  clémence  ,  en  fupprimant  les  impôts  qui 
avoient  été  l'occafion  de  tant  de  defordrcs  :  mais  qu'on  feroit 
juflice  de  ceux  qui  avoient  forcé  les  prifons  du  Châtelet  :  qu'il 
ordonnoit  qu'on  les  arrêtât  ,  &:  que  leur  procès  leur  fût  fait 
dans  toute  la  rigueur  des  Loix. 

Les  Députés ,  qui  n'cfperoienr  pas  en  tant  obtenir  ,  fe  reti- 
rèrent fort  contens  ;  &  l'Avocat  General  étant  arrivé  à  Paris , 
parcourvit  en  litière  toutes  les  rues,  pour  annoncer  ces  bonnes 
nouvelles  au  peuple  ;  mais  il  fut  également  furpris  &  chagrin  , 
dé  voir  encore  plufieurs  feditieux  fe  mettre  peu  en  peine  du 
pardon  que  le  Roi  leur  accordoit.  Il  ne  laifTa  pas  de  faire  arrê- 
ter ceux  qui  avoient  forcé  la  prifon  ;  &  après  les  avoir  facile- 
ment convaincus  d'un  crime  qui  étoit  notoire  ,  il  les  fit  con- 
duire au  fupplicc.  Mais  dès  que  le  peuple  fçut  leur  condamna- 
tion ,  il  s'émut  de  nouveau.  Le  Roi ,  qui  en  fut  averti ,  envoia 
ordre  au  Prévôt  de  fufpendrc  l'exécution.  On  les  ramena  en 
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prlfon  ;  &  fuivant  un  autre  ordre  qui  lui  fut  envoie  ,  il  en  fie  ~ 

fecrecemenc  jetrcr  la  plupart  dans  la  rivière  en  divers  jours.  ^  ^ 

Le  Roi  voïant  cette  mauvaife  difpolition  de  la  populace  de 
Paris,  n'eut  garde  d'y  rentrer.  Il  étoit  tantôt  à  Vincenncs,  tan- 
tôt à  Compicgne  ,  tantôt  à  Melun  ;  mais  vu  répuifcmcnt  de 
fon  Epargne  ,  il  penfoit  toû;ours  aux  moïens  de  remettre  les 
anciens  (ubfides.  il  ordonna  aux  principales  Villes  du  Roïau-  chap. ,-. 
me  d'envoicr  des  Députés  à  Compiegne  pour  la  mi-Avril.  Des 
qu'ils  s'y  turent  rendus  ,  on  les  alïembla.  Arnaud  de  Cor- 
bie  premier  Prelident  du  Parlement  leur  expofa  l'impuiflancc 
où  fetrouveroit  le  Roi,  de  maintenir  le  Roiaumc  dans  Ttcat  oii 
le  Roi  fon  pcre  le  lui  avoit  laiflc  ,  de  le  défendre  contre  les  en- 
nemis, &;  d'entretenir  les  armées  ,  fi  on  ne  lui  fournifloic  les 
mêmes  nioiens  de  le  faire ,  &;  les  mêmes  fonds  dont  fon  Prcde- 
ccfl'cur  jouillbit ,  qui  confiftoicnt  dans  les  fubfides  établis  de 
fon  tems. 

Les  Députés  pour  la  plupart  répondirent  ,  qu'ils  n'étoicnc  •^'""'''  •'"  '"'"" 
venus  que  pour  entendre  les  intentions  du  Koi  ;  qu  ils  n  croient  /««-«ci'r.^x  mtii^. 
point  autorifés  à  rien  conclure  ;  qu'ils  feroienc  leur  r,apporc 
aux  Villes  qui  les  avoient  députés  ,  6v  qu'ils  n'épargneroicnc 
rien  pour  les  engager  à  ce  qu'on  louhaitoit  d'elles.  Mais  quand 
ils  propoferent  la  chofe  à  leur  retour ,  elle  fut  rejettée  par  tout  ; 
^  les  Députés  de  Sens  ,  qui  feuls  avoient  confenti  aux  f  ibhdes, 
furent  delavoués.  Le  Roi  apprit  ces  defagreables  nouvelles 
par  quelques-uns  des  ir.êmes  Députés,  qui  revinrent  le  trouver 
à  Meaux  &  à  Pontoife, 

C'étoit  l'exemple  de  Paris  qui  emportoit  toutes  les  autres  ch^p.  t. 
Villes.  C'cft  pourquoi  on  propolaau  Roi  d'y  retourner  ,  pour 
eflaïer  fi  fa  prefence  ne  produiroit  point  quelque  bon  eliet  fur 
l'elprit  du  peuple.  Les  principaux  Bourgeois  toujours  en  allar- 
mes ,  &:  toujours  à  la  veille  d'être  pillés  par  la  populace  ,  fou- 
haitoient  ardemment  fon  retour.  On  négocia  fur  ce  fujet.  Le 
Roi  confentic  à  revenir  à  Paris  fous  ces  conditions  ;  que  le 
peuple  mit  bas  les  armes  ;  que  toutes  les  portes  de  la  ville  fuf- 
ient  ouvertes; 'qu'on  ne  tendît  point  les  chaînes  dans  les  rues 
la  nuit  tandis  qu'il  y  demcureroit  ;  qu'aucun  Parilien  ne  vînt 
armé  au-devant  de  lui,  s'iln'étoit  fon  Officier  ou  fon  Domef- 
ïique  ,  ou  qu'il  ne  le  fut  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour  ;  & 
qu'enfin  il  entrât  dans  Paris  à  la  tcte  de  fes  Troupes.  Il  donna 
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trois  jours  aux  Parifiens,  pour  délibérer  là-deflus ,  &■  ordon- 
^3°^*        na  que  lîx  ou  fepc  des  Nocables  &:  des  plus  riches  Bourgeois 
vinfl'enc  lui  en  rendre  réponfe  à  Melun. 

Ces  conditions  furenc  propofées  dans  une  AfTemblée  géné- 
rale des  Bourgeois,  donc  les  principaux  firent  en  vain  cous 
leurs  efforts  pour  les  faire  accepcer  :  mais  les  mutins  l'empor- 
tèrent. Le  Roi  l'aïant  appris  ,  engagea  Villiers-rifle-Adam  à 
aller  à  Paris ,  pour  déclarer  dans  une  AfTemblée  de  Ville ,  qu'il 
fecontenteroit  du  droit  de  Gabelle  &c  de  la  Douane  i  mais  ce 
Seigneur  trouva  les  efprits  fi  aigris  &  fi  incraicables  ,  qu'il  re- 
vint fans  avoir  ofé  faire  la  propoficion. 
f,^! .'nL'pl!'!'  »'       Après  tant  &  de  fi  inutiles  démarches ,  on  refolut  à  la  Cour 
d>mn>,i  texemfie  i  d'emploict  la  force.  Le  Duc  d'Anjou  raffembla  pour  cet  effeC 
tout  ce  qu'il  put  de  troupes ,  les  pofta  aux  environs  de  Paris , 
&  leur  permit  d'y  vivre  à  difcretion ,  de  piller  tous  ceux  qui 
fortiroient  ;  &  de  tous  les  defordres  que  la  guerre  apporte 
avec  elle  ,  il  ne  défendit  que  le  meurtre  &  l'incendie ,  &  encore 
pour  racheter  ce  dernier  ,  il  fallut  que  toutes  les  maifons   de 
campagne  des  environs ,  Se  toutes  les  granges  fe  foumifîentà  la 
contribution. 
utrMquiuiiiy  tfl      Ccla  produifit  une  partie  de  l'effet  qu'on  avoit  prétendu  ,  & 
'  onparJadaccommodemcnt.il  fe  tint  une  Conrerence  a  lAb- 

baïc  de  S.  Denys  entre  le  Premier  Prefident  de  la  part  du  Roi , 
&  l'Avocat  General  pour  les  Parifiens  ,  où  affiflerent  l'Evêquc 
de  Paris ,  Enguerrand  de  Couci ,  de  Villiers ,  l'Abbé  de  Saint 
Denys ,  &  un  autre  nommé  Meffire  Jacques  le  Riche.  La  chofe 
reuffit ,  &  l'on  conclut  un  Traité ,  par  lequel  le  Roi  pardon- 
noit  tout ,  &  promeccoit  de  venir  au  plutôt  à  Paris ,  &:  la  Ville 
s'obligeoit  à  lui  faire  inceffamment  un  prefent  de  cent  mille 
francs.  Le  Roi  arriva  dès  le  lendemain  à  Paris ,  oii  il  fut  reçu 
avec  toutes  les  marques  de  joie  que  peut  donner  un  peuple, 
qui  paffant  d'une  extrcmicé  à  l'autre ,  cil  également  exceffif  dans 
fa  tendrefTe&dans  fabrutalicé  ;  &  peu  de  jours  après  les  cent 
mille  francs  furent  donnés  au  Roi. 

La  tranquil'ité  étant  ainfi  rétablie  ,  le  Duc  d'Anjou  s'en  alla 
à  Avignon ,  pour  y  conférer  avec  le  Pape  ;  &:  de  là  paffer  au 
Roiaume  de  Naples.  Il  emporta  avec  lui  des  treforsimmenfes, 
dont  la  plûparc  auroient  dû  être  dans  les  coffres  du  Roi ,  &: 
qui  eufienc  empêché  bien  des  maux ,  s'il  les  eût  eu  en  fa  puifTan- 
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ce.  Le  Duc  de  Bourgogne  ,  par  le  dcparc  du  Duc  d'Anjou  ,  ^ 

demeura  maître  du  Gouvernement  ,  &i.  hâta  le  fccours  qu'il  ' 

avoic  promis  au  Comte  de  Flandres.  Je  vais  raconter  le  (uccès 
de  ces  deux  expéditions.  Je  commence  par  celle  de  Flandres. 

Louis  Comte  de  Flandres  ctoit  un  homme  de  plaifir ,  qui  ne  ^x'-">"''f '•""''■"• 
fongcant  qu'à  fes  maitrefles  ,  à  la  magnificence  de  fcs  fèces  ,  & 
aux  autres  divertiffemcns  de  toute  elpecc  dont  il  étoïc  toujours 
occupé,  ne  donnoit  que  peu  d'attention  au  gouvernement  de 
(es  Etats,  Les  Flamans  cependant  toujours  féroces  ,  indompta- 
ble, &:  infiniment  jaloux  de  leur  liberté  ,  auroient  eu  bcfoin 
d'un  Prince  appliqué  ,  aâiif,  accort,  ferme  ,  qui  eut  fçu  à  pro- 
pos ,  fuivanc  les  conjondurcs ,  cmploier  &  la  douceur  &:  la  fe- 
vcrité  ,  tantôt  pour  les  gagner ,  &:  tantôt  pour  les  contenir. 

Louis ,  faute  de  ces  talens ,  n'eut  qu'un  Règne  fort  agité  de 
feditions  fréquentes  ,  eau  fées  partie  par  les  impôts  donc  il  cliar- 
geoit  fes  Sujets ,  pour  fubvenir  à  fes  folles  dépcnfes  ,  partie  par 
le  caprice  d'une  populace  ,  qui  fous  prétexte  de  confervcr  fes 
Privilèges ,  fuivoic  aveuglement  les  imprellions  du  premier  fe- 
ditieux  qui  levoit  l'ctendarc  de  la  révolte.  Le  Comte  eut  d'a- 
bord les  inclinations  alTés  Françoifes  ;  mais  il  changea  depuis , 
penchant  beaucoup  du  côté  des  Anglois  ,  &:  il  eut  toujours  de 
grandes  liaifons  avec  le  Duc  de  Bretagne.  Ces  raifons  failbient 
que  le  feuRoine  l'aimoit  pas  II  n'étoic  pas  fâché  de  le  voir 
aux  prifes  avec  fcs  Sujets ,  &  ne  fe  méloic  gucrcs  d'accommo- 
der leurs  différends ,  de  crainte  que  s'il  eût  été  tout-à-fait  maî- 
tre chés  lui,  il  ne  s'unît  avec  l'Angleterre  contre  la  France: 
une  fois  feulement ,  avec  la  permifTion  du  Roi ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne fut  Médiateur  entre  le  Comte  &:  les  Communes  de  Flan- 
dres,  en  faveur  d'un  grand  nombre  de  Noblefle  qu'elles  te- 
noienc  alhegée  dans  Oudcnarde  :  mais  après  une  infinité  d'au- 
tres brouilleries  qui  arrivèrent  depuis ,  les  affaires  du  Comte  fe 
trouvèrent  enfin  en  un  très-mauvais  état. 

Les  Gantois  s'étoientfait  un  Chef  nommé  Philippe  d'Arce-    "'"^'J.  \"<^"<**- 

Il  ,        .      -         ,  ^  '  '        ^T-  Ftomita.  c.  71. 

vclle.  Il  ctoit  fils  de  Jacques  d'Arcevelle  ce  fameux  Brafleur  de 
Bierre  ,  qui  fous  le  Règne  de  Philippe  de  Valois  hc  de  Louis 
de  Nevers  Comte  de  Flandres  ,  avoir  été  à  la  tête  d'une  fcm- 
blable  révolte ,  &:  qui  fut  tué  dans  une  émeute  populaire ,  lorf- 
qu'il  intriguoic  pour  faire  élire  Comte  de  Flandres  Edouard 
Prince  de  Galles,  à  la  place  de  fon  Prince  légitime.  Le  (buvc- 
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— • — nir  de  l'audace   du  père  fît  croire  aux  Gantois  qu'ils  trouvc- 

^^  roicnc  dansle  fils  un  homme  auffi  capable  que  lui ,  de  foùcenir 

une  fedition  ,  &  ils  ne  fc  méprirent  pas. 
juvtnai  dw-j  uifins.       Qq  Philippe  d'Artevelle  étoit  bien-fait ,  de  belle  taille  ,  élo- 
quent ,  homme  de  refolution  &  de  tête  ,  5c  qui  auroit  fait  hon- 
neur par  ces  grandes  qualités,  à  une  naillancc  plus  illuftre  que 
Mcyerus  Annal,     la  fiennc.  Il  vivoit  alots  en  homme  privé  ,  mais  plus  noblement 
ïUndus  1. 1}.  ^^^g  fonpere,  dont  il  avoir  quitté  le  métier.  Les  Gantois  le 

contraio-nirent  malgré  fa  réfiftance  ,  de  fe  faire  leur  Capitaine  ; 
&  quand  il  eut  une  fois  accepte  cet  emploi ,  il  en  remplit  par- 
faitement les  fondions. 

U  commença  par  s'oppofer  à  un  projet  de  paix, dont  les  condi- 
tions étoient  très-dures  pour  les  Gantois.  Se  volant  bloqué  par 
It  Comte  ,  &:  réduit  à  la  dernière  extrémité  par  le  défaut  de  vi- 
vres,  il  alla  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes  au-devant  de  ce 
Prince  ,  qui  en  avoit  trente  mille  ,  le  défit ,  emporta  Bruges , 
où  il  entra  avec  les  fuiards ,  &  le  Comte  ,  qui  s'y  écoir  fauve  , 
ne  lui  échappa  que  par  une  efpece  de  miracle.  U  remit  l'abon- 
dance dans  Gand  ,  dont  il  fit  lever  le  blocus  -,  &:  profitant 
de  fa  viûoire  ,  fournit  &c  fit  ranger  au  parti  de  la  Ville  de  Gand 
prcfque  toute  la  Flandres  où  l'on  parle  Flamand.  C'eft  là  où  en 
étoient  réduites  les  affaires  du  Comte  de  Flandres ,  lorfqu'il  eut 
recoursàfon  gendre  le  Duc  de  Bourgogne  ,  afin  d'obtenir  par 
fon  moïen  du  fecours  du  Roi. 

Il  n'y  avoir  plus  dans  ce  quartier  de  la  Flandres  qu'Oudenar- 
de  &  Denremonde,  qui  tenoient  pour  lui.  Artevelle  s'attacha 
à  Oudenarde  ;  mais  beaucoup  de  Noblclfe  ,  tant  Flamande  que 
Françoife,  quis'y  ctoit  jettée  ,  &C  y  avoit  pour  Chef  un  Sei- 
gneur nommé  Daniel  de  Haliiin  ,  s'y  défendit  avec  toute  la 
bravoure  poiïible. Artevelle  étoit  refolu  de  l'emportera  quelque 
prix  que  ce  fut,  d'autant  plus  qu'il  fçaypit  qu'il  n'y  avoit  que 
très-peu  de  vivres  dans  la  Place.  Mais  quelques-uns  même  de 
fon  parti  touchés  de  coenpaflfion  pour  tant  de  braves  Gentils- 
hommes renfermes  dans  la  Place  ,  qui  (croient  a.  la  merci  du 
foldat  furieux  ,  lui  propoferent  de  chercher  des  voies  d'accom- 
niodement ,  rafiurant  que  le  Comte  de  Flandres  ,  pour  fauver 
cette  Nobleffc  ,  ne  rcfuferoit  point  les  conditions  ,  pour  peu 
qu'elles  fuffent  tolerables. 

Le  Roi  éco'X  alors  à  Senlis ,  jufqu'où  il  s'étoit  déjà  avancé , 
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pour  continuer  fa  rourc  vers  la  Flandres  ,  après  que  le  Duc  de  „ 

Bourgogne  eue  pris  les  précautions ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fc  •* 

fit  de  nouveaux  rcmuemens  à  Paris,  Les  Officiers  de  l'armée 
avoient  ordre  de  (e  rendre  à  Arras  avec  leurs  croupes  vers  la 
mi-Oclobre  ,  &  tout  fî'oic  de  ce  côté-là. 

Arcevelle  nedouta  pas  qucccnc  fut  en  faveur  du  Comte  de 
Flandres  ,  que  cette  armée  s'afl'embloit  ;  ccd  ce  qui  le  rendit 
encore  plus  facile  à  elTlVier  les  voies  de  l'acco-umodcmenc 
qu'on  lui  confeilloit ,  &  il  écrivit  au  Roi  une  Lettre  qu'il  cn- 
voïajufqu'à  Senlis  par  un  Héraut,  pour  lui  témoigner  que  les 
Flamans  ne  refufcroient  pas  de  traiter  de  paix  avec  le  Comte  Venai  des  U:fir.t, 
de  Flandres. 

Cette  Lettre  fut  reçue  avec  mépris  :  on  railla  d'un  fils  de 
Braffeur  de  Bierre,  qui  prenoit  la  liberté  d'écrire  à  un  Roi  de     '°'  "''  '"  '°*' 
France.  Le  Héraut  fut  mis  en  prifon  ,  fous  prétexte  qu'il  ctoic 
venu  feins  (auf  conduit,  Cn:  il  fut  renvoie  lans  réponfe  trois  fè- 
niaines  après. 

Artevelle  indigné  de  ce  traitement ,  &:refolu  de  pouffer  les 
cUofes  à  l'extrémité  plutôt  que  de  quitter  la  partie  ,  cnvoia  auf- 
fi-tôt  en  Angleterre,  pour  prier  le  Roi  Richard  IL  de  prendre 
les  Flamans  fous  fi  protcélion  ,  &:  de  les  fecourir  contre  les 
François  ennemis  communs  des  deux  Nations.  Cette  démar- 
che d'Artevelle  inquiéta  la  Cour  de  France.  On  s'y  repentie 
de  l'avoir  maltraité  ,  &  le  P.oi ,  quiétoit.\  Peronne,  lui  fitpro- 
pofcr  d'cnvoïer  à  Tournai  des  Députés ,  pour  trouver  des  voies 
d'accommodement ,  &  tâcher  de  reconcilier  le  Comte  de  Flan- 
dres avec  iès  Sujets.  Artevelle  répondit  fièrement ,  qu'il  n'étoic 
plusterns,  &:  qu'il  ne  pouvoit  rien  répondre  là-aellus,  qu'a- 
près le  retour  de  ceux  qu'il  avoit  dépêchés  en  Angleterre.  Ce-  cjp.io,. 
pendant  il  fit  arrêter  par  rcprefailles  celui  qui  lui  avoir  appor- 
té la  Lettre,  &  vengea  par  cette  infulte  ,  celle  qu'on  lui  avoic 
faite  peut-être  un^eu  trop  légèrement  à  la  Cour  de  France.  11 
ajouta  ,  qu'il  n'entendroità  aucune  propofition  de  paix  ,  qu'a- 
près qu'Oudenarde  &c  Denremonde  lui  auroient  été  rendues, 
&  fit  (çhvoir  fa  réponfe  par  un  foldat  de  la  garnifon  d'Oude- 
iiarde  ,  qui  avoit  été  pris  dans  une  fortie. 

Cette  infolente  réponfe  irrita  le  Roi  ,  &;  le  fit  rc'foudre  à  i,  pd  w^„/„  «» 
dompter  ces  Rebelles  à  quelque  prix  que  ce  fut,  quoique  la  ^"'"^•"'f  Wiv««^. 
faifon  fût  déjà  très-avancée  j  car  on  écoic  à  la  fin  d'Oftobre; 
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g  outre  que  {îonreculoit,  il  falloic  que  la  Noblefle  Françoi{e& 

^  Flamande  renfermée  dans  Oudcnarde  y  peiir.  Le  Roi  arriva  à 

Arras ,  où  il  reçut  deux  Envoies  du  Comte  de  Flandres  ,  avec 
Icfquelson  concerta  la  marche  de  l'armée.  Dans  la  revue  qui 
s'en  fit  elle  (e  trouva  êcre  de  dix  mille  chevaux,  &  d'un  bien 
plus  grand  nombre  d'Infanterie  &r  d'Arbalétriers. 
Hift.  Anonyia.  c.  Dans  Cette  armée ,  outre  les  Ducs  de  Bourgogne, de  Bourbon 
&  de  Berri  depuis  peu  paifiblepoflTeflcur  du  Gouvernement  de 
Languedoc  ,  étoient  le  Connétable  de  Clilîbn ,  Jean  Comte  de 
Boulogne  ,  le  Comte  de  Clermont  ,  Jacques  de  Bourbon  ,  Gui 
Comte  de  Blois,  ValeranComtede  S.  Pol,  Guillaume  d'Har- 
court ,  les  Seigneurs  de  Sempi  &  de  Rambure  ,  les  deux  Maré- 
chaux de  France  Louis  de  Sancerrc,  8c  Mouton  de  Blainvilie  , 
Pierre  de  Villiers-l'lde-Adam  quiportoit  l'Oriflame  ,  avec  un 
très-grand  nombre  de  Noblefle  de  toutes  les  Provinces  de 
France. 

On  délibéra  fi  le  Roi  marcheroit  avec  l'armée  à  une  expédi- 
tion fi  dangereufe ,  dans  un  pais  très-difficile ,  &:  dans  une  fai- 
fon  où  il  y  auroit  beaucoup  à  foufirir.  Ce  jeune  Prince  ,  qui 
n'avoit  pas  encore  quatorze  ans  accon^plis ,  fe  fâcha  de  ce  qu'on 
mettoit  la  chofe  en  délibération  ;  ikii  fut  rcfolu  ,  contre  l'avis 
depluficurs  ,  de  ne  pas  s'oppofer  à  fon  inclination  là-deflus  , 
d'autant  plus  que  faprefence  ferviroit  à  régler  les  différends  qui 
pourroientfurvenir  touchant  le  commandement.  L'armée  prie 
fa  route  vers  Lille  ,  &:  alla  camper  auprès  du  Monaftere  de 
MarKecc.  Le  Comte  de  Flandres  marchoit  feparément  à  quel- 
que dillar.'ce  à  la  tête  d'un  Corps  de  feize  mille  hommes,  com- 
pofé  pour  la  plupart  de  la  Nobleiïe  Flamande  ,  à  laquelle  les 
Bourgeois  U  les  Paifans  faifoient  la  guerre  aufli  bien  qu'au 
Comte. 

Comme  le  deflein  prhicipal  du  Roi  &:  du  Comte  de  Flandres 
étoit  défaire  lever  le  fiege  d'Oudenarde,  Artevelle  crut  qu'on 
viendroit  l'y  attaquer  dans  fon  Camp  ,  où  il  avoit  beaucoup 
plus  de  troupes  que  les  François;  mais  fuivant  l'avis  du  Comte, 
on  refolut  d'entrer  dans  la  partie  de  la  Flandres  d'au-delà  de  la 
Lis ,  qui  étoit  toute  déclarée  pour  Artevelle  ,  afin  de  l'obliger 
par  cette  diverfion,  à  abandonner  fon  cntreprife,  &c  l'attirer 
de  ce  côzè  là. 

La  difficulté  étoit  de  pafTcr  cette  rivière ,  qui  eft  fort  profon- 
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de  ,  Se  qui  érok  fort  enflée.  Le  moien  le  plus  praticable  écoïc 
de  le  faifir  du  Pont  de  Co  aines.  Les  ennemis  qui  s'en  dcfioicnc,  »  3  o*» 
y  avoieac  mis  des  troupes  pour  le  garder.  On  y  fit  marcher  un 
détachcmenc  fous  la  conduite  du  Seigneur  d'Antoing  ,  &:  d'un 
des  fils  naturels  du  Co  nte  no.nmé  le  Haze  de  Flandres  ,  Eufta- 
cheda  Bourbon,  ôc  quelques  autres  Seigneurs  l'y  accompa- 
gnèrent. 

Le  Pont  fut  attaqué  Remporté  après  une  vi^ourcufe  refif-   5°'"*'" /*'"""*• 
tance.  Durant  cectc  atcaque  ,  huit  mille  hommes  qu  Arrevelle 
avoir  poftis  au-deflus  de  Courtrai ,'  s'avancèrent  à  grande  hâte , 
&  renconcrerent  les  Flamans ,  quifuioient  après  leur  déroute. 
Ils  les  recueillirent,  &C  continuant  leur  marche,  vinrent  une  «;</. 

heure  après  l'aclioa  tomber  fur  les  François  ,  qui  n'étoicnc  pas , 
à  beaucoup  près,  fi  forts  qu'eux.  Le  combat  recommença,  Se 
les  François ,  accablés  par  le  nombre  ,  furenc  obligés  de  repaf- 
fer  le  Pont  en  dcfordre,  Sc  avec  grande  perte,  faute  d'avoir  été 
aflés  tôt  foùtenus. 

Artevclle  ,  fur  la  nouvelle  de  la  première  déroute,  refoluc 
de  lever  le  liège  :  mais  a'iant  fçu  bientôt  après  que  le  Ponc 
avoir  été  repris  ,  il  demeura  dans  fon  camp. 

Le  Connétable  chagrin  de  ce  mauvais  fuccès  ,  s'avança  lui- 
même  vers  le  Pont  avec  le  Maréchal  de  Sancerre  à  la  tête  de 
deux  mille  hommes  d'armes  ,  Se  fit  marcher  lécretement  au- 
deifus  de  Comines  un  détachement  avec  quelques  bateaux 
qu'on  porta  fur  des  charettes,  pour  tenter  le  paflTage  de  ce  cô- 
té'là,  tandis  qu'il  attaqueroit  de  nouveau  le  Pont.  En  y  arri-  'toiii"'.  cap.  lo;. 
vant  il  trouva  que  les  ennemis  en  avoicnt  rompu  l'extrémité 
du  côté  qu'il  venoit.  Une  laifTa  pas  de  ranger  (es  troupes  en 
bataille,  de  faire  avancer  fes  Archers,  &  de  placer  fon  artil- 
lerie ,  c'eft. à-dire  ,  des  machines  à  lancef  des  pierres  ,  &  quel- 
que canon;  car  il  eft  fait  mention  de  canon  en  cette  rencontre, 
quoiqu'il  ne  fût  pA,s  encore  d'un  fréquent  ufage  en  campagne. 
Il  amufx  ainfi  lons-tems  les  ennemis  ,  &  bientôt  il  eut  avis     r,n  ''''., 
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que  ion  détachement  avoit  traverie  peu  a  peu  la  rivière  dans  les 
bateaux. 

Les  Flamans  qui  dcfendoient  le  Pont  dépenfoient  fi  peu  en 
cfpions  ,  que  les  François  qui  avoientpafle  parurent  à  Icurvûc 
lorfqu'ils  y  penfoient  le  moins.  Cette  furprife  les  déconcerra  , 
6cà  peine  firent-ils  quelque  refiftance.  Plufieurs  furenc  tués 
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""  dans  le  premier  choc  ,  &:  le  refte  en  un  moment  fut  mis  en  dé- 

'3^*'*  route.  On  fe  faific  du  Pont,  on  rétablit  ce  qui  en  avoir  été 
rompu,  &onen  confia  la  garde  au  Seigneur  de  Sempi  vieux 
Chevalier  &:  bon  Capitaine. 

_^.,„„  oi  u^-R:.  Il  ne  tut  pas  long-tems  fans  avoir  hefoin  de  toute  Ta  refolu- 
hiUt'M  '"•'  ""''■tion,  6c  de  toute  ion  expérience  -,  car  le  Connétable  s'étant 
avancé  quelques  lieues  dans  le  p.Vis ,  les  Flamans  fe  rallièrent, 
&:  aiant  éce  joints  par  d'autres ,  vinrent  au  nombre  de  neuf 
mille  hommes  attaquer  les  rccranchemcns  du  Pont.  Sempi  les 
reçut  avec  beaucoup  de  valeur;  mais  il  auroit  fuccombé  ,  fi  le 
Connétable  ,  aiancétéaverci  à  tems ,  ne  fût  revenu  piompte- 
ment  fur  Tes  pas.  il  chargea  fi  vigourculemcnc  &  fi  à  propos  les 
Flamans  avec  les  Gendarmes  ,  qu'il  les  rompit  ,  leur  palTa  fur 
le  ventre  ;  &:  il  en  demeura  trois  mille  fur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Dès  que  le  Roi  fçut  la  prife  du  Pont  de  Comincs  par  Ton 
avanr-i^arde,  il  fie  avancer  le  refte  de  l'armée  ,  mais  tort  lente- 
ment à  caufe  des  mauvais  chemins.  Il  arriva  peu  d'heures  après 
le  dernier  combat.  Le  grand  nombre  des  morts  du  côré  des  en- 
nemis   &:'  celui  des  blellés  du  côté  des  François  ,  lui  firent  con- 
noitre  combien  il  avoic  été  rude.  L'armée  aiant  pafTé  le  Pont, 
on  tourna  du  côté  d'Ypres.  On  trouva  fur  le  chemin  un  nou- 
veau Corps  de  Flama^  s  ,  qui  fur  attaqué  &  défiit  par  Jean  de 
Vienne  Amiral  de  France.  Cinq  cens  des  ennemis  y  périrent; 
ce  qui  épouvanta  tellement  les  Kabitans  d'Ypres,  qu'ils  en- 
volèrent leurs  clefs  au  Roi  par  des  Religieux  de  la  Ville  ,  qui 
ne  demandèrent  en  particulier  aucune  condition,  mais  feule^ 
nient  que  le  Roi  voulut  bien  pardonner  les  fautes  palfécs  à  des 
CTcns  qui  fe  rcndoient  à  lui  fans  tefiftance.  Le  Roi  leur  accorda 
le  pardon  ,  &  leur  tint  parole. 
covquftf,  dont  ,1      La  prile  d'Ypres  jetra  une  telle  épouvante  dans  le  pais,  que 
/»;/«,..<.  p^^^  Kerque  ,  Furnes  ,  Gravelines ,  Caffcl ,  Bourbourg  ,  &  plu- 

fieurs  autres  Places  fe  foumirent  au  Roi.  C'écoit-là  un  grand 
bonheur  pour  l'armée  Françoife  ,  engagée  fi  avant  dans  le  pais 
ennemi.  Les  Bourgeois  de  Gand  confternés  ,  ordonnèrent  à  Ar- 
cevelle  d'abandonner  le  fiege  d'Oudenarde  ,  pour  venir  cou- 
vrir leur  pals,  qui  alloit  étreà  la  merci  des  François.  Artevelîc 
vint  auffi-tôt  à  Gand  avec  quarante  mille  hommes  :  mais  il 
laiff-i  affés  de  iroupes  devant  Oudenarde  pour  garder  les  rra- 
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vaux  du  fîege ,  &:  foûtenir  les  forties  des  afiîegés.  Il  tint  Confeil  I 

de  guerre  à  Gand  ,  où  il  fut  refolu  de  donner  bataille  ,  &:  de  ^^ 

n'y  faire  quartier  à  aucun  François  qu'au  Roi  fcul ,  qu'on  câ- 
chcroit  de  prendre  vif. 

Artevelle  s'avança  jufqu'à  Rofebequc  Village  entre  Deinfc  ,,^,\Tu'r',  linot'- 
&:  Harlebec  au-delà  de  la  Lis,  &:  à  quelque  diftance  de  cette  ■^' *••  H'""'- 
rivière.  Ce  fut  là,  que  les  François  ,  qui  avoient  encore  plus 
d'envie  que  lui  d'en  venir  à  une  bataille  ,  le  rencontrèrent ,  &c 
femirent  en  difpofition  de  l'attaquer. Toute  la  Gendarmerie,     niftoîce  Anoorm. 
au  nombre  de  douze  mille  hommes  mit  pié  à  terre  ,  fuivant  l'u-  ''"^^  '*' 
fage  établi  depuis  quelque  tems  dans  cette  Milice  ,  qui  faifoit 
toute  la  force  des  Armées  Françoifes ,  &;  le  Roi  f:ul  demeura  à 
cheval.  L'aîle  droite  de  l'armée  Françoifc  étolt  coa  iuite  par  le 
Connétable,  Se  par  les  deux  Maréchaux  d^  Sancerrc  Se  de 
Blainville,  Le  Comte  de  Flandres  voulut  être  dans  ce  Corps, 
où  fe  trouvèrent  pareillement  les  Comtes  de  S.  Pol  ,  d'Har- 
court,  deGrandpré,  de  Tonnerre,  le  Vicomte  d'Aunai ,  le 
Marquis  de  SaluOTes,  les  Sires  d'Antoing  ,de  Châcillon  ,  de 
Fere  ,  d'Anglure  ,  &:  de  Hangeft  ,  avec  un  grand  nombre  de 
jeunes  Chevaliers  ,  qui  fouhaitoicnt  avec  ardeur  une  pareille 
occafion  de  fefignaler.  L'autre  aîle  fut  confiée  à  Jean  d'Artois 
Comte  d'Eu.  Le  Roi  prit  fon  polie  au  Corps  de  bataille  ,  avec 
quatre  Compagnies  d'une  Garde  extraordinaire  ,  de  cent  hom- 
mes chacune  ,  qu'il  avoir  crééepour  être  auprès  de  fa  perfonnc 
pendant  cette  Campagne ,  dont  les  Capitaines  étoient  les  Ducs 
de  Bcrri  èc  de  Bourgogne  ,  le  Connétable  &:  le  Maréchal  de 
Sancerrc ,  lequel ,  devant  commander  à  l'aîle  droite  ,  avoit 
fait  Capitaine  des  cent  hommes  de  fa  Compagnie  Pierre  de 
Mornai  Chevalier  Senechal  de  Perigord.-  Avec  le  Roi  écoient 
Louis  Comte  de  Valois  fon  frère,  qui  fut  depuis  Duc  d'Or- 
léans ,  le  Duc  de  Bourgogne  ,  &:  grand  nombre  de  vieux  Che- 
valiers. Le  Roi  en  fit  la  de  nouveaux  félon  la  coutume.  Ces 
vieux  Chevaliers  étoient  les  Seigneurs  Raoul  de  Rayncval ,  le 
Bègue  de  Villaines,  leSirede  Pommiers  ,  le  Vicomte  d'Aci, 
Gui  le  Baveux ,  &:  Enguerraud  de  Heudin.  Le  Duc  de  Bc'rri  &: 
leSiredeSempicommandoient  fur  les  ailes  de  l'armée  chacun 
un  Corps  de  referve.  Miles  de  Dormans ,  Evêque  de  Beauvais , 
çtoit  avec  le  Sire  de  Scmpi. 

Les  Troupes  étant  ainfi  rangées ,  le  Roi  fit  publier  dcfenfe 
Tome  V.  P  p 


Ftjiflird    c.  iir» 


FUniitiz 


198  HISTOIRE   DE    FRANCE. 

liSi.  à  quiconque  foas  peine  de  la  vie,  de  forcir  de  Ton  rang  fans  per- 

miliion.  On  ie  fouvcnoit  encore  de  la  malhcureufe  journée  de 
CourtraijOÙ  faute  de  difcipUne,parlaprécipicacion&:parlame{^ 
incelligence  des  Chefs ,  la  NoblelFe  de  France  avoir  été  taillée 
en  pièces  par  la  plus  vile  populace  de  Flandres.  Le  Seigneur  de 
ViUicrs  développa  rOrifla.ne  au  premier  rang  ,  &  on  remar- 
qua comme  un  bon  préfage  ,  qu'en  ce  moment  le  Soleil  parut , 
&  commença  à  dilfiper  un  brouillard  épais  qui  duroic  depuis 
cinq  ou  fix  jours. 

D'autre  parc  Arcevelle ,  dont  l'armée  étoic  beaucoup  plus 
nombrcul'e  que  la  Françoife,  s'étoic  retranché  à  Rofebequc, 

Mseyrus  Ann»i.  où  il  avoic  fait  cntouret  fon  camp  d"un  foifj  très-profond.  Il 
eut  été  difficile  aux  François  de  le  forcer  dans  cepofte  :  mais 
pour  marquer  le  mépris  qu'il  failoic  d'eux,  il  en  forcit  ;  &C 
après  avoir  rangé  fon  armée  à  peu  près  dans  le  même  ordre  que 
celle  de  France  ,  il  fe  mit  à  la  cêce  de  neuf  mille  hommes  des 
troupes  de  Gand,  aufquels  il  fe  fioit  plus  qu'à  coûtes  les  au- 
tres. 

M^f4(ft  iei  ru-  Robert  de  Beaumanoir  s'avança  avec  cinq  cens  Lances  pour 
cfcarmoucher  :  èi  après  quelque  cems ,  fuivant  l'ordre  qu'il  en 
avoîc,  il  vint  reprendre  fon  pofte.  Arcevelle  qui  avoïc  fait 
amener  plulieurspierriers  à  la  cêce  de  les  troupes  ,  en  fit  faire 
quelques  décharges  :  &  aulTi-tôc  après ,  s'étanc  ébranlé  ,  il  vint 
fondre  de  furie  fur  les  bacaiUons  qu'il  avoic  en  cêce ,  &C  les  acca- 
qua  (î  vivement ,  qu'il  les  fie  reculer  :  mais  il  ne  garda  pas  long- 
tems  fon  avantage.  11  fut  repouffé  ,  Sc  le  Connecable  l'aiant 
charge  en  même  cems ,  il  fuc  renverfé.  On  ferra  les  Fiamans  de 
fi  près ,  fans  leur  donner  le  cems  de  fe  reconnoîcre,  qu'en  moins 
de  crois  quarcs  d'heure  les  premiers  rangs  furcnc  rompus  ;  &  la 
terreur  s'écanc  communiquée  aux  autres  ,  la  fuite  commença. 
Il  fe  fit  alors  un  furieux  malTacre  des  Fiamans ,  aufquels  on  ne 
fie  d'abord  aucun  quarcier.  Nos  Hiftoriens  difenc  ,  que  ce  jour- 
là  Se  le  lendemain  qu'on  décacha  de  la  Cavalerie  après  les 
fuiardi ,  il  y  eue  près  de  quaranre  niille  Fiamans  de  eues  ou  de 
noies  dans  les  ouacregans  &c  dans  les  rivières ,  où  ils  fe  précipi- 
toienc  pour  éviter  le  fer  du  Soldac  vainqueur.  Les  Hilloricns 
de  Flandres  conviennenc  de  vingt  mille  pour  le  jour  de  la  ba- 
taille ,  &:  n'en  m>?tccnc  que  fix  cens  pour  le  jour  d'après.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  la  vidoire  fuc  complecte  ,  &  d'autanc  plus  belle. 
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qu'il  y  eut  peu  de  gens  tués  dans  l'armée  vi^torieufe.  De  ce 
nombre  furent  les  Sires  Flocce  de  Revel ,  Antoine  &  Gui  de  'J»^* 
Coufant ,  Jean  Bude  Breton  ,  Moreau  de  Halluin  ,  &  quaran- 
te-quatre autres  Gentilshommes.  Simon  de  Mailli,  &:  Rcnaut 
le  Baveux  brave  Chevalier  de  BeaulTe,  y  furent  grièvement 
bleflés ,  &  moururent  de  leurs  blclTures.  Artevellc  fut  trouvé 
parmi  les  morts ,  fans  avoir  été  blcffé ,  mais  étouffé  dans  un 
roflé  par  les  corps  de  ceux  qui  étoient  tombés  fur  lui.  On  attri-  wn"  jr/u/ônt 
bua  le  fuccès  de  cette  grande  journée  principalement  à  la  fagc 
conduite  du  Connétable  de  Cliflbn  ,  &  du  Maréchal  de  San- 
cerre.  La  bataille  fc  donna  le  17.  de  Novembre, 

Le  Comte  de  Flandres ,  après  la  vidoire  ,  vint  trouver  le 
Roi  à  fa  tente ,  fe  jctta  à  Ces  piés ,  &:  le  remercia  de  la  grande 
obligation  qu'il  lui  avoir ,  de  l'avoir  vengé  de  fes  Sujets  re, 
belles ,  &  mis  en  état  de  rentrer  en  poffeflion  de  tant  de  Villes 
qu'il  avoir  perdues.  Le  Roi  lui  répondit  en  ces  termes  :  Be4ft 
Coujin  ,  je  vous  ai  aidé  &  Jecoum  î<lUment ,  que  vos  ennemis 
font  déconfits.  Combien  que  du  tems  de  feu  Monfeigneur  mon  père 
dont  Dieu  veuille  avoir  l'ame ,  vous  fûtes  fort  charg.  d'avoir  et* 
alliance  &  favorifé  nos  ennemis  les  Anglais,  Si  vous  i  n  gardez, 
dorefnavant ,  c^Je  vous  aurai  en  ma  grâce. 

Le  Comte  l'alfura  d'un  éternel  attachement  pour  (a  perfon- 
nc  &  pour  fon  Etat,  &;  partit  aufli-tôt  pour  aller  donner  fcs  or- 
dres touchant  lagarnifon  d'Oudenarde;  dans  la  crainte qu'Ar- 
tevelle,  dont  il  ne  fçavoit  pas  encore  la  mort,  &:  dont  il  con- 
noifloit  les  fineffes  ,  ne  prévînt  la  nouvelle  du  malheur  des 
Flamans,  par  celle  d'une  fauffevidoire,  pour  obliger  la  No- 
bleflfe  renfermée  dans  Oudcnardc ,  à  fe  rendre  ,  car  elle  étoic 
à  l'extrémité.  Il avoit  dépêché  après  la  bataille  un  Ecuier  Fla- 
mand, quifedéguifaenpaifan  ,  Se  qui  arrivant  au  camp  àzs 
afliegeans  ,  leur  dit  :*«Hebien  ,  Meflieurs  les  Paifins,  nous 
»  avons  vaincu  les  François,  plus  de  la  moitié  font  demeurés 
»  fur  la  place  ,  &  le  relie  eilfort  empêché  à  fe  fauvcr.  »  Il  leur 
fit  un  grand  détail  de  cette  prétendue  vidoire  ;  &  enfuite, 
comme  on  ne  fe  déficit  point  de  lui ,  &  qu'on  ne  penloit  qu'à 
le  régaler  ,  il  s'approcha  des  murailles ,  &:  y  jctta  au  bout  d'une 
flèche  la  Lettre  du  Comte  de  Flandres,  qui  contenoic  ce  peu 
de  paroles:  Tous  nos  ennemis  étant  défaits  ,  il  ne  me  refte  filns 
rien  à  defirer ,  finon  que  vous  vous  rejfouveniez.  de  continuer  dans 
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'votre  courage  &  dans  'votre  fidélité.  L'Eciiïer  s'évada ,  &  les  Fia- 
^  ^*         mans  apprirent  bientôt  la  faufl'ecé  de  la  nouvelle ,  par  les  ré- 
jouiflTances  qai  fe  firent  dans  la  Ville  ,  &:  par  une  fortie  de  la 
garnifon  ,  qui  leur  tua  neuf  cens  hoaimes  fur  la  place.  Le  refte- 
s'enfuie,  abandonnant  toutes  les  munitions,  les  machines  &  le 
bagjg;. 
j^uic  eau  *;..       LcKoi,  pour  profiter  de  fa  vi^oire,  marcha  à  Courtrai,. 
dont  les  Habitans  lui  cavoierent  les  clefs.  Comme  cette  Place 
avoir  eu  beaucoup  de  part  à  la  révolte ,  il  en  fie  abattre  les  por- 
tes, &  fie  pendre  les  quatre  principaux  Chefs  des  révoltés.  Il 
fs  contenta  de  cette  punition  ;  mais  elle  ne  fatisfic  pas  l'armée , 
qui  tut  animée  à  la  vengeance  par  la  vue  des  éperons  dorés ,  & 
des  Enfeigncs  de  nos  Chevaliers  François ,  qui  eroient  encore 
fufpendus  à  la  voûte  de  la  principale  Eglife  ,  depuis  la  funeftc 
défaite  de  Robert  d  Artoisenrani3oi.  il  y  avoir  quatre-vingcs- 
ans.  Les  Soldats ,  par  refpecl  pour  la  perfonne  da  Roi ,  ne  fi- 
rent aucun  mal  aux  Habitans  en  fa  prefence  :  mais  fi-tôt  qu'il 
fut  hors  delà  Ville,  ils  en  partagèrent  entre  eux  les  quartiers, 
&  avec  une  fureur  extrême  ,  ils  firent  main-balfe  par  tout  fans- 
diftindion  ni  de  fexe  ,  ni  d'âge,  pillèrent  les  maifons,  &  re- 
Hift.  ABonym      duifircnt  ccttc  malhcureufc  ViUc  en  ccndtcs.  Le  btuic  coutut 
i«;eyttus  Annales  '  f^lou  un  dc  nos  aucicns  Hiftoticns  ,  &:  la  chofe  eft  rapportée 
par  d'aucres  comme  certaine  ,  qu'on  trouva  à   Courtrai  des 
Lettres  que  lesfediticux  de  Paris  écrivoient  à  ceux  de  Flan- 
dres ,  pour  faire  alliance  avec  eux.  Cette  découverte ,  fi  elle 
fut  véritable ,  fit  connoître  au  Roi ,  qu'en  reduifant  les  Fla- 
mans,  il  n'avoir  pas  moins  travaillé  pour  lui-même,  que  pour 
le  Comte  de  Flandres. 
tt  «M  tiimty.ti      Bruges  &:  les  autres  Villes  rebelles  implorèrent  la  clémence 
du  Roi  &:  du  Comte  ,  qui  leur  pardonnèrent.  La  feule  Ville 
de  Gand  refufa  de  fe  foumettre.  On  délibéra  fi  on  l'afllcgeroit ,. 
mais  la  laifon  étoit  trop  avancée  ,  pour  tenter  une  pareille  en- 
trcpriie.  Le  Roi  fe  contenta  de  laiffer  un  allés  grand  nombre 
de  troupes  au  Comte  de  Flandtes.  Il  le  prcfla  fort  de  quitter 
rObedience  d'Urbain,  &  d'embrafier  celle  de  Clément;  mais 
le  Comte  le  fuppliadelui  donner  du  tems  pour  y  penfer,  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Le  Roi  retourna  en  France  par  la  Picardie,, 
dont  toutes  les  Villes  lui  firent  de  magnifiques  réceptions  ,  ra- 
vies de  voir  leur  jeune  Roi  retourner  vi<Sl;orieux  d'une  bataille  ^ 
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où  11  avoit  aflîfté  en  perfonne  avec  une  intrépidité  qui  avoic    ~  "  " 

charmé  toute  fa  Noblefle,  '   3* 

Il  arriva  à  S.  Dcnys  au  mois  de  Janvier ,  &:  s'y  acquitta  d'un 
vœu  qu'il  avoit  faic  pour  l'heureux  fucccs  de  fes  armes.  Il  fie  de 
riches  preleasà  l'Eglife,  &:  fit  remettre  l'Oriflame  par  le  Sei- 
gneur de  ViUiers  fur  l'Autel  des  Saints  Martyrs. 

Le  retour  du  Roi ,  après  une  li  belle  vidoire ,  caufa  plus 
d'inquiétude  que  de  joie  aux  Pariliens.  Il  n'avoir  point  congé- 
dié fes  troupes ,  &c  excepté  ce  qu'il  en  avoit  laiiîé  au  Comte 
de  Flandres  ,  il  ramcnoit  avec  lui  toutes  celles  qui  l'avoient 
fuivien  cette  expédition,  bien  refolu  de  s'en  fervir  pour  fou- 
mettre  les  rebelles  de  fon  Roiaume,  comme  il  avoit  fait  pour 
dompter  ceux  de  ion  Vafl'al.  Les  Lettres  des  Parifiens  trouvées  Froiflitdcip.  n». 
à  Courtrai ,  étoient  pour  lui  un  nouveau  motif  de  les  châtier, 
fans  parler  de  quelques  infolences  de  la  populace  ,  qui  durant 
qu'il  étoit  campé  à  Ypres ,  s'aflembla  pour  aller  abattre  la  Mai- 
fon  Roiale  de  Beauté  fur  Marne ,  Se  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne 
lefit. 

Quand  une  multitude  fcditieufe  ,  qui  ne  prend  confeil  que  '^^  •>■  '"«-^f  i*-t 
de  fa  paffion  ,  fe  laill'c  fiapper  de  la  crainte  du  châ  imenc  ,  elle 
eft déconcertée,  jufqu'à  ne  pas  fonger  même  quelquefois  aux 
moiens  de  l'évirer.  C'éioic  dans  cet  etourdilf^menr  que  les 
mutins  de  Paris  fe  trouvoient  à  l'approche  du  Roi ,  chacun  ef- 
perant  apparemment  d'être  confondu  &  caché  dans  la  foule. 
Le  Prévôt  des  Marchands,  &:  quelques-uns  des  principaux  Hift.  Anotiym.  •, 
Bourgeois,  qui  n'avoienr  eu  nulle  part  à  la  révolte,  qu  en  ne  s'y 
oppolant  point ,  parce  qu'ils  étoicnc  dans  l'impuilTance  de  le 
faire,  allèrent  à  S.  Denys,  où  ils  alTùrcrentle  Roi&  les  Prin- 
ces que  tout  écoit  calme  dans  Paris  ;  qu'il  pouvoi:  y  entrer  de 
la  manière  qu'il  lui  plairoit,  &;  qu'il  n'y  trouveroit  aucune  re- 
fiUance. 

Ce  fut  là  un  des  fruits  de  la  viftoirc  de  Rofcbeque,  que  le 
Roi  goûta  avec  le  plus  de  plaihr  ,  &:  il  ne  manqua  pas  de  le  pré- 
valoir de  cette  confternarion  des  feditieux. 

Dès  le  lendemain  de  grand  matin  l'armée  fut  rangée  en     UjmirtiUtt. 
bataille  ,  &  marcha  en  rrois  Corps  vers  Paris.  Le  Roi  étoic  ''ut}:!""'"  "'''' 
feul  à  cheval  au  milieu  des  troupes ,  &  ce  fpe£lacle  relTembloit 
moins  à  un  triomphe ,  qu'à  la  marche  d'une  année  qui  s'avance 
contre  l'ennemi. 
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o  Vers  le  milieu  du  chemin ,  les  Députés  des  divers  corps  de 

^  ^'  la  Ville  vinrent  fe  prefenter  pour  faire  leurs  complimens  au 
Roi.  On  ne  voulut  pas  les  écouter ,  &  on  les  renvoia  brufquc- 
ment ,  en  leur  difant ,  que  ni  le  Roi ,  ni  les  Princes  Tes  oncles 
ne  pouvoient  oublier  des  injures  fi  récentes ,  ni  différer  de  les 
châtier  pour  le  repos  de  l'Etat,  &  pour  l'honneur  de  la  Majef- 
tc  Roiale. 

Quand  les  premiers  bataillons  approchèrent ,  on  en  déta- 
cha des  Soldats,  qui  à  grands  coups  de  haches  mirent  les  bar- 
rières en  pièces.  Enfiiite  ils  dépendirent  les  portes,  &  lesjette- 
rent  par  terre  ,  pour  être  foulées  aux  pies  des  troupes  ,  qui 
commencèrent  à  défiler ,  &  à  fe  ranger  dans  les  rues.  Le  Roi 
entra  marchant  à  petit  pas  ,  &  afîeâiant  un  air  fier  &  mécon- 
tent. Ildefcendit  à  Notre-Dame,  où  après  quelques  prières, 
il  fit  prefent  d'un  Etendart  tout  femé  de  fleurs-de-lys  d'or  ,  & 
de  là  il  alla  loger  au  Palais. 

Le  Connétable  ,  les  deux  Maréchaux  ,  &  les  premiers  Offi- 
ciers de  l'armée  prirent  là  les  ordres  du  Roi;  Se  s'étant  feparés 
chacun  avec  des  troupes ,  ils  allèrent  fe  faifir  des  principales 
places  de  la  Ville,  où  les  mutins  avoienc  coutume  de  s'aftem- 
bler  ,  &:  y  portèrent  de  nombreux  corps  de  garde.  On  die  aux 
autres ,  tant  Gendarmes  que  Soldats,  d'aller  choifir  leurs  lo- 
gemenschés  les  Bourgeois  où  ils  croiroient  en  trouver  de  plus 
commodes,  avec  défenfes  néanmoins  de  faire  infulte  de  paro- 
les ou  autrement  à  ceux  qui  les  recevroient. 
ehitimeni  du  Btur.       L'ordrc  &c  la  tranquillité  avec  quoi  tout  cela  s'exccutoit ,  te- 
fiu'dT^^Ti"uL'.  noient  en  fufpens  les  efprits  des  Habitans  ,  chacun  tremblant 
mcTcfcditin.  pQ^j.  ^QJ^  Q^  pQ^^  ^,g^^  jg  {-^  famille ,  &  appréhendant  d'être  du 

nombre  des  vidimes  dcftinées  à  expier  le  crime  public.  En  ef- 
fet, plus  de  trois  cens  riches  Bourgeois  furent  arrêtés.  Un  Or- 
fèvre &  un  Marchand  de  Drap  ,  qui  étoient  de  ce  nombre ,  &: 
qui  avoient  eu  beaucoup  de  part  dans  la  fedition  ,  furent  pu- 
bliquement executésjtandis  que  l'on  continuoit  à  faire  le  procès 
aux  autres. 

Cinq  jours  après  cette  exécution  ,  le  Roi  fit  enlever  toutes 
les  chaînes  des  rues ,  &  les  fit  tranfporter  à  Vincennes.  On  pu- 
blia dans  les  carrefours  un  ordre,  par  lequel  il  étoit  enjoint  à 
laTcniUctUrCns.  COUS  les  Bourgcois,  fous  pcinedc  la vic ,  de  porter  leurs  armes 
au  Palais ,  ou  au  Château  du  Louvre  j  &c  on  dit  qu'il  s'en  trou- 
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Vâpourarmer  cent  mille  hommes.  On  renverfa, par  ordre  de  la 
Cour,  la  Porte  S.  Antoine  ;  &  il  fat  refolu  qu'on  achcvcroic  ^5°3- 
les  Tours  de  la  Baftille  ,  que  le  feu  Roi  avoir  commencées ,  Se 
qu'on  élcveroit  une  autre  Tour  du  côté  du  Louvre  ;  atîn  que 
Paris  fût  dominé  par  les  deux  extrémités  ,  &  que  les  troupes 
dont  on  rempUroit  cespoftjsfulîcnt  maitrefles  des  deux  prin- 
cipales avenues, 

Les  Paridens ,  qui  ne  fçavoient  encore  jufqu'où  le  Roi  pouC- 
feroit  fou  indignation  ,  engagèrent  la  DucheiVe  d'Orléans, 
femme  du  Duc  d'Orléans ,  grand  oncle  du  Roi,  à  in:ercedcr 
pour  eux  ;  mais  elle  ne  put  rien  obtenir.  Le  mène  jour  le  Rec- 
teur de  rUniverfité  ,  avec  les  plus  fameux  Dodcurs  &  ProfcC- 
feurs,  vint  fejetter  aux  pics  du  Roi  pour  le  mê.ne  fujet.  Le 
Prince  parut  attendri  de  la  Harangue.  Il  n'eut  point  cepen- 
dant d'autre  rcponfc ,  finon  qu'on  fcroit  en  forte  de  ne  pas  en- 
veloppt^r  les  innocens  dans  la  peine  des  coupables  ;  mais  qu'il 
falloir  faire  exemple  des  principaux  auteurs  des  defordres. 

On  continua  en  effet  pendant  quinze  jours  les  exécutions 
des  criminels  ;  mais  la  plus  éclatante  de  toutes  fu:  celle  de  l'A- 
vocat General  des  Marêts.  Cet  homme  fameux  dans  tout  le 
Roïaume  par  fon  éloquence ,  &:  très-confideré  à  la  Cour ,  avec 
laquelle  il  fçut  long-tcms  fe  ménager  ,  ians  (e  rendre  fufpecl  au 
peuple,  avoit  été  dans  les  premiers  troubles  comme  le  Média- 
teur entre  les  deux  partis.  On  s'en  étoit  fervi  pluûeurs  fois  uti- 
lement ,  pour  empêcher  la  populace  de  porter  {s  violences 
encore  plus  loin  qu'elle  n'avoir  fait  :  mais  on  lui  fit  un  crime 
d'être  demeuré  à  Paris  dans  une  des  dernières  révoltes,  pen- 
dant laquelle  tous  les  Magiftrats  ,  pour  marquer  qu'ils  n'y 
trempoienr  point,  s'en  étoicnt  retirés.  On  l'accufa  d'avoir  par- 
lé trop  librement  dansMe  Confeil  en  faveur  du  peuple ,  &:  de  ce 
que  dans  une  affemblée  des  plus  fediricux  ,  (oit  par  crainte, 
foit  par  complaifancepour  les  louanges  qu'on  lui  donnoit,  il 
avoit  été  d'avis  qu'on  fortifiât  Paris  ,  pour  le  défendre  contre 
lestroupcsdu  Roi.  Il  lefit  vrai-lcmbiablement  pour  céder  au 
tems  ,  &r  en  intention  de  ne  pas  perdre  fon  credir  ,  qu'il  cfpe- 
roit  empioier  utilement  à  ramener  les  elprits  :  mais  de  pareilles 
démarches  font  délicates  ,  &  lujettes  à  être  mal  interprétées.  Il  ^j. . 
avoit  toujours  été  fort  dans  les  intérêts  du  Duc  d'Anjou,  qui 
n'étoit  plus  en  France ,  &  s'étoic  par  là  attiré  la  haine  du  Duc 
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"     "    de  Bourgogne  ,  qui  dominoic  dans  le  Confeil.   C'étoic-là, 
^>^i'         comme  plalîeurs  le  crurent ,  fon  plus  grand  crime.  U  fut  décla- 
ré criminel  de  lezc-  Majefté  ,  &:  il  eut  la  tête  coupée  ,  aaili  bien 
que  douze  autres  Bourgeois.  On  dit  qu'en  allant  au  lupplice  il 
demandoit  fouvent  à  Dieu  juftice  par  ces  paroles  du  Pfalnifte: 
Rcgiftre  z.  de  U  JiidicAme^  Dcus  ,&  difceme  caufam  meam.  Il  écoic  âge  de  foi- 
chambre  des  Coin-  xautc  &  dïx  ans ,  Sc  finit  aiufi  par  une  mort  infâme,  une  vie 
que  fon  efprit ,  ks  talens ,  fa  prudence  &  fes  emplois  fous  qua- 
tre Règnes  avoient  rendue  illuftre.  Il  avoir  été  anobli  avec  fa 
famille  par  le  Roi  Charles  V.  l'an  136  ç .  6i  il  eut  encore  la  gloire 
d'être  plaint  &:  regretté  par  les  plus  gens  de  bien  de  la  Cour  U 
de  laVille. 
Th'trijfure  faite  k       On  n'cn  dcmcura  pas  là.  On  voulut  flétrir  la  Bourgeoifie, 
"idît^d'ii^'V  y^n,,  en  fupprimantla  Charge  de  Prévôt  des  Marchands.  La  Jurif, 
cifamb'ri^dtf  coV'  «^^"^ion  cu fut  atttibuée  au  Prévôt  de  Paris,  auquel  le  Roi  ac- 
ptescottéE. Fol. 7;'  corda  desLettrespour  feloger  à  l'Hôtel  de  Ville,  &  les  droits 
m^AnGnym.  Ut.  &  tcvcnus  de  THôccl  de  Ville  furent  réunis  au  Domaine. 
"''    ^^u  Comme  les  feditionsn'avoient  été  faites  qu'à  l'occafion  des 

impôts  du  dernier  Règne  ,  que  la  Cour  avoir  été  contrainte 
d'abolir ,  &:  qu'elle  vouloir  cnfuite  remettre  ,  elle  n'eut  garde 
de  manquer  une  fi  favorable  occafion  de  fc  faire  obéir  fur  uri 
point  de  cette  importance  :  mais  on  délibéra  dans  le  Confeil  fur 
quel  pié  on  les  rétabliroir.  Ces  impofitions  jufqu'alors  régu- 
lièrement parlant ,  ne  s'étoient  faites  que  pour  les  neceflîtés  de 
l'Etat  à  caufe  des  guerres  ou  pour  les  réparations  des  Maifons 
Roïales ,  &:  du  confentcment  des  principales  Villes  ,  ou  des 
Etats  du  Roïaume.  C'eftcequiavoit  été  encore  pratiqué  fous 
le  dernier  Règne.  Quelques-uns  du  Confeil  furent  d'avis  de  fc 
fervir  de  la  conjondure  prefente  ,  pour  en  faire  un  pur  Do- 
maine du  Roi  j  &:  d'en  attribuer  la  direction  &  la  connoifîancc 
à  des  Juges  &c  Officiers  Roiaux;  mais  le  fentimeat  contraire 
prévalut ,  de  peur  de  rrop  effaroucher  les  peuples ,  &  de  caufer 
une  révolte  générale  dans  tout  le  Roiaume.  On  s'en  tint  à  l'an^ 
cicnufage,  félon  lequel  on  fit  publiera  fon  détrompe  le  Peaga 
des  Gabelles ,  l'impôt  de  douze  deniers  pour  livre  fur  toutes  les 
Marchandifes  qui  fe  vendroient ,  du  quatrième  du  vin  débité 
en  détail ,  &  de  douze  fols  d'augmentation  pour  chaque  muid. 
La  proclamation  s'en  fit  par  tout  Paris ,  fans  que  perfonne  olàc 
en  faire  la  moindre  plainte.  Et  ainfi  ce  qui  devoir  être  l'effet  de 

l'affedion 
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On  partagea  les  troupes  en  crois.  Le  Connétable  de  Clil- 


fon  fut  en\  oie  en  Bretaonc ,  pour  taire  le  fiege  de  Breft,  LA-         13°^' 
nural  marcha  en  JNormanaïc  ,  pour  bloquer  au  moins  Cher- 5- r««,(rc/^4(.^(<- 
bourg,  le  Seigneur  de  Sempi  lur  les  côtes  de  Picardie,  pour  '""" 
veiller  fur  les  Anglois  de  Calais  ;  &:  l'on  donna  ordre  dans  tous 
les  Ports  du  Roïaume  de  faire  partir  tous  les  VailTcaux  pour 
l'Eclufe ,  où  le  grand  armement  le  continuoit. 

Le  Duc  de  Bretagne  étcit  toujours  fort  fufped  au  Roi.  On. 
<lit  même  qu'on  avoir  furpris  une  Lettre  qu'il  avoir  écrite  à  la 
Cour  d'Angleterre  ,  pour  l'exhorter  à  ne  point  faire  de  paix 
avccla  France.  11  le  défendit  fort  de  cette  accufation  :  &:  afin         c»"^  ♦■ 
de  convaincre  le  Roi  de  fa  fidélité,  il  promit  de  ne  rien  épar- 
gner pour  faire  reuflir  le  iiege  de  BrciL  Cette  place  fut  lerrcc 
de  fort  prés  par  terre,  &:  bloquée  par  mer;  le  fccours  venu 
d'Angleterre  fut  repoulî'é  :  mais  la  Place  étoic  fi  force  ,  &:  la 
garniion  fe  défendit  avec  tant  de  valeur,  qu'après  trois  mois 
de  fiege ,  il  fallut  le  lever.  On  en  rcjctta  la  fiute  fur  le  Duc  de 
Bretagne,  qui  retira  fes  troupes  de  devant  la  Place,  lorfque  la 
garniion  commençoit  à  manquer  de  vivres.  C'eft  ainfi  que  la 
chofe  fut  prifeà  la  Cour  de  France.  On  y  étoit  confirme  dans 
■ces  foupçons  par  quelques  Seigneurs  de  Bretagne,  qui  cro'ioicnc 
pénétrer  dans  les  lecrctcs  intentions  du  Duc.  Ils  croient  per- 
fuadés  qu'il  eût  fouhaité  que  Breft  eût  été  entre  fes  mains  plii- 
tôc  qu'en  celles  des  Anglois  ;  mais  qu'il  aimoic  mieux  les  en  voir 
maîcres  que  les  François  ;  par  larailbn  que  tandis  que  les  An-    Freflirj.  i.  ;  «p. 
glois  auroient  cette  Place  en  Bretagne ,  on  le  mcnageroit  da-  '*• 
vancage  à  la  Cour  de  France  ;  au  lieu  qu'il  auroic  été  à  la  dif^ 
crecion  des  François,  s'ils  le  fulîenc  empares  de  Breft.  Quoi 
qu'il  en  foie ,  le  Roi  prit  le  parti  de  dilliuauler  ,  fongeanc  prin- 
cipalement à  exécuter  fon  defléin  de  la  defcence  en  Angle- 
terre. 

La  conjondure  ne  pouvoir  être  plus  favorable  pour  réulTir 
dans  cette  entreprife  ;  veu  l'atïoibliftcmenc  des  forces  de  l'An- 
gleterre ,  caufé  par  l'ambition  du  Duc  de  Lancaftre.  La  condi- 
tion des  deux  Rois  étoic  à  peu  près  égale  dans  l'un  &  l'au- 
tre Roiaume.  Us  croient  tous  deux  fort  jeunes,  &  cous  deux 
comme  en  cutelle  bi.  dans  la  dépendance  de  leurs  oncles ,  qui 
croient  plus  qu'eux  maîtres  du  Gouvernemenc  de  l'Ecac.Le  Duc 
de  Laiicaftreendilpolbic  prcfque  abfolumcnc  en  Anglccerrç, 
Tome  F»  Te 
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comme  le  Duc  de  Bourgogne  en  France  ,  &  l'un  &  l'autre  rap- 
*  *  portoienc  prefque  tout  à  leurs  intérêts  particuliers  ;  mais  le 
Duc  de  Lancaftre  ,  encore  plus  ambitieux  &  plus  interefle 
que  ne  l'écoit  le  Duc  de  Bourgogne  ,  gardoit  moins  de  mefures. 
Il  ne  pouvoit  fe  refoudie  à  renoncer  aux  prétentions  ,  qu'il 
avoit  fur  le  Roiaume  deCaftiUe  du  chef" de  fa  femme  Confian- 
ce ,  fille  aînée  de  Pierre  le  Cruel  détrôné  par  Henri  de  Tranf- 
tamare  ,  père  du  Roi  Jean  aduellemcnt  régnant  en  Caftille.  La 
mort  de  Ferdinand  Roi  de  Portugal ,  &c  les  révolutions  de  cet 
Etat ,  qui  en  furent  les  fuites ,  donnèrent  lieu  au  Duc  de  Lan- 
caftre de  pourfuivre  fes  anciens  projets.  Jean  Roi  de  Caftille 
avoit  époufé  Beatrix  fille  unique  de  Ferdinand  ,  &  devoir  par 
confequent  hericer  de  la  Couronne  de  Portugal  ;  mais  les  Por- 
tugais ne  vouloient  point  avoir  un  Caftillan  pour  Roi ,  &  ils 
mirent  fui"  le  Trône  Jean  Grand-Maître  d'Avis  frère  bâtard  de 
Ferdinand.  Le  Roi  de  Caftille ,  contraint  de  foûtenir  fon  droic 
par  les  armes ,  entra  en  Portugal  avec  une  armée ,  où  il  y  avoic 
quelques  troupes  Françoifes.  Il  fut  défait  auprès  d'Aljubarot, 
&  le  Grand-Maître  d'Avis  affermi  fur  le  Trône  par  fa  vidoi- 
re.  Mais ,  comme  ce  Prince  avoit  affaire  à  un  ennemi  beaucoup 
ïroifliid.  c  i7.  plus  puiffant  que  lui ,  il  voulut  s'appuïer  de  l'Angleterre.  Il  fe 
fit  un  Traité  de  ligue  offenfivc  entre  les  deux  Nations  -,  &  l'ap- 
pas  dont  fe  fcrvit  le  nouveau  Roi  de  Portugal,  afinderéuf- 
fir  dans  cette  négociation  ,  fut  de  promectre  au  Duc  de  Lan- 
caftre de  le  féconder  de  toutes  les  forces  de  fon  Roïaume, 
pour  faire  valoir  fes  droits  fur  les  Etats  de  Caftille.  Il  lui  fit  pa- 
roître  la  chofe  fi  faifable  après  la  victoire  que  les  Portugais 
venoient  de  remporter  fur  les  CaftiUans ,  qu'il  n'hefita  pas  à 
paffcr  aufli-tôt  en  Portugal  avec  une  grande  partie  des  meil- 
leures troupes  d'Angleterre,  fans  s'embarrafler  du  danger  où 
il  cxpofoit  le  Roi  fon  neveu  ,  fur  lequel  toutes  les  forces  du 
Roïaume  de  France  étoient  prêtes  de  fondre. 
yy.ftAxx  e-  /««.  C'étoit  là  la  circonftance  favorable  pour  l'expédition  d'An- 
fid,i„«.  gletcrre,  dont  le  Roi  vouloir  profiter ,  &  qui  lui  fraifoit  hâ- 

ter ,  autant  qu'il  étoit  pofïiblc  ,  le  grand  armement  qu'il  faifoic 
à  l'Eclufe  ,  où  il  avoit  près  de  douze  cens  Vaifîeaux  de  toutes 
fortes  de  grandeurs  ,  pour  paffer  la  Cavalerie  &  l'Infanterie, 
jwwai  jesUifins  Lc  nombrc  de  ces  Vaiffeaux  étoit  fi  grand  ,  dit  un  Auteur  de 
ce  tems-ià,  qu'on  difoit  qu'il  y  avoit  de  quoi  en  faire  un  ponc 
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fur  le  décroît  qui  fepare  la  France  d'avec   rAnglccerre.  On  TT 

chargea  un  grand  nombre  de  ces  J'Javircs  de  quanticé  de  bois        ^i°   • 
de  cbarpcnce,  qu'il  n'y  avoic  plus  qu'à  allemblcr ,  pour  en  fai- 
re de5  mailons  ,  où  l'on  piétcndoit  loger  des  Soldats  après  la. 
defccnte  ,  en  atccndant  qu'on  iè  fût  rendu  maîcre  de  quclquo-^ 
bonne  Ville  d'Angleteire;  &  rien  ne  fuc  plus  fameux  alors  que 
la  Ville  de  bois  qu'on  avoir  faire  à  l'EcIufe  ,  pour  la  tranlpor-"*  .u,a,o  ikUnira^ 
ter  en  Angleterre.  La  revue  des  troupes  qui  dévoient  moncerî 
laflorte,  aiantctéfiireà  Arras,  l'armée  (etrouva  de  huit  mille. 
hommes  d  armes  effectifs  tant  C  hcvaliers  qu' Ecu'icrs ,  avec  leur 
ruite;&:  un  très-grand  nombre  d'inf.aiterie.  Et  il  çft  bon  de 
remarquer  à  cerre  occafion  ,  que  les  Auteurs  de  ce  tems-là  dc , 
des  Règnes  precedcns ,  marquent  rarement  le  nombre  de  l'in-' 
fanrerie  en  parlant  des  armées,  parce  que  la  Gendarmerie,; 
toute  compolce  de  Noblcfle  ,  faiioit  la  piincipalc  force  des, 
troupes ,  &  que  l'Infanterie  étoir  comptée  pour  peu  de  chofc,  \ 
excepté  les  Arbalétriers,  &  même  ceux  ci,  au  moins  en  par-j 
tie,  Icrvoicnt  louventà cheval.  r 

C  es  Troupes  campées  en  Artois  &:  en  Flandres ,  étoient  dans 
l'impatience  de  s'a! ler  fignaler  en  Angleterre.  Leur  ardeur,  les 
meiures  qu'on  avoir  priles ,  la  conftcrnation  qui  commençoic 
à  fe  répandre  parn  i  les  Anglois  ,  tout  promettoit  un  heureux 
fuccès  de  cette  expeiicion  ,  quelque  dargercufe  qu'elle  parût; 
&  fi  elle  eut  reiifli ,  c'éioit  le  moien  le  plus  court  &:  le  plus  af- 
furé  de  retirer  des  mains  des  Ang'ois  Calais  ,  Breit  Se 
Cherbourg  ,  par  où  ils  tenoient  la  France  comme  aflicgée. 
lAais  que! mal  reproduit  point  la  jaloufie  dans  le  Confeil  du 
Souverain,  fur -tout  quand  ceux  qui  s'abandot>ncnt  à  cette 
p  flion  croient ,  en  vcnu  de  leur  rang  ^  de  leur  puillance , 
pouvoir  en  fuivre  impunément  lesmouvemens.*' 

Le  Duc  de  Berri  n'avoir  point  été  d'avis  de  cette  enrreprl-    '-''"/•'  '*  J'' /' 

r  .  ^  r  ru;   rjMi  Cubait  4. 

fe  ;  mais  on  avoir  eu  peu  d'égard  à  (on  fentiment ,  &  aprèb  qu  el-  '**""•• 
le  eur  été  relolue,  on  ne  l'avoir  confuké  que  par  cérémonie.  11  ,,;,,. 

en  fut  oftcnfé  ,  &:  dit  à  quelques-uns  de  (es  confiJens,  qu'il 
trouveroic  bien  les  moiens  de  la  faire  échouer,  lien  vint  à  "."^  Aronim.  t 
bout-,  car  aiant  été  chargé  d'alFembler  les  troupes  de  (on  Ap- 
panagc  ,  qui  dévoient  beaucoup  fortifier  l'armée ,  il  le  fit  avec 
tant  de  lenteur ,  ma'gré  les  prelVances  inftances  du  Roi ,  qui  lui 
envo'ioic  tous  les  jours Cûuriers  fur  couricts  ,  qu'il  n'arriva  que- 

Ttij 
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vers  îa  mi-Sepcembre.  Le  tems  avoic  été  le  plus  beau  &  le  plits 
*   °'        fj:vorab!e  qu'on  eue  pti  fouhaiccrpendanc  les  trois  mois  prece- 
deiis ,  &  devint  alors  très-mauvais  ,  jufqu'à  faire  périr  une 
partie  de  la  flotte,  &  gâter  tous  les  magafins  ;  plulieurs  des 
VaifTcaux  qui  échappèrent ,  tombèrent  entre  les  mains  des  An- 
glois  :  les  uns  furent  pris ,  &  les  autres  brûlés, 
juvtnai de;  Urfiiu.     -  Cc  mauvais  tcms  étoit  le  prétexte  que  le  Duc  de  Berri  at- 
tendoit ,  &  dont  il  fe  fervit ,  pour  faire  entendre  au  Roi,qu'on 
'       ne  pouvoit  fans  témérité  expcfer  fur  la  mer  en  cette  faifon  tou- 
te la  fleur  de  la  NoblelTe  de  France.  Enfuite  les  troupes  n'étanc 
pas  bien  paiées ,  commencèrent  à  fe  débander  ,  &  à  faire  de 
grands  défordres- en  Flandres  &  en  Picardie.  Enfin  par  l'entê- 
tement d'un  feul  homme,  &:  peut-être  par  fon  avarice  (  car  le 
bruit  courut  alors  qu'il  avoit  reçu  de  grandes  fommes  du  Roi 
d'Angleterre  )  tous  ces  grands  préparatifs ,  &  les  dépenfes  in- 
finies qu'on  avoit  faites ,  ne  fervirent  qu'à  rendre  la  France  ri- 
dicule, quand  tous  ces  projets ,  qui  avoient  tenu  toute  l'Eu- 
rope dans  l'actence  d'un  grand  événement ,  s'en  furent  allés  ea 
fumée. 

Le  Duc  de  Bourgogne  y  gagna  la  fameufe  Ville  de  bois , 
dont  le  Rot  lui  fit  prefcnt.  Ce  jeune  Prince  lui  avoit  aufli  don- 
né, dès  l'année  d'auparavant ,  l'Eclufe  ,  le  meilleur  Port  que 
la  France  eût  alors  fur  l'Océan.  Déplus,  le  relie  des  Villes  re- 
belles du  Comté  de  Flandres  avoit  été  en  même-tems  fournis 
aux  dépens  du  Roïaume  ;  &:  ce  Duc  fe  confbla  par  là  du  mau- 
vais fuccès  de  l'armement ,  dont  il  avoic  été  l'Auteur.  Le  Roi 
feul  en  auroic  eu  tout  le  chagrin  ,  fi  pendant  ce  tems-là  on 
n'avoir  eu  grand  foin  de  lui  fournir  de  quoi  fe  divertir  ,  com- 
me il  fit  daçs  les  fêtes  qu'il  donna,  à  l'occafion  du  mariage  de 
la  Princefle  Catherine  fa  fœur  avec  Jean  de  Berri  fils  du  Duc, 
&  qui  le  retintent  à  Paris  juiqu'au  mois  d'Août ,  fans  parler  des 
maîtrefl^es  ,  fur  lefquelles  dès-lors  on  ne  lui  faifoit  pas  grand 
leLaboureut^Hift.  fcrupulc.  Etrange  dcftinée  d'uu  jcunc  Prince  ,  qui  devient  en 
^J^"'  '^'  ^'"""-°'  même-tems  l'efclavc  de  fes  pallions ,  &  le  jouet  de  celles  de  fe& 

\    'i^^Miniftres.  'i  .-.^;. 

e«pT»  i„  uniUii        Durant  que  les  François  faifoient  plus  de  peur  que  de  mal 

h.  a  I  Angleterre  ,  les  Anglois ,  lous  la  conduite  du  Duc  de  Lan- 

jl""^'^'  '■  *■  "''■  caftre  ,  réuffiiToient  mieux  contre  le  Roi  de  Caftille.  Ce  Duc 

avoit  débarqué  ea  Galice ,  où  il  s'empara  de  plufieurs  Places^ 
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&  ce  fut  une  fâchcufe  diverlion  pour  le  Roi  de  Caftille  ,  donc    ' — 

le  Roi  de  Portugal  profita,  pour  faire  des  conquêtes  de  fon  ^}°ô' 

côté.  LcRoideCaftiUe  a\oit  beaucoup  compté  fur  le  fecours 
de  France  ;  mais  l'expédition  d'Angleterre  occupoic  prcfque 
toutes  les  forces  du  Roiaumc.  On  ne  lui  envo'ia  d'abord  qu'un 
renfort  de  trois  cens  hommes  d'armes  tant  Chevaliers  qu'E- 
cuiers,  quilefervirent  utilement.  On  lui  faifoic  efperer  que 
dès  qu'on  auroit  fait  la  dcfcente  en  Angleterre  ,  il  faudtoic 
neccirairement  que  le  Duc  de  Lancaftre  quittât  la  partie,  pour 
retourner  au  iccoursde  fon  pais.  On  lui  confeilla  de  tempori- 
fcr ,  &  fur-tout  de  ne  point  hazarder  une  bataille  avant  l'arrivée 
du  Duc  de  Bourbon  ,  qui  le  joindroit  bientôt  avec  un  plus 
grand  nombre  de  troupes.  _ 

LeRoide  Caftillcliiivitceconfeil ,  èc  s'en  trouva  bien.  Il  iî^t 

fut  malmené  dans  la  première  campagne  ;  mais  dans  la  fuivantc 
les  chaleurs  du  climat  cauferent  tant  de  maladies  dans  l'armée 
Angloife  ,  qu'elle  fut  obligée  de  capituler  avec  lui ,  pour  obte- 
nir la  permiflion  de  fe  retirer  ;  &:  il  l'accorda  avec  grande  joie. 
LeDucdc  LancallretombamaladeàCompoftelle  ,  oùil  penfa  du  Tiiiet  Recueil 
mourir.  Sur  ces  entrefaites  un  fecours  de  trois  ou  quatre  mille  *'**  '^'*""'*"- 
hommes  d'armes  arriva  de  France  ious  la  conduite  de  Gautier 
de  Paflac&  de  Guillaume  de  Naillac.  Ils  furent  bientôt  fuivis 
par  le  Duc  de  Bourbon,  qui  devoir  avoir  le  commandement 
gênerai  de  toutes  les  troupes  de  France  en  CaftUle.  La  retraite 
des  Anglois  rendit  ce  fecours  peu  necelTaire.  Le  Duc  de  Bour- 
bon s'apperçut  qu'il  fcroitplaihr  aux  Cartillans  &:  au  Roi  de 
Caftille  ,  de  ramener  fes  foldats  en  France ,  pour  ne  point 
charger  le  pais  de  troupes  étrangères.  Il  le  iit ,  &  laiffa  ce  Prin- 
ce vuider  fa  querelle  avecT  le  Roi  de  Portugal,  qui  demeura  en- 
fin maître  du  Trône  dont  il  s'étoit  emparé. 

Le  Duc  de  Bourbon  repaffa  d'autant  plus  volontiers  les  Py- 
rénées ,  que  fes  troupes  ne  dévoient  pas  être  inutiles  en  Fran- 
ce. On  n'avoit  pas  encore  entièrement  abandonne  l'entreprife     Hia.  Anonym.  l  ^ 
d'Angleterre  :  mais  pour  éviter  les  trop  grandes  dépenfcs     la  '^'h-'- 
longueur  des  préparants  ,  &:  1  embarras  d  une  aulli  nombreufe      f^o'Sutd.  «p.  «j, 
armée  que  celle  qu'on  avoit  eu  deffein  d'y  conduire,  le  Con- 
nétable &:  l'Amiral  (c  chargèrent  d'exccuter  lachofc  avec  qua- 
torze mille  hommes  ;  &:  firent  chacun  leur  armemenr ,  le  Con- 
nétable à  Lentriguet  en  Bretagne,  &:  l'Amiral  à  Harfleur  en 

T  c  iij 
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'  •  Normandie.  Us  efpererent  réulUr ,  parce  qu'il  y  avoir  aduelle- 

^i°7'         mène  une  gucrrecivile  en  Angleterre. 
Dtxrp^rù,  iu         Le  jeune  Roi  R  ichard  ,  a  qui  on  avoir ,  non  fans  raifon ,  rcn- 

^Zf^it:'!'"""''  du  fes  oncles  furpet^s,  &  en  particulier  ic  Duc  de  Lancalbe, 
leur  ôca  toute  fa  confiance  ;  &  il  le  fi:  d'autant  plus  hardiment , 
que  celui-ci  dont  ilauroiteule  plus  à  craindre  ,  étoit  hor!>  da 
Koiaumc,  &:  arrêté  par  fa  malaiie  en  Lipagn:.  11  choiht  pour 
fes  principaux  Mini  lires  Alexandre  Nevilie  Archevêque 
d'YorK,  Robert  de  VcerCornte  d'Oxfort,  qu'il  fit  Duc  d'Ir- 
lande, Michel  Artepolo  qu'il  honora  d:  la  dignitc  de  Chance- 
lier d'Angleterre  ,  &c  Robert  Treville  Grani-Jullicier  du 
Roïaume.  Ce  changement  dans  le  Gouvernement  forma  auflî- 
tôt  deux  pa'-tis ,  celui  du  Roi  ik  de  (es  nouveaux  favoris,  ôC 
celui  des  Comtes  de  BouKinKam  &:  de  Can.brigde  fes  oncles, 
dans  lequel  fejetterent  la  plupart  des  grands  Seigneurs,  partie 
par  arrachement  pour  ces  Princes ,  partie  par  jaloufic  contre  les 
Minifties.  On  prit  les  armes  de  part  &:  d'autre.  On  en  vint  à 
la  bataille,  où  le  Roi  fut  défait  ,&:  obligé  de  fe  fauver  ,  ôi  de 
chercher  les  moiens  de  fe  raccommoder  avec  fes  .oncles ,  par 
l'extrême  danger  où  il  fe  trouva  de  perdre  fa  Couronne 
vt  fm«î  vtut  tn      C'étoit  p?ndant  ces  brouilleries  que  le  Conn-.tablc  fe  dit 

frtKtrr ,  e- é,t^^'" f'  pofoit  à  palTef  la  mer  ,  pour  aller  defcendre  en  An^lccerre. 

«OMV^M  par  lit  t  ^h  m    l  r  i..  ,.  .,  ^^ 

/on  du  DiicaeBr.u-  JLcs  uiefurcs  ctoient  parfauem^nt  bien  priles  ,  &c  tout  écoic 
*"'■  prêt  pour  l'embarquement  ,  lorfqu"  par  la  perfidie  du  Duc  de 

Bretagne ,  qui  eut  de  grandes  fuites  pour  l'Ltat ,  cette  nouvelle 
entrcprife  échoua  comme  l'autre. 

Ce  Duc  de  tout  rems  haïlloit  le  Connétable  de  ClilTon  ,  donc 
il  fçavoit  bien  aulfi  qu'il  n'étoit  pas  aine  :  mais  ce  S'^igneur 
venoit  de  faire  unechofe,qui  non  feulement  ranima  la  haine  du 
Ducd.'Breragne,mais  encoreluicaufa  une  extrêm?  inquiétude. 
Jean  de  Bretagne  Comte  de  Penthievre  ,  fils  dz  Charles  de 
Blois  tué  à  la  bataille d' Aurai,  écoit  foajours  dem-^uré  prifon- 
^'^  nier  en  Angleterre.  J  ai  raconre  quelorfqu^  [2  Duc  fi:  fa  paix 

avec  la  France  ,  les  Anglois  irrites  contre  lui ,  avoient  oftert  à 
Jean  de  lui  donner  la  liberté,  pourvu  qu'il  voulut  recevoir 
rinvefh:ure  du  Duché  de  Bmagn?,  lui  en  faire  hommage  ,  6C 
fe  déclarer  contre  la  France.  Ce  qu'il  r^fufa  gen.^reuiemcnr  ,  à 
caufe  des  grandes  obligations  qie  fi  Maifoa  avoir  à  nos 
Rois.  Depuis  ce  tefns-là  le  Connétable  avoir  trouvé  aïo'ien  de 
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le  tirer  de  fa  captivité  ,  en  paianc  une  grolTe  rançon  ,  ic  venoic  I 

de  lui  fiancer  fa  fiUe  aînée.  Le  Duc  foupçoana  le  Connécable  ^  '  * 

d'avoir  en  cela  de  mauvais  deflelns  contre  lui.  Il  crut  qu'il  n'a- 
voit  en  vue  dans  cette  alliance  ,  rien  de  moins  que  de  faire  fa 
fille  Duchclfe  de  Bretagne  ,  &c  de  faire  valoir  à  la  pre  niere  oc- 
cafion  les  droits  de  fon  mari  fur  ce  Duché  ,  qu'il  étoic  honme  à 
fe  fervir  des  préventions  &:  des  défiances  de  la  Cour  de  France, 
pour  tenter  cette  cntreprile  ,  &c  pour  ranimer  les  anciens  par- 
tifans  de  la  famille  de  Charles  de  Blois. 

On  trouve  dans  le  Procès  manulcric  de  Charles  Roi  de  Na- 
varre, une  autre  caufe  de  la  haine  du  Duc  de  Bretagne  contre 
Clilfon.  C'eft  que  ce  Roi  lui  avoir  perfuadé  ,  que  le  Connéta- 
ble aimoit  la  Ducheife  fa  femme.  La  jaloufie  d'Etat  jointe  à 
celle  qu'on  lui  avoit  infplrée  au  fujet  de  la  Ducheife  ,  étolt  un 
vif  aiguillon  pour  l'animera  la  vengeance,  &:  à  prendre  to.is 
les  moiens  polfibles  de  perdre  ce  Seigneur.  Il  y  avoit  du  tems 
qu'il  faifoit  ces  reflexions  chagrinantes ,  &:  qui  l'inquietoienc 
d'autant  plus  ,  qu'il  avoit  (u)et  d'appréhender  que  l'Angleterre 
ne  l'abandonnât  dans  le  befoin  ,  après  qu'il  l'avoir  lui-même 
abandonné  pour  fe  réunir  à  la  France. 

Les  Miniftres  d'Angleterre  devinèrent  aifément  ce  que  le 
Duc  penfoit  là-delîus ,  parce  qu'en  effet  un  intérêt  auflTi  elfen- 
tiel  que  celui-là  devoir  le  lui  faire  penfer.  Ils  fe  fervirent  de 
cette  difpofition  où  il  étolt,  pour  le  regagner,  &:  le  conjurè- 
rent par  toutes  les  anciennes  obligations  qu'il  avoit  à  l'Angle- 
terre d'empêcher  l'exécution  du  deflein  que  les  François 
avoient  formé  d'y  porter  la  guerre.  Il  le  leur  promit ,  &  prie 
pour  en  venir  à  bouc  des  yoies  fort  détournées,  qui  lui  reut 
firent. 

Il  convoqua  à  Vannes  une  Affemblée  des  Seigneurs  du  pais, 
fous  prétexte  d'y  délibérer  fur  plufîeurs  points  importants  au 
bien  $c  au  repos  des  peuples.  Il  y  invita  avec  beaucoup  d'em- 
prelfeiuent  le  Connétable  ,  qui  malgré  la  défiance  qu'il  avoir 
de  lui ,  ne  voulut  pas  s'excufer  d'y  aller ,  érant  un  des  princi- 
paux membres  de  la  Nation  ,  &  reconnollfant  le  Duc  pour  fon 
Seigneur.  On  y  traita  diverfes  chofes  touchant  le  Gouverne-  '^"''"■"Ji  «•  *;■ 
ment.  Le  Duc  affeda  ,  pendant  tout  ce  tems-là ,  de  ne  pas  dire 
un  mot  au  Connétable  de  l'expédition  d'Angleterre,  comme 
s'il  n'en  eût  rien  fçu  du  tout.  Apres  l'Allembléc  finie  le  Duc 
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-  donna  un  grand  repas  aux  Seigneurs ,  &  le  lendemain  le  Con- 

^   '*        nétable  en  donna  un  autre,  où  il  les  invica  tous  ,  refolu  de 
partir  au  plutôt  pour  s'aller  embarqu^^r  ,  car  l'armement  étoic 
prêt.  Comme  ils  étoient  fur  la  fin  du  dîner  ,  le  Duc  arriva,  Ce 
mit  à  table  avec  eux ,  &  les  charma  par  les  marques  d'affedion , 
d'eftime  ôc  de  cordialité  qu'il  leur  donna. 
Pn''L"%"t't\„'co"-      Le  Duc  faifoit  alors  bâtir  à  Vannes  le  Château  de  l'Hermi- 
Tl'u!!rcVc',J'x°i'di  "^>  quiétoit  prefque  achevé.  Il  invita  après  le  diner  le  Con- 
"«•  nétable ,  les  Seigneurs  de  Bcaumanoir  &  d;  Laval ,  &c  quelques 

autres  à  venir  voir  ce  Château  ,  pour  avoir  ,  difoit-il ,  leur  avis 
fur  les  ajuftemens  qu'il  y  pourroit  faire.  Ils  y  allèrent.  Il  les 
conduifit  de  chambre  en  chambre  ,  d'appartement  en  apparte- 
ment ,  &  ils  arrivèrent  enfin  à  la  grofle  tour  ,  lui ,  le  Connéta- 
ble &:  Laval.  Quand  ils  furent  à  la  porte  d'une  des  plus  hautes 
chambres,  le  Duc  s'arrêta  far  l'efcalier  avec  Laval  ,  &  dit  au 
Connétable  qu'il  entrât  toujours ,  &  qu'il  i'alloit  joindre  dans 
un  moment.  Il  ne  fut  pas  plùcôt  entré  ,  que  des  gens  qui  l'atten- 
doient  là  ,  f.'rmerent  la  porte  ,  fe  jercerent  fur  lui,  lui  arrachè- 
rent fon  épée  ,  &:  lui  mirent  les  fers  aux  pies ,  aux  mains  &  au 
cou. 

Laval  qui  entendit  le  bruit ,  &  fe  douta  de  la  trahifon  ,  die 
au  Duc  :  «  Hé,  Monfeigneur,  que  faites-vous  Ta  ?  en  avez- 
••  vous  bien  prévu  les  confequenccs  î  ]e  fçai  ce  que  je  fais  ,  (  re- 
»  prie  le  DuCjj  &:  vous  pouvez  vous  retirer.  »  Bcaumanoir  ,  pour 
qui  le  Duc  n'avoir  gueres  moins  d-  haine  que  pour  le  Conné- 
table ,  fut  aulfi  arrêté  &:  traite  de  la  même  manière. 

La  nouvelle  de  cette  détention  s  étant  bientôt  répandue  ,  fit 
donner  mille  maledidions  au  Duc  :  6i  quelques-uns  des  Sei- 
gneurs prnpofercnt  d'aller  fur  le  champ  l'inveftir  dans  fon  Châ« 
ceau  ,  mais  n'aïant  pas  alTés  de  monde,  ils  n'oferent  le  faire. 
On  donna  aufll-rôt  avis  au  Roi  de  ce  qui  s'étoic  paffé.  Il  l'ap-^ 
prit  avec  autant  de  douleur  que  defurprife,  tant  pour  l'ami- 
tié qu'il  avoir  pour  le  Connétable  ,  que  par  l'infulte  qu'on 
lui  faifoit  à  lui-même  ,  en  traitant  fi  indignement  le  premier 
Officier  de  la  Couronne ,  &  parce  qu'il  voioit  pat  là  fon  en- 
treprife  d'Angleterre  déconcertée. 

En  eftet  le  Connétable  dcvoit  être  l'ame  de  cette  expédition. 
Il  avoit  le  fecret  &  tous  les  ordres  :  il  étoit  convenu  avec  le 
Roi  du  lieu  où  la  dcfcente  fe  feroic,  &c  des  poftes  donc  on  fe 

faiîîroir. 
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l'afTeclion  des  Sujets  envers  leur  Souverain  ,  dont  les  affaires  ne 
comportoienc  pas  la  privation  d'un  fccours  fi  neceflaire  à  l'Etat  '    '* 

encurc  attaqué  par  les  Anglois  ,  fut  une  partie  du  julte  châ- 
timent qu'ils  avoienc  mérité  par  leurs  révoltes  ,  en  expofanc  le 
Roiaume  aux  plus  extrêmes  malheurs. 

On  abolit  encore  quantité  de  Confrairies  de  Bourgeois  & 
&:d'artirans,  qui  etoient  fuivies  de  grands  repas ,  où  d'ordinai- 
re fc  formulent  les  cabales  &  les  factions.  Tout  cela  fe  fit  le  joue 
même  que  l'Avocat  General  fut  exécuté  avec  les  douze  Bour- 
geois ,  qui  furent  les  derniers  punis  de  plus  de  cent  qui  fubirenc 
le  même  for  t. 

Enfin,  après  tant  d'exemples  de  feverité  le  Roi  refolut  de  •^^'  ^'.  ''"^«'c 
rendre  la  paix  8c  la  tranquillité  à  la  Capitale  defon  Roiaume,  'wic^vn!""*  ■ 
par  un  Atle  public  de  clémence.  On  alfembla  le  peuple  dans 
la  Cour  du  Palais  ,où  l'on  avoir  dreflé  fur  le  grand  efcalier  uae 
efpcce  d'échaffaut,  quifut  tapiifé  &  orné  en  façon  de  fal le.  Le 
Roi  y  monta  fuivi  des  Princes  fes  oncles  &  des  grands  de  11 
Cour  ,  &;  fc  plaça  dans  le  Thrône  qu'on  lui  avoir  préparé.  Des 
qu'il  parut,  toutes  les  femmes  des  Bourgeois  prifonniers  ,  qui 
étoient  venues-là  tout  échevelées  ,  commencèrent  en  pleurant 
à  crier  mifcricorde  pour  leurs  maris  ,  levant  les  mains  vers  le 
Roi  A.\ç.c  des  cris  lamentab'es. 

Les  Officiers  aiant  fait  faire  filence ,  Mcffire  Pierre  de  Gyac, 
fait  Chancelier  de  France  depuis  peu,  fit  un  difcours  au  peu- 
ple, où  il  rcprefenta  vivement  &:  avec  beaucoup  d'éloquence 
les  grand-' fujecs  de  mécontentement  que  les  Parifiens  avoicnt 
donne  à  nos  derniers  Rois,  il  rappella  ce  qui  s'étoit  pafîe  au 
commencement  du  précèdent  Règne  ,  ôcfurla  fin  de  celui  du 
Roi  Jean  ,  &:  en  particulier  Ihorrible  attentat  commis  contre 
les  deux  Maréchaux  de  France  6d  de  Dauphiné  maffacrés  dans 
la  chambre  &:  aux  yeux  du  feu  ivoi,  lorfqu'ii  étoit  encore  Dau- 
phin &:Rcgent  du  Roiaume  durant  la  prifon  du  Roi  fon  père. 
Il  fie  un  grand  détail  de  tout  ce  qui  s  écoit  faic  depuis  q  le  le 
Roictoit  monté  fur  le  Thrône  ;  des  fcditions ,  des  violences, 
des  infolences ,  des  horribles  attentats  commis  contre  la  Ma- 
jcllé  &  contre  l'autorité  Roiale.  Il  montra  que  le  châtiment 
qu'on  vcnoit  d'en  faire  n'écoit  rien  en  comparailon  de  l'enjr- 
ni'cé&idela  multitude  des  cri  iies  dont  les  Parifiens  étoienc 
coupables,  qu'il  s'en  falloic  bien  que  le  nombre  de  ceux  qui 
TomtV.  Q_q 
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avoient  été  punis  n'égalât  celui  des  criminels  ;  que*  la  plupart 
^5°^'  de  ceux  qu'on- avoit  mis  en  prifon  ,  &  beaucoup  d'autres  qu'oa 
n'avoic  pas  encore  arrêtés  ,  n'étoient  pas  moins  chargés  que 
ceux  qui  avoient  déjà  été  condamnés  à  la  mort.  11  finit  fans  fai- 
re aucune  mention  de  grâce ,  &c  laifTant  le  peuple  dans  la  pen- 
fée,  qu'on  alloit  encore  prononcer  quelques  nouveaux  Arrêts 
de  mort. 

Alors  recommencèrent  les  cris  lugubres  des  femmes  des  pri- 
fonniers.  On  n'entendoit  de  toutes  parts  que  gemiiremens ,  que 
hurlemens  de  gens  qui  fe  défefperoient ,  jufqu'à  ce  que  les 
Ducs  de  Berri  ,  de  Bourgogne  &:  de  Bourbon  s'étant  levés  de 
leurs  places ,  &  jettes  aux  pies  du  Roi ,  firent  comprendre  au 
peuple  qu'ils  lui  demandoient  fa  grâce.  11  la  leur  accorda,  & 
dit ,  qu'il  changeoic  la  peine  de  mort  en  une  amende  pécu- 
niaire qu'il  regleroit.  Le  Chancelier  reprenant  la  parole,  le 
déclara  au  peuple ,  &c  le  congédia ,  enTafrùrant  de  la  prochaine 
délivrance  des  prifonniers, 
II,  fini  (htngû  en  Qu  tira  d'eux  de  très- grandes  femmes  ,  outre  celles  aufquel- 
«.  les  on  taxa  ceux  qui  pendant  la  révolte  avoient  eu  parmi  le 

peuple  quelque  autorité  ou  quelque  charge  ,  comme  de  Capi- 
taine de  quartier  ,  ou  autre  de  cette  efpece.  Ce  qu'il  y  eut  de 
mal  en  tout  cela  ,  c'cft  qu'il  n'entra  gueres  de  cet  argent  dans 
les  coffres  du  Roi,  qu'une  partie  en  aïant  été  diflribuée aux 
principaux  Officiers  de  l'armée  pour  la  paie  des  Soldats,  ils  le 
gardèrent  pour  eux  ;  &:  que  les  troupes  aïant  été  licentiées  fans 
être  païécs,  fedédommagerent  par  leurs  brigandages  aux  en- 
virons de  Paris  &  dans  les  Provinces.  C'eft  ainfi  que  les  Princes 
font  malheureufemenc  trahis:  car  ce  jeune  Roi  n'avoit  pu  juf- 
ques-là  fefraier  un  plus  beau  &:  plus  fur  chemin  ,  pour  arriver- 
à  ce  point  d'autorité  fi  neceffaire  aux  Souverains  pour  bien 
gouverner  leur  Etat.  Il  s'étoit  fait  craindre ,  eftimer ,  refpcder. 
Il  n'avoit  plus ,  pour  fe  faire  aimer  ,  qu'à  empêcher  les  defor- 
dres  ;  Se  il  feroic  bientôt  devenu  par  ce  moïen  aufli  abfolu  dans 
fou.  Roïaumc  ,   que  leRoifon  perc  l'avoir  été.  Mais  ce  n'étoic 
pas-là  ce  que  fe  propofoient  ceux  qui  go«vernoient  fous  fon 
nom.  Leur  principal  foin  étoit  d'augmenter  leur  puiffance  & 
H.d.  Anonyme    Icuts  richefTcs  aux  dépens  de  leur  Maître  &:  defes  Sujets.  C'eft 
♦hjp.  i«.  ce  qui  fit  que  dans  le  Confeil ,  malgré  l'avis  du  Comte  d'Har- 

coure  &c  de  plufieurs  autres  Seigneurs ,  il  fut  rcfolu  de  faire  de 
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nouveau  le  procès  à  la  Ville  de  Rouen  ,  qui  avok  déjà  été  cha-  r~S " 

tiée ,  foie  qu'il  s'y  fut  faic  quelque  nouvelle  cmeuce  pendant 
le  voïagedu  Roi  en  Flandres ,  foie  qu'on  crue  que  les  premiè- 
res n'avoient  pas  été  afTes  fevercment  punies. 

Onenvoia  l'Amiral  Jean  de  Vienne  avec  des  troupes,  Se 
deux  Commiflaires,  dont  l'un  étoit  Jean  Paftourcl  Prefident  2. 
la  Chambre  des  Comptes  ,  &:  l'autre  Jean  le  Mercier  Seigneur 
deNoviant,  Confeiller  d'Etat.  Il  en  coûta  la  vie  à  quelques 
Bourgeois ,  &  de  très-grofles  fbmmes  d'argent  aux  autres  ,  qui 
ne  furent  pas  mieux  e.npioiées  que  celles  qu'on  avoir  tirées 
des  Pariliens.  On  en  ufa  de  même  à  l'égard  de  plulicurs  Villes  .j. , 

du  Roiaume  ,  où  il  s'ctoitfait  des  feditions,  ôc  les  fublîdes fu- 
rent rétablis  par  tout  en  peu  de  tems. 

L'expédition  de  Flandres ,  &:  lesbrouillcries  de  Paris  n'cm-     rxf,rjit;nt  f^s^à 
péchèrent  pas  qu'on  n'agit  au-delà  de  la  Loire  contre  les  An-  "^'l'u'.fnoay'^ 
glois,  qui  ne  faifoient  eux-mêmes  la  guerre  que  fort  molle-  '"'■  *"•'** 
ment,  àcaufe  des  troubles  &  des  feditions,  dont  l'Angleter- 
re n'étoit  pas  plus  exempte  que  la  France.  Le  Maréchal  de  San-     i- 1.  cap.  in 
cerre,  quelque  tems  avant  qu'on  fit  les  préparatifs  pour  la 
Flandres,  Icsavoit  chaflés  du  Limoufin  ,  où  ils  étoient  venus 
faire  des  courfes  ;  &lcur  avoir  enlevé  pluficurs  Châteaux.  Il  les 
pourfuivit  dans  le  Poitou  ,  &  les  chafla  encore  de  quelques  For- 
tereffcs  qu'ils  avoient  prifes.  Ilfefitversce  tems-là  une  efpccc 
de  trêve  entre  les  deux  Nations  ;  mais  de  peu  de  durée. 

Les  Anglois  ne  furent  pas  plus  heureux  fur  mer  que  fur  terre. 
Les  armateurs  de  Normandie  attaquèrent  une  flotte  Angloifc 
richement  chargée  :  &:  la  prirent.  Des  Vaifleaux  du  Roi  de  Caf- 
tille  eurent  le  aiême  avantage  fur  quelques  autres  Anglois, 
qu'ils  bloquèrent  dansune  petite  Ifle  vefs  la  Rochelle.  Ils  fc 
contentèrent  de  les  rançonner,  &  de  leur  faire  jurer  que  de 
trois  ans  ils  ne  porteroicnt  point  les  armes  contre  le  R  oi  de  Caf- 
tille  ,  qui  étoit  alors  en  gucrrcavecle  Roi  de  Poriugal ,  dont 
les  Anglois  avoient  pris  le  parti ,  comme  les  François  de  leur 
côté  foùtcnoient  celui  du  Roi  de  Caftille.  Mais  la  Paix  fut 
bientôt  faite  entre  les  deux  Rois  Efpagnols  ,  tandis  que  les 
François  &:  les  Ang'ois  demeuroient  toujours  irréconciliables. 

Ce  n'cftpas  que  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  ne  fou- 
haitallent  la  Paix:  ilsenavoient  bcfoin  l'un  &:  l'autre,  pour 
atfermir  leur  autorité  ,  &  contenir  leurs  Sujets  dans  le  devoir , 


5oS  H  rs  T  O  I  R  E  D  E  ?  R  A  N  C  E. 

" -— ^  mais  cl!c  devcnoit  tous  les  jours  plus  difficile,  par  les  nouveaux 

^    ^'       cbftaclesquifurvcnoienc.  Les  affaires  de  Flandres,  Scelles  du 
SchiTme  de  l'Eglife,  ne  furent  pas  les  moindres  :  &  ce  fut  mê- 
me à  cette  occafion  ,  que  la  guerre  qui  fembloit  languir ,  fe  ra- 
nima. 
Meyeius.  La  Ville  de  Gand  fut  confirmée  dans  fon  cfprit  de  révolte  par 

les  Lettres  du  Roi  d'Angleterre,  qui  l'affuroit  d'un  promot 
fccours ,  ôi  fur  cette  affùrancc ,  elle  fe  mit  peu  en  peine  de  la 
médiation  de  l'Evêquc  de  Liège  Se  de  l'Evêque  de  Tournai,  qui 
s'offroient  à  ménager  fon  accommodement  avec  le  Comte  de 
Flandres.  En  eff:t  le  fecours  d'Angleterre  ne  fut  pas  long-tems 
fans  paroître  à  Calais.  Mais  ce  ne  furent  pas  tant  les  follicita- 
tions  des  Bourgeois  de  Gand  qui  le  hâtèrent,  que  celle  d'Ur- 
bain ,  qui  voiant  fon  parti  prévaloir  en  Italie  ,  &:  irrité  de  plus 
en  plus  de  la  protection  que  la  France  donnoit  à  foit  Concur- 
rent ,  rclbhit  de  la  contraindre  par  les  armes  a  l'abandonner, 
er::!f><iip>4i,iieef^r      II  adrcffa  CH  Angleterre  à  Henri  Spencer  Evcque  de  Nor- 
/««rjHw-.^'"'"' "^  Xf'ic,  une  Bulle  pour  publier   une  Croifade  dans  les  formes 
contre  les  Clementins ,  c'eft-à- dire  ,  contre  ceux  qui  étoicnt 
dans  rObedicnce  de  Clément ,  &  c'ctoit  uniquement  les  Fran- 
çois qu'il  dénotoit  par-là.  Les  Indulgences,  la  permilfion  de 
lever   des  taxes    fur   le  Clergé  ,  8c  tous  les  autres  privilè- 
ges des  Croifades ,  croient  accordés  par  cette  Bulle  à  ceux  qui 
s'enrôleroient ,  ou  qui  conduiroient  cette  guerre,  Urbain  fai- 
foit  l'Evêque  de  Norwic  Chef  de  cette  expédition.  Le  Roi 
d'Angleterre  n'agreoit  pas  trop  ce  de/Iein  ,•  mais  il  laifla  faire 
le  Pape,  &  l'armée  pafla  la  mer ,  pour  aller  fclon  l'intention  de 
ce  Prince  au  fecours  des  Flamans,  &  ici  on  l'intention  de  l'E- 
vêque contre  les  François.  Elle  étoit  affcs  nombreufe  ,  conv 
pofee de  bonnes  troupes,  &: commandée  par  d'h.xbiles  Chefs 
dontle  principal  étoit  Hugues  de  Caureiée  vieux  Capitaine 
fort  experiinenté  ,  qui  avoir  fait  long  teins  la   guerre  fous 
Edouard  IIL  fous  le  Prince  de  Galles ,  &:  même  durant  le  Rè- 
gne de  R  ichard. 

Quand  cette  armée  eut  débarqué  à  Calais,  on  délibéra  par 
où  ellecommenccroicà  entrer  en  .-lâiion.  Les  Généraux,  pour 
faireplaifir  à  l'Evêq'ie  &  féconder  fes  intentions  ,  furent  d'a- 
vis de  i'emploïer  contre  les  François,  comme  contre  les  fau- 
teurs du  Schiiine  de  Clément.  Mais  cet  Evc^uc  aianc  tout  4 


C  H  AR  LE  s    V  I.        ^  ^09 

coup  change  de  dcfïein  ,  peut-être  parce  qu'il  voïoit  la  frontic'  "^ 

re  de  France  trop  bien  gardée  ,  voulut  qu'on  attaquât  les  Pla-  '5oi' 

ces  du  Comte  de  Handres  ,  quoique  ce  Comte  Fut  Urbanillc  ; 
&  il  n'en  apporta  point   d'autre  raifon  ,  finon  que  le  Comte  de 
Flandres,  depuis  l'alliance  du  Roi  d'Angleterre  avec  la  Ville 
de  Gand,  avoit  chafl'é tous  les  Ano-lois de  fcs  terres.  L'Evêque     „  ,. . 
fit  Iculement  raire  quelques  courtes  en  Picardie  ;  &;  puis  il  atca-  lib.  t». 
qua  Gravelincs  qu'il  prit.  Cette  prife  fut  fuivie   de  celle  de 
Bourbourg  &  deDunKerqiie,  &  de  la  défaite  d'une  arniéc  du 
Comte  de  Flandres  proche  de  cette  dernière  place.  L'Evcque     h.h   Ar 
après  fa  vidoire  ,  fe  rendit  maître  de  Caflel ,  de  Bergues  ,  de 's- '''•'• 
Furncs ,  de  Nicuport ,  d'Oftendc  ,  &  de  prefque  toutes  les  pla- 
ces du  côcé  de  lamer  ,  dont  la  plupart  étoient  ou  peu  fortifiées 


ou  mal  garnies 


Le  Roi  averti  de  l'arrivée  des  Anglois  en  Flandres,  aflembla    '««;>.•  «Ai*  Je, 
promptcmentfaNoblclTe.  tUe  fe  rendit  à  fes  ordres  au  nombre  ^JaT^Si*'"* 
de  iV\zc  mille  hommes  d'arnies  ,  &  lui  demanda  en  grâce,  que 
tandis  qu'elle  feroit  aduellemcnt  occupée  au  fcrvice  ,  on  ne 
piit  faire  contre  elle  aucunes  procédures  de  Juflice.   Le  Roi  lui 
accorda  cette  grâce  :  &:  c'cftlà  le  premier  &  l'unique  exemple 
dans  rotte  Hiftoirc,  où  l'on  ait  fait  un  ufage  fi  étendu  de  ce 
qu'on  appelle  Lettres  d'Etat,  fous  les  Roisde  latroifiémc  Race. 
Le  Roii.llaà  (aintDenys  prendre  l'Oriflame  ,  qu'il  confia  pour 
cette  campagne  à  Gui  de  la  Trimouille  ,  &  prit  la  route  d'Ar-     n.ft.  A.-onymî 
tois ,  aiantavcclui  le  Duc  de  Bretagne.  Le  Duc  Frédéric  de  "^'^i- 
Bavière  le  vint  auih  joindre  auprès  d'Arras, 

Les  Ang'ois  avoicnt  forme,  ie  fiege  d^pres  ,  où  la  garnifon     ^'  ^°'  "»•'"*»  <>' 
fedéfendoi>  bien.  Le  Roi  marcha  au  fccours  delà  Place.  Les  H^w  "{'.""," /'.•' 
Angloisnoferentl'atrendre.   Ils  levèrent  le  fiêge  ,  &:  s'allcrent  "^fTi'ûiij  „ 
camper  auprès  de  Caflcl  ,  où  ils  fe  fortifièrent  dans  leur  camp. 
Le  Connétable  avec  le  Duc  de  Bretagne  &:  le  Maréchal  deSan- 
ccrre  les  obligèrent  encore  à  quitter  ce  porte.  Ils  rompirent  alors 
leur  armée,  dont  un?  partie  fejetta  dans  Bergues ,  une  autre  à 
Gravelines,  &:  le  refte  à  Bourbourg  ,    &  en  quelques  autres 
Places. 

On  continua  de  les  poufler.  On  rcfolut  de  commencer  par 
le  fiege  de  Bergues.  JVlais  les  Anglois  qui  étoient  dedans  eu 
aïant  eu  avis ,  mirent  le  feu  à  la  place ,  &:  fe  retirèrent  à  Grave- 
lincs. On  les  y  fuivit  ;  ils  firent  bonne  contenance ,  &:  parurent    Juwnii  jfsiirffa.. 


jio  HISTOIRE    DE   FRANCE. 

«  le  vouloir  défendre  :  nuis  trois  jours  après ,  voïantlcs  Canons 

''  &!es  aucrcs  machines  en  bactérie,  ils  Ibrtirencla  nuit  par  une 
des  portes,  du  côcé  que  la  Place  n'étoic  point  invertie,  èc  fc 
fauvercnc  àBouibourg,  où  on  les  alla  encore  aflieger.  Us  fe  dé- 
fendirent avec  beaucoup  de  rcfolution  ,  firent  de  vigourcufcs 
fortics,  foù-iiirentun  aflaut,  où  Philippe  d'Artois  Comte  d'Eu 
planta  1  Etendarc  de  France  iur  la  muraille  :  mais  il  fut  repoufle. 
Enfin  ,  quoiqu'ils  fudcnt  réduits  à  l'extrémitc,  ils  obtinrenc 
une  capitulation  lionorable  par  rentrcmifc  du  Duc  de  Bretagne, 
àqni  l'arniée  ,  qui efperoit  profiter  du  pillage  de  la  Ville,  en 
fçu:  fort  mauvais  gré  ;  &  même  les  ennemis  de  ce  Duc  fe  fer- 
vircntdece  bon  office  qu'il  avoit  rendu  aux  Anglois ,  pour  le 
rendre  fufp' £t  au  Roi.  Ce  quej'ai  dit  du  Duc  de  Bretagne  à 
l'occafion  du  dernier  Trai.é  qu'il  fit  avec  la  France  ,  fuffic 
pour  faire  paroîcre  ce  {oupçon  mal  fondé. 

Après  tout ,  ce  ménageaient  qu'on  eut  pour  les  Anglois,  $c 
la  ruine  de  leur  armée,  qui  fut  obligée  d'abandonner  toutes 
les  Places  qu'elle  avoit  conquifes  ,  les  engagèrent  à  écouter  la 
propofition  qucccDuc  leur  fie  de  la  parc  du  Roi,  de  pcnfer 
aux  moïens  définir  la  guerre  entre  les  deux  Nations.  Le  Roi 
d'Ane'eterre  no/iana  le  Duc  de  Lancaftre  &:  le  Comte  de 
BouKinKam  fes  oncles,  avec  quelques  Seigneurs  Anglois, 
pour  traiter  avec  ceux  que  le  Roi  voudroic  d:pucer,  dont  les 
principaux  furent  les  Ducs  de  Berri  ,  d^  Bourgogne  &  de  Bre- 
tagne. Les  Conférences  fe  tinrent  à  Leii  ighcn  entre  Calais  &: 
Boulogne,  Les  Amballadcurs  de  Caftille  s'y  trouvèrent  auiïi- 

Stois«i.«»p-H7.  {yiQj^  que  les  Députes  de  la  Ville  de  Gand.  L"s  Conférences 
durèrent  trois  lemaines.  On  ne  put  convenir  fur  les  articles, 
qui  depuis  fi  long-tems  e  npêchoicn!:  la  Paix.  Les  François 
vouloient  que  les  Anglois  rendill.-nc  Breft  ,  Cherbourg  &:  Ca- 
lais ,  qui  croient  trois  clefs  du  Roiau  ne ,  dont  ils  étoienc  maî- 
tres :  mais  ceux-ci  n'y  voulurent  )aaiais  entendre  ;  Se  l'on  ne  fie 

Tri've inirei s dii-x  qu'une  Ttéve  pour  ]u Iqu'à  la  Samc  Michel  de  l'année  fuivan.. 
"""'"•  ce.  Sur  quoi'ily  eutencore  de  la  difficulté  du  côte  du  Comte 

de  Flandres,  qui  ne  vouloir  point  quela  Vilh  de  Gandy  fùc 
comprife.  Les  Anglois  au  contraire  tinrent  toujours  ferme  fur 
cet  article.  Il  fallut  que  le  Comte  de  Flandres  le  pafiât  malgré 
qu'il  en  eût,  le  Duc  de  Berri  lui  aianc  dit  nettement,  que  s'il 
fi'y  confencoic ,  leKoifabaadonneroic.  Les  François  y  firent 
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auiïî  comprendre  le  Roi  de  Caftillc  &:  le  Roi  d'Ecofle.  Alnfi  fc         '    Z 
termina  cetce  féconde  campagne  du  Roi  ,  qui  ne  lui  fut  gucrcs  ^    '  * 

moins  glorieufe  que  la  première.  Comme  on  fuppofoic  coujours  ^""];i%"l^,n' 
à  la  Cour  que  les  intentions  du  Duc  de  Bretagne  étoient  fore  i,8+. 
droites ,  on  y  fut  fi  content  des  démarches  qu'il  avoit  faites 
pour  la  paix  entre  l'Angleterre  &c  la  France,  que  le  Roi  lui 
donna  une  quittance  d'une  dette  de  plus  décent  \'nille  francs , 
qui  étoient  le  refte  d'une  fomme  qu'il  devoir  païer  par  le  der- 
nier Traité  ,  &:  lui  fit  encore  dans  la  fuite  d'autres  grâces.  Ce 
Duc  prie  durant  la  campagne  dcsliaifons  trcs-étroites  avec  les 
Ducs  de  Bcrri  Se  de  Bourgogne  :  qui  lui  furent  auiîi  avanta- 
gcufes  dans  la  fuite ,  que  dommageables  au  Roiaume.  _" 

Le  Comte  de  Flandres  ne  jouit  pas  long-tems  du  repos  que  12S4. 

la  Trcvc  lui  procuroit.  Il  tomba  malade  à  l'aint  Orner  ;  &  mou-     mc  ««.  >.,mit  dt 
rut  au  mois  de  Janvier  fuivant.  Parfamortle  Duc  de  Bourgo- '^''""''"" 
gne,  qui  avoit  époufé  Marguerite  fa  fille  unique  légitime,  de- 
vint un  Prince  très-puiflant  ,  àc  beaucoup  plus  qu'il  ne  conve- 
noitaubien  du  Roiaumejcaril  joignoit  a  Ion  Duché  de  Bout-  Z"' '"'/'•""*'■       ' 
gogne  démembré  delà  Couronne ,  le  Comté  de  Flandres,  les 
Comtés  d'Artois,  de  Retel,  de  Nevers ,  la  Seigneurie  de  Sa- 
lins ,  &:  plufieurs  autres  terres. 

Ce  changement  de  maître  ne  fie  pas  revenir  les  Bourgeois  de 
Gand.  La  révolte  dura  encore  un  an  Se  demi  :  &:  il  fallut  que 
le  Roi  conduisît  une  nouvelle  armée  en  Flandres ,  pour  achever 
de  les  dompter. 

Pour  la  France  ,  elle  fut  tranquille  pendant  la  Trêve  conclue 
avec  l'Angleterre ,  excepté  quelques  courfes  que  des  brigans 
firent  en  Guienne  avec  beaucoup  de  defordres  ,  &  la  fedition 
de  quelques  paifans  d'Auvergne  &:  de  Poitou  ,  que  le  Duc  de 
Berri  reprima  &:  châtia  feverement  en  allant  à  Avignon ,  pour 
y  voir  le  Pape.  Ce  fut  cette  même  année  que  Léon  Roi  de  la 
petite  Arménie  delà Maifon de Lufignan,  aïant  été  dépouillé 
de  fes  Etats  par  Amurat  premier  du  nom  Empereur  des  Turcs, 
fe  réfugia  en  France.  Le  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  d'hon- 
neur ,  &  luiaflfùra  genereufcment  pour  le  refte  de  fa  vie  un  en- 
tretien convenable  à  fa  qualité  de  Roi. 

Le  Duc  de  Bourbon,  qui  avoit  toujours  eu  grande  paflion 
de  faire  la  guerre  aux  Infidèles ,  &  dont  l'humeur  Martial  trou- 
voit  plus  d'attrait  dans  les  armes  que  dans  le  Confeil ,  prie  le" 
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-  cemscle  la  Trêve,  pour  aller  faire  une  defcence  fur  les  cotes 

juvlla^'tihs.  <^'Afi-iqiie.   Le  Comcc  d'Harcourc  &  le  Seigneur  de  la  Tri- 
mouiiletarcacde  la  partie,  avec  environ  hiuc  cens  cane  Che- 
valiers qu'Ecuïers  de  diverfes  Nations.  Lefeul  mocif  de  devo- 
•  cion  poavoic  rendre  louable  une  encreprife  de  cecce nature.  Il  fe 

don  la  divers  pecics  combats  entre  cette  NoblelTeavantunere  & 
les  Sarratins  ,  qui  n'aboutirent  à  rien.  La  difccte  de  vivres  obli- 
gea ces  Seigneurs  a.  Ce  rembarquer  &:  à  revenir  en  France ,  avec 
la  feuL^g'oire  l'avoir  répandu  la  terreur  du  nom  François  fur 
les  tô:cs  de  Barbarie. 

Cependant  comme  l'Angleterre  &:  la  France  étoient  laflecs 
de  ia  guerre,  on  reprit  volontiers  de  part  Se  d'autre  les  Con- 
férences pour  la  p.iix.  Le  Duc  de  Lancaftre  &:  le  Duc  de  Ber- 
rife  rendirent  pour  cet  effjt  à  Calais.  Miis  comme  on  écoic 
toujours  déterminé  de  part  Se  d'autre  à  ne  fc  pas  relâcher  furies 
articles  de  Breft  ,  de  Calais ,  &:  de  Cherbourg  ,  on  ne  pue  rien 
conclure  qu'une  prolongation  de  trêve  jufqu'a  l'année  fuivan- 
ce  /  5  8y.  &:  elle  fut  allés  bien  obfervée  contre  l'ordinaire. 

Dans  le  tems  qu'on  tenoit  ces  Conférences,  on  apprit  en 
France  la  mort  du  Duc  d'Anjou  arrivée  en  Italie.  Cette  mort 
&  les  cliofes  qui  la  précédèrent ,  furent  un  des  plus  confidera- 
blesévenemens  dece  cems-là.  Je  vais  en  taire  le  récit  ,  que  j'ai 
différé  jufqu  ici ,  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  des  affaires  qui 
fepaffoientçn  France, 
imte  di  ViJo^tim  j'a£  dit  au  Commencement  del'Hiftoire  de  ce  Reenc  ,  que 
fL;^-.oitftittdu  Jeanne  Remède  Naples  avoit  adopcele  Duc  d  Anjou  en  le  de- 
f.rm^r'™  '°'"^"'  datant  héritier  de  fon  Roiaume  ,  du  Comté  de  Provence  ,  & 
de  fesauttes  Domaines.  Celui  qui  devoith.ricer  de  cette  Reine 
par  la  proximité  du  fang ,  étoit  Louis  Roi  de  Hongrie ,  qu'elle  - 
regardoit  comme  fon  ennemi  mortel ,  parce  qu'il  lui  avoit  fait 
une  rude  guerre  ,  pour  venger  la  mort  d'André  fon  frère  ,  ma- 
ri de  cette  Reine,  laquelle  avoit  été  accufée  de  l'avoir  fait  étran- 
gler Le  Roi  de  Hongrie,  beaucoup  plus  âgé  qu'elle,  &:  qui 
n'avoit  que  deux  filles,  ne  penfoit  pas  pour  lui  à  cette  fuccelfion, 
nonobftant fon  droit  de  parenté  Son  âge,  l'éloignement  de 
fes  Etats,  &  ledeffein  qu'il  avoit  de  faire  de  fes  deux  filles, 
l'une  Reine  de  Hongrie.  &  l'autre  Reine  de  Pologne  ,  lui 
otoient  cette  penfee  ,  &  il  ne  voioit  pas  d'apparence  qu'une  de 
ces  deux  Princeffes  put  parvenir  après  Ta  mort  à  fe  faire  recon- 

noître 
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noîtrc  Reine  de  Naplcs  :  c'ell  pourquoi  il  foufFroit  fans  peine    

quela  Reine  Jeanne  jcccâclesyeux  fur  le  jeune  Charles  de  Du-  ^3°^' 

ras,  quiécoicfon  parent  aumême  degré  que  lui,  ccft-à-dirc, 

iflii  de  germain  ;   car  quoiqu'elle  ne  declarâr  pas  fes  intentions, 

elle failoit  paroitre  tant  de  cendrefl'e  pour  ce  Prince,  qui  dcf- 

cendoit  de  Charles  d'Anjou  leur  commun  trifaïeul ,  &:  frère  de 

faint  Louis ,  qu'il  ne  doutoic  pas  qu'elle  ne  lui  deftinât  fa  fuc- 

cellion ,  d'autant  plus  qu'elle  lui  avoit  fait  époufer  fa  nièce. 

Tel  éroit  l'état  des  chofes  &;  la  difpoficion  des  efprits  dans  ces 

deux  Familles  Roïalcs  au  cenis  qu'U  rbain  rompit  avec  la  ileinc 

Jeanne  ;  mais  cette  rupture  y  caufa  bien  du  changement. 

Dès  que  cette  Princeffe  eut  embraflé  le  parti  de  Clément, 
Urbain  fulmina  l'excommunication  contre  elle,  ladéclarare- 
belle  au  faint  Siège  ,  dont  elle  étoit  Feudataire  pour  fon  Roiau- 
medeNaples,  Se  refolut  d'en  donner  l'inveftiture  a.  Charles 
de  Duras.  11  en  fit  la  propoiicion  au  Roi  de  Hongrie  ,  qui  l'ap- 
prouva ,  tant  parla  haine  qu'il  porcoità  la  Reine  Jeanne,  que 
pour  éloigner  de  fon  Etat  Charles  de  Duras  ,  dont  il  apprchen- 
doit  l'efprit  remuant  -,  &:  il  lui  fit  eyc^lTion  de  cous  fes  droits  fur 
le  Roiaumc  de  Naplcs, 

Charles  accepta  l'offre  ,   &:  ce  Prince  né  méchant  &  perfide , 
oubliant  les  obligations  qu'il  avoit  à  cette  Princefle  ,  &  com- 
ptant pour  rien  le  danger  où  il  s'expofoit  de  perdre  par  fon  im- 
patience de  par  fon  ingratitude  une  Couronne  qui  pouvoir  lui 
ccheoir  dans  quelques  années,  entra  dans  une  confpiracion  con- 
tre elle, &:  commença  à  prendre  des  mefures  pour  la  faire  réuffir. 
La  Reine  de  Naples  fut  inforinée  de  toute  cette  intrigue  ,  &: 
délibéra  avec  Clément  furies  moïens  qu'elle  devoit  prendre, 
pour  feprécaucionner  contre  le  danger  qui  lamenaçoit.  Ils  ne 
balancèrent  pas  long-tems.  Le  Pape  lui  fit  aifément  comprendre 
qu'il  lui  falloir  un  defenfeur,  dont  la  nailTance,  la  réputation,  le 
courage,' a  puifTance  pulïcnt  faire  tête  à  toute  fa  Famille  foule-- 
vée  contre  elle  ,  &  foùtenue  de  tout  le  parti  d'Urbain  ;  que  ces 
qualités  fe  trouvoient  dans  le  feul  Duc  d'Anjou  ;  que  le  Roi  de 
France  étant  déjà  déclaré  contre  Urbain,  appuïeroit  fon  frè- 
re de  touces  les  forces  de  fon  Etat  ;  qu'il  falloit  qu'au  plutôt  elle 
nommât  le  Duc  pour  fon  Succclleur  Se  pour  fon  héritier ,  par 
une  adoption  qu'elle  feroic  de  ce  Prince  dans  toutes  les  for- 
mes. 
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jjg.^  La  Reine  cxccuca  la  chofe  Tans  tarder  ,&  elle  figna  le  vingt- 

neuvième  de  Juin  de  l'an  1380.  à  Naples  dans  le  Château  de 
l'Oeuf,  l'Acle  authentique  de  l'adoption  qu'elle  faifoit  du  Duc 
d'Anjou,  en  le  déclarant  fon  héritier  au  Roiaume  de  Naples, 
aux  Comtés  de  Provence  ,  de  Forcalquier  &c  de  Piémont.  Clé- 
ment ratifia  cet  A6te.  Il  fut  envolé  au  Roi  Charles  V.  peu  de 
tems  avant  fa  mort ,  ainli  que  je  l'ai  dit ,  &c  le  Duc  d'Anjou 
fut  inftamment  prié  par  la  Reine  de  Naples,  depaflerau  plu- 
tôt en  Italie  avec  des  troupes ,  pour  la  venir  défendre  contre 
fes  ennemis ,  qu'il  devoir  aulfi  regarder  déformais  comme  les 
fiens. 

Le  Roi  parut  favorable  aux  deffeins  de  la  Reine  de  Naples , 
tant  en  reconnoiffance  du  don  qu'elle  faifoit  à  fon  frère  le  Duc 
d'Anjou,  que  parce  qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  voir  ce  Prince 
inquiet  &;  ambitieux  éloigne  de  France.  Il  promit  de  le  fé- 
conder dans  fon  entreprife ,  deftina  dès-lors  un  fonds  pour  lui 
aider  à  foûtenir  la  guerre  contre  Charles  de  Duras,  èc  le  Pape 
y  ajouta  le  revenu  des  taxes  qu'il  permit  au  Duc  d'Anjou  de  le- 
ver fur  les  Ecclefiaftiques  du  Roiaume  de  France ,  &:  des  autres 
Etats  fournis  à  fon  Obédience. 

cha-its  de  Duras  La  mott  du  RoiChatlcs  V.  qui  arriva  aulTi-tôt  après  ce  Trai- 
çna  u»rmt>  ionin  ^^  ^  £^^^  un  fâchcux  coutrc-tems  pour  la  Reine  de  Naples.  Cette 
mort  &:  les  defordres  qui  la  fuivirent ,  retinrent  le  Duc  d'An- 
jou en  France,  &:  pendant  ce  tems-là  Charles  de  Duras  alla  à 
Rome  ,  où  il  reçut  d'Urbain  l'invcltiture  hL  la  Couronne  du 
Roiaume  de  Naples.  De-làilmarchavers  ce  Roiaume  avec foa 
armée  ,  beaucoup  plus  forte  que  celle  d'Othon  de  BrunfviK 
mari  de  la  Reine;  &  par  l'intelligence  qu'il  avoit  dans  Naples, 
il  s'en  rendit  maître.  Tout  ce  que  put  faire  la  Reine  dans  cette 
furprife,  futdefe  fauver  dans  le  Château-neuf,  où  il  l'allie- 
gea  ,  la  prit ,  &  après  l'avoir  tenue  quelque  mois  dans  une  étroi- 
te prifon,  la  fit  cruellement  étrangler,  oubliant  par  une  bar- 
barie qui  le  rendit  exécrable  par  toute  la  terre,  qu'elle  étoic 
Reine  ,  fa  parente,  fa  bienfaitrice ,  &:  qu'elle  ne  l'avoir  dés- 
hérité, qu'après  qu'il  eut  confpiré  contre  elle,  pour  lui  enle- 
ver fa  couronne  :  mais  d'ailleurs  on  admira  les  rciforts  de  la 
Providence  ,  qui  permit  que  cette  Princeffc  pérît  par  le  même 
fupplice ,  par  lequel  elle-même  avoir  fait  périr  André  de  Hon- 
grie fon  mari.  Sur  quoi  cependant  il  y  a  quelques  Hiiloriens 
qui  la  difculpent. 
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Lorfqne  le  Duc  d'Anjou  appric  la  piifc  de  Naples ,   que   la 
Reine  écoit  affiegéc  dans  le  Châceau-ncuf ,  &  par  dciïus  touc         *3o4- 
cela  qu'Orhonde  Brunfviic  Ton  mari  ,  qui  étoic  venu  pour  la 
fêcourir,  avoir  été  défait  &:  pris  par  Charles  de  Duras,  il  fuc 
en  une  extrême  inquiétude,  &  tort  tenté  de  renoncer  à  Ton 
entreprife  ,  fur-tout  lorfqu'il  eut  eu  nouvelle  que  la  Reine 
ctoitprifonniere.  Il  voulut  avoir  là-delfus  l'avis  du  Confcil     joumai  ic  vuc- 
du  Roi;  mais  il  n'en  eut  point  d'autre  réponfc,  fmon  que  n'é-  NufLabourelr'" 
tant  pas  inftiuit  à  fond  de  l'état  des  affaires  de  Naples  ,  il  n'a- 
voir rien  à  lui  confeiller. 

Cependant  Clément  preflbit  toujours  le  Duc  d'Anjou  de  lui 
tenir  parole, &:  de  fe  fouvenir  de  l'engagement  qu'il  avoir  pris 
avec  la  Reine  de  Naples  ,  qui  par  la  feule  bonne  volonté  qu'el- 
le avoit  eue  pour  lui ,  s'ctoit  précipitée  dans  les  plus  grands 
malheurs ,  &.  qu'il  ne  pouvoir  pas  avec  honneur  l'abandonner 
dans  l'état  où  elle  étoit  réduite. 

S'il  n'eût  été  qucftion  que  du  Ro'ïaume  de  Naples,  dont 
Charles  de  Duras  étoit  dcja  en  poflefnon  ,  le  Duc  ,  par  le  dé- 
fefpoir  de  le  reconquérir  ,  fe  feroit  tenu  en  repos  :  mais  il  y 
avoit  encore  le  Comté  de  Provence,  qui  eut  été  perdu  pour 
lui,  aulîi-bien  que  le  Roiaume  de  Naples,  s'il  eut  quitté  la 
partie.  C'eft  ce  quiletenoit  en  balance;  mais  d'ailleurs  il  n'é- 
toit  pas  (ûr  de  l'inclinacion  des  Provençaux  pour  fa  perfonne. 
Il  écrivit  donc  à  Clément,  que  fuppolé  qu'il  lui  répondit  de 
le  faire  reconnoitre  par  les  Provençaux  pour  Comte  de  Pro- 
vence ,  il  feroit  tous  fes  efforts  pour  la  délivrance  de  la  Reine. 
Clément  non  feulement  lui  donna  de  grandes  efperances  fur  cet 
article  ;  mais  encore  il  l'aflùra  qu'il  y  avoit  de  grandes  difpofi- 
tions  dans  les  Italiens  à  fe  déclarer  pour  lui  &:  pour  la  Reine  ; 
pourvu  qu'il  fe  hâcât.  Il  le  pria  de  lui  faire  fçavoir  au  plutôt  fa 
dernière  refolution  ;  &  en  cas  qu'il  renonçât  abfolumcnt  à  la 
Couronne  de  Naples,  &:  au  Comté  de  Provence,  de  lui  don- 
ner au  moins  confeil  fur  ce  qu'il  avoit  à  faite  pour  le  bien  de 
l'Eglife  en  de  h  fàcheufcs  conjondures. 

L'affaire  fut  encore  propofée  au  Confeil  du  Roi.  L'Evêquc 
d'Agen&:  l'Evêque  de  Genève  Envoies  de  ClemeHt  avec  quel- 
ques autres ,  y  furent  admis.  Ils  fitent  l'expofé  de  l'état ,  où  fe 
trouvoient  leschofcs  dans  le  Roiaume  de  Naples,  des  difficul- 
tés qu'il  y  auroit  à  en  chaffer  Charles  de  Duras  ,  &  des  moiens 
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«  dont  on  pourroic  fc  fcrvir  pour  les  furmonter.  Us  conclurent , 

^   ^'      que  le  Duc  d'Anjou  avoit  lieu  d'cfp^rer  un  heureux  fuccès  de 

cette  entreprife  ;  que  pouvant  y  gagner  une  Couronne  ,  &:  y 

étant  d'ailleurs  engagé  d'honneur  ,  il  ne  devoir  pas  en  différer 

l'éxecution. 

On  fe  contenta  dans  le  Confeil  d'entendre  les  gens  du  Pape 
fans  rien  décider.  On  fe  raflembla  le  même  jour ,  &:  il  fut  re- 
folu  que  le  Duc  d'Anjou  partiroit  incefTlimment  pour  Avignon, 
afin  de  voir  les  chofes  de  plus  près ,  de  conférer  avec  Clément  ^ 
de  connoître  la  dirpoficion  des  Provençaux  &:  des  Italiens,  èc 
d'examiner  principalement  fur  quels  fonds  l'armée  qui  encre- 
roiten  Italie  pourroit  être  entretenue. 

Le  Duc  fe  prépara  fans  tarder  au  voiage  d'Avignon.  L'Evê- 
quc  de  Beauvais  prit  les  devans  avec  les  autres  Agens  de  ce  Prin- 
ce. Ils  eurent  diverfes  conférences  avec  Clément  ,  en  l'une 
defquelles  il  leur  propofa  le  mariage  du  Roi  avec  la  fille  du  Duc 
deGironne  Infant  d'Arraçon  ,  afin  d'engager  le  Roi  d'Arra- 
gon  ,  qui  préparoit  une  flottç  pour  s'emparer  de  l'Ille  de  Sicile^ 
à  l'einploier  en  même-tcms  en  faveur  duDuc  d'Anjou  ,  pour  lui 
faciliter  la  prife  de  Naples>  mais  on  avoit  dès-lors  d'autres 
vues  en  France  pour  le  mariage  du  Roi. 

Le  Duc  d'Anjou  arrivaà  Avignon  le  vingt- deuxième  de  Fé- 
vrier de  l'an  1382..  Il  y  trouva  Louis  de Coftanza Comte  de  Ca-> 
ferte  ,  &  les  autres  Députés  de  la  Reine  &  des  Villes  du  Roïau- 
me  de  Naples  ,  qui  n'avoient  pas  encore  reconnu  Charles  de 
Duras.  Us  le prelferent d'entrer  incelïamment  en  Italie:  mais 
ilvouloit  ,  avant  toutes  choies,  s'aiVùrer  du  Comté  de  Pro- 
vence. Il  eut  beau  faire  ,  les  Provençaux  ne  lui  répondirent 
rien  autre  chofe  ,  finon  qu'ils  le  reconnoilToient  pour  l'héri- 
tier delà  Reine  ;  mais  que  pour  mériter  cette  adoption,  &  la 
fuccelfion  de  cette  Pnncelle  ,  il  falloir  la  délivrer  des  mains  de 
fon  ennemi.  Le  Duc  chagrin  de  cette  réponfe  voulut  agir  d'au- 
torité ,  &  il  s'empara  de  quelques  Châteaux  i  mais  cela  ne  fit 
qu'irriter  les  principales  Villes ,  qu'il  n  ofa  entreprendre  de 
forcer. 

Deux  chofes  déplurent  encore  beaucoup  aux  Provençaux^ 
La  première  ,  qu'il  prenoit  dès-lors  le  titre  de  Roi  de  Sicile  ,  àC 
celui  de  Roi  de  Jerufalem.  La  féconde  fut ,  qu'il  donna  au 
Comte  Amedée  de  Savoye  l'inveftiture  du  Piémont ,  qui  £ii» 
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foltâutrefois  partie  du  Comté  de  Provence,  &au  Duc  de  Bcr-  o 

ri  celle  de  la  Principauté  de  Tarente,  &:  que  par- là  le  Duc  pa- 
roiflbit  fe  comporter  non  pas  coiiime  héritier  de  la  Reine ,  mais 
comme  maître  de  fcs  Etats.  Ils  (îrcnttant  de  bruit  fur  cette  qua- 
lité de  Roi  ,  qu'il  fut  obligé  de  la  quitter  ,  &  de  fe  contenter  de 
celledeDucdeCalahre  ,  qui  ctoit  le  titre  ordinaire  de  l'héri- 
tier prcfomptif  du  Roiaume  de  Sicile  ou  de  Naples  :  car  le 
RoiaumedeNapless'appclloit  au0i  Roïaume  de  Sicile.  C'cft 
le  milieu  que  l'on  prit  pour  accommoder  toutes  chofes ,  le  Duc 
aïant  intérêt  de  paroitre  au  moins  content  des  Provençaux,  &c 
les  Provençaux  devant  aufli  le  ménager,  comme  celui  qui 
pourroit  dans  peu  de  tcms  ccrc  leur  maître. 

Cependant  les  troupes  du  Prince  s'étant  afTcmblées  aux  en-  /-Jj; 
virons  d'Avignon  ,  il  fe  mit  en  marche  pour  l'Italie  le  trente-  joumai  je  i-evc- 
unième  jour  de  Mai  au  foir.  Uyades  Hiftoriens  qui  font  mon-  "^  ' 
ter  fon  armée  julqu 'à  foixante  mille  hommes.  Elle  étoit  com- 
poféede  quantité  de  Noblefle  Françoife ,  des  troupes  du  Com- 
te de  Savoye  ,  de  Provençaux  ^  d'Italiens,  qui  furent  d'a- 
bord très-bien  foudoïés  du  grand  tréfor  ,  que  le  Duc  amaflbit: 
depuis  long-tems  aux  dépens  du  Roiaume  de  France. 

11  pafla  les  Alpes  ,  entra  en  Lombardie  ,  où  les  partifans  de  Ju^eiuMeiUiCnt. 
Charles  de  Duras  lui  tuèrent  bien  des  Sold3ts,&  lui  enlevèrent 
beaucoup  de  bagages  dans  les  défilés  des  montagnes.  Iltravcrfa 
avec  bien  des  fatigues  prefque  toute  l'Italie,  fans  rencontrer 
d'armée  ennemie  :  &:  arriva  enfin  dans  l' Abruzze ,  qui  fait  par» 
tiedu  Roiaume  de  Naples.  Il  fut  reçu  dans  la  Ville  d'Aquila  , 
quiétoit  toujours  demeurée  fiddie  à  la  Reine.  C'eft-là  où  il 
apprit  la  funcfte  mort  de  cette  Princefle  ,  &  où  il  prit  alors 
fans  que  les  Provençaux  pulTent  s'en  formalifer  ,  les  ritrcs  de 
Roi  de  Sicile,  de  Jerufalem  ,  &  de  Comte  de  Provence.  Il  ne 
cherchoit  plus  qu'à  merircr  ces  titres  par  la  défaite  de  fon  com- 
pétiteur ,  &:  par  la  vengeance  de  la  mort  delà  Reine.  Mais  il 
avoit  affaire  à  un  ennemi ,  dont  la  finelTe  égaloit  la  cruauté  S>c 
la  perfidie, 

Charles  de  Duras  connoifToit  la  valeur  du  Duc  d'Anjou  & 
de  la  NoblefTe Françoife,  quil'avoit  fuivi.  Qiioiqu'il  eût  lui- 
même  une  armée  nombreufe,  il  jugea  qu'il  n'étoit  pas  de  fa 
prudence  d'expofer  au  fort  d'une  bataille  une  Couronne  ,  dont 
il  étoit  en  pofl'eiTion  ;  qu'il  valoir  mieux  en  temporifant  doni- 
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— "~  pcer  lafougiieFrançoife  ;  qae  les  chaleurs  &  la  difette  lui  fuf- 

^3«4'  firoienc  pour  défaire  foa  ennemi ,  61:  que  l'Italie  de  couc  tems 
écoic  accoutumée  à  voir  périr  les  armées  Françoifes  de  cette 
forte.  Ainfi  il  Te  mocqua  des  défis  que  le  Duc  d'Anjou  lui  fie 
faire  jufqu'à  dix  fois. 

Dès  qu'il  fçut  que  les  François  approchoient  du  Roïaume  de 
Naples ,  il  ordonna  qu'on  retirât  dans  les  Villes  &c  dans  les 
Châteaux  tous  les  vivres  &:  tous  les  fourages  de  la  campagne, 
&  fit  faire  le  dégât  par  tout.  On  dit  même,  qu'ajoutant  latra- 
hifon  à  ces  précautions,  il  entreprit  de  fe  défaire  du  Duc 
d'Anjou  par  le  poifon  ;  mais  que  l'empoifonneur  fut  découvert 
&:  arrêcé. 

Cette  conduite  de  Charles  de  Duras  déconcerta  étrange- 
ment le  Duc  :  mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  s'emparer  de  di- 
verfes  Places ,  comme  de  Bari ,  de  Tarente  ,  &:  de  quelques 
autres ,  où  il  mie  Tes  troupes  en  quartier  d'hiver  ,  pour  aller 
la  campagne  prochaine  attaquer  fon  ennemi  jufques  dans  Na- 
ples, où  il  s'étoit  retiré  ,  afin  de  maintenir  cette  Capitale  dans 
fon  parti. 

Le  Duc  d'Anjou,  quoique  maître  de  Bari  fur  la  mer,  &rde 
quelques  autres  Villes ,  n'en  fut  gueres  mieux  pendant  l'hiver. 
Le  peu  qu'il  trouva  de  vivres  fut  bientôt  conlumé  ,  il  n'avoic 
point  de  Flotte  pour  en  recevoir  par  mer;  &:  Charles  maître 
des  plus  forces  Places ,  où  il  avoir  de  groiTcs  garnifons ,  lui  cou- 
poit  les  convois ,  lui  drelfoit  df^s  embufcades  de  tous  côcés  ,  8c 
le  relTcrroit  fort  dans  fes  quartiers. 
M.v:v.vs/iai^tf<,n       La  difette  de  vivres  caufa  bientôt  des  maladies  dans  l'ar- 
''tîsUi'SSl!"  ^"  niée.  Elles  firent  mourir  un  très-grand  nombre  de  Soldats,  fur- 
tout  au  commencement  du  printems  ;  le  Comte  de  Savoye  lui- 
même  &  la  plupart  de  ceux  de  fes  fujets  qui  l'avoicnt  fuivi  en 
moururent.  Uyavoitdéja  du  tems  que  l'argent  manquoit  au 
Duc  d'Anjou  &  aux  principaux  Chefs  de  l'armée  ,  &  ce  Prin- 
ce fut  obligé  de  vendre  toute  fa  vaillelle ,  &  ne  garda  qu'un 
feul  gobelet  d'argent ,  dont  il  fe  fervoit  pour  boire.  11  vendit 
jufqu'à  la  Couronne  qu'il  avoir  apporté  pour  le  jour  qu'il  feroic 
facrc  Roi  de  Naples ,  &:  fut  réduit  à  ne  faire  fervir  à  fa  pro- 
pre table  que  du  pain  d'orge.  De-là  on  peut  juger  de  l'état  où  fe 
trouvoient  les  Officiers,  les  Soldats  &  les  équipages.  Aulfi  ne 
put-il  rien  faire  duranctoutclacampagne.il  fe  donnoic  feule- 
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ment  de  tems  en  tems  quelques  petits  combats  entre  des  partis,  "" 
mais  qui  ne  décidoient  rien.  Un  hiver  très-rude  qui  iuivit ,         ^5 04» 
acheva  de  ruiner  l'arniée  Françoife  ,  parce  que  le  Duc  malgré 
tous  ces  maux,  ne  fe  rcbutoit  point.  11  elperoit  toujours  enga- 
ger fon  compétiteur  à  une  bataille ,  &ilcrut  un  jour  que  ion 
defir  feroit  accompli. 

Car  Charles  de  Duras  vo'iant  l'armée  du  Duc  toute  délabrée, 
l'envoia  défier  à  Ton  tour  au  commencement  d'Avril,  &:  l'on 
convint  d'un  champ  de  bataille  auprès  dcBarletce,  où  Charles 
étoit  avec  une  partie  de  ion  armée.  Ce  fut  une  joie  extrême  dans  ibn. 

celle  de  France  ,  qui  fetrouvoit  à  la  veille  de  finir  iesmiferes, 
ou  par  une  glorieufe  vidoire  ,  ou  par  une  mort  préférable  à  la 
faim  &  à  la  pauvreté  où  elle  étoit  réduite  :  mais  Charles  ,  loic 
qu'il  eût  refîcchi  fur  la  faute  qu'il  faifoit  de  (c  départir  de  fon 
premier  plan  ,  &  de  s'cxpofcr  à  combattre  contre  des  gens  que 
l'envie  de  vaincre  ou  de  mourir  rcndroit  invincibles  ;  foit  pour 
iniùlter  à  la  mifere  de  fes  ennemis ,  &  fe  mocquer  d'eux ,  fe 
contenta  de  faire  fortir  fes  Troupes  de  la  Ville,  de  les  mettre 
en  bataille  à  la  vue  du  Duc ,  &  un  moment  après  il  les  fît  défi- 
ler &  rentrer  par  une  autre  porte. 

Cefut  alors  que  la  rage&:  Icdéfefpoir  ie  faifirent  du  cœur    ^»/i ;,</,/.,  ^m/,. 
des  François ,  qui  fe  virent  replongés  dans  leurs  premières  mife-  f'tl^ûc-'&Z'Z'.'  '^ 
les.  La  difîîculcé  ou  la  honte  de  retourner  en  France,  après 
avoir  ééhoué  dans  une  telle  entrepriic  ,  firent  opiniâcrcr  le* 
Duc  à  périr  plutôt  que  de  l'abandonner  ;  outre  qu'il  eut  avis 
qu'il  lui  venoit  un  renfort  de  France  de  dix  mille  chevaux: 
mais  les  chaleurs  de  l'été  augmentarrt  la  maladie  contagieufe  , 
il  en  fut  lui-même  frappé  &:  ,  mourut  à  Bari  le  vin^riémc  de    Jo'"nai  <Jc  l'Evc^ne 
Septembre  de  1  an  1384.  dans  la  quarante-cinquième  année. 
Sans  doute  que  le  chagrin  contribua  beaucoup  à  cette  mort  ;  3. 
quoi  quelques-uns  ont  ajouté  ,   qu'il  avoit  bù  de  l'eau  d'une 
fontaine   que  les  ennemis  avoient  empoilbnnée.    Le  fecours     A"' °'' vn»  c  e- 
qu'on  lui envoioit avoit  déjà  paiTé  les  Alpes,  &  retourna  fur 
Ces  pas  en  France ,  quand  on  eut  appris  fa  mort. 

Tel  fut  la  fin  de  Louis  Duc  d'Anjou ,  Prince  d'un  grand  cou- 
rage ,  capable  par  fon  efprit  de  gouverner  avec  dignité  l'Etat 
qu'il  travailloit  à  conquérir.  Son  feul  malheur  le  fît  regretter 
en  France  ,  où  fa  dureté  &  fon  avarice  l'avoient  rendu  odieux. 
Les  troupes  qui  refterent  après  (a  mort  fedilTiperent  la  plupart 
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d'elles-mêmes ,  pour  revenir  dans  le  Roïausne  par  diverfes  rou- 
^3°4'        ces.  Il  en  périt  beaucoup  en  chemin  :  on  voïoic  tous  les  jours 
des  Gentilshommes  le  bâton  à  la  main  tout  déchirés  &  tout  dé- 
Hftoire Anonyme,  chamcs  demandant l'aumône  ,  pour  regagner  leurs  maifons.  Le 
"*''  '     ^"      feul  Pierre  de  Craon  revint  d'Italie  à  Pans  avec  un  grand  équi- 
page, &  s'attira  par-là  l'indignation  de  toute  la  Cour.  Le  Duc 
d'Anjou  après  avoir  épuifé  tout  fon  tréfor  ,  l'avoir  envoie  en 
France,  pour  aller  chercher  de  l'argent,  Se  la  Duchefle  femme 
duiDuc  lui  avoir  donné  une  afles  grolle  fommc  :  mais  au  lieu 
d'aller  rejoindre  promptement  le  Duc  ,  il  s'arrêta  à  Venife  pour 
s'y  divertir ,  tandis  que  l'armée  perifloit  de  faim ,  &  revint  eu 
France  dès  qu'il  fçuc  la  xnort  de  ce  Prince.  La  première  fois 
qu'il  parut  à  la  Cour,  le  Duc  de  Berri  ne  put  s'empêcher  de 
s'emporter  contre  lui.  Ha  traître^  lui  dit  il  en  l'abordant  ,  ttt 
escaufe  delAmort  demonfrere  i  &  il  ordonna  qu'on  l'arrêtâc  : 
mais  il  ne  fut  pas  obéi  ;  ce  Seigneur  étoic  puillant  &  redouté , 
&  alors  fort  accompagné.  11  fut  condamné  depuis  au  Parle- 
menta cent  mille  livres  d'intérêts  envers  la  Reine  de  Sicile, 
veuve  du  Duc  d'Anjou. 
ch.ric,deDHré!Je-      Charlcs  dc  Duras  demeura  maître  du  Roïaume  deNaples  par 
vcvre  m^itndu       ia  mort  de  fon  concurrent;  mais  il  ne  put  venir  à  bout  d'étem- 
dre  entièrement  les  reltes  de  la  raction  Angevine,  qui  le  rele- 
va peu  d'années  après ,  quand  ce  Prince ,  qui  avoir  envahi  la 
■Couronne  de  Hongrie  fur  la  Reine  Marie  fille  du  dernier  Roi 
Lo.uis  de  Hongrie,  y  eut  écéafTafliné. 

La  Ducheû'e  d'Anjou,  fi-tôt  qu'elle  eut  appris  la  more  da 
Duc  fon  mari,  vint  à  la  Cour,  pour  prendre  confeil  fiir  ce 
qu'elle  avoir  à  faire  dans  les  conjondures  où  elle  fe  trouvoit. 
On  luiconfeilla  des'adrelTer  àCle'nenc  ,  afin  d'obtenir  de  lui 
l'inveftiturc  du  Roïaume  deNaples  pour  le  Prince  Louis  fon 
filsaîné,  &  defe  mectreauili  en  pofVclTîon  du  Comté  de  Pro- 
vence. Le  Pape  lui  accorda  l'inveltiture  du  Roiaume  de  Na- 
ples;  mais  les  Provençaux  refuferent  de  reconnoitre  le  jeune 
Prince  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  reconquis  ce  Roiaume.  Le  Roi 
prenant  la  protedion  de  la  mère  &:  du  fils ,  envoiale  Maréchil 
de  Sancerre  avec  des  troupes  en  Provence,  où  il  foumit  Mar- 
feille  j  £c  quelques  autres  Places.  Aix  &  Tarrafcon  reiifterent 
encore  quelque  tems  :  mais  le  Roi  aïant  fait  unvoïage  à  Avi- 
gnon, où  il  s'aboucha  avec  Clément  ,  tout  fut  pacifié  par  la 
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médiation  de  ce  Pontife,  &:  le  Prince  fiit  reconnu  pour  Com-        '  \ 
te  de  Provence.  ^ 


fui  ^ 

plus  aulli  fon  autorité  croilToit.  La  bonne  intelligence,  qui  pa- 
roiflbit  être  depuis  quelque  cems  entre  les  trois  Princes  fes  on- 
cles, nccontribuoit  pas  peu  encore  à  la  foumiflion  des  peu- 
ples. Il  étoit  dans  la  dix- {eptiémc  année,  &:  ces  Princes  penfe- 
rent  à  le  marier.  Ils  fuivirent  l'avis  du  feu  Roi ,  qui  avoir  dit 
aux  Ducs  de  Bourgogne  &:  de  Bourbon,  avant  que  de  mou- 
rir ,  qu'il  étoit  à  propos  que  Ton  fils  époufàt  une  Princeflc 
d'Allemagne,  pour  avoir  des  alliances  de  ce  côté-là.  Us  jctte- 
rent  les  yeux  iur  la  PrincelTe  li'abelle  fille  d'Etienne  Duc  de  Ba- 
vière ,  &  le  mariage  fe  fit  à  Amiens  au  mois  de  Juillet. 

Tandis  qu'on  negocioic  pour  ce  mariage,  comme  la  Trêve 
entre  la  France  &:  l'Angleterre  devoir  bientôt  finir ,  il  y  eut  de 
nouvelles  conférences  pour  la  Paix.  Le  Duc  de  Berri  &  le  Duc 
de  Lancaftre  les  tinrent  à  Lelinghcm  :  mais  elles  furent  aufîi 
inutiles  que  les  précédentes.  Sur  quoi  le  Roi  aiant  ailemblé  les 
plus  grands  Seigneurs  du  Roiaume,  &:  tous  les  Seigneurs  du 
5ang  ,  comme  on  parloir  alors,  c'eft-à-dire  les  Princes  du 
Sang,  excepté  le  Duc  d  Alençon  ,  il  leur  reprefenta  l'opiniâ- 
treté avec  laquelle  les  Anglois  refufoient  les  conditions  de 
Paix  qu'il  leur  offroit,  les  mauvais  delîeins  qu'ils  avoient  tou- 
jours contre  la  France  ,  les  infractions  (ans  nombre  qu'ils 
avoient  faites  aux  Traités  de  Trêve,  qu'on  avoir  en  vain  re- 
nouvelles plufieurs  fois,  pour  les  amener  à  un  accommode- 
ment raifounable  ;  &:  leur  fit  aflés  connoître  par  fou  difcours, 
qu'il  jugeoit  être  du  bien  public  de  mettre  une  bonne  fois  à 
Ja  raifon ,  par  la  voie  des  armes ,  ces  ennemis  jurés  de  fon 
Etat. 

Après  qu'on  eut  mûrement  délibéré  fur  une  affaire  de  cette  suiu  j,  u  i-mt 
importance,  on  conclut  tout  d'une  voix  à  la  guerre.  Le  Duc  ""'"'"•^"i"»- 
de  Bourgogne,  qui  depuis  le  départ  du  Duc  d'Anjou  avoit  le 
plus  d'autorité  dans  le  Conléil ,  du  au  Roi,  que  ce  qui  ren- 
doit  les  Anglois  plus  difficiles  fur  Icspropofitions  depaix,ctoit 
que  depuis  qu'ils  s  étoient  rendus  maitres  de  Calais ,  la  France 
croit  feule  le  théâtre  de  la guerjre,  que  par  cette  raifon  ils  ne 
Tem  F,  5  f 
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reirentoienc  qucla  moindre  parcie  des  maux  qu'elle  caufoic; 
^}°S'  &  que  11  on  la  tranfporcoicchés  eux  ,  ils  pcnferoicnt  plus  fcricu- 
femenc  à  la  finir ,  qu'on  étoit  en  écat  en  France  de  faire  un  eftort 
pour  cela  ,  &•  qu'il  falloir  le  rcnter.  Cet  avis  fut  fort  approu- 
ré.  Onenvoïa  par  tout  les  ordres  pour  aiïbmblcr  les  troupes 
fous  Arras  à  la  mi-Juillet ,  &c  le  Duc  de  Bourgogne  fe  chargea 
de  faire  équipper  une  nombreufe  flotte  à  l'Eclufe  Ville  de  Flan- 
dres,  quiappartenoitau  Roi.  Il  fut  réglé  quele  Connétable, 
le  Maréchal  de  Sancerre,  Se  Enguerrand  de  Uouci  conimande- 
roient l'armée  ,  quipafTercit  en  Angleterre;  &  que  cependant 
l'Amiral  de  Vienneparciroit  fur  les  Vaifleaux  qui  feroient  les 
premiers  équippés,  avec  quinze  cens  hommes  d'armes  d'é!i:e, 
pour  aller  fe  joindre  aux  croupes  d'Ecoile ,  &C  commencer  à 
faire  la  g-ucrrc  aux  Ançlois  de  ce  côté-là. 

Le  Roi  d'Angleterre  fe  voïant  li  dangereufement  menacé,fai- 
foit  tous  fcseiforrs  pour  rompre  ce  coup.  Il  étoic  toujours  ligué 
avec  laVille  deGand,&:  avec  les  autres  rebelles  cle  Flandres. aufli 
animés  que  lui  contre  la  France.  Les  Bourgeois  de  Dam,  Porc 
demerau-dellous  de  Bruges,  lui  firent  part  du  dciTein  qu'ils 
avoient  formé  pour  furp rendre  l'Eclufe ,  &  brïiler  la  flotte 
du  Roi.  La  choie  étoit  parfaitement  bien  concercée.  Ceux  des 
thip.ï-"  Habitansde  rEclufe,  quiétoient  d'intelligence  avec  les  Fla- 

mans  ,  dévoient  une  nuit  leur  livrer  les  portes  de  la  Ville  ;  mais 
un  des  conjurés ,  par  un  remords  de  confcicnce,  découvrit  le 
fecretau  Gouverneur  ,  qui  fe  faifit  des  traîtres ,  &:  leur  fitcou' 
per  latête. 
T>^%fl/pM e%cr.  Le  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoir  plus  d'envie  &  plus  d'in- 
-^■'"-  terêt  que  la  guerre  fe  fit  en  Flandres  qu'en  Anglererre ,  ne  man- 

qua pas  une  fi  belle  occalion  d'animer  le  PvOi  contre  les  Fla- 
mans rebelles.  Illuifît  hâter  (on  départ  pour  la  Flandres;  &r 
commec'étoit  àDani  que  la  confpiration  s'étoit  faite ,  le  fiege 
cnfutrefolu.  Le  Roi  l'afîlcgeaen  perfonne.  La  refiftançe  fut 
opiniâcrc:  mais  la  Place  fut  emportée  ,  mifeau  pilbge  &  cinq 
cens  Soldats  y  furent  pafïïs  fans  quartier  au  fil  de  l'épée.  Delà 
on  porta  le  fer  &  le  feu  dans  le  pais  rebelle;  inf'enliblemerrt  le 
Roi  fe  laiifa  engager  par  le  Duc  de  Bourgogne  .1  emplo'ier  con- 
tre les  Flamans  les  troupes  dcftinces  contre  l'Angleterre.  La 
guerre réuffitfi bien,  qu'enfin  Gand  demanda  la  paix:  &  elle 
fut  conclue  à  Tournai  le  dix  -  huitième  de  Décembre  ,  niôi- 
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gré  les  intrigues  des  parcifans  d'Angleterre.  Le  Duc  accorda  une         1 5  8  j . 
amniftic   générale  ,  &  la  Ville  de  Gand  &L   les   autres,  qui 
étoienc  de  la  ligue ,  renoncèrent  à  l'alliance  &:  à  cous  les  cnga- 
gemens  qu'ils  avoient  avec  les  Anglois. 

La  prife&:le  pillage  de  Dam  arrivèrent  le  vingt-huiciéme 
d'Avril ,  &c  n'empêchèrent  pas  le  deflcin  de  faire  pafTcr  des 
troupes  en  Ecoflc.  L'Amiral  partit ,  &:  après  avoir  clluïé  une 
violente  tempête ,  qui  l'obligea  de  relâcher  à  l'Eclufc  ,  il  arriva 
heureufcment  en  trois  jours  au  port  le  plus  proche  d'Edim-  chaf.«, 
bourg,  &c  renvoïa  (es  Vaiiïeaux,  pourfcrvir  avec  le  rcfte  de 
la  flotte  qui  devoit  tranfportcr  la  grande  armée  en  Angle- 
terre. 

L'ardeur  des  François  fetrouvaun  peu  contrainte  par  la  len- 
teur de  Robert  Roi  d'Ecofle  ,  qui  julqu'alors  n'avoir  guercs  fait 
de  diveriion  en  faveur  des  François  que  par  des  courfes ,  &  au- 
roit  beaucoup  mieux  aimé  voir  le  grand  effort  de  la  guerre  Ce 
faire  en  France,  comme  autrefois,  que  d'atcirer  les  Anglois 
du  côté  de  fcs  Etats.  Cependant ,  après  quelques  délais ,  il  don- 
na trois  mille  Ecofîois  à  l'Amiral  ,  pour  faire  une  irruption  en 
Angleterre.  Ils  avancèrent  fort  loin  dans  le  Northumberland  , 
où  ils  mirent  tout  a  feu  &  à  fang  :  mais  les  Ecofîois  partageoicnc 
plus  volontiers  le  butin  avec  les  François,  que  les  dangers;  ainfi 
qu  il  parut.i  la  Forteretlc  de  Douart ,  qu'ils  rcfufercnt  d'atta- 
quer, parce  que  jufqu'alors  ils  Tavoient  crue  imprenable.  Ce- 
pendant l'Amiral  à  leur  vue  ,  &  fans  qu'ils  s'en  mêlaffent,  l'em- 
porta d'aflaut  avec  fcs  feuls  François.  Tout  y  fut  paflé  au  fil  de 
l'epce  à  la  rcferve  du  Gouverneur  ,  aulîi-bicn  que  dans  quelques 
autres  Châteaux  ,  qui  furent  pareillement  forcés. 

Ce  que  le  Roi  d'Ecofî'e  avoir  prévu  &:  appréhendé  arriva.    PoiyJor.vcrti.u», 
Cette  incurfion  attira  la  guerre  dans  Con  Roiaume,  Le   Roi 
d'Angleterre  s'avança  de  ce  côté -là  avec  des  troupes.  Il  en  don- 
na une  partie  au  Duc  de  Lantaflrefon oncle,  pour  couper  les 
François  &:  les  EcofTois  qui  s'étoient  jettes  dans  la  Principauté 
de  Galles  ,  &C  encra  avec  le  relie  en  Ecoffc  ,  où  il  fit  de  grands 
ravage*;,   pritdivcrfes  Fortercfl'es  ,  &:  Edimbourg  même  qu'il 
abandonna  au  pillage.  Il  auroir  pouflc  bien  plus  loin  fes  con- 
quêtes, que  la  confternation  des  Lcoflois  lui  auroit  rcnc^ues 
Eiciics  ,  fans  un  avis  que  R  obéit  de  Vecr  Comte  d'Oxforr  lui 
donna.  Soit  que  cet  avis  fût  véritable ,  foit  que  ce  fût  un  arti- 
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j.g  i^ccdecc  Comce  gagné  parle  Rot  d'Ecoile  ,  il  dit  à  Richard; 

qu'il  étoic  averti  de  bonne  port ,  qu'il  fe  trarnoit  à  Londres  une 
confpiration  ,  &  que  le  Ducde  Lancaftrey  avoir  part. 

Comme  ce  netoic  pas-là  la  première  qui  le  fut  fatte  contre  ce 
jeune  Prince,  &:  que  l'année  d'auparavant  il  avoit  couru  un 
grand  danger,  il  ne  délibéra  pas  fur  fon  retour.  Il  abandonna 
tout  ce  qu'il  avoit  pris  ,  après  avoir  fait  une  trêve  avec  !e  Roi 
d'Ecolîe,  Se  revint  à  Londres  fjrt  animé  contre  le  Duc  de 
Lancaike.  Ce  Duc  lui-même,  fur  la  nouvelle  de  la  contre- 
marche du  Roi ,  quitta  fon  pofte  pour  revenir  à  Londres  ,  &: 
ouvrit  par  cette  retraite  lepalfageaux  Françoise  aux  Ecollois, 
qui  retournèrent  en  Ecolle,  après  avoir  fait  le  dégât  dans  U- 
Principauté  de  Galles.. 

La  Trêve  des  EcolTois  avec  les  Anglois  rendit  les  troupes  de 
i  Amiral  inutiles  en  tcolfe  :  mais  une  autre  raifon  que  celle  de 
K'ftoirî  Atonyme ,  ^^^^^^^  ^^ gueiTc  l'y  rctcnoit.  u  aimoit  une  Dame  delà  Cour ,  que 
^""f-  »•  notre  Hiif  cire  ne  nomme  point  ;  il  y  ert  dit  feulement ,  qu'elle 

étoitcoufme  ûu  Roi  d'Ecolîe.  Cette  Dame  n'avoir  que  trop  ré- 
pondu à  cette  inclination  ,&:  lachofevint  ]ufqu'aux  oreilles  du 
Roi,  qui  s'en  tint  rrès-offenfé.  L'Amiral  vit  bien  à  quel  dan- 
ger il  fe  trouvoitexpolé  dans  une  Cour  étrangère.  Il  demanda 
fon  congé,  lous  prétexte  de  la  Trêve.  On  le  lui  accorda  vo- 
lontiers :  (Se  aïant  promptement  fretcê  quelques  Vailfeaux  ,  il 
arriva  en  France  ,  où  il  ramena  prefque  toutes  (es  troupes ,  aïanc 
perdu  affés  peu  de  Soldats  dans  les  courfes  qu'il  avoit  faites-en 
Angleterre. 
exfedu;,,,,  duDut       Durant  cette  expédition  le  Duc  de  Bourbon  fit  la  conquête 

de  BouTbtn    en  Xmt-    j  ,  1  .  .  _  ^ 

to^ge&eK  Poitou,  de  quelques  r  orterefles  en  Xaintonge  &  en  Poitou  fur  les  An- 
«£.««'.  "  ■''  '"■  glois,  La  grande  flotte  pour  le  paffage  d'Angleterre s'afTembloit 
aufli  à  l'Eclufe  :  mais  comme  ,  pour  affùrer  une  telle  cntreprife, 
ilfalloit  des  préparatifs  extraordinaires,  &  fur-tout  des  ma- 
gafins  bien  remplis ,  pour  fournir  des  vivres  ,  Sz  quantité  d'au- 
tres choies  neceiTaires  aux  troupes  quand  elles  feroient  paffées, 
&  que  la  guerre  de  Flandres  avoit  engagé  à  de  grandes  dépen- 
fes ,  on  ne  put  être  prêt  allés  à  tems ,  Se  la  partie  fut  remife  à  la 
campagne  prochaine. 

Ce  ne  fut  pas  fans  murmure  que  le  peuple  vit  ce  délai ,  qui  lui 
faifoit  appréhender  une  trop  longue  continuation  des  impôts, 
q,u'on  avoit  doublés  depuis  la  déclaration  de  la  guerre.  Mais  il. 
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gardoltplusdemefures  que  les  Ecclefiaftiqucs,  les  Beneficicrs,  I 

&:  ceux  qui  prétendoient  aux  Bénéfices  :  parce  que  les  plaintes  '  * 

de  ceux-ci  ne  regardoient  pas  fi  directement  la  Cour  &  les  Mi- 
niftres,  &:  qu'ils  ne  parloicnt  hautement  que  contre  Clément 
&  contre  Tes  Cardinaux  ,  qui  devenoicnt  depluscn  plus  à  char- 
ge à  la  France.  Ce  Pape  non  content  d'avoir  tiré  pendant  lept 
ou  huit  ans  le  dixième  denier  de  tous  les  Bénéfices  de  France  ,  cl^""'''""'^"'^' 
entreprit  d'impofer  une  nouvelle  taxe  fur  le  Clergé  à  propor- 
tion du  revenu  de  chaque  Bénéfice  ,  &:  chargea  l'Abbé  de  faint 
Nicaile  de  Reims  de  !a  lever.  L'Univerfité  de  Paris ,  qui  voïoic 
tous  les  jours  croître  ces  défordrcs  aux  dépens  de  fcs  principaux 
Membres ,  ne  put  fe  refoudre  à  fiabir  ce  joug ,  &:  porta  fcs  plain- 
tes à  la  Cour. 

Elle  fut  écoutée.  Le  Roi  révoqua  ce  qu'il  avoit  accordé  au 
Pape  ,  &:  fit  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  déclara,  que 
Je  Clergé  ne  pourroit  plus  être  contraint  parla  voie  des  Cen- 
llires  à  paieraucun  fubfideà  laChmbre  Apoftolique.  Il  y  eut 
divers  Reglemens  fi.ir  cette  matière,  que  le  premier  Prefidenc 
Arnaud  de  Corbie  porta  lui-même  au  Pape  ,  &  l'obligea  de  les 
ratifier  malgré  le  chagrin  de  la  plupart  des  Cardinaux,  qui  y 
perdcicnt  à  proportion  autant  que  lui. 

Cefut  cette  même  année,  que  l'on  découvrit  un  des  plus  ^i"n-^J-R,;jf 
exécrables  attentats,  dont  on  eût  entendu  parler  depuis  long- /«'«^/««"'c^ /'/""" 
tems.  Le  Roi  Charles  de  Navarre  demeuroit  dans  fcs  Etats ,  ^  en»,c,iti„nu. 
ctoit  comme  oublié  en  France  ,  depuis  que  le  feu  Roi  l'avoit 
mis  hors  d'état  de  nuire  au  Roiaume.  Ce  Prince  rongé  depuis 
long-tems  de  chagrin  ,  de  ce  que  les  principales  Places  qu'il 
tenoit  en  France  avoicnt  été  démantelées,  &:  que  Cherbourg 
étoit  retenu  ma'  gré  lui  par  les  Anglois ,  qu'il  y  avoit  introduits, 
eherchoit  Toccafion  de  faire  fecretement  au  Roi  &  aux  Princes 
fes  oncles  ,  tout  le  mal  qu'il  pourroit  ;  car  il  n'ofoit  rien  entre- 
prendre par  la  voie  des  armes  ,  ni  même  parcelle  de  la  nego-- 
ciation  aveclc  Roi  d'Angleterre  ,  parce  qu'il  étoit  alTuré  d'être 
accablé  par  le  Roi  de  Caftille  ,  &  par  la  France ,  dès  que  (es  inr 
crigucs  (èroient  découvertes.  Voici  comme  il  s'y  prit. 

11  arriva  par  hafard  ,  qu'un  nommé  Robert  Woudreton  An-  Pmc^  ui  ittMkî 
glois  ,  valet  d'un  joueur  de  Harpe  ,  pafTa  par  la  Navarre  au^''"^""" 
retour  de  Ton  pèlerinage  de  fànt  Jacques  en  GaUce  l'an  1584. 
Le  Roi  de  Navarre  en  aiant  oui  parler,  le  fie  venir  en  fon  Pa- 
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"°~~  lais  diverfes  fois ,  &  le  queftionna  fur  la  Cour  de  France ,  où  il 

^$^S'  appric  qu'il  avoir  écé.  Ln  le  faitanc  caufer  ,  Se  le  tournanr  de 
tous  côtés  ,  il  lui  fit  dire  une  chofe  dont  il  vouloir  être  princi- 
palement alfuré  ,  /çavoir  qu'il  croit  forr  connu  des  Olîiciers  de 
la  bouche  du  Roi  ôc  des  Princes  ,  &  que  par  ce  moien  il  avoic 
une  affwS  libre  encrée  dans  l'office  de  dans  les  autres  endroits  où 
l'on  préparoit  à  manger  pour  la  Cour. 

Après  avoir  eu  ces  lumières,  il  l'appella  de  nouveau  en  fe- 
crer ,  tic  lui  fît  faire  ferment  de  ne  découvrir  à  perfonne  du 
monde  une  affiire  qu'il  vouloir  lui  confier:  ce  fut  le  deflein 
qu'il  avoir  d'empoiîbnner  par  fon  moien,  non  feulemenr  le  Roi, 
mais  encore  le  Comte  de  Valois  frère  du  Roi  ,  les  Ducs  de  Ber- 
ri,  de  Bourgogne,  de  Bourbon,  &c  quelques  Seigneurs  delà 
Cour  qu'il  lui  marqua. 

Ce  miferable  ébloui  de  l'efpcrance  d'une  grande  fortune  ,  de 
la  confidence  que  lui  faifoit  un  Roi  ,  &  en  même-tems  du 
danger  qu'il  y  auroit  pour  lui  ànepaslui  pron\etcre  de  le  fatis- 
faire,  l'aflûra  qu'il  viendroit  à  bout  de  faire  ce  qu'on  fouhai- 
toitdelui.  Il  partit  enfuite,  &  fe  fournit  d'arfenic  à  Baïonne  , 

.  pours'cn  fervirà  fon  exécrable  delfcin. 

ii%6.  On  fut  averti  à  la  Cour  des  frequens  entretiens  qu'il  avoic 

Il efl ueio^vcrt ,  &  cus  avcc  le  Roi  de  Navarre,  &  l'on  conçur  quelque  foupçon. 
S'î^-tr''"''  On  l'arrêta  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Par.s,  &  on  le  mie  au  Chàte- 
lee  ;  on  le  fouilla  ,  &:  on  trouva  fur  lui  l'arfenic.  Aianc  été  exa- 
miné &  intimidé ,  il  avoua  tout.  On  ne  fe  prefla  pas  néanmoins; 
on  letintprifonnier,  de  il  fut  gardé  à  vue  pendant  plus  d  un  an. 
On  voulut  apparemment  voir  quel  tour   prendroit  la  guerre 
contre  les  Anglois  &  contre  les  Flamans  ,   avant  que  d'en  venir 
à  l'éclat  qu'dia  étoit  refolu  de  faire  à  cette  occafion.  Enfin  au 
mois  deMarsdel'an  1386.  l'empoifonneur  fut  écartelé  :  mais 
avant  fon  exécution  on  fie  dans  toutes  les  formes  le   procès  au 
Roi  de  Navarre  comme  Valîal  de  la  Couronne  pourleComté 
d'Evreux  ,  &:  Pair  de  France,  convaincu  de  crime  de  lezc- 
Majefté. 
Proch  f«it  AU  /i>i       Le  Roi  aïant  convoqué  la  Cour  des  Pairs  avec  toutes  les  for- 
j*M<r,  milites  ordinaires,  le  premier  Huillicr  du  Parlement  appella 

Charles  Roi  de  Navarre  à  la  porte  de  la  Chambre  du  Parlement, 
à  la  Table  de  Marbre ,  au  Perron  &:  à  la  grande  porte  du  Pa- 
lais ;  cela  fe  fit  jufqu'à  trois  fois,  &:  il  ne  parut  point  dcProcu- 
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reur  de  fa  part.  Le  Procureur  General  &c  l'Avocat  General  don-  ^"7 

nerent  leurs  conclurions  en  prefence  des  Pairs,  des  Seigneurs,  ' 

deiEvcqucs ,  des  Prefidens ,  des  ConfciUers ,  des  Maîtres  des 
Requêtes  ,  qui  aHlftoient  par  ordre  du  Roi  à  ce  Jugement. 
Lercrpcélduà  la  perfonne  du  Roi  ôc  à  celle  des  Princes,  &: 
l'horreur  du  crime  empêchèrent  qu'on  ne  le  fpccihat  dans  ce 
quifut  dit  ou  écrit  par  le  Procureur  General  &c  par  l'Avoc.it 
General.  11  fut  jugé  feulement ,  que  le  Roi  de  Navarre  avoit 
été  atteint  6c  convaincu  de  crimes  énormes  contre  le  Roi. 

L'Arrêt  de  condamnation  fut  prononcé  :  mais  comme  le 
criminel  étoit  en  fureté  dans  fes  Etats,  &;  que  ks  Places  &: 
Châteaux  avoient  été  démantelés  fous  le  précèdent  Règne, 
i'mfamie  de  l'Arrêt  fut  prefquc  l'unique  peine  qu'il  fubit ,  au 
moins  de  la  part  de  la  juilice  humaine  ;  car  huit  ou  neuf  mois 
après  il  alla  rendre  compte  à  Dieu  mênie  de  fes  fourberies  ,  de 
fes  perfidies  ,  de  festrahifons  ,  des  maux  infinis  qu'il  avoit  cau- 
fésà  la  France  j  &:  fi  ce  que  les  Hiftoires  racontent  de  fa  more 
eft  véritable  ,  la  providence  de  Dieu  fut  juftifice  à  cet  égard 
aux  yeux  des  hommes  mêmes  ,  enlefaifant  mourir  par  le  plus 
cruel  des  (uppliccs.  Voici  ce  qu'on  en  raconte. 

Ce  Prince  fentant  éteindre  fa  chaleur  naturelle,  quoiqu'il  ^i"' ' 
n'eut  que  cinquante-cinq  ans ,  le  ht  envelopper  ,  parle  conicii 'prij. 
des  Médecins ,  dans  un  drap  trempé  dans  de  l'eau-de-vic ,  &:  on 
cou;it  ce  drap  ,  pour  le  tenir  plus  ferré  ;  celui  qui  l'avoir  coufu, 
au  lieu  découper  le  fil  avec  des  cifeaux  ,  eut  l'indifcretion  de 
le  brûler  avec  une  bougie  ;  la  flamme^ fe  communiqua  à  l'indanc 
audrap,  qui  senflimna  tout  àcoup  de  toutes  parts,  &£  brilla 
ainii  tout  vif  ce  malheureux  Prince,  qui  jettoit  des  crisefiroia-  /nn,i;cs  de  rtiase* 
blés  au  milieu  de  ce  cruel  tourment ,  dont  il  expira  trois  jours 
après, 

FroifTird  rapporte  la  chofe  d'une  autre  manière,  S^dit,  que 
Chirles  aiant  Eut  mettre  dans  fon  lit  pour  s'échauffer  ,un  globe 
d'airain  creux  plein  d'eau  chaude  &  de  quelques  autres  ingre- 
dicns  propres  à  entretenir  long-tems  la  chaleur  ,  le  feu  prit  aux 
draps  ,  aux  couvertures  &  à  tout  le  lit  ;  qu'on  en  retira  ce  Prin- 
ce à  demi  brûlé  ,&"  qu'il  vécut  encore  quinze  jours  après.  Cet 
Aureur  ajoute ,  qu'étant  auprès  du  Comte  de  Foix  dans  le  voi- 
finage  des  Pyrénées  ,  ce  récit  lui  avoit  été  fait  par  des  gens  de 
Pampelune»  où  le  Roi  de  Navarre  mourut. 
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^TT  MaisTHiftorien  Anonyme  de  faine  Denys ,  après  avoir  fait 

/^  *  le  décail  de  cecce  mort  de  la  première  manière,  comme  on  la 
difoic  communément  en  France  ,  atranfcrit  au  même  endroit 
une  Lettre  del'Evêqued'Acqs  principal  Miniftre  du  Roi  de 
Navarre,  écrite  par  ce  Prélat  à  la  Reine  Blanche  fœur  de  ce 
Pjince ,  &:  veuve  du  Roi  Philippe  de  Valois ,  où  il  ne  fait  nulle 
mention  de  ces  funcllcs  circonftances  ,  mais  feulement  des 
o-randes  douleurs  que  le  Prince  avoir  louffertes  avec  les  plus 
lenfibles marques  de  pénitence,  de  patience  &  de  refignation 
à  la  voloaté  de  Dieu.  Ce  qui  n'efl  pas  tout-à-fait  oppofé  à  la 
Relation  deFroiflard,  &:  qui  s'accorde  moins  avec  les  autres 
bruics  qui  coururent  alors  en  France  de  cette  mort ,  fur  laquelle 
la  haine  qu'on  y  avoitpour  le  Roi  de  Navarre  ,  put  faire  in- 
venter des  fables  ,  pour  la  faire  paroîcre  plus  horrible ,  &  lui 
donner  plus  l'air  d'un  jufte  châ:iment  de  Dieu. 

Cette  mort  n'arriva  qu'au  mois  de  Janvier  de  l'an  1387, 
V.oicice  qui  s'étoit  padéen  France  de  plus  confiderable  l'an, 
née  précédente.  Le  Roi  d'Arménie  dépouillé  de  fes  Etats ,  étoit 
toujours  à  la  Cour  de  France,  En  (e  fauvant  de  fon  pais  ,  ou 
l'on  ne  fçavoit  pas  fort  exadement  la  difpofition  des  Cours  de 
l'Europe  ,  il  s'étoit  flatté  que  la  prefence  d'un  Roi  détrôné  tou^ 
ch^roicde  coa^pallion  les  Princes  Chrétiens  ,  &:  qu'il  pour- 
roit  eno-acrer  les  Rois  de  France  ÔC  d'Angleterre  à  une  Croifa- 
de ,  qui  étoit  fa  dernière  relTource.  Il  ne  fut  pas  long-tems  en 
Europe  fans  perdre  beaucoup  de  fon  efperance ,  &  il  ne  compta 
plus  fur  rien,  quand  il  vit  la  guerre  recommencée  plus  vive- 
ment que  jamais  entre  les  deux  Couronnes.  Cependant  ,  pour 
n'avoir  rien  à  fe  reprocher ,  il  obtint  l'agrément  du  Roi  de 
France,  pour  faire  un  voïige  en  Angleterre,  &c  emploïer  en- 
core quelques  moicns  pour  ménager  la  paix  entre  les  deux 
Roiaumes.  Il  y  paffa ,  &:  y  fut  reçu  avec  les  honneurs  dus  à  fon 
rantr.  Pendant  neuf  joui  s  qu'il  y  demeura  ,  il  ne  put  convenir 
de  rien  avec  le  Roi  d'Angleterre:  il  l'engagea  feulement  à  lui 
promettre  d'avoir  une  entrevu:  avec  le  Roi  de  France,  qui  y 
confentit;  mais  le  Roi  d'Angleterre  changea  de  refolution.  11 
fe  contenta  d'envoïer  des  Députés  à  Lelinghem ,  pour  une  nou- 
velle conférence  ,  qui  neproduifit  rien  non  plus  que  les  préce? 
dentés.  Ainfion  fe  prépara  en  France  à  faire  vigoureufement  la 

guerre. 
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ralfiroit.  Il  falloit  un  homme  de  cette  autorité  ,  pour  con.  g    ~ 

duire  une  affaire  de  fi  grande  importance  :  il  n'y  avoit  perfon- 
ne  qui  pût  le  remplacer  >  &  on  n'eut  pas  plûtôc  appris  la  chofc 
fur  la  flotte  &  à  l'armée ,  que  les  Soldats  &c  l'équipage  commen- 
cèrent X  dcferter.  De  forte  que  dans  le  Confeil  du  Roi ,  il  fut 
conclu  qu'on  ne  paflTeroit  pas  outre  ;  &:  ce  nouvel  armement 
fur  au/n  inutile  que  le  premier ,  excepté  qu'un  peu  auparavant 
l'Efcadrc  de  Normandie  qu'on  avoir  alTemblée  à  Harflcur  ,  at-  JoveniiaMUrfum 
taqua  &  battit  quelques  Vaiflcaux  Anglois  commandés  par 
Hugues  Spenfer  ,  qui  fut  pris  dans  le  combat  *. 

Ce  fut  là  l'important  fervice  que  le;Duc  de  Bretagne  rendit  fJrffcZrl  uT  ^' 
aux  Anglois  en  arrêtant  le  Connérable  ,  contre  lequel  il  porta     d  Arge„tré   Hift* 

r    r  \i>  \  1\|       /■•       J  .•ll>*  ■■  de  Bretagne  I.  ». 

la  rureur  a  1  excès  ;  car  des  le  loir  du  jour  qu  il  1  arreca ,  aianc 
appelle  le  Sire  de  Bavalen,  quiécoitle  Capitaine  du  Château 
de  l'Hermine ,  il  lui  commanda  fur  peine  de  la  vie ,  d'aller  vers 
le  minuit  à  la  prifon  du  Connétable ,  de  le  faire  enfermer 
dans  un  fac  ,  &:  jetter  dans  la  mer  quand  elle  feroit 
montée. 

Bavalen  homme  prudent  Se  modéré  ,  &  qui  avoit  fervi  le  Duc 
en  diverfes  AmbalVades  ,  tant  en  France  qu'en  Angleterre,  . 
prit  la  liberté  de  lui  reprefenccr  à  quoi  il  s'expofoir  par  une  (î 
étrange  refolution  ;  qu'il  le  perdoit  de  réputation  dans  toute 
l'Europe  ;  qu'il  alloit  attirer  une  cruelle  guerre  dans  fcs  Etats  , 
où  il  fevcrroit  abandonné  de  toute  la  Noblefle  de  Brera?,ne: 
mais  rien  ne  le  put  fléchir,  &  Bavalen  fe  retira,  en  lui  promet- 
tant d'exécuter  fes  ordres.  Le  Duc  ne  fut  pas  long-tcms  fansfc 
repentir  de  les  avoir  donnés  ;  &  le  repos  de  la  nuit  aiant  calmé 
fa  fureur,  il  commença  à  envifager  toutes  les  fuites  de  cette 
cruauté. 

Bavalen  étant  venu  à  fon  lever  ,  le  Duc  fît  retirer  fes  gens  , 
&:  lui  demanda  tout  effaré  ,  s'il  avoit  exécuté  fes  ordres.  Il 
lui  répondit  qu'oui,  &  que  la  chofe  s'étoit  faite précifément 
à  minuit,  ainfi  qu'il  l'avoit  commandé.  Alors  le  Duc  fe  mit 
à  pleurer  ,  à  gémir,  à  plaindre  fon  malheur  &  celui  de  fes 
Etats,  à  reprocher  à  Bavalen  la  déférence  trop  aveugle  qu'il 
avoit  eue  pour  un  commandement,  dont  l'imprudence  étoic 
viJible. 

Bavalen ,  fans  trop  s'excufer,  le  laifTa  quelque  tems  dans  cette     '''  'nm^u  f„^ 

lu  C'*\ili   ff  f„ 
»  Ileft  H\i  mentioH  Je  canoD  dans  ce  combat  naT»I.  '"  nimfirtt   dt  Unr 
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■•  agicarion  :  &  voïant  que  c'écoic  tout  de  bon  qu'il  reconnoiffoic 
^^°7'  fa  faute,  il  lui  die  :  «  Monfeigneur  jCcnfolez  vous ,  leCon- 
"  nétable  cft  encore  en  vie.  j'ai  prévu  ce  qui  eft  arrivé  ,  &:  j'ai 
«cru  devoir  difterer  l'exécution  d'un  ordre  qui  partoit  de  vo- 
«  tre  colère  ,  &:  que  je  m'attendois  bien  que  votre  prudence 
"  condamncroit.  "  Le  Duc  à  cette  parole  ravi  de  joie,  fe  jette 
au  cou  de  Bavalen ,  loue  fa  prudence,  le  remercie,  l'allure 
que  c'eft  le  plus  grand  fervice  qu'il  lui  eût  jamais  rendu ,  & 
qu'il  lui  pu:  jamais  rendre,  &  qu'il  lui  en  tiendroit  grand  com- 
pte. Exemple  mémorable,  dont  les  Grands,  &  les  ferviceurs 
des  Grands  peuvent  également  profiter ,  les  uns  pour  s'accou- 
tumera ne  pas  prendre  confeil  de  leurs  pallions  ,  &  les  autres 
pour  n'en  être  pas  les  miniftres  aveugles  j  car  en  pareilles  occa- 
fions,  c'eft  fervir  fon  maître  que  de  ne  lui  pas  obéir, 
Hiftoîie  Anonyme,  Lc  Ducccpendaut  nétoit  pas  fans  inquiétude  du  côté  de  la 
i.7.chaf.3.  Cour  de  France  ,  dont  il devoit  appréhender  les  juftes  reflenti- 

mens.  11  lui  vint  bientôt  un  ordre  du  Roi  de  remettre  le  Con- 
nétable en  liberté ,  fauf  le  droit  qu'il  auroit  toujours  de  pro- 
poferfes  griefs  contre  ce  Seigneur,  &  de  s'en  remettre  au  ju- 
gement de  la  Cour  des  Pairs.  Celui  qui  lui  porta  ce  comman- 
dement avoit  ordre  ,  en  cas  de  refus  ,  de  l'ajourner  pour  com- 
paroître  au  Parlcinent ,  afin  d'y  être  oiii  fur  l'attentat  qu'il  avoit 
commis  contre  le  premier  Officier  delà  Couronne. 
^cctmmodtmcni ,r,       Lc Duc  fit  à  l'havoié  uiic  réponfe  générale,  qui  ne  mar- 
coméudeeft  reUik'.  quoitpas  qu  11  voulut  delobeir  :  mais  pour  ne  pas  paroitre  avoir 
D-Ar£cm.a,ioc.c.c.  ^^^^^^  ^  ^^^^^  julfiou,  il  fe  prcfla  de  conclure  le  Traité  qu'il 

avoit  commencé  avec  Laval  beau- frère  du  Connétable  pour 
cette  délivrance.  Il  fut  conclu  le  vingt -feptiéme  de  ]uin. 
Jlyétoitdit,  qu'à  la  prière  des  Seigneurs  de  Laval,  de  Ro- 
han  ,  de  Malétroit,  èc  d'autres ,  il  faifoit  grâce  au  Sire  de  Clif- 
fon  fur  fes extorfions ,  rebellions,  défobéiflances ,  &:c.  à  con- 
dition que  toutes  les  Fortereffes  que  ledit  Sire  de  ClilTon  & 
Jean  de  Bretagne  fils  de  Monfieur  Charles  de  Blois  ,  poflé-- 
doient  en  Bretagne ,  lui  feroient  remifcs  entre  les  mains  ,•  que 
Cliffon  lui  p.iieroit  cent  mille  francs  d'or  ;  que  le  mariage  de 
la  fille  de  Ciill'on  avec  Jean  de  Bretagne  ne  fe  feroit  point; 
qu'il  luiobéiroit ,  &  reconnoîtroit  fa  Juftice  comme  fon  Sujc^j 
qu'il  neleveroit  point  de  troupes  dans  fon  Duché,  fi  ce  n'éroic 
pour  aller  fervir  le  Roïaume  de  France,  ôc  qu'après  qy,e  le 
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Gonnétable  auroic  figné  ce  Traité ,  &c  livré  Ces  Châteaux  &c  ^ 

Forterefles ,  elles  lui  feroient  rendues  ,  excepte  les  Châteaux  '   '  ' 

de  Joflelin  ôi.  de  Broon.  C*étoient-là  les  principales  conditions 
qui  furent  acceptées  par  le  Connétable.  Le  Duc  fe  mit  en  pof- 
ièflion  des  Places  mentionnées  dans  le  Traité ,  de  mit  en  liberté 
le  Connétable  &Beaumanoir.  Ces  deux  Seigneurs  fans  s'arrê- 
ter en  Bretagne ,  vinrent  auffi-tôt  à  la  Cour  fe  jetter  aux  pies 
du  Roi ,  pour  lui  demander  juftice. 

Tandis  qu'on  déliberoit  au  Confeil  du  Roi  fur  la  conduite 
qu'on  devoit  tenir  dans  une  affaire  de  cette  importance ,  le 
Seigneur  de  Beaumanoir ,  le  Vicomte  de  Ccët men ,  &  le  Sei- 
gneur de  Roftrenen  ,  partifans  du  Connétable  ,  furptircnt 
Châceaulandren  ,  Guincamp  &c  Lamballe  ,  &c  y  mirent  une 
garnifon  de  leurs  amis  Se  de  leurs  vafl'aux.  Peu  de  rems  après 
les  Sires  Guité  &:  Ferron  furprirent  pareillement  faint  Malo  , 
de  concert  avec  les  principaux  Habitans;  &  le  Roi  fe  fit  adju- 
ger cette  Ville  par  le  Pape  Clément ,  fous  prétexte  que  le  Duc 
étoir  fchifmatique ,  comme  adhérant  a  Urbain. 

Les  affaires  auroient  tourné  très-mal  pour  ce  Prince ,  s'il  n'a- 
voir pas  eu  dans  fes  intérêts  les  Ducs  de  Berri  &:  de  Bourgogne , 
à  qui  le  grand  crédit  du  Connétable  faifoit  ombrage  depuis 
long-tems ,  Se  qui  n'oublièrent  rien  pour  adoucir  l'efprit  du 
Roi;  enluireprefencan:  (ur-cout  de  quelle  conlcquence  ilctoic 
de  ne  paspoull'er  le  Duc  jufqu'à  l'obligera  fe  liguer  de  nouveau 
avec  les  Anglois.  Il  Ce  fit  plufieurs  négociations  fur  ce  fujet.  On 
porta  diverfcs  paroles  de  part  &  d'autre.  Le  Sire  de  Couci  fut 
envoie  en  Bretagne ,  où  il  trouva  le  Duc  afles  difpofé  à  la  paix, 
par  les  avis  du  Seigneur  de  Monbourcher  homme  fage  ,&  qui 
ctoit  du  Confeil  du  Duc.  Il  promit  de  fe  trouver  à  Orléans  le  HidoJte  Asnynmti 
jour  qui  lui  feroit  marqué  :  mais  quoique  le  Roi  s'y  fiic  rendu  '  s.chap.  i. 
lui-même  ,  il  n'y  vint  point ,  fous  prétexte  d'une  indifpoficion 
qui  lui  étoit  furvenue.  Les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  firent 
agréer  fon  excufe  ,  &  allèrent  quelque  tems  après  le  recevoir 
cux-mêmesà  Blois ,  d'où  ils  l'engagèrent  à  venir  jufqu'à  Paris. 

Il  leur  fat  redevable  de  la  bonne  réception  que  le  Roi  lui  fit 
en  diflinulant  l'indignation  qu'il  avoir  conçue  contre  lui.  Oa 
ne  parla  point  de  facisfadion  ;  mais  feulement  d'accommode- 
ment, &:le  Connétable  y  eut  tout  l'avantage.  Il  fut  ordonné 
que  le  Ducluircndroittoutesles  Places  dont  ils'étoitfaifi;  que 
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celles  fur  lefquelles  il  pouvoir  y  avoir  de  la  conteftation  ,  fc- 
'^7*  roienc  mifes  enlamain  du  Roi ,  qui  décidcroicà  qui  des  deur 
elles  appartenoient  ;  que  les  cent  mille  francs  d'or  ,  que  le  Duc 
avoir  cxisics  du  Connétable  ,  feioient  rendusà  ccScisneur  en- 
cinq  ans,  vingt  mille  francs  chaque  année  ;  que  les  obligations 
&  les  promedcs  faites  au  Duc  par  le  Connétable  dans  fa  pri- 
fon  ,  feroient  déclarées  nvilles  ,  &  mifes  entre  les  mains  du  Roi. 
La  chofeaïant  été  ainfi  réglée  ,  ce  Prince  dit  au  Duc,  qu'il  lui 
pardonnoit  l'offenfe  qu'il  avoir  commife  contre  lui ,  en  trai- 
tant comme  il  avoir  fait  le  premier  Officier  de  la  Couronné  de 
France  ;  &c  qu'il  l'oublioit  en  confideration  de  fes  oncles  Ics^ 

Hitt.  Anonyme,  I.  Ducs  de  Bcrri  &  de  Bourgogne  ,  &:  de  fon  frère  le  Duc  de  Tou- 
I.  chap. }.  raine.  Après  la  conclufion  de  l'accommodement ,  les  deux  par- 

tis par  ordre  du  Roi  fc  réconcilièrent  enfemble ,  ou  plutôt 
firent  femblant  de  fe  reconcilier  ,  &:  fe  jurèrent  une  amitié mu- 

tuelle ,  qui  étoit  trop  forcée  pour  être  fincere  &:  de  durée.- 

j,g  Outre  le  crédit  des  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne,  deux 

Pc„rf;,Li-on'»i  fil  chofcs  rendirent  le  Roi  plus  facile  envers  le  Duc  de  Bretagne  , 
fjts  i, prtùs  M  Duc  &;  l'empêcliercnt  de  lui  faire  fon  procès  à  la  Cour  des  Pairs.  La 
première  ,  que  pendant  toutes  ces  négociations  le  Comte  d  A- 
rondel  rodoitavec  la  Flotte  d'Angleterre  le  long  des  côtes  de 
Bretagne,  tout  prêt  à  mettre  des  troupes  à  terre  en  faveur  du 
Duc,  dès  qu'il  l'auroit  demandé.  La  féconde  étoit  la  refolu- 
tion  qu'on  avoit  prife  dans  le  Confeil ,  de  punir  l'audace  de 
Guillaume  Duc  deGueldre,  qui  avoit  ofé  envoler  au  Roi  ua 
*^'^'         Héraut  pour  lui  déclarer  la  guerre  ,  au  fujet  d'un  différend  fur- 

AnnaicsjeFrancf.  yenu  enttc  cc  Duc ,  &  Jcannc  DucheflTe  de  Brabant ,  à  laquel- 
le le  Duc  de  Bourgognefon  neveu  avoic  donné  dufecours.  Plu- 
fieursavoientété  d'avis  de  méprifer  cette  fanfaronade ,  &  le 
Duc  de  Berri  entre  autres ,  quipropofa  d'emploïer  plus  utile- 
ment les  troupes  en  Guienne ,  où  les  Anglois  étoient  très-foi- 
bles  ,  &r  où  l'on  pourroit  faire  des  conquêtes  importantes  fur 
eux,  &  peut-être  les  chaffer  entièrement  de  toutes  les  Places 
qui  leur  rcftoient.  Il  reprefenta  encore  la  neccflité  qu'il  y  avoit 
d'arrêter  les  défordres  que  caufoient  dans  ces  qiiartiers-là  des 
troupes nombrcufes  de  brigands  qui  défoloient  le  pais,  &  qui- 
avoient  depuis  peu  furpris&:  pillé  impiroiablement  la  Ville  de- 
Monfeirand.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  plus  écouté  dans 
kCoafeil  que  le  Duc  de  Berri,  lifitenvifagerauRoi  cette  tc- 
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mérité  du  Duc  Je  Gueldre  comme  une  affaire  d'honneur  ;  &: 7Z 

ainfileRoi  au  mois  de  Juillet  marcha  en  perfonne  contre  ce  ' 

Duc.  llcntraparlepais  dejuliers  ,  donc  le  Comte  Jean  étoit 
père  du  Duc  de  Gueldre ,  &  commença  à  y  faire  le  ravage.  Le 
Comte  étant  venu  fcietcer  aux  pies  du  Roi ,  pour  l'afTiarcr  qu'il 
ne  crcmpoic  point  dans  la  faute  de  fon  fils,  on  entra  dans  le 
Duché  de  Gueldre ,  où  l'on  fit  ce  qu'on  avoir  fait  d'abord  dans 
le  pais  dejuliers  :  mais  l'Archevêque  de  Cologne  aïant  deman- 
dé grâce  au  Roi  pour  le  Duc  ,  il  l'obtint.  Le  Duc  de  Gueldre 
vint  lui-même  faire  Tes  foumiflions  ,  le  Roi  lui  pardonna  ge- 
nercufemenc ,  &:  le  Duc  de  (on  côté  le  rendir  maître  des  diffé- 
rends qui!  avoir  avec  la  i^uchcfic  dcBrabanc,  C'cfl:  ainfi  que 
finie  cette  campagne,  dont  le  plus  confiderable  avantage  fut  la 
reduftion  de  Verdun  qui  s'ctoit  révoltée,  &  qui  voiant  que 
l'armce  approchoit  de  ces  quarticrs-la,  députa  quelques-uns 
de  (es  principaux  Bourgeois,  pour  fe  (bumettre  à  toutes  les 
volontés  du  Roi.  Il  leur  accorda  leur  grâce  :  car  ce  Prince  ne 
demandoit  qu'à  terminer  au  plutôt  cette  campagne,  pour  l'e- 
xécution d'un  grand  dc(rein  qu'il  mcditoit. 

La  démarche  que  Richard  Roi  d'Angleterre  avoit  faite  l'an-  teioiiiui.^ffi^,^ 
née  précédente  ,  pour  fc  tirer  de  la  tutelle  de  (es  oncles ,  quoi-  owo ''""""'"''^" 
qu'elle  lui  eut  mal  réuffi,  fut  un  exemple  ,  que  le  Roi ,  qui 
étoit  alors  dans  (a  vingtième  année  ,  rcfolut  d'imiter  ,  mais  en. 
prenant  des  précautions  qui  enempêchaffent  les  mauvaifes  fui- 
tes. 11  garda  (lir  cela  un  grand  fecret,  &  ne  s'en  ouvrit  qu'au. 
Chancelier  ,  à  Pierre  Aicelin  de  Montaigu  Cardinal  de  Laon  , 
au  Sire  Bureau  de  la  Rivière  (on  premier  Chambellan,  à  Jean 
le  Mercier  Seigneur  de  Noviant ,  &:  à  peu  d'autres  ,  tous 
gens  fages  ,  expérimentés ,  d'une  fidélité  éprouvée  ,.  &c  qui 
la  plûp.irc  av  oient  eu  grande  partaux  affaires  fous  le  précèdent 
Règne. 

Etant  arrivé  à  Reims  vers  la  ToulTaints  au  retour  de  fon  voïa-    rivéà /!,;„,,  ,j 
ge  de  Gueldre  ,  ilaffcmblales  Princes  du  Sang&r  plufieurs  Pre-  l.l°!/>yjfmUr-/fo"'T 
lats  &:  Seigneurs  ,  qui  fc  trouvoient  à  la  fuite  de  la  Cour.  Il  par-  "YJi';^]  ^c.v,^,  , 
la  avec  beaucoup  de  grâce  (ur  tout  ce  qui  s'étoic  paffé  depuis  le    "  i'°'«  *">"-'t^".. 
commencement  de  (on  règne  ,  affecta  de  beaucoup  relever  les 
obligations  qu'il  avoit  aux  Princes  fes  oncles,  pour  l'applica- 
tion qu'ils  avoientapporrceà  (on  éducation  ,  &  à  bien  gouver- 
ner l'État  pendant  la  jeuneffe.  Il  dit  qu'il  leur  étoit  redevable 
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des  progrès  qu'il  croïoic  avoir  faits  dans  l'arc  de  régner";  qu'iî 
13  sS-  étoictcms  qu'il  les  dcchargeâc  du  foin  du  Gouvernement }  que 
le  Duc  de  Bourgogne ,  occupe  lui-même  de  l'adminifliracioii 
d'un  grand  Etat ,  donnât  déformais  tous  fes  foins  à  fes  propres 
Sujets:  que  pour  lui,  il  avoir  pris  la  refolution  de  gouverner 
fon  Roïaumepar  lui-même,  avec  les  Miniftrcs  qu'il  choifiroic'î 
qu'il  vouloit  toutefois  prendre  fur  cela  le  confeil  des  Princes , 
des  Seigneurs ,  &:  des  Prelars  qui  compofoient  rAiTembléc. 

Après  ce  difcours,  qui  furprit  fort  le  Duc  de  Berri  61  le 
Duc  de  Bourgogne,  le  Chancelier  s'adrefTa  au  Cardinal  de 
Laon ,  pour  l'inviter  à  dire  fon  avis.  Le  Cardinal  aïant  fait 
quelque  difficulté  déparier  le  premier  fur  une  affaire  de  cette 
importance,  le  fit  néanmoins,  Si  approuva  la  refolution  du 
„.-   ,  Roi ,  &  fon  fufïira^e  fut  fuivi  de  prefque  toute  l'Alfemblée .  Le 

!».  Duc  de  Bcrri  ajoura  feule  ncnt ,  que  quoiqa  il  louât  rort  lacon- 

duiteduRoi,  il  le  fupplioit  de  délibérer  plus  mûrement  là-dcf- 
fus,  quand  il  fcroir  arrivé  à  Paris.  La  prompte  mort  du  Cardi- 
nal de  Laon  ,  qui  mourut  aulfi-tôc  après  l'Aflemblce,  &  la 
haine  que  les  deux  Princes  avoicnt  contre  lui ,  donnèrent  lieu  à 
bien  des  foupçons.  On  prétendit  même  que  l'cmpoifonneur 
avoir  été  découvert ,  &:  que  le  Cardinal  lui  a'iant  pardonné  fa 
mort  en  véritable  Chrérien  ,  avoir  empêché  qu'on  ne  le  mît 
encre  les  mains  delà  Jufticc  ,  àquoi  le  Roi  confentit ,  de  peur 
de  trouver  de  trop  grands  coupables  à  punir, 
uéctuttnttmnt         Charles  écanc  de  recour  à  Paris,  les  Ducs  de  Berri  &  de  Bour- 
ic Bcni  &  dt Bonrio   gogne  firenctous  Icurs  cftorts  pour  le  raire  changer  de  refolu- 
S"-  cion.  Voiant  qu'il  tenoit  ferme  ,  ils  demandèrent  qu'on  les  dé- 

dommageât des  grandes  dépcn  fes  qu'ils  avoienc  été  obligés  de 
foùtenir,  dans  le  tems  qu'ils  avoient  eu  l'adminillrarion  de  l'E- 
tat. Le  Duc  de  Bourgogne  n'eut  pas  de  honte  de  propofer  , 
qu'on  lui  cédât  pour  cela  la  jouiffancc  des  revenus  du  Duché  de 
Normandie  pendant  quelques  années.  Le  Duc  de  Berri  offrit 
chl'rTb^rdes' com.  de  fe  contentet  qu'on  lui  confervâc  fes  Gouvernemens  de 
D^ofiâ?.'''  '°"^  Guiennc&:  de  Languedoc,  avec  les  mêmes  droits  qu'il  les  avoit 
jufqu'alors  pofledcs  ,  c'efl-à-dire ,  avec  pouvoir  de  lever  des 
impôts,  de  mettre  des  railles'&  des  raxcs  comme  il  le  jugcroit 
à  propos .  de  difpofer  de  roures  les  Charges  &c  de  rous  les  Gou- 
vernemens particuliers ,  &  avec  routes  les  autres  prérogatives 
dont  il  avoit  toujours  joui ,  &  qui  le  faifoient  maître  abfolu  de 
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ces  deux  Provinces ,  à  la  fou  veraineré  près.  Ils  demandèrent  de  .    ■ 

plus  l'un  &  l'autre,  qu'en  leur  coniideracion ,  &  pour  leur  ^ 

Jionncur  propre,  on  laiflat  dans  les  Charges  de  la  Cour  &  de 
l'Etat  ceux  qu'ils  y  avoient  établis ,  &  que  toutes  les  gratifica- 
tions qu'ils  avoient  faites ,  fuflent  approuvées  &:  cnregiftrées 
au  Parlement.  A  tout  cela  le  P<oi  répondit ,  qu'il  y  pcnferoit , 
&  qu'il  en  parleroit  à  fon  Confeil.  Ces  deux  Princes  Ce  voïanc 
ainli  dégradés ,  quittèrent  ia  Cour  avec  la  permiflion  du  Roi, 
qui  les  congédia  voloniiïfrs.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe  retira 
dans  fes  Etats ,  &  le  Duc  de  Eerri  à  fes  Gouvernemens ,  de 
quoi  le  Peuple,  qui  rcgardoit  ces  Princes,  &:  non  fans  fujec, 
comme  les  auteurs  delà  plupart  des  impôts  dont  on  le  char- 
geoit ,  fit  paroitrcune  grande  joie.  Pour  le  Duc  de  Bourbon  , 
le  Roi  le  retint  auprès  de  ù  penonnc:  &:onry  vit  volontiers 
demeurer  ,  le  peu  de  part  (]ue  les  autres  Prnices  lui  avoient 
laiflé  prendre  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat ,  ne  lui  aiant 
pas  donné  occafion  d'en  abufcr,  ce  qui  d'ailleurs  n'étoit  pas 
de  fon  cara<5tcre. 

Le  départ  des  dcuxPnncesfit  en  un  moment  changer  toute  la  .  ^"^'."/'''•M'/' 
raccdclaGour.  Le  Seigneur  de  la  Kivieie  premier  L.hanibel-       AnDoaticai  rue 
lan,  nit  regardé  comme  le  premier  Miniftre.  Le  Sire  de  No-  \i.p°'~\T.  '^"''" 
viant  fut  fait  grand  Maicro  d'Hôcel ,  &:  chargé  avec  Jean   de 
Wontaigu  de  l'adinmiflration    des  Finances  ,  le  Connétable 
<lemcuraen  pofleflion,  nonfeulement  de  fa  charge,  mais  en- 
core de  tout  fon  crédit ,  6^  le  Bcguc  de  Villaines  &   quelques 
autres  delà  Vieille  Cour ,  rcntrcrcut  en  fav.'ur. 

Lcpiemicr  foin  de  ces  nouveaux  MinifcLes  fut  d'être  bien 
unis  entre  eux.  Ils  commencèrent ,  pour  s'attirer  l'affc^lion  des 
peuples ,  par  abolir  pluficurs  des  nouveaux  impôts  ;  &  pour  dé- 
dommager d'ailleurs  leThréforRoïaljlJs  retranchèrent  quantité 
depenfions,  ô:  fupprimcrent  plufieuts  commilfions  que  lesUucs 
de  Berri  lix:  de  Bourgogne  avoient  procurées  à  leurs  créatures. 
L'application  particulière  du  Sire  de  Noviant  fut  à  veiller , 
que  les  revenus  du  Roi  ne  fuiTcnr  point  détournés  -,  ce  qui  fie 
que  les  coftres furent  bientôt  remplis. 

La  Charge  de  Prévôt  des  ^Lirchands  avoir  été  fuppriméc  à     "■  «••^-'i^' Pa,;,. 
l'occafion  des  révoltes,  &  uuicà  celle  de  Prévôt  de  Paris  ,  & 
celui  qui  étoit  pourvu  de  celle-ci  exerçoit  l'une  &  l'autre.  On 
les  fcpax a  de  nouveau  :  mais  celle  de  Prévôt  desMarciiands  ne 
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ZZ         s'exerça  plus  au  nom  &  comme  par  l'autoricé  des  Bourgeois  de 

^  '  Paris,  mais  au  nom  du  Roi;  &  il  fut  ordonné,  que  celui  qui 
iapofTederoic  déformais ,  s'appelleroic  Garde  de  la  Prévôté  des 
dSn."-^"""'  Marchands,  pour  le  Roi.  Celui  qu'on  choific  pour  cet  emploi 
important  que  Meflîrc  Jean  de.  Folleville ,  dont  la  naifTancc 
égaloit  le  mérite,  avoir  exercé  auparavant  avec  celui  de  Pré- 
vôt de  Paris ,  fut  Juvenal  des  Urfms ,  homme  denaiffance,  s'il 
cft  vrai ,  comme  quelques-uns  l'onc  prétendu  ,  qu'il  defcendoic 
de  la  Famille  des  Urfms  de  Naples  &:  de  Rome.  Il  étoic  père  de 
Jean  Juvenal  des  Urfms  Auteur  de  l'Hiftoire  de  Charles  VI. 

Il  fe  fît  de  grands  changemens  dans  le  Parlement.  Oudarc 
des  Moulins  en  fut  fait  premier  Préfidcnt.  On  en  congédia  plu- 
sieurs Confeillers ,  la  plupart  Abbés  &  Ecclefiaftiques ,  pour 
en  mettre  d'autres  à  leur  place.  L'Abbé  de  faint  Denysfuc  du 
*•  nombredeceux  qui  furent  renvoies  à  leur  Cloître,-  mais  aïant 
juftifié  par  le  témoignage  des  plus  anciens  Parlcmcns,  qu'il 
étoit  Confeiller  nédelaCour  ,  ily  fut  rétabli ,  aulfubien  que 
dans  le  Confeil  du  Roi, 

On  travailla  à  empêcher  les  vexations  qui  fe  faifoient  dans 
les  Provinces  par  les  Gouverneurs  &  par  les  Magiftrats.  La 
Guienne  &:  le  Languedoc  étoient  celles  qui  avoientle  plusbe- 
foin  de  ce  remède  ,  aiant  éré  épuifées  par  les  extorfîons  du  Duc 
d'Anjou,  &:enfuitc  parcelles  du  Duc  de  Berri.  Dés  qu'on  y 
f  çut  les  bonnes  intentions  de  la  Cour ,  un  Religieux  de  faine 
Bernardnommé  Jean  deGrandfelve  ,  fe  chargea  de  venir  ap- 
porter à  Paris  les  griefs  de  la  Province  contre  le  Duc  de  Berri. 
Ce  Prince  fit  tout  fon  poflible,  par  les  amis  qu'il  feconfervoic 
à  la  Cour  ,  pour  empêcher  qu'il  n'eût  audience  :  mais  il  vint 
à  bout  de  parler  au  Roi,  qui  l'écouta  favorablement,  &  lui 
promit  d'aller  lui-même  dans  le  Pais,  pour  rendre  juftice  à 
Ces  Sujets  ;  &  comme  il  appréhenda  qu'on  ne  fit  quelque  mau- 
vais traitement  à  ce  Religieux  ,  pour  s'être  chargé  d'une  telle 
commiflTion ,  il  déclara  qu'il  le  prenoit  en  fa  fauve  -  garde.  Le 
Duc  de  Berri  fur  très-chagrin  du  détail  qu'on  avoit  fait  au 
Roi  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  en  Languedoc.  Il  lui  écrivit ,  que 
la  plupart  des  chofes  dont  on  le  chargeoic  ,  s'étoient  faites  à  fon 
inîçu ,  &  commença  dès-lors  à  tenir  une  toute  autre  con- 
^  duite. 

ï-'application  c|uc  le  Roi  ôc  fes  Mîaiftres  apportoieuc  au  Rè- 
glement 
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glementdcrEtat,n'empéchoit  pasles  plaifitsdc  la  Cour,  com- 
me les  Joutes,  les  Tournois,  &:  d'autres  pareils  divertiflemens ,    p,-.,/^^     ,*, 
que  le  Roi  aimoic  fort.  Il  fe  fît  entre  autres  deux  fèces  niao^ni-   n,a.  Anàuym.'i  ,, 
fîques ,  l'une  pour  la  Chevalerie  des  deux  jeunes  Princes  Louis  '  "^  '' 
&  Charles  fils  du  feu  Duc  d'Anjou,  dont  le  premier  porcoit  le 
titre  de  Roi  de  Sicile  ,  &:  l'autre  celui  de  Comte  du  Maine. 
La  cérémonie  s'en  firàfaint  Denys,  Onn'enavoit  point  enco- 
re vu  de  pareille  en  France  ,  où  coût  fut  fi  bien  ordonné  ,  plus 
galand  ,  &:  plus  fupcrbe. 

L'autrefèce  fut  celle  de  l'entrée  de  la  Reine  à  Paris  pour  fon  ^f'j^'"""-""  J'  u 
Couronnement,  qui  avoir  été  différé  jufqu'alors,  ^  qui  fut 
fait  dans  la  Sainte  ChipcUe.  Le  Roi  y  fit  paroîcre  encore  plus 
de  magnificence,  &:  les  Parilicns  tâchèrent  d'effacer  dans  ion 
efprit  l'idée  des  fautes  qu'ils  avoient  commifes  au  commence- 
ment de  fon  règne ,  par  les  grandes  dépcnfes  qu'ils  firent  pour 
contribuer  à  la  pompe  de  cette  cérémonie. 

Durant  ce  tems-là  on  avoit  repris  les  négociations  de  la  ^^'^^«^•;••  "••''<« 
Paix  entre  la  France  S*:  l'Angleterre. Les  deux  Rois  la  vouloienti  "*  """' 

le  Roi  de  France  ,  par  le  Confeil  de  fes  nouveaux  Miniftres ,  y 
ctoit  fort  porté  pour  affermir  de  plus  en  plus  fon  autorité;  &: 
le  Roi  d'Angleterre  pour  ne  pas  voir  entièrement  ruiner  la 
fienne.  Il  avoit  extrêmement  refîenti  la  bonté  avec  laquelle  fcs 
Favoris  avoient  été  reçus  en  France  ,  lorfqu'ils  s'y  réfugièrent 
après  la  bataille  dont  j'ai  parlé  ,  où  il  avoir  été  défait  par  ks 
oncles.  11  fouhaicoit  de  vivre  en  paix  avec  un  Prince  dont  il 
cntcndoit  dire  beaucoup  de  bien,  &:r  dont  la  réputation  croif- 
foit  tous  les  jours.  Le  Duc  de  Lancaftre  avoit  déjà  conclu  une 
Trêve  de  quelques  mois  avec  le  Duc  de  Berri,pour  le  pais  d'au- 
delà  de  la  Loire.  Les  Conférences  aiant  donc  été  reprifes  à  Le-     d»  Tiiiet .  neeneu 
linghem,  on  n'y  put  à  la  vérité  conclure  la  Paix:  mais  on  y    ''^'*"^'^^'■■ 
fie  une  Trêve  pour  trois  ans  avec  les  précautions  les  plus  cxades, 
pour  empêcher  durant  ce  tems-là  toutes  les  holUlités  ÔC  toutes 
les  occafions  de  rupture. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  conclue  ,  que  le  Roi  fe  difpofa  à  vifî-  ^""giiiuKciiu. 
ter  une  partie  de  fon  Roïaume  ,  ôi  à  faire  le  voiasic  d'Avisnon.  ''^"''"- 
ou  le  Pape  l'avoïc  invite.  11  partit  de  Pans ,  alla  par  Melun  , 
par  Montargis  ,  par  le  Nivernois ,  par  l'Auvergne  ,  par  la 
Bourgogne  ,  &  arriva  à  Lyon  ,  où  l'on  lui  fit  une  encrée  fupcr- 
be.  Delà  il  alla  à  Avignon,  &;  le  Pape  l'y  reçut  avec  tous  les 
Tffmc  F.  Xk 
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^  honneurs  dûs  à  un  Roi  de  France.  Ce  Prince  lui  rendit  auiîl  les 

juvenai  des  ûrfifls.  plus  profonds  refpeds  :  en  l'abordant  il  mit  un  genouil  en  ter- 
re ,  luibaifa  le  pié  ,  la  main  &:  la  bouche,  6c  s'alïit  à  côté  de 
Extra  tdun  Regif-  lui  daus  uu  fiegc  uu  peu  plus  bas  que  le  fien.  Ils  curent  quelques 

coa)pt«'^tou™him''iê  confcrences  fecretcs  touchant  les  affaires  du  Roiaume  de  Na- 

sactedfi  Louis dAn-  ples ,  où  il  y  avoit toujouts  uu  parti  qui  tenoit  pour  lesenfans 
du  feu  Duc  d'Anjou  contre  la  veuve  de  Charles  de  Duras.  Le 
lendemain  Louis  l'aîné  des  deux ,  que  le  Roi  avoir  amené  avec 
hii,  fut  couronné  par  le  Pap 2- Roi  de  Sicile  &c  de  Jerufalem, 
&  partit  incontinent  pour  aller  en  Arragon  épouferlolande  fille 
puînée  de  Jean  premier  Roi  d'Arragon  :  mais  ce  mariage  ne  fuc 
confommé  que  dix  ans  après.  D'Arragon  il  alla  en  Italie  fe 
mettre  à  la  tête  de  Ton  parti  contre  Ladiflas  fils  de  Charles  de 
Duras.  Il  fe  rendit  maître  de  Naples ,  &:  la  perdit  peu  de  tems 
après  par  une  vicilhcude  de  fortune  ,  qu'il  éprouva  depuis  di- 
verfes  fois  ,  fçachant  vaincre,  mais  ne  fçachant  pas  profiter 
de  fes  victoires.  Le  Roi  après  quelque  fejour  à  Avignon  ,  prie 
û  route  du  côté  du  Languedoc ,  ou  n'aïant  égard  qu'à  l'équité 
&;  au  foulagement  des  peuples ,  &c  fans  ménager  en  rien  le  Duc 
de  Berri ,  il  fe  fit  rendre  compte  de  l'état  de  cette  Province  &c 
de  celle  de  Guienne,  écouta  les  plaintes  qu'on  avoità  faire 
contre  les  Gouverneurs  ,  les  Capitaines  des  ForterefTes ,  les 
Magiftrats  ,  les  Fermiers  des  Aides ,  en  caffa  plufieurs,  fe  re- 
ferva  la  connoiilance  de  certains  différends  qui  ne  pou- 
voient  être  vuidés  fi  promptement ,  fit  des  Reglemens  pour 
l'avenir  ,  &  s'attira  par  fon  application  8c  par  fes  manières 
pleines  de  bonté ,  l'admiration  ôc  l'afïedion  de  tous  ces  peu- 
ples. 
Hift.  Anonyme,!.      De  Touloufc  il  alla  au  Comté  de Foix  ,  où  le  Comte  Gafton 

j.  chap.».  Phœbus ,  un  des  plus  galans  hommes  de  ce  cems-là  ,  reconnut 

l'honneur  que  le  Roiluifaifoit  par  routes  les  marques  de  fou- 

invem  des  chait.  milfion  &  de  rcfpect  qu'il  lui  put  douncr.  Il  luifitnonfeulemenc 

Ton».  5.  B-gorte  js.  hommagc dc  foH  Comté  ,   ainfiqu'ily  étoit  obligé  ;  mais  en- 
core comme  il  n'avoit  point  d'enfans  légitimes ,  il  lui  en  fit  pre- 

fent,  &  le  pria  d'agréer  qu'il  le  déclarât  fon  héritier. 

Tî9o.  Quelque  tems  après  que  le  Roi  fut  de  retour  à  Paris,  ilre- 

se,<,:<Tscni,;e.^»x  çut  uuc  AmbafTade  de  la  par t  de  la  Rcpubliquc  de  Gènes ,  qui 

w7«a°"i'^/r/î«'!  hii  demandoit  du  fecours  contre  les  Mahonietans   d'Afrique. 
Le  Roi  éeouta  favorablement  les  Envoies,  &propofa  la  choie 
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aax  Seigneurs  qui  étoienc  auprès  de  lui.  Le  Duc  de  Bourbon,  ~" 

fuivant  ion  iiunieur guerrière,  s'ofFncà  femeccre  à  la  tcce  de  ^}90' 

ceux  qui  voudroienc  écre  de  cette  expédition.  Comme  la  Trê- 
ve avec  l'Angleterre  tenoit  la  NoblefTe  Françoife  fort  de  (oc- 
cupée ,  des  Seigneurs  ,  des  Chevaliers  ,des  Ecuiers  fîins  nom- 
bre vinrent  olïrir  leur  iervicc  au  Duc  de  Bourbon  ,  qui  en  très- 
peu  de  ccms  aflTembla  quinze  cens  hommes  d'armes,  avec  gran- 
de quantité  d'Arbalétriers  &:  de  gens  depié.  Le  Comte  d'Er- 
bi  fils  du  Duc  de  Lancaftrc  ,  voulut  être  de  la  partie  ,  &  joignit 
à  Gencs  les  François  avec  des  troupes  Angloifcs.  Celles  que  la 
République  y  ajouta  firent  une  armée  conliderable  ,  qui  partit 
de  Gènes  fur  quatre-vingt  gros  VaifTeaux  ,  fous  la  conduite  de 
Gras-d'Outre  marins  grand  homme  de  mer.  11  y  eut  avant  le 
départ  une  conteftation  fur  la  benedidion  qui  de  voit  être  don- 
née à  l'armée  au  nom  de  l'Eglife  ,  dont  on  alloit  attaquer  les 
ennemis.  La  difficulté  provenoitde  la  diverfité  des  Obédien- 
ces pendanL  le  Sch.lme  ,  les  Génois  &:  les  Anglois  étoient  dans 
celle  de  Boniface,  qui  avoit  fucccdé  à  Urbain  mort  depuis 
quelque  tems  ;  &  les  François  étoient  dans  celle  de  Clément. 
On  prit  un  milieu  ,  qui  fut  que  la  cérémonie  fe  feroit  fcpare- 
ment  >  que  les  Anglois  &  les  Génois  recevroient  la  bcnedidiori 
des  Ecclefiaftiqucs  de  l'Obédience  de  Boniface ,  &:  que  les 
François  la  recevroient  de  ceux  de  l'Obédience  de  Clément, 

Après  avoir  elTuïé  deux  rudes  tempêtes,  la  flotte  aborda  fur  trj  M.,j,Mifim, 
les  côtes  de  Tunis,  dont  le  Roi  bien  préparé  l'attendoit  à  la  'i^'^:';:^:^' Z!Ù 
defcence.  On  débarqua  à  la  faveur  d'une  décharge  continuelle  ""'^• 
de  flèches  que  l'on  fit  des  Vaiifeaux  &:  des  chaloupes,  malgré 
celle  que  les  Afriquains  faifoient  dedeflus  le  bord  de  la  mer, 
où  ils  étoient  rangés  en  bataille.  Si-tôt  que  quelques  bataillons 
furent  à  terre,  on  pouffa  les  Infidèles ,  &  on  les  contraignit 
d'abandonner  le  rivage.  On  marcha  droit  à  Carchagc  ,  pour 
en  faire  le  fiege.  On  y  donna  quatre  affauts  fanglans ,  qui  fu- 
rentbravement  foùtenuspar  lesalfiegés.  Comme  on  vit  après 
plus  de  deux  mois  de  fiege  que  la  Place  forte  par  fa  fituation 
&;  par  fx  nombreufe  garnifon  ,  tiendroit  encore  long-tems  ,  &: 
que  l'hiver  approchoit,  on  refolut  d'abandonner  l'entreprife. 
On  levabrufqucment  le  fiege,  pour  aller  attaquer  l'armée  cn- 
Bemie  dansfoncamp.  On  lefitavec  fuccês,  &  après  quelque 
Kfillançe  ,  elle  fut  taillée  en  pièces.  Pluficurs  braves  Cheva- 
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~"  Ixers  y  furent  tues  ,  &c  entre  antres  les  Sires  de  Blot ,  de  Pierre 

1550»  Buffiercs  ,  Jean  de  Trie,  Fuibert  de  Hangeft  ,  Euftache  de 
MaïUi.  11  y  en  eue  beaucoup  de  bleffcs  ,  encre  lefqucls  (ont 
nommés  les  Sires  Amauri  de  Craon  ,  Robert  d'Harcourt ,  Pcr- 
ducat  de  Souatre ,  le  Vicomte  de  Hodenc ,  Philippe  de  Chau- 
vigni ,  de  Creuilli  ,  &:  plufieurs  autres. 

Cette  vidoire  ne  fît  pas  rendre  Carchage  ,  elle  produifit  feu- 
lement la  délivrance  de  tous  les  Efclaves  Chrétiens,  &  un  peu 
plus  de  fureté,  au  moins  pendant  quelque  tems  ,  pour  les 
Vaifleaux  Chrétiens  fur  la  mer  Méditerranée;  &  outre  cela  le 
Roi  de  Tunis  paiaunefomme  de  dix  mille  écus  d'or  pour  une 
partie  des  frais  de  l'expédition. 

Les  Habicans  de  Boulogne  en  Italie  ,  &  ceux  de  Florence  ne 
réuflirent  pas  fi  bien  que  les  Génois  à  la  Cour  de  France,  où 
ckap.  j.  ils  envolèrent  aufli  une  Ambaflade.  Jean  Galeazze  Vifcomti  , 
Seigneur  de  Milan  ,  leur  fufcicoit  faas  cède  des  querelles  z 
defl'ein  delesfoumettreà  fadomination.  Ces  deux  Villes  dans 
l'apprehenfion  de  fuccomber  fous  les  efforts  de  ce  dangereux 
voifin,  aimèrent  mieux  fe  donner  à  un  maître  plus  puiflant  & 
plus  éloigné  ,  que  de  fubir  le  joug  dont  Vifcomti  les  menaçoic. 
Elles  élevèrent  fur  leurs  cours  l'Etendart  de  France  ,  &  envolè- 
rent au  Roi  leurs  AmbafTadeurs  ,  pour  lui  offrir  de  le  reconnoî- 
tre  lui  &  fes  fucceffeurs  pour  leurs  Souverains ,  à  condition  feu- 
lement qu'ils  en  feroient  protégés  contre  les  Seigneurs  de  Mi- 
lan, &  qu'on  leur  envoieroit  des  croupes  Françoifes  pour  les 
défendre.  Lachofe  aïant  été  mifeen  délibération ,  on  ne  jugea 
pas  à  propos  d'accepter  leur  offre  ;  premièrement ,  parce  qu'on 
avoir  fait  alliance  avec  le  Seigneur  de  Milan;  &  en  fécond 
lieu  ,  parce  que  ces  deux  petits  Etats  étoient  du  Domaine  du 
^ HSioire  Anonyac ,  Saint  Siège.  Ce  font  les  taifons  qu'en  apporte  notre  Hiftorien 
de  ce  tems-là.  D'autres  difenc  que  le  Roi  voulut  bien  accepter 
l'offre  que  lui  faifoient  ces  Villes,  mais  à  deux  conditions;  la 
première  ,  qu'elles  reiionçaffent  à  l'Obédience  de  Boniface , 
pour  embralîêr  celle  de  Clément  ;  la  féconde  ,  qu'elles  paiaf- 
fent  un  tribut  à  la  France  :  qu'elles  regardèrent  la  première 
comme  érant  contre  leur  confcience;  &  l'autre  comme  con- 
traire à  leurlibercé.  Ce  qu'il  y  a  en  cela  déplus  vrai-fembla- 
ble,  c'eftqueLeuis  de  France  Duc  de  Touraine  aïant  époufé 
Valentine  Vifcomti  fille  du  Seigneur  de  Milan,  empêcha  le 
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Roi  Ton  frère  de  prendre  le  parti  des  ennemis  de  fon  beau-pcrc    * 

&:  que  le  Roi  ne  voulant  pas  refufer  durement  les  Florentins  &:  '^9*>« 
les  Boulonnois  ,  leur  propofa  des  conditions  donc  il  prévoioic 
bien  qu'ils  ne  s'accommoderoienc  pas.  Ce  font-là  les  principa- 
les chofes  qui  fc  palTcrent  en  France  en  cette  année  1390.  qu'on 
peut  prefque  regarder  comme  la  fin  de  la  tranquillité  du  Roiau- 
me  fous  le  Règne  de  Charles  VI.  parce  que  dès  l'année  fuivantc 
on  y  vie  les  premières  femences  de  ces  effroiables  défordres ,  qui 
leremplirent  depuis  de  troubles  &  de  malheurs. 

La  jaloufie  que  les  Grands  avoienc  conçue  contre  les  Minif-    '<'•'»'"•«  duc  dt 
très  &  contre  le  Connétable ,  en  fut  la  véritable  &:  l'unique  '»'"' J/CnTmc"'' 
caufc.  Chacun  prétendoit  avoir  fujetdes'cn  plaindre.  Le  Duc 
de  Berri ,  outre  le  mécontentement  qui  lui  écoit  commun  avec  ^  '^' 

le  Duc  de  Bourgogne,  d'avoir  été  exclus  de  Tadminidration  de 
l'Etat ,  venoit  d'en  recevoir  un  autre  qu'il  reffentoit  vivemen  , 
Le  Roi  de  retour  à  Paris  après  fon  voïage  de  Languedoc ,  refo- 
lut  fur  les  plaintes  qu'on  lui  avoit  faites  contre  ce  Prince,  de 
lui  ôter  fon  Gouvernement,  &  l'obligea  à  lui  en  donner  fa  dé- 
iniflion.  Il  nomma  en  fa  place  Pierre  de  Chevreufe  homme    ., 
dune  grande  lagelie  ,  &  de  beaucoup  de  modération.  Le  Si-  chami-rc  des  ccmp. 
re  de  Harpedane Gentilhomme  Poitevin  ,  neveu  du  Connéta-  loî.toj!'" '*""^"* 
ble,  fut  envoie  par  la  Cour  ,  pour  notifier  les  ordres  du  Roi  1  "f  °h',  ^"°"'""'• 
fur  cefujetaux  principales  Villes  de  la  Guicnnc;  &  comme  il    Jwiniijcs  fifins. 
ne  put  éviter  de  voir  le  Duc  de  Berri,  il  en  elfuia  le  chagrin  &: 
les  menaces.  Le  Sire  de  Chevreufe  ne  ^aifla  pas  de  prendre  pof- 
feflion  de  fon  Gouvernement ,  &  y  refida  quelque  tems  avec 
une  grande  fatisfaftion  des  peuples:  mais  intimidé  parle  Duc 
de  Berri,  qui  lemcnaçoicde  le  faire  affairmer ,  s'il  dcmeuroic 
plus  long-tems  dans  le  pais,  il  revint  à  la  Cour  ,  &  remit  fon 
Gouvernement  entre  les  mains  du  Roi. 

Le  Duc  de  Berri  regarda  le  Connétable  comme  l'auteur  de 
l'affront  qu'on  lui  avoit  fait  ,  &:  ne  lediiîimula  point  au  Sire  de 
Harpedane  :  mais  le  Roi  l'adoucit ,  ou  crut  au  moins  l'avoir 
adouci  ;  &c  pour  ne  le  pas  aigrir  de  nouveau  ,  il  fit  femblant  de 
ne  pas  faire  grande  attention  à  la  manière  donc  le  Duc  en  avoix 
ufé  envers  le  Seigneur  de  Chevreufe. 

D'autre  parc  le  Duc  de  Bretagne  fçachant  la  difpofition  des        "^       ■ 

Princes  à  l'égard  du  Connétable,  ne  fc  mit  pas  fort  en  peine    KoJrl^]i^^n 
d'exécuter  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  lui  en  prefence  du  Roi,  "•/'^/•"■'«o»»  ^" 
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*~~"~~~~~  Non  feulement  il  manqua  de  lui  païer  dans  le  cems  marqué  la 
^■^  '        partie   des  cent  mille  francs  d'or  qu'il  devoir  lui  refticuer; 
mais  encore  il  retenoit  les  Places  qu'il  devoir  par  le  même  Trai- 
te rendre  à  Jean  de  Bretagne  Comte  de  Penthievre ,  gendre  du 
Connétable.  Le  Roi  écrivit  en  vain  au  Duc  fur  ce  fujet.  Le 
Connétable  autorifé  par  le   Roi ,  qui  étoic  fon  Souverain  &C 
celui  du  Duc  de  Bretagne  ,  &:  fécondé  de  fes  amis  &:  de  fcs  vaf- 
faux  ,  fit  des  courfes  fur  le  Domaine  du  Duc  ,  &  le  Duc  de  fon 
côté  n'épargna  pas  les  terres  du  Connétable.  C'étoit  une  guer- 
re déclarée,  dont  les  Sires  de  la  Rivière  &  deNoviant  appré- 
hendant les  fuites  ,  pcrfuaderent  au  Roi  d'évoquer  de  nouveau 
ce  différend  à  fon  Tribunal. 
Hîft.  Anonyme ,  !,      Il  fit  unc  Aflcrublce  des  Princes  du  Sang,  où  les  Ducs  de 
''^'  '"  Berri  Se  de  Bourgogne  fe  trouvèrent.  11  y  fut  refolu  que  le  Roi 

envoïeroit  ordre  aux  deux  partis  de  mettre  bas  les  armes ,  èc  de 
s'en  rapportera  fon  Jugement  dans  une  Aflemblée  qu'il  tien- 
droit  a  Tours.  Ce  Prince envoïa  ces  ordres  au  Duc  de  Breta- 
gne, &:  pria  le  Duc  de  Berri  d'aller  lui-même  le  difpofer  à  les 
bien  recevoir. 

Le  Duc  de  Berri  fut  très  bien  reçu  -,  mais  peu  s'en  fallut  que 
ceux  qui  porroient  les  ordres  du  Roi  ne  fuffent  arrêtés  ,  tant  le 
Duc  de  Bretagne ,  qui  dés-lors  entrerenoit  un  commerce  fe- 
cret  avec  les  Anglois  ,  étoit  irrité  contre  le  Roi,  perfuadé  que 
ce  Prince  favorifoit  entièrement  le  Connétable.  La  DuchefTe 
empêcha  cette  violence,  en  faifant  comprendre  au  Duc  fon 
mari  les  terribles  confequences  qu'elle  auroit  ;  &  joignant  fes 
prières  à  celles  du  Duc  de  Berri,  elle  l'engagea  à  aller  trouver 
le  Roi  à  Tours.  L'afiaire  aiant  été  de  nouveau  propofée  dans 
l'AHemblée  des  Princes  &  des  Seigneurs,  le  Roi  confirma  fon 
premier  Arrêt.  Le  Duc  fut  condamné  à  paier  les  cent  mille 
francs  d'or,  &  à  rendre  les  Places  au  Comte  de  Penthievre;  à 
condition  que  ce  Seigneur  lui  en  feroit  ho.nmage  ,  &:  ne  porte- 
roitplus  les  armes  pures  de  Bretagne,  comme  il  ^voit  fait  juf^ 
qu'alors. 

TrZl°'li''cl''uf'Jn-    Sur  ces  entrefaitesle  DucdeLancafl:rcvintenFrance,pourtrai- 


Du  TiUct  Kecuci 
Tcaiiés ,  &c 


^^^  ter  de  la  Paix  avant  que  la  Trêve  fût  finie. Il  fit  des  propofirions 
fi  peu  raifonnables  ,  qu'on  ne  les  voulut  pas  mettre  en  délibéra- 
tion. Néanmoins  on  prolongea  encore  la  Trêve  pour  une  an- 
née,de  forte  qu'elle  ne  devoit  finir  qu'à  la  S.  Michel  de  l'an  ij^j. 
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Le  Roi  j  qui  aimoit  la  guerre,  maisquine  voulolt  pas  l'avoir   "  ' 

dans  Ton  Roiaume  ,  tormoic  alors  divers  projers  pour  fc  figna-         ^35 1« 
1er,  Tantôcil  pcnfoic  àaller  combactre  Bajazec  Empereur  des    Hiftoiic  An.ayme. 
Turcs ,  qui  après  la  défaite  du  Roi  de  Bulgarie  ,  faifoiccrem-  ''  vaifingam  in  w- 
bler  la  Hongrie  ;  tantôc  il  propoioic  d'aller   faire  la  guerre  '=^''*°"' 
aux  Mahomecans  d'Afrique  ,  tantôt  d'aller  ruiner  le  parti  de 
Boniface,  pour  faire  reconnoître  Clément  dans  Rome;  Se  il 
penchoit  d'autant  plus  de  ce  côté-là  ,  qu'il  (çavoit  que  Boni- 
face  animoit  l'Angleterre  contre  la  France;   Mais  (es  Miniftrcs 
rompirent  tous  ces  delTcins ,  en  lui  reprefcntant  combien  fa  pre- 
fenceétoitneccflairedansfon  Etat  ,  où  avant  que  de  penfcr  à 
de  femblables  cnireprifes ,  il  devoir  établir  une  parfaite  tran- 
quillité, obliger  le  Roi  d'Anglercrrcàfaire  la  Paix  ,  être  fur 
du  Duc  do  Bretagne ,  &:  de  la  fidélité  des  Princes  fes  oncles  ; 
chofes  qu'il  ne  pouvoir  faire  qu'avec  letems. 

Ce  quiirriva  un  peu  après  au  Connétable  donna  d'autres 
foins  à  ce  Prince  ,  &  le  fit  convenir  de  la  fagcfle  des  confeils  de 
{es  Miniftres. 

Charles  avoir  changé  depuis  peu  l'Appanage  de  Louis  Duc 
de  Touraine  fon  frère  ,  en  lui  donnant  le  Duché  d'Orléans: 
ce  que  les  Orleanois  foufïrircnt  fort  impatiemment ,  aimant 
mieux  dépendre  immédiatement  du  Souverain  ,  que  d'un  Prin- 
ce de  fon  Sang,  Ce  Duc  étoit  alors  âgé  de  vingt  &  un  ans ,  bien 
fait  ,  brave  ,  &:  de  beaucoup  d'efprit.  On  lui  avoit  fait  époufer, 
ainfî  que  je  l'ai  déjà  dit ,  Valentine  de  Milan  fille  de  Jean  Ga- 
leas  Seigneur  de  Milan  ,  &:  qui  prit  quelque  tems  après  le  titre 
dcDuc,  Cette  Princefleaimoit  beaucoup  fon  mari ,  &;  jufqu'à 
la  jaloufie.  Pierre  de  Craon  ,  homme  de  grande  qualité,  dont 
j'ai  parlé  à  l'occafion  de  la  mort  du  Duc  d'Anjou  ,  s'étoit  fort 
attaché  au  Duc  d'Orléans ,  dont  il  étoit  le  confident  &  le  favo- 
ri :  &:  comme  ce  Prince  ne  lui  failbit  myftere  de  rien,  il  lui 
avoit  avoué  une  inclination  qu'il  avoit  pour  une  peribnne  de 
la  Cour.  

De  Craon  caufant  un  jour  avec  la  DuchefTe  d'Orléans,  lâ-  izgi. 

cha  indifcretement  fur  ce  fujet  quelques  paroles  ambiguës  ;  qui     su:trd,. i^,ic *it 
la  mirent  dans  une  étrange  inquiétude.   Elle  alla  trouver  le  ^'""'''  '' 
Duc,  lui  fit  de  grands  reproches  ,  6^  lui  parlant  avec  beaucoup 
d'aflùrance  ,  lui  fit  comprendre  qu'elle  en   fçavoit  beaucoup 
plus  qu'elle  n'enfçavoit  en  effet.  L'embarras  du  Duc  n'affùra 
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que  trop  la  Ducheffe  de  la  vericé  de  fcs  foupçons  :  mais  ce 
ïj92"         PL'ince  ,  qui  n'avoic  confié  fon  fecrec  qu'au  feul  deCraon  ,  l'en 
punie  en  le  difgracianc  fans  lui  en  dire  la  caufe,  &:  le  fie  chaflTer 
de  la  Cour  par  le  Roi  mêine. 

De  Craon  ne  fçachant  à  qui  attribuer  la  caufe  de  Coa  mal- 
heur, s'en  prit  au  Connécable  ,  avec  qui  il  avoir  eu  quelque 
démêlé  un  peu  auparavant ,  S^rcfolurde  s'en  venger.  Il  paflTa 
quelques  jours  a  Sablé  ,  qui  écoic  une  de  Czi  terres  fiar  les  fron- 
tières du  Maine  èc  de  l'Anjou  ,  &:  alla  de-là  voir  le  Duc  de  Bre- 
tagne ,  donc  il  étoit  parent.  Le  Duc  le  confirma  fort  dans  Ces 
foupçons;  &: cette  entrevue  donna  lieu  de  croire  qu'il  étoit 
entré  dans  le  defTein ,  que  ce  Seigneur  execura  peu  de  tcms 
après.  L'afile  qu'il  rrouva  en  Bretagne ,  le  tranfporc  qu'il  fit  au 
Duc  de  toutes  les  terres  qu'il  polTedoic  en  Anjou,  &:  la  haine 
que  ce  Prince  avoir  pour  le  Connétable,  rendirent  la  chofc 
prefque  indubitable. 
Aanaiej  de  Fxïnce.       Ctaon  étant  donc  refolu  de  fe  venger  à  quelque  prix  que  ce 
fut ,  vint  fecretement  à  Paris  ,  &;  fuborna  une  vingtaine  de. 
Soldats,  qu'il  fie  entrer  la  nuit  dans  une  maifon  qu'il  avoit  au 
Cimetière  faint  Jean  ,  Ictreiziémede  Juin  jour  du  faint  Sacre- 
mene.  Il  y  eue  le  foir  de  ce  jour  là  des  divereiffemens  extraor- 
j:L'i4'"^'"^''  dinaires  à  l'Hôtel  de  faine  Paul,  où  le  Roi  logeoit.  Le  Con- 
nétable  en  forcit  fort  tard  &  peu  accompagné ,  pour  retourner 
chéslui.  En  partant  parle  Cimetière  il  fut  attaqué  par  ce  grand 
nombre  de  Soldats.  Le  peu  de  monde  qu'il  avoic  avec  lui  fut 
difTipé  en  un  inflanr ,  &c  lui-même  renverfé  de  fon  cheval  d'un 
coup  de  fabre  qu'il  reçut  far  la  tête  ;   mais  il  fe  releva  :  &C  com- 
me il  avoit  fa  cuirafTe  fous  fes  habits  ,  il  fe  défendit   avec  beau- 
coup de  valeur ,  &  gagna  la  boutique  d'un  Boulanger,  où  il 
tomba ,  perdant  beaucoup  de  fangpar  trois  blelTures  qu'il  avoic 
juv«aa'.d«urriiM.  reçties.   La  populace  s'écant  affemblée  au  bruit,  les  aflaffins 
s'enfuirent ,  &  ne  doutèrent  pas  que  le    Connétable   ne  fut 
mort.  De  Craon  fortic  de  Paris  avec  eux  fur  le  champ  ;  8c  fans 
beaucoup  s'arrêter  à  Sablé ,  où  il  alla  d'abord ,  il  fe  retira  au- 
près du  Duc  de  Bretagne. 

Il  apprit  biencôe  que  fon  ennemi  étoit  en  vie ,  &  que  fes  blef- 
fures  n'étoient  pas  morrelles-,  de  quoi  le  Duc  fort  fâehé ,  lui  dit, 
«  Vous  avez  f.ùc  deux  fautes ,  la  première  de  l'avoir  attaqué ,  ic 
"  la  féconde  de  l'avoir  manqué.  » 

Le 
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Le  Roi  furieufement  irrité  d'un  tel  attentat,  donna  ordre   * 

qu'on  envolât  quantité  de  Cavaliers  après  les  aflaflîns;  mais  on  ^39*-   , 

,  •  •  C  '/-V/-I,  Invent    oes    Chu», 

n  en  attrapa  que  trois  qui  turent  exécutes.  On  ht  le  procès  au  t.  ..crwa.ij. 
Seigneur  de  Craon ,  conime  pour  crime  de  leze-Majefté ,  Se 
tous  fes  biens  furent  confifqués,  la  meilleure  partie  au  profit  du 
Duc  d'Orléans, 

Dès  que  le  Roi  fçut  que  de  Craon  s'étoit  retiré  en  Bretagne,     ««■./>  Je  u  ^uim 
il  ne  douta  plus  que  le  Duc  ne  fût  du  complot.  On  trouve  dans  IZ'dc  In^j^i,''"'"' 
le  nianufcrit  du  Procès  fait  au  Roi  de  Navarre  fous  le  précèdent    "'"'""  Anonym., 
Règne,  unecirconltance  qui  dut  beaucoup  confirmer  le  Roi      "'"*'■'■ 
dans  cette  penfée:  c'cft  qu'en  une  des  dcpofitions  il  étoit  dit 
queleDucavoic  dès-lors  pris  le  defléin  de  faire  aflafliner  le 
Connétable  ,  fur  ce  que  le  Roi  de  Navarre  lui  avoir  perfuadé 
que  ce  Seigneur  étoit  amoureux  de  la  Duchelle  de  Bretagne. 
Le  Roi  prévenu  de  cette  idée  ,  écrivit  au  Duc  une  Lettre  ,  par 
laquelle  il  lui  ordonnoit ,  fous  peine  de  crime  de  leze-Majef- 
ré  ,  de  livrer  le  coupable  entre  les  mains  de  ceux  qu'il  lui  en- 
voioit.  LeDucrépondit ,  qu'à  la  vérité  de  Craon  avoir  paru 
à  fa  Cour;  mais  qu'il  en  étoit  parti  auffi- tôt,  &:  qu'il  ne  fcav  oit 
point  où  il  s'étoit  retire. 

Le  Roi  peu  fatisfait  de  cette  réponfe  du  Duc  de  Bretagne  , 
contre  lequel  le  Connétable  &c  les  Sires  de  la  Rivière  &c  de  No- 
viant  toujours  parfaitement  unis  entre  eux,  l'animoient  fans 
cefTe ,  refoiut  par  leur  avis  d'aller  en  Bretagne  avec  une  armée  , 
pour  venger  fur  le  Duc  ,  le  crime  dont  ils  foûtenoient  qu'il 
ctoit  complice.  Le  Roi  avoit  d'ailleurs  fujet  de  le  châtier ,  parce 
qu'il  n'avoir  pas  encore  exécuté  l'Arrêt  prononcé  fur  les  ditFe-  '•'"""=' "^^  U'*""»! 
rends  que  ce  Duc  avoit  avec  le  Connétable  Se  le  Comte  de 
Penthievre.  L'ordre  fut  envoie  aux  troupes  démarcher  vers  le 
Mans ,  où  le  rendez-vous  fut  marqué ,  &:  on  le   fignifia  aux 
Ducs  de  Berri  &:  de  Bourgogne  comme  aux  autres. 

Ces  deux  Princes  furent  trcs-choques ,  de  ce  que  contre  leur    u,  n-u,  j^  sm/* 
avis,  les  Miniftres  du  Roi  l'avoicnt  engagé  en  une  guerre  qui  ''' ^""^s^'v ""«v-. 
pouvoir  avoir  de  grandes  fuites.  Ils  ne  dillimuloient  point  leur 
chagrin  ,  &  le  failoient  paroître  d'autant  plus  hardiment ,  qu'ils 
fçavoient  que  la  Cour  étoit  pleine  de  mécontensô,:  de  gens  en- 
venimés contre  le  Connétable  6c   contre  les  deux  Minillres 
qui  leuls  avoicnt  l'orciUc  &  toute  la  confiance  du  Prince,  &: 
écoient  difpenlatcurs  de  toutes  les  grâces.  Ces  Princes  étoienc 
Tome  F.  Y  y 


m»Tcnt  htrtcmtnt. 
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-■ bien  informés  que  le  Clergé  n  écoit  pas  plus  content  que  la 

^}92"  Cour;  que  les  Ecclefiaftiques  foufFroient  crès-impatiemment 
les  atteintes  que  les  Tribunaux  feculiers  donnoient  à  la  Jurif- 
diclion  des  Ôfficialités,  &  qu'ils  y  donnoient  impunément, 
étant  toujours foCitenu  par  le  Confeil  du  Roi;  que  l'Univerficé 
de  Paris,  qui  par  lenombrede  Tes  Suppôts  &  de  fes  Ecoliers, 
faifoitun  grand  corps  dans  la  Capitale  du  Roiaumc,  étoit  fort 
chagrine,  de  ce  qu'on  prenoiten  mauvaifc  part  à  la  Cour  les 
remontrances  qu'elle  prenoit  quelquefois  la  liberté  de  faire  au 
Roi  fur  des  affaires  importantes ,  comme  fur  l'article  du  Schif- 
me,  fur  fes  Privilèges ,  aufquels  on  n'avoir  pas  toujours  égard, 
&:  de  ce  que  les  Miniftres  traitant  de  cabales  les  Affemblées  qui 
s'y  faifoient  là-dedus  ,  l'empêclïoicnt  déporter  fes  plaintes  au 
Roi,  ou  rcndoient toutes  fes  Requêtes  inutiles. 

Cette  difpofition  où  les  Princes  voïoient  les  efprits ,  les  en- 
hardiffoit  à  blâmer  hautement  la  conduite  des  Miniftres  &  du 
Connétable,  dans  la  guerre  qu'on  entreprenoit  contre  le  Duc 
de  Bretagne.  11  étoit,  difoient-ils ,  innocent  du  crime  qu'on 
luiimpofoit,  ou  du  moins  il  n'en  étoit  point  convaincu,  &  il 
falloit  procéder  contre  lui  dans  les  formes,  avant  que  daller 
fondre  dans  fon  pais  avec  une  armée  :  c'étoit  l'obliger  à  fe  jet- 
ter  entre  les  bras  des  Anglois,  &  les  attirer  dans  Te  cœur  du 
Roïaume  ,  &  mettre  un  obftacle  invincible  à  une  paix  ,  à  la- 
quelle on  travailloit  depuis  fi  long-tems  pour  la  parfaite  tran- 
quillité de  l'Etat. 
lii  tu  uifeni  péT        Ils  obéirent  néanmoins  ,  &:  fe  rendirent  avec  leurs  troupes 

.ùi,RoUi»iet,ftr-  au  Mans,  ou  le  Roi  les  attendoit  ;  mais  bien  relolus  de  tra- 

^"""'■^  verfer  autant  qu'ils  pourroient ,  les  deflTeins  que  le  Connétable 

avoit  formés  contre  le  Duc  de  Bretagne,  Le  Roi  les  reçut  avec 
de  grandes  marques  d'affeûion  ;  &  pour  engager  le  Duc  de  Bcr- 
ri  à  mieux  féconder  fes  intentions  ,  il  lui  rendit  fon  Gouverne- 
ment de  Languedoc,  à  condition  qu'il  s'y  comporteroit  mieux 
qu'il  n'avoitfait  par  le  pafTé. 
wftoirt  Anonyme ,       Pcu  dc  jours  après  que  le  Roi  fut  arrivé  au  Mans ,  il  envoïa 

'^'^'  ^'  fommer  le  Château  de  Sablé  de  fe  rendre.  La  Garnifon  répon- 

dit,  que  la  Place  n'appartenoit  plus  au  Seigneur  de  Craon , 
mais  au  Duc  de  Bretagne  ,  &  qu'ils  nelarendroicnt  point  fans 
fon  ordre. 
Dans  le  tems  qu'on  rapporta  cette  réponfe  du  Commandant 
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de  Sablé,  les  AmbafTadeurs  de  Bretagne  arrivèrent ,  &c  dirent 
au  Roi ,  que  le  Duc  leur  Maître  étoit  fort  furpris  de  le  voir  ve-  ' 

nir  avec  une  armée  en  Bretagne  i  qu'il  ne  croïoit  pas  l'avoir 
oft'enféen  rien;  mais  ques'il  lui  avoir  donné  quelque  fujet  de 
mécontentement ,  il  étoit  prêt  de  lui  en  faire  telle  fatisfadioa 
qu'il  voudroit. 

LcRoireçuta(rcsfroidcmentcesEnvoïés;8<:  leurs  complimens, 
dont  il  connoiffoit  le  peu  defmceritéjne  l'auroicnt  pas  empêché 
de  pafler  outre ,  fans  un  accident  qui  arriva  le  plus  furprcnanc 
&  le  plus  déplorable  pour  la  France  qui  fut  jamais.  Voici  ce 
qu'un  témoin  oculaire ,  qui  étoit  dans  l'armée ,  en  raconte. 

Le  premier  jour  d'Août, les  Miniftres  du  Roi  &  les  principaux     n]n.  Anonymt,  i. 
Officiers quil'approchoientjapperçùrentquelquc defordrcdans  '^E,^i^!,'J'acàJtnt 
fes  manières, dans  fes  geftes,&  dans  fes  difcours.Illeurparoirtbit  /"•''■""'«"  P"me. 
tantôt  comme  ftupide,  &  tancôtil  lui  échappoit  des  paroles  ex- 
travagantes. C'étoit  néanmoins  feulement  par  intervalle  &  en 
certains  momens.  Quatre  jours  fe  paflerent  delà  forte  ;  le  cin- 
quième du  même  mois  il  donna  ordre  qu'on  mît  les  troupes  en 
bataille  ,  comme  pour  en  faire  la  revûe:il  fe  mit  à  leur  tête  armé 
déroutes  pieces,&:  les  conduifitjufqu'àuneMaladrerie  peu  éloi- 
gnée de  la  Ville  du  Mans.  Comme  il  étoit-li  un  gueux  de  fort 
mauvaifemine  aiant  fendu  la  prefTejVint  luicrier  àpleinetêtc  SC 
d'une  voix  terrible  :  Prince  ou  allez.-vous  ?  on  'vous  trahit ,  & 
on  vous  va  livrer  à  vos  ennemis.   Il  fut  ctïraïé  ;    &:  dans  ce  me-     s>^"j>"»''  '.'■"'/ 
me  moment,  comme  li  tout  eut  concouru  au  malheur  de  ce  fuuûr. 
Prince ,  l'épée  d'un  homme  d'armes  qui  étoit  proche  de  lui ,  s'é- 
tant  échappée  du  foureau  ,  &  aiant  été  relevée ,  cette  vue  d'une 
cpée  nue  joint  à  ce  qu'il  vcnoit  d'entendre ,  acheva  de  lui  trou- 
bler tellement  l'efprit,  qu'il  devint  tout  furieux;  &:  dans  l'i- 
dée qu'il  eur  qu'on  en  vouloir  à  fa  vie ,  il  mit  l'épée  i  la  main, 
&  tua  le  Cavalier  qui  venoit  de  relever  la  fienne  ,  &:  trois  au- 
tres encore,  un  defquels  étoit  un  Chevalier  de  Guienne  nom- 
mé le  bârard  de  Polignac  :  comme  il  continuoit  à  frapper  tout 
ce  qui  paroiffoit  devant  lui ,  fon  épée  enfin  fc  rompit ,  on  le 
faifit,  &  on  le  tranfporta  au  Mans.  La  violence  de  cet  accès 
répuifi  tellement ,  qu'il  tomba  dans  une  efpece  de  léthargie, 
fans  pouvoir  parler  &  fans  prefque  remuer  ;  de  forte  qu'on  l'au- 
roit  cru  mort ,  fi  on  n'avoir  apperçù  encore  quelque  refte  de 
chaleur,  &:  un  battement  de  cœur  prefque  infeniible,  Se  les 
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"^  Médecins  croioient  à  tout  moment  qu'il  alloit  expirer.  On  peut 

^"  '         aifément  s'imaginer  quelle  fut  la  confternation  de  la  Cour  & 

de  l'armée  ,  &  enfuite  de  la  France ,  quand  on  y  eut  appris  cette 

nouvelle.  On  eut  recours  aux  prières,  &  les  Evêques  en  firent 

faire  publiquement  par  tout. 

Sut  tinUtmla  Ir 'eiip-  .*  .-•>  j/~  ii-'i  •  \i-. 

in^mitrt  u«'"f'.  J-e  troilieme  jour  de  la  maladie  il  revint  a  lui ,  &  appnc 
avec  horreur  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Il  demanda  pardon  des 
meurtres  qu'il  avoir  faits  ,  fe  confeffa  &  communia  à  la  MefTe, 
qu'on  lui  dit  dans  fa  chambre,  &  fit  vœu  de  vifiter  les  Eglifes 
de  Notre-Dame  de  Chartres  &:  de  faint  Denys.  Sa  convalef- 
eence  caufa  une  grande  joie  :  mais  on  raifonnafort  lur  cet  acci- 
dent. Les  ennemis  du  Duc  d'Orléans  en  accuferent  la  DuchefTc 
fa  femme  Valentine  de  Milan  ,  &  dirent  que  c'étoit  elle  qui 
avoit  enforcelé  ou  fait  cnforceler  le  Roi.  Cette  accufation 
n'avoit  point  d'autre  fondement ,  fiinon  que  le  Duc  &  la  Du- 
chefle  paffbient  pour  avoir  un  commerceaffésfréquentavec  des 
aftrologues  ,  des  devins ,  des  magiciens ,  &:  d'autres  gens  de 
ces  infâmes  métiers  -,  que  le  Roi  dans  (es  rechutes  parloit  fou- 
vent  de  la  DuchefTe  Valentine  ,  &  que  dans  la  fuite  il  n'y  avoic 
qu'elle  qui  fut  capable  de  le  réjouir  dans,  fes  accès  de  mélanco- 
lie. Quoi  qu'il  en  foit ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  rom- 
pre le  deflein  de  la  guerre  de  Bretagne.  Les  Ducs  de  Berri  &  de 
Bourgogne  y  alloient  avec  trop  de  répugnance  ,  pour  ne  la  pas 
empêcher  fous  un  prétexte  fi  plaufible.  Les  Miniftres  inquiets 
de  cette  altération  de  l'efprit  du  Roi ,  voïoient  bien  que  les 
foins  &:  l'embarras  d'une  expédition  militaire  ne  lui  conve- 
noient  point.  Ainfi  on  congédia  une  grande  partie  des  troupes, 
çji  LeConite  de  faint  Pol  joignant  lesfiennes  avec  celles  de  quel- 

ques-uns de  fes  amis  ,  fit  un  corps  de  deux  mille  hommes,  & 
alla  faire  des  courfes  dans  le  Luxembourg  fur  les  Terres  du  Roi 
de  Bohême ,  qui  refufoit  de  lui  paier  une  grofle  fomme  d'ar- 
gent, que  le  père  de  ce  Comte  lui  avoit  prêtée.  Jean  le  Main- 
gre  dit  Boucicaut ,  nouveau  Maréchal  de  France  depuis  la  mort 
du  Maréchal  de  Blainville,  fut  envoie  en  Guienne,  pour  diffi- 
per  certains  brigans,  dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  depuis  pluficurs 
années  s'attroiipoient  en  très-grand  no  nbre  ,  &  faifoient  le 
ravage  dans  tout  le  pais.  Le  Roi  reprit  le  chemin  de  Paris  par 
Chartres,  oià  il  s'acquirta  du  vœu  qu'il  avoit  fait  ;  &  queHue 
^=*-  •»•      tems  après  il  donna  à  l'Abbaïe  de  faint  Denys  une  Chaircd'or 
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de  deux  cens  cinquante-deux  marcs ,  commencée  par  le  Roi  (on 
peréi^our  mettre  les  Reliques  de  faint  Louis.  '392.. 

La  maladie  du  Roi  ne  fie  pas  feulement  échouer  les  dcfleins    commtm  ,i t„^f;,u 
des  Miniftres  &:   du  Connétable  pour  la  guerre  de  Bretagne;   "^"""  '"  '""'*"'• 
mais  encore  elle  caufa  leur  perte.  Les  Ducs  de  Bourgogne  & 
de  Berri  aiant  fait  paroître  une  vive  douleur  durant  l'extrémité 
où  ce  Prince s'étoit  trouvé,  leurs  amis  firent  beaucoup  valoir 
auprès  de  lui  cette  tendrcfle,  11  y  fut  très-fenfible.  Il  les  vie 
plus  volontiers  que  jamais  durant  fa  convalefcence.  On  dctefta 
mille  fois  en  fa  prcfence  la  funefte  expédition  de  Bretagne,  qui 
avoit  penfé  lui  coûter  la  vie,  &.  pour  un  intérêt  particulier  , 
cauler  le  renveriemcnt  de  l'Etat  d'un  Prince  innocent.  On  fai- 
foit  à  tous  propos  l'apologie  du  Duc  de  Bretagne  ,  &  on  exag- 
geroit  l'indignité  qu'il  y  avoit  à  rendre  un  Prince  comme  lui , 
complice  d'un  aflallinat  fur  de  (impies  foupçons.  Le  Duc  de    chap.j. 
Bourgogne  ne  maiiqua  pas  de  raconter  au  Roi  l'indifcretion  du 
Sire  de  la  Rivière,  qui  l'avoir  laiflé  voir  aux  Ambafîadeurs 
d'Angleterre  dans  l'état  pitoïable  où  ilétoit,  &c  la  réprimande 
que  lui-mêmelui  en  avoit  faite,  jufqu'à  le  traiter  de  traître. 
Ccft ainfi qu'on  difpofapeuà  peu  ce  Prince,  qui  n'avoir  pas 
encore  recouvert  toute  la  force  de  fon  efprit  ,  à  écouter  le  con- 
feil  qu'on  lui  donna ,  de  retenir  auprès  de  lui  les  Ducs  de  Ber- 
ri &:  de  Bourgogne  ,  de  les  remettre  à  la  tête  des  aftaircs ,  au 
moins  pendant  quelque  tcms ,   parce  qu'en  cas  de  rechute  ,  lui 
difoit-on  ,  ilctoitbien  naturel  &:  p'ys  fur,  pour  le  bien  du 
Roiaume  &:  pour  celui  de  fesenfans,  que  le  Gouvernement  fût 
confié  aux  Princes ,  que  de  le  laifler  entre  les  mains  de  gens  qui 
n'auroicnt  par  leur  naifTance  ni  l'autorité  fufïifante  pour  con- 
tenir les  Peuples  ,  ni  allés  de  zèle  pour  la  Famille  Roïale ,  à  la- 
quelle ils  ne  lèroient  attachés  qu'autant  que  leurs  propres  inté- 
rêts le  domanderoicnt.  En  un  mot  fuivant  le  fentiment  d'une  ffO'ff-"J  i.  4  "p. 
Aflemblée  de  Seigneurs ,  d'Evêques ,  &  des  Députés  des  prin- 
cipales Villes  du  Roiaume  ,  qui  fc  tint  à  Paris ,  le  Roi  confcn- 
tit  que  les  deux  Princes  repriflcnt   leur  ancienne  place  dans 
fon  Confeil ,  &    qu'ils    gouvernaflènt    déformais    fous    ks 
erdres. 

Toute  Tautorité  aïant  été  remife  entre  les  mains  des  deux  r^'fi>'"'"yh,r. 
Princes,  la  difgrace  des  Sires  deNoviant  &  de  la  Rivière,  &:  '^'/mZ^^ni^'^!}:^. 
du  Connétable  de  Cliflon  ne  tarda  pas.  Les  deux  premiers  ^iX-'^')ayeia\it,utGus 

y  y  iij 
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"■;  renc  arrêtés  peu  de  tems  après  &c  mis  à  la  Baftille.  Pour  le  Con- 

^  nécable  ,  voianc  l'orage  qui  feformoic  ,  il  s'ctoit  fauve  en  fire- 

tagne;  &:  avec  des  croupes  compofées  de  fes  vaiïaux  Se  de  fcs 
amis ,  il  faifoic  vivement  la  guerre  au  Duc.  Il  attaquoit  Se  pre- 
noic  des  places ,  &:  fecouroic  celles  qui  étoient  afllcgées.  Il  rcce- 
voicde  tems  en  tems  du  renfort  de  France  ,  que  le  Duc  d'Or- 
léans jaloux  des  Ducs  de  Berri&:  de  Bourgogne  ,  parce  qu'ils 
ne  lui  donnoienc  aucune  parc  aux  affaires,  lui  envoioit  fous- 
Argentié  Hift.  de  ni^iu.  Lc  Duc  dc  Bourgogue  cn  faifoit  autant  &  de  la  même 
manière  en  faveur  du  Duc  de  Bretagne  ;  de  forte  que  l'on  voioic 
Bretons  contre  Bretons  ,  François   contre  François,  des  pri- 
fes  de  Places  de  part  &:  d'autre,  &:  quelquefois  de  petits  com- 
bats. 
H  ft.  Anonyme ,  I.       Lcs  Ptinces ,  tant  pour  faire  plaifir  au  Duc  de  Bretagne  ,  que 
ii.c  ap.î.  pour  s'affùrer  du  Connétable,  engagèrent  le  Roi  à  lui  envoier 

ordre  de  revenir  à  la  Cour.  Ce  Seigneur  connoilToit  trop  les 
auteurs  de  cet  ordre  ,  pour  y  obéir.  Il  répondit  que  le  Roi 
n'aiant  point  de  guerre ,  fa  prefenceà  la  Cour  feroit  fort  inuti- 
le, &  que  quand  il  feroit  queftion  de  fon  fervice  ,  il  le  trou- 
vcroit  obéiirant&:  fidèle  jufqu'au  dernier  foûpir.  Ses  ennemis 
Annotations  «.r  s'attendoienc  bien  à  une  femblable  réponfc   :  mais  elle  leur 
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pag.  (75.  etoit  necellairc  ,  pour  avoir  de  quoi  ronder  les  injultcs  procé- 

dures qu'ils  vouîoient  faire  contre  lui.  Us  le  firent  déclarer  re- 
belle, déchu  des  honneurs  &  des  prérogatives  de  la  Charge  de 
Connétable,  dont  Philippe  d'Artois  Comte  d'Eu,  couiin  du 
Roi,  fut  revêtu. 

f  Cependant  on  donna  des  Commiflaires  aux  Sires  de  Novianc 
&  de  la  Rivière  ,  pour  leur  faire  leur  procès  ,•  mais  quelque  en- 
vie qu'on  eût  de  les  perdre ,  on  n'en  put  ven  ir  à  bout.  Ils  fe  dé- 
fendirent fi  bien  fur  tous  les  chefs  qu'on  leur  objecta ,  qu'on  ne 
put  les  convaincre  de  rien  qui  méritât  la  more.  De  pluslaDu- 
rioîiracd.i.  4.  c.f,.  cheflede  Berri,  qui  aimoit  &  eftimoit  beaucoup  la  Rivière  , 
adoucit  l'efprit  du  Duc  fon  mari,  &:  l'empêcha  de  féconder 
auffi  forcement  qu'il  l'auroit  pu,  les  reffentimens  du  Duc  de 
Bourgogne.  Néanmoins ,  comme  ils  ne  pouvoient  pas  manquer 
d'être  coupables  »  vu  les  parties  qu'ils  avoienc  en  tête,  ilsfu- 
lu  onaii«UrfiaE.  Tcnt  Condamnés  a  l'cxil ,  avec  défenfe  d'approcher  de  la  Cour 
plus  près  que  de  quinze  lieues.  Le  Roi,  dont  la  fanté  fe  réca- 
bliflbit  tous  les  jours  ,  aïancà  l'occafionde  cet  Arrêt  fait  refis- 
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xion  fur  la  conduite  dure  qu'on  avoic  tenue  envers  le  Conncca-  '^        "~ 

blede  ClilTon  ,  fit  révoquer  celui  quiavoit  été  prononcé  con-  '^ 

trece  Seigneur  :  Se  malgré  le  Duc  de  Berri ,  qui  s'y  oppofoit 
leplus  fortement ,  la  revocation  palTa.  Il  ne  fut  pas  pourtant 
rétabli  dans  fa  Charge  de  Connétable;  &:  malgré  c^tte  marque 
d'aflfediion  que  le  Roi  lui  donnoit ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
revenir  encore  à  la  Cour ,  &  con:inua  de  faire  la  guerre  au  Duc 
de  Bretagne.  LeRoi  voulut  les  accommoder ,  &c  ne  put  en  ve- 
nir à  bout.  La  guerre  dura  près  de  trois  ans,  jufqu'àce  que  laf- 
fés  de  part  &d  autre,  iîs  s'accommodèrent  enfemblc  ,  fans  au- 
tres médiateurs  que  quelques  Seigneurs  Bretons.  A  cela  près 
tout  étoit  alfes  en  paix  dans  le  Roiau.ne.  La  Trêve  entre  la 
France  &:  l'Angleterre,  avant  qu'elle  finît  ,  fut  prolongée  juC- 
qu'à  la  faint  Michel  de  l'an  1394.  &  étoit  affés  bien  obf:rvée. 
Les  plus  grands  fujets  d'inquiétude  qu'on  eue  à  la  Cour  &  dans 
le  Roïauine  ,  croient  caulés  par  la  crainte  de  la  rechute  du 
Roi  :  mais  au  commencement  de  cccte  année ,  il  lui  arriva  un 
autre  accident  qui  penfa  lui  coûter  la  vie.  ____—■.— 

Comme  on  penfoit  à  empêcher  par  toutes  les  voies  pofïîbles , 
que  quelque  idée  chagrinante  ne  le  fit  retomber  dans  le  fâ-     ^<,trL„,d'n<  ,«; 
cheux  état  où  on  l'avoit  déjà  vu  plufieurs  fois ,  on  imaginoit  f^'^!^ '"""'•'■'■'  '" 
toutes  forces  de  moïcns  de  le  divertir.  Une  Dame  Allemande 
delamaifonde  la  Reine,  &:  que  cette  Princefle  aimoit ,  fe     Hift.  Anonj-œe,  l 
maria  à  un  Seigneur  de  fon  Pais  fort  riche  ;  &  les  noces  fe  firent  '  'Juvc"d!i  <i«  irifuii, 
à  l'Hôtel  de  la  Keine  Blanche  au  Fauxbourg  faint  Marceau  le 
vingc-neuviéme  de  Janvier.  Tout  fe  fit  avec  grande  magnifi- 
cence ;  &:  après  le  fouper  il  y  eut  bal  &:  mafcarade.  Le  Roi  cn- 
tra'dansla  falle  déguifé  en  fatyre,  avec  quatre  autres  jeunes  Sei- 
gneurs de  la  Cour  habillés  de  même,  étant  attachés  tous  cinq 
les  uns  aux  autres  avec  des  chaînes. 

Pour  reprefenter  plus  fenfiblement  ces  divinités  champêtres, 
qu'on  a  coiitume  de  peindt e  toutes  velues ,  ils  s'étoient  fait  fiire 
des  habits  de  toile  fort  ferrés ,  &  enduits  de  poix-réfine  ,  par  le 
moien  de  laquelle  ils  y  avolent  attachés  delà  laine  en  guilc  de 
poil.  Le  Duc  d'Orléans  en  badinant  ,  &:  fans  prévoir  l'cffroia- 
ble  effet  qui  fuivit ,  mit  le  feu  à  l'habit  d'un  de  ces  marques: 
aufll-tôt  la  poix-réfine  s'enflamma  ,  &  tout  l'habit  fut  en  feu  ;  &: 
comme  ils  ne  pouroient  fe  feparer  àcaufe  de  leurs  chaînes,  le 
feu  le  communiqua  à  tous.  Ils  crioient  d'une  manière  ép  ou  van- 
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— ' table:  perfonne  n'ofoit  en  approcher,  &  on  ne  fçavoic  com- 

iy9}'  ment  les  fecourir,  La  Duchefle  de  Berri ,  qui  eue  plus  de  pre- 
fenced'elpricqueles  autres,  détacha  promptement  fon  man- 
teau ,  courut  au  Roi,  Se  l'en  aïant  enveloppé  ,  le  fauva  en 
étouffant  la  flamme  à  force  de  le  ferrer.  Il  n'y  eut  que  lui  qui  en 
réchappât.  Le  jeune  Comte  de  Joigni,  Seigneur  de  grande  et- 
perance ,  expira  au  milieu  de  ce  tourment  étouffé  par  la  flam- 
me. Les  trois  autres  ,  qui  étoient  le  bâtard  de  Foix ,  Aimert 
de  Poitiers,  &  Hugues  de  Guifai,  aïant  couru  l'un  à  la  riviè- 
re des  Gobelins ,  ou  ilfejetta,  l'autreà  lacuifmeoùilfeplon- 
c^ea  dans  une  grande  chaudière  pleine  d'eau ,  &  le  troiliémc 
s'ctant  fait  delcendredans  un  puits,  ne  furvêeurent  que  deux 
ou  trois  jours.  A  la  nouvelle  de  cet  accident  la  confliernation  fe 
repandit  dans  tout  Pans  &:  par  toute  la  France,  où  les  uns  di- 
foient  le  Roi  mort ,  les  autres  a  l'extrémité  ;  mais  il  en  fut  quit- 
te en  eftet  pour  quelques  brûlures.  Il  fit ,  pour  remercier  Dieu 
derichesprcfensà  l'Abbaie  de  faint  Denys  ;  car  il  avoir  eu  re- 
cours à  ce  Saint  par  un  vœu  qu'il  fit  dans  ee  grand  danger,  li 
ordonna  depuis  que  l'Hôtel  où  ce  malheur  écoit  arrivé  fût 
rafc  ,  comme  pour  expier  le  mauvais  exemple  qu'il  avoir  donné 
par  cette  fcandaleufedanfe.  On  parla  exprès  forr  diverfement 
Hift'  AnoHyme.i  ^""r  la  caufe  de  cet  accident ,  pour  cacher  l'imprudence  du  Duc 

ti.ci'.'i.  '    d  Orléans  qui  en  demanda  pardon  au  Roi,  &  qui  en  pénitence 

de  fa  faute,  fit  bâtir  une  magnifique  Chapelle  aux  Celeftins, 
y  fonda  un  grand  nombre  de  mefles  &  de  prières ,  &  y  afligna  le 
revenu  de  Porche- fontaine,  terrequ'xlavpiteuedela  confifca- 
tion  du  Seigneur  de  Craon. 
iintomi'.ufrtnefH.  Ce  ue  fut  pas-là  après  tout  qu'une  fraïeur  paflagerc  pour  la 
chap. ,.  perfonne  du  Roi  i  mais  il  y  eut  une  aflliftion  générale  dans  tout 

le  Roïaume  ,  dont  on  ne  put  fe  confoler ,  quand  on  le  vit  au 
mois  de  Juin  fuivànt  retomber  dans  fa  frenefie.  On  emploïa 
toutesfortes  de  remèdes;  &  on  n'eut  point  de  honte  à  la  Cour» 
de  fefervir  des  opérations  d'un  Magicien  impoiteur,  qu'on  fie 
venir  exprès  du  Languedoc  ,  tandis  que  le  peuple  U  les  Prélats 
imploroient  plusfagement  le  fccours  de  Dieu  par  des  Procef- 
fions  &  par  des  prières  publiques.  Après  quelques  mois^le  Roi 
parue  guéri ,  mais  fans  ôter  la  craime  de  la  rechute  ;  tâcheufc 
ficuation  pour  un  Etat,  &:  capable  de  produire  de  funcfl;c;  ef- 
fets ô^  au  dedans  &:  au  deho*  s.  \ 

Le 
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Le  Roi  au  mois  de  Janvier  fiiivanc  partie  pour  le  Mont  S.  Mi-   — -jZ 

chel ,  à  deffcia  de  s'acquitter  du  vœu  qu'il  avoit  fiic  dans  un  de 
fcs  bons  intervalles,  d'y  aller  en  pèlerinage.  11  fut  félicité  £■"?  4. 
avant  fon  départ  par  tous  les  Corps.  L'Univerlité  de  Paris  entre 
autres  s'acquitta  de  ce  devoir  :  elle  prit  cette  occafion  de  le  (up- 
plier  de  donner  Tes  foins  à  l'extinftion  du  Schifme  qui  conti- 
nuoità  déchirer  l'Eglife  ,&  le  conjura  de  mériter  par-là  la  con- 
tintiation  de  fa  fanté  pour  le  bien  de  les  peuples.  Comme  il  y 
avoit  Trêve  avec  l'Anglecerre  ,  5£  qvie  même  cette  année-là 
au  mois  de  Mai  elle  fut  prolongée  pour  quatre  ans,  la  plus 
confiderable  affaire  qui  étoit  alors  en  FranwC  ,  &:  même  dans 
tout  le  monde  Chrétien  ,  étoit  celle  de  ce  funefte  Schifme.  Je 
vais  en  reprendre  la  fuite  ,  ôé  en  toucher  les  points  qui  concer- 
nent ce  Roïaume. 

La  mort  d'Urbain  arrivée  à  Rome  l'an  13  89.  avoit  fait  ef-  ^  ^<'}"iti-'fàrth 
peter  à  tous  ceux  qui  fouhaitoient  la  paix  de  l'Eglife,  qu'elle   '  titrl  d-v,huia. 
pourroitêtrc  la  fin  du  Schifme.  La  chofe  fut  arrivée  infailli- 
blement, files  treize  Cardinaux  qui  étoient  à  Rome  euffenc 
voulu  agir  de  concert  avec  ceux  qui  étoient  à  Avignon  ,  &  fai- 
re une  nouvelle  élection  de  Clément ,  pour  le  confirmer  dans  la 
Chaire  de  fxint  Pierre.   LeRoi  ,  à  lafollicitation  de  ceux-ci,  .lu^^f,"^"'  ^""^ 
penfoit  à  propofer  cet  expédient  à  Venccflas  Roi  des  Romains  , 
&:  aux  autres  Princes  Chrétiens.  Ivlais  que  ne  facrifie-t'on  point 
à  l'ambition  ?  L'éclat  de  la  Thiare ,  où  plufieurs  des  Cardinaux     rticardirmxitc. 
Romams  elpcroient  de  parvenir,  leur  parut  prercrable  a  lu-  ix.c„{a(U<c. 
nion  &:  au  repos  de  l'Eglife.  C'eft  pourquoi  ils  entrèrent  au 
Conclave  fans  tarder,  &:  le  Cardinal  Pierre  de  Thon.acellis 
Napolitain  fut  élu  à  Rome.  Il  prit  le  nom  de  Boniface  IX.  & 
commença  parfaire  couronner  Roi  de  Naplesà  Gaïerte  Ladif- 
las  fils  de  Charles  de  Duras ,  pour  l'cppofer  à  Louis  IL  d'Anjou. 
Les  deux  Papes  lancèrent    1  un  contre  l'autre  de  nouveaux  fou- 
dres ,    continuèrent  d'amalTer  de  l'argent  ,  tâchèrent  d  aug- 
menter le  nombre  de  leurs  partifans  &  de  fufciter  des  ennemis 
chacun  à  fon  compétiteur. 

L'Univerfité  de  Paris  ,  partie  par  zèle  pour  l'union  de  l'E- 
glife ,  partie  parce  qu'elle  fe  trouvoitfort  incommodée  des  ta- 
xes réitérées  que  Clément  exigeoit  du  Clergé  de  France  ,  femic 
en  mouvement ,  pour  imaginer  quelque  voie  de  finir  le  Schif- 
me fcandaleux,  qui  produifoit  tant  de  maux  dans  l'Eglife. 
7 orne  F.  luX 
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■  Elle  ne  pouvoir  rien  faire  il  le  Roi  n'entroit  dans  Tes  vues ,  & 

^,n^^^^'     I    elle  fçavoiî  que  ce  Prince  &;  Tes  Miniftres  ne  l'ccoureroien^  pas 

lo.chap.j.  ■  volontiers  là-deiius.  Elle  tint  une  Aiitrùblce  aux  BernardiO'S, 

où  fe  trouvèrent  trois  cens  tant  Docteurs  que  ProfelTeurs ,  &  il 
y  fut  refolu  de  faire  une  humble  remontrance  au  Roi  fur  un  fi 
important  fujet. 

l'Vnnnfitc  /<  p*-       L'Univerfité  allatrouvcr  le  Roi  en  Corps ,  &:  elle  obtint  au- 

rij  députe  M  Roi  jiOKr      ,.  ^  .  -  ,^^  ,         *  ,  ,,,, 

(c  fujtt.  dicnce,  non  fans  peine.  L  Orateur  parla  avec  beaucoup  d  élo- 

quence, &:  d'une  manière  fort  pathétique.  11  montra  la  necef- 
lité  qu'il  y  avoit  de  rétablir  l'union  dans  l'Eglife,  &:reprefenta 
vivement  les  malheurs  du  Schifme,  &:  l'obligation  qu'avoienc 
les  Princes  de  l'éteindre  au  plutôt.  La  harangue  eue  tant  d'ef- 
fet fur  l'efprit  de  pluficurs  perfonnes  de  la  Cour,  que  quel- 
ques-uns fe  jettercnt  aux  pics  du  Roi ,  pour  le  conjurer  de  pen- 
fer  ferieulement  aux  moiens  de  la  réunion  :  mais  ce  Prince , 
foit  qu'il  fut  tout-à-fait  perfuadé  que  Clément  étoit  l'unique 
vrai  Pape,  foit  que  ces  AflTembléesde  l'Univerfité,  qui  kh'i- 
foient  fans  ordre  6i  fins  fa  permiflion  ,  lui  fuflent  i'ufpcctes  , 
&  qu'il  trouvât  mauvais  qu'elle  s'ingérât  à  lui  faire  des  remon- 
trances ,  reçut  celle-ci  fort  froidement ,  S^  témoigna  qu'une 
telle  liberté  ne  lui  étoit  pas  agréable. 
IV.  12,  &..  t.  Ce  fut  en  1350.  que  cette  remontrance  fe  fit  ;  &:  l'affaire  en 

demeura-lâjufqu'en  1391.  qu'un  grand  ferviteur  de  Dieu  de 
l'Ordre  des  Chartreux  ,  nommé  Dom  Pierre  Prieur  delà  Char- 
treufe  d'Aft ,  eut  le  zèle  &  la  hardiefTe  d'aller  trouver  Boniface 
à  Rome ,  afin  de  l'engager  à  écrire  au  Roi  de  France  touchant 
la  réunion  de  l'Eglife. 

Boniface ,  foit  <^u'il  fut  véritablement  touché  des  remontran- 
ces decefaint  Religieux ,  foit  qu'il  voulut  feulement  fe  faire 
honneur  de  cette  démarche  devant  le  monde,  approuva  fort 
cette  propofition.  Il  écrivit  au  Roi ,  &  fit  porteur  de  fa  Lettre 
le  Chartreux  même,  qui  vint  en  Franceavec  Dom  Barthclemi 
de  Ravcnneun  de  fes  Confrères. 
^^^«'fHdintideWe-  j]  p^ir  f^  route  pat  Avignon  ,  pour  faire  a  Clément  les  mê- 
mes remontrances  qu'il  avoit  faites  à  Boniface  ,  &  obtenir  de 
lui  qu'il  agît  de  concert  auprès  du  Roi  pour  l'extinftion  du 
Schifme.  Le  Duc  de  Bcrri  fe  trouva  alors  à  Avignon.  Ce  Prince 
étoit  entièrement  dévoué  à  Clément,  à  qui  cette  négociation 
déplai{oitforc.  Ils  reçurent  affés  nul  les  deux  Chartreux,  &; 
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Clcmcnt  leur  demanda  communicacion  de  la  Lettre  de  Boni-  1594. 
face.  Ils  répondirent ,  qu'étant  chargés  delà  prefenrcr  au  Roi , 
ils  ne  pouvoient  pas  la  lui  donner.  Ils  curent  ordre  d'aller  à  la 
Charcreufe  voilîne  d'Avignon  ,  en  attendant  qu'on  eût  délibé- 
ré fur  l'affaire  dont  il  s'agiU'oit  j  mais  Clément  les  y  fit  retenir 
prifonnicrs. 

Cette  détention  fit  grand  bruit  ,  d'autant  plus  qu'en  arri- 
vant,  ils  âvoient  dit  publiquement  qu'ils  étoient  porteurs 
d'une  Lettre  de  Boniface  pour  le  Roi  de  France  ,  touchant  la 
paix  de  l'iiglifc.  Quand  lachofcfut  fçue  à  Paris,  elle  révolta 
tout  le  monde.  L'Univerfité  le  hazarda  de  prefenter  une  nou- 
velle Requête  au  Roi  en  Faveur  des  deux  Chartreux  ,  en  faifant 
voir  en  niême-tems  que  Clément  par  cette  conduite  ôtoit  toute 
efpcrancedepaix.  Le  Roi  reçut  mieux  cette  Requête  qu'il  n'a- 
voit  fait  les  autres  ;  &:  choqué  lui-même  contre  Clément ,  lui 
écrivit  en  le  blâmant  d'avoir  violé  !e  refped  dû  à  Ta  Perfonne 
Roiale  ,  en  arrêtant  ces  Religieux  chargés  de  Lettres  pour 
lui. 

Clément  voïant  bien  qu'il  s'étoic  engagé  dans  un  mauvais 
pas  ,  tâcha  de  s'en  tirer  le  moins  mal  qu'il  lui  fut  pollible.  11  les 
fit  venir  en  ù  prefcnce  ,  leur  parla  avec  beaucoup  de  bonté  , 
leur  donna  permilîion  de  continuer  leur  vo'iage,  &:  leur  com- 
manda d'alfurer  le  Roi  ,  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  la 
paix  &  l'union  de  l'Eglife  ,  &:  qu'il  étoit  prêt  de  la  procurer 
aux  dépens  même  de  la  Thiare  Pontificale.  11  les  fit  accompa- 
gner par  un  Jurifconfulte  très-habile  ,  &:  très-capable  de  tra- 
vet  for  leur  négociation.  Us  prelenterent  au  Roi  la  Lettre  de 
Boniface,  qui  dans  le  fond  ne  contenoit  que  des  chofes  très-  ; 
vagues ,  &  des  protcftations  générales  de  facriner  tous  fes  in-  ; 
cerêts  au  repos  de  l'Eglile. 

On  délibéra  fur  la  reponfe  qu'on  y  devoir  faire  ,  parce  qu'on  'ir/,'n!ctlti^" 
n'y  vouloir  rien  mettre  qui  donnât  à  entendre  en  aucune  ma-  «/«. 
niere,  qu'on  doutât  du  droit  de  Clément.  Le  parti  que  l'on 
ptit  fut  de  ne  point  répondre  par  écrit  :  mais  d'alLirer  ces  Rc- 
ligieux  de  bouche  ,  c[u'on  feconderoit  en  tout  les  bonnes  in- 
tentions de  Boniface  -,  &  pour  fuppléer  aux  Lettres ,  on  fit 
partir  avec  eux  le  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Paris ,  &:  un  au- 
tre Religieux  du  même  Ordre  ,  qu'on  chargea  de  plulicurs 
Lettres  que  le  Roi  écrivit  aux  Princes  d'Italie  ,  où  il  les  ex- 
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horcoic  a.  Ce  joindre  à  lui  ,  pour  travailler  de  concert  à  l'extinc- 
3°^'  cion  du  Schifme,  Tout  cela  fe  fît  contre  l'avis  du  Duc  de  Bcrri 
obftiné  à  maintenir  Clément ,  &:  qui  foûtint  toujours ,  qu'il  ne 
falloir  entendre  aucune  propofition  de  Boniface  ,  parce  qu'il 
étoit  manifeftement  Anti-Pape. 

Le  Roi ,  pour  marquer  fon  zèle  ,  fit  faire  dans  tout  fon 
Roiaume  des  Prières  publiques  &  des  ProcefTions ,  &  aflilla 
Jui-même  à  celles  qui  fe  faifoicnt  à  Paris.  Il  envoia  la  copie 
de  la  Lettre  de  Boniface  à  Avignon  ,  d'où  il  n'eut  point  d'au- 
tre réponfc ,  ùnon  qu'il  ne  falloit  y  avoir  aucun  égard  parce 
que  Boniface  étant  manifeftement  intrus ,  il  y  prenoit  la  quali- 
té de  Souverain  Pontife.  Néanmoins  Clément ,  pour  ne  pas 
déplaire  au  Roi,  de  qui  il  dépenJoit  entièrement  ,  fit  faire 
auflidesProcefiions  &  des  Prières  pour  la  paix  de  l'Eglife.  Il 
eompofa  même  une  Melfe  exprès ,  pour  obtenir  de  Dieu  la  fin 
du  Schifine  ;  &  accorda  des  Indulgences  à  ceux  qui  y  affifte- 
roienr. 

Les  chofes  en  étoient  là ,  lorfquc  par  un  fâcheux  contre-tems, 
le  Roi  eut  un  nouvel  accès  de  fon  mal  ;  mais  après  fa  gueri- 
fon  ,  &  durant  un  intervalle  allés  long  qu'il  y  eut  jufqu'à  une 
autre  rechûce  ,  on  reprit  l'affaire  ;  &  on  s'apperçut  bientôt  que 
ni  Boniface  ni  Clément  ne  proccdoicnt  point  de  bonne  foi. 
1  "'cb'"^*  Anonyme  Bonifacc  ,  après  avoir  reçu  la  réponfe  du  Roi  par  les  quatre 
Chartreux  ,  écrivit  à  ce  Prince  une  féconde  Lettre,  qui  necon- 
tenoit  point  autre  chofe ,  que  des  preuves  de  la  validité  de 
l'éledion  de  fon  Predecclfeur  ,  &;  une  exhortation  par  laquel- 
le il  le  prefioit  de  le  déclarer  contre  Clément.  Celui-ci  de  fon 
côté  envoia  ordre  à  un  Carme  nommé  Jean  Goulain  Profef- 
feur  en  Théologie,  de  foùtenir  fon  cleétion  ,  &  de  prêcher 
contre  Bonifiée  II  le  fit  à  la  vue  de  tout  Paris  :  de  quoi  i'U- 
niverfiré  indignée  ,  le  retrancha  de  fon  Corps,  &  lui  interdit 
ehaf.  »,  l'entrée  dans  fes  AflTemblées.  De  plus  le  Cardinal  de  Lune  s'é- 

tant  trouvé  à  une  Conférence  qui  fe  tint  alors  pour  la  paix  en- 
tre la  France  &:  l'Ang'ecerre  ,  n'omit  rien  pour  perfuader  au 
Duc  de  Lancaftre  défaire  entrer  l'Angleterre  dans  l'Obédien- 
ce de  Clément  :  &:  par  toutes  ces  démarches  ,  qui  fe  faifoient 
de  part  &  d'autre  ,  on  vit  bien  que  chacun  s'obftinoit  à  foùte- 
nir &  à  fortifier  fon  parti. 


CHARLES    VI.  Sfîj.  

Cependant  l'Univerfité  de  Paris  profitant  de  la  favorable  77gl 

dirpofition  où  fe  trouvoit  la  Cour  ,    fit  inftance  pour  qu'on     vv,,-^trj„/j,p^. 
n'abandonnât  pas  le  defTein  qu'on  y  avoir  pris ,  de  travailler  â  ':;£  trZ^t^d, 
l'extindion  du  Schifîne;  &  elle  reçut  avec  joie  l'ordre  qu'on  ""»"»'•  'f  Sih^mc, 
lui  donna  d'examiner  les  nioiens  qu'on  pourroit  prendre,  àc 
de  les  propofer  au  Conleil  du  Roi. 

Après  plufieurs  délibérations, tout  fe  redulfit  àtrois  moiens. 
L'un  ctoit  la  voie  de  lacellion  &:  de  la  renonciation  ablolue  à 
la  Papauté  de  la  part  des  deux  concurrcns.  L'autre  étoit  la  voie 
du  compromis ,  par  lequel  ils  fe  foumettroient  à  la  décifion  des 
Arbitres  qu'on  choifiroit ,  pour  déterminer  lequel  des  deux 
étoit  le  légitime  Pape  ;  &i.  le  troiliéme  foit  de  s'en  rapporter  à 
un  Concile  gênerai. 

Plufieurs  Dodcurs  furent  chargés  de  travailler  au  Mémoire 
qu'on  devoir  ptcfcnter  au  Roi  fur  cet  important  fujet ,  &:  entre 
autres  Pierre  d'Ailli  &:  Gilles  des  Champs.  Dès  qu'il  fut  fait, 
©n  donnacommiflion  à  Nicolas  de  Clemenges  Champenois, 
Bachelier  en  Théologie  ,  de  le  mettre  en  Latin  ,  parce  que  c'é- 
Coit  alors  le  p'us  h..bile  homn.c  del'Univerfité  dans  les  belles 
Lettres  ;  &:  il  fut  bientôt  en  état  d'être  prefcncé  à  la  Cour. 

On  n'ignoroit  pas  que  le  Duc  de  Berri  portoit  fort  les  intc-. 
rets  de  Clément  ;  néanmoins  comme  lui-même  chargé  de  ré- 
pondre à  la  dernière  requête  d^.- rUniverfi'é  ,  l'avoir  fait  très- 
favorablement  contre  ion  ordinaire  j  on  continua  de  s'adref- 
fer  àlui.Onluiprefcnta  l'Ecrit  de  Nicolas  de  Clem.cnges,  & 
on  le  fupplia  d'obtenir  du  Roi  une  audience  pour  l'Univerfité  ; 
mais  dans  le  tems  qu'on  travailloit  à  cet  Ecrit  ,  le  Cardinal 
Pierre  de  Lune ,  &  l'Evêque  de  Tarfe  arrivé  depuis  peu  d'Avi- 
gnon ,  avoient  intrigué  à  la  Cour,  pour  rompre  les  mcfurcs 
de  l'Univerfité ,  &  obtenu  du  Duc  de  Berri  à  force  de  prefens , 
qu'il  fcroit  avorter  ce  projet. 

En  clfet  ce  Duc  reçut  les  Députés  de  la  manière  du  monde    ^''^/f^tt,  »,,/  „. 
la  plus  dure  ,  leur  reprocha  leur  tcmerite  &c  leur  prelomption  ,    h  ii.  Auor^m.  1.14, 
leur  demanda  en  colère  de  quoi  ils  (e  mêloicnt  -  &:  finit  en  les  '"'■ 
menaçant  de  faire  jetter  à  la  rivière  les  Ch:  fs  de  tçutes  ces 
cabales ,  dont  le  Roi  avoir  tant  de  fois  témoigné  être  très-mé- 
content. 

L'Univerfité  ne  perdit  point  courage.  Ses  A  gens  trouvèrent 
accès  auprès  du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  moins  engagé  que  foa 
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1394.  frère  avec  Clément ,  écouta  leurs  raifonsô^  les  goûta.  Il  promit 
de  ménager  à  rUniverfité  ,  une  audience  du  Roi,  &  elle  l'eut 
en  effet  le  dernier  jour  de  ]uin. 

Guillaume  Barraud  ,  grand  Prieur  Clauflral  de  l'Abbaïe  de 
faint  Denys ,  porta  la  parole.  Il  expofa  le  contenu  du  Traité  de 
Nicolas  de  Clemcnges,  &  le  prefenta  au  Roi.  On  l'avoic  mis 
en  un  petit  volume  fccUé  du  Sceau  de  l'Univerfité.  A  la  pre- 
mière page  étoit  reprefenté  le  Roi  dans  Ton  Trône  environne 
d'un  grand  Clergé  ;  ces  paroles  du  Pfeaume  cent  vingt  &  uniè- 
me fortoient  de  la  bouche  du  Roi  :  Demandez,  ce  qui  eft  necef- 
faire  pour  la  paix  de  Jerufalem  ;  &L  le  Clergé  répondoit  par  cel- 
le-ci :  ^^e  la  paix  C^  fajfe  par  votre  ptiijfance. 

On  en  fit  la  ledure  au  Roi ,  qui  en  parut  fort  content ,  & 
ordonna  qu'on  le  traduisit  en  François  ,  pour  en  délibérer 
dans  le  Confeil.  Ce  commencement  fit  bien  efperer  à  l'Uni- 
verfité :  mais  par  malheur  pour  elle  le  Cardinal  de  Lune  étoit 
toujours  à  la  Cour  :  il  faifoit  jouer  tous  les  refforts  dont  il  pou- 
voit  s'avifer ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  approuvât  le  projet 
dont  il  s'agifloit  :  &:  l'on  fut  bien  fijrpris  lorique  le  Chancelier 
Arnaud  de  Coibic  ,  aïant  faitappeller  les  Agens  de  l'Univerfi- 
té, leur  dit ,  que  le  Roi  ne  vouloit  plus  entendre  parler  de 
cette  affaire  ,  ^  qu'il  leur  défendoit  de  la  pourfiiivre  davanta- 
ge; &:  comme  l'Univerfité  ,  depuis  qu'elle  agiffoit  pour  l'ex- 
tindion  du  Schifine ,  recevoir  quantité  de  Lettres ,  non  feule- 
ment des  Univerfités  des  pais  étrangers  ,  mais  encore  de  quel- 
ques Souverains  même  ;  (  car  Jean  Roi  d'Arragon  lui  écrivit 
fur  ce  fujet ,  )  le  Chancelier  lui  ordonna  de  la  part  du  Roi  de 
n'ouvrir  aucune  des  Lettres  qui  lui  venoient  des  pais  étrangers, 
ukwintemm      avaut  Quc  dc  Ics  lui  avoir  apportées.  De  tels  ordres  furprirent 
étrangement  les  Députes ,  &l  1  U  niverlite  ne  pouvant  autrement 
faire  connoître  fon  chagrin  ,  ferma  fesClaffcs ,  &:  défendit  aux 
Prédicateurs,  qui  étoient  tous  ordinairement  de  fon  Corps , 
de  prêcher  dans  Paris  ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  fait  jiiftice  fiir 
fes  demandes.  Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'elle  en  avoit 
ainfi  ufe  fous  ce  règne  &:  fous  les  précedens  ,  quand  elle  croit 
mécontente  de  la  Cour  ou  des  Magiftrars.  Elle  ne  laiffa  pas 
d'cnvoïer  à  Clcraent  même  l'Ecrit  qu'elle  avoit  prefcnté  au 
Roi  touchant  les  moïens  de  faire cc-ffor  le  Schifine,  le  Chance- 
lier aiant témoigne  aux  Députés,  qu'on  ne  trouveroitpasmau^ 
vais  qu'elle  l'envoïât. 
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L'Univerfité  joignit  à  cet  Ecrit  une  Lettre  trcs-prcfTante , 
où  elle  oonjuroit  Clément  de  prendre  une  prompte  refolution  cii.p.  f. 
pour  le  bien  de  l'EgUlV  ,  &:  lui  reprefencoic  lobligation  indif- 
penfable  qu'il  avoir ,  de  préférer  l'intérêt  commun  de  la  Chré- 
tienté à  fes  intérêts  particuliers.  Clément  reçut  le  paquet  en 
prelence  de  la  plupart  de  fes  Cardinaux  :  il  le  lut  fur  le  champ , 
&  d'abord  allés  tranquillement.  Mais  quand  ce  vint  au  détail 
desmoïens  de  finir  le  Schifme  par  la  celfion  ou  par  le  compro- 
mis, &  à  certaines  reflexions  un  peu  fortes  que  l'Auteur  fai- 
foit  fur  cette  matière  ,  le  feu  lui  monta  au  vifage  ,  èc  ne  pou- 
vant plus  le  contenir ,  il  s'écria:  CeJïJàhn  libelle  diffamatoi- 
re contre  le  Saint  Siège  plein  d'injures  &  de  calomnies  amjJi  indi- 
gnes d'être  écrites  que  d'être  lues.  Alors  regardant  le  porteur 
d'un  œil  courroucé  ,  il  quitta  brufquement  la  compagnie,  &: 
entra  dans  fon  cabinet  tout  en  colère;  ce  qui  fît  tant  de  peur 
àceluiquiluiavoit  porté  le  paquet  ,  qu'il  fortit  fur  le  champ 
&  fe  fauva  promptement  hors  du  territoire  d'Avignon. 

Cet  Ecrit  ne  lailfa  pas  d'mquieter  Clément ,  qui  s'abflint  ex-  '"ii^lttude  de  cit. 
près  plufieurs  jours  de  tenir  les  Congrégations  ordinaires ,  de  """'" 
peur  qu'on  ne  lui  parlât  de  cette  affaire  :  mais  les  Cardinaux  à 
qui  on  avoir  eu  la  précaution  de  donner  des  copies  de  l'Ecrit , 
y  firent  une  ferieufe  attention  ,  ^'  s'^fl'emblerent  diverfes  fois 
entreeuxpour  l'examiner.  U  prit  cela  pour  un  attentat ,  &  les 
aïant  mandés,  leur  fît  une  rude  réprimande  fur  ce  qu'ils avoienc 
ofé  s'ailcn-bler  fans  Çà  pcrniiflion  ,  pour  délibérer  là-dellus  : 
mais  il  fut  encore  plus  irrité  de  la  réponfe  que  la  plupart  lui  fi- 
rent ;  que  ce  Mémoire  leur  paroitloit  plein  de  raifon  ,  &  que 
s'il  avoit ,  ainfi  qu'il  le  difoit ,  une  véritable  refolution  de  don- 
ner la  paix  à  l'Eglife  ,  il  étoit  obligé  de  prendre  une  des  trois 
voies  qu'on  lui  propofoit. 

Cette  déclaration  des  Cardinaux  le  frappa  fi  vivement,  ^s,i-,!,  jtfi.„„,, 
qu'il  en  tomba  malade;  &  au  bout  de  trois  jours  une  appople-  Z.vt^Hflf""  *''" 
xie  apparemment  caufce  par  le  chagrin,  l'emporta  en  la  cin- 
quante-deuxième année  de  fon  âge  ,  &  la  feiziéme  de  fon  Pon- 
tificat. Cette  mort  fubice,  dans  une  telle  conjoudlurc  ,  fut  re- 
gardée par  plufieurs  comme  une  punition  de  Dieu:  mais  pour 
le  malheur  de  l'Eglife  ,  elle  n'épouvanta  pas  ceux  à  qui  leur 
ambition  faifoit  efperer  d'être  mis  en  fa  place.  Car  les  vingt- 
deux  Cardinaux ,  qui  étoienc  à  Avignon  ,  aïant  reçu  les  preC- 
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——~—~  lances  Lettres  que  le  Roi  leur  éciivic ,  pour  les  conjurer  de 
I  394'  fiirfeoirrélectioa  ,  dont  le  délai  eût  pu  donner  lieu  à  quelque 
chap  j.  &  4-  expédient  pour  la  réunion  des  deux  Obédiences,  ils  prirent  le 
parti  de  ne  les  pas  ouvrir  qu'ils  n'euflent  fait  un  nouveau  Pape, 
fe  doutant  bien  de  ce  qu'elles  concenoient.  Mais  pour  fe  juftifîer 
devant  le  public  ,  faire  voir  la  droiture  de  leurs  intentions  ,  & 
paroître  féconder  en  partie  celles  du  Roi,  ils  fignerentun  a£te, 
par  lequel  chacun  d'eux  s'obligeoit  en  particulier  avec  ferment, 
fuppolé  qu'il  fut  élu  Pape,  à  prendre  toutes  les  voies  poffibles 
pour  parvenir  à  l'union  de  l'Eglife  ,  fans  excepter  même  celle 
de  la  renonciation  au  Pontificat,  ii  elle  étoit  déclarée  nccef- 
faire  ou  utile  par  la  plus  grande  partie  des  Cardinaux.  Après 
cela  ils  entrèrent  au  Conclave ,  qui  ne  fut  pas  long  :  car  dès  le 

scH.ienmitBtr.cit  troifiéme  jour,  Pierre  de  Lune  fut  élu,  &  prit  le  nom  de  Bc- 

^'"-  noîtXIIL   .        ,     . 

Ce  Cardinal  étoit  un  homme,  qui  étant  élevé  fur  la  Chaire 
de  faint  Pierre  ,  en  une  autre  conjonéture  que  celle  d'un  Schif- 
me,  lui  auroit  fait  honneur  ,  &:  auroit  pu  être  très-utile  à  l'E- 
glife. Il  avoir  beaucoup  d'clprit ,  d'adrcife ,  de  pénétration  ,  de 
doclrine  ,  d'habilccc  dans  le  maniement  des  aifaires,  ^  étoit 
d'une  famille  illufcre  du  Roïaume  d'Arragon.  Mais  dans  l'état 
où  étoient  les  chofes  ,  tant  de  belles  qualités  ne  pouvoient 
être  que  très  funcftes  à  la  Chrétienté  ,  fe  trouvant  jointes  dans 
la  perfonne  de  ce  nouveau  Pape  ,  avec  une  extrême  ambition  , 
beaucoup  d'opiniâtreté  &:  très-peu  defranchife. 

Aufli-tôt  après  fon  éleétion ,  il  ratifia  l'Afte  qui  avoir  été 
fîgné  par  tous  les  Cardinaux  en  entrant  au  Conclave.  11  donna 
avis  de  fon  élection  au  Roi  ,  l'alfura  qu'il  étoit  refolu  de  con- 
tribuer à  la  paix  de  l'Eglife  par  toutes  les  voies  poffibles  ;  & 
dans  l'audience  qu'il  accorda  aux  Députés  de  l'Univcrfité  de 
Paris,  il  louaexcrêmement  leur  projet,  leur  protcfta  qu'il  étoit 
aulTiprêt  de  céder  le  Pontificat  pour  le  repos  de  la  Chrétienté  , 
:chap. f.  que  de  quitter  fa  Chape,  dont  il  fc  dépouilla  en  leur  prefence, 

pour  fe  mettre  à  cable  ;  &  il  écrivit  aux  autres  Princes  Chré- 
tiens de  la  même  manière  qu'il  avoir  écrit  au  Roi. 
..gç  Quoiqu'on  eût  été  fort  mal-content  de  la  précipitation  des 

^jfcnue  tcne  i  Cardinaux  ,  &  du  peu  d'égard  qu'ils  avoient  eu  au  confeil  que 

!^ZXZ,'iZ'f!^ix.  le  Roi  leur  donnoic  de  fufpendre  le  Conclave  ,  la  conduite  du 
nouveau  Pape  caufa  par  tout  beaucoup  de  joie  ,  fur-tout  à  la 

Cour 
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Cour  de  France ,  parce  que  cette  importante  paix  dévoie  être   — — — — — 
regardée  comme  l'ouvrage  du  Roi  &  des  Princes  fes  oncles.         'i^î* 
Pour  y  travailler  avec  toute  la  précaution  &  toute  la  prudence 
pollible  ,1e  Roi  fit  au  mois  de  Février  de  l'an  ijpy.  une  Aflem- 
blée  à  Paris  de  cinquante  tanc  Archevêques  qu'Evcqucs  ,  ou- 
tre plufieurs  Abbés  &:Doâ:eurs,  qui  y  furent  aurti  appelles.  Si- 
mon de  Cramaud  Patriarche  Titulaire  d'Alexandrie  &c  Evo- 
que de  CarcalVonne,  y  prelida.  Les  Ambafladeurs  que  le  Roi 
avoic  envoies  à  Avignon  ,  &:  Pierre  d'Ailli  que  l'Univerfité 
de  Paris  y  avoir  député ,  y  rendirent  compte  de  la  bonne  dif. 
pofition  ,  où  ils  avoient  trouvé  Benoît  pour  la  paix  de  l'Eglife. 
On  délibéra  fur  les  trois  moïcns  propofés  de  la  fimple  ccllion  , 
du  compromis,  &  du  Concile  gênerai,  L'AlTe.nblée  conclura 
la  pluralité  des  voix  pour  la  ccflion  ,  comme  étant  la  voie  la 
plus  courte  &  la  moins  cmbarralFantc.  On  s'en  tint  là,  fans 
avoir  égard  à  une  Lettre  que  les  Univerfités  d'Angleterre 
avoient  adreffée  à  leur  Roi ,  le  cnfuite  publiée  ,  par  laquelle  , 
en  rejcttanc  l'expédient  delacefllon,  elles  fc  dcclaroient  pour  d/sci.:Le"' "'*"'" 
le  compromis  ,  ou  pour  le  Concile  gênerai. 

Le  Roi ,  pour  faire  fçavoir  à  Benoît  la  conclufion  de  l'Af- 
femblée ,  &:  la  lui  faire  plus  aifément  agréer,  lui  envoïa  une 
àcs  plus  folcmnelles  AmbafTades  qu'on  eut  encore  vue.  Les 
Ambalfadeurs  furent  les  Ducs  de  Berri  &:  de  Bourgogne  oncles  i  .f .  ti"t. 
du  Roi ,  &  le  Duc  d'Orléans  fon  frère ,  accompagnés  des  Evé- 
ques  de  Senlis ,  de  Poitiers  &:  d'Arras ,  de  Guillaume  Vicom- 
te de  Melun  ,  de  Jean  Comte  de  Sancerrc  ,  de  Gui  de  la  Tri- 
mouille  ,  de  Jean  de  Bueil  ,  d'Amauri  d'Orgemont,  d'Oudart 
de  Moulins ,  de  Jean  de  Montaigu  ,  &:  de  Gilles  des  Champs. 
Les  inflruâiions  données  aux  Princes  fe  réduifoient  à  faire 
confentir  lePape  à  la  voie  de  la  ccffion,  conformément  à  la  con- 
clufion de  l' Aflembléc  de  Paris. 

Les  Ambafladeurs  eurent  d'abord  deux  audiences  publiques.  £•««>«•'  f'»"'  '" 
Dans  la  première  le  Duc  de  Berri  porta  la  parole,  &  dans  la 
féconde  ce  fut  le  Docteur  Gilles  des  Champs  qui  harangua. 
On  n'y  parla  qu'en  gênerai  fur  la  ncceflité  de  la  paix  de  l'Egli- 
fe.  On  fc  referva  à  entrer  plus  avant  en  matière  dans  l'audience 
fecretc  ,  que  Benoît  donna  le  vingt-cinquième  de  Mai.  L'Evê- 
que  de  Senlis  lui  demanda  d'abord  l'Ade  fait  à  l'entrée  du  Con- 
clave ,  pir  lequel  chacun  des  Cardinaux  s'obligeoit ,  en  cas 
Terne  V.  A  a  a, 
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qu'il  fut  clû  Pape ,  à  prendre  tous  les  moicns  de  réunion  donc 
^^"  onconviendroic.  L'embarras  de  Benoît  à  cette  proposition, 
fîtdcs-lors  douter  de  fa  droiture.  Il  répondit,  qu'il  traitcroic 
de  ce  point-là  en  particulier  avec  les  trois  Princes.  Ils  reparti- 
rent fur  le  champ  ,  qu'ils  avoicnt  ordre  de  ne  point  traiter  en 
particulier  avec  lui ,  avant  que  d'avoir  eu  communication  de 
l'Ade  qu'on  lui  demandoic.  Benoît  parut  étonné  de  cette  dé- 
claration des  Princes;  mais  ne  pouvant  s'en  dédire,  il  ordon- 
na à  Martin  de  Selve  ,  Cardinal  de  Pampelune  ,  de  le  montrer. 
Les  Princes  firent  inftaiicc  ,  pour  en  avoir  une  copie  qui  fùc 
fignée  de  tous  les  Cardinaux.  Benoît  larefufa;  mais  il  leur  en 
accorda  une  coUarionnce  a.  l'original  ,  qu'ils  envoïerent  au 
Roi ,  comme  une  pièce  qui  engageoit  Benoît  plus  que  toutes 
les  promclTes  qu'il  avoir  faites  jufqu  alors.  Cela  étant  fait  ,  Be- 
noît demanda  quelque  tems  pour  pcnfcr  au  rcfte  ,  &  congé- 
dia les  AnibafTadeurs  ,  leur  promettant  de  délibérer  avec  les 
Cardinaux  fur  les  moiens  propofés  de  réunion. 
f'p'f'  fmtfn.T  te  ^  ^ois  jours  aprcs  ,  le  Pape  eut  une  nouvelle  conférence  avec 
uk.itu,  jgj  Ambaffadeurs ,  &:  leur  propofa  un  expédient  que  les  Cardi» 

naux  &  lui-même,  difoit-il,  avoient imaginé  ,  qui  écoit  que 
lui  &  Bonifacc  convinflent  d'un  lieu  fur  aux  Frontières  à.^ 
Frar^ce  ,  où  ils  puflcnt  fe  rendre  avec  les  deux  Collèges  des 
Cardinaux ,  pour  y  traiter  enfemble  des  voies  d'accommode- 
ment :  foûtenanc  que  ce  moicn  étoit  plus  fur ,  &  plus  coure  que 
celui  de  la  cefiion  ,  dont  il  exaggera  fort  les  difficultés.  Les 
Princes ,  pour  ne  le  point  rebuter ,  dirent  qu'ils  examineroient 
ce  qu'il  leur  propofoic ,  &.  l'on  fe  raflembla  le  premier  de  Juin. 
LeDoftcur  des  Champs  parla  :  &  après  avoir  rejette  tous 
les  autres  moicns ,  &  en  particulier  celui  que  le  Pape  avoir  pro- 
pofé  ,  par  les  embarras  qui  s'y  renconrreroient ,  il  conclut  de 
nouveau  pour  la  voie  de  la  cefTion.  Le  Duc  de  Berri  appuïa  le 
Dodcur  ,  &  dit  ,  qu'outre  les  bonnes  raifons  qui  faifoienc 
préférer  ce  moien  à  tous  les  autres ,  c'étoit  l'intention  du  Roi. 
Benoît  à  ces  mots  prit  la  parole  ,  &  après  avoir  fait  une  nou- 
velle proteftation  de  lafincerité  de  fes  intentions  pour  la  paix 
del'LgJife,  il  ajouta,  qu'aiant  prié  le  Roi  de  lui  faire  fçavoir 
fon  fenriment ,  il  ne  prétendoit  le  recevoir  que  par  manière  de 
confeil  ,  &  non  pas  comme  une  décifionj  que  néanmoins  il 
vouloit  encore  l'examiner  :  &:  demanda  qu'on  lui  commuai- 
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quit  par  écrit  rcxpcdicnc  propofe  p  ir  le  Roi ,  avec  les  moïenî   — 771 " 

|)ar  Icfquels  on  prétendoïc  qu'il  pouvoïc  être  mis  en  cxecu- 
tion. 

Les  Ambafladcurs  délibérèrent  fur  cette  demande  ;  &  il  fut 
répondu  par  la  bouche  du  Docl?ur  ,  qu'on  voioic  bien  que  Sa 
Sainteté  ne  cherchoit  qu'à  tirer  le,  clio/cs  en  longueur  ;  qu'il  ne 
vouloir  avoir  par  écrit  l'avis  du  Roi  ,  qu'afin  d'y  F, ire  des  rc- 
ponfes  inutiles  ;  &:  que  la  voie  de  la  ceflion  écoit  (i  finiple  6c  fi 
facile  par  elle-même  ,  qu'il  n'étoit  pas  befoin  d'écrire  pour  en 
montrer  la  facilité.  Le  Pape  un  peu  furpris  de  la  fermeté  de 
cette  rcponfe ,  voulut  encore  infilter  fur  l'importance  de  l'af- 
faire dont  il  s'agilloit  ,•  mais  il  ne  put  rien  obtenir. 

Après  la  conférence  ,  les  Princes  engagèrent  les  Cardinaux 
à  les  venir  trouver  à  Villeneuve  fur  les  1  erres  du  Roi,  où  le 
Duc  de  Berri  les  conjura  de  dire  librement  ce  qu'ils  penfoient, 
&  de  lui  parler  ,  non  point  comme  Cardinaux  attachés  à  Be- 
noît ,  nuis  comme  perfonnes  fages, bien  intentionnées ,  dcf- 
intereflées,  qui  n'avoicnt  en  vue  que  le  bien  de  l'Eglifc  ,  6c 
leur  fit  un  fommaire  des  raifons  qui  avoient  été  alléguées  pour 
la  ceflion  dans  les  dernières  conférences.  De  vingt  Cardinaux 
qu'ilsétoicnt  ,ily  eneutdix-neufqui  lui  avouèrent  quccerte 
voie  étoit  la  plus  courte  &  la  meilleure  »  &  le  feul  Cardinal  de 
Pampelunefut  de  l'avis  contraire.  Quoique  ces  avis  ne  fuflfenc 
point  donnés  juridiquement  ,  les  Princes  ne  laiffercnt  pas 
d'ordonner  à  un  des  Secrétaires  de  rAmbaiïadc  de  les  mettre 
par  écrit. 

Benoit  fut  choque  de  cette  conférence  ,  parce  ,  di£bit-il, 
que  les  Princes  ne  voulant  conférer  avec  lui  qu'en  prcfence  des 
Cardinaux  ,  ils  ne  dévoient  pas  non  plus  conférer  avec  les  Car- 
dinaux en  fon  abfencc  &  fans  fa  participation  :  mais  preûTé  par 
les  Princes  qu'il  tenoit  en  fufpens  depuis  fix  femaines  qu'ils 
étoient  .\  Avignon  ,  il  fit  enfin  une  Bulle ,  où  après  avoir  jufti-  hiiv.  Anourm* 
fié  fa  conduite ,  6c  le  droit  incontertable  qu'il  prétendoit  avoir  ^-  '«■  '''•  *• 
au  Pontificat ,  &  montre  que  la  voie  de  ceflion  dans  les  cas  de 
Schifme  n'avoir  jamais  été  pratiquée  ;  qu'elle  avoit  au  contrai- 
re toujours  été  re)cttéeà  caufe  des  fuites  fàchcufes  qu'elle  pou- 
voit  avoir  pour  les  légitimes  Pafteurs ,  il  conclut  par  dire ,  que 
(on  intention  étoit  de  prendre  d'abord  le  moien  qu'il  avoit 
propofe,  de  fc  trouver  avec  fon  concurrent  en  quelque  lieu 
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" fous  la  proteélion  du  Roi  fur  les  frontières  de  France  ,  l'un  & 

'59T'  l'autre  étant  accompagnés  chacun  de  leurs  Cardinanx ,  pour  y 
traiter  de  la  réunion  de  l'Eglife  fous  un  feul  Chef  :  que  fi  ce 
mo'ien  ne  réufliffoit  pas ,  on  prendroit  celui  du  compromis  j 
qu'en  cas  que  ce  mo'ien  ne  fût  pas  encore  efficace  ,  il  en  propo- 
feroit  d'autres ,  ou  recevroit  ceux  qu'on  lui  fuggereroit  avant 
que  de  fortir  du  lieu  ,  où  l'on  fe  feroit  affemblé  ;  &  qu'il  n'en 
rejetteroit  aucun  ,  pourvu  qu'il  fût  raifonnable  ^  honnête  ,  ju- 
ridique ,  ufité  dans  l'Eglife ,  &  qu'il  pût  être  mis  en  ufage  fans 
oôcnfcr  Dieu  >  &  fans  fcandalifer  les  Fidèles. 
Il,  p.i:ues  i'T  u,      Les  Princes  furent  trés-mécontens  de  cette  Bulle,  qui  cx- 

«.«o«nw.  cluoit  manircltement  la  voie  de  cellion ,  &  ,  par  ces  termes  gé- 

néraux de  moïcn  raifonnable ,  honnête  ^juridique ,  &"  autres  fcm- 
blableSjfournilToicnt  mille  faux-fuïans  pour  éluder  la  déci- 
fion.  Les  Cardinaux  pour  la  plupart  en  furent  très-choqués , 
parce  que  la  Bulle  étoit  manifeftemcnt  contraire  à  l'Afte  fait 
à  l'entrée  du  Conclave.  Les  Princes  &  eux  eurent  de  nouvelles 
conférences  fur  ce  fujct  :  quelques  efforts  que  fit  Benoît  pour 
les  empêcher',  tantôt  en  les  menaçant  d'agir  contre  eux  par  les 
voies  canoniques ,  tantôt  difant  qu'il  étoit  leur  Souverain,  & 
qu'il  rétoic  de  tout  homme  vivant,  &  qu'eux  étoient  ks  Su- 
jets. Malgré  tout  cela  ,  ils  firent  un  Ecrit,  par  lequel  ils  décla- 
roient,  conforniémcnt  àl'Aéle  figné  dans  le  Conclave  ,  qu'i! 
falloif  s'en  tenir  à  la  voie  delà  ceffion  ,  comme  la  plus  courte 
&  la  pkisaifée:  &  que  le  Roi  de  France  aiant  propofé  cette 
voie,  ilsadheroient  à  fon  fentiment,  &;  ne  s'en  départiroient 
point  Ils  conjurèrent  de  nouveau  le  Pape  de  féconder  les  bon- 
nes intentions  du  Roi ,  en  prenant  ce  parti  :  mais  toutes  ces  in- 
ftances  ne  produifircnt  rien. 

Benoît  eut  recours  à  un  nouvel  &  groflier  artifice  ;  &  pour 
tenter  les  Princes ,  il  leu;  fit  dire ,  qu'afin  de  marquer  l'attache- 
ment qu'il  avoit  à  la  Maifon  de  France ,  il  leur  promcttoit  de 
leur  laifTer  faire  la  conquête  &  de  leur  céder  la  propriété  de 
touc  le  patrimoine  de  l'Eglife  en  Italie  ,  &  leurenvoïa  en  tnê- 
nic-tems  un  autre  projet  de  Bulle.  Ils  femocquerent  de  fes  of- 
fres,  aufli- bien  que  de  la  Bulle ,  qui  ne  difoit  rien  de  nouveau 
&  n'étoit  conçue  qu'en  termes  vagues.  Ils  lui  firent  demander' 
s'il  étoit  refolu  de  ne  leur  pas  accorder  une  audience  publique* 
qu'ils  foUicitoienc  depuis  long-tems ,  où  les  Cardinaux  oufTcnj 
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tous  dire  publiqiiemenc  &  librement  leurs  avis  ;  &!  ils  le  prie-  ' 

rent  de  leur  faire  fur  ce  point-là  une  réponfe  pofitivc  ,  afin         ^59J' 
qu'ils  recournartent  à  la  Cour  où  le  Roi  Icsrappeiloit  pour  des 
affaires  importantes. 

Comme  il  ne  donnoit  toujours  que  des  réponfes  ambiguës  OnUp^f  rui.u. 
ils  Vinrent  au  Palais  lans  être  appelles  -,  &c  1  aiant  trouve  avec  c,^»». 
les  Cardinaux, le  Ducde  Berri  le  conjura  de  nouveau  d'accorder 
au  Roi  ce  qu'il  lui  demandoit ,  &  ce  que  toute  l'Europe  atten- 
doit  de  lui  ;  &:  comme  prefquc  tous  les  Cardinaux  écoient  af- 
femblés  ,  de  vouloir  bien  prendre  leur  fuffiage.  Benoît  furpris 
de  la  venue  des  Princes, fut  fort  embarrailé.  Il  confcntit  avec 
beaucoup  de  peine  ,  que  les  Cardinaux  difcnt  leur  avis.  Tous 
chargèrent  le  Cardinal  de  Florence  de  parler  en  leur  nom, 
&  il  le  fit  en  concluant  pour  la  vole  de  la  celfion. 

Les  Princes ,  après  le  difcours  du  Cardinal ,  prefTercnt  Be- 
noît de  fe  rendre  au  fcntimcnt  du  Sacré  Collège,  Ils  n'en  pu- 
i-cnt  avoir  d'autre  réponfe ,  finon  qu'il  les  prioit  de  réfléchir 
fur  la  Bulle  qu'il  leur  avoir  mife  entre  les  mains ,  &:  fur  les  rai- 
fons  qu'il  leur  avoir  dites.  C'efttoutce  qu'ils  en  tirèrent,  &: 
rien  de  plus.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  engager  à  différer 
leur  départ  :  mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire ,  &:  partirenr 
.lufli-tôt  pour  retourner  à  Paris. 

Les  Princes  y  arrivèrent  le  jour  de  S.  Barthelemi.  Jean  Canr 
nart  Evêquc  d'Arras  ,  fit  rapport  dans  le  Confeil  de  tout  ce 
qui  s'éroit  palTé  à  Avignon.  Le  Roi  l'approuva  fort ,  &  refolut 
d'envoïer  des  Ambafladeurs  en  Allemagne  &  en  Angleterre  , 
pour  engager  les  Allcmans  &:  les  Anglois  à  s'unir  à  lui ,  afin  de 
forcer  les  deux  concurrcns  à  la  voie  de  laccfîion. 

Girard  d'Ahies  Abbé  de  S.  Eloi  de  Noion,  &  le  Doclcur 
des  Champs  furent  envoies  vers  les  Archevêques  de  Trêves  6c 
de  Cologne ,  vers  les  Ducs  de  Bavière  &  d'Autriche ,  &  àquel- 
ques  autres  Cours  voifines  de  celle-ci.  L'Archevêque  de  Colo- 
gne approuva  la  voie  delacelTion;  les  autres  dcrnariderent  du 
tems  pour  y  penfer ,  U  firent  feulement  pajrbître  d'afles  bonnes 
âifpofitions  pout  fcdonder  le  deÛHn  du  Rdî.'  :'/.  _'*j^  :'■' 

L'Amiral  Jean  de  Vienne  &  le  Vicomte  de  Melun  envoies 

en  Angleterre ,  eurent  promeffc  du  Roi  Richard  qu'il  afTem-  ^^96. 

blproit fur cdafon Parlement,  &:  il  les  aflura  de  ne  manquer 
ënrien  de  ce  qui  dépendïoic  de  lui ,  pour  faire  réuffir  le  projet 
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du  Roi.  Ce  Prince  envoia  aulTi  quelque  tems  après  des  Ambaf- 
f  ^  **•  fadeurs  en  Navarre ,  en  Arragon ,  en  Caftille ,  en  Bohême ,  ôc 
en  Hongrie  ;  ôi.  dans  couccs  ces  Ambaffadcs  les  Envoies 
croient  accompagnés  de  quelques  Députés  de  rUniverfité  de 
Paris  ,  parce  qu il  étoic  ibuvent  neceflaire  de  ralfonner  en 
Théologien  fur  le  fujet  dont  il  s'agiflbic. 
'  r.B-noit  étonné  du  zeie  que  le  Roi  faifoic  paroîtrc  ,  pour  en 
venir  à  la  dccifion  de  cette  grande  affaire ,  tâcha  de  le  gagner  en 
lui  accordant  une  Décime  lur  le  Clergé  de  France.  Le  Koi  l'ac- 
cepta ,  mais  fans  fe  départir  de  Ces  deflcins.  Tout  ce  que  Benoîc 
gagna  par  là  ,  fut  d'irriter  encore  davantage  le  Clergé  ;  &:  com- 
me l'Univer/ité  appréhenda  l'excommunication  ou  l'interdit, 
elle  fit  publier  un  Ade  d'appel  de  tout  ce  que  Benoît  pourroic 
faire  à  l'avenir  à  fon  préjudice  ,  &  contre  les  intérêts  de  l'E- 
glife,  au  futur,  uniques:  vrai  Pape,  reconnu  par  les  Fidèles. 
Benoît  aiantannuUé  par  une  Bulle  cet  appel,  l'Univerfité  en 
jfît  un  fécond  où  elle  réfutoit  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  la 
Bulle  }  &  cette  Bulle  fut  fuivie  d'une  autre  qui  excommuniolc 
quiconque  appelleroit  de  Ces  Décrets  &  de  ceux  de  (a  Succef- 
feurs. 
Hift.  Ano«y«.  t.       L'AmbalTade  de  Bohême  n'eut  point  de  fuccès,  parce  que 

,«,ch..i.  Venceflas  qui  en  é:oit  Roi,&:  en  mcmc-tems  Roi  des  Ro- 

mains, étoit  tout  dévoué  à  Boniface,  qu'on  accufoir  de  lui 
faire  de  grandes  remifes  d'argent ,  pour  le  retenir  dans  fon  par- 
ti Sigilînond  Roi  de  Hongrie  ,  fut  plus  favorable  au  deftcin 
du  Roi.  Il  approuva  fort  la  voie  de  la  ceflion ,  promit  de  la  fai- 
re agréer  au  Clergé  de  fon  Roïaume,  &  même  de  tâcher  d'y 
amener  le  Roi  de  Bohême  fon  frère.  Les  Rois  de  Navarre , 
d'Arragon  ,  &  de  Caftille  promirent  aufli  d'agir  auprès  des 
Evcques&:  des  peuples  de  leurs  Etats  félon  les  intentions  du 
Roi.  Jean  Roi  d'Arragon  ne  put  s'acquitter  de  fa  promefTe, 
étant  mort  un  peu  après  d'une  chute  de  cheval  à  la  chafle  ;  & 
Martin  fon  fuccefTeur  foûtint  long-tems  le  parti  de  Benoît ,  par 
la  raifbn  que  ce  Pape  étoit  de  fon  Roiaumc.  ''- 

vvm-*"jiiU'Ox.      Dix  fcpt  des  Cardinaux  d'Avignon  écrivirent  en  mcmc-tems 

fi'i  fr.p'^  u .  ■>-«>  au  Roi ,  pour  le  prier  de  ne  fe  point  rebuter ,  Se  de  tenir  ferme, 
l'aflurant  que  malgré  les  follicitations  de  Benoît,  ils  perfiftoienc 
çoûjours  à  vouloir  la  voie  de  la  ceflion.  Les  nouvelles  d'Angle- 
ferrclui  furent  moins  agréables.  Ilavoiteu  fujet  d'en  attendre 
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de  routes  différentes  fur  une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre,  qui  , 

lui  mandoit  que  les  Prélats  de  fon  Roiaume  agréoient  fore  la  ' 

voie  de  la  cclTion  :  mais  ils  changèrent  d'avis ,  emporcés  pat 
l'autorité  de  rAflemblce  de  rUniverfité  d'Oxford,  dont  qua- 
tre Envoies  que  le  Roi  reçut  à  Compiegnc  ,  apportèrent  le  rc- 
fultat.  L'avis  de  cette  Afîemblée  fut ,  que  l'unique  moicn  d'é- 
teindre le  Schifme ,  étoit  un  Concile  General.  Ces  quatre  Dé- 
putés ctoient  un  Abbé  de  l'Ordre  de  faint  Benoît ,  6c  trois  Doc- 
teurs en  Droit.  On  voulut  les  engager  à  une  Conférence  avec 
les  Dofteurs  de  Paris  ;  mais  ils  répondirent  que  cela  pallbic 
leurs  inftruftions  &  leurs  pouvoirs. 

Néanmoins  le  Roi  d'Angleterre  ,  nonobllant  le  fentimcnt  m  ■fi  P",- HifteUe 
de  rUniverficé  d'Oxford ,  envoia  l'Abbé  de  Vvcftminlter  avec 
des  Lettres  aux  deux  Papes,  pour  les  déterminera  la  ccflion 
volontaire  du  Pontificat.  Benoît  refufa  devoir  l'Envoie,  fous 
prétexte  que  dans  l'infcription  de  la  Lettre,  onnelui  dounoit 
point  le  titre  de  Pape,  mais  feulement  celui  de  Cardinal  de 
Lune.  Boniface  aiant  Cçn  ce  que  Benoît  avoit  fait ,  fuivit  fon 
exemple,  &  renvoïa  l'Abbé,  fans  entrer  en  aucune  négocia- 
tion ;  ce  qui  fit  foupçonncr  dès-lors ,  qu'ils  s'cntendoicnt  tous 
deux  pour  jouer  les  Princes  Chrétiens  de  l'Europe, 

Cependant  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  aiant  eu  une  ^"■/'"/•//^,/„, 
entrevue  pour  un  autre  fu)et ,  dont  je  patlerai  bientôt ,  fc  pro-  /«rfV  ««ri/..^'  '' 
mirent  l'un  à  l'autre  d'agir  forteaient  auprès  des  deux  Papes  , 
pour  les  faire  convenir  de  la  cciTion.  On  leur  propofa  ce  que 
Benoît  avoit  demandé  lui-même  dans  les  Conférences  d'Avi- 
gnon ,  de  s'aboucher  tous  deux  en  un  lieu  fur  ;  car  quoique  le 
Duc  de  Bcrri  &  les  autres  Ambalfadeurs  de  France  culTsnt  re- 
jette cet  expédient,  cependant  le  Roi  à  la  prière  du  Roi  de 
Caftille  ,  l'avoit  accepté  depuis  ,  pourvu  que  l'abouche- 
ment fe  fit  fans  préjudice  delaceflion;  mais  tout  cela  fut  in- 
utile ,  &  les  Envoies  des  deux  Rois  furent  parfaitement  con- 
vaincus de  ce  qu'on  avoit  déjà  foupçonné  ,  que  les  deux  Papes    „.. 

'       •  J'-  n-  r\     C  C'A  r        \       r        ""    Anonyme; 

Ctoient  dincelligence.  On  rut  confirme  dans  cette  penlee  ,lorl-  is.chjy.  ^. 
qu'on  fçut  que  Benoît  à  l'infçu  des  Cardinaux,   avoit  envoie 
versfonCompeciteurrtvcquedcTeralbné,  &  qu'on  vit  que 
depuis  cetetiw-là,  il  y  avoit  eu  entre  eux  trêve  de  foudres  Se  de 
procédures. 

Avant  le  recour  de  ces  deux  Envoies ,  dont  je  viens  de  car- 
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ler .,  ceux  de  Caftillc  étaient  arrivés  à  la  Cour  de  France.  Dans 
.fjja.  l'audience  qu'ils  eurent,  ils  ne  firent  que  des  coaiplimens  au 
Roi  fur  Ion  zelc  pour  l'union  de  l'Eglife.  On  fut  furpris  de  ce 
qu'ilsneparloient  point  de  ce  iqui  avoir  été  arrêté  en  Caftille 
par  le  Confeil  des  Prelars  &  du  Clergé  ,  qu'on  fçavoit  être  con- 
.veuus  d'iiififter  avec  le  Roi  de  France  iur  la  ceflion  des  deux 
^ûpes.  On  les  prefl'a  là-deffus,  &  on  leur  montra  des  Lettres 

j.  ,fi.o..'.4-  quiendonnoient  des  avis  certains.  Ilsfurentfort  enbarrafTés  ; 
&:  ils  avouèrent  enfin  que  cela  étoic  vrai.  Ils  convinrent  de  la 
Voie  de  la  ceflïon,  félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  du  Roi  de 
Caftille:  &:  l'on  fçut  depuis  qu'ils  avoient  été  gagnés  par  Bc- 

noît ,  pour  trahir  en  cette  occafîon  leur  maître  ÔL  l'Eglife. 

I  Le  Roi  de  Portugal ,  aufli-bien  que  quelques  autres  Prin- 

^  ces  qui  étoient  de  l'Obédience  de  Boniface ,  croïant  qu'il  étoic 

de  leur  honneur  de  ne  fe  pas  dédire  ,  ne  voulurent  point  enten- 
dre parler  des  moïcns  qu'on  propofoit  pour  terminer  le  SchiC- 
me.  Les  Rois  du  Nord  nefe  déclaroient  point ,  &  paroifToient 
attendre  pour  fe  déterminer ,  que  les  chofes  fuflcnt  plus  avan- 
cées; mais  on  commença  à  avoir  de  bonnes  cfperances  du  côté 
de  l'Allemagne  ,  où  la  voie  de  la  ceflion  étoit  fort  goûtée  en 
beaucoup  d'endroits.  Elle  fut  en  effet  agréée  quelque  tems 
après  dans  la  Diète  de  Francfort,  d'où  Venceflas  Roi  des  Ro- 
mains vint  en  France ,  pour  concerter  avec  le  Roi  les  moiens  de 

la  faire  réullir. 

1 2  j  8 .  La  Cour  alla  le  recevoir  à  Reims ,  où  la  brutalité  de  ce  Prin- 

ce lui  attira  autant  de  mépris  de  la  part  des  François ,  que  le 
Roi  de  France  reçut  d'éloges  de  la  part  des  AUemans,  pour  fa 
magnificence  &  fa  libéralité.  Il  falloit  épier  les  momens  que 

Hift.  Anorymt.  1.  Vcnccflas  Ti'étoit  pas  y  vre ,  pour  traiter  avec  lui.  Le  lendemain 
defon  arrivée ,  que  le  Roi  lui  avoir  fait  préparer  un  fomptueux 
dîné,  &: qu'il l'attendoir ,  on  lui  vint  dire,  qu'il  ne  pouvoir 
pas  y  venir,  parce  qu'il  s'étoit  enyvré  dés  le  matin.  La  chofc 
fut  remifc  au  lendemain ,  &:  Venceflas  s'ctant  modéré  contre 
fon  ordinaire,  futcn  état  après  le  repas,  de  conférer  avec  le 
Roi  &  les  Princes ,  &  Charles  III.  Roi  de  Navarre ,  qui  étoit 
alors  à  la  Cour.  Venceflas  donna  fa  parole  d'agir  de  concert  avec 
la  France  pour  la  paix  de  l'Eglife.  On  y  parla  du  mariage  de  fa 
nièce  fille  du  Marquis  de  Moravie  ,  avec  le  Duc  d'Orlcans  ;  & 
des  qu'il  fut  parti ,  on  envoia  une  Ambaflfade  aux  Princes  d'Al- 
lemagne 
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Icmagne ,  qui  promirent  d'appuïer  de  toutes  leurs  forces  la  voie         ^      g 
de  laceflion. 

Avant,cette  entrevue  du  Roi  &:  de  Venceilas ,  quand  on  fut  i,]\^,°Zti7"ii- 
pleinement  convaincu  en  France  du  peu  de  fîncerité  qu'il  y  "''•  ^^.^ 
avoit  dans  le  procédé  de  Benoît,  on  y  prit  une  relolution  qui     l.  i«.ch.i4. 
rétonna  beaucoup  plus  que  ce  qu'on  avoit  fait  jufqu'alors.  L'U- 
niverfité  prefenta  une  Requête  au  Roi ,  où  entre  autres  cho- 
fes  ,  elle  difoit ,  que  ce  qui  rendoit  Benoît  plus  aheurté  à  rcfu- 
fer  la  voie  de  laceflion,  &:  ce  qui  luifourniroit  dans  la  fuite  le 
plus  de  moiens  d'entretenir  le  Schifme,  étoicnt  les  Décimes 
qu'il  Icvoit  fur  le  Clergé  de  France  ,  &  la  collation  d'une  infi- 
nité de  Bénéfices;  qu'il  falloit   lui  ôtcr  cette  relTource ,  &  fc 
fouftraire  à  fon  Obédience  à  cet  égard. 

Le  Roi  goûta  cet  avis:  il  fut  approuvé  dans  le  Confeil ,  & 
la  chofe  fut  conclue.  Benoît  pour  rompre  ce  fâcheux  coup  ,  en- 
voïa  en  France  deux  Cardinaux,  dont  l'un  étoit  Martin  de 
Selve  Cardinal  de  Pampelune.  C'étoit  la  meilleure  tête  du  Col- 
lège des  Cardinaux -,  il  étoit  grand  Canonifte,  très- habile  en 
matière  de  négociation,  le  confident  &:  le  grand  partifan  de 
Benoît,  &  prefque  le  feul  que  les  Princes  n'avoicnt  pu  gagner 
dans  leur  Ambaflade  d'Avignon.  On  l'appréhenda  à  la  Cour 
de  France  ;  &  quand  le  Roi  Cçut  qu'il  étoit  nommé  pour  y  venir, 
il  écrivit  au  Pape  qu'il  ne  le  recevroit  pas. 

Benoît  en  fut  très-mortifié  ,  &:  écrivit  une  grande  lettre  au    .'-'i/™*'^'  ^".^l"' 
Duc  de  Bcrri ,  pour  lui  reprefenter.la  manière  indigne  dont  ri"  •»""  '""•i»' 
on  letraitoit.  Il  ne  gîgnarien  lur  cet  article  ;  &  tout  ce  qu  il  s^h.jmr. 
put  obtenir,  futque  Pierre  de  Juys  Evêqie  de  Mâcon  ,  qu'il     ^  'Sch.i, 
avoit  chargé  de  fes  intérêts,  auroit  permillion  de  les  défendre 
dansTAffembléc ,  qui  devoir  fe  tenir  le  vingt-deuxième  de  Mai. 
Les  Archevêques,  les  Evêques,  les  Abbés  du  Roiaume,   ou 
leurs  Procureurs  ,  &:  les  Députés  des  Univcrficés  fe  trouvèrent 
ce  jour-là  dans  la  petite  falle  du  Palais ,  rcprefentant  le  Clergé 
de  France.  Les  Ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne  ,  d  Orléans  &c 
de  Bourbon  y  vinrent  préfider  au  nom  du  Roi  qui  étoit  mala- 
de ,  &    plufieurs  autres  grands  Seigneurs  y  aflifterent. 

Simon  deCramaud  Parriarched'Alexandrie  ,  fit  l'ouverture 

de  l'Afl'emblée  par  une  harangue  en  François  II  fitl'hift  are  de 

fout  ce  qui  s'étoit  padé  depuis  l'éleéiion  de  Clément ,  expoface 

qui  s'étoit  fait  à  celle  de  Benoît ,  les  démarches  que  le  Roi 

Terne  F.  B  b  b 
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-  avoit  faites  auprès  de  celui-ci,  pour  obtenir  la  paix  ds  l'Egli- 
*°  *  fc  :  comme  non  feulement  tous  les  Archevêques  &c  Evêques  du 
Roiaume  ,  mais  encore  les  Rois  de  Hongrie  ,  de  Bohême, 
d'Angleterre,  de  Caftille,  de  Navarre  &:  de  bicile  s'écoicnc 
déclarés  pour  la  voie  de  la  cefllon.  Il  finit  en  difant,  que  le 
Roi  étoit  refolu  d'en  procurer  l'exécution,  &  qu'il  les  avoic 
t-ousaflTemblcs,  pour  les  confulter  fur  les  moiens  qu'il  falloir 
prendre  ,  pour  reulTir  dans  un  deffein  fi  neeefTaireau  repos  &:  à 
l'union  de  l'Eglifc.  Le  Roi  de  Navarre,  qui  écoit  prefent , 
aulîi  bien  que  les  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Caftille,  déclare- 
renc  qu'il  falloir  s'en  tenir  à  ce  mo'ien  ;  &  ilir  l'inftance  que  fie 
l'Evêque  de  Mâcon  ,  pour  avoir  des  Adjoints  dans  la  défenfe 
de  Benoît,  on  lui  accorda  fix  perfonnes  à  fon  choix.  Il  fut  ar- 
rêté que  les  Conférences  feferoienten  François,  afin  que  les 
Princes  puflent  mieux  les  entendre ,  &:  que  l'on  fe  raffembleroic 
le  Lundi  fuivant. 

Les  feances  durèrent  huit  jours.  On  y  propofa  tout  ce  qui 
(c  pouvoir  dire  de  plus  fort  de  part  Se  d'autre;  &  après  qu'on 
eut  tout  entendu  ,  on  remitla  dècihonau  mois  de  Juiller  pro- 
chain, afin  que  les  deux  parties  euffent  le  tems  de  mettre  par 
écrit  tout  ce  qui  avoit  été  dit  de  bouche  ,  à  condition  que  l'on 
(eréuniroit  dansune  feuleopinionàla  pluraltté  des  voix. 

trfi'^à^r'Tr'iyV,'  '  "'      Apics  qu'on  eut  bien  examiné  tous  les  Ecrirs ,  on  fe  raflè.ii- 

bla  ,  &;  la  pluralité  des  voix  fut  pour  preifer  la  celTion  par  la 

fouftraèlion  ,  non  feulement  de  la  collation  des  Bénéfices,  Se 

•    des  taxes  fur  le  Clergé  :  mais  encore  de  l'Obédience  Papale 

dans  toute  fon  étendue. 

LeChancelier  aiant  fait  fon  rapport  au  Roi  de  tout  ce  qui 
s'étoit  dit  &:  fait  dans  l'AlTemblèe,  y  vint  intimer  les  ordres 
de  ce  Prince,  pour  exécuter  cette  refolution ,  avec  défcnfs  à 
quiconque  de  la  contredire.  Le  Duc  de  Berri  ajouta ,  que  s'il  fe 
trouvoit  quelqu'un  qui  ofât  le  faire,  s'il  éroit  Bénéficier,  il 
enferoit  puni  par  la  perte  de  fon  Bénéfice;  6c  s'il  écoit  Laïque, 
qu'on  en  feroit  un  exemple  qui  contiendroit  tous  les  autres. 
L'Afiemblée  fut  terminée  par  une  proccffion  folemnelle  à  l'E- 
glife  de  fainte  Geneviève ,  où  les  Ducs  de  Berri  ôcde  Bourgo- 
gne afîift?rent  ,  avec  les  Prélats  de rAffemblée.  Le  Docteur  des 
Champs  fit  dans  l'Eglife  un  difcours  fort  &  éloquent ,  où  il 
prouva  la  juftice  de  cette  fouftraftion  d'Obédience  ,  &  la  pu- 
blia de  la  part  du  Roi. 
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On  répandit  enfuicc  par  tout  des  copies  de  l'Adc  de  fout- 


OiOgl- 


cradion  ,  par  lequel  il  écoic  déclaré,  qu'on  eût  à  ne  plus  re-  Tabicchrun' 
connoîire  Benoît  pour  Pape ,  &  à  ne  plus  rien  paier  à  fcs  Rc-  ''"  "*" 
ceveurs.  11  fut  réglé  par  la mêine  Ordonnancctouchancles  Bé- 
néfices qui  viendroicnt  à  vaquer ,  que  pour  les  Prclacurcs ,  Di- 
gnités ,  &r  autres  Bénéfices  éledifs  de  droit  commun,  il  y  fcroic 
pourvu  par  élection  ,  &  aux  autres  par  la  collation  des  Ordi- 
naires ,  aufquelles  la  provifion  en  appartenoit  de  droit  ;  qu'à  l'é- 
gard des  Bénéfices  des  partifans  &  f.iuteurs  du  SchiQne,  les 
Ordinaires  y  pourvoicroicnt ,  ou  qu'ils  Teroicnc  mis  en  com- 
mande entre  les  mains  de  perfonncs  capables  de  les  bien  ad- 
miniftrer,  jufqu'à  ce  qu'il  y  fût  pourvu  iclon  les  Canons.  Cet 
Aâ;e  cfl:  daté  du  vingt-fcptiéme  de  Juillcc  de  l'an  1398. 
Il  fut  commandé  par  une  autre  Ordonnance  du  Roi  aux  No-  .  '^ '^'î''"'  Hidoite 

n     1  •  1  n  •  rr  5'H  'me. 

taires  Apoltoliqucs, de  mettre  pour  date  aux  Aacs  qu'ils  pâlie-     «.'?«■<•!  du  Parie. 
roient  à  l'avenir  ,  ces  mots  Latins ,   Ab  eleclione  Domini  Bcne-  '^'"'■""'^•^'*^- 
dicli  liltimo  in  Pap^m  eleBi -inno  ,  &c.  c'eft- à-dire ,  Fait  l'an  ....  ,oJ"g"'',  ^"  ^^"^ 
depuis l'êUciion  du  Sei'^neur  Benoit  ,  élu  Pape  en  dernier  lieu: 
Se  il  leur  fut  défendu  de  mettre  ceux-ci  ,  qui  étoicnt  du  ftilc 

ordinaire  ;   L'an du   Pontificat    de  notre   Seigneur  le 

Pape  *  N. 

Onn'auroit  pas  faitunfigrand  éclat  en  France  ,  fi  on  n'a- 
voir été  bien  détermine  aie  foûtcnir.  Le  Roi  en  donna  avis 
aux  Cardinaux  d'Avignon  ,  dont ,  de  dix-neuf  qu'ils  écoicnt , 
dix-fepc  approuvèrent  la  fouftradion.  d'Obédience.  Il  n'y  eut 
que  le  Cardinal  de  Pampelune&:  le  Cardinal  Boniface  qui  la 
détefterent.  Les  autres  écrivirent  au  Roi ,  qu'ils  l'appuïcroient, 
&  qu'ils  avoicnt  refolu  de  déclarer  Benoit  hérétique  &c  fauteur 
de  Schifme ,  parce  qu'il  refufoit  avec  opiniâtreté  d'obferver  le  .«"'ifjp^li'"' '"""''' 
ferment  qu'il  avoit  fait  avant  fon  élection,  d'accepter  la  voie 
de  la  cefiion  ,  pour  rétablir  l'union  dans  la  fainte  Eglifc. 

Cenoît  fe  voiant  furie  point  d'être  entièrement  abandonné,  Dcrv^auttutsiu 
n'oublia  ni  prières ,  ni  menaces  pour  regagner  les  Cardinaux;  "''''  '"'""'■ 
mais  voiant  que  tout  celaétoit  inutile,  il  fit  entrer  dans  Avi- 
gnon des  troupes  Arragonnoifes,  qu'il  avoit  eu  la  précaution 
de  taire  venir,  pour  fc  défendre  en  cas  qu'on  vouliit  ufer  de 
violence  contre  lui.  Il  prétendoit  encore  fe  fervir  deces  trou- 
pes pour  arrêter  les  Cardinaux  qui  lui  ctoient  contraires,  mais 

*  ^nm  tontificattu  Dtmini  ntjlri  P~fit ,  et'. 
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j  g  aiant  été  avertis  de  ce  qui  fe  machinoic  contre  eux  ,  ils  Ce 
fauverent  à  Villeneuve  fur  les  terres  du  Pvoi ,  où  ils  furent  en 
fôrecé. 

Cette  retraite  des  Cardinaux  ,  &  des  perfonnes  qui  poflè- 
doient  des  Bénéfices  en  France  ,  ou  qui  avoi?nt  cfpere  d'en  ob- 
tenir de  Benok,  rendit  fa  Cour  deferte.  Les  Habitans  d'Avi- 
gnon, ou  d'eux  mêaies  ,  ou  gJgn.s  par  la  France ,  Se  par  les 
Cardinaux  ,  fe  foùleverent  ,  &;  vinrent  en  armes  invertir 
fon  Palais ,  pour  fe  faifir  de  lui.  Rodrigue  de  Lune  fon  frère, 
qui  lui  avoir  amené  les  troupes  Arragonnoifes,  i'e  mit  en  dé- 
fenfe,  &  repoulfa  la  populace,  maisians  pouvoir  la  dilfiper. 
îi'ftilji'i^-d^ro  Le  Maréchal  de  Boucicauts'ctant  trouvé  alors  en  Provence, 
rutappellé  par  les  Cardinaux  retiras  à  Villeneuve  ,  pour  foù- 
tenir  les  Bourgeois  d'Avignon.  Il  y  vint  avec  quelques  trou- 
pes Françoifes ,  &:  afficgea  dans  les  formes  le  Palais  du  Pape.  Les 
deux  Cardinaux  qui  étoient  demeurés  avec  lui ,  le  voïant  perdtr 
fans  reflburce,  voulurent  s''échapper;  mais  ils  furent  pris  & 
mis  entre  les  mains  du  Maréchal ,  qui  les  envoia  en  prifon.  Le 
Cardinal  de  Pampelune  ne  fe  racheta  que  par  une  rançon  de 
cinquante  mille  écus  d'or  ,  &  l'autre  y  mourut. 

La  vigueur  du  fiege  fut  un  peu  rallencie  par  un  accident  qui 
arriva.  Trente  François  aïant  efperé  furprendre  le  Palais  par 
unecfpcced'égoût ,  s'y  engagèrent,  &  turent  eux-mêmes  lur- 
pris.  Le  Maréchal,  fur  les  menaces  qu'on  lui  fit  de  la  part  de 
Rodrigue  de  Lune  ,  de  les  faire  tous  mourir  fi  on  pouffoit  Be- 
noît à  bout  ,  fufpendit  les  attaques ,  &:  donna  le  tems  aux  amis 
que  ce  Pape  avoit  encore  à  la  Cour  ,  d'agir  en  fâ  faveur  auprès 
du  Roi ,  &  fur-rout  au  Duc  d'Orléans  ,  qui  le  favorifoit  par 
averfion  contre  le  Duc  de  Berri:  car  ces  deux  Princes  changè- 
rent fouvent  de  conduite  à  l'égard  de  ce  Pape.  On  reprefenta 
au  Roi  rindigniré  du  traitement  qu'on  failoit  à  un  homme 
qu'on  avoit  reconnu  pour  vr  ai  Pape  en  France  ,  &  à  qui ,  après 
tout ,  fon  obflination  ne  pouvoit  pas  ôrer  cette  qualité  ;  qu'it 
ctoir  prêt  de  condefcendre  à  tout  ce  qu'on  fouhaiteroit  de  lui  ; 
&  qu'enfin,  quoi  qu'i(  fît ,  il  ne  pouvoit  pas  échapper  dans  une 
Ville  dont  les  François  s'étoient  rendus  les  maîtres.  Les  Ambafl 
fadeurs d'Arragon  follicitcfentauffi  pour  lui  :  de  forte  que  le 
Roi  envoïa  ordre  au  Maréchal  de  ne  plus  faire  d'attaque,  de 
s'affûter  feulement  de  toutes  les  avenues ,  &  de  donner  liberté 
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d'y  entrer  à  eeux  quiy  voudroienc  porter  des  vivres,  donc  le  ~ — 

défaut  auroit  biencoc  oblige  Bcnou  à  fc  rendre.  __^ 

On  traita  donc  avec  le  Pape  5  &:  par  un  Ade  du  vingtième  ~ 

d'Avril,  ii  promit  qu'il  rcnonceroic  au  Pontificat  en  cas  que  2/ r.„/.«^,^',  ; /, 
Bonifaccconfenî:  aulli  à  le  faire  ,ou  qu'il  mourût,  ou  qu'il  fût  "^"'"■ 
chjfléde  (on  Sicgc.  Secondement,  qu'il  feroit  fortir  de  Ton 
Palais  lag.unilon  Arragonnoife,  &;  ne  fe  refervcroit  que  cent 
pcrfonncs  auprès  de  lui.  Le  Roi  à  ces  conditions  lui  promit  fa 
proreûion  ,  lans  préjudice  de  la  fouftraclion  d'Obédience  ,  qui 
rubfidcroit  toiijours.  On  ne  lailla  pas  de  prendre  (es  précau- 
tions ,  &  de  (e  rendre  maitie  de  tous  les  pallages ,  de  peur  qu'il 
ne  s'échappât  pour  fe  fauvcr  en  Arragon. 

Cependant  Henri  III  Roi  de  Callille  ,  à  l'exemple  du  Roi  m  du  Pui  Hiftcj» 
de  France,  fitJansfcs  Etats  la  fouftradion  d'Obédience  ,  &:  '■"^'  '^""' 
les  mêmes  Reglemens  pour  les  provifions  des  Bénéfices.  Marie 
Reine  de  Sicile  ,  veuve  du  Duc  d'Anjou  &  Coniccfle  de  Pro- 
vence, en  ufade  même.  Le  Roi  de  Navarre  promit  au  Roi 
de  fc  conformer  en  tout  à  fa  conduite  ,  des  qu'il  feroit  retourné 
en  Navarre.  Le  Roi  écrivit  en  Italie  aux  Florentins ,  pour  leur 
donner  avis  de  ce  qui  s'étoit  palTé  en  France  ,  &  leur  confeilla 
de  faire  à  l'égard  de  Boniface  ,  ce  qu'il  avoir  fait  à  l'égard  de 
Benoîc.Ilprcflaauffifur  celaVenccflas  Roi  des  Romains, qui  lui 
avoir  promis  de  fe  fouftraire  à  l'Obédience  de  Boniface  :  niais 
ce  Prince  s'étant  laifTé  gagner  ,  ne  tint  pas  parole  ^  &:  tandis 
qu'il  aftccloit  des  délais  pour  éluder  ,  il  fut  dcpofé  par  les  Elec- 
teurs ,  qui  mirent  à  fa  place  Frideric  Duc  de  Brunf^"ic  ,  &:  ce- 
lui-ci aiant  été  affafliné  ,  ils  lui  fubllituerent  Robert  Palatin  du 
Rhin. 

Comme  cette  dépoficion  de  Venceflas  s'étoit  faite  par  leçon- "' 

fentement  de  Boniface  ,  &  que  les  Eleûeursen  avoicnt  encore  H^o.. 
befoin,poura{rùrcr  leur  nouvelle  éleftion,  ils  quittèrent  pareil- 
lement la  refo'urion  qu'ils  avoient  prile  touchant  la  fouftrac- 
tion,  pour  ne  pas  chagriner  ce  Pape,  de  qui  ils  avoient  obtenu 
ce  qu'ils  fouhaitoient.  Ils  promirent  feulement  en  gênerai  de 
contribuer  de  tout  leur  polîîble  à  la  réunion.  Le  Duc  d'Or- 
léans fit  un  crime  de  ce  changement  au  Patriarche  d'Alexan- 
drie ,  ou  plutôt  il  l'accufa  d'avoir  rrompé  la  C  our ,  &  de  lui 
avoir  fait  un  faux  rapport  à  fon  retour  de  fon  An.bafladc  d'Al- 
lemagne ,  touchant  la  difpoûtion  des  Elcdeurs  pour  la  foul^ 

B  b  b  iij 
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cradion.  lien  fut  difgracic,  eut défenfed'affifter déformais  au 

, :_ 1_     Confeil  du  Koi ,  &  Te  recira  en  Ton  Evêché  de  Carcafl'onnc. 

1401.  C'eft-là  récacoù  étoienc  les  affaires  de  l'Eglife  à  la  fin  de  ce 

ni u  ii,..ft à^mtm.  fiecle  &  au  commencement  du  fuivanc.    Divers  évenemens 
qui  arrivèrent  fur  ces  entrefaites ,  furent  cau(e  que  le  deffcin 
de  la  réunion  ne  fut  pas  pouflé  fi  vivement  qu'ill'avoic  été  d'a- 
bard.  Je  reprendrai  la  fuite  de  cette  affaire  quand  j'aurai  racon- 
té quelques  autres  chofes  qui  fe  pafferent  en  France ,  durant 
quecelle-làen  occupoit  la  principale  attention. 
^.i^Airu  i-An^u.       Richard  Roi  d'Angleterre  avoiteu  jufqu'alorsun  Règne  ex- 
trêmement  agité.  C'étoit  un  Prince  d'affés  petit  génie  ,  &: 
adonné  à  fes  plaifirs.  Il  avoir  trois  oncles  ,  qui  pendant  fa  mi- 
norité s'étoient  rendus  très-puiilans  ,&  qui  avoient  peine  à  fe 
défaire  de  la  grande  autorité  qu'ils  avoient  prife  dans  le  Gou- 
vernement. Celui  qui  lui  faiioit  le  plus  de  peine  par  fa  fierté, 
étoic    Thomas  Comte   de  BouKinKam  ,  qui  portoit    depuis 
quelque  tcms  la  qualité  de  Duc  de  Gioceftre.il  haiffoit  mor- 
cellement les  François ,  bc  portoit  fort  impatiemment  les  pro- 
longations de  Trêve  qui  fe  faifoient  depuis  plufieurs  années 
entre  les  deux  Couronnes.  I!  avoir  commandé  les  armées  d'An- 
gleterre en  France  ,  ôc  aimoit  fort  ce  commandement,  qui  le 
rendoitconfiderable.  Richard  par  cette  raifon-là  même  vou- 
loir la  paix,  pourfepouvoirpaffer  de  lui;  &:  durant  la  Trêve, 
qui  étoic  de  quatre  ans,  on  avoit  repris  les  conférences  ,  pour 
en  venir  à  un  Traité  qui  reconciliât  les  deux  Nations. 
f«/e  IllbdUi'/  "      Afin  d'y  parvenir ,  &  d'en  faciliter  la  conclufion ,  il  demanda 
^Tu«nai des Uf fins   ^" "^^riage IfabcUe  de  France  fille  aînée  du  Roi,  aïant  quel- 
que tems  auparavant  perdu  la  Reine  Anne  de  Luxembourg  fa 
femme ,  fille  de  Venceflas  Roi  des  Romains.  Ce  mariage  dans 
lefond  luiconvenoit  peu,  parce  que  la  Princeffe  Ifabelle  n'a- 
voir que  fept  ans  :  mais  il  le  rcgardoit  comme  un  moïen  d'avoir 
la  paix.  On  lui  accorda  cette  jeune  Princeffe,  quoiqu'elle  fùc 
déjà  promife  au  Comte  de  Montfort  fils  aîné  du  Duc  de  Breta- 
i-H*!?"."^'']^^^'!"  g^^>  à  qui  l'on  fit  agréer  Jeanne  la  cadette.  Le  mariage  fut  fait 
vi-ffS--  par  Procureur  à  Paris  le  neuvième  de  Mars  de  l'an  1 59^.  &  ra- 

chaïubrc  Jes  com-  tîfié  par  Richard  le  neuviémcde  Mai.  LeRoiàcecce  occafion 
pce.  de  Paris  coccé  F.  j^^^  ^^  fubfide  exccaordinairc  dans  tout  le  Roïaume.    C'é- 
^ij^cius onditions   toît  alots  uu  ufàgc  en  Fraucc  ,  &  un  droit  de  nos  Rois  &  de 

Du  Tillet  ,  Rrciicil  O  .  '  .      .  - 

des  Ttairéi ,  ôcc.       quclqucs  autrcs  SouverâiRs ,  quand  ils  marioienc  leurs  nlles. 
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IfabcUe  dcvoit  demeurer  en  France  jufqu'à  l'âge  de  douze  ans  :  " 

mais  Richard  la  voulue  avoir  dès  cette  même  année  ,  pour  l'é-  1401, 
lever  dans  les  manières  d'Angleterre  ,  &:  le  Roi  la  lui  mit  entre 
les  mains  au  mois  de  Novembre  iuivant  entre  Ardrcs  Se  Ca- 
lais. Les  deux  Rois  rirent  ferment  en  prelence  l'im  de  l'autre, 
pour l'obfervation d'une  trêve  de vingc-huit ans,  quiavoitétê 
conclue  en  niême-teras  que  le  mariage.  On  y  compric  tous  les 
Alliés  des  deux  Princes  qui  la  voudroient  tenir  ,  àc  l'on  prie 
unemhnicé  de  précautions,  pour  en  empêcher  la  rupture.  Dans 
le  Contrat  de  mariage  ,  le  Roi  d'Angleterre  renonçoit  à  la  fuc- 
ceflTion  de  la  Couronne  de  France  pour  fcs  enfans  &  leurs  dcf- 
cendans  :  mais  cette  renonciation  n'ctoit  que  pour  le  droit 
qu'il  eut  penfé  à  s'attribuer  fur  cette  fucccflion  en  vertu  de  ce 
mariage  ;  Se  nullement  pour  renoncer  à  celui  que  lui-même  prc- 
tendoicv  avoir  du  chef  de  fon  père  ,  Sc  que  fes  enfans  pour-  ,  Hft.  Anonym» 
roient  raire  valoir  par  le  meiue  titre. 

Un  des  fruits  les  plus  avantageux  pour  la  France  de  cette  en-     1"^"*'  J"f  tiîn», 
trevùc  des  deux  Rois  ,  fut  la  reftitution  de  Brcft  au  Duc  de  Bre- 
tagne, &  de  Cherbourg  au  Roi  de  Navarre.  Richard  y  con- 
fentità  la  priereduRoi.  Le  Seigneur  de  Craon  prit  cette  oc- 
eafion de  faire  demander  fa  grâce  par  le  Roi  d'Angleterre,  & 
l'on  n'eut  garde  de  refufcr  ce  Prince  en  des  conjondures  fi  fa- 
vorables. Les  deux  Rois  fefcparerent ,  après  s'être  donné  n-^ille 
marques  d'amitié  ,  plus  cordiales  &   plus  finccres  lans  doute, 
que  les  Souverains  de  ces  deux  Etats  n'av oient  coutume  do  s'en 
donner  les  uns  aux  autres  depuis  près  d'un  ficcle.  Cherbourg-      ,     ,    , 
dans  la  uute  demeura  au  Roi,  par  un  1  raite  qu  u  ht  avec  le     Hiiiofre  Anonyme 
Roi  de  Navarre,  à  qui ,  au  lieu  des  Places  que  le   feu  Roi  de     l'nvjm.' 'k- ch^rt. 
Navarre  polVedoit  en  Normandie,  &  qui  avoient  été  rafces ,  t.i.  ch^mp^j.  ..n, 
on  donna  le  Duché  de  Nemours ,  quelques  Châteaux  en  Chami- 
pagne  ,  &:  plulieurs  autres  Terres ,  à  condition  qu'il  renonce- 
roit  à  routes  fes  prétentions  fur  la  Champagne  ôc  fur  la  Brie. 

Le  Seigneur  de  Craon  étant  revenu  à  la  Cour,  obtint  une 
chofedu  Koi,  &  en  fit  faire  une  autre,  qui  furent  regardées 
par  plufieurs  comme  une  partie  de  la  pénitence  que  fbn  Confcf- 
feur  lui  avoit enjointe  ,  pour  l'aflaflinat  commis  en  la  pcrfon- 
ne  du  Connétable.  C'étoit  une  ancienne  coutume  en  quelques 
endroits  Je  France  ,  Se  en  particulier  à  Paris ,  de  ne  point  don- 
ner de  Confellcur  à  ceux  qu'on  conduifoit  au  fupplice  ;  de  mê- 
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me  qu'aujourd'hui  encore  on  ne  leur  accorde  point  la  Commu- 

Ms  de  a  b\  ,o- ^^°^*  ^^^°'^^^^^ '^^^^^'^"^  avoir  condamné  cet  ufage  ;  Se  le 
thique  R  ...le  cocté  Pape  Grégoire  XI.  en  avoir  ccririnurilemenc  au  Roi  Charles 
' '*"  °'*'  V.  pour  le  faire  abolir.  Le  Seigneur  de  Craon  follicira  la  cho- 
certt  ordo:;nancc  fe  auprès  du  Roi  fi  forccment  ,  qu'il  l'obtinc ,  &:  on  en  publia 
crt  uppotûc  pa.Fon-  ['Ordonnance  :  mais  de  plus  il  fie  élever  auprès  du  gibet  de  Pa- 
^  '■  P-  *«'•  ris  un  Crucifix  de  pierre  avec  Ces  armes  ;  &  c'éroit  au  pic  de  cet- 

te Croix  que  long-tems  depuis  les  criminels  avoient  coutume 
de  Ce  confefler  ,  avanc  que  de  fiabir  la  mort.  Il  donna  un  fonds 
aux  Cordelicrs  de  Paxis ,  en  les  chargeant  à  perpétuité  de  cette 
œuvre  de  mifericorde.  C'eft  ainfi  que  les  meilleures  chofcs 
ont  quelquefois  pour  caufe ,  ou  pour  occafion  les  plus  mau- 
vaifes. 
u  Rtfu!,n,-,M  de      Pendant  qu'on  traitoit  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  on  étoît 

Otr.ts  veut   le  met  ,e  T  .        .  l         ^  •  •  '  cC  n       ■ 

fou,  la  prtieaton  du  auiii  cu  nfgociatiou  avec  les  Génois ,  qui  avoient  ortert  au  Roi 
*°'"  la  Seigneurie  de  leur  Republique.  Ce  petit  Etat  étoit  devenu 

extrêmement  riche  &  floriffant  par  le  commerce  :  les  flottes 
nombreufes  que  les  Génois  cntretenoient  fur  la  mer  ,  &  les  con- 
quêtes qu'ils  avoient  faites  dans  le  Levant ,  les  rendirent  pen- 
danrpluheurs  années  afTés  puiffans ,  pour  dilputer  l'Empire  de 
la  Méditerranée  aux  Vénitiens:  mais  leurs  divifions  domefti- 
ques ,  caufées  par  les  fadions  des  Guelfes  &  des  Gibelins ,  les 
avoienr  prefque  anéantis  :  &  leur  faifoient  toujours  appréhen- 
der de  tomber  fous  lapuilfance  de  Jean  Galeas  Vifconiti  Sei- 
gneur de  Milan,  qui  avoir  déjà  affervi  plufieurs  autres  Villes 
de  leur  voifinagc.  Ils  croient  depuis  quelque  tems  gouvernés 
par  des  Doges ,  au  lieu  qu'auparavant  toute  l'autorité  étoit  en- 
cre les  mains  du  Peuple  &  du  Sénat. 

La  crainte  de  fubir  le  joug  du  Seigneur  de  Milan ,  fut  ce  qui 

les  obligea  3  chercher  quelque  puiflant  protecteur ,  qui  pût  en 

même-tens  les  défendre  contre  les  ennemis  du  dehors ,  &  étein- 

Anno'.  furi'Hft.  dtc  Ics  ttoublcs  du  dcdaus.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  le  Roi  de 

Je  Charles  VI.  pag.    p^j^j^^-g  ^  ^yg^  q,j^  [çj  Nobles  dc  la  République  avoient  déjà  vou- 

t  ""di"  *'"'"^'°'  lu  traiter  quatre  ans  auparavant ,  &:  ils  vinrenr  lui  offrir  le  Do- 
maine de  leur  Ville  &:dc  rout  leur  Etat.  Vifcomti  fit  tout  ce 
qu'il  put  fous  main ,  pour  traverfer  cette  négociation.  On  lui 
fitconnoitre  de  la  part  du  Roi,  qu'on  n'ignoroir  pas  fes in- 
trigues ,  &:  on  le  menaça  de  lui  déclarer  la  guerre  ,  s'il  les  con- 
cinuoit.  11  fe  défendit  de  cette  accufation,  Scprotefta  qu'il  fe- 

roiç 
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rolt  toujours  attaché  aux  inccrccs  du  Roi  envers  tous  Se  contre 
tous.  Ce  fut  Henri  de  Bar  &  le  Sire  de  Couci  qui  furent  char-  H^i- 

gés  de  hii  porter  les  plaintes  de  la  Cour,  &  qui  aiant  pailé  de 
Milan  à  Gcnes,  trouvèrent  les  chofes  fort  brouillées  par  les 
artifices  de  Vifcomti.  Ils  en  partirent  fans  rien  conclure,  &;  à 
leur  retour  on  refolut  de  porter  la  guerre  en  Italie ,  pour  châ- 
tier en  même  tems  le  Seigneur  de  Milan  &  les  Génois  ,  qui, 
après  les  avances  qu'ils  avoient  faites  ',    Icmbloicnt  vouloir  ^^ 

jouer  la  France  :  mais  ils  firent  de  plus  ferieufes  reflexions  fur 
ledanger  où  ilsalloient  s'expofcr  ,  6c  ils  cnvoierent  au  Roi  le 
projet  du  Traité  tel  qu'il  pouvoit  le  fouhaiter.  Par  ce  Traité  ils  condiiim i»Trâi. 
le  déclaroient  lui  &c  l'es  fucceflcurs  à  perpétuité  Seigneurs  de  "'' 
GencSj  detout  le  Territoire  &:  de  toutesfes  dépendances,  &: 
eonfentoicntqu'ily  mîtun  Gouverneur  pour  les  commander, 
&  y  difpofer  de  toutes  chofes  fous  l'autorité  Roïale,  en  con- 
fcrvanc  les  Privilcgcsdcs  Nobles  &  des  Bourgeois.  Le  Roi  eut 
beaucoup  de  joie  du  luccès  de  cette  aftaire  ,  &  il  envola  à  Gè- 
nes les  Seigneurs  de  Safl'cnagc  &c  de  Vignacour,  avec  Arnoul 
Boucher  Tréforier  des  guerres. 

Antoine  AdorneétojtalorsDotrcdcGencs.Ilreçutces  deux  ,  A""»»-  f^f  i'h «• 
Seigneurs  avec  de  grands  honneurs  ,  lesmenaau  râlais,  ou  xis  ,sj. 
furent  fuivis  de  la  foule  du  Peuple,  fit  lire  publiquement  le 
Traité ,  remit  entre  les  mains  des  Envoies  du  Roi  toutes  les 
marques  de  fa  dignité,  c'cil-à-dire,  l'épée,  le  fceptre  &:  la 
chaire  ,  Se  fît  arborer  un  étendart  au  deflus  de  la  Tour  du  Palais 
Ducal ,  où  croient  d'un  côté  les  armes  du  Roi ,  ë£  de  l'autre  cel- 
les de  l'Empire, 

Comme  ce  Doge  avoir  beaucoup  contribué  par  fafagefTe,  &c 
par  l'aftcûion  qu'il  avoir  pour  la  France  ,  à  la  conciufion  du 
Traité  ,lcs  Envoies  ,  fuivant  l'ordre  qu'ils  en  avoicnc  de  la 
Cour  ,  le  déclarèrent  Gouverneur  de  Gènes  pour  tout  le  tems 
qu'il  plairoitau  Roi  de  lui  lailler  ce  Gouvernement.  Les  Gé- 
nois très-conteus  de  ce  choix ,  firent  ferment  de  fîdelicé  aa 
Roi  ,  &c  aies  Succcfleurs ,  &C  promirent  de  facrifîer  leurs  biens 
&  leur  vie  pour  le  fcrvice  de  la  Couronne  de  France.  Il  n'y  eue 
jamais  de  droit  mieux  acquis  lur  un  Etat  que  celui  là  ,•  nuis  l'in- 
conftance  naturelle  à  ce  peuple,  où  le  Gouvernement  a  chan- 
cre plus  que  chés  aucun  autre,  jufqu'à.  ce  qu'il  fut  dans  la  for- 
jne  où  il  efb  aujourd'hui,  donna  dans  la  fuiçe  occaiionià 
Tome  V.  C  c  c 
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bien  des  guerres  fous  les  reines  fuivans. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  l'alTaire  de  Gènes  ,  que  la  Cour 
eucfujet  d'éciemécontence  du  Seigneur  de  Milan  ;  car  on  af- 
fure  que  dans  le  même-cemsil  fie  paroitre  en  une  autre  rencon- 
tre ,  (a  haine  contre  la  France  ,  qui  s'oppofoit  à  fon  aggrandif- 
fement ,  par  la  protedion  qu'elle  donnoit  aux  Génois.  Valen- 
tine  fa  fille  Duchelfe  d'Orléans,  étoit  alors  fort  haie  du  peu- 
ïr«H6iJ.  caj..  84,  pie,  qui  s'étoit  ridiculement  mis  en  tête  qu'elle  avoit  cnforce- 
lé  le  Roi.  Peut-être  que  le  nouveau  fujet  de  plainte  qu'on  pré- 
tendoic  avoir  de  lui ,  n'étoit  gueres  mieux  fondé  que  ce  foup- 
çon.  Qiioi  qu'il  en  foit ,  on  laccufa  d'intelligence  avec  le 
Grand  S  ligueur  Bajazet ,  8c  de  l'avoir  inftruit  de  tout  le  détail 
de  l'expédition ,  qu'on  préparoit  en  France  contre  les  Turcs 
en  faveur  du  Roi  de  Hongrie.  Le  malheureux  fuccès  de  cette 
entreprife  fit  grand  bruit  dans  l'Europe  ,  &y  répandit  la  con- 
fternation  ;  mais  dans  la  vérité  on  ne  dut  en  attribuer  le  mal- 
heur ,  quà  la  feule  témérité  de  la  Noblefl'e  Françoife,  félon. 
nos  propres  Hiftoriens  de  ce  tems-là.  Voici  comme  ils  racon- 
tent la  chofe. 

Sigifmond  de  Luxembourg  Roi  de  Hongrie  ,  fils  de  l'Em- 
pereur Charles  IV.  voïant  que  Bajazet  Empereur  des  Turcs  ^ 
qui  s'étoit  déjà  rendu  maître  delà  Bulgarie  &  de  la  Valaquie, 
fe  préparoit  à  venir  fondre  dans  fes  Etats,  cnvoïa  demander 
du  fecours  en  France.  Le  Roi  n'avoit  pas  fujct  d'être  conrent 
de  ce  Prince,  parce  qu'il  avoit  enlevé  l'heritiere  de  Hongrie 
qui  avoit  été  accordée  au  Duc  d'Orléans  ,  lorfque  ce  Prince 
encore  tout  jeune  portoit  le  nom  de  Comte  de  Valois  :  mais  le 
zèle  de  la  Religion  l'emporta  fur  ce  reflentiment.  La  Trêve 
conclue  avec  l'Angleterre  étoic  une  conjondure  favorable  r 
car  une  infinité  de  jeune  Noblelle  oifive  n'avoit ,  faute  de 
guerre  ,  d'autre  occupation  que  le  plaifir  &  les  divertiffemens 
delà  Cour,  I^ês  que  le  Roi  eut  marqué  aux  AmbafTadeurs  la 
difpofirion  où  il  étoit  de  fecourir  la  Hongrie ,  ces  jeunes  Sei- 
gneurs le  fupplierent  avec  empreflemenr  de  leur  permettre  d'ê- 
tre de  la  partie.  Le  Duc  de  Bourgogne  lui  demanda  ,  pour  fon 
fils  aîné  Jean  Comte  de  Nevcrs ,  le  Commandement  de  ce  fe- 
cours ,  &  l'obtint. 

Ce  jeune  Prince  étoit  alors  dans  fa  vingt-cinquième  année  , 
plein  de  feu  &c  de  courage.  Le  Duc  pria  le  Sire  Enguerrand  de 
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Couci  de  l'accompagner ,  afia  de  l'aider  de  fcs  confexls.  Jean  le  " 

Meingre  Sire  de  Boucicauc  Maréchal  de  France  ,  Jean  de  Vicn-         *  ^°^' 
ne  Amiral  de  France  ,  les  Princes  de  Bar  ,  Guide  la  Trimouil-  ^«'b^C,  '«'  iTJom'. 
le,  Henri  &:  Philippe  de  Bar  ,  le  Comte  de  la  Marche  ,  tous  "■'"•''"""'■ 
trois  parens  du  Koi  ;  Renaud  de  Royc  ,  le  Sire  de  Sempi ,  Phi- 
lippe d'Artois  Gomtc  d'Eu  &  Connétable  de  France  ,  furent 
de  cette  expédition.  Il  y  avoit  dans  ces  Troupes  bien  deux  mille 
Gentilshommes,  qui,  avec  leurs  valTaux  &c  toute  leur  fuite, 
failoient  un  Corps  conlîderable.  Ils  travcrfcrent  l'Allemagne 
par  la  Bavière  &  par  l'Autriche  ,  attirant  autant  les  yeux  des 
peuples  par  la  magnificence  de  leurs  équipages  ,  qu'ils  les  fcan- 
dalifoicnt  par  leurs  débauches,  &:  les  défoioient  par  leurs  pil- 
^agcs. 

Ils  arrivèrent  dans  la  Valaquic  ,  où  le  Roi  de  Hongrie  les  sugi  de  liiofU. 
alla  joindre  avec  une  joie  qu'il  ne  pouvoir  exprimer,  n'aianc 
point  de  Troupes  dans  toute  l'on  armée  qui  approchaflcnt  de 
celles-là.  Ils  forcèrent  la  ForterciTe  de  Raach  ,  où  tout  fut  paf- 
(e  par  le  fil  de  l'épée ,  &  s'opiniâtrerent  ,  malgré  le  Roi  de 
Hongrie  ,  à  aller  attaquer  Nicopoli  Place  confidcrable  des 
Turcs:  mais  ce  Prince  y  confentit  enfin  ,  voïant  que  le  Con- 
nétable 6c  Boucicaut  étoient  pour  ce  ficgc. 

ajazet  aiant  eu  avis  que  la  Place  ctoit  rorc  prelîee ,  accou-  „»„;.  ' 

rut  au  fecours.  Il  s'étoit  campé  à  fix  lieues  du  Camp  des  Chré- 
tiens dès  le  grand  matin  du  dernier  jour  de  Septembre  de  l'an- 
née I  39e,  &  le  mit  en  marche  droit  vers  Nicopoli. 

On  vit  bien  que  la  journée  ne  fe  paflcroit  point  fans  une  gran-  Difp'fi'im'ict  a.« 
de  action.  Les  François  en  firent  une  bien  indigne  de  l'humani- 
té &:  de  la  generofité  de  la  Nation.  Comme  ils  avoient  quanti- 
té de  prifonniers  qu'ils  avoient  reçus  à  rançon,  ils  appréhen- 
dèrent qu'ils  ne  leur  caufalfent  quelque  embarras  ,  en  cas  qu'on 
en  vînt  aux  mains  avec  les  Turcs,  éc  pour  s'en  dcbarraffer ,  ils 
les  malîacrerent  tous. 

L'armée  Chrétienne  fut  rangée  en  bataille  par  le  Roi  de 
Hongrie.  Ce  Prince,  quelques  jours  auparavant  en  conférant 
avec  les  Généraux  François ,  avoit  tâché  de  leur  faire  com- 
prendre que  la  manière  de  combattre  les  Turcs  &:  de  les  vain- 
cre ,  étoit  bien  difterente  de  celle  qu'il  falloit  garder  avec  les 
autres  Nations.  11  leur  avoit  propofé  fon  idée  pour  l'arrange- 
ment des  Troupes,  lorfqu'on  en  viendroit  à  la  bataille  ;  c'étoit 
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d'oppofer  à  la  première  ligne  des  Turcs ,  compofée  ordînaire- 
^^*^^*  ment  de  fore  méchances  Troupes ,  une  partie  de    l'Infanterie 

Hongroife  ,  les  affurant  qu'infailliblement  cette  ligne  feroit 
battue ,  &  que  quand  une  fois  la  déroute  auroit  commencé  ,  les 
François  avecTélite  des  autres  Troupes  chargeroient  &C  pouf- 
feroient  les  ennemis ,  qui ,  déjaconiicrnés  par  la  défaite  de  la 
première  ligne ,  ne  tiendroit  pas  un  moment. 

Les  François  répondirent  fièrement ,  qu'ils  n'étoicnt  pas  ve- 
nus de  Cl  loin  ,  pour  être  poftés  dans  un  corps  de  rcferve ,  5C 
qu'ils  vouloient  abfolument  avoir  la  tête  de  l'armée.  Le  Roi 
aima  mieux  ne  pas  fuivre  Ces  lumières ,  que  de  les  méconten- 
ter. Il  les  rangea  aux  premiers  rangs  ;  &  ils  y  étoient  tous  en 
bataille  à  pié  ,  félon  la  manière  de  combattre  de  la  Gendar- 
merie Françoife  en  ce  tems-là,  lorfque  l'avant-garde  de  Baja- 
zec  arriva. 

Elle  marchoit  en  deux  lignes.  La  première  compoféc  ds 
vingt-quatre  mille  hommes  d'Infanterie,  &:  foùtenue  de  tren- 
te mille  chevaux  ,  qui  faifoient  la  féconde.  C'eft  tout  ce  qui 
parut  d'abord  :  mais  Bajazec  ctoit  demeuré  un  peu  plus  loin 
dans  une  plaine  derrière  une  colline  avec  quarante  mille  che- 
vaux de  fes  meilleures  Troupes,  en  état  de  ie  recirer  ou  de 
combattre ,  félon  qu'il  le  trouveroit  à  propos  fuivant  les  con- 
jonctures. 
Bouille  fi,?,^h?tii  La  bataille  commença  entre  trois  iz  quatre  heures  après  mi- 
*J'tghJ"^'^'^"  "" ''"  di.  Les  François  au  premier  fignal  fondirent  fur  l'avant-garde 
des  Turcs  ,  forcèrent  les  palilfades  que  ceux-ci  ,  avec  une 
promptitude  merveilleufe ,  avoient  plantées  devant  eux,  enfon- 
cèrent les  bataillons  ,  &  firent  un  carnage  épouvantable, 
L'Hiftoire  marque  qu'il  demeura  dix  mille  Turcs  fur  la 
place. 

Apres  ce  premier  effort  les  François  Ce  rallièrent  avec  beau- 
coup d'ordre  ,  6c  les  Généraux  délibérèrent  un  moment  ,  s'ils 
iroient  attaquer  la  Cavalerie.  Ils  prirent  le  parti  de  le  faire, 
malgré  l'inégalité  du  nombre  ,  &c  l'avantage  que  la  Cavalerie 
avoit  fur  des  gens  à  pié  en  pleine  campagne.  Ce  qui  les  y  dé- 
termina, fut  qu'ils  ctoient  trop  avancés  pour  Ce  retirer,  fans 
être  attaqués  dans  leur  retraite,  &:  qu'ils  croioient  que  Baja- 
zet  étoit  là  avec  tout  le  refte  de  fon  armée  :  mais  pour  ne  point 
être  enveloppés  pat  un  fi  grand  nombre  de  chevaux  ,  ils  fe  mi- 
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rent  fur  une  très-longue  ligne  ,  pour  charger  en  méme-cenis 
les  ennemis  de  toutes  parcs.  Ils  le  firent,  &c  avec  une  valeur        ï4oi- 
fans  exemple.  Us  donnèrent  tous  enfemblc  fi  terriblemenc  fur  la 
Cavalerie  Turque  ,  qu'ils  la  mirent  encore  en  déroute,  &  cinq 
mille  Turcs  furent  tues. 

Ces  deux  actions  des  François  firent  l'admiration  des  enne-  /«fr»^o,«  j„ 
inis&:  des  Hongrois,  qui  n'avoient  jamais  rien  vu  de  pareil.  *""?''"'"• 
Le  Roi  de  Hongrie  s'avançoit  toujours  avec  fon  armée  pour 
les  foûrcnir  :  mais  les  choies  changèrent  tout-àcoup  de  face 
par  l'imprudence  des  vainqueurs  ,  qui  au  lieu  de  fe  rallier  & 
défaire  alto,  fuivant  les  ordres  que  les  Généraux  leur  en- 
voïoient  de  toutes  parts ,  s'abandonnèrent  à  la  pourfuite  des 
ennemis ,  &  arrivèrent  en  les  ferrant  toujours  l'épée  dans  les 
reins ,  fur  le  haut  de  la  colline  ,  qui  leur  avoir  caché  le  reftc 
des  Troupes  de  Bajazet. 

La  vue  de  cette  nouvelle  armée  les  furprit  de  telle  forrc ,  que 
la  tête  leur  tourna  ;  &:  faifant  trop  tard  reflexion  fur  leur  petit 
nombre,  &  fur  l'éloignemcnc  de  l'armée  Hongroife,  ils  fc  mi- 
rent à  fuir  a.  la  débandade. 

Bajazet,  qui  ne  penfoir  déjà  plus  qu'à  la  retraite,  reprit 
cœur  à  la  vue  de  ce  delordre  ,  &:  faifant  promptemcnt  de  aros 
détachemens  des  deux  ailes  de  fon  arriere-garde ,  pour  envelop- 
per ces  fuïards ,  il  s'avança  avec  le  refte  jufques  fur  le  haut  de  la 
colline. 

Le  mal  après  tout  n'auroit  pas  été  fans  remède,  pour  peu 
que  les  Hongrois  enflent  fait  leur  devoir  ,  en  détachant  eux- 
mêmes  de  la  Cavalerie  pour  arrêter  celle  des  Turcs  ;  mais  la 
fraïeur  faifit  tellement  cette  armc'e  ,  quand  elle  vit  fuir  ces 
Héros,  dont  elle  venoit  d'admirer  la  valeur,  qu'elle  crut  que 
tout  étoit  perdu  fans  reflource  ,  &  ferait  elle-même  en  fuite  , 
quoique  pût  faire  le  Roi  de  Hongrie  pour  empêcher  la  dé- 
route. 

Ainfiles  François  demeurèrent  feuls  invefliis  de  tous  côtés  ^'"i"Uv!ei- 
par  les  Turcs  ,  qui  en  firent  une  horrible  boucherie.  Plu-  r'Â'fJi,.  """  '  ''* 
fleurs  vendirent  leur  vie  bien  cher  ,  &  entre  autres  l'Amiral 
Jean  de  Vienne ,  qui  lui  dixième  îbûtint  long-tems  l'effort 
d'un  grand  nombre  d'Efcadrons  Turcs ,  &  ne  ceflTa  de  combat- 
tre avec  fes  compagnons ,  que  quand  les  forces  lui  manquèrent 
par  la  perte  de  fon  fang ,  qui  couloit  de  plufieurs  blclfures 
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qu'il  avolt  reçues.  11  expira  aufll  glorieufement  qu'il  avoîc  vc- 
'4°'*        eu ,  aiant  été  un  des  plus  vaillans  iiommes ,  &:  des  plus  habiles 
Capitaines  de  France. 

Après  que  les  Turcs  furent  las  de  tuer,  ils  firent  quartierà 
ceux  qui  mirent  les  armes  bas ,  &:  qui  furent  au  nombre  de  plus 
de  trois  mille,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  le  Comte  de  Ne- 
vers  ,  le  Comte  de  la  Marche  ,  le  Prince  de  Bar ,  Boucicauc ,  le 
Connétable  ,  &  le  Sire  de  Couci.  Bajazct  s'étant  fait  amener 
les  prifonniers,eut  la  cruauté  de  les  faire  prefquc  tous  maiTacrer 
en  faprefcnce.il  voulut  que  leComte  deNevers  &  les  autres  que 
j'ai  nommés ,  dont  il  efperoit  une  grande  rançon, fuifent  fpeéta- 
teurs  de  cette  horribleexecution,6<:  qu'ils  viiïentégorgerà  leurs 
yeux  les  perfonnes  qui  leur  étoient  les  plus  chères.  Il  les  envoïa 
froiflir J.  "p.  37-  de  là  tous  en  prifon,où  leConnétable&  leSircdeCouci  mouru- 
renr.  La  rançon  duComte  de  Ne  vers  Si  de  vingt-cinqSeigneurs 
qu'il  eut  permifïlon  de  ramener  avec  lui ,  fut  de  zooooo.  écus. 
EUenefut  pas  païée  aux  dépens  duDuc  deBourgogne.LeRoi  en 
donna  de  fon  épargne  une  bonne  partie  :  le  refte  fut  levé  dans  le 
Domaine  du  Duc-,  carc'étoiclà  un  des  cas  où  les  Seigneurs 
avoient  droit  de  lever  àes  contributions  extraordinaires 
fur  leurs  valfaux ,  félon  l'ancienne  coutume  qui  fubfiftoic 
te  laboureur.  Hir  cncorc.  Ccs  cas  étoicnt  lotfqu'ils  faifoient  leurs  enfans  Cheva- 

;,°"=„tgo2ir^"'  liers,  lorfqu'ils  marioient  leurs  filles,  &:  lorfqu'eux  ou  leurs 
enfans  étoient  prifonniers  à  laguerre.  La  levée  pafla  de  beau- 
coup la  rançon;  &:  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  ne  manquoit 
aucune  occaiion  d'amaffcr  de  l'argent ,  ïbulagea  par  là  un  peu 
la  douleur  que  la  prifon  de  fon  fils  lui  avoir  caufée, 

^l'MutTt't/défL'.      Je  ne  dois  pas  oublier  une  circonftance  fort  extraordinai- 

"''':f'"''""-     ,  re,  mais  que  l'Auteur  contemporain  aifure  lui  avoir  été  attef. 

ifi.chap.,.  tee  par  un  homme  de  qualité  témoin  oculaire  :  celt  que  les 

corps  des  Chrétiens  qui  avoient  été  tués  à  la  journée  de  Nico- 
poli ,  demeurèrent  treize  mois  fur  le  champ  de  bataille  fans  cor- 
ruption &:  fans  être  mangés  des  bêtes.  «  Je  m'en  cnquis  ,  dit-il , 
-  à  Meffue  Gautier  des  Roches  perfonnage  confiderable  pour 
«  Ces  belles  aélions  &  pour  la  Nobleffe  de  fes  aieux ,  qui  me  die 
»  avoir  demeuré  tout  ce  tems-là  au  fervice  de  Bajazet ,  &C  qu'é- 
^  »  tant  par  lui  renvoie  avec  un  fauf-conduit ,  il  avoir  voulu 
»  paifer  par  ce  champ  ,  &  vifiter  tous  ces  corps  morts  :  Je  vous 
-jure  (  diloit  ce  Chevalier  à  i'Hiilorien  que  je  tranfcris)  ï'4r/rf 
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ifoi  &  par  la  ^délité  que  je  dois  &  Dieu  &  à  MonJîeuY  le  Duc  de  ' 

»  Bourgogne  ,  que  Le  Gouverneur  de  Nicopoli  me  fit  grand' chère ,         '4'^r» 

»  (^  que  matant  enfuit  e  de  cela  mené  en  ce  lieu  malheureux  pour 

«faire  quelque  forte  d'injulte  à  notre  Religion  ^  il  me  demanda. 

»  ce  que  je  penjois  de  cette  merveille  :  O"  comme  je  lui  témiignai 

»  que  céteit  un  éclat  de  le  mifertcorde  de  Dieu  :  Tu  as  menti ,  me 

»  npondit-il ,  c'e^  que  ces  Chrétiens  étoient  remplis  de  tant  d'im-  ' 

"puretés  <^  d'ordures  ,  que  les  bètes mêmes  qui  en  ont  le  fc.^ti- 

»  ment ,  ont  horreur  de  leur  chair  ,  ô"  dédaignent  de  s'en  re- 

»»  paître.  » 

Larcponfe  du  Turc  a  quelque  chofe  de  merveilleux  ,  auflî- 
bicn  que  le  fait  même;  &:  l'on  idée  la-deiîus  s'accommode  fort 
à  ce  que  dit  Bajazet,  lorfqu'on  lui  apporca  la  nouvelle  de  l'ap- 
proche des  François ,  &:  qu'on  lui  raconta  en  même-tems  les 
débauches  où  ces  croupes  s'abandonnoienc  durant  leur  mar-  Hiftoîtc dei  Turc», 
che.  Ils  feront  vaincus  ,  dit-il  ,puifqu  ils  cffcnfent  leur  Dieu  Je- 
fus-ChriJl.  Ce  font  là  au  moins  de  belles  inftructions  que  les 
Infidèles  ,  tout  Infidèles  qu'ils  font  ,  donnent  aux  Soldats 
Chrétiens  &:  à  ceux  qui  lesconduifenc  à  la  guerre  ,  où  fouvenc 
ils  fe  croient  tout  permis  par  la  licence  des  armes. 

Philippe  d'Artois,  Comte  d'Eu  ,  mort  dans  fa  prifon  de 
Turquie  ,  laiffa  vacante  la  Charge  de  Connétable,  dont  le 
Roi  honora  Louis  de  Sancerrc  Maréchal  de  France ,  &  donna ,  "i*^-  Anon,-»!.  i. 
félon  unHiftorien  contemporain  ,  le  bâton  de  Maréchal  de'''"'  ^^^' 
Louis  deSancerreau  Sire  de  Boucicauc;  ce  qui  ne  s'accorde 
point  toutefois  avec  ce  qu'on  voit  dans  la  vie  de  ce  fameux 
guerrier,  félon  laquelle  le  Roi  le  fit  dès  l'an  139 1.  Maréchal  de 
de  France  à  Tours  ,  dans  la  Chambre  même  où  ce  Seigneur 
étoit  né. 

Qiioi qu'il  en  foit ,  Boucicaut  peu  après  fon  retour  de  Tur-    Hifto.re  de  boucï. 
quic  fut  envolé  en  Guienne  contre  le  Comte  de  Perigord  qui  "H\u''AaVii*y'me. 
s'étoit  révolté  ,  &:  il  le  prit  dans  le  Château  de  Montignac.  Le 
Comte  fut  condamné  à  la  mort  pour  fa  félonie  :  mais  le  Roi 
lui  fit  grâce  de  la  vie,  en  confifquant  tous  fcs  biens  au  profit  du 
Duc  d'Orléans. 

A  peine  ce   Maréchal  fut-il  revenu  de  cette  expédition  ^   f "/«"''»}■''*'»«- 
qu'on  le  chargea  d'une  autre  qui  n'étoit  gueres  moins  perilleufe 
que  celle  de  Hongrie.  Des  Ambafladeurs  de  Manuel  Empe- 
reur de  Conftantinople  étoient  arrivés  à  la  Cour ,  pour  implo- 
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rer  le  fecours  du  Roi  contre  Bajazet ,  qui  après  la  vidoire  de 
^  *  Nicopoli  penfoit  à  fe  rendre  maître  de  Confbantinople.  Le 
Duc  d'Orléans  demanda  avec  empreirement  le  com  nandemenc 
des  troupes  qu'on  refolut  d'y  envoier  ;  mais  !c  malheur  arrive 
au  Comte  de  Nevcrs  fit  qu'on  lui  refufa  fa  demande  ,  le  Roi  ne 
voulant  plus  déformais  cxpofer  les  Princes  de  fon  fang  aux  in- 
fuites  &  à  la  brutalité  des  Turcs  :  Boncicaut  fut  choili  pour  cet 
emploi ,  &  l'accepta  avec  joie.  11  conduifit  par  mer  à  Conftan- 
tinople  quatre  cens  hommes  d'armes  &c  quelques  autres  trou- 
pes. Il  rendit  de  grands  ferviçes  à  l'Empereur  ;  &  avec  l'aide  de 
quelques  VaifTeaux  Génois &:  Vénitiens,  reprit  fur  les  Turcs 
divers  Châteaux  fituésau  bord  de  la  mer ,  qui  aftamoient  Con- 
'  ftantinople.  Il  demeura  près  d'un  an  en  ce  païs-là  ;  &  en  partit 

avec  l'Empereur  même  pour  venir  en  France,  laiflant  le  Sei- 
gneur de  Châteaumouranc  pour  commander  en  la  place.  L'Em- 
pereur vint  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  avec  toutes  forces  d  honneurs. 
Il  obtint  du  Roi  de  France,  du  Roi  d'Angleterre  &ç  de  quel- 
ques autres  Princes  de  l'Europe  ,  de  nouveaux  fecours  d'hom- 
mes &;  d'argent,  mais  trop  peuconfiderables  pour  fe  foûtenir 
contre  un  fi  puifîanc  ennemi;  &:  il  écoit  perdu  fans  relloarce,  fi 
une  divcrfion  ,  la  plus  heureufe  qui  fut  jamais,  n'eût  détourné 
lorfqu'il  s'y  actendoit  le  moins,  la  tempête  qui  l'alloit  accabler: 
tiidrii-urr'i>ari-!r-   cat  cc  fut  alots  que  le  fauicux  Tamerlan  forti  de  la  Tartarie 
f<uci  Eiaiûei.Aj-'-  avec  une  armée  innombrable  ,  vint  fondre  fur  les  Etats  de  Ba- 
'"■  jazet ,  en  conquit  une  grande  partie  ,  le  défit  en  bataille  ,  le 

prit  prifonnier  ,  &:  tira  pour  quelque-tems  Conftantinople  de 
la  crainte ,  où  la  puillance  &  la  cruauté  des  Turcs  l'avoient 
jettée. 
uir^irei  d-^^^ie.  Uu  auttc  Prîncc  ,  pour  qui  le  Roi  fe  fût  encore  plus  volon- 
tiers intereffc  ,  n'auroit  pas  eu  moins  befoin  de  fon  fecours  : 
mais  il  lui  en  auroit  fallu  un  plus  confiderable  èc  plus  prompt , 
que  celui  qu'on  pouvoit  lui  donner.  C'étoit  le  Roi  d'Angleter- 
re fon  gendre  ,  contre  lequel  une  conjuration  éclata  en  ce  mê- 
me-tems-là ,  &:  où  il  petit. 

■  Ce  Prince  parfaitement  reconcilié  avec  la  France  ,  dont  il 
efperoit  dans  le  befoin  avoir  l'appui ,  gouvernoit  beaucoup 
plus  abfolument  qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alors,  fans  s'embarraf^ 
1er  beaucoup  des  chagrins  du  l^uc  de  Gloceftre  fon  oncle  , 
qui  fe  dcdommageoit  de  la  perte  de  fon  crédit ,  par  les  mur- 
mures 
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mures  contre  le  Gouvernement  &  par  fon  déchaînement  con-  

cre  la  France.  Il  faifoit  fans  cefle  des  plaintes  du  dernier  Traire       .  *4o'' 
pour  la  reddition  de  Brefl:  &:  de  Cherbourg,  de  afTuroit  que  ib"'»"'"'  ^"' 
dans  peu  on  verroit  rendre  Calais ,  Bourdcaux  ,  &:  tout  ce  qui     "  "■'^"  *"*'" 
appartenoit  en  France  à  la  Couronne  d'Angleterre .  Il  chcrchoit 
tous  les  moïens  de  brouiller  ,  &  il  engagea  pour  ce  deffein 
Guillaume  More ,  nouveau  Maire  de  Londres  ,  à  demander 
au  nom  de  la  Ville  l'abolition  des  impôts  mis  fur  le  peuple  à 
l'occafion  de  la  guerre  de  France ,  puilqu'ellc  étoit  finie.  Cette 
Requête  embarraffa  le  Roi  qui  ne  vouloir  pas  l'accorder  ;  mais 
il  éluda  ,  &  n'y  fit  qu'une  réponfe  générale. 

Gui  Comte  de  faint  Pol ,  Envoie  en  Angleterre  ,  apprit  de 
ce  Prince  toutes  ces  menées ,  &  que  le  Duc  de  Gloceiire  le 
foUicitoit  toujours  de  rompre  avec  la  France.  Il  lui  fit  confi- 
dence de  tous  les  fujets  de  mécontentement  qu'il  avoir  de  ce 
Duc,  &delarefolutionoù  il  étoit  de  s'en  venger.  Le  Comte 
de  faint  Pol  entra  fort  dans  fesfentimens,  &:  lui  confeilla  de 
prévenir  fes  ennemis  ,  de  peur  qu'il  n'en  fût  lui-même  pré- 
venu. 

Dès-lors  le  Roi  d'Angleterre  conçut  le  deiïein  de  perdre  le 
Duc  de  Gloceftre,  Se  Richard  Comte  d'Arondel ,  qui  avoit 
de  grandes  liaifons  avec  ce  Duc  ,  &  entroit  dans  toutes  fes  in- 
trigues. Il  laifla  paffer  quelque  tems ,  Se  enfin  aiant  pris  Ces  me- 
fures  avec  Thomas  Monbrai  qui  commandoit  les  Milices 
d'Angleterre,  il  atcirale  Duc  de  Gloceftre dans  une  Forêt  du 
Comté  d'Eflex  où  il  l'enleva ,  le  fit  conduire  jufqu'à  la  Tamife  , 
où  il  y  avoit  une  barque  toute  prête ,  pour  le  tranfporter  au 
Château  de  Calais ,  &  il  y  fut  étranglé  le  lendemain  de  fon  ar- 
rivée. Dans  le  même-tems  le  Roi  d'Angleterre  fie  arrêter  les 
Comtes  d'Arondel  &:  de  WarwiK,  &:  quelques  autres  Seigneurs 
quiavoient  toujours  été  dévoués  au  Duc  de  Gloceftre,  &:  les 
mit  en  prifon. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Gloceftre  aïanc  été  ap- 
portée aux  Ducs  de  Lancaftre  Se  d'YorK  fes  frères  ,  qui 
avoient  eu  autant  de  pafTion  de  gouverner  que  lui ,  mais  qui 
jivoient  gardé  plus  de  mcfures ,  les  mit  en  fureur ,  &  leur  fie 
craindre  pour  eux-mêmes.  Ils  coururent  aux. armes,  Se  mar- 
chèrent avec  des  troupes  droit  à  Londres ,  dont  le  Maire  Ri- 
chard Ourington  leur  ouvrit  les  portes.  Tout  le  peuple  s'arma. 
TmcF,  Ddd 
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•" On  délibéra ,  fi  on  n'iroic  pas  droit  à  Helcham ,  où  le  Rei  étoîc 

1401-  avec  un  corps  d'armée ,  pour  l'attaquer ,  &  venger  la  mort  da 
Duc  de  Gloccftic  :  mais  les  plus  modérés  des  Seigneurs  s'oppo- 
ferent  àcette  refolution.  Le  Roienvoïa  a  fes  Oncles  quelques 
Seigneurs  de  (on  parti ,  pour  leur  rendre  railbn  de  ce  qu'il 
avoic  fait ,  &  leur  dit  entre  autres  chofes ,  que  non  feulement 
IcDucdcGloceftrcavoit  fait  tous  fes  efforts  pour  rompre  la 
Trêve  conclue  avec  la  France,  &  rallumer  la  guerre  entre  les 
deux  Nations;  mais  encore  qu'il  avoir  entrepris  de  faire  foule- 
ver  le  Roiaumc,  &  même  voulu  attenter  à  £à  vie.  Que  pour  lui^ 
ie  voiant  délivré  d'un  fi  dangereux  ennemi ,  dont  il  avoit  cru 
devoir  faire  juftice ,  il  auroit  déformais  pour  Ces  Oncles ,  pour 
les  Seigneurs  du  Roiaume  ,  &  pour  le  peuple  tous  les  égards 
qu'il  devoir.  Apres  diverfes  négociations,  on  fe  réconcilia^ 
du  moins  en  apparence ,  &  on  mit  bas  les  armes. 

Richard  ne  laiffa  pas  de  fuivre  fes  premiers  delfeîns  :  &  après 
avoir  gagné  piufieurs  Seigneurs ,  à  qui  il  promit  de  les  faire  les 
uns  Comres ,  les  autres  Dues ,  il  eut  affés  d'autorité  pour  faire 
condamner  à  la  mort  le  Comte  d'Arondel ,  &  le  Comte  de  War- 
•wiK  à  l'exil. 

Apres  l'enlèvement  du  Duc  de  Gloceftre  ,  il  étoit  arrive  un 
incident ,  qui  eut  d'étranges  fuites.  Monbrai  .liant  rapporté  au 
Roi  quelques  difcours  indifcrets ,  que  Henri  Comte  de  Derbi 
fils  du  Duc  de  Lancaftre  avoit  tenu  contre  le  Gouvernemenr , 
la  chofc  fit  un  grand  éclat ,  Monbrai  foûtenant  que  ce  qu'il 
t»"^'  ^"•"1'™'-''  avoir  dit  au  Roi  étoit  vrai ,  &  le  Comre  proteftant  qu'on  avoic 
^'^"^  cmpoifonné  fes  paroles.  Ils  s'accuferent  l'un  l'autre  de  trahi- 

fon,  ils  demandèrent  au  Roi  la  permilfion  d'en  venir  à  la  preu- 
ve du  duel ,  &  le  prefferent  tant ,  qu'il  y  confentit.  Néanmoins 
comme  ils  étoient  déjà  dans  le  champ  de  bataille  tout  armés ,  & 
fur  le  point  de  courir  l'un  contre  l'autre ,  le  Roi  changea  d'a- 
vis ,  les  empêcha  de  fe  battre ,  &:  par  un  jugement  affés  bifàrrc, 
les  condamna  tous  deux  à  l'exil  hors  du  Roiaumc  ,  le  Comte 
de  Derbi  pour  fix  ans ,  &  Monbrai  pour  toujours.  Monbrai 
fe  retira  à  Venife ,  &  le  Comre  de  Derbi  en  France  ;  mais  le 
dcffein  ,  ou  du  moins  l'inclination  du  Roi  étoic  de  faire  re- 
venir bientôt  Monbrai,  fi  ce  Seigneurnefuc  pas  more  à  Vc:- 
nife. 

Le  Comte  de  Derbi  et  oit  un  jeune  Prince  d'un  mérite  a». 
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dc/TuS  de  rofdinalrc,  qui  ainioic  la  gloire,  &r  ne  perdoîc  au-         ~  ' 

cunc  occafion  d'en  acquérir.  Il  avoic  été  de  l'cxpedicion  d' A-  * 

friqueavcclc  Duc  de  Bourbon.  Il  sccoit  acquis  beaucoup  de 
repuracion  dans  les  Tournois  ,  Se  dans  les  pas  d'Armes  qui 
ctoicnc  les  diverciflemcns  ordinaires  &c  également  dangereux 
de  la  Noblcfle  ,  fur-tout  pendant  la  paix.  11  ctoit  populaire, 
affable ,  engageant ,  chéri  des  Anglois,  qui  le  voioient  faire 
partout  honneur  à  la  Narion.  On  lui  fit  juftice  en  France,  & 
on  l'y  traita  avec  une  diftindion  qui  chagrina  le  Roi  d'Angle- 
terre. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Lancaftrc  ,  père  du  Comte  de 
Derbi ,  mourut ,  &:  Richard  s'empara  de  tous  fcs  biens.  Ed- 
mond Duc  d'YotK  ,  oncle  du  Comte  &  de  Richard  fut  fi  indi- 
gné de  cette  injuftice ,  qu'il  quitta  la  Cour  ,  &  fc  retira  fur  Ces 
Terres.  Un  tel  exemple  fit  que  plufieurs  autres  ne  craignirent 
pas  de  paroître  mécontcns  ,  &  entre  autres  Henri  de  PcrcL 
Comte  de  Northumberland.  Ils  complotèrent  enfemble  contre 
leur  Souverain  ,  jufqu'à  fe  refoudre  à  le  détrôner  ,  &  ilî 
jetterent  les  yeux  fur  le  Comte  de  Derbi  pour  le  mettre  en  i'i 
place. 

Ce  fut  là  pour  ce  jeune  Prince  une  grande  tentation,  à  la-  »"•'""««/.*»» 
quelle  Ion  ambition  &  la  haine  qu  il  avoit  conçue  contre  Ri- 
chard ne  lui  permirent  pas  de  refifter.  La  chofe  fut  très-fecrc- 
tement  concertée  entre  lui  &:  les  Conjurés,  Quand  il  fçut  que 
le  parti  étoit  bien  formé  ,  il  pria  le  Roi  de  France  de  trouver 
bon  qu'il  allât  rendre  vifite  au  Duc  de  Bretagne.  Il  y  alla ,  &: 
fans  rien  dire  de  fon  deflfein  ,  il  s'embarqua  auffi-tôt  après  fur 
unvaiffeau  qui  l'attendoit,  &:  paffa  à  Portfmouth.  Pendant 
dix  jours  qu'il  y  fejourna,  ce  fut  un  concours  furprenant  de 
Noblefle  &  de  peuple ,  qui  s'y  rcndoient  en  foule  auprès  de  lui. 
Il  fe  mit  à  leur  tête  &  marcha  à  Londres  qui  lui  ouvrit  fes  por- 
tes, &:  le  reçut  avec  mille  témoignages  d'affedion.  De-îà  il 
pafTa  dans  le  Duché  d'YotK  ,  f.^s  troupes  groffiflant  à 
mefure  qu'il  avançoit.  On  commença  à  ne  plus  garder  de  mc- 
fures  :  on  le  falua  Roi ,  5c  on  délibéra  fur  les  raoïcns  de  s'afluror 
de  la  perfonne  de  Richard. 

Ce  Prince ,  au  commencement  de  la  révolte ,  fe  trouva  vers     ij  •]* t'y  ^  »>i^- 
Bnftol,  ou  il  avoit  conduit  une  armée  ,  pour  aller  châtier  des  L,Hi,tj. 
rebelles  en  Irlande.  Sur  les  avis  de  ce  qui  fc  paflbit  ,  il  viac  à 
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Flinte,  place  forte  vers  les  frontières  du  pais  de  Galles ,  où  iî 
•  *  délibéra,  s'il  fe  recireroit  en  ce  païs-là  ,  où  s'il  avanceroit  vers 
rennemi.  Le  Comte  le  prévint ,  &:  vint  le  chercher.  A  fon  ar- 
rivée la  Cour  &  l'armée  de  Richard  déferrèrent  à  l'envi.  Il  fut 
pris,  &:  conduit  à  Londres,  &:  renfermé  dans  la  Tour.  Dès 
qu'il  fe  vit  là  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  il  demanda  la  vie  , 
&  s'offrit  à  renoncer  au  Trône.  On  accepta  fes  offres  ,  &  on 
Il cedt  uc>Hri„r.e\^\  promit  dc  nc  le  pas  faire  mourir.  Le  Parlement  s'affembla 
le  lendemain  dans  la  Tout;  &  Richard aiant tait  de  lui-même 
une  efpecc  d'amende  honorable,  en  condamnant  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue  jufqu'alors  dans  le  Gouvernement ,  mit  le 
Sceptre  &  la  Couronne  entre  les  mains  du  Comte  de  Derbi , 
que  THiftoire  appelle  aufli  Duc  de  Herford,  Se  à  qui  les  An- 
glois  après  la  mort  de  fon  père  avoient  donné  malgré  le  Roi  le 
titre  deDucdeLancaftre:  l'Hiftoire  lui  donne  celui  de  Roi 
d'Angleterre  depuis  la  ceffion  de  Richard ,  &  il  fut  le  quatriè- 
me du  nom  de  Henri. 
Etmturt.  Richard  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  vie  qu'il  avoit  fi  hon- 

teufement  rachetée.  Car  peu  de  tems  après  qu'on  l'eut  tranfpor- 
Hift  Anorym.  I.  té  daus  Ic  Comté  dc  Kent,  &:  de  là  en  une  autre  prifon,  il  y 
poiydor.  vergii.  uiourut.  Lc  btuit  coutut  pat  tout  qu  on  1  avoit  rait  mourir  de 
ibu,  1.  II.  faim  ;  mais  un  de  nos  Hiftoriens,qui  écrivoit  en  ce  tcms-là,  die 

qu'il  fut  tué  à  coups  d'épée. 

Cette  nouvelle  étant  venue  en  Guicnnc ,  irrita  fort  les  peu- 
ples qui  aimoient  Richard,  parce  qu'il  étoit  né  à  Bourdcaux  ,  & 
qu'il  les  traitoit  avec  beaucoup  dedouceur.Onefperaàla  Cour 
de  France  pouvoir  profiter  de  cette  difpofition  des  Gafcons.  Le 
Duc  de  Bourbon  s'avança  avec  des  troupes  jufqu'à  Agen  ,  &c 
tâcha  par  toutes  fortes  de  moïens  d'engager  les  Villes  du  Do- 
maine d'Angleterre  à  Iclbûlever ,  &  à  fe  donner  à  la  France; 
mais  les  Gafcons,  après  avoir  jette  leur  premier  feu,  &fait  re- 
flexion qu'un  maître  éloigné  &  feparé  d'eux  par  la  mer  ,  leur 
feroit  toujours  commode  &  indulgent  beaucoup  plus  que 
tout  autre,  ilsferaviferent;  &:  Thomas  de Perci  Envoie  par  le 
nouveau  Roi  d'Angleterre  ,  étant  arrivé  bientôt  en  Guienne 
avec  un  renfort  de  troupes ,  fît  avorter  tous  les  dcfTeins  du  Duc 
de  Bourbon. 

Cependant  le  Roi  de  France  étoit  en  degrandesinquictndes 
pour  fa  fille  Ifabelle  Epoufe  de  Richard.  Les  Anglois  l'avoicaE: 
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arrêtée ,  &  la  tcnoienc  comme  prifonniere  à  quelques  lieues  de  ~ 

Londres.  Us  la  retinrent  là  pendant  quelque  tems  ,  fous  pré-         I4®I' 

texte  que  la  France  devoir  encore  une  partie  de  la  rançon  du 

Roi  Jean.  Il  y  eut  diverfes  négociations  entre  Henri  &:  Char-  d^^aTtlT  "^'"''^ 

les,  &  peu  s'en  fallut  qu'on  n'en  vînt  à  une  rupture.  Charles 

ordonna  à  fes  Dépucés  de  ne  point  donner  la  qualité  de  Roi  à 

rUfurpateur,  &:  celui-ci  fe  plaignoit  hautement  de  ce  que  le 

Roi,  depuis  la  Trêve,  faifoit  porter  au  Dauphin  le  titre  de 

DucdeGuiennc,  que  les  Anglois  prctendoicnt  appartenir  z 

leur  Roii  mais  les  chofes  s'accommodèrent,  d'autant  que  Henri 

penfoit  à  fa  première  aftaire  ,  qui  croit  de  maintenir  fon  ufur- 

pacion.  11  renvoïa  Ifabellc  avec  un  magnifique  cortège  ,  lui 

lailla  emporter  tous  fes  meubles  6c  tous  fcs  joLmx  ;  Se  la  Trêve 

fut  prolongée  pour  vingt-fix  ans  ,  non  feulement  entre  les  deux 

Rois,  mais  encore  entre  les  deux  Nations,  c'eft-à-dire  ,  quuu   f-o-'î*"*-  "?■  ■•?- 

des  deux  Rois  mourant  ,  la  Trêve  ne  lailTeroit  pas  de  (ublli- 

ter.  Le  fort  d'ifabelle  fut  extraordinaire  en  matière  de  mariage. 

Elle  avoit  été  d'abord  accordée  à  Jean  premier  Duc  d'Alençon  , 

&  puis  à  Jean  fils  du  Duc  de  Bretagne ,  qui  fucceda  à  fon  pcre 

mort  durant  ces  troubles  d'Angleterre  ;  en  troifiême  lieu  elle 

fut  mariée  à  Richard  ,  &  le  mariage  ne  fut  point  confommé  à 

caufe  dujcuncâgede  cette  Princefle.EUe  eut  enfin  pour  Epoux 

Charles  Duc  d'Orléans  fils  de  Louis  Duc  d'Orléans ,  Frerc  du 

Roi. 

La  France  auroit  été  bien  plus  efl  état  de  profiter  de  ces     i'  "K»  chérie, n. 
brouillerics  des  Angiois ,  &:  d  empêcher  le  parti  de  Henri  de  ,w,,. 
prévaloir  contre  Richard  ,  fans  les  rechûtes  du  Roi  qui  devin-  ,"  ""l^^'^cu;','*' 
rent  très-frequentes.  11  retomba  jufqu'.\  fept  fois  l'an  1399.  & 
on  enjploia  en  vain  toutes  fortes  de  remèdes  naturels  &:  furna- 
turels  pour  le  guérir.  Ce  Prince  dans  fes  accès  étoitun  objet  de 
compafllon  &  de  douleur  pour  tout  le  monde ,  &  dans  fcs  bons 
intervalles,  on  craignoit  à  tous  momens  le  retour  du  m.al.  Les 
reflexions  qu'il  faifoit  alors  lui-même  fur  fon  malheur  le  jct- 
toicnt  dans  une  profonde  triftefle  :  &  il  difoit  quelquefois 
qu'il  fouhaitoit  de  mourir.  Quand  il  fe  portoit  bien ,  il  afiiftoic 
aux  Confeils,  donnoit  des  ordres  &:  des  audiences  j  mais  des 
qu'ilêïoïc  repris  de  fa  maladie,  le  Gouverncmenc  de  l'Etat  re- 
noit  entre  les  mains  des  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne.  C'é- 
iencces  deux  Princes  qui  rcgnoienten  effet, &  quigouvcr» 
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noient  tout  ,  avec  cette  différence  ,  que  le  Duc  de  Bourgo- 

■^^  *        gnc  ,  quoique  le  cadet  ,  mais  plus  habile  que  Ion  frère  ,  Ce 

donnoit  beaucoup  plus  d  aucoricé  dans  cetteef pece  deRcgcnce. 

jthufieirfreiii         Lc  Duc  d  Orlcins  voioic  avcc chaçrio  fcs  dcux  oncles  dans 

B»:r^.i,;«.  un  polte  ,  qu  xl  pretendoit  lui  appartenir  plus  qu  a  eux  en 

qualité  de  frcrc  du  Roi.  Il  en  avoit  été  d'abord  exclus  fous 
prétexte  de  fon  jeune  âge ,  &:  ce  prétexte  d'exclulion  avoic 
pafl'é,  parce  qu'il  avoit  alors  vingt-neuf  à  trente  ans.  Delà 
vinrent  ces  violentes  jaloufies  entre  les  Ducs  dOrleans  &  de 
Bourgogne.  Elles  palFerent  à  leur  pofterité  ,  &:  furent  trcs-fu- 
neftes  au  Roiaume,  Les  femmes  de  cç$  deux  Princes  encore 
plus  fieres,  plus  ambitieufes  Se  plus  jaloufes  de  la  préfeance 
qu'eux-mêmes  ne  l'étoient  entre  eux  ,  les  animoient  lans  ceflc 
l'un  contre  l'autre.   Valentinedc  Milan  Ducheflfe  d'Orléans, 
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qui  fcToïoit  femme  du  frerc  du  Roi,  &  qui  ainfi  qu'elle  le 
difoit  fouvent  à  fes  confidens ,  pouvoit  devenir  Reine  ,  ne 
fupportoit  qu'avec  un  extrême  chagrin  ,  ce  que  la  coutume  au- 
toriioit  alors ,  que  la  Duchelfe  de  Bourgogne  eût  le  pas  devant 
elle,  comme  le  Duc  de  Bourgogne  l'avoit  en  qualité  d'Oncle 
devant  fon  Neveu  le  Duc  d'Orléans.  L'avantage  de  la 
naiflanceétoit  du  côté  de  la  Duchelfe  de  Bourgogne,  Com- 
tcfle  de  Flandres  de  fon  chef ,  &  celui  de  la  beauté  avec  la  fa- 
veur du  Roi  étoit  du  côté  de  la  Duchelfe  d'Orléans ,  nouvelle 
fource  d'envie.  Les  calomnies  qui  coururent  contre  cette  Prin- 
ccrte  dcl'cnforcellementdu  Roi ,  fur  quoi  1g  Duc  fon  mari  la 
pria  de  s'abfcnter  pendant  quelque  tems  de  la  Cour  ,  étoicnc 
..    .     „        répandues  avec  affedâtion  par  les  partifans  de  laMaifon  de 

H.ft.  Anonyme  r  r  r       ■     •      .  r^  \  r    • 

J. .î.ch.8.  Bourgogne,  &  tout  le  peuple  en  ctoit  imbu.  Deux  Moines 

charlatans  ,  qui  entreprirent  la  guerifon  du  Roi ,  n'aïant  pu  y 
rcufîir  ,  chargèrent  le  Duc  d'Orléans  même  du  crime  qu'on  at- 
tribuoit  à  fa  femme ,  &  d'avoir  rendu  la  maladie  incurable  par 
des  opérations  de  magie.  Il  leur  en  coûta  la  vie,  qu'ils  mcri- 
roient  d'ailleurs  de  perdre  par  les  infâmes  débauches  dont  ils 
furent  juridiquement  convaincus. 

Durant  toutes  ces  divifions  &  toutes  ces  intriguer,  c'ccoic 

affés  que  l'un  fût  d'un  avis  dans  le  Confeil,  pour  que  l'autre 

jïKMi  4ejUtCnj,  pj-xtlccontrcpié.  Tandis  que  le  Duc  de  Bourgogne  mainte- 

noit  de  tout  fon  pouvoir  la  fouftradion  faite  à  l'obédience  de 

Benoît ,  le  Duc  d'Orlcans  fc  dcchaînoit  publiquement  contra 
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l'indignitc  avec  laquelle  on  avoit  traité  ce  Pape,  après  l'avoir  ~  i^oi. 
reconnu  pour  vrai  Pape  en  France.  Etienne  Duc  de  Bavière 
père  de  la  Reine  vint  en  France  avec  les  Envoies  des  Princes, 
qui  avoientdépofé  Venceflas  &:  créé  Roi  des  Romains  Robert 
de  Bavière  Comte  Palatin  ;  c'étoit  pour  prier  le  Roi  de  ne 
point  s'oppofer  à  cette  nouvelle  élcdion.  Des  que  le  Duc 
d'Orléans  vit  que  le  Duc  de  Bourgogne  penchoit  de  ce  côté- 
là  ,  il  fc  déclara  hautement  pour  Venceflas ,  &  partit  même 
avec  des  troupes,  pour  aller  foûtenir  fon  parti:  mais  il  fut 
oblige  de  revenir,  aiant  appris  que  ce  Prince  avoir  confenti 
lui-même  à  fa  dépofition. 

Ces  deux  Ducs  étoicnt  d'un  génie  fort  différent ,  &:  il  y  avoit    ^''  """^f  ''"< 
dans  la  conduite  du  Duc  d'Orléans  autant  d'impetuoficé  ,  qu'il    "  '""i"' f"' f^- 
paroiffoit  de  flegme  dans  celle  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  iaif- 
fbit  d'ordinaire  l'autre  jetter  fon  feu  ,  fans  s'étonner  ,  &  le  dé- 
concertoit  toujours.  Peu  s'en  fallut  cependant  qu'on  n'en  vînr 
une  fois  aux  mains.  Le  Duc  d'Orléans  voïant  fon  parti  en  Fran« 
ce  beaucoup  plus  foible  que  celui  du  Duc  de  Bourgogne,  cher- 
cha l'appui  des  Ef  rangers.  11  fit  alliance  de  fa  propre  autorité 
avecle  DucdeGucldre,  qui  avoit  quitte  le  parti  d'Angleterre 
pour  fuivre  celui  de  France  depuis  la  mort  de  Richard  ;  &:  aïanc 
été  au  devant  de  lui  avec  quinze  cens  hommes  jufqu'à  Moufon 
où  ce  Duc  lejoignit avec  cinq  cens  autres,  ils  vinrent  enfcm- 
ble  à  Paris.  Le  Duc  de  Bourgogne  en  aïant  été  averti ,  affembla 
aufîi  des  troupes ,  &  il  lui  vint  d'Artois  &  de  Flandres  fepc 
mille  Gendarmes,  qu'il  logea  autour  de  fon  Hôtel  d'Artois. 
Le  Duc  d'Orléans ,  outre  ce  qu'il  avoit  déjà  ,  fît  venir  encore 
environ  cinq  mille  hommes ,  la  plupart  Bretons  &  Normans 
qu'il  répandit  aux  environs  de  fon  Hôtel  proche  de  la  Porte 
faint  Antoine.  Paris  étoit  en  une  extrême  confternation ,  &  f c 
voioit  tous  les  jours  en  danger  de  devenir  la  proie  de  ces  deux 
armées:  mais  les  deux  Chefs  leur  firent  toujours  obferver  une 
exaûedifcipline.  Les  Ducs  de  Bcrri ,  de  Bourbon  &  la  Reine 
qui  prévoïoient  les  fuites  funcftesde  ces  premiers  commence- 
iTjens  d'une  guerre  civile  ,  entreprirent  de  les  raccommoder  en- 
fcmble.  LeDucdeBerri  les  engagea  à  fe  rendre  tous  dciix  à 
fon  Hôtel  de  Nelle ,  où  après  divers  éclairciffemens  donnés  de 
parc  &  d'autre,  &  plufieurs  promelTes  faites  mutuellement, 
«qu'ils  n'avoicntpas  vrai-fcmblablcœcnt  trop  d'envie  de  tenir. 
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*"""  ils  s'cmbrafTerenc  ,  &  parurent  bien  reconciliés  à  ceux  qui  ne 

140I.       faifoient  pas  reflexion,  qu'à  la  Cour  on  ne  fe  réconcilie  gucres, 
1.  il.  ch.  4.  quand  on  elc  en  concurrence  pour  le  Cjouvernemcnc  de  1  beat. 

Néanmoins  les  troupes  furent  licentiées  départ  &  d'autre  ,  SC 
retournèrent  dans  leur  pais  fans  faire  de  grands  dcfordrcs. 
rh'f'r"  f-fiitHj  fi  Dés  que  les  Grands  d'un  Etat  fe  divifent,  les  partis  qui  y 
paroilToicnt  diflipés  ,  fe  réveillent  aifcment,fûrs  qu'ils  font  de 
trouver  bientôt  des  Chefs  pour  les  foûtenir.  Celui  du  Pape  Be- 
noît fembloit  être  anéanti  en  France ,  tant  la  fouftradion  d'O- 
bedience  avoir  pafle  facilement  dans  prefquc  tout  le  Roiaume  : 
jy^  mais  auflî-tôt  que  les  Partifans  fecrets  de  ce  Pape  virent  le  Duc 

L.  li.'cii.t.     d'Orléans  fe  brouiller  ouvertement  avec  les  Ducs  de  Berri  Sc 
de  Bourgogne  ,  ils  oferent  parler  ,  &  remettre  en  queftion ,  fi 
la  fouftradion  avoir  pu  fe  faire  enconfcience  ,  fuppofé  que  Be- 
noît fût  reconnu  en  France  pour  vrai  Pape ,  comme  il  y  ctoit  ea 
effet  reconnu  pour  tel.  Non  feulement  la  queftion  fe  propofa 
dans  les  Ecoles  ,  mais  on  commença  à  en  difputer  à  la  Cour.  Les 
AmbafTadeurs  du  Roi  d'Arragon  ,  qui  étoient  dans  les  intérêts 
de  Benoît  leur  compatriote ,  conformément  aux  intentions  du 
Roi  leur  Maîcre,  reprefentoient  fortement  la  dureté  dont  on 
ufoit  envers  le  Pape,  qu'on  tenoit  prifonnier  depuis  cinq  ans 
dans  le  Palais  d'Avignon.  L'Univerfité  de  Touloufe ,   qui  n'a- 
voit  point  voulu  approuver  la  fouftradion ,  envoïa  fes  Députés 
àlaCour,  pour  faire  entendre  fes  raifons.  Le  Duc  d'Orléans 
ne  fe  ménageoit  plus  là-deflus  -.  &  un  jour  en  plein  Confeil , 
oùle  Koi  ctoitprefent,  il  s'emporta  jufqu'à  dire ,  que  devant 
qui!  fût  peu  detems,  il  iroiten  perfonne  à  Avignon  tirer  le 
Pap^  de  la  captivité,  où  on  le  tenoit  ;  à  quoi  le  Duc  de  Berri 
aïant  reparti  en  colère  ,  qu'il  ne  pourroit&  n'oferoit  le  faire, 
ils  fe  prirent  de  paroles  ,  de  manière  que  l'autoricé  du  Roi  fut 
à  peine  capable  d'arrêter  leurs  emportemens.  Pierre    Raban 
Evêque  de  Saint  Pons  parla  aufli  fortement  en  faveur  de  Be- 
noît en  diverfes  oecafions ,  &  cela  lui  valut  le  chapeau  de  Car- 
dinal deux  ans  après.  Quelques  Suppôts  même  de  l'Univeriitc 
de  Paris ,  foit  gagnés  par  le  Duc  d'Orléans ,  foit  par  fçrupulc 
d'avoir  été  trop  vite  dans  une  affaire  (i  extraordinaire,  fu- 
rent d'avis  de  remettre  la  chofe  en  délibération  ,  &  le  Duc 
d'Orléans  fit  en  forte  que  cet  avis  fut  fuivi. 
Lccre4icdc  ce  Prince  croiffoic  tous  les  jours.  Le  Roi  l'ai- 

moic 
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moittendrement.il  augmenta  fon  Appanage,  &  lui  permit  de         '      ~ — 
faire  de  grandes  acquifitions.  La  DuchelTe  Valcntine  fa  femme,   /,  Dutl^-dc'an, ./? 
dont  refpiit  enjoué  divcrrilToit  beaucoup  le  Roi  ,  obtenoit  de  '^ '»"' ^' ■»'«-"'.  >y 
lui  tout  ce  qu'elle  vouloir  i  mais  elle  n'avoit  pu  encore  parve-  ""■ 
nir  où  elle  vilbic  principalement  ,quiétoitquc  durant  les  ac-  rn»"drci'.ji'i!i  vi. 
ces  de  la  maladie  de  ce  Prince, le  Duc  fon  mari  eut  l'adiniaidra-  <"  >7i-,  ,   . 
tion  de  l'Etat:  elleen  atcendoit  l'occallon  favorable  qui  fc  pre- 
fenta,&:  qu'elle  ne  manqua  pas.  Le  Duc  de  Bourgogne  fit  un 
voïagc  à  Arras  pour  le  mariage  d'Antoine  Comte  de  Rctel  fon 
fécond  fils  avec  la  fille  du  Comre  de  Saint  Paul.  Le  Duc  Se  la 
DuchelTe  d'Orléans  prirent  leur  tems ,  pour  faire  entendre  au 
Roi  l'injullicc  qu'on  leur  avoir  faite  juiqu'alors;  que  fa  confcr- 
vation  ,  0:s  intérêts ,  ceux  de  fon  Etat  ne  pouvoient  être  plus 
chers  à  perfonne  qu'à  fon  propre  frère;   qu'il  ne  les  pouvoit 
confier  à  qui  que  ce  fut  donc  il  fut  plus  fur  ;  que  ccpcndanc  les 
Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bcrri  s'écoient  emparés  de  toute  l'au- 
torité du  Gouvernement  ;  qu'ils  en  abufoient  pour  s'enrichir 
aux  dépens  du  peuple;  qu'on  la  leur  laiflbic  au  préjudice  da 
Frère  unique  du  Roi ,  à  qui  une  telle  préférence   devoir  ccrs 
aulîi  lenlible,  qu'elle  lui  étoic  honceufe  &:  dommageable;  en 
unmot  ilslui  tourncrenc  fi  bien  l'efprir,  qu'il  fit  une  ordon- 
nance par  laquelle  il  déclara  le  Duc  d'Orléans  Lieurenant  ic 
Gouverneur  du  Roiaume,  pourleteais  que  fa  maladie  ne  lui 
permettroit  pas  de  vaquer  aux  affaires.. 

Le  Roi  quelque  tems  après  étant  retombé  ,  le  Duc  d'Orléans  ~7 

ne  manqua  pas  ,  en  vertu  de  cette  Ordonnance  ,  de  fc  fufir  de     lenot^ /jj,  .,. 
l'adminillration  del'Etac;  &:  comme  il  vouloir  en  profitera  fon  l""!'-"'''^';' 
tour,  il  commença  par  faire  un  Edit  qui  pafla  au  Confcil,  par  •'<"• 
lequel  il  établit  quelques  nouveaux  impôts  en  forme  de  prêt  , 
dont  perfonne  ,  non  pas  même  les  Prélats ,  ne  furent  exempts. 
Gui  de  Roie  Archevêque  de  Reims  s'y  oppofa.  Guillaume  de 
Dormans  Archevêque  de  Sens  tint  une  conduite  toute  contrai- 
re ,  &:  menaça  d'excommunication  tous  ceux  de  fon  Diocefc 
qui  rcfufcroient  d'obéir,  l'an  &:  l'autre  faifant  ainfi  leur  cour 
au  Chef  du  parti  qu'ils  fui  voient.  Les  peuples  murmurèrent 
fort  de  l'impôt.  Les  Ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne  &  de  Bour- 
bon furent  ravis  de  voir  qu'on  s'adrefl'oit  à  eux  pour  en  faire 
\kç%  p'aintes ,  &  afleclcrenc  de  publier  par  tout  qu'ils  n'avoienc 
nulle  part  à  r  Edit.  Le  Roi  étant  revenu  enfanté,  on  voulut  fc 
Tome  V.  E  c  c 
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f^rvir  de  CCS  murmures  du  peuple,  pour  lui  faire  prendre  une 
1402..  autre  rcfolution  On  n'y  gagna  rien  ,  &  il  confirma  fa  dernière 
Ordonnance  en  faveur  du  Duc  d  Orléans:  mars  le  Duc  de 
Bourgogne  lui  fie  prefencer  cane  de  Requêces  ,  èi  faire  tant  de 
remontrances  par  fcsPartifans  ,  qu'enfin  il  en  fut  ébranlé  ;  &: 
aïantaflcmblé  Ton  Confeilfur  ce  fujcc,  le  Duc  de  Bourgogne 
l'emporta  ,  &:  fut  remis  à  la  place  du  Duc  d  Orléans, 
juvenaiJesUtfim.       Il  fit  cn  reprenant  Ic  Gouverncment  un  ufagc  dc  fon  autorité 

éc  eba"us Vu  "^"  &  ^c  ^^  prudence  trcs-avantageux  à  l'Etat.  Jeanne  de  Navarre 
Ducbefie  Douairière  de  Bretagne  fe  maria  en  fécondes  noces 
avec  Henri  Roi  d'Angleterre.  Elle  étoit  convenue  avec  ce 
Prince  d'enlever  fes  trois  fils  Jean  ,  Artur ,  &  Gilles  qu'elle 
avoir  eus  du  Duc  fon  premier  mari ,  &  de  les  faire  pafl'er  en 
Angleterre,  De  tels  ôtarres  alloient  mettre  la  Bretagne  dans 
les  intérêts  de  Henri  contre  la  France.  Le  Duc  de  Bourgogne 
averti  de  cette  intrigue  ,  alla  promptement  en  Brecagne,  fe 
faifit  des  trois  Princes ,  &  les  amena  à  Paris  avec  une  bonne  e(- 
vt'"run^"v'"ic    corte.  Quelques  Hiftoriens  de  Bretagne   racontent  la  chofe 

rin/or"'^"''^"  '  dune  autre  manière,  Se  difentquedu  confentement  delà  Du- 
chelTe,  le  Duc  de  Bourgogne  fut  fait  Régent  de  Bretagne,  Sc 
que  ce  fut  de  concert  avec  elle  qu'il  amena  les  trois  petits  Prin- 
ces à  la  Cour  de  France  ,  pour  y  demeurer  jufqu'a  ce  que  Jean 
l'aîné  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui  même. 

'  .Q,  Le  Duc  d'Orléans  de  fon  côté  machinoit  un  autre  deffein  qui 

lui  réuffit  pareillement.  Ce  Prince  ne  pouvant  autrement  fe 
venger  de  l'affront  qu'il  avoir  reçu  ,  relolut  d'exécuter  la  me- 
nace qu'il  avoir  faite  de  tirer  Benoît  du  Palais  d'Avignon,  Ro- 
bert de  Braquemont  Chevalier  Normand  ,  qui  étoit  un  de  ceux 
à  qui  on  avoit  confié  la  garde  de  Benoît  ,  fut  gagné  ,  &  le  foir 
du  douzième  de  Mars  ,  Benoît  déguifé,  &  enveloppé  dans  le 
manteau  d'un  de  fes  gens,  fortit  lui  quatrième,  fans  aucune 
oppofition.  Il  alla  joindre  cinq  cens  Chevaux  qui  l'atten- 
do-ient  hors  de  la  Ville ,  &  qui  le  coaduifirent  à  Châceau-Ray- 
nard  dans  le  Diocefe  même  d'Avignon.  Il  écrivit  de- là  au  Roi, 
au  Confeil  ,  &  à  l'Univerficé  de  Paris  des  Lettres  touchant  fon 
cvafion  ,  les  a  (Tu  tant  qu'il  ne  s'y  croit  déterminé  que  pour  tra- 
vailler plus  efficacement  à  la  paix  &  à  la  réunion  de  l'Eglife; 
maisce  futlui ,  quien  fit  durer  plus  long-temsladivifion. 

'{ïniw'f  ""         Cependant  la  maladie  du  Roi  &:  les  intrigues  qu'elle  produi- 
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foità  la  Cour  ,  n'empêchoient  pas  qu'on  ne  prie  Tes  précautions 
en  cas  de  rupture  avec  l'Angleterre  ,  donc  le  nouveau  Roi  ne         '4o3' 
dévoie  pas  être  content  de  la  France  ,  qui  nel'avoic  point  vou- 
lu reconnoître.  On  écoit  même  en  difpoficion  à  la  Cour  d'ap- 
puier  le  parti  de  ceux  qui  penfoient  à  venger  la  mort  de  leur  lé- 
gitime Roi.  La  jeune  Reine  revenue  en  France  étoit  un  objec 
qui  aniinoit  tous  les  Princes  de  laMaifonRoïale  àne  pas  lailler 
un  fi  horrible  crime  impuni.  Le  Duc  d'Orléans  ,  qui  avant  l'u- 
furpation  de  Henri  avoir  lié  avec  lui  une  amitié  très-étroite, 
croit  devenu  Ton  ennemi  le  plus  déclaré,  jufqu'à  l'envoier  ap- 
peller  pour  le  battre  contre  lui  ,  chacun  à  la  tête  de  cent  Gen- 
tilshommes des  deux  Nations,  Henri  ne  femitguercs  en  pei- 
ne de  ce  défi  ,  &:  répondit  qu'un  Roi  ne  fe  battoir  que  contre 
un  Roi;  que  peut-être  quelque  jour  ils  fe  rcncontreroicnt  en- 
semble avec  une  plus  groAé  fuite  ,  &  qu'alors  ils  pourroienc 
(cniefurcr.  Cette  réponle  fut  fuivie  d'une  lettre  du  Duc  d'Or- 
léans trés-injurieufe  ,  où  Henri  étoit  traire  d'Ufurpateur ,  de 
Tyran  ,  de  Meurtrier  de  (on  Roi.  Henri  y  fit  une  réplique  de 
mcm:ftile,  où  après  avoir  donné  le  démenti  au  Duc,  il  lui 
reprocha  d'avoir  par  (es  maléfices  fait  tom.ber  en  démence  le 
Rot  de  France  fon  Frcre  ,  &:  fait  quantité  d'injuftices  à  divers       lou.^h.  t. 
Seigneurs  François -,  emportemens  indignes  de  ces  deux  Prin- 
ces ,  &  qui  furent  très-mal  reçus  du  public. 

Mais  le  Confeil  du  Roi  agillbic  plus  utilement,  Se  plus  effi- 
cacement contre  Henri  ,  enfc  fervant'dela  haine  que  fon  ufur- 
pation  &  la  mort  de  Richard  avoient  inlpirée  contre  lui  à 
quelques  Valfaux  ou  Alliés  d'Angleterre.  Caroucrele  Duc  de 
Gueidre  ,  dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  avoir  renoncé  à  l'Alliance 
d'Angleterre  pour  être  Penfionnaire  de  France,  Archambaud 
de  GraiUi  Captai  de  Buch,  frère  du  fameux  Captai,  dont  il  a 
été  fi  fouvent  fait  mention  fous  le  Règne  de  Charles  V.  ("c  fie 
Vaffal  de  la  Couronne  de  France ,  nonobftant  l'attachement 
que  fa  famille  avoit  toujours  eu  pour  l'Angleterre.  Ce  ne  fuc 
cependint  qu'après  que  le  Connétable  de  Sancerre  l'eut  con- 
traint par  la  guerre  qu'il  porta  dans  fon  pais  ,  de  s'?n  rapporter 
àlajuftice  du  Roi  touchant  fes  prétentions  fur  le  Co;nté  de 
Foix  ,  dont  le  Comte  dernier  mort  avoir  déclaré  le  Roi  même 
héritier.  Le  Captai  jullifia  ("on  droit,  Se  IcRoiiui  ceJi  geiie- 
rcufcment  le  Comté.  Enfuicc  ce  Seisjncur  fie  l'homma^o  encre 

Ece  ij 
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140Î.  ^csmains,  non  Teulcaient  pour  le  Comté  de  Foix,  mais  encore 
peur  tous  fes  autres  Domaines,  pour  la  plupart  defquels  fes 
prédccefleurs&  luil'avoicnt  fait  au  Roi  d'Angleterre.  La  ii- 
bcralité  du  Roi  envers  lui  meritoit  bien  cette  reconnoiflance  ,• 
niais  il  protefta  que  ce  motif  avoit  moins  de  part  dans  cette  fou- 
miffion  ,  querhorrcur  de  l'attentat  commis  contre  le  Roi  Ri- 
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ïi»itci,&c.  cnard.  Déplus  on  rcnouvclla  les  T.  raites  d  Alliance  avec  la 

Caftille  &  avec  l'Ecofle ,  parce  qu'on  prévoïoit  bien  que  fi  Hen- 
ri étoit  jamais  paifible  polTefTcur  de  la  Couronne  d'Angleterre, 
il  porteroit  immanquablement  la  guerre  en  France ,  pour  fe 
venger  du  refus  qu'on  y  avoit  fait  de  lui  donner  le  titre  de 
Roi. 

iS'.'LT'  '"  ^"  ^^^^  l'animofité  croie  dès-lors  fi  grande  de  parc  &  d'autre, 
qucnonobflant  leTraicc  de  T  rêve  fait  quelque  tems  aupara- 
vant encre  les  deux  Nations ,  on  pouvoir  dire  qu'il  y  avoïc  une 
guerre  ouverte  ,  excepte  qu'on  ne  mettoit  point  de  grandes  ar- 
mées fur  pié  ,  &  qu  ii  ne  fefaifoit  point  d'entreprife  confide- 
rable.  Car  à  cela  prés,  il  n'y  avoir  point  d'Acîe  d'Hoftilité 
qu'on  ne  fit.  Les  Armateurs  couroient  les  mers  &  ruinoienc 
tout  le  commerce.  Les  Anglois  prcnoient  les  VaifTeaux  des 
François ,  &  les  François  ceux  des  Anglois.  On  faifoit  des  def- 
ccntcs ,  onpilloities  Iflcs&:  les  Cotes.  Les  François  allèrent 
deux  fois  en  allés  grand  nombre  foûcenir  le  foulevement  des 
habitans  du  pais  de  Galles,  qui  avoient  à  leur  tête  Obin  ,  ou 
Owin  foidifanr  Prince  de  Galles  ,  avec  qui  le  Roi  fi:  un  Trai- 
té *  de  Ligue  ofFenfive.  On  faifoit  des  courfes  en  Picardie  & 
en  Guienne  les  uns  fur  les  autres  ;  on  levoit  des  contributions  -, 
on  attaquoit  des  Châteaux  ;  &  cela  dura  quatre  ou  cinq  ans, 
jufqu'à  ce  qu'on  fit  la  guerre  avec  plus  d'appareil  en  1406.  ainli 
que  je  le  dirai ,  après  que  j'aurai  raconté  les  autres  choies  qui 
fepaflérent  en  France  depuis  l'an  1403.  jufqu'à  ce  tems-là. 

On  apprir  avec  joie  à  la  Cour  que  le  Maréchal  de  Boucicaut^ 
qui  avoic  été  fait  Gouverneur  de  Gènes ,  y  avoitétablila  tran- 
quilliré  ,  en  reconciliant  les  partis  des  Gibelins  &c  des  Guelfes, 
en  puniiTarat  les  plus  mutins  ,  en  ordonnant  que  déformais  ces 
noms  de  factions  fufTent  abolis ,  fous  peine  ,  à  ceux  qui  les  pren- 

K  noire  Anonymr ,  droicnt  OU  Ics  donneroieut  aux  autres  ,  d'avoir  le  poing;  coupé, 
en  railant  abattre  les  retranchemens  des  quattiers,  ouïes  partis 

^CcTiaitc  cfi  lapporré  jaiis  Us  Mélanges  Hillorujucs  de  Nicelas  Camurac. 
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s'ccolcnt  cantonnés ,  &  en  conftruifanc  une  Citadelle  pour  con-       " 
tenir  la  populace.  '40  3' 

On  reçut  encore  cette  même  année  la  nouvelle  d'une  chofe    ^{[«.m  ùrAngtrc,. 
qui  huloit  plus  d  honneur  a  la  trance ,  qu  elle  ne  pouvoit  lui  frofo/c,  une  tuumt 
apporter  d'utilité  :  c'eft  que  le  fameux  Conquérant  Tamerlan  ,  "  "'^^^^ 
après  avoir  vaincu  &:  pris  Bajazct  Empereur  des  Turcs ,  vouloit 
faire  alliance  avec  le  Roi  de  France  fur  ce  qu'il  avoir  appris  de 
Japuillance  de  ce  Roiaume.  Un  Religieux  de  l'Ordre  de  faine 
Dominique  apporta  de  fa  part  une  Lettre  au  Roi  pleine  de  ci- 
vilité, par  laquelle  il  lui  ortloit  d'établir  le  commerce  entre  les 
Sujets  des  deux  Etats  ;    &:  on  lui  rcnvo'ia  ce  Miflionnaire  qui 
étoit  Evêque  avec  de  beaux  prefcns   &:  de  grands  remercie- 
mens. 

Versceméme-tems-là  ,  le  jeune  Duc  de  Bretagne  Jean  V.  du 
nom,  qui  étoit  demeuré  à  la  Cour  depuis  fon  enlèvement,  y 
fît  fes  hommages ,  &:  fut  renvoie  dans  fon  Duché  comblé  des 
bontés  du  Roi,  qui  lui  rendit  iaint  Malo  &  lui  donna  le  reve- 
nu du  Comté  d'Evreux  ,  en  attendant  qu'il  fût  entictcmenc 
paie  de  la  dot  de  Jeanne  fille  du  Roi ,  qu'il  avoit  cpoufce  quel- 
que tcms  auparavant.  Mais  la  grande  artaire  qui  occupoit  toû-  SuimUSdifini: 
jours  la  Cour  ,  étoit  celle  de  lafouftradion  d'obédience  à  l'é- 
gard de  Benoît,  que  le  Duc  d'Orléans  vouloit  faire  cafler  ,  &c 
que  les  Ducs  de  Berri  &:  de  Bourgogne  avoient  entrepris  de 
foûtenir. 

Depuis  que  le  Pape  s'étoit  fauve  d'Avignon  ,  fcs  affaires 
avoient  pris  un  meilleur  train.  La  plupart  des  Cardinaux  qui 
l'avoient  abandonné ,  fe  réconcilièrent  avec  lui  &:  l'allerent  re- 
joindre. Il  mit  une  forte  garnilbn  d'Arragonnois  à  Avignon,  ci>ap.  ji 
&  foudoioit  pour  fi  fùrcté  un  grand  nombre  de  Gardes  &  d'au- 
tres troupes:  miais  il  filloit  qu'il  regagnât  la  Cour  de  France, 
pour  rendre  tout  le  crédit  à  fon  parti. 

11  y  députa  le  Cardinal  de  Poitiers, &:  le  Cardinal  de  Saluées 
pour  conjurer  le  Roi  de  remettre  le  Roiauirie  dans  fon  obé- 
dience ,  en  lui  rcprcfentant  les  inconvenicns  de  la  fouftradion, 
qui  faifoit  de  l'Eglife  de  France  une  Eglife  fans  Chef,  6^; 
par  laquelle  cette  Eglife  de  fi  propre  autorité  dépoioit  un 
Pape,  qu'elle  avoit  elle-même  reconnu  pour  unique  Se  légitime 
Vicaire  de  Jefus-Chrift. 

Benoît  étoit  bien  alfùré  que  le  Duc  d'Orléans  appuieroic 

E  c  e  iij 
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cette  AmbafTade.  Ce  Prince  avoit  déjà  beaucoup  gagné  cnob- 
^  ^'         tenant  du  Roi,  que  l'article  de  la  fouftraûion  fut  de  nouveau 
examiné;  &:  c'eiî  ce  que  l'on  fît  efperer  aux  deux  Cardinaux 
dans  leur  première  audience. 
^ifmiriu  d»  citrii       En  effet  peu  de  tems  après  il  fe  fit  une  nombreufe  Adembléc 
^"'^  Chip, 4.         du  Clergé,  où  les  Princes  &  le  Confeil du  Roi  alBfterent.  Les 
avisfurentdifferens,  félon  que  chacun  fuivoit  les  imprefliors 
du  Duc  d'Orléans,  ou  celles  des  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgo- 
gne. Les  Députés  des  Univerfités  d'Orléans  ,  d'Angers  ,  de 
Montpellier  5i  de  Touloufe  furent  pour  le  rétabliffement  de 
l'obédience  ,  proteftantque  leurs  Corps  n'avoient  jamais  ap- 
prouvé la  foullradtion.  Les  Eniiffaires  du  Duc  d'Orléans  avoienc 
aulfi  beaucoup  remué  l'Univerfité  de  Paris ,  où  il  n'y  avoit  plus 
gueres  que  la  Nation  Normande  qui  vouloir  abfolument  qu'on 
en  demeurât  à  la  fouftradio'i  ,  &  les  autres  inclinoient  beau- 
coup au  rétabli (Fement  de  l'obédience.  Les  Prélats  étoient  par- 
tagés, &  la  faction  des  Ducs  de  Berri  &;  de  Bourgogne,  pour 
maintenir  la  fouftraftion  ,  avoit  à  fa  tête  le  Cardinal  de  Thu- 
rei  &:  le  Patriarche  d'Alexandrie,  qui  étoit  revenu  depuis  quel- 

que  tems  à  la  Cour. 

1404.  Le  Duc  d'Orléans  qui  voïoit  qu'on  perdoit  le  tems  en  de 

it  Rot  rentre  d^m  longucs  difouccs  fans  rien  conclure  ,  &  quicroïoit  être  fur  que 

l'Okidisme  de  Benoit.    <         r         i-'i  ■        r        •  'tii'LJ" 

lapluraute  des  VOIX  leroit  pour  rétablir  1  obédience ,  engagea 
fous  divers  prétextes  les  Métropolitains  à  faire  enforte ,  que 
tousceux  de  leurs  Provinces  qui  avoienc  droit  defuff rage,  leur 
donnaffent  leur  avis  par  écrit,  &  que  cela  fc  fit  fecretemenr. 
La  chofe  s'exécuta  comme  il  l'avoic  fouhaité  ,  &  en  comptant 
les  fuffrages  ,  il  vit  que  fon  parti  furpartoit  l'autre  d'un  affés 
bon  nombre  de  voix.  Il  en  fit  faire  la  lifte;  &  un  jour  fans  en 
rien  communiquer  aux  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne,  il  alla 
accompagné  de  plufieurs  Archevêques  &  Evêques  de  fa  faction 
trouver  le  Roi  dans  le  tems  qu'il  prioit  Dieu  à  fon  Oratoire  de 
•l'Hôtel  de  faint  Paul.Illui  fie  voir  ce  grand  nombre  de  foufcrip- 
tionspour  le  rétabliiîement  de  l'obédience  ,  lui  répéta  les  prin- 
cipaux motifs  qui  dévoient  l'y  faire  refoudre,  &:  leur  donna 
unliboncour,  qu'il  lefitconfentir  à  calfer  l'Acte  de  Sou  ftrac- 
tion.  Mais  comme  le  Duc  fe  défioit  de  la  conftance  du  Roi , 
dontl'cfpritaffoibli  par  de  fi  fâcheufes  &:  de  fi  fréquentes  atta- 
ques ,  n'avoit  pas  toute  fon  ancienne  fermeté ,  lors  même  qu'il 
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n'écoit  pas  actuellement  malade  ,  il  lui  fie  comprendre  que  de   '  "" 

varier  d:  nouveau  dans  une  aftaire  de  cette  nature  ,  (croit  une  ^  ^' 

cho(c  indigne  de  lui.  Il  l'engagea  même  à  faire  ierment  fur  le 
Crucifix  de  tenir  la  parole  qu  1'  venoit  de  lui  donner  ;  &:  pour 
plus  grande  fureté ,  il  obtint  que  l'Afte  du  rétablillement  de  l'o- 
bcdience  fur  paflé  fur  lechamp.  Dès  qu'il  fut  expédié  ,  on  ch.m-  o^en/rtifeun^si,. 
ta  le  Te  Z)f*w  dans  la  Chapelle  avant  que  d'en  fortir,  &c  on  en-  i,uaJ''f^ i"?''. 
voiaordreà  faintDcnys  &c  à  toutes  les  Eglifes  de  Paris  d'en 
faire  autant. 

Ce  coup  fubit  &:  imprévu  furprit  étrangement  les  Ducs  de 
Berri  &  do  Bourgogne  ,  &  i!sfe  plaignirent  hautement  qu'on 
eut  été  fi vite  dans  une  aftaire  de  cette  importance,  &  qu'on 
l'eût  conclue  fans  Icsconfulter.  Mais  ils  eurent  beau  en  repre- 
fenter  au  Roi  les  inconveniens,  &:  le  conjurer  de  faire  de  nou- 
velles Aiïemblées  pour  examiner  les  chofcs  plus  mûrement ,  ils 
n'eurent  point  d'autre  réponfe  de  lui  ,  linon  qu'il  avoic  fait  fer- 
ment de  s'en  tenir  là  ,  &  pour  les  adoucir ,  il  leur  fit  lire  tous  les 
articles  dont  Benoît  étoit  convenu  avec  le  Duc  d'Orléans  :  &c 
efFedivement  l'exécution  en  auroit  été  fins  doute  très- avanta- 
geufe  à  l'Eglife,fuppofé  que  Benoît  eût  été  fincerementrefolu  de 
garder  fa  parole.  Le  Duc  d'Orloans  trouva  moien  de  gagner  le 
DucdeBerri;  &  il  fallut  qu»"  le  Duc  de  Bourgogne  dilfimulât. 
L'Univerfitéde  Paris  s'etant  afiemblée  fur  ce  fujet  ,  les  Nadons  ..J^jJ'^'^"'"^"'  ^ 
de  France  &  de  Picardie  ,  où  le  Duc  d'Orlean<:  avoir  beaucoup 
de  partifans ,  confontirentàrcbcdience.  La  Nation  Alleman- 
de conclut  à  la  neutralité  ,  &:  la  Nacioa  Normande  s'opiniâtra 
à  maintenir  la  SouftracT:ion  ;  mais  on  palfa  outre. 

Pierre  d'Ailli  Evêque  de  Cambrai  publia  dans  un  Sermon 
<ju'il  fit  à  Notre-Dame  de  Paris  la  nouvelle  Ordonnance  du 
Koi.  Illutunade  foufcrit par  Benoit  ,  par  lequel  il  annuloit 
toutes  fes  proteftations  contre  la  vole  de  celfion  qui  avoit  été 
propofée  pour  rendre  latranquillité  3.  l'Egiife  ,  &  cafloit  tou- 
tes les  procédures  qu'il  avoic  faites  au  fuj^et  de  la  Soultradion. 
Il  promettoit  qu'à  l'avenir  i'  n'en  feroit  ,  ni  ne  foutïriroit  qu'il 
s'en  fît  aucunes  contraires  ;  qu'il  ne  feroit  aucun  changement 
pour  les  Bénéfices  que  les  Prélats  avoicnt  conférés  pendant  la 
SouftraiStion  ,  à  moms  qu'on  ne  prouva^  qu'ils  aboient  été  ob- 
tenus injuftoment  ou  par  ùmonie.  On  pub'iadep'us  que  Benoît 
avoit  donné  fi  parole  au  Duc  d'Orléans,  d'alTemblcr  le  plutôt 
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'""  qu'il  pourroic  ,  &:  au  plus  tard  dans  un  an,  un  Concile  gcnc- 
'^*^'^'        rai  de  Ton  obédience  ;  où  ion  craiccroic  de  l'union  ,  de  la  re- 
forme ,  des  libertés  de  l'Eg'ife ,  &  des  fublides  que  le  Saint  Siè- 
ge avoit  coûcume  de  lever  en  France. 

Après  le  Sermon  &:  la  Mcflc  ,  le  Cardinal  de  Thurci ,  qui 
jufqu'alors  avoit  été  pour  la  continuation  de  la  Souftrackion  ,  fe 
départit  de  Ton  avis  en  prefence  du  Roi ,  &:  la  Nation  de  N  or- 
mandie  fe  conforma  pareillement  au  refte  de  l'Univerfité. 

conJvitt  ariificienfc      En  confcqucnce  d'un  fi  grand  fervice  rendu  à  Benoît  par  le 
"f.  Ducd'Orleans,  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  tînt  tou- 

tes les  paroles  qu'il  avoit  données  à  ce  Prince  :  mais  aiant  ob- 
tenu ce  qu'il  prétendoit  ,  il  ufa  de  fcs  artifices  ordinaires. 
L'Archevêque  d' Aix  &  l'Evêque  de  Cambrai ,  lui  aïant  été  en- 
voies p  our  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  paiVé  ,  il  leur  ré- 
pondit d'une  manière  à  fairecomprendre  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 

wftoite  Anonyme,  éluder  ,  &  ils  n'en  reçurent  que  des  réponfes  générales  &  équi- 

'^*f'  *•  voques.  De  forte  que  le  Duc  de  Bcrri  qui  étoit  en  chemin  pour 

l'aller  trouver  ,  Sj  le  reconduire  lui-même  par  honneur  à  Avi- 
gnon ,  aïant  eu  avis  de  fa  conduite  peu  fmcere,  retourna  fur 
fes  pas. 

Le  Duc  d'Orléans ,  qui  étoit  engagé  d'honneur  à  faire  réuf- 
llr  cette  affaire,  traita  diverfcs  fois  avec  Benoît,  prmcipale- 
ment    fur  l'article  des  Bénéfices  conférés  durant  la  Souftrac- 

iu^cbitoc?'  '^'*''  tion.  On  ne  publia  point  ce  qui  s'étoit  dit  de  part  &:  d'autre; 
mais  on  vit  bien  par  ce  qui  fuivitquelc  Prince  n'avoir  pu  rien 
obienir;  car  un  peu  après  Ton  retour,  le  Roi  fit  une  Ordon- 
nancc,par  laquelle  il  déclara  que  tous  ceux  qui  avoient  été  pour- 
vus de  Bénéfices  dans  le  tems  de  la  SoullracVion ,  en  demeure- 
roicnt  paifibles  polTeffcurs ,  fans  être  obligés  à  aucune  Décime, 
ou  Taxe,  ouredevance,  &:  que  ceux-n  êmcsquiauroicntété 
pourvus  avant  ou  depuis  la  Souftraûion  ,  ne  feroient  point 
obligés  de  rien  paier  aux  Collccicuts  àc  autres  Officiers  de  la 
Cour  du  Pape,  On  ne  gagnolt  rien  avec  Benoît ,  à  moins  qu'on 
ne  le  prît  par  ces  endroits  interelfans.  Cette  Ordonnance  le  dé- 
concerta fort ,  &  l'obligea  enfin  à  s'en  tenir  à  ce  qu'il  avoir  pro- 
mis touchant  les  Bénéfices  conférés  parles  Evêques  de  France 
durant  la  fouftraclion.  Cela  contenta  le  Roi  qui  confirma  d^ 
nouveau  tout  ce  qui  s'étoit  fait  pour  rentrer  <4àns  l'ob-' 
dience. 

Sur 
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Sur  CCS  entrefaites  il  arrivaun  grand  changement  à  la  Cour  par 


la  mort  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne.  Il  tut  frappé  d'une  ma-     ^^  2phi' 
ladie  populaire  dans  le  Duché  de  Brabant,dontil  alioit  prendre  d„c  Jt  B«'HTio'gr.t. 
pofTeflion  au  nomde  fon  fécond  fils, que  Jeanne  Duchede  Douai- 
rière de  Brabant ,  tante  de  la  Ducheffe  de  Bourgogne,  avoir 
fait  fon  héritier.  Ce  fut  après  tout  une  perce  confider.ible  pour 
la  France  ;  car  il  avoir  beaucoup  d'expérience  dans  le  Gouver- 
nement ,  &  étoic  digne  par  fa  grande  prudence  du  rang  que  fa 
naiffanceluidonnoit  dansleConfeil.  U  étoit  depuis  quelques 
années  le  proteâeur  du  peuple,  s'oppofa  à  l'crablincmcnt  des 
nouveaux  impôts ,  foit  par  un  vraizelc  du  bien  public,  foit 
pour  n'être  pas  de  l'avis  du  Duc  d'Orléans  ,  donc  il  voïoit 
avec  chagrin  croître  l'autorité.  Il  régla  beaucoup  mieux  l'Etat 
que  fa  maifon  ,  qui  malgré  fcs  grands  biens  fe  trouva  à  fa  mort 
accablée  de  dettes ,  parce  que  pendant  fa  vie  il  ne  fe  mectoit  pas 
fort  en  peine  de  païcrfes  créanciers.  De  forte  que  la  Duchcfle 
fa  femme  fut  obligée  de  renoncer  à  la  communauté  ;  ce  qu'elle 
fit  félon  l'ufagc  de  ce  tems-là  ,  en  ôtant  fa  ceinture  ,  &  la  met- 
tant fur  le  cercueil  de  fon  mari  avec  Ces  clefs  &:  fa  bourfe.   Le 
Duc  de  Bourgogne  lailTa  fix  enfans  ,  trois  fils  &  trois  filles.  Jcati 
l'aîné  eut  pour  ion  partage  le  Duché  &  le  Comté  de  Bourgo- 
gne, l'Artois  &  la  Flandres,-  Antoine  le  fécond  eut  les  Du- 
chés de  Brabant  &:  de  Limbourg  ;  Philippe  le  cadet  des  trois 
eut  les  Comtés  deNevers  &:  de  Recel. 

Mais  le  plus  grand  malheur  qui  arriva  à  la  France  par  cette  w^,,,..,,/  f.,Mfl,,, 
mort ,  fut  quejean  Duc  de  Boursiogne  fucceda  au  pouvoir  que  '''  '/■'"  ^^  ^^>  ^ 
Ion  père  avoir  eu  a  la  Cour  ,  avec  cette  dittcrence  ,  que  ce  tut 
par  des  voies  trës-violentes ,  &:  en  s'y  faifant  redouter ,  au  lieu 
que  le  feu  Duc  fe  l'étoit  acquis  par  fa  prudence  &  par  fa  mo- 
dération. Les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  racontent  ,  que  ce 
Prince  après  la  défaite  de  Nicopoli  étant  prêt  d'être  é^oro-é 
avec  la  plupart  des  autres  prifonniers ,  un  Aftrologue  lui  fauva 
la  vie,  en  alTùrant  Bajazct  ,  qu'il  voioit  dans  la  phyfiono- 
mie  de  ce  jeune  François  des  traits  qui  lui  répondoienc,  qu'il 
feroit  un  jour  périr  bien  des  Chrétiens  -,  &;  que  par  cette  raifon 
il  falloir  le  lailtcr  vivre.  Ce  fut  apparemment  une  de  ces  pro- 
phéties qui  s'inventent  après  coup  ,  &  qu'on  antidate  pour  les 
publier  avec  plus  de  fuccés  :  mais  fi  elle  fut  faite  avant  l'cvcne- 
mcnt ,  ce  fut  plutôt  fur  la  connoiflance  qu'on  avoir  de  fon  hu- 
Tmt  V.  F  f  f 
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— """ meur  féroce  ,  de  fon  génie  entreprenant,  audacieux  &:  vindi- 

I4°î*         car  if ,  que  fur  leslineamens  de  fon  vifage. 

Après  avoir  pris  poffeflion  de  fes  Etats ,  il  vint  à  la  Cour, 
où  il  trouva  toute  l'autorité  entre  les  mains  du  Duc  d'Orléans 
Se  de  la  Reine  Ifabeau  de  Bavière ,  qui  depuis  long-tems  s'en- 
Hft.  Ai.onyme.  1.  [endoicnt  parfaitement  enfemble.  On  fit  même  courir  des  Let- 
très  du  Pape  Benoit,  qui  dercndoient  au  Duc  de  Bourgogne 
defe  mêler  du  gouvernement  du  Roiaume  de  France;  Lettres 
également  inteteflees ,  &  inutiles ,  &:  qui  ne  firent  qu'irriter  ce 
Duc. 

Outre  la  jaloufie  qu'il  avoit  conçue  à  l'exemple  de  fon  perc 
contre  le  Duc  d'Orléans ,  il  fe  tint  extrêmement  offenfé  du  ma- 
riage que  ce  Prince  avoit  fait  de  la  fille  du  Comte  d'Harcour 
fa  couline  germaine  avec  le  Duc  deGueldre,  fans  avoir  égard 
aux  oppofitions  que  lui  6c  le  Duc  de  Liinbourg  Se  de  Brabanc 
fon  frère  y  avoicnt  formées  ,  &.  qui  produifit  une  guerre  entre 
le  Duc  de  Limbourg  &c  j£  Duc  de  Gueldrc,  De  telles  difpofi- 
tions  dans  le  coeur  de  ce  Prince  fier  &  ambitieux  menaçoienc  la 
France  de  bien  des  malheurs  :  &:  l'on  ne  fut  pas  long-tems  lans 
en  voir  les  funeftes  effets. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  commença  à  faire  des  cabales.  Les 
Partifansdu  Duc  fon  père  qu'il  avoit  eu  grand  foin  de  s'atta- 
cher ,  ne  ceflbicnt  point  d'animer  fous-main  les  peuples  contre 
la  Reine  6c  contre  le  Duc  d'Orléans ,  qui  d'ailleurs  donnoienc 
lieu  aux  murmures  Se  aux  plaintes  par  de  nouveaux  impôts , 
par  la  manière  fordide,  dont  ils  avoient  réglé  la  dépenfe  de  la 
juvenai  desUtfim,  f^aifon  de  Louis  Dauphin  Duc  de  Guienne  alors  âgé  de  huit 
ans ,  Se  dont  le  mariage  avoit  été  fait  du  vivant  du  feu  Duc  de 
Bourgogne  avec  Marguerite  de  Bourgogne  fille  du  Duc  ac- 
tuellement régnant.  La  maifon  du  Roi  même  n'étoit  pas  mieux 
entretenue  ,  tandis  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  fplendide  que 
celle  du  Duc  d'Orléans ,  Sc  que  la  Reine  ,  ainfi  qu'on  le  difoit , 
faifoit  palier  fecretement  beaucoup  d'argent  en  Allemagne, 
^n  qu'en  cas  que  le  Roi  lui  manquât ,  elle  pût  s'y  recirer  ,  Se  y 
foùtenir  fon  rang  aux  dépens  de  la  France. 
mfdufWunTrt.       (2es  plaintes  fc  faifoieat  tout  haut  ,  &  les  gens  du  parti 
Hifto.re  Anonyme,  Bourguignou  fembloi Tut  aftecler  dc  ne  garder  aucun  menage- 
.cu.chap. «.  ment.  Un  Religieux  Auguftin  nommé  Jacques  le  Grand,  prê- 

chant le  jour  de  l'Afcenfion  en  prefence  de  la  Reine ,  eut  la  har- 
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dieiTe  de  faire  un  portraic  de  la  Cour  fi  reffemblanc  que  tout 
le  monde  s'y  reconnoiflbic.  La  Reine  même  n'y  fiic  pas  épar-  '' 

gnce  ,  ôc  le  Prédicateur  lui  adrefla  plufîeurs  fois  la  parole.  On 
raconta  la  chofc  au  Roi  qui  n'en  fit  que  rire ,  &  dit  même  qu'il 
vouloit  entendre  le  jour  de  la  Pentecôte  ce  hardi  &:  fincere 
Prédicateur.  Il  prêcha  ce  jour-là  du  même  ftile,  &:  n'épargna 
pas  le  Duc  d'Orléans.  Le  Roi  que  cela  divertidoit  étoit  à  une 
Tribune,  d'où  il  defcendit  dans  la  Chapelle  vers  le  milieu  du 
Sermon.  Le  Prédicateur  avec  fa  même  hardicrte  l'apoftropha  , 
l'exhorta  à  profiter  de  ce  qu'il  lui  difoit ,  &:  que  ceux  de  fon 
Confeil  n'ofoient  lui  dire.  Ilfit  lacomparaifon  de  fon  Règne 
avec  le  Règne  précèdent ,  &:  ajouta  que  du  ter.s  du  feu  Roi  , 
on  avoit  mis  des  impôts  fur  le  peuple  ,  mais  qu'on  en  connoif- 
foit  l'emploi  :  qu'il  s'en  étoit  fervi  pour  challer  les  ennemis  du 
Roïaume  ,  pour  fortifier  des  Places ,  pour  reprendre  celles  qui 
avoienc  été  ufurpées  :  qu'on  ne  voioit  plus  un  pareil  ufige  de 
l'argent  levé ,  quoique  le  Roïaume  fût  encore  plus  chargé  ;  que 
les  Soldats  n'étoient  point  païcs;qu'il  ne  fe  faifoit  rien  pour  l'u- 
tilité ni  pour  la  gloire  de  l'Etat ,  &:  que  tout  alloit  au  profit  de 
quelques  particuliers.  Il  rechargea  fur  le  Duc  d'Orléans ,  fit 
l'éloge  des  vertus  de  fa  jeuneflc  ,  &:  unefanglante  fatire  contre 
les  vices  où  il  s'étoit  abandonné  depuis.  Il  conclut  en  avertif- 
fant  le  Roi  qu'il  avoit  un  maître  plus  grand  lui ,  qui  pouvoic 
punir  les  Souverains  pour  leurs  péchés  &  pour  ceux  de  leur 
Cour  ,  s'ils  ne  s'appliquoient  pas  a.  y^  mettre  ordre.  Tout  le 
monde  étoit  dans  l'impatience  de  fçavoir  les  fentimens  du  Roi . 
fur  une  telle  liberté  ;  mais  il  ne  dit  point  autre  chofe  ,  fiaon 
que  le  Prédicateur  avoit  bien  prêché  ,  &  qu'il  râcheroit  de 
profiter  du  Sermon.  Il  ne  fut  gueres  en  état  de  le  faire  ;  car  peu 
de  jours  après ,  il  retomba  dans  fon  mal  ,  ic  fon  accès  lui  dura 
plus  de  fix  femaines. 

Cette  manière  d'agir  auroit  pu  paroître  myfterieufe  dans  un 
Prince ,  dont  l'efprit  n' auroit  pas  été  aftoibli  ,&:  auroic  dû  don- 
ner de  l'inquiétude  à  la  Reine  &:  au  Duc  d'Orleans;  mais  ils  s'en 
cmbarrailerent  peu  ,  aulli-bien  que  des  murmures  des  peuples. 
Le  Duc  d'Orleans  ne  penfoit  qu'à  augmenter  fa  puillancc,  &: 
pendant  la  maladie  du  Roi ,  il  feht  donner  par  la  Reine  &  par 
le  Confeil  le  Gouvernement  de  Normandie.  Mais  quand  il 
voulut  changer  les  Gouverneurs  des  Villes  ôc  des  Fortercffes , 
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pas  un  ne  voulue  obéir.  Ils  dirent  nettement  qu'ils  avoient  été 
pourvus  par  le  Roi,  &  qu'ils  ne  rccevoicnt  point  d'autres  or- 
dres que  les  Tiens.  11  trouva  une  pareille  reliftance,  quand  il 
voulut  dcfarmer  les  Bourgeois  de  Rouen ,  qui  s'en  défendirent. 
Dès  que  le  Roi  fut  revenu  en  fanté  ,  le  Duc  d'Orléans  deman- 
da avec  inft.incc  qu'on  ratifiât  la  donation  que  la  Reine  lui 
avoit  faite  de  ce  Gouvernement.  La  chofe  aiant  été  propofee 
au  Confcil ,  les  Partifans  du  Duc  d'Orléans  parlèrent  félon  fcs 
intentions,maisd'autress'yoppoferent,&:lachorenepafla  point. 
confeiUffimhU  fv.r       En  parcilIcs  occafions  ,  un  refus  eft  pre(quc  regardé  comme 

ÏLfin'iZu.  '^'  ''  ^^  difgrace  de  celui  à  qui  on  le  fait  ,  Se  enhardit  l'es  ennemis. 
Quelques  gens  de  la  Cour  qui  n'aimoient  point  le  Duc,  pri- 
rent de  là  occallon  dejetter  des  foupçons  courre  lui  dans  l'ef-' 
prit  du  Roi  ;  &c  dès  qu'on  vit  qu'il  écoutoit  fans  p:ine  ce  qu'on 
lui  en  difoit ,  on  ajouta  plaintes  fur  plaintes  :  &:  fur-tout  on  in- 
fifta  fort  fur  le  peu  d'égard  qu'on  avoir  pour  Mr.  le  Dauphin 
même.  Ce  point  choqua  infiniment  le  Roi ,  qui  voulut  fçavoir 
la  vérité  du  Dauphin  même.  Ce  jeune  Prince  lui  dit  les  chofes 
telles  qu'ellesétoient;  qu'il  recevoir  beaucoup  de  carelVes  &c 
d'embralïade?  de  la  Reine,  mais  qu'on  le  negligeoic  entière- 
ment ,&  qu'on  n'avoit  nul  foin  de  fes  gens.  Lnfia  on  parla  iî 
fortement  ,  qu'on  fit  refoudre  le  Roi  à  aflembler  un  Confeil 
extraordinaire,  où  il  appellales  Princes  du  fang,  pour  régler  par 
leur  avis  les  defordres  de  l'Etat  &:  de  famaifon. 
ifnmneau  Duc  de        Lg  Duc  dc  Bourgognc  ,  quï  n'étoit  pas  alors  à  la  Cour  ,  fut 

rn'J'vfc  d^J'iroi^pej.  mandé  pour  ce  fujet.  D'abord  il  fit  femblant  de  s'excufcr  fur  ce 
qu'il  étoit  occupé  à  régler  le  partage  de  fes  frères  ;  mais  c'étoic 
pour  avoir  le  tems  d'alTenibler  les  Troupes  dont  il  vouloit  être 
accompagné  ,  fuivant  les  avis  fecrets  qu'il  avoit  reçus  des 
Princes  &c  des  autres  Seigneurs  ennemis  du  Duc  d'Orléans  ,  ou 
jaloux  de  fa  puiffance ,  ou  mécontens  de  fa  conduite.  De  ce 
nombre  étoient  le  Duc  de  Berri,  le  Duc  de  Bourbon,  Louis 
Roi  de  Sicile  ,  &  Charles  Roi  de  Navarre ,  qui  fe  trouvoienc 

u;tt  -re  Anonyme,   alots  à  li  Cour  ,  mais  fans  crédit  &i  fans  autorité.  Peu  de  rems 

Mo!.:i:e!ct.  c.  ly.  aptês  Ic  Duc  de  Bourgogne  fe  mit  en  chemin  pour  Paris ,  fuivi 
d'un  grand  no.nbre  de  Seigneurs  &  de  Gendarmes ,  prenant 
pour  prétexte  de  cette  grande  fuite  ,  qu'il  alloit  pour  la  pre- 
mière fois  faire  hom.mage  de  fes  Etats  au  Roi.  Il  doima  ordre  à 
d'autres  Troupes  de  filer  vers  Paris  aufli-tôt  après  fon  départi 
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de  forte  qu'en  peu  de  tems  il  s'y  crouva  accompagné  de  fix  mil- 
le Gendarmes.  ^4^5* 
La  nouvelle  de  l'approche  du  Duc  de  Bourgogne,  dont  la    ycoj,Tjn'imiJrtft 

II.  iiin  "lire  u  AliluH. 

fuice  augmcncoïc  tous  les  jours  dans  le  chemin  ,  conftcrna  la 
Reine  &c  le  Duc  d'Orléans ,  qui  furent  avertis  trop  tard  de  la 
confpiracion.  Ils  n'avoient  point  de  troupes  à  eux  ,  qui  fuffcnc 
à  portée  de  venir  à  leur  fecours  ;  ils  fçavoient  le  mécontente- 
ment de  la  Cour  &:  du  peuple  de  Paris ,  &:  fc  voioicnt  en  dan- 
ger d'être  anéccs.  Ainii ,  fans  beaucoup  délibérer  ,  ils  prirent 
le  parti  defe  réfugier  à  Mclun  ,  pour  y  aflembler  leurs  Parti- 
fans  ,  &c  ce  qu'ils  pourroicnt  de  Soldats  ,  &  délibérer  des 
mo'iens  de  rompre  le  maiiag"  de  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne 
avec  Mr.  le  Dauphin.  Ils  laiilbrcnt  ordre  au  Maréchal  de  Bou-  jfch"iTvi*''"^' 
cicautdelcs  fu;vrc  le  lendemain  ,  d'amener  avec  lui  Mr.  le 
Dauphin  S>c  fes  frères ,  &  de  les  £\ire  partir  fi  fccretemcnt ,  que 
ni  les  autres  Princes  ,  ni  le  Peuple  de  Paris  n'en  enflent  aucune 
défiance.  Boucicaut  exécuta  fes  ordres ,  malgré  la  pluie  &:  le 
tonnerre  qu'il  fit  ce  jour-là.  Il  condulfit  par  la  rivière  les  jeu- 
nes Princes  jufques  vis-à-vis  de  Ville-Juif,  oii  le  Duc  d'Orléans 
s'étoit  arrêté  ,  &c  où  des  Litières  les  attciidoient  pour  les  con- 
duire à  Melun, 

Cet  enlèvement  ne  put  fe  faire  fans  que  les  domeftiques  des 
petits  Princes  le  fçuflenc,  &  même  quelques-uns  d'eux  s'y  op- 
pofcrcnt  à  caufe  du  mauvais  tems  qu'il  faifoit.  Il  y  en  eut  un 
qui  s'échappj  pour  en  avertir  le  Duc  de  Bourgogne  :  il  le  trou- 
va dcja  arrivé  à  Louvrcs  ,  &  lui  apprir  cette  nouvelle. 

Le  Duc  de  Bourço^nc  m.onta  iur  le  champ  achevai  ,  fe  fie  J-' p»' ''■'••" i' 
luivre  de  quelques  Cavaliers  des  mieux  montes  ,  palla  au  galop  •''  '"•'«j. 
au  travers  de  Paris,  &  arriva  à  Juvifi  comme  le  Dauphin  en 
parcoit.  Le  Ducd'Orlcans  avoir  pris  les  devans  pour  aller  re- 
trouver la  Reine  au  Château  de  Pouilli,  &:  avoir  lailîë  le  Duc 
Louis  de  Bavière  avec  le  Dauphin  pour  l'amener.  Le  Duc  de 
Bourgogne  aianc  arteint  la  Litière  du  Dauphin  ,  la  fit  arrêter , 
falua  ce  Prince,  lui  demanda  où  il  alloit  ,  &:  s'il  croit  bien- 
aife  de  pafler  outre.  Le  Dauphin  effraie  lui  répondit  qu'il  ai- 
meroit  mieux  retourner  à  Paris,  Sur  cela  le  Duc  ordonna  à 
ceux  qui  conduifoicnt  la  Litière  d'en  reprendre  le  chemin  : 
Louis  de  Bavière  au  conrrairc  men.iça  les  gens  du  Prince  de 
l'indignation  de  la  Reine,  s'ils  n'exccutoienc les  ordres  qu'elle 
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avoic  donnés;  mais  il  n'étoic  pas  le  plus  fore  :  le  Duc  de  Bour- 
Ï40)*  gogne  commanda  à  ceux  de  fa  fuite  de  prendre  la  bride  des  che- 
vaux de  la  Litière  ,  &  de  les  faire  retourner  vers  Paris.  Il  con- 
vint  à  Louis  de  Bavière  de  céder.  Il  alla  à  toutes  jambes  porter 
cette  fdcheufe  nouvelle  à  la  Reine  &c  au  Duc  d'Orléans ,  qui 
étoicnt  aduellement  à  table ,  &  qui ,  appréhendant  que  le  Duc 
de  Bourgogne  ne  vînt  les  enlever  eux-mêmes  ,  partirent  fur  le 
champ  pour  gagner  Me'.un 

Le Dauphm  arrivant  à  Paris,  trouva  à  la  porte  de  la  Ville 
les  Rois  de  Sicile  &  de  Navarre  ,  S«:  les  Ducs  de  Berri  &  de 
Bourbon  qui  le  reçurent  avec  beaucoup  de  refped  ,  &  qui  ap- 
préhendant qu'on  ne  l'enlevât  encore  de  l'Hôtel  de  faint  Paul 
où  ildemeuroit  ordinairement ,  leconduifirentau  Château  du 
Louvre ,  &  y  laiflerent  une  forte  garde. 
n.:,«wqiieurt^j'-      Dès  le  lendemain  le  Duc  de  Bourgogne  aflTembla  les  Prin- 
^^pudejtemHKiu.  CCS  ,  Ics  Prékts  qui  fe  trouvoient  à  Paris ,  le  Redeur  de  l'Uni- 
verfité  &  plufieurs  Docteurs  &c  ProfelTeurs  en  Droit.  11  rendit 
compte  dans  cette  Alfemblée  de  ce  qu'il  avoit  fait  le  jour  pré- 
cèdent ,  &c  fît  parler  fur  ce  fujet  Jean  de  Nielle  homme  fort  élo- 
quent du  pais  d'Artois.  Il  commença  par  l'intérêt  que  le  Duc 
de  Bourgogne  devoir  prendre  au  bien  de  l'Etat  en  qualité  de 
Prince  du  Sang  ,  de  bcau-pere  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  & 
delà  Princefl'e  Michelle  de  France  ,  fille  du  Roi  ,  fiancée  avec 
fon  fils  aine.  Il  expofa  enfuice  les  motifs  qui  avoient  fait  venir 
jweniidesUtfirti.  le  Duc  à  Paris,  Se  les  reduifit  à  quatre.  Le  premier  étoit  la 
confervation  de  la  fanté  du  Roi  &  le  foin  de  fa  perfonne 
qu'on  negligeoit.  Le  fécond  la  reformation  de  lajuftice  ,  que 
les  Juges  adminiftroient  très-mal  dansle  Roïaume.  Le  troiîié- 
me,  le  rétabliffcment  du  Domaine  Roial  qu'on  laiffoit  dilli- 
per ,  &  dont  prefque  rien  nerevenoitau  Roi.  Le  quatrième 
étoit  d'aflembler  les  Etats  ,  afin  de  régler  le  Gouvernement  & 
pourvoir  aux  befoins  prellans  du  Roïaume  ,  dont  ceux  qui 
prérendoient  en  être  chargés ,  fembloient  compter  pour  rien 
l'utilité  &  la  gloire.  Il  s'étendit  au  long  fur  chacun  de  ces  arti- 
cles. Il  ajouta  que  dans  tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  le  Duc  de 
Bourgogne  n'avoir  rien  fait  que  du  confentement  du  Roi  :  & 
il  cft  fort  vrai-femblable  que  la  chofe  avoit  en  eflFet  été  con- 
certée avec  le  Roi,  par  le  moïen  des  Princes  qui  étoient  à  la 
Cour,&  qui  firent  fentir  à  ce  Prince  le  peu  de  coniideration 
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que  la  Reine  avoit  pour  fa  perfonne  &  pour  celle  du  Dauphin  j 
outre  que  coijc  ce  qui  venoit  d'être  dit ,  ttoit  contenu  dans  une 
efpece  de  requête ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  prercntcc 
au  Roi  avant  l'Allembléc, 

La  harangue  de  l'Orateur  fut  reçue  avec  applaudiflemcnt. 
On  fie  faire  lilence  un  moment  après,  &  le  Dauphin  s'ctanc 
levé,  déclara  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  l'avoir  ramené  à 
Paris  que  de  Ion  confentement.  Le  Duc  de  Bourgogne  ajouta 
qu'il  n'avoit  rien  fjit  en  tout  cela  que  comme  Loyat  &  vrai  Sujet 
du  Roi.  Que  fi  quelqu'un  ofoit  dire  le  contraire  ,  il  étoit  prêt 
d'en  répondre  de  fa  perfonne  ,  c'clt-à-dire  les  armes  à  la  main. 

^  Au  fortir  de  là ,  le  Duc  de  Berri  alla  à  l'Hôtel  de  faint  Paul ,  /4'?"X''"if 
où  étoicnt  les  autres  cnfans  du  Roi  :  on  lui  en  confia  la  ^■'■"'■ 
garde  ,  &:  celle  de  la  perfonne  du  Dauphin  de  la  part  du 
Confeil  ;  &:  il  fut  déclaré  Capitaine  ou  Gouverneur  de  Paris. 
Renaud  d'Angennes  fut  mis  au  Ch.îtcau  du  Louvre  pour  le 
garder  ;  &  le  Sire  de  Saint  Georges  fut  choili  pour  comman- 
der dans  la  Baftille.  Le  Duc  de  Bouigogne  qui  étoit  dcfcendu 
d'abord  au  Château  du  Louvre  ,  alla  loger  à  l'Hôtel  d'Artois  , 
dont  il  fit  fermer  de  banjcit  s  toutes  les  avenues ,  &:  le  Duc  de 
Berri  en  fit  autant  à  (on  Hôtel  de  N.  (le.  Le  Duc  de  Bourgogne 
obtint  du  Roi ,  qu'on  rendir  aux  Parifiens  les  armes  qu'on  leur 
avoic  ôtées  au  conunencement  du  règne  après  les  révoltes ,  & 
qu'on  remît  les  chaînes  dans  les  rues  de  Pari-. ,  d'où  elles  avoicnc 
été  enlevées  à  la  mcmi.-  occation.  Il  ne  pouvoit  pas  mieux  s'y 
prendre,  pour  s'attirer  l'alfcdion  des  Bourgeois  &  les  mettre 
entièrement  dans  fes  intcrêr'.  Peu  de  jours  apiès  le  Duc  de 
Bourgogne  bL  ^^s,  deux  frcres  firent  hommage  au  Roi  de  tous 
les  Domaines  qu'ils  tenoi;.^nt  celui.  Ils  lui  firent  mille  protelta- 
tions  de  fidélité ,  &:  l'aRùrereat  qu'ils  étoicnt  prêts  de  fo  facrifier 
pour  fou  fervice. 

Tandis  qu'on  fe  fortifioit  ainfi  à  Paris ,  la  Reine  &  le  Duc 
d'Orléans  faifoient  venir  des  troupes  de  toutes  parts,  &  leur 
ordonnèrent  de  fe  rendre  à  Melun  de  la  part  du  Roi  ,  dont  les 
deux  partis  s'autorifolent,  pendant  que  ce  pauvre  Prince  n'éroic 
que  le  fpectateur  de  ces  funcftes  préparatifs  L'Hiftoire  d'An- 
gleterre nous  apprend  même  que  le  Duc  d'Orléans  &:  le  Duc 
de  Bourgogne  voulurent  s'appuierl'un  &  l'autre  du  fecours  des 
Anglois.  On  faifoit  des  Manifeftes  de  parc  &  d'autre  ,  où  cha- 
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cun  déchiroit  fon  ennemi  pour  le  rendre  odieux  ;  ce  qui  n'em- 
H°î^'        pécha  pas  néanmoins  les  négociations ,  tous  n'étant  pas  auffi 
animés  que  l'étoienc  le  Duc  de  Bourgogne  &c  le  Duc  d'Or- 
léans. 

Le  Duc  de  Bourbon  ,  le  Roi  de  Sicile ,  le  Comte  de  Tancar- 
villealloient  fansceflede  Paris  à  MelunSi  de  Melun  à  Paris  ; 
mais  fort  inutilement  ,  parce  que  toutes  leurs  propofitions 
aboutilToient  à  prier  la  Reine  &:  le  Duc  d'Orléans  de  revenir  à 
la  Cour ,  pour  régler  de  concert  avec  les  autres  Princes  le  gou- 
vernement de  l'Etat  :  &c'étoit  à  quoi  ils  refufoient  d'entendre; 
d'aucant  que  le  Duc  d'Orléans  prétendoit  être  ^utorifé  du  Roi 
pour  la  Lieutenance  générale  du  Roiaume  ,  &  que  fa  qualité  de 
frère  du  Roi  lui  donnoit  d'elle-même  droit  à  ce  rang  ,  dont  il 
ne  vouloir  partager  les  fondions  qu'avec  ceux  qu'il  jugeroit  à 
propos  d'admettre  à  fa  confidence  &  a.  fon  confeil. 

L'Univerfité  étoit  alors  en  un  haut  degré  de  confiderationj 
&  depuis  que  la  Cour  l'avoir  fait  entrer  dans  les  Confei'.s  à  l'oc- 
cafion  du  Schifme ,  elles'étoit  acquife  un  grand  crédit  :  car  les 
Princes  qui  s'écoient  trouvés  divifés  fur  le  chapitre  de  la  Souf- 
tradion  d'obédience ,  vouloient  chacun  l'avoir  de  fon  côté  :  Se 
dans  l'occafîon  dont  je  parle,  cène  fut  qu'après  avoir  pris  fon 
avis ,  qu'il  fut  déclaré  que  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  ave  ic 
fait,  n'étoit  que  pour  le  fervice  du  Roi  &  pour  le  bien  de 
l'Etat. 

On  crut  donc  que  l'Univcrfué  joignant  fes  remontrances  a 
celles  du  Roi  de  Sicile  &:  des  autres  Princes ,  feroit  d'un  grand 
poids  pour  déterminer  la  Reine  &:  le  Duc  d'Orléans  à  l'accom- 
modement qu'on  leur  propofoir ,  &  elle  envoïa  des  Députés 
de  fon  corps  à  Melun.  La  Reine  refufa  de  les  entendre.  Le  Duc 
d'Orléans  leur  accorda  une  audience  ,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
fe  moquer  d'eux.  Il  répondit  à  leur  difcours  par  un  autre,  où  il 
fit  exprès  entrer  beaucoup  d'érudition ,  aftecVant  de  parler  en 
Hift.  Anonyme ,  1.  Dodeuràdcs  Dodcurs  ,&:  le concIut  de  ccttc  manière.  "  Com- 
tj.c  ap.ii.  ^^  ^^  vous  n'appelleriez  pas  des  Soldats  pour  vous  aider  àre- 

»  foudre  d'un  point  de  la  Foi  dans  vos  AfTemblëes ,  on  n'a  que 
"  faire  de  vous  ici ,  pour  vous  donner  connoilTance  des  affaires 
"  de  la  guerre.  C'eft  pourquoi  retournez  à  vos  Ecoles ,  ne  vous 
"  mêlez  que  de  votre  métier  ,  &:  fçachez  que  quoiqu'on  appelle 
"  rUniverfité  la  fille  du  Roi ,  ce  n'cft  pas  à  elle  à  s'ingérer  du 
»  gouvernement  du  Roiaume.  Après 
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Après  tout ,  comme  le  Confeil ,  le  Roi  de  Sicile ,  le  Duc  de  " 
Bourbon  ,  &  tous  ceux  qui  étoient  les  mieux  intentionnés  pour  '' 

le  bien  de  l'Etat  ,  apprchendoient  beaucoup  les  maux  d'une 
guerre  civile  ,  il  fut  relblu  que  le  Ducdc  Berri  iroit  lui-même  à 
Mclun  ,  dans  l'efperanceque  Ton  âge  ,  la  qualité  d'Oncle  qu'il 
avoicà  l'égard  du  Duc  d'Orléans  &:  du  Duc  de  Bourgogne,  lui 
donneroient  beaucoup  d'autorité  dans  cette  affaire:  mais  il  s'a— 
giflbit  d'un  point  trop  délicat,  &  fur  lequel  le  Duc  d'Orléans 
ne  pouvoitl'e  relâcher  fans  y  perdre  trop  j  ainfi  ce  voïage  fut 
aulfi  inutile  que  les  autres ,  &:  ne  fervit  qu'à  brouiller  davantage 
ces  deux  Princes  ,  qui  finirent  leur  entretien  par  des  paroles  af- 
fcs  dures. 

Tout  tournoit  à  la  guerre.  L'Hôtel  du  Duc  de  Berri  fut  atra-  D,riofiti<mi  i  tm 
que  la  nuit;  mais  les  afi'aillans  furent  rcpoufies  &:  fe  fauvcrenc  i"""""' 
dès  qu'ils  virent  que  le  bruit  faifoit  allemblcr  le  peuple,  & 
qu'ils  fçurent  que  le  Duc  de  Bourgogne  mettoit  fcs  gens  Ibus 
les  armes.  On  ne  pue  jamnis  fçavoir  qui  étoient  ceux  par  qui 
l'infulteavoit  cccfliire  ;  mais  cela  fie  croire  que  le  Duc  d'Or- 
léans avoir  des  intelligences  dans  Paris  :  &:  fur  le  bruit  qui  fe  ré- 
pandit qu'on  avoir  formé  le  dclVcin  de  venir  enlever  Mr.  le 
Dauphin  ,  on  ht  tendre  au-dcfllis  de  la  Baftille  une  chaîne  au 
travers  de  la  rivière ,  pour  empêcher  les  bateaux  de  monter  & 
de  defcendre. 

Les  chofes  paroifToient  fi  aigries ,  qu'on  ne  doutoit  plus  que 
les  deux  partis  n'en  vinflcnt  bientôt  aux>mains  &  on  le  crut  plus 
que  jamais  ,  quand  on  vit  le  Duc  d'Orléans  s'avancer  vers  Paris 
àlatctede  fcs  Trouprs ,  &  que  Jean  des  Gaules  Gouverneur 
du  Duché  d'Orléans  s'étoit  faifi  du  Pont  de  Charenton  ,  où  il 
pofla  cinq  cens  hommes  d'armes  S>c  grand  nombre  d'Arbalé- 
triers. Le  Duc  de  Bourgogne  fur  cette  nouvelle  s'empara  d'Ar- 
genteuil  &  de  quelques  autres  polies,  &:  fe  mit  en  bataille  au- 
delTus  de  Montfaucon.  Il  fit  ce  qu'il  put  pour  engager  les 
Bourgeois  de  Paris  à  fortiren  armes  i  mais  ils  n'en  voulurent 
rien  faire  ,  prévoïaut  bien  que  fi  les  Princes  s'accommodoienr , 
on  rejetceroit  tout  fur  eux  ,  Se  que  pour  avoir  prérexte  de  tirer 
de  l'argent ,  on  les  acculcroit  d'avoir  pris  les  armes  contre  le 
Roi.  Le  Duc  de  Bourgogne  propofa  d'aller  aflîeger  la  Reine 
dans  le  Château  de  Vinccnnes  où  elle  étoit  venue  loger  depuis 
peu-,  mais  les  plus  fages  du  Confeil  ne  furent  pas  decefenti- 
Tfime  P'.  C  g  g 
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ment ,  difanc  qu'il  n'en  falloic  venir  à  la  guerre  ,  qu'à  la  derniè- 
re extrémité. 

La  fuite  montra  la  fagefTe  de  leur  avis.  Le  Duc  d'Orléans 
avoir  beaucoup  moins  de  troupes  que  le  Duc  de  Bourgogne.  11 
le  voïoitmaitrede  Paris.  11  avoir  eu  depuis  peu  le  chagrin  de 
n'être  pas  reçu  à  Meaux  qui  lui  ferma  (es  portes  :  prefque  tous 
les  Piinces  du  Sang  ctoient  ligués  contre  lui.  Tout  cela  l'obli- 
gea de  plier,  &  de  s'adoucir  au  moment  qu'on  cro'ioic  que  les 
chofes  alioient  être  pouflees  avec  le  plus  de  violence. 

enferinct!  *»«••         On  rcnoua  les  Conférences  pour  l'accommodement.  Le  Duc 

ménager  un  tuomra^   d'Orlcans  confcmit  à  fuivre  les  rcRlemens  qui  feroienc  faits 

pour  la  réforme  de  l'Erat  par  le  Confeil  &  de  l'avis  des  Prin- 

Hïtt.  Anonyme.    CCS du Sang;  &  enfin  lui  &  le  Duc  de  Bourgogne  remirent  ab- 

Monftteict.  folumcnt  tous  Icuts  intérêts  entre  les  mains  des  Rois  de  Navar- 

re &:  de  Sicile  &  des  Ducs  de  Berri  &:  de  Bourbon. 

Il  fe  c«»,ht  &  u  Ces  quatre  Princes  commencèrent  par  ordonner  que  tou- 
c*»r  n-.m.tdPMu.  ^ç^  [ç^  ttoupes  fulTcnc  congédiées  de  part  &  d'autre  i  ce  qui  fur 
exécuté  :  &  après  huit  jours  de  conférences  tenues  au  Bois  de 
Vincennes  ,  la  paix  fut  conclue  le  dix-feptiémc  d'Oclobre  i 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  fut  refolu  ,  que  les  uns  &  les  autres  agiroienc 
de  concert  pour  le  rétabli fl'ement  de  l'Etat.  Les  Princes  des- 
deux partis  s'embraflerent  mutuellement.  La  Reine  avec  le 
Duc  d'Orléans  rentra  dans  Paris  -,  &  malgré  qu'ils  en  eullenr  ^ 
le  Duc  de  Bourgogne  commença  à  partager  Tautorité  du  Gou- 
vernement avec  le  Duc  d'Ocleans. 

joTeB»ide»Uifir:s,  11  crut  quc  c'ctoit  encote  trop  peu  pour  lui  .  &  il  voulut  l'a- 
voir tout  entier.  C'eft  pour  cela  que  dés  le  fepciéme  du  mois 
de  Novembre  fuivant ,  il  fît  propofet  dans  le  Confeil  par  fes 
Partifans ,  fous  preiexte  d'ocer  lous  les  iujcts  dejaloufie,  de 
mettre  le  Gouvernement  de  TEcat  entre  les  mains  du  Dau- 
phin,  enCabfehce  du  Roi.  (  On  fe  fervoit  de  ces  rermes  d.ins 
les  actes  publics  ,au  lieu  d'y  faire  mention  de  fa  maladie.  )  Sans 
d-jute  que  le  Duc  d'Orléans  ne  s'y  trouva  pas  ce  jour  là.  La  cho- 
ie fut  ainfi  conclue  :  maif  cet  Arrêt  ne  fublifta  point  ;  car  non 
feulement  les  Partifans  du  Duc  d'Orléans  ;  mais  encore  ceux 
qui  fans  affctlion  de  parti  n'avoient  que  le  bien  public  en  vue, 
firent  faire rrflexion  aux  autres  Princes,  que  c'écoic  là  fous  le 
nom  du  Dauphin  ,  rendre  le  Duc  de  Bourgogne  maître  de  roue 
le  Roiaume.  Ce  Duc  s'écoic  absolument  emparé  de  l'efprit  de 
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ce  jeune  Prince ,  qui  porcoic  déjà ,  ainiî  que  je  l'ai  dit  ,  la 

qualité  de  fon  gendre.  '4oj'» 

Il  n'y  avoic  que  la  fanté  du  Roi  qui  eijt  pu  couper  pic  à  toutes 
ces  intrigues  &;  à  toutes  ces  jaloufies  ;  mais  ce  n'ctoit  qu'une  vi- 
cifficude  continuelle  de  rechiîtes  &ù  de  gucrilons.  L'efprit  du 
Roi  dans  Ces  meilleurs  intervalles  paroiflbit  toujours  affoibli  de 
plus  en  plus ,  &:  c'étoit  le  tems  le  plus  fâcheux  pour  lui  par  les 
triftes  reflexions  <.ju'il  faifoit  fur  fon  état.  Alors  neanmouis  les 
Confeils  fc  tenoienten  là  prefcnce. 

Un  des  premiers  reglemens  que  les  Princes  y  firent  de  con-  . 

cert ,  fut  le  retranchement  d'une  partie  des  appointemens  de     pc^uJ^^^ /u  con. 
plufieurs  des  Officiers  de  la  Mai  fon  Roïale  &  de  diverfcs  pen-  /"'-^ 
îions ,  la  diminution  du  nombre  des  Receveurs  des  Finances ,  is.'chap.Tî'.''""^" 
des  Trefbriers  ,  des  Officiers  des  Chambres  du  Parlement  ;  Se 
l'on  prétendit  que  ces  réformes  épargnoient  au  Trefor  Roial 
p'us  de  fix  cens  milleécus d'or  par  an.  Onpropofa  divers  expe- 
aiens  pour  rétablir  les  Finances ,  fans  trop  charger  le  peuple  ,  S>C 
pour  faire  en (orte  que  les  levées  vinlfent  immédiatement  dans 
les  coffres  du  Roi ,  (ims  être  détournées  par  ceux  qui  étoienc 
commis  pour  les  faire  :  mais  il  fe  trouvoit  de  fi  grandes  difficul- 
tés pour  l'exécution ,  qu'on  ne  pouvoir  rien  conclure. 

Cependant  malgré  la  Trêve  ,  les  hollilités  fc  continuoient  ,  f»*"':''^''™  ''« 

d-ir  '  11-'  o1>A1  „r  '"P'IiInrr.Ircl^VriH- 

epuisplulieurs  années  entre  la  rrance  ccl  Angleterre  ,  &  lur  te  &i\i„^uu,rc. 

terre  &c  fur  nier.  C'étoit  au  grand  dcfavantage  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  qui  fort  occupé  chés  lui  par  les  révoltes  èc  les  confpira- 
tions  fréquentes  ,  fans  parler  de  la  famine  qui  étoit  extrême 
dans  fon  Roiaume  ,  ne  pouvoir  fecourir  fes  Vaffaux  de 
France. 

Le  Connétable  Charles  d'Albret  ,  qui  avoir  fuccedé  dans 
cette  grande  Charge  au  Comte  de  Sancerre  ,  commandoit  en 
Guienne  &:yavoitavcc  lui  le  Comte  d'Alençon  ,  le  Comte  de 
Clermont  &:  Bernard  Comte  d'Armagnac.  Celui-ci  pouffoic 
vivement  le  Sire  de  Caumont  ,  qui  étoit  un  des  principaux  & 
des  plus  zélés  ferviteurs  du  Roi  d'Angleterre,  11  le  prit  même 
dans  une  rencontre  ,  &.  lui  enleva  jufqu'à  dix-huit,  tant  Châ- 
teaux que  Villes  murées.  De  là  il  alla  bloquer  Bourdcaux  :  il  h.iv  Anonym.i.u. 
ferratellement  cette  Place,  qu'il  n'y  pouvoir  plus  entrer  de  vi-  ^^''^' 
vres  ,  de  forte  que  les  Bourgeois  ,  afin  de  fe  délivrer  du  blocus, 
fuient  contraints  de  capituler  avec  lui  pour  une  grolfc  foramc 

Gggij 
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d  argent.  Ce  pjis  écoic  plein  de  forterelTes  ;  mais  la  foiblefTe  des 
Anglois  y  étoit:  û  grande  ,  qu'on  leur  en  prenoic  tous  les  jours  : 
&  fi  les  chofes  en  France  avoienc  été  plus  tranquilles  Se  plus  ré- 
glées ,  on  auroit  en  de  fi  favorables  conjonctures  chaflé  les  An- 
glois de  tout  ce  qu'ils  pofTedoient  non  lèulement  en  Guicnne 
mais  encore  en  Gafcogne.  On  fe  battoit  aufll  en  Picardie  ;  mais, 
comme  il  étoit  plus  facile  de  tranfporter  des  troupes  d'Angle- 
terre à  Calais  ,  les  avantages  étoicnt  plus  balancés.  Le  Sire  de 
Perci  Comte  de  Norchumbcrland ,  qui  avoit  pris  les  armes 
contre  le  Roi  d'Angleterre,  vmtà  la  Cour  de  France  demander 
dufecours.  On  lui  promit  beaucoup  plus  qu'on  ne  vouloir  ,  ou 
qu'on  ne  pouvoir  lui  tenir  ;  &  il  pafl'a  de  là  en  Ecofle  pour  ani- 
mer les  Ecollois  par  les  promclîés  que  la  France  lui  avoit  faites , 
àfejoindreà  lui  contre  i'Ufurpateur  de  la  Couronne  d'Angle- 
terre. 

Le  Duc  d'Orléans  &  le  Duc  de  Bourgogne  ne  manquoicnt 
pas  d'envie  de  profiter  de  ces  defordrcs ,  &c  le  fuflent  volontiers 
fignalés  par  l'exécution  de  quelque  grande  entreprife  contre  un 
ennemi  qui  fe  dérruiloit  lui-même  :  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
vouloient  quitter  la  Cour  en  y  lailfant  fon  concurrent.  Au  fujec 
des  progrès  que  le  Connétable  &  le  Comte  d'Armagnac  fai- 
foient  en  Guienne  ,  le  Duc  d'Orléans  étoit  fort  tenté  d'y  con- 
duire une  armée,  pour  avoir  l'honneur  de  chalTer  les  Anglois 
de  cette  extrémité  de  la  France.  D'autre  part  le  Duc  de  Bour- 
gogne, dont  le  Comté  d'Artois  étoit  expofé  au  pillage  des 
Anglois  de  Calais ,  auroit  eu  grande  paffion  de  faire  le  fiege  de 
cette  fameufe  Place  ,  dont  la  conquête  lui  auroit  été  infiniment 
glorieufc  ,  &  l'auroit  fait  regarder  comme  le  libérateur  de  l'E- 
tat. Ils  fe  communiquèrent  enfin  leurs  penfées:  ils  refolurent 
de  concert  d'exécuter  chacun  leur  dcfl'ein,  &c  de  lailTer  le  gou- 
vernement de  l'Etat  pendant  leur  abfence  aux  autres  Princes  &c 
au  Confcil  du  Roi. 

Cette  rcfolution  fi  avantagcufeau  Roiaume ,  &  que  les  guer- 
res civiles  d'Angleterre  rendoient  plus  facile  que  jamais  ,  lou£- 
froit  une  difficulté  y  c'eft  que  la  faifon  étoit  déjà  fort  avancée  ; 
car  l'Automne  approchoit ,  &  bien  des  gens  confcillerent  au 
Duc  d'Oi'l  ans  de  différer  fbn  expédition  jufqu'au  Printems 
prochain.  Il  fecrut  trop  engagé  pour  reculer  ,  il  alla  en  Guicn- 
ne &:  affie^ea  Blaie  fur  la  Garonne.  Le  Commandant  après  s'c- 
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tre  défendu  avec  vigueur  ,  fie  une  efpecc  de  Capitulation  ,  par 
laquelle  il  promit  de  i'c  rendre  ,  luppofé  que  le  Duc  d'Orléans  H^^* 
prît  Bourg  ,  Ville  fituée  au  de  (Tu  s  entre  cette  Place  Se  Bour- 
deaux.  Ce  Prince  prit  le  change  mal-à- propos  ,  8c  vint  mettre 
le  iiege  devant  Bourg  vers  la  Touflaints,  11  n'y  trouva  pas 
moins  de  rciiftancc  qu'à  Blaie.  Les  vivres  commençant  à  lui 
manquer  ,  il  fît  venir  par  mer  delà  Rochelle  un  convoi  de  dix- 
huit  Vaiflbaux  ,  qui  fut  défait  la  veille  de  Noël  par  une  flotte 
fortie  de  Bourdeaux.  11  ne  laiffa  pas  de  continuer  le  ficge  juf- 
qua  la  mi-Janvier ,  &  fut  obligé  de  le  lever  par  la  difctte  &  par 
les  maladies  qui  le  mirent  dans  fon  camp.  Il  rejetta  la  faute  de 
ce  malheureux  (licccs  fur  ce  qu'on  ne  lui  envoïoit  pas  de  la 
Cour  l'argent  qu  on  s'ctoit  engagé  de  lui  fournir  tous  les  mois. 
Enfin  il  revint  à  Paris  aiant  donné  peu  d'idée  de  fa  perfonnc 
aux  gens  de  guerre ,  &  beaucoup  de  joie  à  fes  ennemis. 

Il  s'en  feroit  confolé  plus  difficilement,  fi  le  Duc  de  Bour- 
gogne n'avoit  pas  réufli  auili  mal  que  lui  du  côté  de  la  Picar- 
die. Letems  qu'il  emploia  aux  préparatifs  pour  le  iiege  de  Ca- 
lais, donna  le  loifir  aux  Anglois  d'y  faire  pafler  un  très-grand 
nombre  de  troupes ,  des  vivres ,  des  munitions ,  des  machines 
&  desarmfs  en  abondance.  A  peine  avoit-il  commencé  les 
grands  ouvrages  dont  il  prétendoit  enfermer  la  Ville  ,  que  les 
furieufes  forties  des  ennemis  l'obligèrent  à  tout  abandonner. 
Il  s'en  prit  pareillement  à  la  Cour  qui  le  laifioit  manquer  d'ar- 
gent ,  &:  en  particulier  au  Roi  de  Sicile  ,  qui  s'étoit  oppofc  à 
la  levée  de  la  taxe  qu'on  avoit  in^pofée  fur  l'Anjou  &  lur  le 
Maine,  parce  que  ces  Domaines  luiappartenoienr.  Il  fe  pcrfua- 
da  que  cet  obftaclc  étoit  un  effet  de  la  jaloufie  du  Duc  d'Or- 
léans ,  qui  avoit  voulu  lui  enlever  la  gloire  d'une  h  belle  expé- 
dition ,  Ôc  le  crut  l'auteur  de  l'ordre  qui  lui  fut  envoie  de  lever 
lefiegc  qu'il  vouloit  continuer  malgré  les  grandes  difficultés 
qui  s'y  trouvoient.  Tout  ce  que  produifirent  de  fi  grands  ef-  MoBatdet.  c.  j4. 
forts &:  défi  exceflivesdépenfes ,  fut  une  Trêve  d'un  an  entre 
les  deux  Couronnes  en  Picardie  feulement.  On  la  prolongea 
dans  la  fuite  à  diverfcs  reprifcs  ;  S>c  depuis  on  y  comprit  auffi  la 
Guicnnc. 

Ces  nouveaux  foupçons  du  Duc  de  Bourgogne  ne  manque-  >'"«""  irMiiu. 
rent  pas  de  réveiller  des  animofités  qui  n'étoient  tout  au  plus  7Ôti"2!j  ^' j^bL. 
^u'aiîoupics,  (Si  qui  ne  finirent  que  par  une  effroiable  caiaf- *'^'"'* 
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trophe.  Ce  Prince  &:  le  Duc  d'Orléans  étant  revenus  à  la  Cour, 
ne  cefTerent  point  de  fe  chagriner  l'un  l'autre  en  toute  occa- 
fion ,  &  fouvenc  fans  ménagement  &c  fans  avoir  égard  aux 
bienfeances.  Il  falloit  les  raccommoder  tous  les  jours  enfem- 
ble.  Le  DucdeBerri  dégoûté  depuis  long-tems  des  intrigues 
de  la  Cour  ,  étoit  le  Médiateur  ordinaire.  Mais  il  crut  les  avoir 
parfaitement  reconciliés  par  la  manière  dont  il  s'y  prit  l'an 
1407.  au  mois  de  Novembre.  Il  leur  pcrfuada  de  faire  enfem- 
ble  leurs  dévotions;  &:  avant  la  Meife  où  ils  communièrent  , 
tous  deux  ,  il  leur  fit  jurer  ùo»  amour  &  fraternité  ^  ain{i  qu'on 
s'exprimoic  alors  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  s'aimeroient  défor- 
mais comme  frères  ,  &  prendroient  avec  chaleur  les  in- 
térêts l'un  de  l'autre  :  ce  fut  un  Dimanche  le  vingtième  de  No- 
vembre. Rien  ne  les  obligeant  à  une  cérémonie  li  extraordinai- 
re &  li  fainte  ,  ils  ne  dévoient  pas  la  faire  ,  ou  ils  dévoient  s  en 
acquitter  avec  la  dernière  fmcerité.  On  n'a  pas  lieu  de  croire 
que  le  Duc  d'Orléans  manquât  de  franchife  en  cette  rencontre  ; 
mais  dès-lors  le  Duc  de  Bourgogne  raeditoit  la  plus  exécrable 
des  trahirons ,  &:  il  l'exécuta  crois  jours  après  de  la  manière 
que  je  vais  dire. 

La  Reine  écoit  en  couche  à  l'Hôtel  Barbette  qa?elle  avoir 
acheté  du  Seigneur  de  Montagu  Grand-Maître  d'Hôtel.  Le 
Duc  d'Orléans  l'y  alla  voir.  Un  Valet  de  Chambre  du  Roi 
nommé  Thomas  de  Courtenfi ,  qui  étoit  d'intelligence  avec  le 
Duc  de  Bourgogne,  vint  dire  au  Duc  d'Orhans  vers  les  fepc 
heures  du  foir  que  le  Roi  le  demandoit  pour  une  affaire  prefTée. 
C'étoit  l'ordmaire  de  ce  Prince  de  ne  marcher  dans  Paris  que 
bien  accompagné  ,  par  la  défiance  qu'il  avoir  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Il  avoic  plus  de  fixccns,  tant  Chevaliers  qu'Ecu'iers  à 
fon  fervice  ,  qui  lui  fervoient  toujours  d'efcorte  :  &:  c'étoit 
pour  lui  ôter  cet  avantage  ,  qu'on  fuppofa  cette  ordre  prefTant 
du  Roi.  Il  monta  auffi-tôt  fur  fa  mule  fuivi  feulement  de  deux 
Ecuïers  à  cheval,  &:  précédé  de  trois  Pages  qui  porcoient  des 
flambeaux.  En  paffant  auprès  de  l'Hôtel  du  Maréchal  de  Rieux, 
pour  aller  à  l'Hôtel  de  S.  Paul ,  où  le  Roi  écoit ,  il  fe  vie  tout  à 
coup  invefti  de  dix-huit  affalTias ,  à  la  tête  defquels  étoit  un 
Gentilhomme  de  Normandie  nommé  OclonviUe  ,  à  qui  il 
avoir  depuis  peu  fait  ôter  une  Charge  qu'il  avoir  chés  le  Roi. 
Ce  fut  lui  qui  lui  porta  le  premier  coup  ,  &:  avec  une  hache 


CHAR  LES    VI.  415 

d'armes  lui  coupa  la  main,  qu'il  avoir  appuïée  fur  la  felle  Je 
fa  mule  :  le  Prince  cria  ,]e/'u-s  le  Duc  d'Orléans,  c'ejl  à  Un  à  '4<^7* 
^uJ  nous  en  "voulons  ^  répondirenr  les  afTalIins  :  en  mcme-cems 
Odonville  lui  déchargea  un  autre  coup  dans  le  front ,  qui  le  fie 
tomber  ,  &:  puis  il  lui  en  donna  un  troifiéine  ,  dont  il  lui  fendit 
entièrement  la  tête.  Un  des  Ecuiers  du  Duc  qui  étoit  Alle- 
mand ,  &  avoir  été  fon  Page ,  étant  fauté  de  fon  cheval ,  fe  jer- 
ta  fur  le  corps  du  Prince  pour  le  couvrir  du  lien  ,  &:  fut  tué  dans 
cette  genereufe  adion.  Dans  ce  moment  les  ailalfins  s'enfui- 
rent,  ii:  gagnèrent  l'Hôtel  d'Artois,  jettant  après  eux  quantiré 
dcchaufles-trapes  defer ,  pour  empêcher  qu'on  ne  lesfuivic. 
Le  bruit  fit  aflembler  beaucoup  de  monde.  Le  corps  du  Prince 
fut  reconnu  à  fcs  habits  plutôt  qu'à  fon  vifage  ,  que  les  deux 
coups  qu'il  avoit  reçus  avoienc  tout  défiguré  :  &:  on  Ictranf- 
porta  dans  l'Hôtel  du  Maréchal  de  Rieux. 

Telle  fut  la  fin  de  Louis  Duc  d'Orléans  à  l'âge  de  trentc-fix  ^'^i^'"  «'»  £>»« 
ans.  La  nature  l'avoit  orné  de  toutes  les  belles  qualités  d'cfpric 
Se  de  corps  ,  qui  auroient  reçu  un  grand  luftre  de  fa  haute  naif. 
fance  ,  fi  les  débauches  aufquelles  il  s'étoit  abandonné  encore 
plus  qu'à  fon  ambition  ,  lui  avoient  permis  d'en  fiire  un  meil- 
leur ufage.  Il  ne  fc  peut  rien  voir  de  plus  pieux  ,  de  plus  Relu 
gieux  ,  Se  de  plus  Chrétien  que  le  Teftament  *  qu'il  avoit  faic 
quatre  ans  auparavant  :  &:  rien  n'eft  plus  propre  à  perluader 
que  les  defirdres  desGrands  ne  doivent  pas  toujours  être  tirés  à 
confequence  pour  leur  Foi  &c  leur  Religion  :  mais  ils  n'en  font 
pas  pour  cela  moins  coupables  devant  Dieu. 

On  ne  peut  exprimer  la  confternation  &  la  douleur  que  ce 
meurtre  caufa  dai>s  la  Famille  Roialc,  La  Reine  ne  fe  croïanc 
pas  en  fureté  dans  l'Hôtel  Barbette,  fefictranfporter à  l'Hô- 
tel de  faintPaul.  Le  Comte  de  Saint  Paul  ,  &  plufieurs  Sei- 
gneurs ,  dans  la  crainte  de  quelque  confpiration  ,  s'armèrent  &: 
coururent  à  ce  même  Hôtel  pour  défendre  la  perfonne  du 
Roi  :  mais  comme  aucun  des  aifalfms  n'avoir  été  reconnu ,  on 
ne  fçavoit  à  qui  attribuer  ce  crime. 

Le  foupçon  tomba  d'abord  fur  le  Seigneur  de  Cani  de  Va- 
rennes  ,  dont  le  Duc  d'Orléans  avoit  enlevé  la  femme  nom- 
mée Mariette  d'Anguien ,  de  laquelle  il  avoit  eu  quacre  ans 

*  C^  Tellaiacoc  ed  iaiprimc  dans  l'Hideice  du  Mcnifteic  iu  Celcftiotile  Faru  pac  le  teie  Bcuiitl 
Ccicftm, 
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auparavant  Jean-Baptifte  d'Orléans  ,  qui  fuc  depuis  fî  fameux 
14<57.  dans  la  guerre ,  fous  le  nom  de  Comte  de  Dunois  &  de  Lon- 
gueville.  On  fut  dans  cette  incertitude  encore  deux  ou  trois 
jours ,  le  Duc  de  Bourgogne  tenant  bonne  contenance  ,  & 
femblant  partager  la  douleur  avec  les  autres  Princes.  Il  alla 
avec  eux  dans  l'Eglife  des  Religieux  GuiUemins  appelles  Blanc- 
Manteaux  ,  où  font  aujourd'hui  les  Religieux  Benedidins  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur  ,  &  l'on  dit  qu'en  fa  prefence  le 
corps  jetta  du  fang  :  mais  on  ne  fit  fur  cela  aucun  fonds.  On 
tranfporta  lecorpsdu  Prince  aux  Ccleilins  ,  où  il  fut  inhumé 
avec  fon  Ecuier  ,  dont  on  recompenfa  la  fidélité  en  lui  faifanc 
l'honneur  de  l'enterrer  aux  pics  de  fon  Maître. 
HJi.du  Heraïude  Cependant  on  ferma  une  partie  des  portes  de  Paris  :  on  mit 
des  gardes  aux  autres  pour  empêcher  que  les  criminels  n'é- 
chapaffent,  &  l'on  commença  à  faire  des  perquificions.  Le 
Prévôt  de  Paris  fe  donna  en  vain  beaucoup  de  mouvemens ,  & 
&:  n'aïant  pu  rien  découvrir  ,  il  vint  demander  au  Roi  permif- 
fion  de  chercher  jufques  dans  les  Hôtels  des  Princes ,  où  peut- 
être  quelques-uns  des  coupables  fe  feroient  cachés.  Et  non 
feulement  le  Roi  le  lui  permit ,  mais  encore  il  le  lui  ordonna, 
F.„K  d;  Dm  de  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  prcfent  ;  il  changea  de  couleur , 
».»r.»^«.  &  le  Roi  de  Sicile  s'en  apperçut.  LeDucvoiant  que  ce  Prince 

le  regaïdoit  fixement ,  &  ne  pouvant  plus  dilfimuler  fon  em- 
barras,  le  tira  à  quartier,  &  lui  avoua  qu'il  étoit  l'auteur  de 
l'aiTadinat  :  il  l'avoua  aulTi  au  Duc  de  Berri  qui  vint  les  joindre 
dans  le  moment.  Tous  deux  lui  confeillerent  de  fe  recirer  fans 
tarder.  Il  fuivit  leur  confcil  ;  &  monta  à  cheval  avec  fix  hom- 
mes feulement.  Il  marcha  fans  paître  jufqu'à  Bapauine,  &  fie 
rompre  le  pont  de  Siint  Maxence  fur  la  rivière  d'Oife,  Oéton- 
ville  &  les  autres  alTaffins  trouvèrent  moïen  aufïi  de  s'évader 
de  Paris ,  &:  gagnèrent  Lens  en  Artois  où  ils  fe  mirent  en  fure- 
té. Dèsqu'onfçut  la  fuite  du  Duc  de  Bourgogne  ,  le  Sire  Cli- 
gner de  Brebant  ,  qui  avoit  été  fait  Amiral  de  France  par  la 
faveur  du  Duc  d'Orléans ,  fe  mit  en  devoir  de  courir  après 
avec  fix-vingts  hommes  :  mais  le  Roi  de  Sicile  l'en  empêcha, 
fçachant  qu'il  vouloit  tuer  le  Duc  plûcôt  que  de  le  prendre. 
On  étoit  fort  embarralTé  à  la  Cour  fur  la  conduite  qu'on 
c,«r dam  ittu cm-  dcvoit  tenir  cu  unc  aftaite dc  cettc  natute.  Le  crime  ctoit  hor- 
''"^""ihd  rible  :  mais  le  criminel  étoit  redoutable  par  fa  puifl'mce.  On 

apprehendoit 
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âpprehendoit  qu'en  le  pouiïanc  il  ne  fe  joignît  aux  Anglois,  & 
que  les  fécondant  de  touces  les  forces  des  deux  Bourgognes,  de 
l'Artois  &  de  là  Flandres ,  il  ne  portât  la  guerre  jul'qu'au  cen- 
tre du  Roïaume ,  comme  on  l'y  avoit  vue  du  tems  du  Roi  Jean. 
On  fçavoit  que  les  Parifiens  écoient  partionncs  pour  ce  Prince, 
qu'ilavoit  un  gros  parti  dans  Paris ,  Se  que  fi  on  lui  ftifoit  U 
guerre  ,  il  feroit  impoffible  d'en  contenir  la  populace.  Outtc 
celailétoitbeau-peredu  Dauphin,  &:  de  Michelle  de  France 
fille  du  Roi. 

Mais  d'autre  parc  la  Ducheiïe  d'Orléans ,  qui  avoit  appris 
une  fi  trifte  nouvelle  à  Château-Thierri ,  où  elle  demeuroic 
alors,  étoit  venue  fe  jetter  aux  pies  du  Roi  pour  lui  demander 
juftice,&:on  la  lui  avoit  promife.  Il  étoit  bien  dur  de  laiffer 
impuni  un  fi  noir  attentat  commis  en  la  pcrfonne  du  frerc  uni- 
que du  Roi  :  &  ces  exécrables  trahifons ,  dont  celle-ci  étoit  le 
fécond  exemple  fous  ce  Règne ,  en  demeurant  fans  châtiment , 
pouvoient  avoir  d'étranges  confequences. 

Après  bien  des  délibérations,  il  fut  conclu  ,  qu'on  tâche- 
roic  d'engager  le  Duc  de  Bourgogne  à  reconnoîcre  lui-même 
fa  faute  ôc  à  faire  au  moins  quelque  fatisfadion  ,  qui  donnât 
lieu  à  la  clémence  du  Roi  de  la  lui  pardonner  avec  quelque 
bienfeance.  Le  Roi  de  Sicile  Se  le  Dnc  de  Bcrri  furenc  priés 
de  fe  charger  de  cette  commiflTion.  Le  Duc  de  Bourbon  n'en 
voulut  point  être;  il  quicta  la  Cour  ,  où  fa  probité  ne  pou- 
voitplus  foùtenir  lavùe  des  defordres  qui  s'y  pafToicnt,  &:  fe 
recira  dans  fes  Terres, 

Les  deux  Princes  écrivirent  au  Duc  de  Bourgogne ,  pour  le 
prier  de  venir  conférer  avec  eux  à  Amiens.  Il  étoit  alors  à  Lil- 
le ,  où  il  avoit  convoqué  les  Etats  de  Flandres  ,  &  il  y  fit  dif- 
tribuer  quantité  de  copies  d'un  Manifefte,  où  il  rcndoit  comp- 
te des  raifons  quil'avoient  obligé  à  fc  défaire  du  Duc  d'Or- 
léans. 11  étoit  difficile  d'en  donner  de  bonnes;  mais  il  y  fuppléa 
par  le  récit  d'une  infinité  de  crimes  atroces  qu'il  attribuoir  à 
ce  Prince ,  &  qui  en  faifoient  un  monftre  indigne  de  vivre  II 
n'en  fallut  pas  davantage  à  des  gens  qui  hailtoicnt  naturelle- 
ment les  François  &:  qui  aimoient  leur  Duc,  pour  le  juflifier 
pleinement  dans  leur  efpric.  Ils  l'affurerent  de  leur  attache- 
ment, &  lui  promirent  de  facrifier  leurs  vies  &  leurs  biens 
pour  lui  ,  fi  le  Roi  de  France  penfoit  jamais  à  l'attaquer  : 
Terne  y.  Hhh 
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c'étoic  là  tout  ce   qu'il  prétendoic. 
'4^7*  AfTûré  de  ce  côté-là,il  fe  rendit  à  Amiens  accompagné  de  trois 

mille  hommes  bien  armés. Il  aflfeda  une  fierté, qui  furprit  autant 
les  Princes ,  qu'elle  les  choqua.  Et  fur  la  propofition  qu'ils  lui 
firent  de  demander  au  moins  pardon  au  Roi ,  il  répondit  que 
bien  loin  de  croire  qu'il  dût  demander  pardon,  il  étoitpcrfijadé 
que  le  Roi ,  fon  Confeil ,  &  tout  le  Roiaume  lui  étoient  re- 
devables de  les  avoir  délivrés  d'un  homme  tel  que  le  Du,c 
d'Orléans:  qu'il  avoit  confulté lecas  de  confcience ,  &:  eu  la 
réfolution  de  trois  fameux  Docteurs  de  Paris  ,  dont  un  étoic 
Maître  Jean  Petit,  bc  deux  autres  qui  fe  trouvoient-là  prefens, 
&  qui  lui  avoient  répondu  qu'il  n'avoit  point  commis  un  cri- 
me en  ôtant  la  vie  au  Duc  d'Orléans ,  &  que  même  il  auroit  pé- 
ché grièvement  s'il  ne  l'avoit  pas  fait  :  qu'au  refte  il  lui  étoic 
fort  indiffèrent  qu'on  prît  en  France  à  fon  égard  le  parti  de  la 
paix  ou  de  la  guerre. 

Après  plufieurs  Conférences,  où  les  Princes  ne  purent  rien 
gagner  furcetcfprit  intraitable,  ils  lui  défendirent  de  la  parc 
du  Roi  de  venir  à  Paris  fans  y  être  mandé.  Il  leur  répondit 
qu'il  iroit ,  non  pas  pour  s'excufer,  mais  pour  être  entendu 
fur  les  accufations  qu'il  avoit  à  faire  contre  le  Duc  d'Orléans. 
Apres  tout  ce  difcours  les  Princes  pleins  d'indignation  le 
quittèrent. 

Etant  de  retour  à  Paris  ,  ils  firent  le  récit  de  ce  qui  s'étoic 
paffé  aux  Conférences  d'Amiens  ;  &  ce  récit  augmenta  beau- 
coup les  inquiétudes  de  la  Cour.  Plufieurs  étoient  d'avis  que 
le  Roi  affemblât  une  armée  ,  pour  prévenir  les  mauvais  defleins 
du  Duc  de  Bourgogne  j  d'autres  fiirent  pour  reprendre  la  voie 
de  la  négociation  :  &  afin  de  fc  précautionner  autant  qu'il  fe- 
roit  poffible  contre  les  malheurs  dont  onétoit  menacé ,  le  Roi 
fitpaffer  au  Parlement  le  vingt-fix  Décembre  une  Déclaration, 
par  laquelle  il  ordonnoit  qu'en  cas  qu'il  mourût,  le  Dauphin 
en  quelque  âge  qu'il  fût ,  feroit  reconnu  Roi ,  couronné  &fa- 
cré  :  mais  que  s'il  étoit  encore  en  bas  âge  ,  la  Reine ,  les  Prin- 
ces du  Sang  les  plus  proches  de  la  Couronne,  le  Connétable, 
„  le  Chancelier  &  le  Confeil  s;ouverneroient  fous  fon  autorité, 
j,i<;c<s.  &  qu  au  deraut  du  Dauphui ,  la  même  cnole  s  oblerveroitpour 

Jes  frères  cadets  de  ce  Prince. 

1408.  Duranccesirrefclutionsde  ki  Cour  ,  on  apprit  que  le  Duc 
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de  Bourgogne  s'ctoic  mis  en  chemin  pour  Paris  avec  mille  liom-  ' 

mes  d'armes.  Il  arriva  en  effet  quelques  jours  après  àfaincDe-  1408. 
nys  au  mois  de  Février  :  &;  le  Roi  de  Sicile  ,  le  DucdeBerri  i">-^' •i''''-'»\''ndmm- 
&  le  Due  de  13recagne  allèrent  l'y  trouver.  Ils  lui  reprefente-  '""''J''""'- 
rent  qu'il  contrevenoic  aux  ordres  du  Roi  ;  mais  n'ofant  pas  lui 
propoferde  s'en  retourner ,  ils  le  prièrent  de  ne  point  entrer  à 
Paris  avec  ce  grand  nombre  de  gens  d'armes;  &  de  faire  refle- 
xion que  la  feule  vue  de  tant  de  gens  armes  rcmueroit  les  ef- 
prits  tant  de  ceux  de  fon  parti ,  que  de  Tes  ennemis ,  &  pour- 
roit  avoir  defuncftcs  fuites.  Ils  ne  gagnèrent  rien  ,  Se  il  les  fui- 
vit  bientôt  à  la  tête  de  fes  troupes,  llfut  reçu  du  peuple  avec 
de  grandes  acclamations ,  ce  qui  chagrina  infiniment  la  Cour 
&  inquiéta  beaucoup  la  Reine  ,  quiétoit  prefque  autant  haïe 
du  Duc  de  Bourgogne ,  que  le  Duc  d'Orléans  même,  avec  qui 
elle  avoir  toujours  été  en  grande  liaifon.  Le  Duc  tout  fier  de  la 
manière  dont  il  avoir  été  reçu  ,  alla  defcendrc  à  fon  Hôtel  d'Ar- 
tois. Il  logea  tous  fes  gens  aux  environs,  &:  quelque  fur  qu'il 
parût  être  du  peuple  de  Paris,  il  prit  la  précaution  de  faire 
des  retranchemens  devant  le  corps  de  logis  où  il  couchoit 
la  nuit. 

Aïant  pafTé  quelques  jours  k  Paris  &:  délibéré  avec  les  gens  '^  *''■""  ■"■-'  «• 
de  fon  parti  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire  ,  il  fit  demander  au  Roi  """""""• 
une  audience  qui  lui  fut  accordée.  11  y  alla  fuivi  d'une  grande 
multitude  dépeuple,  &  falualeRoien  prefcncc  des  Princes, 
de  quantité  de  Seigneurs,  d'EvêqueS  ,  5c  d'autres  gens  de  la 
Cour.  Le  Roi  fe  fit  violence  pour  lui  faire  bon  vifage;  &:  le 
Duc  après  fon  compliment ,  le  fupplia  de  vouloir  bien  lui  per- 
mettre de  rendre  compte  en  public  de  la  conduite  qu'il  avoit  te- 
nue à  l'égard  du  Duc  d'Orléans. 

Cette  propofition  d'une  juftifîcation  publique  ,  qu'on  prc- 
voïoit  bien  devoir  être  plutôt  une  infulte  qu'il  meditoit  de 
faire  à  la  famille  Roïale ,  déplut  fort  ;  mais  on  n'ofa  le  rcfufer. 
Le  jour  fut  pris  pour  cela ,  &  ce  fut  le  huitième  de  Mars.  Le 
Duc  vint  à  l'Hôtel  de  faint  Paul  bien  armé  fous  fes  habits ,  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  de  fes  gens  d'armes  qui  fc  ré- 
pandirent dans  tous  les  appartemens ,  &c  de  beaucoup  de  peu- 
ple, dont  la  pliipart  demeurèrent  danslaCour. 

Le  Roi  n'y  aflifta  pas ,  le  Dauphin  tint  fa  place  accompagné     D'Tf»" f «''O /' 
du  Roi  de  Sicile,  des  Ducs  de  Berri,  de  Bretagne  &:  de  Loirai-  m'JHuJ\-ô7r'..Z. 
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ne,  du  Cardinal  de  Bar ,  &  de  quantité  de  Seigneurs  ;  leRcc- 
^     '        teur  de  i'Univerfiréy  fut  aufli  appelle  avec  plulieurs  Dotleurs, 
Q_uand  chacun  eut  été  placé  en  Ton  rang  ,  le  Dofteur  Jean  Pe- 
tit, quidevoit  parler  au  nom  du  Duc  de  Bourgogne,  fe  leva. 
Il  protcfta  d'abord  que  ce  Prince  étoit  venu  pour  rendre  fes  de- 
voirs au  Roi,  comme  à  fon  Souverain  Seigneur,  &:  l'affûrer 
de  fon  obéiflance  i  &c  après  un  exorde  fort  long  &  fort  fec  fur 
ce  fujer  ,  il  entra  en  matière  par  de  grands  lieux  communs, 
qui  tendoient  tous  à  établir  la  déteftable  Doctrine  du  Tyranni- 
cide,  qu'il  ofa  appuïer  d'une  manière  tout-à-fait  Sophiftique 
fur  l'Ecriture ,  fur  les  Loix ,  &:  fur  les  autres  principes  de  la 
Morale.  Enfuite  il  en  fit  l'application  au  cas  dont  il  s'agifToir^ 
après  une  énumeration  des  crimes  les  plus  énormes,  dont  il  ac- 
cufa  le  Duc  d'Orléans, pour  prouver  que  la  qualité  de  Tyran  lui 
convenoit.  Il  le  chargea  d'avoir  eau fé  au  Roi  la  maladie  dont  il 
etoit  attaqué  ,  d'avoir  eu  de  mauvais  deffeins  fur  fa  vie ,  d'avoir 
emploie  les  fortilegçs  pour  les  mettre  à  exécution  ,    d'avoir 
voulu  empoifonner  le  Dauphin,  d'avoir  opprimé  les  peuples 
par  les  impôts  ,  de  les  avoir  ruinés  par  les  gens  de  guerre ,  à  qui 
il  donnoit  toute  liberté,  d'avoir  trahi  l'Etat  en  entretenant  des 
intelligences  avec  les  ennemis  ;  enfin  tout  ce  qui  fe  peut  ima- 
giner de  plus  exécrable  fut  dit  contre  le  Prince  par  ce  D odeur  , 
fans  apporter  aucune  preuve  de  la  plupart  de  ce  qu'il  avan- 
çoit ,  que  des  faits  qui  avoient  pour  tout  fondement  des  con- 
tes répandus  parmi  le  peuple.  De  tout  cela  il  conclut  que  le 
Roi  ne  devoit  point  regarder  le  Duc  de  Bourgogne  comme  un 
criminel;  qu'il  devoit  au  contraire  augmenter  fon  affcdlicn  en- 
vers lui  comme  envers  un  bon  parent  &:  un  fidèle  Vaffal ,  &  au- 
rorifsr  ce  qu'il  avoir  fait  contre  le  Duc  d'Orléans ,  comme  une 
adion  de  juftice&  très-utile  à  l'Etat  :  puis  fe  tournant  vers  le 
Duc  de  Bourgogne ,  il  lui  demanda  s'il  ne  l'avouoit  pas  pour 
tout  ce  qu'il  avoit  dit.  Le  Duc  répondît  qu'il  l'avouoit.  Le 
Dofteur  ajouta  que  le  Duc  avoit  encore  plufieuxs  autres  chofes 
à  dire  fur  le  même  fujet,  qu'il  expof;roit  en  tems  &  lieu. 

Une  fut  fait  là  aucune  mention  dos  prétendus  amours  du 
Duc  d'Orléans  avec  la  Duchefle  de  Bourgogne,  qu'il  a  pla  à 
quelques-uns  de  faire  regarder  comme  la  caulé  de  l'aflaffinat  de 
ce  Prince.  Voici  ce  qu'ils  en  racontent.  Ils  difent  que  le  Duc 
d'Orléans  avoic  dans  fon  cabinet  le  portrait  de  quantité  de 
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femmes ,  &:  qu'il  fc  vantoit  que  coûtes  celles  à  qui  il  avoit  faic  g    "^ 

l'honneur  de  les  y  placer  ,  avoienc  correfpondu  à  fa  palïion  :  que  '4^«« 
le  Duc  de  Bourgogne  fuc  averti  qu'on  y  voioit  le  portrait  de  la 
Tienne;  qu'il  eut  la  curiofité  de  s'en  inftruire  par  lui-même  j 
que  le  Duc  d'Orléans  par  vanité  ,  ou  par  indifcrction  le  lailTa 
entrer  dans  ce  cabinet  ;  qu'il  y  vit  de  les  propres  yeux  ce  qu'on 
lui  avoir  die  -,  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  faic  une  chanfon 
amourcufe  fur  la  Duched'e  de  Bourgogne;  qu'il  eut  la  har- 
dieffe  de  la  chanter  dans  un  fcllin  en  prefcncedu  Duc  fon  ma- 
ri ,  &  que  ce  Prince  outré,  refolut  de  s'en  venger.  Ce  font-là 
de  ces  traits  è^ Anecdotes  qu'on  ne  doit  point  adopter  dans  une 
hiftoire  lèricufe  que  fous  de  bonnes  cautions  :  &:  d'ailleurs  tous 
les  Hifioriens  contemporains  conviennent  que  ce  fut  la  ja- 
loufie  du  gouvernement ,  &  la  haine  qu'elle  produifit  entre  ces 
deux  Princes ,  qui  firent  commettre  au  Duc  de  Bourgogne  un 
fi  noir  attentat. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  harangue  du  Dodeur  Jean  Petit  cga-  iiir.ti,:,m^.„  wo, 
lcmcntinfolente&:  dcccftablcpour  les  maximes  qu'elle  conte-  tZ!''""" ''''''" 
noit  fut  écoutée  avec  un  grand  lilcnce  &  une  patience,  donc 
l'Orateur  fut  redevable  à  la  feule  crainte  qu'on  avoit  du  Duc 
de  Bourgogne.  Perfonnc  ne  l'interrompit,  &C  n'ofa  lui  con- 
tredire. Dès  qu'il  eut  fini  ,  le  Dauphin  le  leva  fans  rien  dire 
&  chacun  fe  retira.  Elle  fit  l'entrerjcn  de  tout  Paris,  chacun 
railonnant  làdefTus  félon  le  parti  qu'il  atïc6lionnoit.  Lemccon- 
tentement  qu'en  eut  la  Cour  parut  pjt  la  retraite  de  la  Reine 
&  du  Dauphin  ,  qui  ne  fecroiant  pas  en  fureté  à  Paris ,  en  par- 
tirent, &  fc  retirèrent  à  Mclun  avec  les  autres  enfans  de  France. 
Le  Duc  de  Bci  ri ,  le  Duc  de  Bretagne  ,  le  Connétable  ,  le  Sire 
de  Montagu,  &:  pluheurs  autres  Seigneurs  les  y  fuivircnt;  ce 
qui  chagrina  fore  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  ne  laifl'a  pas  de  le 
prévaloir  de  cette  abfcnce,  pour  le  bien  remettre  dans  l'cfpric 
du  Roi ,  &  pour  peifuadcr  au  public  qu'il  étoit  rentré  dans  fes 
bonnes  grâces.  Car  il  en  obtint  des  Lettres  d'abolition  fcellées 
&  figneesde  la  propre  main  de  ce  Prince  -,  &:  déplus  le  Roi  à 
fa  prière  ôra  la  Charge  d'Amiral  au  SiredcCligncc  de  Brebant 
qui  étoit  créature  du  Duc  d'Orlcans,  5c  la  donna  à.  Guillau- 
me de  Dainpierre  Seigneur  de  C  hàtillon  ,  qui  étoit  tout  dévoue 
au  parti  Bourguignon,  D'autres  Officiers  furent  pareilicmenc 
privés  de  leurs  emplois  &  remplacés  par  lespartifans  de  Bour- 
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"     '     T         gosne -,  la  crainte  ou  la  foiblefle  de  l'efpric  du  Roi  lui  faifant 

^     '        traire  couces  ces  baffelies  :  mais  les  gens  de  bien  gemilToient  en 

fecrec  de  voir  ainfi  triompher  le  crime  ,  &:  les  moins  éclairés 

prévoioientles  funeftes  fuites  decette  fâcheufefîtuationoù  fc 

trouvoit  l'Etat. 

Le  Duc  de  Bourgogne  aïant  ainfi  mis  fcs  ennemis  en  fuite , 
étant  demeuré  maitre  de  Paris  &  de  la  Cour  ,  continuoit  à  y 
fortifier  fon  parti  ,  &C  apparemment  il  n'en  feroit  pas  forti  fî- 
toc,  fans  la  guerre  qui  s'alluma  au  Pais  de  Liège  entre  Jean  de 
Bavière  nommé  Evéque  de  Liège  ,  &  les  Liégeois  qui  l'avoicnc 
chafle  ,  àcaufe  qu'il  ne  vouloir  point  prendre  les  Ordres  fa- 
crés.  Ce  Prélat  étoit  frère  du  Comte  de  Hainaut  &  de  Hol- 
lande ,  Se  beau-frere  du  Duc  de  Bourgogne  qui  avoir  époufé 
fafœur.  Le  Comte  de  Hainaut  prertale  Uuc  de  Bourgogne  de 
venir  au  fecours  de  fon  frerc.  Ces  deux  Princes  avoient  enfem- 
ble  une  alliance  étroite  &  une  amitié  très-fincere,  &  le  Duc  ne 
pouvoit  lui  donner  une  marque  plus  éclatante  de  fon  attache- 
ment pour  lui, que  de  quitter  Pans dansuneconjon£lurc,où  tant 
de  raifons  importantes  l'obligeoient  à  ne  pas  s'en  éloigner  fi-tôr. 
Il  partit  promptement  pour  aller  affembler  une  armée  en 
Flandres;  &;  dès  que  la  Reine  fçut  qu'il  n'étoit  plus  à  Paris, 
elle  y  revint  avec  les  Princes.  ]e  dirai  les  effets  queceretour& 
l'abfence  du  Duc  de  Bourgogne  produifirent  à  la  Cour,  après 
que  j'aurai  touché  ce  qui  regarde  l'article  du  Schifme  de  l'E- 
glife,  &:  de  la  conduite  qu'on  tint  en  France  en  cette  affaire 
durant  tous  les  m.ouvemens  dont  je  viens  de  parler. 

Suite  Je  v^pi'tdu      Le  Roï ,  ainfi  que  je  l'ai  raconté  ,  étant  rentré  l'an  1404, 
'  '^'"'  dans  rObedience  de  Benoît ,  par  l'efperance  que  ce  Pape  lui 

donna  de  travailler  fincerement  à  l'union  de  l'Eglife  ,en  renon- 
çant même  au  Pontificat ,  fuppolé  que  fon  concurrent  y  renon- 
çât auili ,  on  étoit  dans  l'attente  de  l'exécution  de  Ces  promef- 
fcs,  qu'il  avoir  confirmées  par  une  Bulle  adreffée  à  tous  les  Fi- 
dèles. On  crut  en  voir  l'effet  dans  une  dépuration  qu'il  fit  des 
Evêques  de  faint  Pons  &  de  Maillefais  vers  Boniface.  Ils  furent 
admis  à  fon  audience:  mais  on  n'a  jamais  pu  fçavoir  bien  cer. 
tainement  quelles  propofitions  ils  y  firent.  Benoît  &  Ces  Dé- 
putés foùtinrent  qu'ils  avoient  propofé  la  voie  de  ceiîion  ;  sc 

Wft.  AnsByme,  1-  Innoccnt  Succcffeur  de  Boniface  affùra  depuis  au  contraire  dans 
*j.  t  .1.    3.        ç^^  Lettres  au  Duc  deBerri,  &  à  l'Univerfitc  de  Paris,  qu'ils 
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n'avoient  jamais  parlé  de  la  cefTion  dans  leur  audience;  mais  .  7, 
feulement  d'un  abouchement  des  deux  Concurrcns  :  &  qu'c- 
tant  inteirogés  s'ils  n'avoient  rien  de  plus  à  propofer  ,  ils 
avoient  toujours  repondu  qu'ils  n'étoient  point  chargés  d'autre 
chofe  :  maislamort  de  Bonifacc  arrivée  trois  jours  après  cette 
audience,  fut  un  nouvel  incident,  qui  devant  naturellement 
faciliter  la  conclufion  de  l'aftairc  ,  nelérvit  qu'à  en  augmenter 
la  difficulté. 

Les  Députés  ne  manquèrent  pas  de  foUiciter  les  Cardinaux 
Romains  de fiifpendre  i'élcdion  d'un  nouveau  Pape,  les  affû- 
ranc  que  Benoît  de  fon  côté  feroit  (on  devoir.  Les  Cardinaux , 
fi  l'on  en  croit  leurs  partifans ,  répondirent  qu'étant  portés 
comme  ils  étoient  à  la  paix  de  l'Egliie  ,  ils  ne  procederoicnt 
pointa  une  nouvelle  élection,  pourvu  que  Benoit  tînt  fa  pa- 
role ,  &C  preflerent  encore  les  députés  pour  fçavoir  d'eux  s'ils 
avoient  ordre  de  s'en  tenir  à  la  voie  de  ceffion.  Us  répondirent 
qu'ils  n'avoient  point  d'ordre  là-delVus  ;mais  qu'ils  ne  croioienc 
pas  que  cette  ccflion  fut  juftc. 

Sur  cela  le  Collège  des  Cardinaux  prit  fbn  parti.  Ils  entre-  „ .  ^""«f"»' ^^  'fi 
rentau  Conclave  ,  jurèrent  tous  que  celui  qui leroit  clu  le  de-  '"f*",  mort  ^in* 
poferoit,  pourvu  que  Benoit  confentît  auffi  à  fc  dépofer  lui-  ^"■"""'* 
même.  Enluite  ils  firent  l'clcdion;  &:  elle  tomba  fur  CômeMe- 
liorati  Cardinal  de  Boulogne  ,  qui  prit  le  nom  d'Innocent 
VIL  C'étoit  un  homme  de  bien,  de  bon  efprit,  &:  fçavant, 
à  qui  même  on  ne  peut  pas  reprocher  qu'il  eut  jamais  agi  di- 
rcdement  contre  le  ferment  qu'il  avoit  fait  dans  le  Conclave 
touchant  la  voie  de  celTion  ;  mais  qui  fit  d'ailleurs  ailes  connoj- 
trc  qu  lin  y  etou  pas  trop  dilpole  :   car  premièrement  en  ecri-  apudRiiuaU. 
vanraux  Princes  touchant  les  mo'iens  de  rétablir  l'union  de 
l'Egliie,  il  leur  propofileulcment  de  convoquer  un  Concile  à 
Rome  ,  afin  d'y  délibérer  fur  les  expediens  qu'on  pourroit 
pour  la  procurer.  En  fécond  lieu  dans  un  Concile  qu'il  tint  à 
Viterbe,  il  propofa  comme  une  chofe  doutcufe,  s'ilétoit  ob- 
ligé en  confcience  de  prendre  la  voie  de  cellion  :  enfin  il  s'en- 
gagea à  Ladiflas  Concurrent  de  Louis  d'Anjou  pour  le  Roiau- 
me  de  Naples  ,   &:  lui  promit  de  ne  point  confentiràla  paix 
de  l'Egliie,  fans  lui  aflurer  lapolfellion  decette  Couronne  de 
la  part  des  deux  partis.  Or  il  étoit  indubitable  que  ni  la  France, 
ni  Benoît ,  ni  les  Cardinaux  François  ne  palTcroieat  jaauis 
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"-^  ;o  cec  article.  De  force  qu'on  ne  fut  en  France  ni  plus  convaincu 
de  fa  droiture  ,  ni  plus  fatisfaic  de  fa  conduite ,  que  de  celle  de 
Benoît. 

Malgré  les  foupçons  qu'on  avoit  à  la  Cour  du  peu  de  fincc- 

ricé  de  celui-ci ,  onnelaifTapasde  lui  gagner  un  nouveau  par- 

tifandansla  pcrfonne  de  ce  Seigneur  Gallois  nommé  Owin, 

M.  ^a  ru!  Tfa>é  qui  prcnoit  le  tittc  dc  Prince  de  Galles ,  &  étoit  toujours  rc- 

duschiime.  volcé  contre  le  Roî  d' Angleterre.  11  fournit  en  cetems-là  par  le 

confeil  du  Roi  à  l'obédience  de  Benoit  tout  le  canton  dont  il 
étoit  maître  ,  au  lieu  que  dans  le  reftede  l'Angleterre  ,  on  fui- 
voit  toujours  le  parti  des  Papes  de  Rome. 

Benoît  cependant ,  pour  convaincre  le  monde  du  prétendu 
cmpreif^ment  qu'il  avoit  pour  la  paix  ,  fit  le  voiage  d'Italie  aux 
dépens  du  Clergé  de  France ,  fur  lequel  il  leva  une  groffe  taxe  : 
mais  rUniverfité  de  Paris  fit  tant  de  bruit,  qu'elle  obtint  d'en 
être  exempte.  Ilallajufqu'à  Gènes,  d'où  il  envoia  demander 
un  fauf-conduità  Inno:ent  pour  les  nouveaux  Députés  qu'il 
.     j  vouloit  lui  envoler  ,  afin  ,  difoit-il,  de  travailler  tout  de  bon 

*  '  à  la  paixdel'Eglifc.  Innocent  le  refufa  ,  difant  que  l'expérien- 
ce du  paiTc  lui  avoit  ôcc  toute  envie  de  traiter  avec  un  fourbe. 
Cette  réponfe  toute  oftençante  qu'elle  étoit ,  fit  plus  deplai- 
fir  que  de  chagrin  à  Benoît  :  il  prétendit  avoir  mis  par  là  Inno- 
cent dans  fon  tort.  11  mandoit  partout  qu'il  avoit  affaire  à  un 
homme ,  qui  refufoit  même  d'entendre  ce  qu'on  vouloit  lui 
propofer  pour  la  paix  de  l'Eglife ,  &  que  pour  lui  déformais ,  il 
ne  feroit  plus  refponfable  des  maux  que  produiroit  le  Schifme  : 
mais  on  commençoiten  France  à  n'être  plus  la  dupe  des  artifi- 
ces de  cet  homme.  Les  Lettres  d'Innocent,  dont  j'ai  parlé,  où 
il  rendoit  compte  au  DucdeB.^rri  &  à  l'Univerfité  de  la  con- 
duite des  Députés  envoies  à  Boniface  fon  PrédecelTeur  ,  ache- 
vèrent d'ôter  à  Benoît  toute  créance ,  comme  fes  odieufes  taxes 
fur  le  Clergé  lui  avoient  attiré  la  haine  de  tout  le  Roïaume. 
L'Univerfité  reprit  le  delTein  de  la  fouftraétion  d'obédience ,  &C 
pouffa  la  chofe  vivement,  fur  ce  que  Benoît  n'avoit  point  ac- 
compli les  eonditions  fous  lefquelles  on  s'étoit  de  nouveau  fou- 
rnis à  lui. 
Hift.  Anonym.  i.      Lcs  Ptinccs  qui  gouvcrnoicnt  renvoïerent  l'affaire  au  Parlc- 

»*.ch.>,  ment.  Elle  fut  plaidée  avec  beaucoup  de  chaleur.  Les  Juges  y 

condamnèrent  au  feu  une  Lettre  que  l'Univerfité  de  Touloufe 

avoic 
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avoit  écrite  contre  la  Souftiadionjlorfqu'on  la  fie  la  première  I 

fois,-  &  par  un  autre  Arrêt  i!  Fut  défendu  de  paier  déformais  H<^»' 
aucun  argent  aux  Colledeurs  du  Pap;,  6c  d'en  tranrporter 
hors  du  Roïaume  ,  ces  taxes  Se  ce  tranfport  étant  contre  les  li- 
bertés de  l'Eglifc  Gallicane,  &  préjudiciables  à  l'Etat:  mais 
pour  l'article  de  la  Souftradiion,  il  fuc  remisa  un  plus  grand 
examen.  Le  Cardinal  de  Chalant  qui  intrigua  beaucoup  pour 
traverfer  les  pourfuitcs  de  ITJniverlicé  ,  voianc  que  les  chofes 
tournoient  fi  mal  pour  Ton  Maître ,  fe  retira  &:  alla  le  rejoindre 
â  Marfeille,  oùils'étoit  arrêcé  à  fon  recour  d'Italie. 

L'affaire  delà  Souftradlion  fut  reprife  au  mois  de  NovcmbrCyj^'^f^"."'''"^'''"* 
furies  inftances  de  l'Univeriitéen  prefenced'un  g-and  nombre 
d'Evêques  ,  de  Dodeurs  ,  de  Seigneurs ,  du  Chancelier  ,  des 
Prefidcns,  desConfcillers  du  Parlement,  du  Dauphin  Sc  des 
auttes  Princes.  On.  y  garda  à  peu  près  la  mê  ne  mcthod  ^  que  la 
première  fois  qu'on  avoir  refolu  la  Souftraftion.  On.  ch  ■>ilic  un 
nombre  de  perfonnes  qui  furent  chargées  de  parler  pour  lafouf- 
tradtion,  &:  d'autres  pour  parler  contre.  Il  s'avança  de  part  Se 
d'autre  bien  des  propoficions  outrées  pour  ic  contte  la  puilfau- 
ce  du  Pape ,  auffi  bien  que  pour  &  contre  celle  des  Rois  :  &:  le 
vingtième  Décembre  l'Avocat  General  Jean  Juvcnal  des  IJr- 
fins  conclut  que  le  Roi,  dans  l'état  où  fe  trouvoic  l'Eglife, 
ctoit  en  droit  de  prendre  avec  l'avis  de  fcs  Evêques  &z  des  Uni- 
vcrfités  le  parti  qui  feroit  jugé  le  meilleur. 

Le  Chancelier,  après  que  l'Avocat  General  eut  parle,  àk  yJ^^Z^d'ûnu-l^iu 
de  la  part  des  Princes  à  l'Alfeaiblée,  que  les  Prélats  feuls  s'af  ^VJl';  ,  •„«  • 

/-II-  II]  ■  1  1  •  r  M.  Du  l'ui  Hiftoiri 

lembleroient  le  Icndemam  ,  pour  prendre  une  dernière  rcio- "i^sdi.ime. 
lution  fur  tout  ce  qui  avoit  été  die  des  deux  côtés.  La  chofc 
fut  encore  fort  débattue  en  cette  Ademblée.  Enfin  il  fut  con- 
clu ,  qu'il  étoit  nccelfaire  de  convoquer  un  Concile  gênerai 
pour  la  reformation  de  l'Eglife  dans  le  Chef  &  dans  les  mem- 
bres ;  qu'il  feroit  fiit  une  nouvelle  Souftradion  d'obeii?nce  à 
Pierre  de  Lune  dit  Benoît-,  que  l'Eglife  de  France  feroit  réta- 
blie dans  fcs  anciennes  libertés,  &:  que  pour  la  p-ovifion  des 
Bénéfices,  on  en  uferoit comme  dans  la  p tenu. 'reSouftraélion. 

Mais  l'exécution  de  la  Souftradion  fut  fufprndue  par  la    *'"'■'•"^•'""• 
nouvelle  qu'on  reçut  de  la  mort  d'Innocent  arrivée  à  Ronie  le 
(Ixiémede  Novembre.  On  efpera  enco  e  que  les  Cardinaux, 
dontlapliipart  étoient  bien  intendonués,  ne  feroient  point 
Tome  y.  1  i  i 
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,.  j^  nouvelle  eleûion ,  au  moins  jufqu'à  tant  que  Benoît  eût  re- 

1408.  fuféJefe  dépofer  lui-même  ;  éc  l'on  jugea  que  û  les  Cardi- 
naux prenoienc  ce  parti  ,  &;  que  Benoît  ne  voulue  pas  fe  ren- 
dre, ce  nouveau  refus  le  rendroit  extrêmement  odieux,  le  fe- 
ro.i abandonner  partout,  &que  la  Souftraclion  qu'on  avoit 
refolueferoit  approuvée  de  tout  le  monde. 

Les  Cardinaux  Romains  qui  étoient  au  nombre  de  quatorze, 
s'aflemblcrent  en  effet  entre  eux  pour  délibérer  làdelfus:  & 
quelques-uns  furent  d'avis  de  ne  point  faire  d'éleclion  ,s'afl'u- 
ranc  que  le  Roi  de  France  perfuadé  par  là  de  leurs  bonnes  in- 
tentions les  fcconderoic  :  &:  contraindroit  Benoit  à  renoncer 
au  Pontificat.  Mais  l'avis  contraire  l'emporta  par  la  crainte 
qu'on  eut  qu'il  ne  s'excitât  des  troubles  dans  Rome ,  &  que 
Benoît  dont  on  connoiflbit  le  manège ,  ne  tirât  les  chofes  en 
longueur  dans  l'efperance  qu'à  force  de  négociations ,  il  vien- 
droit  à  bout  de  fe  faire  maintenir  fur  le  faint  Siège  par  les  deux 
factions  pour  le  bien  de  la  paix. 

c;rr^;reX!i.Ui  Ils  entrèrent  donc  au  Conclave  :  mais  avant  que  de  procéder 
àréledion;  ils  fignercnt  tous  un  écrit ,  par  lequel  celui  qui  fe- 
roic  élu  s'obiigeoit  d'écrire  auflitôt  après  à  Benoît ,  qu'il  étoic 
prêt  de  fe  dépofer ,  pourvu  que  lui  auffi  le  voulût  faire  ,  &:  que 
de  plus  l'Elu  écriroit  pareillement  fans  tarder  à  tous  les  Souve- 
rains,  pour  leur  faire  cette  promefTc  ,  afin  qu'après  une  démar- 
che fi  publique,  il  ne  pût  s'en  dédire  ,  fans  le  déclarer  parjure 
à  toute  la  terre.  Le  choix  tomba  fur  Angelo  de  Corario  Véni- 
tien, qui  pritlenomdeCregoircXlL 

Les  Cardinaux  crurent  ne  pas  beaucoup  hafarder  dans  ce 
choix,  parce  que  c'étoit  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans,  & 
ourre  cela  un  homme  d'une  modération  éprouvée.  En  effet  il 
tint  parole  j  il  écrivit  à  Benoît ,  pour  lui  propofer  la  voie  de 
ceffion ,  &:  déclara  par  fes  Lettres  à  tous  les  Souverains ,  &  aux 
principales  Univerfités  qu'il  falloit  s'en  tenir  là  ,  &  qu'il  étoic 
tout  prêt  de  fe  démettre ,  pourvu  que  fon  compétiteur  le  fît 
auffidefon  côté. 

TourîtrUt  de  B"  Bcnoît  qul  u'cut  jamaîs  une  volonté  fîncerc  de  dépofer  la. 
Thiare ,  fe  trouva  fort  embarraflé  de  la  propofition  que  lui  fai- 
foit  Grégoire  :  mais  comme  jufqu'alors  les  menfonges ,  &  les 
fourberies  lui  avoicnt peu  coûté ,  il  ne  feignit  pas  d'en  faire 
uiàge  enuneoccafion  .,  où  ils  ne  lui  avoient  jamais  été  plus  nc- 
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cefTaires  ,  dans  refperance  que  le    ccms   lui  fourniroic   des  — — — — 
moiens  de  fc  cirer  du  mauvais  pas  où  il  alloit  s'etifrao-er.  Il  re-  H^** 

crivic  à  Grégoire,  cndonnanc  de  grands  éloges  à  fa  modéra- 
tion &:  à  fou  djfintcrertemcriic,  l'alliiranc  qu'il  ctoic  dans  les 
mêmes  Icncimens  de  finir  le  Schifmcpar  la  voie  de  la  ceirion 
ou  par  quelqu'autrc  donc  ils  conviendroicnc  ,  ^  qu'il  actcn- 
doic  avec  impatience  ceux  qui  dévoient  venir  le  trouver  de  fa 
part,  pour  convenir  du  lieu  où  tous  deux  6c  leurs  Cardinaux 
pufTenc  terminer  cette  affaire  fi  importance  au  bien  &  au  repos 
de  toute  l'Eglife. 

Les  Envolés  de  Grégoire  arrivèrent  peu  de  rems  après  à 
Marfcille,  où  Benoît  faifoic  fon  fejour.  Le  Chef  de  l'Ambaf- 
fadc  écoic  Antoine  de  Moca  Evêque  de  Boulogne  neveu  du 
Pape  ,  dont  le  zèle  pour  la  cranquillicé  de  l'Eglilc  i?c  le  definte- 
reflement  qu'il  fitparoîcreen  cette  occafion,  ne  peuvent  être 
aflTésloués,  Il  fe  tint  pluficurs  Conferences,dont  le fbjet  prin- 
cipal étoit  de  déterminer  le  lieu  ,  où  les  deux  Papes  &  les  deux 
Collèges  s'alTembleroienc.  Les  Romains  propofoicnt  Rome  ,  Hir„i,c  Aneny«* 
Viterbe,  Sienne  ,  Todi ,  Florence  &  Luques.  Benoît  propo-  '•*7.<^'^*f-»- 
foie  Marfeille,  Nice  ,  Frejus,  Gencs ,  &c  Savone ,  fans  que 
l'on  pur  convenir,  chacun  aïant  des  difficultés  fur  ce  prélimi- 
naire. On  s'échauffa  de  parc  &  d'autre  ,  &  on  en  vint  jufqu'aux 
paroles  dures  :  enfin  on  fe  fepara.  Les  Romains  croiant  qu'il 
n'y avoit plus  d'efperance  d'accord,  demandèrent  après  cette 
Conférence  AiSbe  de  ce  qui  s'étoic  pafTé  ,  pour  en  rendre  com- 
pte au  Roi  de  France  &  à  l'Univerfité  de  Paris ,  qu'ils  avoicnt 
ordre  d'aller  trouver  de  la  part  de  Grégoire, 

Benoît  qui  fçavoit  la  difpofition  fâcheufe  où  la  Cour  de 
France  étoit  à  fon  égard  ,  frémit  à  cette  propoficion.  Il  fit  rap- 
pcUerles  Envoies  de  Grégoire  ;  il  fe  radoucit ,  &:  alFedaat  de 
faire  paroitrc  plus  de  zèle  que  jamais  pour  la  paix  de  l'Eg'  ife ,  il 
les  engagea  à  une  nouvelle  conférence ,  qu'ils  n'acceptèrent 
qu'à  condition,  que  comme  ils  n'étoicnt  que  crois  de  li 
part  de  Grégoire  ,  il  n'y  auroit  que  trois  Députés  de  la 
part  de  Benoît.  Après  bien  des  difficultés ,  les  Députés  de  Gré- 
goire acceptèrent  Savone  ;  &  il  flic  déterminé  que  les  deux 
Papes  &  les  deux  Collèges  s'y  rendroienc  à  la  faine  Michel ,  ou 
tout  au  plus  tard  au  commencement  de  Novembre.  Le  traité 
fut  dtefle  S)C  fîgné  de  part  ôC  d'autre ,  on  n'eut  jamais  de  plus 

lii  ij 
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fT^g^      graiule  efperance  d'une  paix  prochaine. 

^mi./?  <  fFr^ii      Quand  le  Roi  eue  appris  que  Grégoire  étoit  en  refolution 

ef>,!riiaUcu;,p.:f'i.  j'^nyoïer  dcs Dcputcs  à  Benoîc ,  &  que  les  deuxPapes  écoienc 
déjà  convenus  par  Lettres  d'accepcer  la  voie  de  ceflion  ,  non 
feulement  il  refufa  aux  inftances  réitérées  de  l'Univeriité  de 
Paris  de  publier  la  Souflradion ,  mais  encore  il  nomma  des 
Ambafladcurspour  aller  de  fa  part  vers  ces  deux  Papes  ,  afin 
M.  Du  pui  H  ftoîre  ^^  ^^^  Confirmer  dans  leur  bon  delTein.  Cette  Ambaffade  fut 

duSLh.imf.  fori  nombreufe  :  il  v  avoir  des  Archevêques,  des  Abbés,  des 

'  Chevaliers ,  des  Docteurs  ;  &  il  paroît  que  le  Patriarche  d'A- 
Jexandrie  en  étoit  comme  le  Chef. 

Leurs  inftruftions  portoient  entre  autres  chofes  ,  qu'ils 
étoient  envoies  par  le  Roi ,  &  par  l'Eglife  de  France  &:  du  Dau- 
phiné.  Ils  y  avoient  ordre  de  demander  à  Benoît,  qu'il  publiât 
une  Bulle  où  il  exprimât  Tes  intentions  fur  la  voie  de  cclTion,  de 
faire  enforte  auprès  des  deux  concurrens  qu'ils  renonçaflenc  au 
Pontificat,  chacun  entre  les  mains  de  leurs  Cardinaux,  avant 
que  de  le  voir  l'un  l'autre ,  &  qu'enfuite  les  deux  Collèges  s'af- 
femblaffent  pour  élire  un  Pape  :&  ils  dévoient  confeiller  aux 
Cardinaux  des  deux  partis  ainfiaflcmblcs  de  procéder  à  l'élec- 
tion par  la  voie  du  compromis.  Un  antre  article  des  inftruc- 
tions  portoit,  qu'ils  ne  demeuraflent  pas  plus  de  vingt  jours 
auprès  de  Benoît,  &C  qu'ils  ne  lui  donnafîent  que  huit  jours 
pourfe  déterminer  authentiquement  à  la  voie  de  ccflion  ,  & 
dix  autres  pour  régler  la  manière  dont  elle  feferoit;  que  s'ils 
obtenoient  de  lui  ce  qu'ils  lui  demanderoient  ,  quelques-uns 
d'entre  eux  dcmeuraffent  auprès  de  fa  perfonne  ,  &quelesau- 
tresallaflentà  Rome  trouver  Grégoire  ;  qu'au  cas  que  Benoît 
voulût  encore  reculer  touchant  la  voie  de  ceflion  ,  ils  lui  dénon- 
çalîent  la  Souftradion  d'Obédience  du  Roi  &  du  Roïaume ,  en 
verni  des  Lettres  Patentes  dont  ils  étoient  porteurs  ;  qu'ils  fol- 
licitafTent  les  Cardinaux  de  l'abandonner ,  &  que  s'ils  ne  le  vou- 
loientpas  faire,  ils  leur  fignifiaifent  la  Souftradion ,  comme 
ilsauroient  fait  à  Benoît,  &:  leur  déclaraffenr  qu'on  faifiroit 
les  revenus  de  tous  les  Bénéfices  qu'ils  poffedoient  dans  le 
Roïaume. 

Ces  Ambafladeurs  arrivèrent  à  Marfeille  ,  où  les  Députés 
de  Grégoire  étoient  encore  :  &  quoique  Savonenefùt  pas  dans 
la  lifte  des  Villes  que  le  Roi  propofoit  pour  l'entxcvùe  des  deux 


CHARLES    V  I.  437 


Papes,  en  cas  qu'il  dût  y  en  avoir  une  ,  les  Ambaflfadeurs  l'a- 
gréercnc,  quand  ils  fçiirenc  qu'on  en  étoic  convenu  de  parc  &•        '4^** 
d'autre;  parce  que  cette  Ville  étoic  du  Domaine  de  la  Répu- 
blique de  Gencs ,  dont  le  Roi  ctoit  maitre. 

Des  le  lendemain  de  l'arrivée  des  AmbafTadeurs  ,    Benoît    f'!"" -Z' *"»'* 

leur  donna  une  audience  publique  dans  l'Eglife  de  faine  Victor 
où  le  Patriarche  d'Alexandrie  fît  un  dif'cours  fur  le  fujet  de  leur 
Ambafîade.  Benoît  y  répondit ,  &  déclara  qu'il  étoii  dans  le 
dcllcinde  renoncer  au  Pontificat  ,  puifquc  Grégoire  fc  trou- 
voitdansla  même  difpofition.  Nonobftant  cecce  déclaration 
faite  fi  pofitivemcnt  ,  &  fi  publiquement ,  on  trouva  dans  fon 
difcours  certains  embarras  aftcétcs  qui  déplurent.  Les  .Ambaf- 
fadeurs  ne  laiffercnc  pas  le  jour  fuivant  de  lui  faire  compliment 
fur  la  generofité  de  ce  deîTcin  ;  &  fuivant  l'ordre  qu'ils  en 
avoicnt,  le  prièrent  de  faire  une  Bulle,  où  il  fît  connoîcre  à 
tout  le  monde  la  droiture  de  fcs  intentions. 

Benoît  à  cette  propofition  fît  paroîcrc  du  chagrin  de  ce  que 
la  Cour  de  France  fe  défioittropdelui.  II  fe  plaignit  des  mau- 
vais difcours  qu'on  y  avoit  tenus  contre  fa  perfonne&:  contre 
faconduite,  &  dit  que  fur  l'article  de  la  Bulle,  il  confùltc- 
roit  les  Cardinaux,  Les  AmbafTadeurs  prièrent  Benoit  de  con- 
clure au  plutôt  cette  afïaire,  l'avertifTant  que  dès  que  les  dix 
jours  déterminés  par  le  Roi  pour  conclure  ou  rompre  la  négo- 
ciation feroicnt  pafîés ,  ils  fcrctireroie-nt. 

Jean  Gerfon  Chancelier  de  l'Univcrfité  de  Paris  aïant  été  ad- 
mis à  l'audience  des  Cardinaux  ,  infifla  fur  deux  points  ;  le  pre- 
mier qu'au  cas  queBcnoîtmourût ,  ils  promifTcnt  de  ne  point 
faire  de  nouvelle  élection  ;  l'autre  ,  que  s'il  arrivoit  pareille- 
ment que  Grégoire  mourut  ,  ou  que  par  la  mort  de  tous  les 
deux  l'un  &  l'autre  Siège  demeuraffent  vacans ,  ils  s'engao-caf- 
fenc  à  s'afTemblcr  avec  l'autre  Collège ,  pour  faire  un  Pape  d'un 
commun  confcnrcment.  Le  Patriarche  d'Alexandrie  appuïa  les 
demandes  de  Gerfon,  &:  fie  inftance  fur  l'expédition  dclaBuUe 
qu'on  avoit  demandée  à  Benoit,  Le  Doïen  des  Cardinaux  pro- 
mit de  travailler  à  obtenir  l'expédition  de  la  Bulle:  &:  fur  le 
point  de  l'union  avec  les  Cardinaux  de  l'autre  Obédience  il 
dit  que  cela  foulFroit  une  grande  difficulté  ,  parce  que  ce  feroit 
les  reconnoître  pour  véritables  Cardinaux  ,  &:  reconnoître  auffi 
p  ar  confcquent  Gregoirepour  légitime  Pape ,  mais  qu'on  déli- 
b  ereroitlà-deffus.  liiiij 
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■  Le  dix-feptiéme  de  Mai  l'Evcque  de  Cambrai  avec  qucîques- 

„  l^j'.        uns  des  AmbafTidcurs ,  eue  une  audience  fccrete  de  Bcnoîc  da 

sr-ii-ictffunftrH»'  conlentementdes  autres:  car  il  leur  ecoïc  recommande  dans 

*"''''  leurs  inftruiVions  d'agir  coûjours  de  concert.  Il  leur  déclara 

dans  cette  audience  qu'il  ne  donneroit  pomt  de  nouvelle  Bullej 

qu'ils  dévoient  s'en  rapportera  (a  parole,-  que  I2  Lettre  qu'il 

avoir  écrite  à  Grégoire  furce  fujet ,  devoit  leur  fuffire;  qu'une 

nouvelle  Bulle  qu'il  leur  donneroit,  paroîtroit  extorquée,  Sc 

que  de  lui  faire  ces  chicanes-,  c'étoit  montrer  qu'on  nccher- 

choitpas  hncerementlapaix  del'Eglife.  Il  fallu;  f^  contenter 

de  cette  réponfe  ,  après  laquelle  les  Ambafladeurs  prirent  congé 

de  Benoit  &:  Ce  retirèrent  à  Aix. 

Ils  délibérèrent  là  entre  eux  ,  li  à  caufe  du  refus  de  la  Bulle, 
ils  fignificroient  à  Benoît  la  fouitradion  d'obédience  ,  comme 
leurs  inftrudions  (embloient  le  leur  prelcrire.  Après  avoir  bien 
tout  examiné  ,  ils  jugèrent  que  l'intention  du  Roi  n'étoit  pas 
tout-à  fait  expreflc  fur  ce  point-là  en  particulier,  &  que  d  ail- 
leurs les  cho  Tes  prenant  un  afles  bon  train,  il  ne  falloir  point 
irriter  Benoît  par  le  grand  éclat  que  feroit  immanquablement 
la  fignificâtion  de  la  Souftradion  d'obédience,  Aïant  pris  cette 
refolution  ,  ils  fe  partagèrent  en  trois.  La  plus  grande  partie 
avec  le  Patriarche  d'Alexandrie  fe  mit  en  chemin  pour  Rome 
vers  Grégoire.  L'Archevêque  de  Tours  &  l'Abbé  de  faint  Mi- 
chel demeurèrent  à  Marfeille ,  pour  entretenir  le  Pape  dans 
(es  bons  deffeins ,  pour  donner  avis  au  Roi  &  au  Patriarche  de 
ce  qui  fe  paiïeroit  en  cette  Cour  ,  &  faire  enforte  qu'au  cas  que 
Benoît  qui  étoit  vieux,  vînt  à  manquer  ,  il  ne  fe  fît  point  de 
nouvelle  éledion.  Il  n'y  eut  que  l'Abbé  de  faint  Dcnys  qui  s'en 
retourna  à  Paris  avec  le  Doien  de  Rouen ,  pour  rendre  compte 
à  la  Cour  de  ce  qui  s'étoit  fait  à  Marfeille. 

La  conduite  des  Ambafladeurs  y  fut  fort  approuvée  ;  mais  clic 
déplut  à  rUniverfité  ,  à  qui  la  crainte  des  taxes  fur  les  Bénéfi- 
ces faifoit  fouhaiter  paflionnément  la  fouftradion.  Un  de  (es 
membres  fe  déchaîna  dans  un  fermon  contre  les  Ambaffadeurs, 
les  traita  de  parjures ,  d'infâmes  ,  de  prévaricateurs.  L'Univer- 
fité  députa  au  Roi ,  pour  lui  demander  les  Lettres  qui  avoient 
été  expédiées ,  touchant  la  Souftradion  des  Bénéfices  du  Roiau- 
me,  se  ufa  de  fa  menace  ordinaire ,  de  faire  celler  tous  les  Ser- 
mons ôc  coûtes  les  Leçons  dans  les  Collèges ,  fi  on  ne  lui  rcn- 
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doit  juftice.  La  foibleffe  du  Gouvernement  autorifoit  une  telle  "T" 

hardieffe  ,  &  les  diflentions  qui  partagcoicnt  alors  la  Cour,  40*» 
l'obligeoientà  fermer  lesyeuxà  bien  des  chofes.  Le  Roi  tout 
choqué  qu'il  étoit  de  cette  conduite ,  voulut  bien  rendre  com- 
pte aux  Députés  de  l'Univerfité  ,  desraifons  qu'on  avoir  eues 
de  fc  comporter  comme  on  avoir  fait ,  &  leur  promit  qu'avec  un 
peu  de  patience ,  ils  feroient  contcns. 

Vcrscemêmc-tems-là  les  Envoies  de  Grégoire  arrivèrent  à 
Paris,  où  le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  :  &  après 
les  avoir  défraies  pendant  tout  leur  fcjour  ,  il  les  rcnvoia  avec 
des  Lettres  pour  le  Pape  &.  pour  les  Cardinaux  Romains,  où  il 
lesexhortoit  à  demeurer  fermes  dans  leurs  rcfolutions  qui  dé- 
voient produire  de  Ci  grands  avantages  à  1  Eglifc. 

Maison  n'en  écoit  pas  encore  où  l'on  pcnfou.  Les  AmbafTa-  ^'"■<"i'"<i''ff<-t"'* 
deurs  du  Roi,  qui  alloicnc  à  Rome,  apprirent  à  Viterbe  du      *^''"  '  "*""' 
Cardinal  des  Urfins  &  du  Cardinal  de  Liège,  que  Grégoire 
commençoic  à  chanceler  &:  à  faire  naître  des  difficultés  qu'il 
ne  fcroit  pas  aiié  de  furmonter. 

Les  dilicrends  de  Louis  IL  d'Anjou  &  de  Ladiflas  fur  le 
Roiaumc  do  Naples  ,  n'étoient  pasun  des  moindres  obftaclcs 
qu'il  y  eut  eu  jufqu'alors  à  la  réunion  de  l'Eglife.  Urbain  VL 
Pape  de  Rome  avoir  dès  le  commencement  du  Schifme  donné  à 
Charles  de  Duras  l'inveftiture  de  ce  Roïaume,  Clément  VIL 
Pape  d'Avignon  en  avoir  Rat  autant  ei\faveur  de  Louis  I.  Duc 
d'Anjou  pcre  de  Louis  IL  Les  Succelleurs  de  ces  deux  Papes 
£rcnc  pour  les  fils  ce  que  leurs  Predeccflcurs  avoicnt  fiit  pour 
les  pcrcs.  LadilLis  portoic  le  titre  de  Roi  de  Naples,  en  vertu 
de  l'inveftiture  des  Papes  de  Rome ,  &:  Louis  IL  d'Anjou  le 
portott  auffi  en  vertu  de  celle  des  Papes  d'Avignon  ,  avec  cet- 
te différence  que  Ladiflas  étoit  en  polîeflion  de  Naples  &  de 
prcfquc  tout  le  i-!  oïaume ,  &:  que  Louis  d'Anjou  n'y  avoit  plus 
qu'un  afles  foible  parti. 

Ladiflas  appréhenda  quefi  la  paix  de  l'Eglife  feconcluoitpar  la 
depofirion  volontaire  des  deux  Papes ,  on  n'élevât  fur  le  Tronc 
Pontifical  un  Cardiixil  François,  ou  favorable  à  la  France,  &:par 
confequcnt  partifan  du  Duc  d'Anjou.  Il  prévoioit  bien  que  fi 
cela  arrivoit,  il  courroit  grand  rifquc  d'être  dépolFedéy  qu'il  ne 
pourroit  refiller  à  fon  Compétiteur,  foûtenu  des  forces  de 
Francs  ic  de  celles  du  Pape  ^  &:  q^ue  tous  les  foudres  du  Vaticatv 
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„  tomberoient  bientôt  fur  lui  àc  fur  tous  les  Peuples  qui  fuivoienc 
■^^  *  fon  parti.  De  plus  durant  le  Schifme  ,  les  Papes  de  Rome  fe 
trouvoicnt  trop  heureux  qu'il  fût  leur  appui  ^  au  lieu  qu'un 
Pape  paifiblepoffeireur  du  Trône  Pontifical,  quelque  favora- 
ble qu'il  lui  put  être  ,  le  traiteroit  en  VaflTal ,  &  le  contrain- 
droit  de  reftituer  au  Saint  Siège  plufieurs  places  dont  il  s'étoic 
emparé.  Il  entreprit  donc  par  tous  ces  motifs  de  traverfer  la 
négociation  que  les  Amballadeurs  de  France  avoient  fi  fore 
avancée.  Il  agit  de  concert  avec  les  parens  du  PapeinterefTés  à 
maintenir  l'honneur  &les  autres  grands  avantages  que  le  Sou- 
verain Pontificat  apporcoit  à  leur  famille  ;  &  ils  firent  û  bien, 
qu'ils  l'ebranlerent  ;  car  les  plus  foibles  raifons  deviennent 
fortes ,  quand  elles  prouvent  qu'il  faut  demeurer  fur  un  Trône 
fur  lequel  on  fe  trouve  aflls. 

Les  AmbafTadeurs  François  accompagnés  de  ceux  de  Benoît 
étant  arrivés  à  Rome  ,  s'apperçurent  bientôt  de  ce  qu'on  leur 
avoit  fait  entendre  à  Viterbe.  ils  eurent  diverfes  audiences  du- 
rant le  mois  de  ]uillet,oùGregoire  lesaflurant  toujours  en  gêne- 
rai de  fes  bonnes  intentions ,  apportoit  tantôt  une  raifon  ,  & 
tantôt  une  autre  ,  pour  ne  pas  fe  rendre  à  Savonc,  Tantôt  il 
n'avoit  pas  de  quoi  faire  le  voïage ,  tantôt  il  vouloir  confulter 
les  Princes  de  fon  obédience  ,  tantôt  c'étoit  la  dureté  dont  on 
avoit  traité  Benoit  en  France ,  qui  lui  faifoit  appréhender 
qu'on  en  ufât  mal  envers  lui-même  à  Savone  ,  qui  étoit  de  la 
domination  Françoife.  11  infiAa  principalement  fur  ce  dernier 
point ,  prétendant  qu'il  ne  feroit  pas  en  fureté  dans  cette  place , 
&  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  fier  aux  Génois ,  dont  les  AmbafTa- 
deurs de  France  avoient  obtenu  des  Galères  pour  le  conduire. 

Les  Ambaffadeurs  qui  voïoient  bien  que  toutes  ces  réponfes, 
n'ctoient  que  pour  éluder  ,  demandèrent  leur  audience  de 
congé  ,  &  parlèrent  avant  leur  départ  aux  Sénateurs  &:  aux 
Confervateursde  Rome,  pour  les  prier  d'infpirer  à  Grégoire 
des  fentimens  de  paix.  Il  lesalfurerentque  l'intention  du  Roi 
leur  Maître  n'étoit  point  d'attirer  le  Pape  en  France,  comme 
on  pourroit  fe  l'imaginer,  &  que  l'unique  objet  de  fes  fouhaits, 
étoit  quel'Eglifeeùt  un  Pape  reconnu  de  tout  le  monde  pour 
Vicaire  de  Jefus-Chrift. 
^;rtr>,f-iie  fircn.  Toutcs  CCS  dématchcs  furent  inutiles  ,  &  enfin  trois  Cardi-* 
naux  leur  apportèrent  un  ade  de  la  part  de  Grégoire ,  qui  por- 
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toit  que  Savonen'ccoic  point  un  lieu  propre  pour  rcntrevùc 
des  deux  Papes  ;  qu'il  falloie convenir  d'une  autre  Villecn  Ica-  1408. 
liequi  fùc  dans  fon  obedience,&:  qu'il  donneroitpoi.r  cela  tou- 
tes les  fûrecés  necefTaires.  Qiie  fi  Benoît  s'obftinoit  à  vouloir 
que  cefùcSavonc,  lui-même  l'accepteroit  aux  conditions  fui- 
vantes.  Premièrement  que  Benoît  y  vînt  fans  nulle  efcorte. 
Secondement  que  le  Maréchal  de  Boucicaut  Gouverneur  de 
Gènes  le  retirât  en  France;  qu'il  y  demeurât  pendant  tout  le 
tcms  des  Conférences ,  &c  qu'il  s'engageât  par  ferment  à  ne  nen 
faire  contre  fa  perfonne  ,  ni  contre  celle  de  fes  Cardinaux  &c 
de  fes  domeftiques.  En  rroifiémc  lieu  qu'on  mît  dans  cet  in- 
tervalle un  autre  Gouverneur  à  Gènes  ,  qui  fcroit  les  mêmes 
fcrmens  j  enfin  que  pour  ù  lùretc  &:  pour  celle  des  Cardinaux  , 
on  donnât  en  otage  cinquante  des  principaux  habitans  de  Sa- 
vone ,  &:  cent  de  Gencs  qu'on  envoieroit  dans  les  Places  de 
fon  Obédience  ,  pour  y  demeurer  jufqu'après  la  fin  des  con- 
férences. 

Les  AmbafTadeurs  comprcnoient  bien  tout  ce  que  cela  vou- 
loit  dire.  lis  ne  lailTerenr  pas  néanmoins  d'avoir  encore  quel- 
ques conférences  avec  Grégoire,  dans  l'une  defquelles  le  Pa- 
triarche d'Alexandrie  lui  dit ,  que  puifqu'il  avoir  tant  de  diffi- 
culté fur  l'article  de  Savone  ,  il  pouvoir  prendre  un  autre  expé- 
dient de  concert  avec  Benoît ,  qui  étoit ,  que  fans  s'aboucher 
avec  lui,  tous  deux  fiflcnt  fcparément  leur  cellion  entre  les 
mains  des  Cardinaux  de  leur  obédience.  Les  Cardinaux  ap- 
plaudirent fort  à  cette  propofition  ;  mais  Grégoire  ne  voulue 
point  l'accepter.  En  un  mot  dans  une  dernière  audience,  tout 
fê  termina  à  des  larmes  aftectées  ,  que  Grégoire  repandit  avec 
abondance  ,  &c  à  dire  en  gênerai  aux  AmbaflTadeurs  qu'ils 
auroient  la  paix  ;  qu  us  n  en  doutallent  point,  S>c  qu  il  teroit  <iusihi;œe. 
enforte  que  le  Roi  de  France  Ôi  tout  fon  Roiaume  fuflent  fa- 
cisfaits  de  lui. 

Benoît  au  retour  des  Ambaffadeurs  fit  admirablement  fon  -AuirtifcmitU» 
perfonnage  ,  en  cachant  la  joie  qu'il  avoir  du  refus  de  Gregoi-  '"""' 
re  ;  &  faifant  paroitre  plus  d'empreflement  que  jamais  pour  I3 
cellion  ,  il  afiùra  qu'on  n'auroit  rien  à  lui  reprocher  là-delUiS; 
&  que  quelque  refokuion  que  prît  fon  Concurrent ,  il  k  rcn- 
droità  S.ivonepour  l'y  attendre.  Il  y  alla  en  effet  fçnchancbien 
qu'il  ne  h-ilardoic  rien  ,  &  que  cette  démarche  lui  fcroit  grand 
Tome  F.  K  K  k 
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- ,  o  honneur  devant  le  monde.  Il  fit  vh\s,  car  il  s'avança  iufqu'à 
rorto-Vencre  ,  comme  pour  conférer  de  plus  près  par  les  En- 
voies avec  Grégoire  :  mais  enfin  le  monde  cella  d'être  la  dupe 
de  ces  deux  hommes ,  &:onfut  convamcu  qu'ils  étoient  d'in- 
telligence pour  (e  jouer  de  cous  les  Princes  de  l'Europe.  Sur 
quoi  le  Roi  au  mois  de  Janvier  de  l'an  1408.  fit  publier  la  Souf- 
tradion  d'obédience  &  une  neutralité  dans  cous  fes  Etats,  pour 
ne  reconnoitre  ni  Benoît  ni  Grégoire;  &L  cela  jufqu'à  ce  que 
Dieueûrpourvû  Ton  Eglife  d'un  Chef  légitime,  qui  fat  recon- 
nu de  tous  les  Fidèles.  Il  écrivit  à  tous  les  Souverains  pour  les 
prier  de  fuivre fon  exemple,  conme  l'unique  moïen  de  don- 
ner la  paix  à  l'Eglife,  &:  d'obliger  les  deux  Concurrens  à  fc 
rendre  aux  defirs  de  toute  la  Chrétienté. 

Sur  ces  entrefaites  Grégoire  fi:  une  démarche  qui  eut  pour  lui 
defâchcufes  fuites.  Ses  Cardinaux  qui  vouloienc  fincerement 
la  réunion  ,  l'avoienc  obligé  à  faire  ferment  de  n'en  point  créer 
de  nouveaux  jufqu'à  un  certain  tems ,  prévoïant  bien  que  ces 
nouvelles  créatures  étant  trop  dans  fes  intérêts,  auroient  p'.us 
en  vûedelui  plaire,  que  deprocurer  le  bien  de  l'Eglife.  Gré- 
goire malgré  fon  ferment ,  en  fit  quatre  ,  dont  deux  étoient  fcs 
neveux.  Les  anciens  en  firent  grand  bruit:  fur  quoi  le  Pape 
appréhendant  qu'ils  ne  rabAndonnalfent ,  leur  fit  défenfe  de 
forcir  de  Luques,  où  ils  étoient,  fous  peine  de  privation  de 
leurdigntcé.  M  lis  malgré  cette  défenfe,  ils  en  fortirent  &  fe 
retirèrent  à  Pife.  Cette  retraite  fuc  fuivied'ades  Juridiques  de 
parc  &:  d'autre,  de  ccnfures,  d'appels  des  cenfures  au  Pape 
canoniqnement  élu  &:  au  Concile  General.  Auffi-tôc  ces  Cardi- 
naux écrivirent  à  cous  les  Princes  Chrétiens,  pour  leur  ren- 
dre compte  de  leur  conduite,  les  aflurant  qu'ils  ne  s'étoicnc 
retirés  d'auprès  du  Pape  ,  que  pour  travailler  à  l'union  de  l'E- 
glife conjointement  avec  les  An-)ba(fadeurs  de  France. 
iitnwUen  Tr^ct      Bcnoîc  tcçut  à  Pocto-Veneré  la  nouvelle  de  la  Déclaration 

mt  Bille  d'fxctmmi.'     in-  ir--  i^^ia  „l-i-r- 

m«»..^.  du  Koiparles  Seigneurs  de  Chaceau-m3rant&:  de  1  oriai  qui 

lui  furent  envoies,  pour  l'avercir  que  la  Déclaration  auroic  fon 
cfFetà  laféte  del'Afcenfion  ,  h  dans  ce  tems  là  l'union  des  deux 
obédiences  pour  élire  un  nouveau  Pape,  n'étoit  pas  conclue. 
Ce  coup  rétonna  ;  mais  enmême-tems,  il  en  fitunaurre  qui  le 
rendit  irréconciliable  avec  la  France.  Il  écrivit  au  Roi  pour  fe 
plaindre  de  la  rigueur  donc  ilufoitàfon  égarii;  &  dans  le  ujcme 
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paquet  il  mit  une  Bulle  qu'il  a  voie  compoféc  un  an  auparavant,  o 

où  il  excommunioit  tousceux  qui  favorilcroient  la  Souilrac- 
tion  de  quelque  qualité  qu'ils  fuil' nt ,  Cardinaux,  Empereurs 
&:  Rois,  Le  paquet  fut  prefcnté  au  Roi  à  l'Hôtel  de  l'aiut  Paul 
parles  Envoies  de  Benoît  qui  fc  retirèrent  au  fli  tôt. 

Ce  Prinee  s'en  tint  infiniment  otfcnfé  :  ôdrUniverfitc  aiaiit  u'^J"!''"'*^'"'*' 
demandé  d'ctre  entendue  en  public  fur  ce  fujet  ,il  le  lui  accorda. 
On  convoqua  pour  le  vingt  Se  unième  de  Mai  une  nombreuie 
airemblce  ,  où  le  Roi  fe  trouva  avec  tous  les  Princes-,  &:  grand 
nombre  d'Evêques,  d'Abbés  ,  de  Religieux  ,  de  Do6teurs, 
curent  ordre  d'y  venir. 

Le  Docteur  Jean  de  CourtecuiflTe  qui  fut  chargé  de  parler  fur 
la  Bulle ,  fc  leva  ,  Se  avançacecte  propolition  ,  que  la  Bulle  étoïc 
inique,  dannablc,  digne  d'ctre  condamnée  &:  déchirée  ,  ten- 
dante à  perpétuer  le  Schifne  ,  à  avilir  l'autorité  du  Roi,  Se 
à  le  dépouiller  de  fa  puifTancc.  Ilexpofi  fort  au  long  les  preu- 
ves de  fes  proportions  ,  &  ftiiit  en  demandant  que  la  Bulle  fut 
lacérée;  qu?  les  fauteurs  &:  recelleurs  de  cette  Bulle  fulfenc 
punis  feloi  bs  Canons  ,  &:  qu'il  plut  au  Roi  de  co  n-nander  à 
l'Univerfiré  deprêcher  dans  tout  l'on  Roiaumc  la  doctrine  con- 
traire à  celle  qui  y  étoit  contenue. 

Le  K  ci  par  la  bouche  de  fon  Chancelier  approuva  tout  ce  utuHif^  t.a,^,. 
qui  avoit  été  dit  contre  Pierre  de  Lune  &:  contre  fi  Bulle.  Aulîi- 
tôt  le  S-cretaire  du  Roi  eue  ordre  de  la  percer  avec  un  coureau; 
ce  qu'il  fit ,  ic  la  jetta  aux  pies  du  Re£t?ur  de  l'Univerlitc  ,  qui 
l'aianc  prifelamitcn  pièces.  L'Univerficé  accufa  quelques  Pré- 
lats, Abbés,  Chanoines,  &:  d'autres  perfonnes  conllituccs  ea 
dignité,  comme  étant  d'intelligence  avec  Pierre  de  Lune.  H  y 
en  eut  d'arrêtés,  &:  entre  autres  lEvcque  de  G.ip  &  l'Abbé  de 
faint  Denys.  On  courut  après  ceux  qui  avoient  apporté  la 
Bulle.  On  arrêta  à  Lyon  le  Courier  qui  étoit  Caftillan -,  un 
autrequiétoitArragonnois  fut  pris  dans  l'Eglife  de  Clervaux. 
Ils  furent  ramenés  à  Paris.  On  leur  fit  leur  Procès  -,  on  les  con- 
duifit  du  Louvre  au  Palais  dans  deux  tombereaux  ,  vêtus  d'une 
tunique  de  toile  noire  ,  où  étoit  peinte  la  forme  de  la  Bulle  avec 
les  armes  rcnvcrfccs  de  Pierre  de  Lune.  On  leur  avoit  mis  des 
mitres  de  papier  à  la  tête  ,  où  étoient  écrits  ces  mots  :  Ceux  font 
diloïnnx  à  l'EgUfe  dr  du  Roi.  lis  étoient  fuivis  de  quelques  Pré- 
lats &  autres  g.-ns  d'Eglife  ,  qui  avoient  eu  commerce  avec  eux 
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g  &  connoiflance  de  la  Bulle  ;  punicion  fort  extraordinaire  pour 
des  perfonnes  de  ce  caractère.  On  fie  monter  les  deux  Efpa- 
■gnols  fur  une  efpece  d'échafau:  au  pié  du  grand  efcalier  du  Pa- 
lais ,  &  ils  furent  long-tcms  expofés  aux  huées  du  peuple.  Ils 
firent  encore  le  lendeaiain  une  efpece  d'amende  honorable  au 
parvis  de  Notre  Dame,  où  un  Dodeur  Mathurin  déclama 
contre  eux  &  contre  Pierre  de  Lune  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence, Enfuite  ils  furent  ramenés  en  prifon,  le  CaftiUan  pour 
le  refte  de  fes  jours ,  6c  l'Arragonnois  pour  trois  ans. 

On  avoic  envoie  ordre  à  Gènes  au  Maréchal  de  Boucicauc 
de  tâcher  de  fe  faifir  de  Benoit ,  qu'on  ne  nommoit  plus  en 
France  que  Pierre  de  Lune  :  mais  il  fe  fauva  fur  fes  Galères 
avec  quatre  de  (es  Cardinaux  ,  &  paiPa  en  RoullilloTi.  Il  abor- 
da au  port  de  Collioure  ,  &  alla  delà  à  Perpignan,  Se  y  créa 
douze  nouveaux  Cardinaux  pour  fe  faire  une  Cour  Papale  Se 
un  Confeil. 
l' f^'i di u  HtHtr^ii.  Le  Kol  écrivit  aux  autres  Princes  Chrétiens  pour  les  cx- 
''"'  horter  àfuivrc  fon  exemple  ,   qui  étoit  le  plus  court  chemin 

pour  parvenir  à  la  paix  de  l'Eglife  ;  &  il  eut  quelque  tems  après 
nouvelie  qu'en  Allemagne  ,  en  Hongrie  &  en  Bohême  ,  on 
avoic  pris  le  arti  de  la  neucraliré  comme  en  France.  Il  fi:  af- 
fembler  un  Concile  dans  le  Palais,  où  l'Archevêque  de  Sens 
préfida,  &  où  l'on  régla  le  gouvernement  de  l'Eglife  pendant  la 
neutralité. 
it  ccMffi  indi-  Les  affaires  de  Grégoire  n'étoient  gueres  moins  en  dcfor- 
dre  que  celles  de  Benoît.  Il  n'ofa  retournera  Rome  ,  parce 
qu'il  y  écoit  devenu  extrêmement  odieux  ,  pour  avoir  aliéné 
une  grande  partie  du  patrimoine  de  l'Eglife  ,  qu'il  avoir  aban- 
donné à  Ladiflas ,  afin  d'en  être  foùtenu.  Il  fe  retira  à  Sienne, 
où  il  fit  neuf  Cardinaux  à  la  place  de  ceux  qui  l'avoient  quit- 
te; &  ceux-ci  s'affemblerent  à  Livourne avec  la  plupart  dcsCar- 
dinaux  de  Benoit  pour  traiter  des  moïens  de  finir  le  Schifme. 
Comme  il  n'étoit  plus  qucftion  de  la  voie  de  celTion  ,  ils  n'en 
trouvèrent  point  d'autre  que  celle  d'un  Concile  General  des 
deux  obédiences  ,  qu'ils  indiquèrent  à  Pife  pour  le  vingt-cin- 
quième de  Mars  de  l'année  fuivante  1409.  La  France,  l'An- 
gleterre ,  la  Pologne ,  la  Flandres,  une  grande  partie  de  l'I- 
talie, l'Allemagne  ,  excepté  Robert  Roi  des  Romains  ,  qui 
foùtenoit  Grégoire,  fécondèrent  les  Cardinaux,  &:  y  envoie- 
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rent  leurs  Evêques  ,  &:  leurs  Amballadeurs.  Les  deux  Papes  y 
furent  déclarés  déchus  de  cous  les  droits  qu'ils  prétendoicnc.    o„^t°     ;  ;,^, 
avoir  au  Pontificat  :  &  Pierre  Philarec  de  Candia  Cardinal  ^' f^- <t  tuî ni {.nù 
de  Milan,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  fut  élu  Pape  par  les  J;;'"^'*'/"")»— 
Cardinaux  ,  &:  prit  le  nom  d'Alexandre  V.  La  nouvelle  de 
cette   ëlcdion  ,  qu'on  regarda  comme  la  fin   du  Schifiiie  , 
&  qui  ne  le  fut  pas  néanmoins  ,  caufa  beaucoup  de  joie  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ,  &  fur-tout  à  Paris ,  où  l'on 
fit  des  feux  de  joie  6l  des  proccflions  générales  ,  pour  en  ren- 
dre des  actions  de  grâces  \  Dieu. 

Cependant  les  diflcntions  caufées  par  les  animofités  mutuel-  pf^"j"  ''♦""''*'« rf< 
les  des  fadions  des  deux  Mailons  Koialcs  de  Bourgogne  & 
d'Orléans  étoicnt  plus  violentes  que  jamais  dans  cette  Capita- 
le du  Roiaume.  Je  vais  reprendre  la  narration  de  ces  troubles 
funeftcs. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ,  après  avoir  vu  tout  plier  fous  Ton 
autorité  à  Paris  &  à  la  Cour ,  en  étoit  parti ,  comme  j'ai  dit , 
pour  aller  contre  les  Liégeois  au  fecours  de  Jean  de  Bavière 
nommé  Evcque  de  Liège;  &  la  Reine  qui  s'étoit  retirée  à  Mc- 
lun  avec  fes  enfans  &  quelques-uns  des  Princes  du  Sang  ,  n'a- 
voir pas  pliuôc  appris  le  départ  du  Duc  ,  qu'elle  étoit  revenue 
à  Paris  rejoindre  le  Roi,  qui  venoit  de  retomber  dans  fa  ma- 
ladie. 

Elle  y  entra  fuivie  de  trois  mille  hommes  d'armes ,  accomna-  <,"'u-  Anonjrm,  i. 
gnce  du  Dauphin,  qui  commençoit>a  monter  a  cheval,  des  J"vcuii.icsUifini. 
Ducs  de  Bcrri ,  de  Bretagne  ,  de  Bourbon ,  du  Connétable ,  & 
de  rous  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi.  Elle  fe  fit  apporter 
les  clefs  de  la  Ville  ,  mit  des  Corps  de  garde  aux  portes,  dans 
les  places  publiques ,  &  (lir  les  poncs  aux  environs  de  Paris, 
ce  qui  déplut  fort  aux  Parificns  :  mais  d'autre  part  elle  fit  gar- 
der une  ïi  exa£tc  difcipline  par  les  gens  de  guerre ,  que  les 
Bourgeois  n'eurent  pas  le  moindre  fujet  de  plainte  de  ce  cô- 
té-là. 

Quelques  jours  après  elle  fit  affembler  IcConfeil  auChâteau     f»"A  '  *^f«w/ ,« 
u  Louvre  ,  ou  le  trouvèrent  les  Ducs  de  Bc^rri ,  de  Bretagne  r  /..*„« e- " />.«- 
&  de  Bourbon  ,  &:  grand  nombre  de  Seigneurs  ^  d'Eve  jucs,  ;;^,'"^'i"" •''•  *"'«•- 
&:  y  fie  déclarer  par  Jean  Juvenal  des  l'rlins  Avocat  gênerai, 
que  le  Roi  avoir  choifi  Monlîeurle  Dauphin  &:  clic  pour  gou- 
verner le  Roiaume  dans  le  tcms  de  fes  maladi;.-s  ,  afi  i  de  cou- 
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g  per  pié  aux  jaIou(îes  des  Princes ,  qui  avoient  caufé  jufqu'alors 

de  fi  grands  maux.  Cette  difpohcion  du  R.oi  fuc  agréée  ,&  ap- 
plaudie de  toute  l'aflcmblée. 

Toutes  ces  précautions  fe  prenoienc  principalement  contre 
Icsentreprifcs  du  Duc  de  Bourgogne  plus  animé  que  jamais 
contrcla  Reine  ,  parce  qu'il  (çavoit  qu'elle  précendoit  faire 
déclarer  nulle  l'abolition  qu'il  avoiteuc  du  Roi ,  pour  l'alTaf- 
finat  conmis  en  la  perfonne  du  Duc  d'Orléans ,  &c  lui  faire 
faire  fon  procès  à  la  rigueur.  Elle  avoir  cffrctivement   dans 
cette  vue  ordonné  à  la  DuchelTe  d'Orléans  de  venir  iaceffam- 
ment  deBloisà  Paris  avec  le  jeune  Duc  d'Orléans  fon  fils  ;  8c 
ccrte  Princcilc  y  étoit  arrivée  le  vingc-huiriémc  d'Août accom- 
p.ignée  d'iiabcllc  de  France  (a   belle   fille  Reine   douairière 
Moaftrcletch.  ^j.  d'Angleterre.  Oi\  avoir  envoie  au-devant  d'elle  une  partie  des 
Troupes  qui  étoient  à  Paris  ;  &c  elle  y  entra  avec  une  grande 
fuite  de  Chevaliers  tous  comme  elle  en  grand  deuil ,  fpcctaclc 
qui  attendrie  les  Parifi^ns,  malgré  leur  attachement  pour  le 
Duc  d^  Bourgogne.    Les  Princes  allèrent  la  recevoir,   &  la 
coaduifirent  à  l'Hôcel  de  Bohême.  Le  Duc  fon  fils  n'arriva 
que  nfuf  jours  après  avec  un  équipage  aulfi  lugubre.  Toutes 
CCS  diff:ronrcs  entrées  dans  Paris  étoient  ménagées,  pour  faire 
imprelfion  far  l'efprit  du  Peuple  ,  &  pour  le  préparer  à  ce  qui 
fe  parfi  dans  une  alfembléc  de  Princes  Se  de  Seigneurs  quel'oa 
tint  aufli-côt  après. 
Oni,mrf,u  le  nue       La  Duchclfe  &c  le  jeune  Duc  y  furent  introduits.  Ils  fe  jec- 
fal'Zrtl' dhc  ï-o'.  tcrent  tous  deux  à  genoux, &  demandèrent  les  larmes  aux  yeux 
'"*'•  jufticedela  mort  indigne  &:  cruelle  du  Duc  d'Orléans,  &  la 

permiffion  delejuftificr  des  horribles  calomnies  dont  fes  enne- 
mis avoient  entrepris  de  flétrir  fi  mémoire ,  après  lui  avoir 
ôtélaviepar  le  plus  déteftablc  de  tous  les  attentats.  On  les  fie 
aufli-tôt  relever ,  &:  on  leur  alTigna  l'onzième  jour  de  Septem- 
bre pour  faire  plaider  la  caufe. 
juv^nai,)«  urfi....  La  DuchelTe  en  avoir  chargé  l'Abbé  de  Ccrifi  ,  qui  parla 
'  avec  be.aucoup  d'éloquence, combattit  fortement  les  aboaùna- 

bles  maximes  que  le  Dodeur  Jean  Petit  avoir  avancées  dans 
fon  Apologie  peur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  réfuta  les  calomnies 
dont  cecinlblent  Orateur  avoir  voulu  noircir  le  Duc  d'Or- 
léans ,  fit  une  vive  peinture  de  l'airiOînat  &:  de  touces  les  cir- 
con  (lances  d'un  crime  de  cette  nature  commis  en  la  perfonne 
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d'un  Prince  du  Sang  ,  &c  Fiere  unique  du  Roi ,  &:  de  l'audace    

avec  laquelle  le  Duc  de  Bourgogne  avoir  déclaré  &  foûccnu  ^oS. 

Ton  crime.  Ce  difcours  remplie  d'indignation  tous  les  afliftans 
contre  le  Duc  &:  contre  Ton  Apologifte. 

Dès  qu'il  eut  celîc  de  parler ,  Coufinot  Avocat  du  Parle- 
ment Te  leva ,  &  dit  que  laiflant  au  Procureur  gênerai  à  donner 
fes  conclurions  pour  les  peines  affliclivcs ,  il  fe  contcnteroit  de 
demand:^  des  latisfactions  civiles ,  qui  furent,  que  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  après  qu'il  auroit  été  arrêté  par  l'ordre  du  .^oi , 
fût  conduit  au  Château  du  Louvre,  &  que  là  en  prefence  du 
Roi  &  de  Moniieur  le  Dauphin  ,  à  genoux  ,  fans  ceinture  Se 
fans  chaperon  ,  il  avouât  fon  crime  &z  les  motifs  qui  le  lui 
avoient  tait  commettre  ,  retraClât  toutes  les  calomnies  dont  il 
avoit  charge  le  Duc  d'Orléans ,  2c  demandât  pardon  à  genoux 
à  Madame  la  Duchcflc  &;  à  Monficur  le  Duc  d'Orléans  fon 
fils,-  que  du  Louvre  il  fût  conduit  à  l'Hôcel  de  Saint  Paul  , 
pour  y  faire  les  mêmes  fouaiiilions  ;  que  de  là  il  fut  mené  à 
l'endroit  où  le  meurtre  avoit  été  commis;  qu'en  ce  lieu  il  fit 
de  nouveau  laconfefllon  de  fo;i  crime;  qu'il  y  demeurât  à  ge- 
noux tandis  que  les  Prêtres  qui  y  fcroient  appelles  ,  y  recite- 
roienc  les  fept  Pfeaumes,  les  Litanies  des  Saints  &:  les  Orai- 
fons  qui  les  fuivent,  &:  qu'il  demandât  encore  pardon  à  la 
Duchc[fe  &:  au  Duc  d'Orléans  ;  que  la  formule  de  cette  amen- 
de honorab'e  fut  mile  en  écrit  p.ir  ordre  du  Roi;  qu'elle  fùc 
envolée  dans  les  principales  Villes  du  Rjoiaume  ,  &  lue  &  pu- 
bliée à  fon  de  trompe  ;  que  tous  les  Hôtels  du  Duc  de  Bourgo- 
gne fulfcnt  rafcs ,  qu'on  y  plantât  des  Croix  ,  qu'on  y  attachât 
un  tableau  contenant  le  récit  du  crime  ;  que  la  maii'on  où  les 
aflaflins  s'étoient  mis  en  embufcadc  fut  abattue  ;  que  l'on  con- 
ftruisît  en  la  même  place  une  Chapelle^  qu'on  y  fondât  un  Cha- 
pitre aux  dépens  du  criminel ,  afin  défaire  prier  Dieu  à  perpé- 
tuité pour  le  repos  de  l'ame  du  Duc  d'Orléans  ;  qu'il  fût  obli- 
gé d'en  fonder  un  autre  à  Orléans  ,  8c  deux  aucres  à  Rome  &  à 
Jerufalem;  qu'il  paiât  un  mil'ion  d'or  pour  la  fondation  de 
quelques  Hôpitaux  &:  pour  faire  des  aumônes  ;  qu'en  atten- 
dant l'exécution  de  l'Arrêt ,  le  Roi  mît  en  (a  main  tous  les  Do- 
maines du  Duc  de  Bourgogne  ,  &C  le  rerînt  en  prifon;  que  le 
Duc  allât  cnfuitc  au-delà  de  la  mer  pour  vingt  ans  ,  &  qu'à 
fon  retour  il  fut  oblige  d'êcrc  toujours  éloigné  de  cent  lieues  de 
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laperfonncdu  Roi  &;  dcscnfans  de  France,  &  condamné  a 

*4*^°'  cous  les  dépens  du  procès.  L'Avocat  demanda  l'adjonction  du 

Procureur  gênerai  pour  requérir  &:   prendre  les  conclufions 

fuivant  la  coûrume  en  matières  crimineilcs. 

Arrtifrommc  f4r       Cc  difcours  fini ,  le  Daupliin  ,  qu'on  fçavoic  bien  être  toû- 

eD*-t>in.  jours  fort  porté  pour  (on  bcau-pere  le  Duc  de  Bourgogne  ,  ne 

laiiîa  pas  de  prononcer  en  la  manière  fuivance  que  l'on  lui  avoic 
prefcite:  "  Après  cc  que  nous  &:  les  Princes  du  Sang  Ro'ial  ici 
»  prefens  nos  Oncles  avons  entendu  pour  la  juftification  du 
«  Duc  d'Orléans  notre  Oncle  ,  il  ne  nous  refte  aucun  doute 
»  contre  l'honneur  de  fa  mémoire  ,  &  nous  le  tenons  pour  in- 
"  nocent  de  tout  ce  qui  s'eft  avancé  contre  fa  réputation  :  &: 
*>  quant  à  ce  que  vous  délirez  de  plus,  (  ajoûta-t'il ,  )  en  adref- 
»  fdnt  la  parole  à  la  DuchelTe  &:  au  Duc  d'Orléans ,  il  fera  fuf- 
"  fifamment  pourvu  en  Juftice.  >•  Après  cet  Arrêt  ainfi  pronon- 
cé ,  le  Confeil  fe  leva. 
coyidamniiUKciii         La  Reine  écoit  fùre  du  Confeil  &  des  Princes  du  Sang  ,  qui 

z>«rf.B.»r2»5«.  p^^j.  j^  pi(;,p3rt ,  &c  en  particulier  les  Rois  de  Navarre  &:  de  Si- 
cile ,  hailfoient  à  more  le  Duc  de  Bourgogne  ,  dont  l'audacieu- 
fe  conduite  6c  les  manières  impcricufes  dans  fon  dernier  vo'iage 
de  Paris  les  avoir  extrêmement  offenlés  ;  c'eft  pourquoi  elle 
preda  le  jugement ,  &:  après  quelques  alTemblées  tenues  dans 
la  grande  fàlle  du  Louvre  ,  où  l'on  fit  les  procédures  ordinai- 
res ,  le  Roi  annula  les  Lettres  d'abolition  qu'il  avoit  données 
au  Duc  de  Bouro;os;ne.  Ce  Duc  fut  déclaré  atteint  &:  convaincu 
par  (a  propre  confelfion  de  l'affatlniat  du  Duc  d'Orléans  ,  &: 
Ouheit  hi  coune  cnnenù  de  l'Ecat.  Les  ordres  furent  donnés  pour  alTembler  in- 

■/'"•  cedamment  des  troupes  ,  Se  pour  lui  courir  fus  par  tout  où  il 

(c  trouveroit.  On  augmenta  la  garnifon  de  Paris ,  on  redoubla 
la  garde  des  portes  &c  des  ponts  des  environs  de  la  Ville  ,  qui 
devint  une  place  de  guerre ,  où  l'on  écoit  alerte ,  comme  fi  iien- 
ncmi  eût  été  aux  fauxbourgs. 
MeeonitrttmtKt ^es  Lgs  Patifieus ,  Damii  lefoucls  le  parti  Bourguignon  domi- 
noit ,  voioient  tous  ces  mouvemens  avec  bien  du  chagrin.  Les 
Emiflaires  du  Duc  de  Bourgogne  animoient  fous-main  la  po- 
pulace ,  lui  faifant  entendre  que  c'étoit  contre  elle  autant  que 
contre  le  Duc ,  que  la  Cour  fe  forrifioir ,  6c  qu'on  en  vouloir  à 
la  liberté  &c  aux  biens  des  Bourgeois.  Ils  firent  courir  le  bruit 
qu'on  alloit  de  nouveau  enlever  les  chaînes  des  rues,  que  le 

Dus 
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Duc  de  Bourgogne  leur  avoir  fair  rendre  :  tout  cela  fe  répan-    '  ~      ' 

doit  fourdemcnc  parmi  le  peuple  ;  mais  il  n'olbit  branler  par  la  14°  »• 

crainte  des  Soldars. 

On  commença  à  s'appercevoir  vers  la  mi-0£tobrc  des  mau- 
vaifes  difpoficions  où  les  Bourgeois  écoient,par  des  billets  (edi- 
tieux  qui  furent  jettes  dans  la  Maifon  du  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  où  l'on  l'accufoit  d'avoir  fait  de  faux  rapports  a  la  Rei- 
ne touchant  la  Ville  de  Paris ,  dans  le  voïagc  qu'il  avoir  fait  à 
Melun  loriqu'cUc  y  ctoit  retirée  ,  &  on  le  menaçoit  de  le  faire 
mettre  en  pièces  par  le  peuple,  s'il  ne  dillipoic  au  plutôt  dans 
l'elprit  de  la  Cour  ,  lesfoupçons  qu'il  lui  avoir  infpirés  conrre 
les  Bourgeois  de  Paris.  Le  Coufeil ,  afin  de  prévenir  la  fedi- 
tion  qui  pouvoir  commencer  par  quelque  inliilre  que  l'on  fe- 
roitàceMagiftrat,  jugea  à  propos  de   lui  donner  une  garde 
pour  l'accompagner  toutes  les  fois  qu'il  march:roit  dans  les 
rues.  Ce  fut  contre  le  fentiment  de  la  Reine  ,  qui  vouloic 
qu'on  parût  toujours  ne  rien  craindre.   Elle  avoir  grand  foin 
que  les  troupes  qui  écoient  dans  la  Ville  ne  donnallcnt  aux 
Bourgeois  par  leur  conduire  aucun  fujet  de  fe  plaindre,  mais 
celles  qui  étoienr  aux  environs  de  Paris  n'étant  poinr  païécs ,  y 
commettoient  de  grands  delordrcs  ;  &:  elle  écoit  dans  l'impuit 
fance  d'y  remédier ,  parce  que  le  Trefor  du  Roi  écoit  vuide. 
Elle  aflTembla  les  plus  confiderables  &  les  plus  riches  Bourgeois, 
pour  les  prier  de  lui  prêter  quelque  fomme  d'argent ,  afin  d'en 
foudoicr  ces  troupes  ,  &:  lesempéchcr'de  ravager  la  campagne,- 
&  ce  fut  alors  qu'elle  fut  afTurée  du  mécontentement  &  des 
mauvaifes  intentions  des  Parificns.  Tous  s'excuferenr  fous  di- 
vers prétextes ,  &  quelques-uns  iTiêmc  eurent  la  hardiclfe  de 
lui  dire  ,  qu'on  ne  voioit  nulle  neceflicé  de  tenir  une  armée 
aux  environs  de  Paris  ;  qu'il  n'y  avoir  point  de  guerre  à  crain- 
dre ,  &  qu'il  étoit  fâcheux  qu'on  ruinât  le  peuple  inutiiemeiK 
&  fans  fujet.  Cette  liberté  la  choqua  beaucoup  :  il  fallut  pour- 
tant diflimuler.  Elle  rcfolut  dès-lors  de  fe  venger  des   Pari-   ."  'f'"' "fi«e  Jt 

I     n-   ■  1  '  I  •      1  /-      ^  ^"  venger, 

liens,  &  conçut  le  deflein  de  tirer  le  Roi  de  la  Ville  pour  fe     n.it.  Ai.onym.  i, 
mettre  avec  lui  en  un  lieu  plus  fur  :  mais  elle  fut  bien  autre-  '   '"  "' 
ment  conilernée  par  la  nouvelle  de  la  grande  victoire  que  le 
Duc  de  Bourgogne  vcnoit  de  remporter  fur  les  Liégeois,  & 
qui  le  mettoit  en  état  de  tout  entreprendre. 

Les  Liégeois  afliegeoient  Jean  de  Bavière  leur  Evêque  dans  ^_,:f^"'i?'DlT"^''' 
Terne  r,  LU  " 
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Maëflricht ,  où  il  fe  défendit  pendant  quatre  mois  ,  &  donna 

1400.        |g  tcmsau  Duc  de  Bourgogne  St  au  Comte  deHainaut-de  le 
jtmiiHirtfu,:»,..    venir  Iccounr.  C  ctoit  le  bire  de  Perwics  un  des  principaux 
Seigneurs  du  pais  qui  commandoit  les  Rebelles,  parce  qu'ils 
vouloient  faire  fon  fils  Evêque  ,  à  la  place  de  Jean  de  Ba- 
vière. 

Qiiand  l'armée  du  Duc  de  Bourgogne  &:  du  Comte  de  Hai- 
naut  fuc  arrivée  au  voilinage  du  camp  des  afliegeans ,  il  fe  fit  un 
traité  pour  huit  jours.  Les  Liégeois  crurent  que  la  Trêve  écoit 
un  tems  propre  pour  furprendre  le  Duc  de  Bourgogne  dans 
fon  camp,  &  partirent  de  devant  Maëftricht  pour  l'attaquer. 
Ils  furent  eux-ii'ême  furpris  ;  car  le  Duc  aïant  été  averti  de 
leur  perfidie ,  alla  au-devant  d'eux.  La  bataille  fut  terrible.  Les 
Liégeois  furent  dcfairs  ,  &:  laillerent  vingt-quatre  mille  hom- 
mes fur  la  place  avec  leur  General  6i  fon  fils,  à  qui  ils  defti- 
noient  l'Evéché  de  Liège. 
tiCcur  :juititP.t-       Par  cette  vidoire,  qui  ne  coûta  aux  vainqueurs  que  cinq 

ou  fix  cens  ho  nmcs ,  Jean  de  Bavière  fut  le  Maître  de  Liège  ^ 

&  le  Duc  de  Bourgogne  le  fut  bientôt  après  de  Paris.  La  Rei- 
ne ne  s'y  croiant  pas  en  fureté  ,  en  fortit  au  commencement  de 
Novembre,  pour  fe  retirer  à  Tours  avec  toute  la  Maifon 
Roïale  ,  &  avec  le  Roi  qui  étoit  aduellement  malade  de  fa  ma- 
ladie ordinaire.  Les  Parifiens,  que  la  Reine  &:  le  Chancelier 
amufoicnt  depuis  quelque  tems  par  diverfes  conférences  qu'ils 
avoient  avec  les  principaux  Bourgeois  ,  furent  fort  étonnés  de 
eed-'pirt,  dont  pe.fonnenes'étoit  défié,  <S«:  qu'on  ne  fçutque 
lorfqu'onvit  toutes  les  troupes  fous  les  armes  efcorter  la  Cour 
qui  forti"-  par  la  porte  S,  Jacques. 

Le  Duc  de  Bourgogne  qui  étoit  en  chemin  pour  Paris ,  n'cit 
fut  pas  moins  furpris  Se  moins  chagrin  ,  aïant  plus  grande  en- 
vie d'être  Maître  delà  Cour  que  de  Paris:  il  s'arrêta  ,  &^  pria 
le  Comte  de  Hainaut  d'aller  trouver  la  Reine,  de  lui  faire  de  (a 
part  des  plaintes  de  ce  qu'on  le  regardoit  comrae  un  ennemi , 
de  lui  rcprefcnter  l'injullice  des  procédures  qu'on  avoit  faites 
contre  lui  ,  nonobilant  (es  Lettres  d'abolition  fignées  de  la 
main  du  Roi ,  &  fcellées  par  fes  ordres ,  &  le  chargea  de  ne 
pas  refufcr  d'entrer  en  négociation  pour  en  venir  à  quelque 
accommodement ,  fuppole  qu'on  le  luipropofàt. 

Le  Comte  de  Hainaut  s'acquitta  de  fa  coaimiflîon  j  &  après 
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pluficurs  entretiens  avec  la  Reine  &  les  Princes  ,  la  Cour  fc   ''        I 
relâcha  jufqu'à  n'exiger  du   Duc  de    Bourgogne  que  deux         ï40«' 
chofes.  La  première  qu'il  demandât  pardon  au  Duc  d'Orleanî 
de  la  more  de  fon  père ,  &:  l'aurrc  qu'il  s'abftînc  pendant  quel- 
ques années  de  venir  à  la  Cour  &  de  voir  le  Roi. 

Le  Duc  de  Bourgogn.^  étoic  trop  fier  pour  fe  foumettrc  à  la  lUd.  cb.  ,f. 
première  condicion  ,  &:  trop  ambitieux  pour  accepter  la  Ojcon- 
de.  Son  but  principal  étoit  de s'eaiparer  du  gouvernement  da 
Roiaumc  ,  qu'il  (c  trouvoiten  état  dcdifputerà  tous  ceux  qui 
y  pouvoient  prétendre.  Il  traita  mal  le  Sire  de  Montaf'u  , 
Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  qui  vint  avec  le  Comcc 
de  Hainaut  lui  faire  ces  propofitions.  Il  le  menaça  de  lui  faire 
couper  la  tête  ,  l'accufant  d'être  la  caufc  de  l'enlcveiiient  du 
Roi  &:  de  la  plupart  des  defordres  q'ii  defoloient  l'Etat.  Il 
avoit  en  effet  grande  part  au  gouvernement  ;  car  il  ctoit  de- 
puis quinze  ans  chargé  du  foin  des  Finances.  Le  Duc  ù  radou- 
cit par  les  excufes  que  lui  fit  Montagu  ;  &:  il  ne  lui  demanda, 
pour  lui  faire  rendre  fes  bonnes  grâces,  finon  qu'il  le  remit 
bien  dans  l'efprit  du  Roi ,  de  la  Reine  &:  des  Princes  à  des 
conditions  qu'il  pût  accepter  avec  honneur.  Montagu  lui  pro- 
mit de  faire  tout  fon  poflible  pour  lui  rendre  ce  fervice  ,  àc  re- 
tourna à  la  Cour. 

Aulfi-tôt  après  le  Duc  de  Bourgogne  s'avança  vers  Paris     J'^DHcr,,en^^ét, 
avec  les  troupes ,  perluadc  que  plus  il  le  rendroit  redoutable  ,  /"-p". 
plus  on  fchâceroit  de  lui  accorder  une  paix  avaiitageufe.  Il  y     *^'*'"""='"  '••  *'* 
fut  reçu  le  vingt-quatrième  de  Novembre  avec  tous  le,  hon- 
neurs &  toutes  les  marques  de  joie  qu'il  pouvoir  fouhaiter  ,  le 
peuple  criant  par  toutou  ilpailbit,  Noël  ^  Noe/  ,  vive  le  Duc 
de  Bourgogne.  Il  le  trouva  pourtant  encore  à  Paris  des  fcrvi» 
teurs  du  Roi  alIcs  fidèles  &  affés  généreux  ,  pour  s'oppolcr  en 
quelques  endroits  .\  ces  cris  leditieux  ,  &  d'un  alTcs  grand  cré- 
dit pour  les  empêcher  ,  en  remontrant  au  peuple  le  rcfljnti- 
nient  que  le  Roi  &:  les  autres  Princes  en  pourroient  avoir. 

Durant  ce  temslàtout  le  pais  ,  depuis  Paris  jufqa'en  Pou- 
raine,  étoit  impitoiablement  rav.ig:  tant  par  les  troupes  de  la 
Cour ,  que  par  celles  du  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  à  cette  oc-  nft.  Anonyme,  i. 
cafion  reçut  ordre  du  Roi  de  les  congédier  ,  fous  peine  d'être 
déclaré  coupable  du  crime  de  lcze-Ma)efté.  11  ne  s'en  mit  guc- 
res  en  peine ,  &c  répondit  feulement  que  le  ravage  ne  fe  fa.foit 
pas  par  fes  ordres.  L  11  ij 
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1  AoS  Cependant  le  Prévôt  des  Marchands ,  apparemment  de  con- 

*         cert  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  fut  député  par  les  Bourgeois 
de  Paris,  pour  aller  fupplier  le  Roi  de  rendre  par  Ton  retour 
la  tranquillité  à  fa  capitale  ,  &:  pour  l'afTurer  qu'il  la  trouve- 
roit  toujours  parfliitementfidelle.  Le  Prévôt  &.  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  furent  reçus  de  ce  Prince  avec  beaucoup  de  bon- 
té ,  &  très-maltraités  de  paroles  par  le  Duc  de  Bourbon.  Ils 
jugèrent  bien  plus  furement  des  difpodtions  de  la  Cour  à  leur 
égard ,  par  les  chofes  que  le  Duc  leur  avoit  dites  ,  que  par  la 
réception  que  le  Roi  leur  avoit  faite  ;  ce  Prince  devenant  de 
jour  en  jour  moins  capable  d'affaires  ,  &:  n'étant  plus  qu'un 
phantôme  de  Roi. 
ec?clm,T,m^,'  ^°"       Après  tout ,  le  Duc  de  Bourgogne  tout  honoré  &  tout  ap- 
plaudi qu'il  étoità  Paris,  voioit  bien  que  Ton  procédé  le  ren- 
doit  infiniment  odieux  ;  que  l'infamie  d'im  crime  tel  que  ce- 
lui qu'il  avoit  commis  ,  jamais  ne  s'efiace  ;  mais  qu'elle  dimi- 
nue eii  quelque  façon  lorfqu'on  celle  d^y  penfer  ,  bc  d'en  par- 
ler ;  que  tandis  que  l'affaire  ne  feroit  point  terminée  par  une 
reconciliation  avec  la  Maifon  d'Orléans ,  elle  feroit  toujours 
l'entretien  de  tout  le  Roïaume  &  déroute  l'Europe >^  &:  que 
rien  ne  lui  convenoit  mieux  que  d'étouffer  cette  aftaire  au  plu- 
tôt. C'elt  pourquoi  il  étoit  dans  l'impatience  d'apprendre  ce 
«Jue  Montagu  auroit  négocié.  La  chofê  devint  beaucoup  plus 
facile  par  la  mort  de  la  Duchefl'e  douairière  d'Orléans  qui 
fuccomba  à  la  douleur  ,  &  au  chagrin  de  voir  le  meurtrier  de 
fon  mari  infu'.tcr  encore  à  fon  malheur.  Elle  mourut  à  Blois  le 
quatriéine  de  Décembre.  Cétoit  pour  le  Duc  de  Bourgogne 
une  partie  redoutable  par  fon  efprit ,  par  fon  adreffe  ,  bL  par 
l'animc/ité    avec   laquelle   elle    pourfuivoit   une  vengeance 
qu'on  ne  pouvoir  lui  refufer  ,  dès  qu'elle  deviendroit  poflible. 
Elle  laiiîoit  Charles  Duc  dOrleans  fon  fils  aine  à  l'âge  de 
quinze  à  feizc  ans  ,  qui  perdoit  en  elle  fon  principal  &  pref- 
quc  fon  unique  appui ,  encore  peu  capable  de  foûtenir  les  in- 
térêts contre  un  fi  puilfant  ennemi  ,  &:  de  s'oppofer  à  la  con- 
defcendancedela  Cour  ,  quichcrchoit  les  voies  de  finir  une 
affaire  ,  dont  elle  étoit  fore  embarraflée. 
s>!iiïïi' en  funm         En  cffct  Ic  Comtc  deHainaut  étant  retourné  à  Tours,  agît 
fi  bien  ,  que  l'accommodement  fut  conclu  à  ces  conditions  que 
le  Sire  de  Montagu  fit  mettre  par  écrit,  i .  Que  le  neuvième  de 


Ui  iotdit.oai. 


CHARLES  VI.  4J3 

Mars ,  le  Duc  de  Bourgogne  coinparoîcroic  en  prcfencc  du  

Roi  à  Charcres  ,  avec  un  certain  nombre  de  Gendarmes     &:  1408. 

que  le  Roi  lui  promectroic  touce  rorcc  de  fùrecé.  Qiie  la  Reine, 
le  Dauphin ,  les  Rois  de  Sicile  &  de  Navarre ,  les  Ducs  de  Ber- 
ri  &:  de  Bourbon ,  &;  le  Duc  d'Orléans  en  Ton  nom  &:  au  nom 
de  fes  frères  figneroienc  le  faufcondiiic ,  &:  y  ajoùccroicnc  leur 
ferment,  z.  Qiie  le  Roi  donncroïc  les  mêmes  furetés  au  Duc 
d'Orléans  &:  à  fes  frères.  3,  Que  le  Comte  de  Hainaut  feroic 
caution  avec  ferment  des  deux  fuifconduits.  4.  Que  le  Duc 
d'Orléans  coniparoitroic  devant  le  Roi  avec  pareil  nombre  de 
gens  &  avec  le  même  équipage  que  le  Duc  de  Bourgogne,  j. 
C^ue  le  jour  &  au  lieu  marqués  ,  le  Duc  de  Bourgogne  en  prc- 
fencc du  Roi ,  de  la  Reine  &c  des  Princes  ,  excepte  le  Duc 
d'Orléans  &c  (es  fieres  ,  ferolt  dire  par  qui  il  lui  plairoit  les 
paroles  qui  fuivent.  «  Mon  très  redouté  ,2«:fouverain  Seigneur, 
»  voiei  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  vient  en  vo- 
»  tre  prefence  comme  votre  hun.ble  (^.  fidèle  fujet ,  ferviteur  &: 
>'  coufin  pour  le  cas  arrivé  en  la  perlonne  de  Monfeigneur  le 
wDuc  d'Orléans  votre  fierej  mais  il  efl:  prêt  de  déclarer,  fi 
«  vous  l'avez  agréable.  Il  a  entendu  que  vous  en  avez  eu  grand 
»  déplaifir  ,  dont  il  eft  aurant  fàehé   &:  affligé  qu'on  le  peut 
«  être;  &:  pour  ce,  mon  très-rcdouté  &  fouverain  Seigneur,  il 
»  vous  fupplie  autant  qu'il  lui  eft  polViblc  ^de  bannir  ce  relfen- 
■»  timent  de  votre  coeur  ,  S>:  de  le  tenir  en  vos  bonnes  grâces  Se 
«amour:  &c  cela  étant  ,  mon  très- redouté  &  fouverain  Sc'i- 
5.  gneur  ,  il  eft  tout  difpofé  ,  &:  le  fera  toujours ,  mo'iennant  U 
5*  la  grâce  de  Dieu  ,  à  vous  fervir  &  obéir  en  tout  ce  qu'il  plaira 
"  a.  Votre  Majeftédelui  ordonner.  «  6.  Après  cela,  le  Nue  dira 
au  Roi  «  Mon  très  redoutée:  fouverain  Seigneur  ,  ces  paroles 
«viennent  de  moi  ,•  &  je  vous  fupplie  autant  que  je  puis  de 
■»  m'accorder  la  grâce  qu'elles  vous  demandent.  "  7.  Auiîi  tôt  la 
Reine  ,   le  Dauphin,  &:  les  autres  Seigneurs  témoigneront  de 
la  bonne  volonté  qu'a  le  Duc  de  Bourgogne  d'obcir  au  Roi, 
&  de  le  fervir  ,  6c  fupplieront  Sa  Majertéd'agr.er  la  Requête 
qu'ils  lui  feront ,  d::  lui  tout  pardonner.  8.  Alors  le  Roi  ré- 
pondra, "  Beau  Coufin  ,  pour  le  bien  de  notre  Ro'iaume ,  pour 
«  l'amour  de  la  Reine  ,  &:  des  autres  Princes  du  Sang  Ro'ial  ici 
>.  prefens ,  &  pour  la  fidélité  Se  bons  fervices  que  nousefpe- 
•»rons  toujours  trouver  eu  vous,  nous  vous  accordons  ce  que 
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^        "VOUS  dcmandez&:  vous  remettons  toutes  chofcs».9.Cela  fait  le 
'^      '      Roi  fera  recirer  le  Duc  de  Bourgogne  ,  &  ordonnera  qu'à  Ton 
recour  il  prie  ,  ou  fafle  prier  le  Duc  d'Orlcans  &  fes  frères ,  de 
dépofer  l'indignation  &  le  reffentiment  qu'ils  ont  conçu  contre 
lui,  de  vouloir  qu'à  l'avenir  ils  demeurent  bons  amis,  &:  de 
lui  pardonner  tout  ce  qui  s'ell:  paffé.  i  o.  Le  Roi  aiant  fait  ve- 
nir le  Duc  d'Orlcans  &:  Tes  frères, il  leur  réitérera  les  paroles  du 
Duc  de  Bourgogne  &:  fa  Requête ,  qu'il  leur  dira  lui  avoir  ac- 
cordée :  il  leur  récitera  les  paroles  que  leur  devra  dire  le  Duc 
de  Bourgogne,  &:  leur  ordonnera  d'y  confentir.  ii.  Alors  on 
remandera  le  Duc  de  Bourcrosne  ,  &  le  Roi  lui  aiant  comman- 
dé  de  dire  ce  qu'il  lui  a  ordonné  ,  celui  qui  parlera  pour  ledic 
Duc  prononcera:  «  Monfeigneur  d'Orléans,  &:  vous  Meilleurs 
■t  fcs  frères  ,  voici  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui 
»  vous  fupplie  de  dépof.'r  de  vos  cœurs  &  de  bannir  tout  le 
»  reffcncimcac  que  vous  avez  conçu  contre  lui ,  il  vous  de  )ian- 
»  de  votre  amitié  ,  &:  vous  conjure  de  lui  pardonner  toutes 
»  chofes.  "  Le  Duc  de  Bourgogne  aioùtera  à  cela.  «  Mes  très- 
«  chers  coufms  ,  &:  je  vous  e  i  fupplie.  »  Alors  la  Reine,  Mr. 
le  Dauphin  &  les  autres  Seigneurs  s'approcheront  du  Duc 
d'Orléans  &  de  fcs  frères ,  ils  les  prieront  d'accorder  au  Duc  de 
Bourgogne  ce  qu'il  leur  a  fi  humblement  demandé,  &  enfuite 
le  Roi  ajoutera  :  «  Mon  très  cher  fils ,  &  vous  mes  très-chers 
"neveux  ,  confentez  &  agréez  ce  que  nous  avons  fait,  lelon 
M  qu'il  vous  a  été  recité  ,  &  lui  pardonnez  tout.   »   Après 
cela  tous  l'un  après  l'autre  répondront.  «  Mon  très  cher  Ssi- 
»  gneur,  par  votre  commandement  j'accorde  ,  je  confens,  & 
..  agrée  tout  ce  que  vous  avez  fait ,  &  lui  remets  toutes  chofes 
»  entièrement.  (Tout  cela  fait  le  Roi  fera  dire,  )  &:moi  je  veux 
»  &:  vous  commande  de  tenir  fermement  tout  ce  que  j'ai  fait , 
»  &  que  prefentement  je  vous  ordonnerai  de  plus  fur  cette  ma- 
..tiere;  c'eft  que  vous  demeuriez  bons  amis,  &  qu'il  en  foie 
»  de  même  à  l'égard  de  vos  amis  &  ferviteurs  de  part  &;  d'autre , 
»  afin  que  jamais  pour  ce  fujet ,  ni  pour  ce  qui  s'en  cft  enfui- 
»  vi ,  vous  ne  demandiez  rien  l'un  à  l'autre.  Je  vous  défens  dc- 
»  rechef  à  tous  fur  peine  d'encourir  ma  difgrace,  &  fur- tout 
»  que  vous  craignez  de  m'oflfenfer ,  de  jamais  pour  cette  occa- 
»  fion  avoir  difcorde  ou  divifion  entre  vous  ,  &  de  vouloir 
»  mal  à  qui  que  ce  foit ,  qui  Te  foie  entremis  dans  cette  affaire 
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»  par  mon  ordre  ,  ni  de  lui  faire  aucun  empêcliemcnt  ou  dom-  ^ 

'  /-  ru-  '.a/v  ,  140e. 

»  mage  en  Ion  corps  ,  ou  en  les  biens  ;  mais  piucoc  que  chacun 

w  de  vous  pardonne  à  tous,  comme  je  fais  de  ma  part,  à  l'cx- 
»>ception  feulement  de  ceux  qui  ont  commis  l'actcntat  en  la 
"  perfonnc  de  notre  frère  le  Duc  d'Orlcans.  »  ii.  Q^ie  tous 
ceux  du  Sang  Roial  promettront  de  maintenir  ce  que  dedus, 
&  le  jureront  entre  les  mains  du  Roi ,  fur  la  Croix  de  Notre- 
Seigneur  de  fur  les  famcs  Evangiles.  13.  Que  le  Roi  fera  le 
mariage  du  Comte  de  Vertus  frcre  du  Duc  d'Orléans ,  &  de  la 
fille  du  Duc  de  Bourgogne. 

Ce  projet  étant  dcellé  ,  le  Sire  de  Montagu  lalla  porter  au 
Duc  de  Bourgogne  ,  &  eu:  ordre  de  la  Reine  ,  des  Rois  de  Si- 
cile 5j  de  Navarre  &c  du  Duc  de  Berri  de  lui  dire ,  qu'/7  avoif 
j>  lix  avec  tout  le  monde.  Le  Sire  de  Montagu  l'aïant  lu  au  Duc 
de  Bourgogne,  ill'agréa  ,  &;  loua  fort  ce  Seigneur  d'avoir  fi 
bien  retuU  dans  fa  négociation.  Le  Duc  congédia  aulfuôc 
la  plupart  de  fes  troupes  ,  qui  firent  de  grands  defordres  à 
leur  retour  dans  le  B.-auvoifis  ,  dans  le  Gàrinois  ,  dans  la 
Beauffc  ,  &:  dans  la  Champagne  ,  &:  fe  difpoCa  à  aller  à  Char- 
tres.   

Chacun  s'y  étant  rendu  au  jour  affigné  ,  on  eut  de  part  &         1409 
d'autre  alfés  de  force  pour  fe  contraindre;  mais  beaucoup  de    o:,!y,„„„„,i,iia 
peine  à  le  faire.  Tout  s'exccuta  fuivant  la  teneur  du  Traité  .•°'"""'""'- 
enfuite  le  neuvième  de  Mars ,  le  Roi  avec  tous  les  Princes  &:  les 
Seigneurs  alla  à  l'Fglife  de  Notre-Dame  de  Chartres  ,  où  s'é- 
tant  alfis  fur  un  Trou:  qu'on  lui  avoir  préparé  auprès  de  l'Au- 
tel,  il  commanda  à  COLIS  ceux  qui  pouvoient  prendre  quelque 
part  au  différend  qu'on  venoic  de  terminer  ,  d'être  obferva- 
teurstrès-exads  du  Traité  en  tous  fes  articles.   La  Keine  ,  les 
Rois  de  Navarre  &:  de  Sicile  ,  Mr.  le  Dauphin  ,  les  Ducs  de 
Berri ,  d'Orléans ,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon ,  le  Comte  de 
Hâinaut  &:  Louis  de  Bavière  frère  de  la  Reine  ,  jurèrent  fur  la 
vraie  Croix  &:  far  les  Evangiles  de  le  garder  inviolablemenr. 
On  choifit  pour  témoin;  les  Comtes  d'Alençon  ,  de  Morcain, 
d'Eu,  de  la  Marche  ,  de  Vendôme  &:  de  Dreux  ,  le  Comte 
Dauphin  d'Auvergne  ,  les  Comtes  de  Tancarville  ,  de  Rouci , 
de  Namur  ,  de  Touncrr^* ,  de  Dammartin  ,  de  Converfan  ,  de 
Salmcs  À:  de  Vaudcmont  qui  firent  le  même  icnncnt  cnne  les 
iiuins  du  Cardinal  de  Bar,&enprefcncede  l'Archevcque  de 
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— ~~~~'  Sens  j  des  Evêques  d'Angers  &  de  Poitiers ,  de  deux  Prefidens 

I405*       duParlemcnc,  dedouzeConf^illcrs ,  duTreforier  de  la^aincc 

Chapelle  de  Paris,  de  Jean  Chanre-Prime  ,  de  Nicolas  des 

Invcm.  des  Chirt.    t-.'  i         ,      r  r-\  i-  t       t\      •     r  r    ■ 

r.  ♦•  Bourgo^ac  4  Prcs  ,  &  dc  plulieurs  aucrcs  C  hcvauers.  Le  Koi  ne  enluite  cx- 
"'jui^înïidcsUtfins.  pcdier  dcs  Lettres  d'abolition  au  Duc  de  Bourgogne.  La  joie 
parutgeneraledanstoutelaCour  parl'efperance  de  voir  l'Etat 
jouir  d'une  profonde  paix  ,  dont  le  mariage  du  Comte  de  Ver- 
tus avec  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne  devoit  être  le  nœud  Peu 
de  jours  après  le  Roi  &  la  Reine  revinrent  à  Paris  ;  &  la  Cour 
ne  penfa  plus  qu'à  le  divertir  ,  au  moins  à  en  juger  par  ce  qui 
paroilVoit  au  dehors;  fur  quoi  les  plus  éclaires  ne  comptoienc 
pas  beaucoup. 
•jgàniitGenci.  La  tranquillité  en  effet  ne  fut  pas  de  longue  durée:  mais 
avant  qu'on  en  vînt  jufqu'à  reprendre  les  armes ,  on  reçut  d'I- 
talie une  nouvelle  fàchcufe.  11  y  avoitfixans  que  le  Marchai 
de  Boucicaut  étoit  Gouverneur  de  l'Etat  de  Gènes  pour  le 
Roi.  Cette  République  auparavant  fi  agitée,  déchirée  par  les 
fadionSjdéfolcc  par  les  guerres  ci  viles,  jouiifoit  d'un  grand  re- 
pos fous  fa  conduite.  Il  le  lui  avoit  procuré  aux  dépens  de  la 
tête  ou  de  l'exil  de  quelques  fadicux.  Il  l'y  maintenoit  par  (à 
fageffe  &  par  fa  fermeté.  Il  avoit  reconquis  pluficurs  forterefles 
çc^'^nfo.''"'"  ""^   qui  en  avoient  été  démembrées.  Il  avoit  fauve  Famagoufte  qui 

appartcnoit  aux  Génois  dans  rifle  de  Chypre  ,  où  il  alla  en  per-        h 
fonne  faire  lever  le  fiege  que  le  Roi  de  Chypre  avoit  mis  devant       I 
cette  Place,  &:  avoit  obligé  ce  Prince  à  dédommager  la  Répii-       ■ 
bliqucdcs  frais  qu'elle  avoir  faits  pour  cette  guerre.  Le  com- 
merce fleurifîbit  à  Gènes,  &  jamais  cette  République  n'avoiç 
été  pIuspuifTante. 

Le  Maréchal  en  procurant  ainfi  les  avantages  de  la  Républi- 
que ,  travailloit  en  même-tems  pour  les  intérêts  du  Roi  fon 
Souverain;  car  étant  maître  de  la  Citadelle  de  Gènes  &:  des 
autres  ForterelTes  du  pais,  les  Génois  étoient  indifpenfable- 
ment  obligés  defe  conformer  à  tous  les  ordres  de  la  Cour  de 
France  ,  fbit  pour  l'obédience  durant  le  Schifme  ,  foit  dans  les 
autres  affiires  qui  furvenoient.  Il  s'étoit  fait  l'arbitre  d'un  Trai- 
té qui  fut  conclu  entre  les  Florentins  &:  Gabriel  Vifcomti  fils 
naturel  defeu  Jean  GaleasDucde  Milan,  par  lequel  Vifconiti 
avoir  vendu  aux  Florentins  le  Domaine  de  Pife,  dont  il  étoit 
Seigneur.  Dans  ce  Traite  Boucicaut  avoit  obtenu  que  Livour- 

ne 
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ne  fût  cédée  à  la  France,  &  que  les  Florencins  fe  reconnu  fTenc 

fcudataires  de  la  Couronne  pour  le  Domaine  de  Pife    comme  14^9' 

Vifcomci  l'avoir  écé.  Ce  Traicéquiécoit  ucile&:  honorable  à     "■' ^  -i'  «ouccaut 
la  France,  avoir  étctraverfé  àlaCour  parles  envieux  du  Ma-  '''^''•"" 
réchal  ;  mais  il  en  étoit  venu  à  bout ,  &  en  avoir  encore  depuis 
conclu  un  autre ,  pour  recevoir  le  Duché  de  Milan  fous  la  pro- 
tcdion  du  Roi  à  l'occafion  que  je  vais  dire, 

Jean  Galcaspar  fon  Teftamentavoit  partagé  fcs  Etats  entre 
Jean  Marie  fon  fils  aîné  ,  Philippe  fon  cadet  ,&:  Gabriel  fon  fils 
naturel  plus  âgé  que  les  deux  légitimes.  Jean  Marie  eut  Milan 
avec  la  plus  grande  partie  du  Duché  &  le  titre  de  Duc.  Phi- 
lippe lecadet  eut  Novare,  Verceil,  Alexandrie,  Torconc  Se 
quelques  aurres  Places  avec  le  titre  de  Comte  de  Pavie  ,  qui 
étoit  la  Capitale  de  ce  petit  Etat  ;  Gabriel  eut  Pife  Se  Creinc. 

Le  Duc  Jean  ne  fut  pas  long-tcms  fur  le  Trône  de  fon  Du- 
ché ,  qu'une  infinité  de  f.iftieux  fe  foulevcrent  contre  lui  & 
contre  fes  frères.  Les  Pifans  chafferenr  Gabriel  Vifcomri  de 
leur  Ville.  PandolpheMalatefta  s'empara  de  BrcfTe  &  de  Bcr- 
game.  Facinio  Canis  de  l'Efcalc  fe  rendit  Maître  de  Pavie  &: 
d'Alexandrie-,  d'autres  en  firent  autant  de  quelques  autres  Pla- 
ces :  ce  fut  ce  foulevemcntuniverfel  qui  fit  penfer  ces  Princes 
à  fe  mettre  fous  la  proteftion  de  France.  Gabriel  Vifcomti  fie 
avec  les  Florentins  du  confentemcnt  de  Boucicaut  le  Traité 

ont]  ai  parle.  Jean  invita  quelque  tems  après  ce  Maréchal  av.is  duodeim  dj. 
venir  prendre  poflelîion  deMilanau  nomdu  Roi ,  &  Philippe  '^"■"^t'''"''^"'- 
avoit  aufli  commencé  à  traiter  avec  la  France. 

Boucicaut  pour  l'exécution  du  Traité  fait  avec  le  Duc  de  ""^  AHonyme.i. 
Milan  ,  emprunta  de  l'argent  des  Génois  ,  mit  fur  pié  une 
armée compoiee de  Françoise  d'Italiens, &:  partit  de  Gènes, 
laiflTant  pour  y  commander  en  fa  place  un  Chevalier  François 
appelle  Choleton.  Il  prit  en  chemin  faifant  Tortone  &:  quel- 
ques ForterefTes  des  environs  qu'il  remit  entre  les  mains  du 
Comte  de  Pavie  ,  &  marcha  droit  à  Milan.  11  y  fut  reçu  par 
le  Duc,  SsC  plaça  des  Corps  de  garde  dans  quelques  portes  de 
la  Ville  pour  plus  grande  fùreré.  Après  être  convenu  détour 
avec  le  Duc  ,  &:  avoir  fait  ferment  pour  la  confervation  des 
privilèges  de  la  Ville  ,  on  lui  prelenca  une  Verge  ou  Sccprre 
d'or  pour  marque  de  (a  fupréme  autorité  ,  &  on  le  fir  afleoir 
fur  un  Trône,  comme  reprefcntant  la  pcrfonne  du  Roi  de 
Tome  F.  M  m  m 
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France.  Ureçut  le  ferment  de  fïdelicé  duDuc ,  &  s'obligea  rc- 

^^°^'        ciproquementaunomdu  Roi  à  le  défendre  &  fecourir  envers 

tous  &:  contre  cous. 

M^pce  jcivrai,.       Ricn  n'écolc  plus  beau ,  plus  glorieux  ,    plus  avantageux 

fo,^da,„u,ur.iu.    ^^^^  j^  Couronne  de  France  ,  que  d'étendre  ainfi  fa  prctcdtion 

&:  fa  domination  au  de-là  des  Alpes  fur  des  Etats  confidera- 

bles;  mais  dans  le  tems  que  le  Maréchal  de  Boucicaut  donnoic 

(es  ordres  pour  aflurcr  au  Roi  cette  nouvelle  acquifition ,  & 

qu'il  fedifpofoit  à  envoïcr  des  Garnifons  Françoilésen  diver- 

fcs  Places  du  Duché  de  Milan ,  pour  marcher  enfuite  contre  les 

lia.       faftieux  ,  il  apprit  que  les  Génois  s'étoienc  révoltés  ,  qu'ils 

avoienc  fait  mam  balTc  fur  tous  les  François  ,  &  maflacré  le 

Sire  de  Choleton  ,  qu'il  avoir  lailTé  pour  commander   en  fa 

place. 

Ce  furent  les  Gibelins  de  Gènes,  quife  chargèrent  de  l'c- 
xecution  de  ce  perfide  deffein  ,  étant  appuies  au  dedans  par  les 
Doria  &:  lesSpinola,  &  au  dehors  par  Facinio  de  l'Efcale  & 
par  Théodore  Marquis  de  Montferrac  ,  qui  fut  proclamé 
Prince  de  Gènes. 
^<iu«imf::ite.  Lcs  Hiftorieus  Hc s'accordcnt  pas  fut  lacaufe  de  cette  révo- 

lution. Notre  hiftoire  l'attribue  à  la  feule  inconftance  des  Gé- 
nois. Les  Hiftoricns  d'Italie  en  rejettent  la  faute  fur  le  Maré- 
chal de  Boucicaut.  Les  uns  appellent  fermeté  certains  exem- 
ples de  Jullice  qu'il  avoir  faits  &  jugés  ncccflaires,  pour  établir 
&  maintenir  latranquillité  dans  la  République.  Les  autres  l'ac- 
cufent  d'une  trop  grande  fevcrité  ,  &  d'avoir  abufé  de  l'auro- 
rité  qu'il  s'étoitacquife  par  les  grandes  chofes  qu'il  avoir  fai- 
tes à  l'avantage  de  cet  Etat.  Ils  fecontredifent  les  uns  les  autres 
Kîftoire  Je  bouc!-  principalement  fur  les  motifs  de  la  mort  de  Gabriel  Vifcomti,  à 
tacitchap.  r  .  nui  le  Maréchal  avoir  fait  couper  la  têce  à  Gènes.  Les  François 

ccnueniîs.  aliurcnr  que  ce  Seigneur  ,  qui  avoir  ete  long  tems  tort  attache 

au  Maréchal,  avoir  confpiré  avec  Facinio  de  l'Efcale  pour  fc 
rendre  maître  de  Gènes ,  &:  qu'il  en  fut  convaincu  par  les  pro- 
pres Lettres  qu'on  intercepta.  Les  Italiens  difent  au  contraire 
que  cette  confpiration  ne  fut  qu'une  pure  chimère  ,  &  un  crime 
faufTementfuppoféà  Vifcomti  par  le  Maréchal,  qui  lui  étant 
redevable  de  quaire-vingt  mille  écus  d'or  à  l'occafion  de  la  ven- 
te de  Pife  aux  Florentins,  &  de  la  ceflion  de  Livcurne  à  la 
France ,  prit  le  plus  court  moïen  de  s'acquitter  ,  en  faifant  mou- 
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rir  Ton  creancier.Cc  qu'on  peut  pen fer  de  plus  raifonnable  dans 
cette  diverfité  d'opinions  ,  c'eft  qu'une  telle  perfidie  n'étoic  ï^op* 
gucres  du  caractère  du  Maréchal  de  Boucicaut,  dont  une  des 
vertus  les  plus  reconnues ,  fut  toujours  la  franchilc  Se  la  gcne- 
rofitc.  Il  cft  donc  trcs-vraifemblable  que  cette  accufation  ne 
fut  qu'une  calomnie  de  l'invention  des  fcditicux  &:  des  chefs  dû 
laconfpiration  ,  pour  y  donner  quelque  couleur  de  julbcc,  & 
avoir  lieu  de  traiter  ce  Maréchal  de  Tiran. 

Boucicaut,  fur  les  avis  de  cette  fcdicion  ,  fortit  de  Milan, 
marcha  aufli-tôt  vers  Gencs,  &:  fc  fit  joindre  par  le  Sire  de  la 
Faïette  ,  qui  commandoit  quelques  troupes  de  ce  côté-là;  mais 
les  Fadicuxs'étoient  déjà  rendus  maîtres  de  la  Citadelle  où  il 
ctoit  demeuré  trcs-pcu  de  François  ,  &:  prefquc  toutes  les  For- 
tercflèsde  la  République  avoicnt  fccoué  le  )oug.  Le  Duc  de 
Milan  voïant  les  aftaircs  des  François  en  ce  défordre  ,  rompit 
le  Traité  ,  de  forte  que  Boucicaut  fut  obligé  de  rcpalVer  les  Al- 
pes ,  perdant  par  ce  fâcheux  événement  toute  la  gloire  qu'il  s'é- 
toit  acquife  par  une  adminiftration  qu'on  rcgardoit  en  France 
&  en  Italie  commeun  chef-d'œuvre  d'une  prudence  confom- 
mée  :  car  c'efl:  l'ordinaire  de  rendre  les  grands  hommes  rcfpon- 
fables  du  caprice  de  la  fortune  ,  fansleur  tenir  compte  du  relie, 
quand  ils  ont  le  malheur  d'y  fuccombcr.  On  arrêta  cous  les  Gé- 
nois qui  étoient  à  Paris.  La  Republique  écrivit  au  Roi  une 
Lettre  fort  foumife  &:  remplie  de  plamtes  contre  le  gouverne- 
ment tyrannique  du  Maréchal,  6c  de'protcftations  d'attache- 
ment aux  intérêts  de  la  France.  Un  tel  attentat  en  d'autres  con- 
jont^ures  ne  fcroit  pas  demeuré  impuni  :  mais  pour  foûtenir  la 
gloire  de  la  nation  au  dehors  ,  il  faut  que  l'Etat  foit  tranquille 
au  dedans}  &:c'etoic  un  bonheur  dont  la  France  ne  jouiflbit 
pas  alors  ;  les  jaloufies ,  les  inimitiés ,  les  défiances  s'étant  bien- 
tôt réveillées  à  la  Cour ,  &:  l'efprit  de  fadion  aïant  recom- 
mencé à  la  troubler  plus  que  jamais. 

Le  Duc  de  Bouro-oo-ne  après  avoir  contraint  la  Cour  malgré  ^«roeiUi  .«fr/-!, 
1  union  de  la  Renie,  avec  les  Rois  de  Navarre  &  de  Sicile  &: 
avec  les  Ducs  de  Berri  &:  de  Bourbon  ,  à  faire  l'accommode- 
ment de  Chartres  aux  conditions  qu'il  avoit  bien  voulu  agréer, 
crut  pouvoir  devenir  abfolument  le  maître  ,  s'il  pouvoit  Icsdcf- 
unir  &s'attacher  quelques-uns  de  ces  Princes,  lly  travailla  ;il 
gagna  le  Duc  de  Berri  ic  le  Roi  de  Navarre,    &  s'unit  crroitc- 

M  m  m  ij 
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~~"~         mène  avec  eux.  Il  leur  fie  entendre  qu'eux  &c  lui  étant  les  plus 

Hifto.te  A..„ny«ie ,  confiderablcs  des  Princes  du  Sang  après  le  Duc  d'Orléans ,  qui 
1.  lii.  chai-,  i.  n  écoit  pas  encore  capable  d'affaires ,  il  ctoit  de  leur  honneur  &i 

de  leur  devoir,  &.  qu'il  leur  apparcenoic  plus  qu'à  tout  autre 
de  travailler  de  concert  à  la  reforme  de  l'Etat,  vu  l'impuiffan- 
ceoùétoit  le  Roi  de  le  faire;  que  tandis  qu'ils  feroienten- 
fcmble  en  bonne  intelligence  ,  ils  auroient  toute  l'autorité  en- 
tre les  mains ,  qu'à  la  vérité  le  Roi  avoit  nommé  la  Reine  avec 
Monfieur  le  Dauphin  pour  gouverner  le  Roiaume  dans  le  tems 
de  Tes  maladies ,  mais  que  cette  PrincefTe  ne  feroit  pas  la  maî- 
crefledansle  Confeil  tandis  qu'ils  y  feroient,  &  qu'ils  agi- 
roient  de  concert ,  &  qu'au  refte  elle  n'oferoit  jamais  entre- 
prendre de  les  en  exclure, 
ti  mine  emmine  La  Rciuc  dc  fon  côcé  s'aflura  dc  l'efprit  du  Dauphin,  à  qui 
'uet"J'  ^'"'^'""  "  les  hauteurs  du  Duc  de  Bourgogne  Ton  beau-pere  commençoienc 
à  déplaire  beaucoup  ;  mais  foit  qu'elle  fe  défiât  de  ce  nouveau 
Triumvirat,  foit  qu'elle  craignît  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne 
lui  débauchât  le  Dauphin  ,  foit  qu'elle  prévît  bien  qu'en  vain 
elle  s'oppoferoit  aux  entreprifes  d'un  fi  puifTant  parti ,  elle  for- 
tit  encore  de  Paris,  &  fe  retira  à  Melun  où  elle  emmena  ce 
jeune  Prince avecelle. 

Cette  retraite  déconcerta  un  peu  les  Princes;   parce  que  le 
'  Roi  étant  alors  malade  ,  ils  ne  pouvoicnt  être  autorifés  à  rien 

entreprendre  que  fous  le  nom  de  la  Reine  &  du  Dauphin.  Ils 
allèrent  diverfcs  fois  à  Melun  ,  pour  les  prier  de  revenir  à  Pa- 
ris ,  afin  de  commencer  au  plutôt  à  mettre  ordre  aux  aftaires, 
fuivant  les  intentions  du  Roi  :  on  étoit  à  la  fin  de  Septembre  , 
ou  aux  premiers  jours  d'Oftobre.  La  Reine  répondit  qu'elle  ne 
retourncroit  à  Paris  qu'au  mois  de  Décembre  ;  mais  qu'ils  pou- 
voient  toujours  délibérer  entre  eux  des  moicns  qu'on  pourroic 
prendre  pour  la  reforme  de  l'Etat. 

Les  Princes  fe  crurent  par  cette  réponfe  fuffifamment  auto- 
rifés pour  commencer  à  agir.  Ils  nommèrent  les  Comtes  delà 
Marche  ,  de  Vendôme  &  de  faint  Paul ,  &c  quelques  autres  de 
moindre  confideration  pour  examiner  les  comptes  des  Finan- 
ces. On  interdit  pour  un  tems  la  Chambre  des  Comptes ,  Se 
l'on  conferva  feulement  en  exercice  un  Officier  en  chaque  ef- 
pecede  Charge,  &  à  la  place  des  Tréforiers,  dont  on  fuf. 
pendit  auffi  les  fondions ,  on  mit  quelques-uns  des  plus  riches 
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Bourgeois  de  Paris.  Les  Princes  pour  fe  gagner  l'afïeftion  des  ' 
Pariliens  ,  ordonncrenc  que  cette  Capitale  rentieroit  dans  tous  ^^^' 

fes  anciens  privilèges  :  qu'elle  éliroit  comme  autrefois  un  Pré- 
vôt des  Marchands ,  des  Echevins,  des  Centeniers,  des  Soi- 
xanteniers  ,  desCinquantcnicrs  ;  qu'il  feroit  permis  aux  Bour- 
geois de  s'armer  chacun  félon  Ton  état  pour  la  garde  de  la  Ville, 
&  pour  être  prêts  à  tout  ce  que  le  Roi  defireroit  de  leur  fer- 
vice.  Ils  leur  accordèrent  la  permiffion  de  tenir  des  Fiefs  avec 
les  mêmes  franchifes  que  les  Nobles  du  Rouume  avoient,  en 
reftreignant  cedroità  ceux  qui  fcroient  natifs  de  Paris. 

Les  Bourgeois  agréablement  lurpris  des  grâces  dont  on  les 
combloit ,  députèrent  Charles  Cudoë  Prévôt  des  Marchands 
pour  en  aller  faire  aux  Princes  leurs  rcmercîmcns ,  &:  eux-mê- 
mes y  mirent  fagement  des  modifications  :  car  fe  fouvenanc 
que  CCS  Centeniers  &  d'autres  Officiers  des  quartiers  avoient 
été  autrefois  des  Chefs  de  fedition  ,  ils  prièrent  les  Princes  de 
trouver  bon  que  ces  charges  ne  fufl'cnt  point  rétablies.  Le  Pré- 
vôt des  Marchands  ajouta  que  les  Bourgeois  fe  tenoient  très- 
obligés  au  Roi  d'avoir  maintenu  la  paix  dans  leur  Ville  depuis 
tant  d'années  ,  &  qu'ils  étoient  prêts  de  tout  ficrifier  pour  fon 
fervice  ,  aufll-bicn  que  pour  celui  delà  Reine  &  de  leurs  en- 
fans  ;  mais  qu'en  cas  qu'il  arrivât  quelque  guerre  civile  entre  les 
Princes  du  Sang  ,  ils  étoient  refolus  de  ne  prendre  aucun  parti, 
que  par  l'ordre  exprès  que  le  Roi  leur  donneroit  de  fa  propre 
bouche. 

Cette  fin  du  compliment  ne  fut  pas  fans  doute  du  goût  du  Mtfure,J:i  Dut  pour 
Duc  de  Bourgogne  :  mais  il  nelaiffa  pas  d'aller  fon  chemin,  &  ^"''"j  ^'''""'^•L.^'"'- 
de  travailler  avec  emprcflement  à  la  perte  du  Sur-Intendant  "j^i»"'^'-»^»"»'. 
des  Finances  le  Sire  Jean  de  Montagu  ,vidime  qu'il  meditoit  ''    '^' 

depuis  long-tems  d'immoler  à  fa  fureur. 

Cette  homme  ,  dont  j'ai  déjà  fait  mention  plufieurs  fois ,  n'é- 
toit  pas  d'une  haute  naiflancc  ;  mais  feulement  d'une  famille 
Bourgeoife  de  Paris ,  qui  s'étoit  élevée  peu  de  tems  auparavant. 
Il  avoir  un  extérieur  pluscapable  de  lui  attirer  du  mépris  que 
de  la  confideration ,  étant  d'une  petite  taille ,  d'une  mine  bafTe, 
&  aiant  une  difficulté  de  langue,  qui  le  faifoit  begaier.  La  fa- 
geffe  de  Charles  V.  qui  l'approcha  de  fa  perfonne ,  &  les  pro- 
grès qu'il  rit  à  la  Cour,  où  il  monta  de  degrés  en  dégrés  aux 
emplois  les  plus  rélevés ,  iont  des  preuves  de  fon  grand  efprit  , 
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par  lefqucUes  on  le  juftifiefurcet  arcicle  contre  les  calomnies 

^4°^'  de  Tes  envieux  ,  qui  aftectoienc  en  toute  occafion  d'en  parler 
avec  mépris. CePrincc  le  fîtSecrccaire  d'Etat, &:  l'admit  dans  Tes 
confcils  les  plus  fecrets.Il  le  fit  Sur-Intendant  de  fes  Financcs:& 
Montagu  s'étant  enrichi  dans  cet  emploi ,  acquit  la  Terre  de 
Marcoulîi ,  &  y  bâtit  un  des  beaux  Châteaux  qu'il  y  eût  alors 
en  France.  Il  acquit  le  N'idamé  de  Laonnois  ,  maria  fcs  deux 
fœurs ,  l'une  au  Comte  de  Braine  ,  l'autre  au  Sire  Jean  de  Craon 
deux  des  plus  grands  Seigneurs  de  France.  Il  fit  fes  deux  frères 
l'un  Evêque  de  Paris,  &:  l'autre  Archevêque  de  Sens.  Charles 
d'Albrat  Connétable  de  France  ,  voulant  entrer  en  partage  de 
fafaveur,  lui  demanda  fonfilspourfa  fille,  qui  par  fon  père 
&  par  fa  mère  defcendoit  du  Sang  Roïal  de  France;  de  forte 
que  par  ce  mariage  Montagu  vit  fa  maifon  alliée  à  la  Famille 
Roiale.  Il  fe  foutint  fous  le  Règne  de  Charles  VI.  qui  le  fie 
Grand-Maître  de  la  maifon  de  France  ,  le  regarda  toujours 
comme  fon  principal  Miniftre  ,  &  n'enrreprenoit  rien  que  par 
fesconfeils.  Ilfut  toujours  fort  attaché  à  la  Reine  &  aux  inté- 
rêts de  la  maifon  d'Orléans.  Ce  fut- là  fon  crime  capital  à  l'égard 
du  Due  de  Bourgogne,  qui  aïantfait  femblant  de  fe  reconci- 
lier avec  lui,  pour  conclure  par  fon  moïen  le  Traité  de  Char- 
tres de  la  manière  qu'il  le  fouhaitoit ,  ne  diminua  rien  de  fa 
haine,  ni  de  l'envie  qu'il  avoir  conçue  de  le  faire  périr  à  quel- 
que prix  que  ce  fût.  Le  Roi  de  Navarre,  jenefçai  pour  quel- 
les railons ,  ne  le  haïllbit  pas  moins,  &  féconda  parfaitemeiac 
le  Duc  de  Bourgogne  dans  fa  rcfolution. 
iitftéinhiçi^cm-  Ges  deux  Princes  &  ceux  de  leur  fa£tion  fe  donnèrent  un 
rendez-vous  en  l'Abbaie  de  faint  Viélor  pour  délibérer  fur  cet- 
te affaire ,  &:  commencèrent  par  faire  ferment  de  tenir  fecret 
tout  ce  qui  fe  diroit  entre  eux  là-de(liis.  Le  Duc  de  Berri  ne 
fut  point  appelle  à  ce  Confeil ,  ou  bien  on  n'y  eut  nul  égard  à 
Ton  avis;  car  il  aimoit  Montagu,  qui  comptant  trop  fur  cette 
am.itié  &  fur  celle  de  la  Reine,  ne  voulut  point  fe  rendre  aux 
prières  de  fes  amis ,  dont  plufieurs  fur  des  foupçons  de  ce  qui 
fe  tramoit ,  le  conjurèrent  de  s'éloigner  pour  quelque  tems.  La 
rcfolutionfut  prifede  l'arrêter;  &:  Pierre  des  Effarts  Prévôt 
de  Paris  homme  hardi  &:  de  la  faction  Bourguignone,  fut  char- 
gé de  cette  commillion.  Il  l'exécuta  le  fcpciéme  d'Octobre  dans 
la  rue  faint  Viâior,  où  l'aiant  fait  invertir  par  un  grand  nom- 
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bre  d'Archers,  il  fe  failic  de  lui,  &:  le  fie  conduire  au  petit  '  ~ 

Châcelec.  Ho?. 

On  arrêta  en  mêmc-tcms  l'Evêque  de  Cambrai  quiétoit  du 
Confeilde  la  Reine  ,  &:  Pierre  de  l'Elclat  qui  étoit  de  celui 
du  Duc  de  Bcrri ,  &:  quelques  autres  encore.  Cela  fit  grand 
bruit  dans  Paris  ,  &:  le  Peuple  tut  lur  le  point  de  fe  fiaulcver  ; 
mais  le  Prévôt  marchant  a.  cheval  par  les  rues  accoinpagné  de 
fes  Archers  ,  fit  entendre  que  ceux  qu'on  arrctoit  étoient  des 
gens  convaincus  de  trahifon  contre  le  Roi,  8c  les  auteurs  des 
impôts.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  appaifor  le  tumulte. 

Au  bout  de  deux  jours  on  donna  des  Commiflaires  à  Mon-  i' 'P mh i  u  ^ut^ 
tagu  ,  qui  le  firent  mettre  a  la  queltion  ,  ou  il  avoua  ce  c[ui  prircUihc. 
étoit,  &  ce  qui  n'étoit  pas  ,  &  fur  ce  qu'il  avoit  confcfié ,  il 
fut  huit  jours  après  condamné  à  avoir  le  tête  tranchée,  mal- 
gré les  follicitations  de  l'Evêque  de  Paris  fonfrcre,  qui  fe  jetta 
plufieursfois  aux  pies  du  Duc  de  Bourgogne  &r  du  Roi  de  Na- 
varre ,  &:  malgré  celles  de  la  Reine  êc  du  DucdeBerri.  L'Ar- 
rêt fut  exécuté  aux  Halles  le  dix- fcptiéraed'Cdobre.  lljuftifia 
avant  que  de  mourir  la  mémoire  du  Duc  d'OrIcans,  &:  pour 
ce  quiétoit  de  lui,  de  tous  les  crimes  dont  on  l'avoit  chargé 
ou  dont  il  s'étoit  chargé  lui-même  dans  la  queftion  ,  il  ne  con- 
vint que  de  celui  d'avoir  dérourré  à  fon  profit  quelque  partie 
des  Finances  du  Roi.  Paris  eut  en  fa  perfonnc  un  nouvel  exem- 
ple de  l'inconftance  de  la  fortune  ,  qui  lui  rappella  le  fouvenir 
des  triftesavanturesd'Enguerrand  de  Xlarigni  &:  de  quelques 
autres,  qui  avoienr  occupé  le  même  poflc  toujours  fiambition- 
né,  &:jufqu'alors  fi  dangereux. 

Sur  CCS  entrefaites  le  Roi  revint  en  fanté ,  &  fut  fort  furpris 
d'apprendre  la  condamnation  &:  la  mort  du  Sire  de  Montagu  ; 
mais  le  Duc  de  Bourgogne  &:  le  Roi  de  Navarre  fçurent  lui 
pcrfuader  quec'étoit  une  juftice  que  l'on  devoit  à  l'Etat,  & 
pour  lui  rendre  la  mémoire  de  ce  Miniftre  plusodieufe,  on  ne 
manqua  point  dans  un  grand  repas  qu'il  donna  aux  Princes  &: 
à  p'uficurs  Seigneurs ,  de  faire  paroîtrc  quantité  de  vafes  d'or     Rfgîftre  «j»  pjr!e- 
&  d'argent  qu'on  avoit  trouvés  dans  leChâteau  de  Marcouffi  ,  "HonAuietthar  t. 
quiavoicnt  fervi  autrefois  à  la  table  du  Roi ,  &:  que  Montagu 
avoit  fait  Icmblant  de  mettre  en  gage  pour  les  befoins  de  l'Etat , 
&  dont  il  s'étoit  lui-même  faifi  pour  des  fomnies  qu'il  avoic 
fournies. 
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(Quelque  redoutable  cependant  que  fut  devenu  le  Duc  de 
TiintcncoH.Li,»,:  Bourgogne ,  il  apprchendoit  toujours  la  Reine,  dont  il  con- 
l'swwtf ''"^■"  noiiroitradre{Ie&:  lafcendant  qu'elle  prenoit  fur  l'efprit  du 
Roi ,  lorfqu'ellelui  parloit  :  c'eft  pourquoi  il  entreprit  de  l'a- 
doucir. Cette  Princeflefouhaitoit  fort  le  mariage  de  fon  frère 
Louis  de  Bavière  avec  la  fîUedu  Roi  de  Navarre;  le  Duc  lui 
it/ich.  57-     offrit  fon  fervice  pour  cela  ,  &  le  fit  conclure.  La  Reine  en  fut 
Annotations  (ur     fort  fatisfaicc  ,  d'autaut  plus  que  la  terre  de  Marcouffi,  qui 

l'Hiftoite  de  ChatltJ  •  ■^     \  x  C  J  '       ^  r 

VI.  avoir  appartenu  a  Montagu  hit  donnée  a  cette  occalion  au 

Prince  de  Bavière  par  Monfieur  le  Dauphin,  qui  avoir  eu  la 
confifcatioa  de  ce  malheureux  Miniftre.  Depuis  ce  tems-là  la 
Reine  affecta  dans  plufieurs  rencontres  de  paroître  fort  conten- 
te du  Duc  de  Bourg-o^ne. 

On  prefenra  aufli  un  appas  au  Duc  de  Berri ,  que  le  Duc  de 
Bourgogne  n'eflimoit  gueres ,  Se  ne  menageoic  pas  beaucoup. 

Hiftoire  Afi9uymc ,  On  lui  fit  accordct  par  le  Roi  Ic  Gouvememeut  &  les  revenus 

■'■*''  ■'■  du  Duché  de  Guienne,  quoique  le  Dauphin  portât  toujours 

le  ticre  de  Duc  de  Guienne.  Pour  ce  qui  eil  du  Duc  de  Bour- 
bon ,  à  qui  fa  droiture  naturelle  ne  permettoit  pas  de  difîimu- 
Ier,ni  fi  generoficé  de  fe  laiffer  corrompre,  il  ne  put  cachée 
fon  chagrin  fur  la  mort  de  Montagu,  &:  quitta  de  nouveau  la 
„  ,     ,  Cour  ,  pour  fe  retirer  dans  fes  Terres  avec  le  Comte  de  Cler- 

mont  Ion  nls.  Le  Duc  de  Bourgogne  le  vit  volontiers  partir , 
comme  un  homme  qu'il  avoir  toujours  trouvé  en  fon  chemin  , 
&  dont  l'abfence  ne  pouvoit  lui  être  que  très  avantageufe. 
Litiii  luflke  po«r      Alors  tous  parurent  agir  de  concert  ;  &  demandèrent  au  Roi 

/J''"'"'"""'  '  '  qu'on  pourfuivit  l'affaire  de  la  reformation  de  l'Etat.  La  Reine 
revint  à  Parisavec  le  Dauphin  ,  &  le  Roi  rint  fon  lit  de  Juftice 
dans  la  Chambre  du  Parlement  le  dernier  jour  de  Décembre, 
où  afliftcrent  le  Dauphin  &  les  Princes  du  Sang.  11  y  fut  refolu 
de  faire  une  exa6le  recherche  des  Financiers,  &:  de  tous  ceux 
quiavoient  manié  les  deniers  du  Roi.  On  y  propofa  de  fe  pré- 
parer.! la  guerre  contre  l'Angleterre,  avec  laquelle  les  Trêves 
avoient  été  renoavellées  jufqu'alors  à  mefure  qu'elles  finiffoient; 
mais  il  paroilfûic  par  les  grands  préparatifs  qu'on  y  faif)it ,  que 
Henri  étoit  refolu  d'attaquer  bientôt  la  France.  Le  Duc  de 
Berri  pour  marquer  kn.  zèle  ,  oftrit  au  Roi  de  renoncer  à  Ces 
penfions,  &  s'engagea  à  donner  la  moitié  des  fubfides  qu'on 
ievoit  dans  fes  Domaines  &  dans  fon  Appanage,  S>c  fon  exem- 
ple 
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pie  fut  fuivi  de  tous  les  autres  Princes  qui  firent  de  grandes         14.0  > 
Glîres.  *' 

Il  fe  pafladans  cette  Séance  du  Parlement  une  chofe  fort  def-  i-c-uîc/tllnino'^^'''''' 
agréable  pour  la  Reine  ,  &  qui  lui   fie  connoître  ce  qu  elle  f'""* 
avoir  à  craindre  de  cetteunion  des  Princes  du  Sang.  Le  Duc  de 
Berri  de  concert  avec  les  autres  reprefcnta  au  Roi ,  que  Mon- 
fieurle  Dauphin  entrant  dans  fa  quatorzième  année,  il  étoic 
tems  de  le  tirer  des  mains  des  femmes ,  &  que  la  Reine  fc  dé- 
chargeât du  loin  de  fonéducarion  fur  quelqu'un  des  Princes  du 
Sang.  Cette  Princeflb  voïant  bien  que  la  propofition  fcroit  ac- 
cordée ,  l'appuïa elle-même,  &  le  Roi  accorda  ce  qu'on  lui 
demandoit.  Il  confirma  néanmoins  l'Ordonnance  qu'il  avoir 
faire  trois  ans  auparavant,  par  laquelle  il  ordonnoit  ,  que 
quand  il  feroit  attaqué  de  fa  maladie,  la  Reine  auroit  le  Gou- 
vernement du  Roïaurae  :  mais  il  y  fut  ajouté  ,  que  quand  elle- 
même  feroit  ou  incommodée  ou  abfente,  Mr.  le  Dauphin  pré-      Annot.tonî  fur 
fideroit  au  Confeil  compofé  de  fcs  confins ,  &:  de  fes  oncles  les  vi.p.Tff,.'  '^^^'^" 
Rois  de  Sicile  &:  de  Navarre ,  les  Ducs  de  Berri  &:  de  Bourgo-    '^"'°'  ''"  '^'""• 
gne ,  de  Bourbon  &  de  Bavière ,  &  du  Chancelier  de  France. 

Le  Roi  conformément  à  ce  qui  lui  avoit  été  reprefcnté,  1410. 
penfa  à  choifir  un  des  Princes,  pour  lui  confier  la  conduire  du  ^'  'fi  "^"n»"  «» 
Dauphm.  i  rois  jours  après ,  étant  avec  ce  jeune  Prince,  il  ap- 
pellaleDuc  de  Berri ,  lui  demanda  fur  quiilpourroit  jettcr  les 
yeux  pour  un  fi  important  emploi ,  lui  faifant  entendre  que  vo- 
lontiers il  le  luiconfieroit  à  lui-même.'Le  Duc  s'excufa  fur  fon 
grand  âge ,  foit  pour  fe  faire  prier ,  foit  pour  montrer  fon  défin- 
tcreflement,  foit  pour  nefe  pas  charger  de  nouveaux  foins; 
car  il  n'aimoit  pas  naturellement  les  affaires,  &:nes'ctoit  trou- 
vé jufqu'alors  mêlé  dans  les  intrigues  de  la  Cour,  que  pardes  cn- 
gagemens  indifpenfablcs  d'honneur  &:  d'intérêt.  Il  propofa  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  en  relevant  beaucoup  fa  prudence  ,  le 
Roidutêtrefurpris  de  cette  gcaerofité  du  Duc  de  Berri,  n'i- 
gnorant pas  combien  il  devoit  être  mécontent  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  en  avoit  ufe  très-mal  avec  lui  dans  l'affaire  de  Mon- 
tao-u.  Aulîin'étoit-ce  pas  l'intention  du  Duc  de  Berri ,  que  le 
Roi  fuivît  fon  avis;  mais  il  prétendoit  feulement  fe  faire  un 
mérite  auprès  du  Duc  de  Bourgogne  de  l'avoir  propofé.  Ilétoit 
pcrfuadé  que  le  Roi  aïant  d'aufli  grandes  raifons  &:  d'aufïi  efTcn- 
tiellcs  qu'il  en  avoit  d'exclure  ce  Prince,  il  ne  l'agréeroit  ja- 
Tfimer.  Nna 
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"'   mats,  Se  il  fut  fort  étonne  de  fe  voir  pris  au  mot.  LeDau- 

^     '       phinfort  attaché  de  tout  tems  au  Duc  de  Bourgogne  fon  beau- 
pere  ,  malgré  le  foin  que  la  Reine  prenoit  de  lui  en  donner  de 
l'averfîon ,  témoigna  qu'on  lui  feroit  en  cela  un  très-grand  plai* 
fît.  Ainfi  le  Roi  alors  bien  plus  capable  de  le  laifïer  toucher 
Hft.  Anonyia.  I.  par  la  tendtcfle  qu'il  avoir  pour  fon  fils  ,  que  de  fe  conduire  par 
des  rai fons  d'Etat ,  y  confentit.  Le  Ducde  Berriparutcmbar- 
raflc  de  ce  prompt  confentemenr  ,  &  dit  au  Roi  qu'il  ne  pré- 
tendoit  pas  refufer  fes  fervices  à  Mi .  le  Dauphin ,  &  que  toutes 
les  fois  qu'il  plairoit  au  Prince, il  alîiftcroit  auConfeil.On  le  pria, 
de  le  faire ,  quand  ù  commodité  le  lui  permettroit:  mais  le  Duc 
de  Bourgogne  inftruit  de  tout  par  le  Dauphin ,  ne  lui  tint  point 
compte  des  avances  qu'il  avoit  faites  en  fa  faveur  j  &  trois  mois 
fe  paflerenc  fans  qu'on  l'appellâc  une  feule  fois  au  Confeil.  11 
apprit  avec  chagrin  que  le  Duc  de  Bourgogne  s'ctoit  lié  plus 
étroitement  que  jamais  avec  le  Roi  de  Navarre  ;  &  comme  cette 
liaifon  s'écoit  faite  fans  fa  participation  ,  il  vit  bien  qu'on  étoit 
refolude  ne  lui  laiflér  prendre  aucune  parc  au  gouvernement.  Il 
fut  encore  plus  irrité  ,  quand  il  fçut  que  le  Duc  avoit  choifî 
pour  adminiftrer  les  Finances  des  EflTarts  Prévôt  de  Paris.  Le 
DucdeBerri  haiflbit  beaucoup  cet  Officier,  fur-tout  depuis 
qu'il  avoit  eu  la  hardieffe  d'arrêter  Pierre  de  l'Efclat  un  des 
principaux  de  fon  Conf  il ,  dans  le  même  tems  qu'il  fe  faifit 
de  Moncaga.  11  comprit  par-là  que  non  feulement  il  alloic 
bientôt  perdretoute  la  confiderarion  qu'il  avoir  eue  jufqu'alors 
à  la  Cour:  mais  encore  qu'aianc  atfiire  .\  un  ennemi  tel  que  le 
Duc  de  Bourgogne,  il  nepourroicmêmey  demeurer  avec  fu- 
reté. C'eft  pourquoi  malgré  le  peu  d'inclination  qu'il  avoit  à 
s'ériger   en  chef  de  parti,  il  refolut  de  s'en  faire  un,  &  y 
réuflit. 
^^hes  den4fU<       Tandis  qu'il  y  travailloit  fous-main,  on  apprit  avec  hGZ\X' 
ucmiiXfi,  coup  de  joie  a  la  Cour  les  grands  avantages  que  le  parti  de 

Louis  d'Anjou  avoit  remportés  fur  Ladiflas  fon  concurrent,^ 
qu'il  auroit  infailliblement  détruit  s'il  avoit  fçu  profiter  de  fes 
premiers  fuccès.  Louis  avoit  été  reconnu  pour  Roi  de  Naplcs 
dans  le  Concile  de  Pife  -,  ou  plutôt  Tinveiliture  de  ce  Roiaumc 
qu'il  avoit  depuis  long- tems,  lui  avoit  été  confirmée  par  le  Pape 
Alexandre  V.  Son  premier  foin  fut  de  rétablir  ce  Pontife  dans 
Rome ,  dont  Ladiflas ,  qui  foûtenoic  Gregeirc ,  s'ctoit  emparée 
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ïl  avolt  pafle  en  Italie  avec  une  Flotte  chargée  de  bonnes  trou- 
pes Franco  ifcs ,  la  plûpurc  Bretonnes  &:  Angevines  ,  qu'il  dé-  H^^' 
barqua  à  Livourne.  11  n'eut  pas  plutôt  joint  les  Florentins  & 
les  Siennois ,  qui  s'écoient  déclarés  pour  lui  &:  pour  Alexandre, 
qu'il  reprit  tout  ce  que  Ladiflas  avoir  pris  fur  les  Florentins 
dans  la  Tofcanc  ,  &  les  Places  dont  il  s'étoit  emparé  dans 
le  Territoire  du  Patrimoine  de  S.  Pierre,  &  alla  fe  camper  de- 
vant Rome.  Il  laifîa  là  la  conduite  des  troupes  Françoifcs  à 
Tannegui  du  Chaftel ,  Chevalier  Breton ,  &  retourna  en  Fran- 
ce pour  y  lever  une  nouvelle  armée  ,  comme  il  en  étoit  convenu 
avec  le  Pape  Alexandre.  Ce  General  &  Paul  des  Urfins  qui 
ctoitàla  tête  des  troupes  de  l'Eglife  pour  Alexandre  ,  aiant 
intelligence  dans  Rome ,  firent  ii  bien  ,  qu'ils  attirèrent  au 
combat  le  Comte  de  Troie  qui  y  commandoit  pour  Ladiflis , 
&  le  défirent.  Les  Romains  du  parti  d'Alexandre  voiant  le 
Comte  fuir  vers  la  Ville,  prirent  les  armes,  fe  faiûrent  d'une 
des  portes ,  reçurent  Tannegui  du  Chaftel  ,  qui  pourfuivoit 
les  fuïards  l'épée  dans  les  reins  ,  &  le  rendirent  maître  de 
Rome. 

Alexandre  ne  jouit  gueresdu  fruit  de  cette  viftoirc  ,  étant  i^^'J"  Kf^.Ai,. 
mort  peu  de  tems  après.  Il  eut  pour  fuccelTair  le  Cardinal  Bal-  uîfmuùi'.^'^^"'' 
thazar  Coda  Napolitain  ,  qui  prit  le  nom  de  Jean  XXIU.  Il 
voulut  d'abord  impofcr  d'autorité  une  taxe  fur  le  Clergé  de 
France  ,  pour  fubvcnir  aux  frais  de  la  guerre  contre  Ladiflas; 
maisl'Univerfité  de  Paris  s'y  oppofa  fortement,  &  déclara  que 
ces  taxes  ctoient  contre  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  d'au- 
tant plus  que  le  Légat  cxigeoit  celle-ci  comme  une  chofe  duo. 
Cette  oppolition  lui  fit  prendre  des  manières  moins  imperieu- 
Ccs ,  &  le  Roi  lui  accorda  une  moitié  de  Décime  comme  un  pre- 
fent  de  charité ,  quclc  Clergé  de  France  faifoitau  Siège  Apo- 
ftolique. 

Quelque  tems  après  Louis  d'Anjou ,  Roi  de  Sicile  étant  j.ffj'i"",'."'^".'"' 
revenu  en  Italie,  gagna  une  grande  bataille  fur  Ladiflas  ;  mais  r'fi"r iu  jc!''Jv»»'t». 
elle  lui  devint  inutile  par  fa  lenteur  :  ce  qui  fit  dire  au  Prince  *"" 
vaincu ,  ces  paroles  que  tous  les  Hiftoriens  ont  recueillies ,  que 
(î  fon  ennemi  n'avoit  pas  cefle  de  le  pourfuivre  le  jour  de  fa 
vidoire ,  il  fe  rendoit  maître  de  fon  Roïaume  &:  de  faperfon- 
nc;  que  s'il  l'avoit  pourfuivi  le  jour  d'après ,  il  fe  feroit  em- 
paré de  fon  Roïaume ,  &:  non  pas  de  fa  perfonne  ;  &  qu'aïant 
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attendu  plus  long-tems ,  il  n'eut  ni  l'un  ni  l'autre  ;  parce  que  îaï 
141a.  aïant  donné  le  loilîr  de  fe  reconnoître  ,  il  mie  tellement  or- 
dre à  tout ,  qu'il  l'empêcha  de  faire  aucun  progrès.  Louis  a'ianc 
perdu  une  ù.  belle  occafion  de  conquérir  le  Roiaume  de  Na- 
ples  j  &  manquant  d'argent  de  de  vivres ,  fe  retira  en  France ,. 
où  il  trouva  la  Cour  &  la  Famille  Rorale  partagée  en  Factions, 
dans  lefquellcs  il  s'engagea  lui-même ,  fans  prefquc  plus  peu- 
fer  à  fon  Roiaume  de  Naples. 

■vcc'iunjacni.' "'  Cependant  U  Trévc  avcc  l'Angleterre  étant  finie,  les  Ar- 
mateurs de  Harfleur  fe  mirent  en  mer ,  ôc  attaquèrent  les  Vaif- 
feaux  Anglois  qui  tranfportoient  en  Guienne  le  Sénéchal  de 

i.^j^.th'p**?"^'"''  Bourdeaux  ,  avec  beaucoup  d'armes  &  quelques  troupes.  Ils  les 
battirent ,  fe  rendirent  maîtres  d'une  partie  des  vailteaux  ,  pri- 
rent le  Sénéchal  prifonnier  &:  quatre  cens  homm.es  avec  lui, 
&  rentrèrent  dans  leur  port  chargés  de  butin. 

Les  Anglois  eurent  leur  revanche  par  la  trahifon  d'un  Bour- 
geois de  S.  Omcr ,  qui  étoit  depuis  long-tems  prifonnier  en 
Angleterre ,  &  qui ,  pour  fe  tirer  de  captivité ,  promit  de  brû- 
ler les  magafins  que  le  Duc  de  Bourgogne  faifoit ,  difoit-on  ^ 

•"•  pour  le  fîege  de  Calais   II  tint  fa  parole  ,  &:  aïant  fuborné  un 

Charpentier  qui  rravailloit aux  machines  d'Artillerie,  il  y  fie 
mettre  le  feu  qui  confuma  tout ,  &;  entre  autres  chofes  un  amas 
prodigieux  de  bois  de  charpente  ,  deftiné  à  faire  autour  de  Ca- 
lais une  efpece  de  Ville  ,  comme avoit  fait  autrefois  Edouard 
Roi  d'Angleterre  ,  où  l'on  devoir  loger  une  armée,  au  ca? 
que  la  place  n'eût  pas  été  prile  avant  l'hiver. 

Mais  le  Duc  de  Bourgogne  abandonna  bientôt  fon  delTeini 
du  licge  de  Calais  ,  qu'il  avoit  envie  de  prendre  autant  pour 
délivrer  fon  Comte  d'Artois  du  voifmage  des  Anglois  ,  que 
pour  l'avantage  du  Roïaume ,  qui  lui  fervoit  de  prétexte  ;  le 
Duc  de  Berri  lui  fit  tourner  tête  ailleurs ,  ôc  l'occupa  d'autres 
foins. 
-^"'1'"*"'"^"'  Il  y  avoit  de  erands  démêlés  entre  le  Duc  de  Bretagne  &  le 
ihid.  ch.  1.  Comte  de  Penthievre  au  fujet  de  la  Ville  de  Montconrour ,  que 
ce  Comte  avoit  acquife  du  Comte  de  Château  Briant  ,  par 
échange  ,  &  dont  le  Duc  prétendoit  avoir  la  garde  &:  les  fruits 
de  la  première  année.  Le  Comte  de  Penthievre  lui  en  offrit  le 
rachat  ;  mais  il  n'y  voulut  point  entendre.  On  en  vint  aux  ar- 
mes. Le  Duc  de  Bretagne  fit  venir  des  troupes  d'Angleterre 
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qui  ravagèrent  toutes  les  teircs  du  Comte.  La  Cour ,  auiïi-bien 
que  la  pluparc  des  Seigneurs  du  pais  fçurcnt  très-mauvais  gré  14^*^ 

au  Duc  d'avoir  appelle  les  Anglois.  Il  les  renvoïa  fur  l'ordre 
qu'il  en  reçue  du  Roi,  qui  voulut  que  ce  différend  fût  mis  en 
arbitrage.  Les  deux  parties  nommèrent  des  arbitres.  Le  Duc  de 
Bretagne  choifit  le  Roi  de  Navarre  &c  le  Duc  de  Bourbon  le 
Comte  de  Penchievre  choifit  le  Roi  de  Sicile  Se  le  Duc  de  Ber- 
ri.  La  Ville  de  Gien  fut  le  lieu  ,  où  fe  tinrent  les  conférences 
qui  neréuiTirenc  point  ;  le  Duc  de  Brccagi-ic  n'aiant  pu  s'ac- 
commoder des  propofitions  qu'on  lui  faifoic.  L'affaire  fut  ter- 
minée depuis  par  laccllion  que  le  Comte  de  Penchievre  fît  de 
Montcontour  au  Duc  de  Bretagne,  moïcnnanc  un  dédomma- 
gement. 

On  prccendit  que  les  conférences  de  Gien  n'avoienr  ccé 
qu'un  prétexte,  au  moins  dans  l'intention  du  Duc  de  Beiri 
pour  avoir  occalion  de  fonder  le  Duc  de  Bretagne,  &  de  tâ- 
cher de  l'engager  dans  la  ligue  qu'on  médicoit  de  faire  contre 
le  Duc  de  Bourgogne  -,  ÔJ  on  l'y  trouva  afTés  difpofé.  Les  con-     Argcmrc  nict.  à< 
ferences  aiant  été  rompues,  le  Roi  de  Sicile  prie  le  chemin    ""*"'•'•"■'■» 
d'Italie ,  &:  le  Roi  de  Navarre  &c  les  Ducs  de  Bcrri  S>c  de  Bour- 
bon celui  de  Paris. 

A  peine  ces  deux  Ducs  furent-ils  un  mois  à  la  Cour ,  qu'ils     ^'"'•''/' ..«;««'.-/ 
partirent brufquement ,  fans  en  dire  mot  à  perfonne,  &ù  s'en  !il7:"î'i'" ''  ^'' 
allèrent  de  nouveau  a  Gien,  où  ils  avoienc  donné  rendez-   "juvcnai*ac°''u7- 
vous  aux  Ducs  de  Bretagne  &;  d'Orléans,  &  aux  Contes  d'A-  '■'"• 
lençon,  de  Clermont  &:  d'Armagnac.  Le  Duc  de  Berri  avoic 
déjà  la  parole  de  la  plupart  ;  il  n'y  eut  prcfque  plus  rien  à  faire 
qu'à  figncr  le  Traité  d'alliance,  par  lequel  ils  s'engagcrenc  à 
fournir  chacun  un  certain  nombre  de  Gens  d'armes^  d'Ar- 
chers. Us  refolurenc  d'aller  à  Paris  lî-tôt  qu'ils  auroicnc  afTcm- 
blé  leurs  troupes ,  d'y  entrer  en  armes ,  &  d'aller  prefenter  leur 
Requête  au  Roi  fur  les  defordres  de  l'Etat ,  &:  contre  le  Duc  de 
Bourgogne,  qui  en  étoic  le  principal  Auteur.  On  mit  en  déli- 
bération ,  mais  fans  rien  conclure,  fi  le  Duc  d'Orléans  décia- 
rcroit  la  guerre  au  Duc  de  Bourgogne  ,  pour  tirer  vengeance 
de  la  mort  de  fon  père  ,  ou  s'il  dc.nanderoit  feulement  au  Roi , 
que  nonobftant  le  Traité  de  Chartres  que  lui  &:  les  Comtes  de 
Vertus  &  d'Angoulêinefes  frères  n'avoicnt  figné  que  par  force,ii 
fît  de  nouveau  inftruixe  le  procès  touchant  l'aflaflinat  du  fcw 
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Duc  d'Orléans  leur  pcie.  Le  Duc  d'Orléans  pour  s'attacher  da- 
vantage le  Comte  d'Armagnac ,  lui  promit  en  cette  entrevue 
d'époufer  fa  fille  en  fécondes  noces ,  aïant  perdu  depuis  quel- 
que tems  ù  première  femme  Kabelle  de  France  &r  Reine  douai- 
rière d'Angleterre.  Cette  alfemblée  Ce  tint  aux  derniers  jours 
d'Août  &  aux  premiers  du  mois  de  Septembre. 

Avant  qu'elle  fc  feparât ,  les  Princes  écrivirent  au  Roi  une 
Lettre  ,  où  plaignant  la  dure  6£  l'indigne  fervitude  où  le  Duc 
de  Bourgogne  le  tenoit  lui  &:  Monficur  le  Dauphin  ,  ils  lefup- 
plierent  de  trouver  bon  qu'ils  filTent  tous  leurs  efforts  pour  l'en 
délivrer.  Ils  affefterent  néanmoins  de  ne  pas  nommer  le  Duc  de 
Bourgogne  dans  leur  Lettre  qu'ils  envoïerent  aux  Prélats ,  &  à 
toutes  les  plus  conliderablcs  Villes  du  Roïaume  ,  avec  d'autres 
qu'ils  leur  adreffoient  pour  les  engager  à  fe  joindre  à  eux ,  &  à 
les  féconder  de  tout  leur  pouvoir.  Ils  partirent  auflî-tôt  pour 
aller  chacun  dans  leurs  Terres ,  afin  d'y  lever  des  troupes,  & 
fe  rendre  enfuite  tous  enfemble  a.  Paris. 

Le  Duc  de  Bourgogne  voïant  cette  tempête  fc  former  con- 
tre lui,  ne  différa  pas  de  prendre  (es  précautions.  Il  avoir  un 
grand  avantage  fur  le  parti  contraire  ;  c'cft  qu'étant  maître  de 
laperfonne  du  Roi  &  de  celle  du  Dauphin,  tous  fes  ordres 
croient  donnés  en  leur  nom  Se  fous  leur  Sceau ,  au  lieu  que  fes 
adverfaires  n'agiffant  pas  à  l'ombre  d'une  telle  autorité,  étoient 
régardes  comme  des  factieux  &C  des  rebelles. 

La  Cour  envoïa  défenfe  par  tout  à  tous  les  Gentilshommes 
de  prendre  les  armes  fans  un  commandement  exprès  da  Roi , 
&  ordre  à  ceux  qui  les  avoient  déjà  prifes  de  les  mettre  bas, 
{ous  peine  de  confifcation  de  leurs  Terres  &  de  leurs  Châteaux. 
Le  Roi  écrivit  au  Duc  de  Berri  pour  l'inviter  à  revenir  auprès 
de  lui ,  l'affurant  que  fon  retour  lui  feroit  très-agréable  ,  & 
qu'il  l'y  recevroit  comme  un  neveu  doit  recevoir  un  oncle  qui 
lui  eft  très-cher;  mais  qu'il  leprioit  de  licentier  auparavant  fes 
troupes  ,  &  de  n'y  venir  qu'avec  fon  train  ordinaire.  Le  com- 
mandement &  les  prières  furent  également  inutiles.  Le  Duc 
de  Berri  répondit  pour  lui  &  pour  les  autres  Princes  ,  qu'il 
fupplioit  le  Roi  de  trouver  bon  qu'ils  ne  defarmaffent  point , 
puifqu'il  fouffroit  que  le  Duc  de  Bourgogne  demeurât  armé , 
&  fît  des  levées  de  troupes  de  tous  côtés. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fehâtoic  d'autant  plus  d'en  faire  vc» 
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nir  de  Tes  Etats  &  d'ailleurs ,  qu'il  ne  trouva  pas  dans  les  Pari-    " 
liens  ce  dévouement  entier  à  Ton  fcrvice,  où  ils  paroiflToienc  14^^* 

être  avant  le  Traité  de  Chartres.  Les  Députés  de  Paris  qu'il 
aifembla  avec  ceux  des  autres  principales  Villes  du  Roïaume, 
lui  refuferent  les  contributions  qu'il  leur  demandoit ,  fous  pré- 
texte de  la  guerre  qu'on  alloit  avoir  avec  l'Angleterre  -,  mais 
qu'on  prcvoioit  bien  qu'il  deftinoit  uniquement  à  le  foûtenir 
contre  fes  ennemis  particuliers.  Il  n'ol'a  les  trop  prcfTer  ,  &  les 
congédia  fans  en  avoir  rien  obtenu. 11  propofa  auxParificns  de  fc 
choifir  un  chef  qui  put  les  commander  ,  en  cas  que  les  factieux 
vinfTent  attaquer  Paris.  Ils  répondirent  que  le  Duc  de  Berri 
aïant  bien  voulu  depuis  quelque  tems  accepter  la  qualité  de 
leur  Gouverneur ,  ils  n'en  reconnoîtroicnc  point  d'autre.  Il 
voulut  encore  faire  marcher  le  Bin  &:  l'Arriére- Ban  de  l'Ille  de 
France ,  fous  les  ordres  du  Prévôt  de  Paris.  Il  ne  fut  point  obéi 
par  la  plupart  des  Gentilshommes,  parce,  dirent-ils  ,  que  ce 
Prévôt  n'étoit  pas  un  homnie  alTés  qualifié  pour  être  à  leur 
tête.  Les  Pariiîens  fe  comportoient  ainfi ,  moins  par  inclina- 
tion pour  le  parti  du  Due  d'Orléans ,  que  par  la  crainte  d'une 
guerre  civile  ,  dont  ils  avoient  déjà  éprouvé  fous  ce  règne  les 
funelles  effets. 

Ces  defxgreables  refus  obligèrent  le  Duc  de  Bourgogne  à 
penfer  à  la  paix ,  ou  du  moins  à  amufer  fes  ennemis  par  des  né- 
gociations qui  lui  donnafTent  le  tems  de  fe  fortifier  contre 
leurs  entrepriles.  Il  écrivit  au  Duc  de'Berri  d'une  manière  fore 
refpeolueule  ,  pour  l'exhorter  à  venir  à  la  Cour  ,  raflTurant 
qu'il  étoit  prêt  de  lui  remettre  entre  les  mains  la  perfonne 
du  Roi  &:  le  gouvernement  de  l'Etat ,  pourvu  qu'il  ne  fe  pre- 
fentâc  point  devant  Paris  en  ennemi  à  la  tête  d'une  armée.  Ce 
fut  par  fon  confeil  que  le  Roi  envoia  au  Duc  de  Berri  l'Eve- 
que  d' Auxerre ,  le  Comte  de  la  Marche,  le  Grand-Prieur  de 
Rhodes,  le  Sire  deTignonville,&:  Gontier  Col,  Secrétaire 
d'Etat ,  ou  plutôt  Secrecaire  du  Roi  ,  comme  on  parloit  alors , 
&  comme  on  parla  encore  long-tems  depuis,  pour  lui  repre- 
fenter  les  malheurs  que  la  gu:rre  civile  alloit  caufer  au  Roïau- 
me. Ils  le  trouvèrent  à  Poitiers  avec  les  .autres  Princes  &  Sei- 
gneurs confédérés  -,  Tignonville  porta  la  parole  ,  &c  après  un 
allés  long  difcours ,  où  il  expofa  les  fuites  fàcheufes  de  toutes 
cesdiûentionSj  Se  l'injuftice  d'un  armemetit  fait  par  des  Sujets 
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""         "^        contre  les  ordres  du  Souverain ,  il  conclut  en  priant  le  Duc  de 
^     '       Berri  de  la  part  du  Koi  de  congédier  Tes  Troupes ,  &:  lui  prote- 
fta  que  dès  qu'il  l'auroit  fait,  le  Duc  de  Bourgogne  congedie- 
roitles  fiennes. 

Le  Duc  fit  répondre  par  l'Archevêque  de  Bourges  fon  Chan- 
celier, qu'il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  la  paix  ;  qu'il  confer- 
voit  pour  le  Roi  fon  neveu  toute  la  fidélité  &:  tout  l'attache- 
ment qu'illuidevoit;  &:  qu'il  fe  rendroit  bientôt  à  Chartres 
avec  les  autres  Princes ,  qu'il  fe  comporteroit  de  manière  , 
que  non  feulement  le  Roi  &  Monfieur  le  Dauphin,  mais  en- 
core tout  le  Roiaume  connoîtroient  la  palïîon  qu'il  avoit  pour 
'      le  bien  de  l'Etat  &  pour  le  fervice  de  fon  Souverain. 

Cette  réponfe  générale  fit  connoître  au  Duc  de  Bourgogne , 
que  le  Duc  de  Berri  ne  dounoit  point  dans  les  pièges  qu'il  lui 
tendoit,  &:  qu'il  en  faudroit  venir  à  la  guerre.  Il  s'étoit  déjà 
faifi  de  Creil  Forterefle  importante  fur  l'Oife ,  dont  le  Com- 
te de  Clermontfils  du  Duc  de  Bourbon  ,  avoit  le  Gouverne- 
ment ,  &:  ovL  d'abord  on  avoit  refufé  de  recevoir  le  Roi  ,  lorf- 
que  fous  prétexte  d'aller  à  la  chaiTe  dans  le  bois  de  Senlis  ,  il 
avoit  voulu  s'en  affurer.  On  pofta  des  troupes  à  tous  les  ponts 
des  rivières  des  environs  de  Paris ,  &  le  Dauphin  &  le  Duc  de 
Bourgogne  allèrent  à  Melun ,  pour  prier  la  Reine  de  revenir 
à  Paris ,  ou  du  moins  au  bois  de  Vmcennes  avec  fes  enfans. 
On  fe  dcfioit  toujours  de  cette  Princelfe,  parce  qu'on  fçavoit 
fon  inclination  pour  la  Maifon  d'Orléans ,  &  on  apprehendoit 
qu'elle  ne  livrât  Melun  au  Duc  de  Berri.  Elle  ne  put  ou  n'ofa 
refufer  ce  qu'on  lui  demandoit  ;  &:  fi-tôt  qu'elle  fut  fortie  de 
la  Ville,  le  Duc  de  Bourgogne  y  mit  une  forte  garnifon. 
n^ojfHtc  dt  Paris      Cependant  les  troupes  de  part  &  d'autre  s'avançoient  vers 

r«^_?.v  '""'  ''  Paris.  Le  Duc  de  Brabant  frère  du  Duc  de  Bourgogne  arriva 
avecfix  mille  hommes  &  fe  logea  dans  Saint  Denys.  D'autres 
troupes  en  plus  grand  nombre,  partie  de  Bourgogne  ,  partie 
de  Flandres ,  partie  de  Picardie  parurent  en  même-tems  :  &  les 
Parifiens  furent  bien  furpris ,  quand  ils  virent ,  lorfqu'ils  s'y 
attendoient  le  moins ,  entrer  dans  leur  Ville  huit  mille  hom- 
mes armés  de  pie  en  cap,  que  le  Duc  de  Bourgogne  partagea 
dans  divers  quartiers,  &  qu'il  logea  chés  les  Bourgeois.  C'c- 
toit-là  pour  lui  un  coup  de  partie  ,  qui  l'alTuroic  de  cette  Ca- 
pitale ,  Si  dès-lors  il  commença  à  ne  la  plus  ménager.  Car  com* 
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me  il  avolt  bcfoin  d'argent  pour  entretenir  tant  de  troupes ,  il 
leva  une  Capitation  lur  tous  les  Bourgeois ,  dont  les  moins  ta-  H^o* 
xcs  païercnt  fix  écus  d'or  par  famille.  Cette  taxe  fut  cxi<yce 
avec  la  dernière  rigueur  ,  Se  fur  le  moindre  délai ,  on  voïoic 
arriver  au  logis  de  celui  qui  differoit  de  païcr ,  une  garnifon 
de  Soldats  qui  n'en  fortoient  point  que  l'argent  ne  fût  délivré. 
Ce  n'étoit  plus  alors  ce  Duc  de  Bourgogne ,  qui  ne  parloir  au- 
trefois que  de  Tupprelfions  d'impôts  ^  de  fubfides  ;  &  le  peuple 
reconnut .'  fa  folie  d'avoir  compté  fur  l'amicié  des  Grands  dans 
un  tems  de  fadions. 

D'autre  part  le  Duc  de  Berri  ne  fut  pas  long-tems  fans  pa- 
roître  aux  environs  de  Chartres  avec  les  Princes  àc  les  Sei- 
gneurs de  fon  parti ,  excepté  le  Duc  de  Bourbon  ,  qui  écoit 
mort  peu  de  tems  auparavant  ,  à  l'âge  de  près  de  foixantc  & 
treize  ans ,  engagé  dans  cette  intrigue ,  nonobftant  la  droiture 
de  fon  cœur ,  qui  lui  avoir  toujours  infpirc  l'averfion  des  caba- 
les :  mais  il  eft  de  certaines  conjondures  qui  entraînent  ;  &:  il 
ctoit  difficile  à  un  Prince  du  Sang  de  fon  caraLlere  de  voir  fans 
peine  la  France  fous  le  joug  du  meurtrier  de  fon  neveu ,  & 
frère  unique  du  Roi.  Le  Duc  de  Bretagne  ,  malgré  les  en^acTc- 
mens  qu'il  avcfit  pris  avec  les  Princes  aux  Conferaiccs  de 
Gien  ,  demeura  comme  neutre  ;  mais  fes  deux  frères  fe  parta- 
gèrent. Le  Comte  de  Richemond  prit  le  parti  de  la  Maifon     ^rr-ntré  h;*,  a 
d'Orléans ,  &:  fe  trouva  à  ChartU'-'s  avec  feizc  cens  Cavaliers.    ""**"' 
Giles  de  Bretagne  fon  cadet  fe  jctta  dans  le  parti  du  Duc  de 
Bourgogne ,  foit  que  chacun  eût  fuivi  en  cela  fon  inclination 
foit  que  la  politique  du  Duc  de  Bretagne  eût  eu  part  dans  cet- 
ce  conduite. 

LcRoiquiétoit  alors  en  fanté  fe  trouva  en  de  grands  em-  N'5«"'*" ««'«i 
barras.  Qiiclques-uns  lui  propoferent  de  faire  apporter  l'Ori-  ^'^";  "'■''" -f"'  ' 
flame  deS.  Denys,  d'ordonner  à  tous  {es  Sujets  des  deux  fac- 
tions de  fe  ranger  fous  cet  Etendart  pour  former  un  tiers  parti , 
i'afllirant  qu'il  deviendroit  le  plus  fort  &:  fcroit  en  état  de  met- 
tre les  deux  autres  à  la  raifon  ;  mais  ce  Prince  étoic  en  la  puif- 
fance  du  Duc  de  Bourgogne,  &:  n'étoit  pas  capable  d'une  telle 
refolution.  Ainfi  il  prit  ledeflein  de  tenter  encore  la  voie  de  la 
négociation.  Il  envola  au  Duc  de  Berri  qui  s'ctoit  avancé  juù 
qu'àMontlheri,  l'Archevêque  de  Reims,  l'Evcque  de  Bcau- 
vais,  le  Comte  de  la  Marche  ,  &  le  Grand- Maître  de  Rho^ 
Ttme  F.  O  o  o 
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àcs.  L'Univerfité  y  envoiaaufli  des  Députés  ;  mais  on  ne  put 
^  '  rien  conclure.  11  pria  la  Reine  de  faire  eacorc  quelque  efFcrc. 
Elle  prie  avec  elle  le  Comte  Valeran  de  Saint  Pol ,  &:  le  Cardi- 
nal de  Bar.  On  eut  quelques  conférences  au  Château  de  Mar- 
coulTi  toujours  inutilement ,  le  Duc  de  Bcrri  perfiftant  à  vou- 
loir aller  trouver  le  Roi ,  Se  s'obftinant  à  encrer  en  armes  dans 
Paris.  Le  Roi  irrité  refolut,  par  leconfeil  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, d'aller  a  la  tête  de  fon  armée  attaquer  celle  des  Princes. 
Le  Roi  de  Navarre  &:  quelques  autres  du  Confeil  ne  furent  pas 
de  cet  avis  ,•  6c  on  pria  la  Reine  de  faire  encore  une  tentative , 
qui  fut  auffl  inutile  que  les  autres. 

Le  Duc  de  Berri  qui  voïoit  qu'on  ne  faifoit  quel'amufcr  , 
&  que  fi  les  pluies  de  l'Automne  furvenoicnt ,  il  feroit  obligé 
de  congédier  fes  troupes  ,  en  laiffant  le  Duc  de  Bourgogne  en 
poll'ellion  de  Paris  ,  &  toujours  Maître  de  la  Cour  ,  quitta 
Montlheri ,  &  vint  fe  camper  à  Vinceftre  *  ,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Biceilrepar  corruption,  &  qui  lui  appartenoit.  Le 
Duc  d'Orléans  fe  logea  àGentilli,  &:  on  poulîa  les  quartiers 
jufqu'auprès  du  Fauxbourg  Saint  Marceau.  Alors  les  Parifiens 
craignant  pour  eux-mêmes,  firent  ce  qu'ils  avoientjufqu'alors 
refufé  au  Duc  de  Bourgogne,  qui  fut  de  lever  à  leurs  dépens 
des  Milices  de  la  Ville ,  pour  faire  la  garde  ,  &  fe  défendre 
contre  les  Princes.  Onallumoit  des  feux  toutes  les  nuits  furies 
murailles  &c  dans  les  rues ,  pour  fe  précautionner  contre  les 
furprifes ,  &  on  augmenta  de  deux  cens  hommes  la  garde  du 
'  Annot.  fur  l'Hift.  pont  de  Charcnton.  Les  troupes  des  Princes  s'emparèrent  de 
j.ekiric.vi.p.«j,.  Saint- Clou,  le  pillèrent,  &y  commirent  de  grands  excès.  Le 
Roi  en  fut  très-chagrin ,  &:  dit  en  colère  au  Duc  de  Bourgogne 
qu'il  vouloir  abfolument  qu'on  s'accommodât. 

Au  milieu  de  tous  ces  defordrcs  on  traitoit  avec  les  Anglois 
d'une  nouvelle  Trêve  ,  que  l'on  conclut.  Elle  devoit  commen- 
cer à  la  ToufTaints  prochaine ,  &  durer  jufqu'à  Pâques.  On 
n'avoir  garde  de  fe  rendre  difficile  là-delUis  ,  dans  l'état  où 
étoient  les  chofes, 
le,  i(mi  p^rii,  In  II  fe  donnoit  cependant  quantité  de  petits  combats  ,  fur- 
tout  du  cote  de  Biceltre ,  ou  etoit  le  quartier  du  Duc  de  Berri , 
&  on  fe  croioit  tous  les  jours  à  la  veille  d'en  voir  donner  un. 

*  Ettte  Maifbn  ou  Chârfaii  s'appelloii  Vitcclttc,  parce  efi'X  aroit  ;ipparienuà  ]cin  Ercqtic  de  Vin- 
ccHiC  en  Anglcicctc  ,  fut  <^iii  Philippe  le  Bel  le  «uitîii^ua  l'an  ii.;4,Ule  lui  tendit  daiu  la  fuite. 


■vaiascnt  nux  m<ani. 
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décifif,  lorfquon  entra  de  nouvcauennegociation,&:  avec  plus 

de  fuccès  qu'on  n'avoic  fait  )ufqu'alors.Dans  un  grand  Confeil     /i;,,-,!,'*,! ?/?,.«,, 

que  le  Roi  cincà  Paris,  le  Roi  de  Navarre  propofa  un  moien  t"'!'" """"'"i"- 

de  pacifier  toutes  chofes  ;  ce  fut  que  les  Princes  du  Saiio-  qui 

prétendolent  avoir  part  au  gouvernement,  y  renonçaflent  tous 

de  commun  accord  ,  &  qae  le  Roi  pour  gouverner  ,  le  choisit 

un  Confeil ,  qui  feroit  compofe  de  perfonnes  de  probité  & 

d'une  prudence  reconnue  tirées  des  crois  Etats  du  Roiaume. 

C'étoit  là  priver  le  Duc  de  Berri  &:  le  Duc  de  Bourcrorne  du 

plus  cher  objet  de  leur  ambition  ;  mais  aufli  c'étoit  couper  pié  à 

leurs  jaloufies  mutuelles. 

Comme  le  Roi  de  Navarre  étoit  étroitement  lié  avec  le  Duc 
de  Bourgogne ,  on  ne  douta  pas  que  la  chofe  n'eût  été  concer- 
tée entre  eux  avant  qu'on  la  proposât,  car  elle  paroiflbit  fore 
dcfavantageufe  au  Duc,  qui  étoit  en  pofleflion  de  l'autorité  & 
qui  par  la  quitteroit  la  partie  ,  &:  n'auroit  pour  tout  avantao-e 
qucTexcluIion  de  fon  Concurrent.  Mais  d'ailleurs  il  fc  voioit 
comme  afliegé  dans  Paris ,  devenu  odieux  aux  Bourgeois ,  Se 
regardé  comme  la  caufe  de  la  guerre  &:  de  tous  les  defordres 
qu'elle  caufoit  dans  l'Etat.  L'argent  lui  manquoic  pour  fou- 
doïer  tant  de  troupes  éitrangeres.  Enfin  un  fi  bel  exemple  de 
modération  devoir  lui  faire  grand  honneur  ,  l'autorifcr  à  faire 
la  guerre  ,  &:  mettre  tout  le  tort  du  côté  du  Duc  de  Berri ,  fup- 
poié  que  ce  Prince  refusât  un  tel  accommodement. 

Il  n'y  eut  toutefois  rien  de  conclu  là-dcllus  dans  le  Confeil  ;  i>,  frinctis  r»*» 
mais  quelques  jours  après  les  Députés  de  l'Univerfité  faifant  ^'"'""• 
au  Roi  une  remontrance  fur  le  même  fujet ,  au  retour  d'une 
entrevue  qu'ils  avoicnt  eue  avec  le  Duc  de  Berri ,  le  Roi  de 
Navarre  prit  la  parole  &  dit  au  Roi  ,  que  lui  &:  le  Duc  de 
Bourgogne  étoient  prêts  de  fe  retirer  de  la  Cour ,  pourvu  que 
le  Duc  de  Berri  ,  le  Duc  d'Orléans  ,  &:  les  autres  de  leur 
parti  vouluflent  s'en  éloigner  aufli ,  &  qu'on  verroit  par  là  qui 
croient  ceux  qu'on  dcvoit  rendre  refponfables  de  la  guerre  ci- 
%4ile,fi  cUecontinuoit.  Enfuite  adrelfane  la  parole  aux  Ducs 
de  Bourgogne  &L  de  Brabant  ,  il  leur  demanda  s'ils  ne  l'a- 
vouoicnt  pas  fur  ce  qu'il  venoit  de  déclarer.  I!s  répondirent 
qu'il  avoit  parlé  conformément  à  leurs  fentimens,  &:  que  le 
Roi  n'avoit  qu'à  faire  l'épreuve  de  leur  obéïfTance. 

Toute  l'Alfemblée  fut  agréablement  furprife.  On  tint  Coa- 

O  o  o  ij 
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~^  feil  pour  dépacer  au  Duc  de  Bcrri ,  &  lui  faire  la  propofition, 

1410,  jj  ]^  rcjecta  ,  &  die  feulemenc  qu'il  confenciroic  volontiers 
qu'oQ  formât  le  nouveau  Confeil  ;  mais  qu'il  prétendoit  en 
qualité  d'oncle  du  Roi  y  avoir  place  parmi  ceux  qu'on  choili- 
roit  dans  le  corps  de  la  noblelfe.  Ce  n'étoit  pas  là  de  quoi  il  s'a- 
gifîbic  ,  mais  les  Députés ,  pour  ne  le  pas  rebuter ,  lui  promi- 
rent de  rendre  compte  au  Roi  de  fa  réponfe.  Ils  s'actcndoienr 
bien  qu'on  ne  s'en  contenteroit  pas  ;  mais  ils  ne  vouloient  pas 
rompre  la  négociation  ,  prévoïantbien  que  le  Duc  de  Berri  fe- 
roit  à  la  fin  obligé  de  confentir  à  ce  Traité.  On  faifoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  propofitions  fans  rien  conclure  ;  on  imagi- 
noit  divers  expediens  pour  fournir  de  la  matière  aux  Confé- 
rences ,  &  l'affaire  traîna  jufqu'à  la  Touflaints.  Durant  ce 
tems-là  les  fourages  de  la  campagne  furent  confommés ,  la  cher- 
té des  vivres  augmenta  ,  les  troupes  fe  lafferent.  Enfin  le  Duc 
de  Berri  fe  voiant  dans  la  necelfité  de  congédier  bientôt  fon 
armée  ,  &  de  laiffer  le  Duc  de  Bourgogne  en  poffeflion  de 
ce  qu'il  ne  pouvoir  plus  lui  ôter  ,  confentit  à  raccommodement 
tel  qu'on  le  lui  avoir  propofc  d'abord.  Le  Traité  fut  conclu  Se 
...  ^  .  figné  :  en  voici  les  plus  importans  articles. 
tf  i,pftiu u  fsx <h  Que  tous  les  rrmces  du  Sang  le  retireroient  &  seloigne- 
^cfntinuation  de  roïcnt  dc  la  Cout  avec  leurs  troupes.  On  excepta  ,  je  ne  fçai 
j-H  lime  & chianiq.  pout  quellc  taifon  ,  Ic  Comtc  de  Mortainfrere  du  Roi  deNa«- 

<le  Flandres,  pat  De-    r  ^  ' 


ï 
Bys  Sauvage,  p.  i;7,   VarrC 


Que  les  Princes  &  les  Seigneurs  dans  leur  marche  ne  paffe- 
roient  point  fur  les  Terres  les  uns  des  autres. 

Qlic  les  Villes  &  Châteaux  feroient  remis  entre  les  mains 
des  Commandans  qui  avoient  été  nommés  par  le  Roi, 

Que  les  Princes  &;  Seigneurs  ne  revicndroient  point  auprès 
du  Roi,  fans  être  appelles  par  Lettres  Patentes  &:  fcellées  du 
Sceau  Roial. 

Qiie  le  Roiferoit  choixdeperfonncs  d'honneur  &  de  pro- 
bité ,  qui  ne  feroient  attachées  ni  par  penfion  ,  ni  par  ferment 
à  aucun  des  deux  partis ,  pour  aflifter  à  fes  Confeils. 

Que  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Berri  conviendroient  en- 
tre eux  de  deux  Seigneurs  qui  leur  feroient  agréables  ,  pour 
être  comme  Vice-Gouverneurs  de  Monfieur  le  Dauphin  -,  èc 
que  comme  le  Duc  de  Berri  n'avoir  point  le  brevet  de  la  Char- 
ge de  Gouverneur  de  ce  jeune  Prince,  on  lui  en  expédie» 
roitun. 
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Que  Pierre  des  Eflarcs  Prevôc  de  Paris  fcroic  dépofé  de  fon  " 

Office  ,  &:  que  le  Roi  en  nommcroit  un  ancre.  ^41°. 

Enfin  que  le  Roi  accorderoit  amniftie  à  tous  les  Chevaliers 
&  Ecuicrs  qui  auroient  pris  les  armes  concre  fes  ordres ,  ou  rc- 
fufé  de  les  prendre  pour  fon  fervice  ,  $c  qu'il  en  fcroic  expé- 
dier des  Lectrcs  àtous  ceux  qui  en  dcmanderoicnc. 

Cette  Paix  fucappellée  la  Paix  de  Biccftre  ,  parce  qu'elle  lc Hnaut  Ji Beiti. 
fut  conclue  dans  ce  Château,  &  par  quelques-uns  la  trahilon 
de  Biceftrc ,  parce  qu'il  n'y  eut  aucune  llnccritc  des  deux  côtés. 
Les  Chefs  des  deux  partis  s'en  fçurcnt  bon  gré.  Le  Duc  de  Ber- 
ri  fc  fit  grand  honneur  d'avoir  obligé  le  Duc  de  Bourgogne  de 
defemparer ,  &:le  Duc  de  Bourgogne  d'avoir  empcciié  le  Duc 
deBcrri  d'entrer  dans  Paris,  &:  d'approcher  du  Roi  comme  il 
le  prctendoit.  Tous  deux  partirent  le  même  jour ,  qui  fut  le 
huiciéuie  de  Novembre.  Le  Duc  de  Berri  prit  le  chemin  de 
Dourdan,  &:  le  Duc  de  Bourgogne  celui  de  Meaux  ,  charges 
des  malédictions  des  Parifiens  &:  des  gens  de  la  campagne  ,  qui 
portèrent   tout  le  poids   de  cette  guerre,  &c  s'en  iencircnc 


long-tems. 


Ileft  marqué  dans  un  Mémorial  de  la  Chambre  des  Comp-  .  MemoniUoni  g 
tes ,  que  la  licence  des  gens  de  guerre  au  dedans  &:  au  dehors  de  ^*  ' 
Paris,  obligea  une  grande  quantité  de  Bourgeois  à  quitter  la 
Ville  pour  fe  retirer  dans  les  bois  &  dans  les  autres  Villes;  ôc 
que  le  peu  qui  étoic  refté  de  raifin  aux  vignes ,  de  blé  dans 
les  champs ,  &  de  foin  dans  les  prairies  ne  fut  recueilli  qu'après 
la  Saint  Martin, 

En  exécution  du  Traité  ,  des  EfTarts  Prévôt  de  Paris  fut  dc- 
ftitué,  &:  le  Sire Brunau  de  Saint  Clair  fut  mis  en  fa  place.  Le 
Roi  aiant  affemblé  les  perfonnes  qu'il  crut  les  plus  fages  &c  les 
plus  gens  de  bien  de  fa  Cour ,  choifit  par  leur  avis  ceux  qui  dé- 
voient compofer  fon  nouveau  Confeil.  Il  nomma  du  corps  des 
Ecclefiaftiques  l'Archevêque  de  Reims  ,  &:  les  Evêques  de 
Noion  &:  de  Saint  Flour  :  du  corps  des  Nobles  les  Sires  d'Of- 
femont ,  deColard,  deMailli,  de  Ramburc  ,  de  Blaru  ,  &c 
neuf  autres  Seigneurs.  Un  Ecrivain  du  Pais-Bas  de  ce  tems-là 
ajoute  l'Evêquc  de  Tournai  aux  trois  Prélats  que  j'ai  nommés , 
&  marque  les  noms  ou  les  qualités  des  autres  Seigneurs  ;  fça- 
voir  Guichard  Dauphin ,  Grand-Maître  de  France ,  le  Grand- 
Maître  de  Rhodes,  dcMoncenai,  de  Tourli ,  de  Louvroi, 

O  o  o  iij 
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'  de  Rutnacour ,  un  autre  Touru  de  Saine  George,  &le  Vidame 

^4'°*  d'Amiens.  Il  n'y  en  eue  point  du  Tiers-Etat.  Le  Roi  leur  don- 
na une  pleine  Se  entière  autorité  fur  tous  fes  Sujets ,  tant  en  paix 
qu'en  guerre ,  tant  au-dehors  qu'au-dedans  du  Roiaumc ,  &:  fur 
les  Officiers  des  Finances,  pour  les  confirmer  dans  leurs  em- 
plois, ou  les  changer  félon  qu'ils  le  trouveroienc  bon  pour  le 
bien  de  l'Etat. 

On  fe  flatta  à  la  Cour ,  &  dans  le  Roi aumc ,  de  l'efperance 
de  voir  la  tranquillité  rétablie  :  mais  quand  une  fois  les  efprits 
font  mis  en  mouvement  par  une  pafTion  aulli  violente  que  celle 
qui  animoic  les  maifons  d'Orléans  èc  de  Bourgogne ,  on  ne  doit 
«rucrcs  compter  fur  les  accommodemens  &  fur  les  reconcilia- 
tions que  le  cœur  défavouc  ,  dans  le  même-cems  que  la  necef- 

iicé  ou  la  politique  les  commandent. 

1 4 1 1 .  A  peine  trois  mois  s'étoient-ils  écoulés  depuis  la  paix  de  Bi- 

v.««««  fr.jit  Je  ceftre ,  qu'on  reçut  à  la  Cour  des  Lettres  du  Duc  de  Bourgogne 
^H'ftoir'/Anonym.,  adrcffécs  au  Dauphiu  &:  aux  nouveaux  Mini/lres ,  par  lefqucl- 
I.  jo.chap.  .4.  &.:.    i^^  -j  avertifToit  qu'il  fçavoit  de  bonne  part ,  que  le  Comte  d'A- 
lençon,  le  Duc  de  Bourbon  ,  &  le  Connétable  préparoient 
fous-main  une  nouvelle  entreprifc  contre  Paris  ,  pour  en  enle- 
ver le  Roi,  la  Reine  &:  le  Dauphin,  &:  que  le  Duc  d'Orléans 
iC  le  Comte  d'Armagnac  étoient  les  Chefs  de  cette  nouvelle 
confpiration.  Les  Princes  accufés  aïant  eu  avis  de  cette  Lettre 
du  Duc  de  Bourgogne,  firent  grand  bruit.  Us  écrivirent  non 
feulement  au  Roi  &  à  la  Reine ,  mais  encore  à  la  Maifon  de 
Ville  de  Paris,  à  l'Univerfité  ,  au  Chapitre  de  Notre-Dame, 
5c  aux  Religieux  de  Saint  Denys ,  pour  fe  plaindre  &  deman- 
der juftice  des  calomnies  qu'on  leur  faifoit.  La  Cour  eut  moins 
d'é<7ard  à  leurs  Lettres  qu'à  celles  du  Duc  de  Bourgogne,  qui 
étoient  confirmées  par  les  avis  qu'on  recevoic  des  Provinces 
touchant  certaines  Allémblées  extraordinaires  des  Gentilshom- 
mes, qui  faifoient  conjcâ:urcr  quelques  deffeins  cachés.  C'cft 
pourquoi  on   renouvella  par  tout  le  Roïaume  les  défenfes 
i^^fnuJti  l'me:.  qu'ou  avolt  déjà  faites  de  prendre  les  armes  fans  l'ordre  du 
Roi    en  faveur  de  qui  que  ce  fût,  fous  peine  de  confifcation. 
de  corps  &   de  biens.  On  ordonna  à  tous  les  Prévôts  de  fe 
faifir  des  Châteaux  desGentilshommes  particuliers,^  dès  qu'ils 
s'aoperccvroient  du  moindre  mouvement,  d'y  mettre garnifon, 
5i  de  leur  courir  fus ,  fi  on  les  voioit  s'attrouper. 
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Il  ctoît  plus  aifé  de  donner  ces  ordres  &:  de  porter  ces  défcn- 


Ces ,  que  de  les  faire  exécuter.  Les  Princes,  (bus  prétexte  de  14^1' 
fiirecc  ou  de  magnificence  avoicnt  toujours  à  leur  fuite  grand 
nombre  de  Chevaliers  &:d'Ecuiers.  Quelques-unes  des  trou- 
pes qu'ils  avoicnt  congédiées  coureicnt  la  Beaufle,  &:  y  fai- 
ibient  des  ravages  crtroïables,  de  s'avouoient  du  Duc  d'Or- 
léans &  des  Seigneurs  ligues.  On  écrivit  aux  Princes  pour  fça- 
voircequi  en  étoit  ;  &:  ils  les  dc(avouerent  :  fur  quoi  le  Ma- 
réchal de  Boucicauts'étant  avancé  par  ordre  du  Roi  avec  cinq 
cens  hommes  d'armes  &  grand  nombre  d'Arbalétriers,  furpric 
ces  brigands ,  en  tua  beaucoup  ,  les  difllpa ,  &  fit  pendre  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  tombèrent  entre  Tes  mains. 

D'autre  part  le  Duc  de  Bourgogne  allarmoit  fans  ccfTe  la 
Cour  parfjs  Lettres ,  aflùrant  le  Roi  que  les  Princes  n'atten- 
doicnt  que  la  iiii  du  Printcms  pour  fe  mettre  en  campagne  j 
qu'il  fçavoit  de  bonne  parc  qu'ils  vouloienc  fe  jctter  fur  le 
Comté  de  Charolois  ;  &  il  le  conjuroit  de  lui  permettre  d'ar- 
mer pour  défendre  fes  Domaines.  Le  Comte  de  fiint  Pol  par 
Icconfeil  du  Duc,  auquel  il  étoit  tout  dévoué  ,  briguoit  à  la 
Coût  le  Gouvernement  de  Paris.  Peu  s'en  fallut  que  le  Roi  ne 
le  lui  donnât  ;  mais  la  Ville  s'y  oppofa  en  reprefentant  que  le 
Gouvernement  n'étoit  point  vacant,  &:  qucleDucdeBerri  en 
étoit  pourvu  ;  Se  les  Bourgeois  fuppliercnt  le  Roi  de  vouloir 
bien  qu'ils  gardaflcnt  leur  Ville,  comme  ils  avoient  fait  juf- 
qu'alors  ,  avec  toute  la  fidélité  qu'il  pouvoit  attendre  d'eux. 

Cependant  au  mépris  des  ordres  du  Roi,  les  Princes  ar-  i„  p„v„„, 
moienc  en  effet.  LcDiicde  Bourgogne,  pourne  fe  pas  laiflcr  '"ir""  <"•••!' t'J;- 
furprendre  ,  lefaifoit  auffi.  Sur  les  avis  que  le  Roi  en  eut ,  il  ' Monihti'ÎT "'7 
leurenvoia  quelques  Evêques  &  des  Seigneurs  de  la  Cour, 
pour  leur  commander  de  mettre  bas  les  armes ,  &  leur  ordonner 
que  s'ils  avoient  quelques  nouveaux  fujets  de  mécontentemcns 
les  uns  des  autres ,  d'en  faire  Arbitres  la  Reine  &  le  Duc  de 
Berri.LeDuc  de  Bourgogne  fut  furpris  de  ce  qu'on  vouloir  qu'il 
nûc  fes  intérêts  entre  les  mains  de  deux  de  fes  plus  grands  enne- 
mis. Il  afFeda  néanmoins  beaucoup  de  foumiifion ,  &  dit  qu'il 
feroit  content  de  tout,  pourvu  que  dans  les  nouveaux  Traités 
qui  fe  pourroient  faire  ,  on  ne  fit  rien  de  contraire  aux  Traircs 
de  Chartres  &:  de  Bicêtre  que  tous  les  Princes  du  Sang  avoi:nt 
promis  avec  ferment  d'obferver» 


iT  t  ' 
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' ■ Le  Duc  d'Orléans  parue  fefoumeccrc  plus  volontiers  que  le 

^^^^-  Duc  de  Bourgogne  à  l'arbitrage  de  la  Reine  &  du  Duc  de  Ber- 
ri ,  &:  offrit  de  licencier  fes  troupes  :  mais  il  ajouta  une  chofc 
qui  marquoit  bien  fon  peu  de  difpofîtion  àb  paix  ,  &:  qui  cho- 
qua fort  le  Roi  ;  car  il  denxanda  qu'avant  toutes  chofes ,  non 
feulement  on  chaflit  de  la  Cour  plulieurs  Seigneurs  qui  y 
étoient,  mais  encore  qu'on  leur  fît  leur  procès  comme  à  des 
traîtres ,  &  qu'on  l'écoutât  fur  les  griefs  qu'il  avoic  àpropofer 

(^onfttcicc  cbap.  «j.  coutte  cux  ,  &  parmi  ceux-là  étoit  le  Vidame  d'Amiens ,  un  de 
ceux  qui  avoienc  été  chargés  du  Miniftere  à  la  place  des  Ducs 
de  Berri&:  de  Bourgogne.  Les  autres  étoient  les  Sires  Jean  de 
Nèfle  Chancelier  du  Dauphin ,  Charles  de  Savoifi,  Antoine 
deCraon,  Antoine  des  Eflarts ,  Moricet  de  Ruilli,  &le  Sei- 
gneur de  Courcclles. 
DiffffuUniie  u        C'étoient- là  de  ces  demandes  que  les  factieux  ont  coutume 

c>Hr»hHrciaT .  ^^  fubftituer  à  la  place  d'une  déclaration  de  guerre  ouverte ,  & 
qu'ils  font  exprès ,  afin  que  le  refus  foit  un  prétexte  pour  eux 
de  lever  l'Etendarc  de  la  révolte.  On  regarda  ainfi  la  Lettre  du 
Duc  d'Orléans.  On  renouvellales  défenfes  déjà  faites  de  pren- 
dre les  armes ,  (oit  pour  le  Duc  d'Orléans ,  foit  pour  le  Duc  de 
Bourgogne.  On  prit  des  précautions  pour  la  fureté  de  la  perfon- 
nedu  Roi  &  de  la  Ville  de  Paris  :  &c  dans  un  Confeil  qui  fç 
tint  au  commencement  de  Juillet ,  où  plulieurs  Seigneurs ,  beau- 
coup de  Prélats,  quelques  Dodeurs  de  l'Univerlîté,  &  quel- 
ques uns  des  plus  confiderables  Bourgeois  furent  appelles ,  on 
propofa  de  faire  la  guerre  aux  Princes.  Le  Chancelier  en  cette 
occafion  loua  fort  la  foumiflion  du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  die 
que  la  Pleine  par  ordre  du  Roi  étoit  allée  à  Melun  s'aboucher 
avec  le  Duc  de  Berri,  afin  défaire  encore  une  tentative  pour 
la  paix  ;  mais  qu'on  n'efpcroit  gueres  que  ce  Prince  voulue 
écouter  un  fi  fage  confeil ,  &:  qu'il  falloit  fe  refoudre  à  attaquer 
à  forc^  ouverte  cette  pernicieufe  Ligue. 

Comme  l'argent  manquoit  dans  le  tréfor  ,  on  propofa  de 
faire  de  nouvelles  levées  d'argent,  &  de  comprendre  dans  la 
taxe  les  Suppôts  de  l'Univerfitc  ôc  les  Ecclefiaftiques.  L'Arche- 
vêque de  Reims  qui  portait  la  parole  pour  les  Prélats,  y  con- 
fentitenleur  nom.  L'Univerfité  demanda  du  tems  pour  déli- 
bérer fur  ce  qui  la  conccrnoic ,  &  on  le  lui  accorda.  Le  Chan- 
celier de  Noïre-Dame  de  Paris  fut  choifi  pour  faire  la  rcponfe. 

Il 
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Il  parla  non  reulemenc  au  nom  de  l'Univerficé ,  mais  encore  au  """" 
nom  des  Ecclcfiaftiqucs.  Il  le  fît  avec  une  hardieffe  qui  en  un  ^ 

ancre  cenis  ne  fcroic  pas  demeurée  impunie  :  car  en  fc  plaignant 
delamauvaifcadminiftracion  des  Finances ,  il  dit  que  file  Roi 
étoit  moins  prodigue,  iln'auroit  pas  befoin  de  taxer  l'Univer- 
ficé,  dont  les  Suppôts  n'avoicnt  que  des  revenus  afTcs  médio- 
cres ,  Se  fur  l'article  des  Eccleiiaftiques  en  gênerai ,  il  ne  fe  con- 
tcnrapas  dédire  que  ces  fortes  détaxes  ccoicnt  des  abus;  mais 
qu'on  pouvoit  croire  avec  raifon  fur  plufieurs  exemples  des 
Hiftoires  anciennes  ,  quec'étoitunfujetdefecouer  lejoug,  & 
de  dépofer  un  Roi. 

LeChancelier  de  France  releva  cette  parole  feiitieufe  :  Il  Ce 
porta  pour  accufateur  contre  l'Orateur  de  l'Univcrfité  fur  ce 
qu'il  avoir  avancé  qu'un  Roi  pouvoit  être  dépofepar  fes  Sujets; 
&  il  lui  afligna  un  jour  pour  rendre  raifon  de  ce  qu'il  avoir  dit, 
L'Orateur  comparut  au  iouraflTigné,  Se  donna  fa  propoficion 
par  écrit  pour  être  examinée.  Comme  la  Cour  n'avoir  que 
trop  d'autres  affaires  ,  &:  qu'elle  apprehendoit  d'cxcicer  de  nou- 
veaux troubles  dans  Paris,  on  donna  à  l'accufé  des  Juges, 
qu'on  fçavoit  bien  qu'ils  ne  lui  fcroienr  pas  contraires.  C'ccoi^t 
des  Codeurs  en  droit  Canon  ,  qui  jugèrent  en  prefence  du 
Roi ,  que  le  Chancelier  de  Notre-Dame  n'avoir  point  parlé  af- 
firmativement fur  ce  fujet  ;  mais  qu'il  avoir  feulement  cité  des 
exemples.  La  chofeen  demeura-là  par  lacrainte  de  révolter  un 
Corps,  à  qui  la  Cour  depuis  le  commencement  du  règne  avoir 
iaifîl-  prendre  beaucoup  d'autorité. 

Le  Duc  de  Boutgogne ,  qui  vit  la  Cour  aufTi  animée  qu'il  le    hunifefiej>.  duc 
fouhaitoitconcrelcDuc  d'Orléans ,  afFeda  plus  que  jamais  de  '^'°'''*'"- 
paroîtrc  fournis  aux  ordres  du  Roi.  Il  furfic  les  levées  des  trou- 
pes qu'il  avoir  commaiencées ,  &  demeura  en  Flandres ,  bien 
alFuré  que  les  Soldats  ne  lui  manqueroienr  pas ,  dès  qu'il  en  ait- 
roit  befoin.  Le  Duc  d'Orléans  rcnoit  une  conduite  toute  op- 
pofée   II  faifoit  venir  des  troupes  de  toutes  parcs,  &  fur-tout 
d'Allemagne.  Il  fie  un  Manifcite  en  forme  de  Lettres    qu'il  cn- 
voïaau  Roi ,  au  Dauphin  ,  à  l'Univcrfitc  ,  &  à  la  Ville  de  Pa- 
ris ,  où  il  reprefentoic  d'une  manière  pathétique  l'horreur  de 
rafTafllnat  commis  en  la  perfonne  du  Duc  fon  père  ,  demandoit     juv.nal  Jet  iiifia», 
jutlicc ,  &  expofoic  les  infraclions  faites  p.^r  le  Duc  de  Bourgo- 
gne au  Traité  de  Chartres,  5c  par  la  Cour  même  à  celui  de  Bi- 
TomeV,.  Ppp 
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■ ~  cêcre.  Ilmarquoicen  particulier  que  contre  un  des  articles  ef- 

*4^^*  fentiels  de  ce  dernier  Traité,  il  y  avoic  dansle  Confeil  des  gens 
&:  des  principaux,  qui  étoient  tous  dévoués  au  Duc  de  Bouc- 
g'  gne  ,  &:  attaches  àfes  intérêts  par  ferment. 

Ceux  qui  jugèrent  alors  de  ce  manifefte  fans  préoccupation 
demeurèrent  d'accord  qu'il  y  avoir  beaucoup  de  vérité  :  mais  ils 
blâmèrent  en  méme-tems la  conduite  du  Prince,  qui  dcaiandoic 
j«fl:ice  à  fon  Roi  les  arrnes  à  la  main. 
it  Duc  il  B>i4Ti<,inc      Le  Duc  de  Bourgogne  répondit  par  un  autre  Manifefte  d'une 
"  "'"'  ■  manière  qui  le  rendit  odieux  ,•  car  ce  n'étoit  prefque  qu'un 

précis  de  l'Apologie  que  le  Docteur  Jean  Petit  avoit  pronon- 
cée quelques  années  auparavant  pour  le  défendre  ,  &c  qui  rou- 
loit  fur  ce  damnable  principe  ,  qu'il  eft  permis  de  faire  périr 
(iid.  un  Tyran  de  quelque  manière  qu'on  lefaffe.  Maisfuppofé  qu'il 

entreprit  de  défendre  une  fi  mauvaifc  caulè,il  n'avoit  gueres 
d'autre  voie  de  le  faire. 
e^tui  du  premier     Lç  Q^^.  d'Orlcaus  fc  ménageant  fi  peu  avec  la  Cour ,  n'écoic 

jftur  déclarer  la  gv.errt  rr     \  i  ij/-  l       T-v  ri 

''"'«•  pas  difpofe  a  garder  plus  de  mefures   avec  le  Duc  de  Bourgo- 

MonAccIct  ch.  Ti.*^  t,i-  -ii  i  /-^  ir        'Ji* 

gne.  Il  lui  envoia  déclarer  la  guerre  par  un  Cartel  ligne  de  lui 
&  de  fes  trois  frères ,  qui  commençoit  en  ces  termes.  Charles 
Duc  d' Orléans  df  de  Valois ,  Comte  de  Bleis  &c.  Philifipe  &  Jean 
(C  Orléans  Comtes  devenus  &  d' Angoideme  ^  à  toi  Jean  (jtù  te 
dis  Duc  de  Bourgogne ,  pour  l'homicide  horrible  par  toi  proditoi- 
rement ,  de  guet-à^pens  ^  &  par  tes  ajfa'if.ns  ordinaires  .,  commis 
enlaperfonne  de  notre  tres-redouté  Seigneur  ç^'-  père  Louis  Duc 
d'Grle-ins  frère  unique  du  Roi  ,  d^c. 

Le  Duc  de  Bourgogne  reçut  ce  défi  à  Douai,  le  dixième 
d'Août ,  &  y  répondit  trois  )ours  après  en  termes  également 
outragcans.  De  force  qu'on  fe  prépara  à  faire  déformais  une 
guerre  ouverte ,  d'autant  plus  que  de  longues  &  fréquentes 
conférences  que  la  Reine  si  le  Duc  de  Berri  avoient  eues  cn- 
femb'.e  durant  ce  tems-làà  Melun  ,  n'aboutirent  à  rien.  On  en 
avoit  d'abord  conçu  de  grandes  efperances  ,  &  le  Roi  croianc 
la  chefs  fore  avancée  ,  avoit  envoie  au  mois  d'Août  à  Me'un 
des  Seigneurs,  des  Prélats,  un  PrefiJent  &  trois  Confeillers 
du  Parlement  :  quelques  Docteurs,  le  Prévôt  des  Marchands  , 
&  deux  Bourgeois  de  Paris  pour  afiifter  à  la  conclufion  du 
Traités.:  pour  la  prcfTer.  Soit  que  tous  ces  gens-là,  ou  la  plu- 
part faffcnc  dans  les  intérêts  du  Duc  d'Orléans,  foie  que  par 


CHARLES  VI.  483 

complaiCance  pour  le  Duc  de  Berri  toujours  animé  contre  le 
Duc  de  Bourgogne,  ou  peut-être  pour  la  Reine  même,  ils        H^^' 
agifl'ent  fort  mollement ,  ils  revinrent  à  Paris  fans  avoir  rien 
terminé  ,  ^  ne  rapportèrent  au  Roi  que  des  plaintes  de  la  part 
du  Duc  d'Orlcans  ilir  le  peu  d'égard  qu'on  avoir  eu  aux  Re- 
quêtes prefentécs  par  la  feue  DuchelTe  fa  mère  ,  &  par  lui-mê- 
me touchant  l'aflaflinacdu  Duc  fon  père.  Ils  ajoùcoient  que  le 
Duc  de  Berri  leur  avoir  dit  pluficuti  fois ,  qu'il  trouvoit  qu'on 
faifoic  injufticc  au  Duc  d'Orlcans  de  l'empêcher  d'approcher 
du  Roi ,  &  de  lui  refufer  une  réparation  proportionnée  à  l'at- 
tentat commis  contre  fon  père.   En  un  mot  on  vit  bien  que  le 
Duc  de  Berri  n'avoir  entretenu  les  Parifiens  de   l'efpcrance  de 
la  paix  ,  que  pour  donner  le  rems  au  Duc  d'Orléans  de  fc  ren- 
dre redoutable  à  la  Coar,  &  qu'il  y  avoic  eu  de  la  coUufion 
entre  lui  &.  pluficurs  des  Députés. 

Dès  que  lachofc  fat  venue  à  la  connoiflance  du  peuple  de 
Paris,  il  fe  déchaîna  contre  les  Députés,  les  traita  de  traîtres 
&  de  perfides  ,  &:  il  les  eiic  mis  en  pièces ,  s'ils  ne  fe  fullenc 
promptement  retirés. 

Le  parti  Bourguig-non  profita  de  cette  conjondure,  pour  "  i< d«-' </' B'-'i»- 
animer  les  Bourgeois  contre  le  Duc  de  Berri,  Les  elpions  que  le  p-ThunGouximt-ri 
Duc  de  Bourgogne  avoit  auprès  des  Princes  écrivoient  fans  f"'''^"""- 
ceffe  à  leurs  correfpondans  de  Paris ,  qu'on  eût  à  le  tenir  fur  fes 
gardes  j  que  quelque  mine  que  l'on  hc- de  vouloir  la  paix,  on 
fongeoitàlcs  furprendre&:  à  piller  la  Ville,  Ces   Lettres  fe  rc- 
pandoicnt  par  tout  j  &  par  ce  moien  le  Duc  de  Bourgogne  vint 
àbout  de  ce  qu'ilavoit  inutilement  tenté  quelque  tems  aupara- 
vant, défaire  un  de  fes  partifans  Gouverneur  de  Paris  :  caries 
Parifiens  fe  croïant  trahis  par  le  Duc  de  Berri ,  demandèrent  au 
Roiavectant  d'inftancesleComte  de  faint  Pol  pour  les  com- 
mander, qu'il  fut  obligé  de  le  leur  accorder, 

Ilsnefurcnr  pas  long-tcms  fins  s'en  repentir.  Le  Comte  de 
faint  Pol  fevoiant  au  comble  de  fes  vœux,  ne  penfi  qu'aux 
moïens  de  fe  maintenir  dans  Con  pofte  ,  fans  avoir  nul  égard  au 
bien  public.  11  relolut  d'exterminer ,  ou  de  chafier  de  Paris 
tous  ceux  qui  feroicnt contraires  au  Duc  de  Bourgogne,  &  s'ap- 
pliqua à  gagner  la  populace  comme  un  inftrument  propre  à  l'e- 
xécution de  fon  dcflcin. 

Un  Boucher  nomme  IcGoix,  avoit  trois  fils,  qui  s'étoient    cM-timctUtBai- 
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déjà  fignalcs  par  leur  audace  en  faveur  du  Duc  de  Bourgogne 

^^^nriiu     l'^niiÉe  précédente ,  lorfque  le  Duc  de  Berri  bloquoit  Paris.  Le 

À»nsfis  miirits  fon,  Comcc  dc  facint  Pol  les  choificpour  les  faire  Chefs  d'un  Corps 

UnmdeUnctRotii-  Jg  f^ji^^-g  (jg  ^ïnq  ccns  hommcs  :  il  leur  en  abandonna  le  choix, 

&  ils  les  prirent  parmi  les  Bouchers ,  &  les  plus  déterminés  dc 

la  lie  du  peuple. 

Le  Comte  engagea  pareillement  dans  fon  parti  les  SainfVions 
&  les  Thiberts ,  aufquels  l'Hiftorien  donne  aufli  le  nom  de 
Bouchers ,  mais  dans  un  autre  fens.  . 
toeaaUeiUtiinî.       Ces  derniers  dont  il  eft  tant  fait  mention  dans  l'Hiftoire  des 
troubles  de  Paris  decetems-là,  étoient  des  gens  riches,  ac- 
crédités parmi  le  Peuple,  &  qui  ne  faifoient  pas  par  eux-mê- 
mes le  métier  en  détail.  On  voit  dans  la  Carte  Chronologique 
des  Prévôts  des  Marchands  &:  des  Echevins  de  Paris  ,  les  Thi- 
berts &:  les  Saindions  plufieursfois  Echevins  depuis  l'an  141 1, 
jufqu'à  l'an  143  3.  leur  emploi  étant  de  fournir  Paris  de  groflfes 
chairs  -,  &  ils  avoient  Jurifdidion  bc  Intendance  fur  les  Bou- 
chers de  la  grande  boucherie. 
e-"'du  Tibèrt/'^'l'i      C'étoit  une  focieté  affés  fînguliere  &  des  plus  anciennes  du 
f»ifcitto::t  inmUer.    Roïaum.c.    Ellc   étoit  comDofée  de  plufieurs   familles  ,  qui 

Faaumpourks         ,.  ri,  '--ii  i-  >^ 

vjanrcs-chsfs,  MJi.  ctoicnt  toutcs  cniemble  propriétaires  des  boucheries  qu  on  ap- 
\"h^"ZT^IÙch~Z's  pelle  l'Apport  de  Paris  ,  &c  de  celles  du  Cimetière  faint  Jean; 
^kc^cïnîr'ct'î^M^V.  &  à  iTiefure  quc  quclqu'unc  de  ces  familles  s'éteignoit  dans  les 
quifcs  Je  Thi.in;;es  &  mâlcs ,  fon  dtcit  étoït  aufli  éteint  au  profit  de  celles  qui  ref- 
Mr.  peii/Ton  Rap-  toicnt.  Jc  dis  daos  Ics  malcs  ;  car  dans  cette  lociete  il  y  avoit  une 
'°L«p'rintipaiespe-  cfpccc  dc  loi  Saliquc ,  qui  cxcluoit  Ics  bâtatds  &  les  femelles, 
cesjuitificativcsJe  ce  tsudis  Qu'il  fc  ttouveioit  dcsmâlcs  dans  les  autres  familles.  On 

^uejetaconre  ICI  .  ^  j        ,>  ,  >•,  •         i  v        j 

mont éié coBimiini-  voit  pat  un  Contrat  de  1  an  iiéo.  qu  il  y  avoit  alors  près  de 
vingt  familles  qui  formoient  cette  (ocieté  :  elle  a  duré  jufqu'à 
nos  rems,  &  ell  aujourd'hui  réduite  à  trois  familles,  fçavoir  , 
à  celle  des  Thiberts,  des  Saindions  &  des  Ladehors ,  qui  ont 
encore  la  propriété  de  ces  boucheries.  De  forte  qu'il  n'y  a  point 
de  familles  Bourgeoifes  à  Paris  qui  puiffent  prouver  leur  an- 
cienneté de  cinq  ou  fix  fiecles  par  filiation  ,  Se  par  des  titres  au- 
thentiques comme  celles-là.  Car  oucre  le  Contrat  de  izéo.  ils 
ont  une  tranfadionde  1210.  qui  renvoie  à  un  ade  encore  plus 
ancien. 

Cette  focieté  pour  exercer  fajurifdidion  avoir  une  Cham- 
bre du  Confeil ,  Se  droit  de  condamner  à  l'amende  ;  ôc  l'Appel 
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des  jugcmens  que  le  Maîcic-Chef  &  fes  AfTefTeurs  rendoicnt  

alloit  au  Châcelec.  Cette  Jurifdiâ:ion  a  duréjufqu'à  ce  que  le  14' '• 

Roi  Louis  le  Grand  réunit  en  167  3 .  les  Juftices  particulières  à  la 
Roïale. 

Ces  familles  ont  depuis  long-tcms  des  armoiries  ;  j'ai  un  jet- 
ton  de  cette  Communauté  de  l'an  i  J76.  ôc  un  autre  que  la  Fa- 
brique montre  être  encore  plus  ancien,  où  font  les  armoiiies 
des  Thiberts ,  des  Sainctions ,  des  Ladehors  &  des  Dauvergnes 
dont  la  famille  s'cfl:  éteinte  en  ï66o.  Il  y  a  encore  plus  long- 
tems  que  CCS  familles  fe  font  tirées  du  commun  delà  Bourgeoi- 
se ,  &  ont  ajouté  à  l'ancienneté  de  leurs  races  le  relief  que  les 
Charges  &:  la  Magiftraturey  donnent.  11  y  avoit  un  Ladehors 
Lieutcant  Criminel  au  Châtelet  dés  l'an  1474.  &:  depuis  il  y  a 
cudans  ces  trois  familles  qui  reftent ,  des  Maîtres  des  Requê- 
tes ,  des  Confcillers  à  la  Cour  des  Aides ,  des  Maîtres  des 
Comptes ,  &c.  &  il  y  en  a  encore  aujourd'hui. 

Voilà  ce  que  c'étoit  que  ces  Maitres-Chcfs  des  Bouchers  qui 
faifoient  en  l'an  141 1.  trembler  tout  Paris  par  l'autorité  qu'ils 
avoient  fur  les  gens  de  ce  métier  &  fur  la  populace.  Le  Comte 
de  faint  Pol  fit  donc  expédier  aux  Goix  des  Lettres  Patentes 
de  leur  commillion  ,  fous  le  nom  de  milice  Roïale.  Ils  avoicnc 
permilfion  d'aller  dans  les  rues  en  armes  &:  en  troupes ,  &:  d'ar- 
rêter de  la  part  du  Roi  tous  ceux  qui  feroient  du  parti  Orlean- 
nois,  que  l'on,  nommoit  Armagnacs  ,  nom  qu'on  leur  avoir 
donné  dans  le  dernier  blocus  de  Paris  ,  parce  que  le  Comte 
d'Armagnac  beau-pere  du  Duc  d'Orléans,  étoit  un  de  ceux  qui 
avoient  de  plus  nombrcufes  troupes ,  &:  dont  les  Pariiicns  &:  les 
environs  de  Paris  avoient  été  les  plus  maltraités. 

Mettre  dans  une  telle  conjondure  l'autorité  P>.oïale  entre  les     o»  </•""  '"  «"«j 
mains  de  gens  tout  dévoues  a  une  raaion  ,  c  etoit  donner  lieu  Ëourgm^nom  a,.x 
à  toutes  fortes  de  violences  ,  &  abandonner  à  leur  difcretion  les  d'^^ ^■o,u'T&  dl 
biens  &  la  vie  des  plus  honnêtes  gens.  On  en  vit  bientôt  les  fu-  d;u  jt  Bmrit^r,. 
neftes  effets .  Ils  aflouvircnt  leur  vengeance  fur  leurs  ennemis 
particuliers,  fous  prétexte  que  c'étoit  des  Armagnacs.  Les  Par- 
tifans  du  Duc  d'Orléans  j  qui  n'étoient  pas  en  petit  nombre  , 
s'unilfoient  quelquefois  entre  eux  pour  fe  défendre  contre  les 
Bourguignons  ;  car  ce  nom  devint  aufli  un  nom  de  parti  ,  &  l'on 
ne  voioit  que  des  querelles  &  des  meurtres  dans  Paris  ;  mais  les 
Bourguignons  prévaloient.  Ces  Chefs  des  Bouchers  fc  char- 
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geoientdes  requêces  de  tous  ceux  qui  vouîoienc  faire  des  rc- 
ï4ï''        moncrancesau  Confeil  du  Roi  :  ils  écoient  admis  dès  qu'ils  pa- 
roifToienc ,   &  on  les  écouroic.  Ce  dcfordre  fut  caufe  qu'un  très- 
grand  nombre  des  plusconliderablcs  Bourgeois  s'enfuirent  de 
Paris,  aimant  mieux  abandonner  leurs  marions  au  pillage  que 
de  voir  tous  les  jours  leur  vie  à  la  merci  de  cette  croupe  de  Fac- 
tieux. L'EvcquedeXaintesaïant  un  jour  opiné  dans  le  Con- 
feil pour  la  paix  ,  &:  propofé  pour  cet  eftet  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne demandât  pardon  au  Duc  d'Orléans  ,  les  Bouchers  le  fçu- 
renc,  &  refolurent  delemadacrer;  &ilauroit  péri,  fans  l'au- 
torité  du  Comcedefaint  Pol ,  qui  eut  beaucoup  de  peine  à  le 
tirer  de  leurs  mains. 
Mtfutaïut  prit  >'      Charles  Cudoë  Prévôt  des  Marchands  ,  qui  s'étoit  échappe 
de  Pans,  rut  prive  de  la  Charge.  On  mit  a  la  place  Pierre 
Genticn  honnête  homme,  &  en  même-tems  aimé  du  peuple, 
dont  le  choix  aveugle  fait  quelquefois  par  hafard  juftice  ,iu  mé- 
rite. Le  Roi&  le  Dauphin,  qui  ne  fe  croïoienc  pas  en  fùretç 
dans  l'Hôtel  de  faint  Paul ,  vinrent  loger  au  Château  du  Lou- 
vre :  &  comme  on  fçut  que  le  Duc  d'Orléans  étoic  en  campa- 
gne avec  une  armée  ,  on  fit  de  nouvelles  compagnies  de  Bour- 
geois, quimontoienc  la  garde  cous  les  foirs ,  pour  garder   les 
murailles  ôc  les  principaux  poftes  de  la  Ville.  L'Hôrel  de  Nèfle, 
qui  éî:oit  celui  du  Duc  de  Berri  joignoic  les  remparts  vers  l'en- 
droit où  eft  aujourd'hui  le  Collège  Mazarin.  On  rafa  les  mors 
de  l'Hôtel  du  côté  de  la  Ville,  de  peur  de  furprife,  &  on  en 
boucha  la  porte  ,  quidonnoic  fur  la  campagne.  Le  Roi  étanc 
malade,  on  obligea  le  Dauphin  à  faire  publier  un  placart  qui 
fut  affiché  aux  Carrefours  ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  de  la 
part  du  Roi  à  tous  les  partifans  des  Ducs  de  Berri  &  d'Orléans , 
&  du  Comte  d'AIençon  ,  de   fortir  inceffammenc  de  Paris  fur 
peine  delà  vie ,  &:  de  confifcation  de  tous  leurs  biens.  Mais  en 
même-tems,  pour  fauver en  quelque  façon  les  apparences  ,  on 
publia  une  autre  déclaration  ,  par  laquelle  il  étoit  dit  que  les 
portes  de  Paris  feroient  également  fermées,  foie  au  Duc  de 
Bourgogne,  foitau  Duc  de  Berri. 
jt^HiiUc'idis  dt.ix      Cependant  le  Duc  d'Orléans  envoïa  des  détachemens  de  (on 
«f"""-  armée  en  Picardie  ,  dont  la  plupart  des  Villes  tenoient  pour  le 

Duc  de  Bourgogne,  Us  y  firent  les  plus  eftroïablcs  défordres. 
Le  Comte  d'Armagnac  faccagea  la  Ville  de  Roie.  Bernard  d'Al- 
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bret  s'empara  de  celle  de  Ham.  Le  Duc  d'Orléans  furprit  Mont-  1 41 1 . 

lheri,&:  manqua  Corbeil.  Les  Villes  du  Vermandois  dcpucc- 
rcnc  à  la  Cour  pour  demander  du  fecours ,  aufli-bien  que  celles 
du  pais  d  encre  la  Seine  &:  FOifc.  Ils  n'eurent  point  d'autre  ré- 
ponfe ,  fi-non  qu'elles  tâchallenc  de  pourvoir  elles-mêmes  à  leur 
fureté  :  on  envoia  ieulemcnt  aux  Païfans  de  ces  quartiers  la  pcr- 
nùflion  de  s'armer  &c  de  fe  défendre  contre  quiconque  les  atta- 
queroit ,  fans  qu'ils  puflcnt  être  recherches  pour  la  mort  de 
ceux  qu'ils  auroient  tués.  Sur  cette  pcrmiflion  ils  s'attroupè- 
rent, Ôl  Te  mettant  en  cmbiifcadc  dans  les  bois,  ils  maflacre- 
rent  quantité  de  Soldats  du  Duc  d'Orléans  ;  mais  dans  la  fuite 
ils  tuoient  également  ceux  des  deux  partis ,  parce  qu'ils  en 
croient  également  maltraités. 

Tandis  que  tout  cela  le  paiToit,  leDuc  de  Bourgofrne  aff-C-  ^■«fw/i  </«/^« 
tantune  grande  ioun.iflion  aux  ordres  du  Roi  ,  le  tcnoit  cm-jw. 
Flandres;  mais  il  faifoit  fcs  préparatifs  fous- main  ,  afin  d'être 
prêt  à  marcher  au  premier  commandement  qu'il  Içavoit  bien 
qu'on  lui  envoicroit  bientôt  de  la  Cour.  En  elïer  le  Dauphin 
a'ianctcnuun  Confcil  extraordinaire,  pour  délibérer  des  re- 
mèdes qu'on  pourroit  apporter  .t  tant  de  maux  ,  les  partifans  du 
Duc  de  Bourgogne  y  firent  ré'oge  de  la  n'odcration  &:  de  l'o- 
béïllance  de  ce  Duc,  y  exagérèrent  TinjuHice  de  la  révolte  du 
Ducd'Orlcans,  lesdéfoidrcs  &:  les  cruautés  exercées  par  ïçs 
troupes  ,  &'  conclurent  que  le  Roi  ne  pouvant  pas  fe  diipcnfer 
de  femctrre  à  la  tête  d'un  des  deux  partis ,  il  lui  convenoiv beau- 
coup plus  defe  déclarer  pour  le  Duc  de  Bourgogne  ,  que  pour 
celui  des  rebelles. 

Le  Comte  de  faint  Pol  étoit  déjà  fur  de  la  plupart  des  fuffra- 
ges  ,  &  la  crainte  cnpêcha  ceux  qui  n'étoicnt  pas  de  cet  avis  de 
s'y  oppofer.  Il  fut  relo'.u  qu'on  ordonneroit  à  tous  les  Gentils- 
hommes qui  n'avoient  point  encore  pris  parti  de  s'armer  au 
plutôt ,  pour  fe  rendre  auprès  du  Dauphin  au  vingtième  du 
mois  de  Sepce.i.brc  ,  &:  que  ce  Prince  écriroit  au  Duc  de  Bour- 
gogne ,  pour  lui  ordonner  de  lui  amener  une  armée.  Cette  Let- 
tre eft  da.ee  du  vingt-huitième  jour  d'Aoiàt, 

Auffi-tôt  que  le  rciultat  du  Confeil  eut  été  fçu  dans  Paris,  les   '''<>''••"> r-^''">n- 
Bouchers  luivis  d  une  multitude  intimes  depopulacc,  vinrent  «/  Frmiej. 
ctier  fous  les  fenêtres  du  Dauphin  qu'il  leur  fût  permis  de  cou- 
rir fur  les  ennemis  de  l'Etat  ;  cela  vouloit  dire ,  qu'on  leur  don- 
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*"""""""""•  nât  la  permiflîon  de  piller  les  maifons  des  fcrviceurs  des  Princes.' 
'4IÏ'  Onn'oQla  leur  refufer,  &:  on  ordonna  qu'au  cas  qu'il  fûc  à 
propos  de  faire  des  courfes  a  la  campagne  ,  ils  fc  rangeroienc 
Ibus  les  enfeignes  du  Coaice  de  faine  Pol  ,  du  Seigneur  David 
de  Rambure,  &:  des  Sires  Antoine  de  Craon  ,  &  Enguerrand 
de  Bournonville.  On  déclara  coniifqués  tous  les  biens  de  ceux 
qui  étoicnt  dans  le  parti  des  Princes.  On  priva  de  la  Charge, 
de  Grand-Maitredcs  Arbalétriers  ou  de  l'Artillerie  de  France, 
le  Sire  de  Hangefl:  de  HuguevîUe  fur  des  Lettres  interceptées, 
que  le  Duc  de  Bourbon  lui  ccrivoit.  Onfailit  le  temporel  de 
Jean  de  Montagu  Archevêque  de  Sens,  frère  du  Sire  de  Mon- 
tagu  exécuté  quelques  années  auparavant.  On  nomma  le  Sire 
de  Saint  Georges  pour  le  Gouvernement  de  Guienne  à  la  place 
du  Duc  de  Berri ,  qui  aiant  laiiïe  le  commandement  de  l'armée 
au  Duc  d'Orléans ,  s'étoit  retiré  dans  le  pais  de  fes  appanagcs , 
pour  y  maintenir  les  peuples  dans  fon  parti.  On  n'ofa  néan- 
moins toucher  à  la  Charge  de  Connétable  poffedée  par  Charles 
d'Albret;  parce  que  ce  Seigneur  avoir  plufieurs  Villes  &  For- 
cerefl'cs  du  côté  de  Bourdeaux  ;  &  on  appréhenda  que  fi  on  le 
poulie it  ,  il  ne  fe  donnât  aux  Anglois  ;  ce  qui  marquoit  après 
tout  que  la  fureur  des  guerres  civiles  n'avoir  pas  encore  entiè- 
rement étouffe  dans  le  cœur  des  Factieux  tout  fentimenc  d'af- 
fedion  pour  leur  patrie. 
siigt  de  Htm i,tr  le      Lc  Ducdc  Bourgoguc  aïant  tcçu  dc  la  Cout  dès  le  premier 

Cxc  ucEourgvg,,!.  jg  Septembre  l'ordre  qu'il  attcndoit  avec  impatience,  fe  mie 
bientôt  en  campagne  a  la  tête  d'une  arojée  de  foixante  mille 
hommes*  ,  ôcvlnt  ailiegerHam  ,  où  Bernard  d'Albret  fit  une 
vigoureufe  refiftance  :  mais  l'artillerie  du  Duc  aïant  fait  en 
peu  de  tems  de  grandes  brèches  en  divers  endroits  de  la  mu- 
raille, Albretvit  bien  qu'il  falloit  périr,  ou  trouver  moïen 
d'échapper  à  un  ennemi ,  dont  il  ne  pouvoit  attendre  de  quar- 
tier ,  ni  pour  lui ,  ni  pour  fes  gens.  11  fie  meilleure  contenance 
que  jam.ùs  la  veille  du  jour  que  le  Duc  de  Bourgogne  dévoie 
faire  donner  l'alfaut  gênerai  :  mais  la  nuit  fuivante  ,  après  avoir 
fait  avertir  fecreteraent  tous  les  Soldats  ,  il  fortit  de  la  Ville  du 
côté  qu'elle  n'ctoit  point  encore  tout  à-faic  inveftie  ,  &:  fe  fau- 

« 

*  Juvenal  (^csUrlîn?  p.  -t  17.  «.lit  qu(!  danç  cette  arm-'e  il  y  avoir  bien  (]uitre  rnî!Ie  ,  tant  canons  que 
couîcv;in-s  Cela  montre  qu'on  domioir  2l):s  !?  no:*;  de  carnins  aux  Acqiebufes  ,  £c  à  d'auices  efpe- 
CCS  d'dimcs  à  î'cu  bien  plus  pethe?  aue  cclîes  aiirqusllcs  le  nom  de  canon  cli  d:mtuic. 

va 
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vaàChauni,  abandonnant  les  habicans  à  la  fureur  des  enne- 
mis ,  qui  dès  le  lendemain  matin  ,  aianc  (çu  la  fuite  de  la  garni- 
fon  ,  entrèrent  fans  refiftance  dans  cette  malheureufe  Ville  ,  Se 
y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang. 

Pendant  que  le  Duc  de  Bourgogne  afllcgeoit  la  Ville  de  /,:r„î''/'*:Ll''". 
Ham  ,  le  Comte  de  Ncvcrsfon  frère  ,  le  Duc  de  Lorraine,  &: 
Jean  de  Châlcn  Prince  d'Orange  faccageoienr  impitoiablc- 
ment  le  Comté  de  Tonnerre,  dont  le  Seigneur  Vallal  du  Duc 
de  Bourgogne  s'étoit  jette  dans  le  parti  du  Duc  d'Orléans.  On 
devoir  s'attendre  à  tous  ces  funcftes  effets  de  la  guerre  civile; 
mais  de  quoi  tout  le  monde  fut  étrangement  furpris ,  ce  fut  de 
voir  le  Comte  d'Arondel  arriver  au  camp  du  Duc  de  Bourgo- 
gne avec  huit  cens  hommes  d'armes  &c  mille  Archers.  On  en 
murmura  jufqucs  dans  fon  armée  même  :  on  en  fut  indigné  à  la 
Cour,  &  on  y  difoit  qu'il  ccoit  encore  plus  pardonnable  au 
Duc  d'Orléans  d'avoir  rompu  la  paix  ,  qu'au  Duc  de  Bourgo- 
gne d'avoir  introduit  les  Anglois  dans  le  Roiaumc.  Il  ccoit 
pourtant  vrai  qu'il  n'étoit  en  cela  plus  coupable  que  le  Duc 
d'Orléans,  que  parce  qu'il  avoir  mieux  réufli  que  lui  dans  fa 
négociation  auprès  du  Roi  d'Angleterre ,  qui  fut  vivement  fol- 
licité  par  les  deux  partis  de  leur  envoier  du  fecours  :  mais  il 
avoir  donné  la  préférence  au  Duc  de  Bourgogne,  comme  à  ce- 
lui fur  lequel  il  pouvoir  compter  le  plus  fùremcnt  pour  la  ruine 
de  la  France ,  tantà  caufe  de  fa  grande puiflance ,  qu'à  caufe  du 
voiûnage  du  Coaitc  de  Flandres ,  où  les  Anglois  pouvoicnt  dé- 
barquer plus  aifément.  Le  Duc  de  Bourgogne  écrivit  au  Dau- 
phin pour  fe  juftifier  fur  cet  article  ,  par  lancceflicé  de  fe  défen- 
dre contre  fes  ennemis  qui  l'étoientauiri  de  l'Etat,  &  l'affûra 
que  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi  d'Angleterre  pour  en      j„„n,uc,  ucî«,. 
être  fécondé ,  necontenoit  rien  qui  pût  porter  aucun  préjudi- 
ce au  Roiaume.  Il  écrivit  la  même  chofe  aux  principales  Villes 
de  France  ,  où  Ces  partifans  publioient  aulîl-bien  qu'à  Paris* 
que  les  Princes  confédérés  avoientdeffein  dedépofer  le  Roi  Se 
û'en  mettre  un  autre  à  fa  place.  Le  Dauphin  fe  contenta  de  fes 
excufes,-  Se  comme  il  étoit  tout- à  fait  dans  les  intérêts  de  ce 
Duc  fon  beau-pcre ,  on  continuoit  d'agir  à  Paris  fuivant  toutes 
les  vues  de  la  faclion  Bourguignone.  Des  ElTarts  fut  rétabli 
dans  la  charge  de  Prévôt  de  Paris,&:  Bruneau  de  faint  Clair  dé- 
pofé.  On  pourvut  à  la  lurccédcs  Ponts  de  Creilfur  Oifc,  de 
Timie  F.  Q.  1 1 
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■■  "^       faintCIou  ,  de  Charencon,  deCorbeil  ,  de  faint  Denys ,  où 

^  ^'  Robert  deChâtillon  fut  mis  pour  Commandant  avec  une  gar- 

nifon  de  Bourgeois  de  Paris.  La  plupart  des  Villes  du  Roiau- 
mefuivirent  l'exemple  de  la  Capitale  ,  &:  donnoient  la  chaflc 
aux  Armagnacs ,  c'eft. à-dire ,  a  ceux  du  parti  d'Orléans,  En- 
guerrand  de  Bournonville  Gouverneur  de  Senlis  en  défît  un 
Corps  confiderable  auprès  de  cette  Ville-là.  Les  païfans  des  en- 
viions s'écant  attroupés  pour  donner  fur  les  fuïards ,  ne  furent 
pas  fi  heureux,  car  ils  furent  chargés  par  le  Comte  d'Arma- 
gac  qui  les  tailla  en  pièces  ;  &  fept  cens  demeurèrent  fur  la 
. ,. ,  place. 
f.çe  dt  f»in  renfile     Ces  petits  combats  116  decidoient  rien;  mais  on  s  attendit  a 
a^,ij^  Ufriji  de        ^p^j.  ^ j^^j^  ^^  ç^^^  répandu ,  quand  on  fçut  que  les  deux  armées 
juvenai  des  Urfins.  s'approchoicnt  l'unc  de  l'autre.  Le  Duc  d'Orléans  s'avançi 
jufqu'à  îvîondidier  fur  la  fin  de  Septembre,  après  avoir  laifle 
une  forte  garnifon  à  Beaumont  fur  Oife.  Le  Duc  de   Bourgo- 
gne n'étoit  qu'à  dix  lieues  de  l'armée  ennemie  dans  la  refolu- 
tion  de  l'attendre  pour  la  combattre  -,  mais  la  mefintelligencc 
des  Flamans  &:  des  Picards  qui  avoir  commencé  à  la  prife  de 
Ham  pour  le  partage  du  butin ,  l'obligea  à  faire  retraite.  Les 
r/osftreîet ck.  78.  flamaus  lui  déclarèrent  que  le  tems  de  leur  fervice  étant  pafle  , 
ils  vouloient  retourner  dans  leur  pais  :  &:  il  ne  fut  pas  en  fon 
pouvoir  de  les  retenir.  Les  Picards  fe  voïant  abandonnés  des 
Flamans  lui  demandèrent  aufll  leur  congé  qu'il  leur  accorda  ; 
mais  en  partant  ils  donnèrent  fur  les  bagages  des  Flamans  & 
les  pillèrent.  Ainfi  le  Duc  de  Bourgogne  fut  contraint  de  fe 
retirer  en  Artois  dès  le  vingt-fepciéme  de  Septembre. 

Le  Duc  d'Orléans  fçachant  la  retraite  du  Duc  de  Bourgogne, 
affembla  le  Confeil  de  guerre  afin  de  délibérer  s'il  le  pourfiii- 
vroit,  pourtâcherde  le  défaire  au  paflagc  de  la  Somme.  La 
chofe  paroiflbit  immanquable;  mais  on  lui  confeill.i  d'aller 
fans  tarder  à  Paris,  où  la  fuite  du  Duc  de  Bourgogne  pour- 
roitcaufer  quelque  révolution  qui  auroit  de  tout  autres  fui- 
tes pour  fon  parti ,  que  la  défaite  d'une  partie  des  troupes  de 
Bourgogne. 

r^'rf  w.»'c4"'"  ^^"*  "^^"^  ^^^  ^'^  ^^^  d'Orléans  rcpafla  l'Oife  ,  &  vint  in- 
veftir  Saint  Denys ,  où  le  Prince  d'Orange  s'étoit  jette  avecua 
affés  bon  nombre  de  troupes.  L'affaut  fut  donné  à  la  Ville  par 
les  Bretons ,  dont  il  y  avoit  grand  nombre  dans  l'armée  du  Duc 


i.^l  cicsUifiiis 
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d'OrIcans  compofec  pour  la  plupart  des  Soldats  de  cette  Na-  ^ 

tion  ,  de  Gafcons  &:  d'Allemands.  Ils  furent  repouflfés  ;  mais     1c.'i!Ti.i!5' 
les  flèches ,  &c  la  poudre  commençant  à  manquer  au  Prince  d'O- 
range ,  il  capitula  l'onzième  d'Octobre  ,  &:  rendit  la  Ville  à  des 
conditions  honorables  ;  de  quoi  il  fut  fort  loué. 

Cette  prife  allarma  extrêmement  les  Pariilcns ,  dont  l'in-  c.^l' 
quiétude  augmenta  beaucoup  par  la  trahifon  du  Sire  de  Pui-  Monftrtict.c.  jp. 
fîeux  (  d'autres  l'appellent  de  Pife  )  qui ,  indigné  de  ce  qu'on 
lui  avoit  préféré  Guillaume  de  Beaumont  pour  le  commande- 
ment du  Pont  de  S.  Clou  ,  le  livra  aux  ennemis  une  nuit  qu'il 
ctoit  de  garde.  Ce  pont  donnoit  moïen  aux  troupes  du  Duc 
d'Orléans  de  courir  en  Normandie  ,  de  bloquer  Paris  de  ce 
côté- là.  Se  lerendoit  maître  de  toutes  les  petites  Places  des 
environs,  donc  les  garnifons  s'enfuirent  dès  qu'ils  fçurenc  cet- 
te prife. 

Quatre  cens  Bourgeois  de  Paris,  la  plupart  gens  du  peuple, 
firent  une  fortie  malgré  le  Comte  de  Saint  Pol ,  pour  aller  char- 
ger un  parti  ennemi ,  qui  s'étoit  avancé  jufqu'aux  portes.  11$ 
donnèrent  dans  une  embufcade,&:  furent  caillés  en  pièces  ; 
ceux  qui  rentrèrent  dans  la  Ville  commencèrent  à  crier  contre 
ce  Comte  de  ce  qu'il  ne  les  avoit  pas  foiltenus  -,  la  populace  s'é- 
mut ,  ils  arrachèrent  fon  étendart  qui  étoit  planté  fur  la  porte 
de  Saint  Denys ,  &:  le  mirent  en  pièces.  On  étoit  au  moment  de 
voir  une  dangereufe  fedition ,  fi  la  prefencc  &c  l'autorité  des 
Comtes  de  Nevers  &  de  Penthievre ,  qui  accoururent  auffi-tôt, 
n'euffent  appaifé  les  plus  mutins. 

On.  ne  vit  jamais  une  defolation  pareille  à  celle  des  environs  ^,^JJf^i^i"i,  "" 
de  Paris.  Les  incendies ,  les  violemens,  les  plus  horribles  fa- 
crilegcs  fc  commettoient  impunément  par  des  troupes  qui  n'é- 
toient  point  païées  ,  Se  que  les  Généraux  ne  retenoient  que  par 
l'attrait  du  butin.  Quoique  le  Duc  de  Berri  ne  fût  point  dans 
l'armée ,  la  populace  de  Paris  fe  vengea  fur  fon  Château  de  Bi- 
ccftrc  ,  où  les  Bouchers  mirent  le  feu  ,  &  où  ce  qu'on  regrerta 
le  plus,  fut  la  perte  d'une  infinité  d'cxcellens  tableaux,  donc 
ce  Prince  avoit  rempli  fes  apparcemens.  Mais  ee  n'étoit  pas  juve»»:  .J:,7j,£iu* 
^feulement  par  ces  voies  violentes ,  &  par  le  blocus  qui  étoit  dé- 
jà formé  d'un  côté  ,  que  le  Duc  d'Orléans  entreprenoit  d'obli- 
ger les  PariUens  à  renoncer  au  parti  Bourguignon  ;  il  y  ajoù- 
ça  l'attificc. 

Q^qqij 
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— Il  n'ignoroic  pas  combien  onavoit  murmuré  à  Paris  contre 

^  '  le  Duc  de  Bourgogne  à  l'occafion  des  Anglois  qu'il  avoir  fait 
venir  à  fon  armée.  11  répandit  fur  cela  des  bruits  les  plus  capa- 
bles de  rendre  ce  Prince  infiniment  odieux.  Jean  de  Montagii 
Archevêque  de  Sens  fit  courir  un  écrit  contenant  un  prétendu 
Traité  du  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  donc 
les  principaux  articles  étoicnt,  que  fa  fille  cpouleroit  le  Prince 
de  Galles  ;  qu'il  feroit  féconde  de  toutes  les  forces  de  l'Angle- 
terre contre  fes  ennemis  ,  &  qu'il  feroit  hommage  au  Roi 
d'Angleterre  de  fon  Comté  de  Flandres.  Onajoûtoit  dans  ccc 
écrit  que  le  Duc  de  Bourgogne  pour  gage  de  fa  parole  avoir  de- 
là reçu  sarnifon  Ansiloifedans  Gravclines,  Dixmude,  l'Eclu-- 
le  StC  Dun  Kcrquc ,  &:  que  ce  n'etoit  qu'en  exécution  de  ce  Trai- 
té ,  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  envoie  les  huit  cens  hom- 
mes d'armes ,  &  les  mille  Anglois  dont  j'ai  parlé. 
Maflufcnt  Je  M  <Ju      Qç  demicr  fait ,  dont  on  fcavoit  la  vérité  ,  fervoit  à  donner 

Pui  Cite  dam  Ic!   An-     ,  '  ■>,...  '  ,         r^ 

«ot.  fur  iHiftoiie  de  dc  la  coulcut  au  reltc;  &  un  tel  écrit  joint  aux  maux  que  les  Pa- 
t.esvLjag.717.  j.jQçj^j  fouôroient  étoit  capable  de  produire  de  très-mauvais 
effets  pour  le  Duc  de  Bourgogne.  Ses  Partifans  tâchoicnt  de 
les  empêcher  par  les  déclarations  qu'ils  faifoient  publier  de  la 
part  du  Roi  contre  les  Princes  ligués,  par  lefquelles  il  lesdé- 
claroit  défobéiflans ,  &:  rebelles ,  de  les  accufoit  d'avoir  entre- 
pris de  lui  ôter  la  Couronne  &c  de  faire  un  nouveau  Roi.  Mais 
la  prompte  arrivée  du  Duc  de  Bourgogne  déconcerta  tous  les 
artifices  du  parti  contraire. 

On  lui  fit  fcavoir  l'état  des  chofes ,  le  danger  où  fa  retraite 
avoit  mis  fcs  affaires ,  &:  que  fa  préfencc  écoit  abfolumenc  ne- 
ceffaireà  Paris.  Son  armée  s'étant  rompue  de  la  manière  que  je 
l'ai  dit  ,  il  lui  étoit  impoffible  de  la  raffembler  ;  &:  quand  il 
l'auroit  pu  faire ,  la  (aifon  étant  auffi  avancée  qu'elle  l'étoit , 
les  chemins  très-mauvais ,  la  Picardie  toute  ruinée  ,  il  lui  au- 
roit  fallu  bien  du  tems  pour  la  conduire  de  Flandres  à  Paris. 
Il  refolut  donc  d'y  venir  avec  peu  de  troupes ,  &  de  tâcher  de 
s'y  jctter  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
î*  Dxf  </.  BoHr^oi       II  prit  avec  lui  feulement  deux  mille  Archers,  &  Çix  cens 

jr..  y  rt»,£,„prora/.;f-  j^^j^j^cs  d'armcs  Auglols.  Il  marcha  à  grandes  journées ,  &  ar- 
riva à  Pontoife  qui  tenoit  pour  fon  parti.  Dès  quele  Duc  d'Or- 
léans le  fçut ,  il  déliberas'il  iroit  l'y  alfieger,  C'étoit  ades  l'avis 
du  Comte  d'Armagnac  -,  mats  il  ne  vouloir  pas  fe  charger  dû 


C  H  A  R.  L  E  S    V  I.  493 

fitccès  de  rentreprilc  ,  qui  étoic  en  cftec  nès-hazardcufc.  Car  ii 
fjlloic  ne  pas  abandonner  les  poûes  donc  ons'écoit  rendu  maî- 
tre aux  environs  de  Paris ,  &  les  tenir  bien  garnis  ;  de  forte 
qu'on  n'eût  pu  faire  le  fiegc  de  Pontoifc  qu'avec  une  partie  de 
l'armée,  qu'il  eût  encore  fallu  partager  pour  inveltir  la  Place, 
tant  en-deçà  ,  qu'au-delà  delà  rivière  d'Oifc,  afin  que  le  Duc 
de  Bourgogne  ne  put  point  échapper  ;  parce  que  l'unique  bue 
qu'on  fe  propofoit  dans  cette  refolution  ,  écoit  de  le  prendre; 
mais  tandis  qu'on  délibcroic  ,  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  n'c- 
toit  venu  à  Pontoife  que  pour  attirer  les  ennemis  de  ce  côté-là ,  MoBftceiet  c,  tm 
rebroufla chemin  ,  Se  vint  pafferla  Seine  au  pont  de  Meulan 
le  vingt-troifiéme  d'Oclobre;&:  trois  mille  hommes  des  milices 
de  Paris  étant  venus  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir ,  il  cnrra 
dans  la  Ville  par  la  porte  Saint  Jacques  ,  (ans  avoir  trouve  en 
fon  chemin  perfonne  qui  ofât  lui  difputer  le  partage. 

Il  étoit  tems  qu'il  arrivât;  tout  le  peuple  étoit  allarmé  Sc 
difpofé  à  la  fedition;  mais  fa  prcfence  calma  &  railura  tous  les 
efprics.  Il  voulut,  pour  rendre  les  Anglois  qu'il  avoir  amenés 
agréables  aux  Pariiîens ,  que  dès  le  lendemain  ils  attaquafljnc 
les  portes  de  Montmartre  &:  de  la  Chapelle  occupés  par  trois 
cens  Bretons.  Ils  le  firent  avec  l'nirrepidité  ordmaire  à  la  na- 
tion, &  les  emportèrent.  Ils  prirent  pluficurs  prifonnicrs,  Se 
rentrèrent  avec  eux  comme  en  triomphe  dans  Paris. 

Ce  dcfavantagc  obligea  le  Duc  d'Orléans  de  rapprocher  fes 
quartiers  les  uns  des  autres  ,  &  d'abandonner  quelques  pûft:es 
qu'il  étoit  difficile  de  garder;  mais  la  faifon  avancée  &  le  dé- 
faut d'argent  l'inquietoicnt  pour  le  moins  autant  que  l'adivicé 
du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  faifoit  de  fréquentes  (orties,  &  te- 
noit  continuellement  les  alfiegeans  en  haleine.  Le  Duc  d'Or- 
léans trouva  une  reflburcc  dans  l'Abbaie  de  Saint  Denys  ,  où  il 
fçut  que  la  Reine  avoir  fait  cacher  une  grande  quantité  de  vaiA 
felle  d'or  &  d'argenr.  Il  y  envoiale  Comte  d'Armagnac,  qui 
contraignit  les  Religieux  à  lui  livrer  une  grande  patrie  de  ce 
Trefor ,  &:  on  le  diftribua  aux  principaux  Chefs  pour  leur  ai- 
«ier  à  païcr  leurs  Soldats. 

Cependant  le  Duc  de  Boursoçrnc  qui  cherchoic  à  frapper  l'i-  .  "f"''.""  ''•''  '* 
magmation  du  peuple,  &  alui  rendre  les  ennemis  de  pais  en  •>•'©■ /^/-«.«r <««,« 
plus  odieux ,  s'avifa  de  faire  tirer  du  Trefor  des  Chartres  du 
i^oi  une  Bulle  d'Urbain  V.  que  ce  Pape  avoir  fulminée  il  y 

Q.qq  "J 
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avoit  environ  cinquante  ans  fous  le  Règne  du  Roi  Jean  contre 
'*  *  ■  ce  qu'on  appcUoic  alors  les  Compagnies  :  c'étoienc  des  corps 
d'année  entiers  de  Brigans ,  qui  ravageoienc  tout  le  Roïaunie. 
Le  Duc  mit  cette  Bulle  encre  les  mains  de  quelques  Dodeurs , 
qui  déclarèrent  que  n'aiant  été  limitée  par  le  Pape  ni  pour  le 
cems ,  ni  pour  les  lieux  ,  elle  avoit  encore  toute  fa  force  con- 
tre ceux  qui  faccageoienc  le  Roiaume  à  la  manière  des  Compa- 
gnies: 6c  qu'on  pouvoic  la  remettre  en  vigueur  par  l'autorité 
du  Roi  &:  des  Prélats  contre  le  Duc  d'Orléans  &:  tous  fes  adhe- 
rens.  Le  rapport  de  la  décifion  des  Dodeurs  aiant  été  fait  au 
Parlement  &:  au  Confeil  du  Roi ,  elle  y  fut  approuvée.  On  ob- 
serva toutes  les  formalités ,  &  après  une  Proccffion  générale , 
on  publia  la  Bulle  dans  l'Eglife  de  fainte  Geneviève  en  pre- 
fence  du  Clergé  ô^  du  peuple  ;  &  le  Duc  d'Orléans ,  le  Duc  de 
Bourbon  .  les  Comtes  d'Alençon  &c  d'Armagnac  &  le  Conné- 
table ,  qui  croient  aduellcment  dans  l'armée  ennemie  ,  &  tous 
leurs  complices  furent  déclarés  défobéiflans  au  Roi ,  rebelles , 
•juvenaidcsUtfinj.  cnncmis  de  l'Etat  ,  &  excommuniés.  Les  cloches  fonncrenc 
aufll-tôtj  les  cierges  furent  éteints ,  &  on  continua  tous  les 
Dimanches  à  faire  cette  cérémonie  ,  où  l'on  ne  donnoit  plus  à 
ces  Princes ,  ni  les  titres  de  Ducs ,  ni  celui  de  Comtes ,  ni  ce- 
lui de  Princes ,  &  tous  les  prifonniers  de  leur  parti  qui  mou- 
roient  dans  les  prifons  de  Paris  étoient  traînés  à  la  voirie  ,  &: 
privés  de  la  fepulture  enterre  fainte.  Ces  cérémonies  produi- 
eih i^ZZji'fZ^'tJr  firentfurl'efprit  du  peuple  tout  l'effet  que  le  DucdeBourgo- 
'"'"•  gtie  avoit  prétendu.  On  ne  regardoit  plus  les  Orleannois  feule- 

ment comme  les  ennemis  de  l'Etat ,  mais  comme  les  ennemis 
de  Dieu ,  fur  kfquels  le  Ciel  alloit  répandre  fa  malédiction. 
Les  Parifiens  furent  confirmes  dans  cette  penfée  par  le  mau- 
vais fuccès  d'une  entreprife  que  le  Duc  d'Orléans  fit  alors  fur 
Senlis  ,  où  les  Troupes  qu'il  y  emploia  furent  entièrement 
défaites. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fe  fervit  de  cette  hcurcufe  difpofî- 
tion ,  pour  les  encourager  à  reprendre  le  pofte  de  S.  Clou. 
Les  ennemis,  qui  le  regardoient  comm.c  le  plus  important  de 
cous  ceux  donc  ils  s'étoient  emparés ,  l'avoient  extraordinairc- 
ment  fortifié  :  &  le  Duc  d'Orléans  y  avoit  mis  pour  le  garder 
quinze  cens  Gentilshommes  Bretons ,  Auvergnacs  &c  Gafcons. 
Le  Duc  de  Bourgogne  recommajida  excrémemenc  le  fecrec  au 
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Confeil  de  guerre  qu'il  afTembla  fur  ce  fujec ,  &:  fie  préparer  (e-  ~~ 

cretement  des  bateaux  qu'il  remplit  de  tcux  d'artifice,  pour 
attaquer  le  pont  dans  le  tems  qu'on  donneroit  l'allauc  à  U 
Place.  ' 

Aiant  tout  bien  concerté  ,  &:  afTigné  à  chacun  le  poftc  qu'il 
devoir  infialter ,  il  partit  de  Paris  vers  le  minuit  avec  les  Trou- 
pes Angloifes ,  les  Gendarmes  de  Picardie,  &:  quinze  cens  Pa- 
rifiens.  Les  brûlots  defcendircnt  en  mêmc-tems  la  rivière,  &: 
arrivèrent  avant  les  Troupes  de  terre.  Le  pont  fut  bien  défen- 
du, &c  les  brûlots  firent  peu  d'effet.  Le  Duc  de  Bourgogne  fie 
attaquer  la  Place  au  point  de  jour  par  divers  endroits  (ous  la 
conduite  d'Ame  de  Viri  &  d'Enguerrand  de  Bournonville. 
L'attaque  fut  fi  brufque ,  que  les  retranchemens  furent  forcés 
en  peu  de  tems.  On  pourfuivit  les  ennemis  dans  le  Bourg  ,  on 
en  fit  un  très-grand  carnage ,  6c  il  demeura  fur  la  place  neuf 
cens  Gentilshommes  la  plupart  Bretons.  LeSiredeCombour 
Seïgneur  Breton  &c  plufieurs  autres  furent  pris  ,  le  relie  fut 
mis  en  fuite. 

Cette  perte  découragea  entièrement  les  Troupes  du  Duc     a/«i  ai B«rjK.-. 

a.^-vi  •!»■•  '     ^     n     T^\  I  Jî"*"  prend  cntutemm^ 

Orléans ,  qui  1  aiant  appris  a  S.  Denys ,  en  partit  avec  beau-  udcf.i. 

coup  de  précipitation  pour  s'éloigner  de  Paris  ,  abandonna 
une  partie  de  (es  chariots  &  de  fes  bagages ,  bc  s'en  alla  à  Mon- 
targis.  Ce  fut  là  un  coup  mortel  pour  fon  parti  ,■  îk:  celui  du 
Duc  de  Bourgogne  prit  entiereaicnt  le  dcffus.  On  déclara  de 
nouveau  le  Duc  d'Orléans  &:  fcs  confédérés  ennemis  de  l'E-  J'«'î''»i <!« orCn», 
tat ,  tous  leurs  biens  &:  tous  leurs  domaines  furent  confifqués  , 
&  l'Arrêt  de  leur  condamnation  envoie  à  toutes  les  Villes  de 
France.  Le  Comte  de  Saint  Pol  affiegea  &:  prit  Couci ,  qui  ap- 
partenoit  au  Duc  d'Orléans. On  faifit  le  Comré  de  Vertus ,  qui 
ctoit  le  titre  de  fon  fécond  frère ,  les  Comtés  de  Valois  &:  de 
Clermontfe  fournirent,  Limoges,  Touloufe,  &  tout  le  Lan- 
guedoc qui  avoient  fuivi  le  parti  du  Duc  de  Berri ,  parce  qu'il 
croit  leur  Gouverneur ,  l'abandonnèrent.  On  envoïa  en  Guicn- 
ne  le  Sire  d'Heilli  Maréchal  de  Dauphiné  ,  pour  ravager  les 
domaines  du  Connérable.  Le  Duc  de  Bourgogne  mena  le  Dau-  ^'"*^ 
rhin  à  Etampcs ,  place  du  Duc  de  Bcrri  pour  l'alTiegcr  ,  &: 
y  faire  k%  premières  armes  ;  mais  les  Bourgeois  lui  en  appor- 
tèrent les  clefs ,  &  il  força  enfuitc  le  Château  &  quelques  For- 
tcrefles  des  environs,  quioferentrefifter,  Dourdan  fe  fournie 
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auflï  au  Dauphin  fans  coup  ferir.  Pluficurs  Seigneurs  abandon- 
*4iî«        nerencleDuc  d'Orlcans,  &  obcimenc leur  grâce  à  ce  prix  ,  & 
entre  autres  le  Sire  Jean  d'Hangeft  Grand-Maître  des  Arbalc' 
triers  de  France. 

Tous  ces  fuccès  ne  furent  troublés  que  par  le  malheur  du 
Comte  de  la  Marche  ,  qui  fut  furpris  dans  Ton  quartier  par  un 
parti  des  Troupes  Orlcannoifes,  &:  emmené  prifonnier  à  Or- 
léans avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  :  c'cft  ce  qui 
fauva  la  vie  à  plufieurs  de  ceux  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoir 
pris,  &:  qu'on  a  voit  conduits  à  Paris  pour  les  faire  exécuter; 
mais  on  ne  le  fit  pas,  parce  qu'on  appréhenda  que  le  Due 
d'Orlcans  n'ufât  de  reprcfailles  contre  les  Gentilshommes  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  avec  le  Comte  de  la  Marche.  Dans 
cette  défaite,  le  Goix  fameux  Chef  des  Bouchers  fut  blcffé  à 
juvenal  des  utfins.  mort ,  &  tranfporté  à  Paris  ,  où  il  mourut.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne, pour  reconnoître  les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus ,  Sc 
pour  fe  gagner  de  plus  en  plus  l'aftcdion  du  peuple  ,  voulut  af- 
fîfter  à  les  funérailles. 

Après  ces  expéditions  le  Dauphin  revint  à  Paris  le  dix-hui- 
ciéme  de  Décembre ,  où  il  recevoir  tous  les  jours  d'agréables 
nouvelles  touchant  les  Villes  Se  les  Châteaux ,  qui  fe  rendoient 
de  tous  côtés.  Mais  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  d'autres  qui 
tcnoient  toujours  pour  les  Princes  ,  dont  les  Troupes  fai- 
foicnt  des  courfes  en  divers  endroits  du  Roïaume.  L'hiver 
empêchoit  qu'on  ne  les  prefTàt  auffi  vivement  qu'on  auroit  fut 
en  une  autre  faifon  ,  &  leur  donna  le  tems  de  fe  reconnoître, 
&  de  fe  mettre  en  état  de  n'être  pas  au  moins  entièrement  ac- 
cablés. 
^ffktn  A  u  /-«c-  Malgré  tous  ces  troubles ,  on  ne  lailTa  pas  à  la  Cour  de  pren- 
wT."*  """  ""  '  '  dre  en  main  les  intérêts  de  lolande  d'Arragon  femme  ds  Louis 
ir.  Duc  d'Anjou ,  qui  portoit  toujours  à  l'exemple  de  fon  père 
Je  titre  de  Roi  de  Sicile.  Cette  PrincefTe  étoit  fille  de  Jean 
Roi  d'Arragon  mort  en  13  9  j.  Martin  frère  de  ce  Prince s'em- 
.,  .  para  de  la  Couronne ,  &  il  mourut  fans  enfans  en  1 410.  Dom 

Ferdinand  Infant  de  Caftille  prétendit  à  fa  fuccelîion  fur  ce 
qu'il  étoit  fils  d'Elconor  fceur  de  Jean  Roi  d'Arragon.  Le 
droit  de  lolande  patoiffoit  inconteftable  ,  étant  fille  de  Jean  , 
dont  l'Infant  de  Caftille  n'étoit  que  le  neveu  par  fa  mère  Eleo- 
i^or.  L'affaire  fut  examinée  dans  les  Parlemens  des  divers  Etat? 

d'Arragon. 
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d'Arragon,  lolande  fe  tranfporta  à  Barcelone  pour  défendre  ^  j^^ 
fon  droit.  Louis  Comte  de  Vendôme  y  fut  envoie  avec  quel-  BcnrKccueii  dts 
ques  autres  Ambaiïadcurs  delà  part  du  Roi,  du  Dauphm  &  |t"rJrcha,w.' vl 
du  Duc  de  Bourgogne  pour  (oiitcnir  la  caufe  de  la  Duchelfc  suuta.i.n.c.tj. 
d'Anjou  ;  mais  il  falloir  autre  chofc  que  le  bon  droit  de  des 
AmbafTadeurs ,  pour  oppofcr  à  l'Infant  de  Caftille  ,  qui  étoit  à 
portée  d'entrer  quand  il  voudroit  avec  fcs  troupes  dans  les 
Etats  d'Arragon.  La  négociation  dura  trois  mois  tort  inutile- 
ment pour  la  Princefle.  L'Infant  de  Caftille  l'emporta.  La 
France  fut  encore  trop  hcureufc  que  ce  Prince  voulût  bien 
confirmer  les  anciens  Traites  d'alliance  entre  les  deux  Etats  ; 
parce  que  le  Roi  d'Angleterre  le prcflbit  de  s'allier  avec  lui, 
en  lui  demandant  fa  fille  aînée  en  mariage.  lolande  fut  obligée 
de  fe  contenter  de  la  promeife  d'une  fomn)e  de  deux  cens  mille 
écus  pour  tout  dédommagement  ;  encore  cette  fomme  fut-elle 
réduite  depuis  à  deux  cens  mille  francs.  Il  y  eut  dans  la  fuite 
quelques  nouveaux  différends  à  cette  occafion  entre  les  Rois 
d'Arragon  &:  de  Sicile;  mais  il  ne  paroît  pas  que  la  France  y 


futb 


eaucoup  entrée. 


Le  Roi,  qui  durant  ces  mouvcmcns  avoitprcfque  toujours         1414. 
été  malade,  ne  revint  en  fanté  ,  que  le  dix-fepciéme  de  Jan-  ^,ll''Z,'Juf //,!,'. 
vier.  Il  fut  bien  furpris  d'apprendre  tout  ce  qui  s'étoit  palIé  ;  (i>«»'ftduci. 
raais  comme  toute  la  Cour  n'étoit  pleine  que  des  Partifans  du 
Duc  de  Bourgogne  .  on  lui  fit  de  grands  éloges  de  la  fagclle  , 
du  courage,  du  zèle  de  ce  Prince  pour  fon  fervice  &:  pour  le 
bien  de  l'Etat ,  &:  en  mcme-tems  des  portraits  affreux  de  la  con- 
duite des  Princes  fes confédérés ,  &  des  defordres  qu'ils  avoienc 
commis  aux  environs  de  Paris  &:  dans  les  Provinces ,  où  leurs 
armées  avoient  pafTé.  Le  Roi  entra  en  une  extrême  colère  con- 
tre eux  ,  &:  refolut  de  les  pouffer  à  touce  outrance. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fçut  fe  prévaloir  de  cette  difpofition  if  p^  à.  tw-,. 
u  Kol ,  qui  par  ion  Confeil  ota  la  charge  de  Connétable  a  i,ff,fi„„. 
Charles  d'Albret .  &:  en  revêtit  le  Comte  de  Saint  Pol ,  fit  le 
Seigneur  de  Rambure  Grand-Maître  des  Arbalétriers  à  la  place 
du  Sire  d'Hangeft,  quoique  ce  Seigneur  eût  quitté  le  fervicc 
du  Duc  d'Orléans  ,  &:  fut  rentré  dans  le  parti  du  Roi.  11  don- 
nai la  charge  de  Grand  Bouteiller  de  France  au  Seigneur  de 
Croi  Chevalier  Picard  ,  &  fit  Maréchal  de  France  le  Sire  de 
Loigni  à  la  place  du  Seigneur  de  Rieux  ,  à  qui  fon  grand  âge 
Terne  y.  K  r  r 


498  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

~~  ne  permettoic  plus  d'exercer  cet  emploi.  Le  Duc  de  Bourgo- 
^4  ^*  gne  obcinc  encore,  que  le  Roi ,  en  recompenfe  de  la  bravoure 
que  les  Parilicns  avoicnc  fait  paroîcre  à  l'affaut  de  Saine  Clou  , 
rétablît  l'Eclicvinat  qu'on  leur  avoit  ôté  à  caufe  de  leurs  révol- 
tes au  commencement  du  règne.  C'cfl:  ainfi  que  ce  Duc  affer- 
mifloit  de  plus  en  plus  fon  autorité  ,  en  rempliflant  de  Ces 
créatures  les  poftes  les  plus  importans  de  la  Cour  &  de  l'E- 
tat ,  &  en  s' attachant  plus  fortement  que  jamais  le  peuple  de 
Paris. 

Il  faut  avouer  que  dès  que  fes  intérêts  étoient  joints  à  ceux 
du  Roi ,  il  le  fcrvoit  parfaitement  bien.  Les  ordres  étoient 
donnés  à  propos  &:  exécutés  avecexaditude  ;  les  Parifiens  juf- 
qu'alors  fi  difficiles  quand  il  falloir  contribuer  de  leur  bourfe, 

juveaïi  «  t  nf.  jgyej-gj^j  ^  entretinrent  deux  mille  hommes  a  leurs  frais.  La 
Ville  de  Gergeau  fut  enlevée  au  Duc  d'Orléans.  Le  Sire 
d'HeiUi  qu'on  avoit  envoie  en  Poitou  pour  y  commander , 
'fournit  Poitiers.  Chifai  &c  Niort ,  aïant  appris  la  défaite  du  Si- 
re de  Dreux  ,  que  Charles  d'Albret  faifoit  marcher  à  leur  fe- 
cours  par  le  pais  du  Maine  ,  fe  rendirent.  Cette  défaite  ,  dont 
le  Bailli  de  Caen  eut  tout  l'honneur  ,  empêcha  le  Comte  de 
Richemont  d'aller  joindrcle  Duc  d'Orléans,  &  le  détermina 
à  attendre  le  fuccès  de  la  négociation  qui  étoit  entamée  avec  le 
Duc  de  Bretagne  fon  frère  de  la  part  du  Roi.  Rambure  s'em- 
para après  deux  afîauts  de  la  Ville  &:  du  Château  de  Saint 
Fargeau.  Montfaucon  en  Berri  eut  le  même  fort  ;  &  le  Duc  de 
Bourbon  s'étant  mis  en  devoir  de  la  reprendre  ,  fut  contraint 
d'abandonner  fon  entreprife.  Le  Connétable  de  Saint  Pol  bat- 
tit encore  les  Armagnacs  en  baffe  Normandie ,  oii  ils  s'étoient 
jf  cSVif  "^*'  aflemb lés  pour  lui  faire  lever  le  Siège  du  Château  de  Saint  Ré- 
mi au  Plain  ,  &  prit  la  Ville  &  le  Château  de  Domfront. 

lu  Mutuj  iTAiitni  Les  Princes  fe  voiant  ainû  mal-menés  en  tant  d'endroits  ,  ne 
i«</.  gardèrent  plus  de  melures,  &  refolurent  de  traiter  avec  le 
Roi  d'Angleterre  ,  pour  en  être  foûtenus  ,  quoi  qu'il  en  pût 
arriver.  Ils  y  envoierent  un  Auguftin  nommé  Jacques  le  Grand, 
*  homme  hardi ,  &:  d'unefprit  brouillon.  A  en  juger  par  le 
caradtere  qu'on  en  fait ,  c'étoit  celui-là  même  ,  dont  j'ai  parié  , 
qui  prêchant  à  la  Cour,  fit  ce  Sermon  faririque  où  il  pci- 
,  gnit  tous  les  defordres  qui  y  regnoient ,  fans  épargner  la  Rci- 

'*  $..  Kemi  &:  «quelques  amrR  Hiftocicnt  l'aff  cllcni  Jacques  le  Fctit. 
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ne  qui  y  étoic  prefente ,  ni  le  feu  Duc  d'Orléans.  On  furpric  ~ 

à  Boulogne  parmi  Ton   bagaçe   qu'il  avoir  laillc  en  s'cmbar-         14^2.. 
quant,  la  copie  d  un  Mémoire  qu  il  eroïc  charge  de  prelcntcr  ,i.chjp.  i. 
au  Roi  d'Angleterre  ,  de  la  part  des  Princes.  Le  Bailli  de  Caen 
dansl'occaiion  ,  dont  je  viens  défaire  mention  ,  avoit  encore 

'  •     '     J  •  J  r  '1  ■  r-cnc  le  Fcvre  de 

intercepte  quantité  de  papiers  de  cette  lorte,  qu  il  avoit  en-  si.nt  Rem..iiiu  de 
voies  à  la  Cour.  On  y  trouva  des  Lettres  du  Duc  de  Berri  au  C""i"  vi.  c.  i». 
Roi  d'Angleterre  ,  où  il  lui  donnoit  la  qualité  de  fon  très-re- 
doutable  Seigneur  &:  neveu  ,  &:  lui  promcttoit  de  travailler  de 
concert  avec  les  autres  Princes  ,  à  lui  faire  céder  par  la  France 
les  Places  &:  les  Terres,  fur  lefquelles  il  avoit  des  préten- 
tions; &  le  Traité  fut  eu  effet  conclu.  D'autres  Lettres  furent 
encore  interceptées  où  il  ctoit  fait  mention  d'une  conféren- 
ce que  les  Princes  avoient  tenue  à  Bourges  ,  où  il  avoit  été  rc- 
folu  de  détrôner  le  Roi  &  la  Reine  ,  ik  de  détruire  la  Ville 
de  Paris ,  au  cas  qu'elle  continuât  à  foùtenir  le  Duc  de  Bour- 
o;ogne. 

Le  Roi  aïant  lu  ces  papiers  en  fut  extrêmement  irrite  ;  & 
enfin  malgré  la  tendrelte  qu'il  avoit  conlervce  jufqu'alors 
pour  le  Duc  de  Berri  fon  oncle  ,  il  fe  dérermina  à  le  pou  lier 
à  bout.  Refolu  de  lui  faire  la  guerre  dans  toutes  les  formes ,  il 
alla  à  Saint  Denys  prendre  l'Oriflamc  ,  qu'il  confia  à  Hutin 
d  Aumont  ;  mais  comme  ce  Seigneur  étoit  fort  vieux  ,  &:  qu'il 
falloit  de  la  force  pour  porter  cet  Ecendart,&  pour  ne  le  pas 
lâcher  dans  la  mêlée  ,  on  lui  donna  pour  adjoints  deux  autres 
vatUans  Chevaliers  ,  l'un  nommé  de  Saine  Clair  ,  &:  l'autre 
Jacques  le  Brun  deMonchevreuil. 

Le  Roi  partit  avec  fon  armée  après  les  Fêtes  de  Pâques  ;   &:  ,,/,'„ '"^  ,""/'"'••■ 
avant  fon  départ  il  chargea  le  Connétable  de  Saint  Paul  de  la  ^"'"■ 
garde  des  F  routières  de  Picardie,  &  de  veiller  fur  les  démar-    """''«'« '^- '••  ; 
ches  des  Anglois. 

Ce  Prince  fur  le  chemin  de  Sens  fut  fort  blelTé  à  la  jambe 
d'un  coup  de  pié  de  cheval,  ce  qui  fufpendit  quelques  jours 
la  marche  de  l'armée  :  t<.  comme  on  lui  confeilloit  de  s'arrêter 
en  cette  Ville-là  jufqu'à  fa  parfaite  guerifon ,  il  n'en  voulut  rien 
Nfaire.  Cela  fit  beaucoup  murmurer  contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  qu'on  accufoit  de  lui  infpirer  cet  empreflement  ;  parce  . .; 
qu'il  ne  vouloir  pas  le  perdre  de  vue  ,  qu'il  étoit  bien  aifc 
d'uutorifer  fon  parti  par  lapiefcncc  du  Prince ,  &:  de  faire  croi- 
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'  re  à  toute  la  France  qu'il  n'en  avoit  point  d'autre  que  celui  du 

^     '        Souverain  &  de  l'Etat. 

uj^t^"}l%n°l''      En  encrant  dans  le  Berri ,  le  Roi  défendit  fous  peine  de  la 

•"■'■'•  vie  aux  Soldats  de  mettre  le  feu  à  aucun  Village ,  Bourg  ou 

Ville  ,  &:  de  tuer  pcrfonne ,  à  moins  qu'ils  ne  fulfent  attaqués. 

C'éroit  pour  marquer  au  Duc  de  Berri  qu'il  confcrvoit  encore 

quelque  fentiment  de  bonté  pour  lui.  Il  avoit  une  autre  raifon 

de  conferver  ce  pais ,  c'eil  qu'il  vouloir  après  la  mort  du  Duc 

qui  étoit  déjà  vieux  ,  &  quin'avoit  point  d'enfans  mâles  ,  en 

faire  l'Appanage  de  Jean  Duc  deTouraine  fon  fécond  fils. 

L'efperance  qu'il  avoit  que  cette  modération  dont  il  ufoit , 
cngageroit  le  Duc  de  Berri  à  lui  faire  quelque  ouverture  de 
paix ,  fut  vaine.  Ce  Duc  ne  fit  aucune  avance ,  finon  qu'il  en- 
voïa  de  Bourges  où  il  étoit,  un  Héraut  pour  faluer  le  Roi  de 
fa  part ,  fans  lui  donner  d'autre  ordre. 

ju7:naiactUiCns.  On  fc  faifit  de  quelques  Forterefles,  IlToudun  fe  déclara  pour 
le  Roi.  On  contraignit  la  Ville  de  Dun-le-Roi  à  fe  rendre  à 
difcretion  ;  mais  on  pardonna  aux  troupes  de  la  garnifon  à  la 
prière  du  Duc  de  Berri ,  qui  demanda  leur  grâce ,  &  fit  en  mc- 
me-tems  dire  au  Roi  que  fa  perfonne  &  tous  fes  biens  feroienc 
toujours  àfonlervice.  On  devinoit  bien  la  raifon  de  la  con- 
defcendance  que  le  Roi  avoit  pour  le  Duc  de  Berri ,  qull  vou- 
loir ramener  par  la  douceur  à  fon  devoir  :  mais  on  ne  compre- 
noit  rien  au  procédé  de  ce  Duc  ,  qui  voioit  le  Roi  à  quatre 
lieues  de  fa  capitale ,  prêt  de  l'y  aflîeger  ,  &c  fe  contentoit  en 
une  telle  conjondure  de  faire  des  complimens  ,  fans  don- 
ner lieu  à  la  moindre  ouverture  pour  quelque  accommode- 
ment. 

f.i^w.i.rf»  Tra!.       On  commença  à  en  pénétrer  la  raifon ,  lorfque  l'armée  ctoic 

fe  dtJ  Princes  ti-vct         /•       ,  ■  \        f  i  rt  /-^ 

t^iUteni.  fur  le  pomt  de  fc  mettre  en  marctie  vers  Bourges.  On  appnc 

par  le  Sieur  de  Carmen  Gentilhomme  Breton  qui  arriva  d'An- 
gleterre où  le  Roi  l'avoir  envoie,  que  l'Auguilin,  dont  j'ai 
parlé ,  &  Pierre  de  Verfailles  Religieux  de  Saint  Denys  avoienc 
enfin  conclu  le  Traité  des  Princes  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  à 
condition  qu'ils  reconnoicroient  fes  droits  fur  tout  cequis'ap- 
pelloit  le  Duché  de  Guienne  ,  &  fe  déclareroient  fes  vafTaux 
j,  RemitJs.  V.  pour  Ics  Chârcaux  &  les  Terres  qu'ils  y  pofTcdoient  ,  ou  qu'il 
leur  y  donneroit  *.  On  fçut  que  ce  Prince  leur  avoit  promis  un 

•  L'eiiginal  de  ce  tiaitc  eo  j-irchemin  eft  dan]  laBibhgtbcque  de  Mt.  FoMcaut  eonîeilUt  d'fciat.  i) 
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fecours  confiderable ,  &  que  le  Duc  de  Clarcnce  fon  fécond  fils 

étoic  fur  le  point  de  fc  mettre  en  mer ,  pour  pafler  en  France  à  *4ï?" 
la  tête  d'un  affés  grand  nombre  de  troupes  ,  éc  y  faire  une  di- 
vcriion  capable  d'obliger  le  Roi  à  retourner  fur  fcs  pas.  Mais 
on  connut  quelques  jours  après  tout  le  fond  du  myftere  ,  lorf- 
qu'on  découvrit  l'intelligence  que  les  Ducs  de  Bcrri  de  de  Bour- 
bon, &  le  Seigneur  Charles  d'Aibret  avoicnt  dans  l'armée  ,  &: 
que  la  partie  étoit  faite  pour  enlever  le  Roi  au  Duc  de  Bour- 
gogne, &  le  conduire  à  Bourges  pour  le  mettre  entre  les  mains 
de  ces  Princes. 

Comme  le  Duc  de  Bourgogne  n'en  avoit  aucune  défiance,  >*'i'J'}*'"ifift» 
onallamettrclefiege  devant  ccttecapitale  ,  où  le  Duc  de  Ber-  '""'**"*''• 
ri  avoit  huit  cens  hommes  d'armes  &:  un  grand  nombre  d'In- 
fanterie ,  Se  tout  ce  qui  étoit  necefl'aire  pour  faire  une  vigou- 
reufe  défenfc.  On  arriva  devant  la  place  le  dixième  de  Juin. 
Le  Roi  envoia  ordre  au  Duc  de  Berri  de  le  venir  trouver 
fans  armes  :  &:  fur  le  refus  quil  en  fit ,  on  commença  à  battre 
la  Ville. 

Les  Princes  ne  firent  aucune  fortie  les  deux  premiers  jours  ;  ,  ^"'''^'"iï"!,'' 
mais  le  troilieme  il  s  en  ht  une  ,  lut  les  trois  heures  du  loir  ,  de  ^"  i>x>i- 
cinq  cens  Gendarmes  fous  la  conduite  du  Sire  Jean  de  Gau- 
court ,  &:  une  autre  de  mille  fantaffins ,  qui  curent  ordre  de 
ne  donner  fur  un  autre  quartier  du  camp.  On  y  faifoit  aduclle- 
ment  la  garde  afles  négligemment  ;  &  peu  s'en  fallut  que  les 
quartiers  où  l'on  en  vouloit  ne  fuflent  enlevés  ,•  mais  les  Com- 
mandans  remédièrent  à  la  furprife  par  une  grande  prefcnce 
d'efprit  &  par  leur  valeur.  Le  combat  fut  fanglant ,  ^  les  Gen- 
darmes furent  repouffés  avec  beaucoup  de  perte  ;  pour  l'infan- 
terie elle  ne  s'avança  pas  fort  loin  de  peur  d'être  coupée.  On 
fçut  par  quelques  prisonniers  qu'on  avoit  eu  deux  fins  dans  ces 
fortics ,  l'une  de  ruiner  les  machines  *  ,  qui  avoient  déjà  fait 
un  grand  dégât  dans  la  Ville  par  les  grofl'es  pierres  qu'elles  y 
lançoient ,  &:  l'autre  d'enlever  le  Roi ,  fi  on  eût  pu  pénétrer 
jufqu'à  fon  quartier  ,  où  il  devoit  être  livré  par  Geotfroi  de 
Villon  fon  Secrétaire  ,  &  par  deux  Ecuiers ,  l'un  nommé  Gilles 
\ 

fur  fait  cntieie  Roi  d'Antlcterrc  d'une  part ,  &  le  Duc  de  Btrri ,  It  Duc  li'OiIcan^  ,  le  Dic  Je  BouiKo» 
&  le  Comte  d'Alençon  dt-l'.iutt(. 

*  IJ  y  .ivoit  dans  l'armée  Koï.ile  une  machine  app'""  Grietre  ,  avec  laijucllc  on  jettoii  dej  mciHej 
de  moulin  ,  &  cela  pat  le  moïcn  Je  !a  foudre,  le  btuit  ijii'clle  (ail'oit  s'entendoit  de  deu»  lieues.  L'Hi» 
Itocicn  lui  donne  le  nom  de  canon.  HA\,  Anonyme  ,f  .Sit.  c  étoh  nn  moiticr. 
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*"  deSoifi,  &  l'autre  Enguerrand  de  Seure  ,  tous  trois  ennemis 
'^^^'        fecrets  du  Duc  de  Bourgogne.  On  fe  faific  d'eux  aufli-côt,  &: 
on  leur  fit  couper  la  tête  à  la  vue  de  toute  l'armée. 

La  découverte  de  cette  confpiration  &  la  nouvelle  de  l'arme- 
ment d'Angleterre  firent  hàcer  le  fiege  de  Bourges  par  le  Duc  de 
Bourgognejmais  les  attaques  furent  vigoureufementroûtenues. 
L'affaire  tiroit  en  longueur ,  la  difette  &  les  maladies  fe  mirent 
dans  le  camp,  &:  deux  mille  Gentilshommes  moururent,  par- 
tie de  diflenterie,  partie  de  pelle.  Le  Comte  de  Mortagne  frè- 
re unique  du  Roi  de  Navarre  ,  &:  Gilles  frerc  du  Duc  de  Bre- 
tagne furent  du  nombre  de  ceux  que  les  maladies  emportèrent, 
&:  ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  fâcheux  ,  c'eft  que  du  camp  la 
contagion  fe  répandit  par  tout  le  Koiaume. D'autre  part  les  ma- 
chines des  afliegeans  foudroioient  toutes  les  maifonsde  laVille, 
&:  leDuc  de  Bcrri ,  pourfe  mettre  en  fureté, fut  obligé  de  chan- 
ger fept  fois  ds  logis.  Tant  de  maux  caufés  par  la  guerre  dif- 
pofoient  infenfiblementà  la  paix  ,  que  les  deux  partis  fouhai- 
toient  ;  mais  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  vouloient  demander. 
Le  Comte  de  Savoye,  qui  étoit  petit-fils  du  Duc  de  Bcrri  par 
fa  mère  &:  gendre  du  Duc  de  Bourgogne,  faifoit  tous  ûs  ef- 
forts pour  raprocher  les  efprits ,  &c  obtint  enfin  qu'on  entreroic 
en  négociation.  L'Archevêque  de  Bourges  fut  envoie  au  camp, 
8>c  le  Grand-Maître  de  Rhodes  au  Duc  de  Berri. 
ftjrf^ritr  p»Hr  u  Commc  OU  avoit  peine  à  convenir  par  ces  Dépurés  ,  le  Com- 
'""■  te  de  Savoye  fît  fi  bien ,  qu'il  engagea  le  Duc  de  Berri  &:  le  Duc 

de  Bourgogne  à  un  abouchement ,  &  le  Duc  de  Berri  fe  rendic 
en  un  lieu  marqué  hors  de  la  Ville.  Il  n'y  avoit  point  de  haine 
perfonnelle  entre  ces  deux  Princes  ,  &  même  ils  avoient  été 
long-tcms  fort  unis.  Ce  quirendoit  l'accommodement  difficile 
étoit  le  grand  nombre  des  intercflcs  dans  la  querelle ,  principa- 
lement du  côté  des  Princes  ligues.  On  avoit  faifi  les  biens  de 
ceux  de  leur  parti  :  on  avoit  donné  leurs  charges  à  d'autres ,  Si 
le  Roi  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  rien  changer,  principalement 
(m  l'article  des  charges. 

Pour  abréger  toutes  ces  conteftations ,  on  propofa  dans  le 
Confeil  du  Roi  de  faire  intervenir  l'autorité  du  Dauphin  ,  qui 
quoique  fort  attaché  au  Duc  de  Bourgogne  fon  beau-pcre, 
avoit  toujours  gardé  des  menagemens  avec  les  Ducs  d'Orléans 
&:  de  Berri.  On  drelTa un  projet  de  paix,  qu'il  fie  mettre  par 
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ccrit  le  treizième  de  Juillet,  Se  il  l'envoia  aux  Ducs  de  Bcrri  - 

&  de  Bourgogne,  en  cemoignanc  qu'il  louhaicoic  qu'on  s'en  ^ 

tînt  à  ce  qu'il  avoit  réglé. 

Les  articles  de  ce  projet  étoient  :  i.  Que  le  DucdeBerri  re-  r„,«  ,„i  ,„/,,» 
mectroit  les  clefs  de  la  Ville  de  Bourges  entre  les  mains  du  Roi  ''"■^'• 
&  de  Mr.  le  Dauphin;  qu'ils  y  auroient  eux  ,  ou  ceux  qu'ils 
commcttroient  de  leur  part,  une  entrée  libre  quand  ils  le  vou- 
droient  ;  quele  Duc  deBcrritcmoigneroit  du  regrecde  ne  les 
avoir  point  reçus  à  leur  arrivée  j  qu.  les  Princes  confédérés  fe- 
roient  la  même  foumiflion  pour  les  places  qu'ils  avoient  en  leur 
puifTance. 

z.  Que  le  Duc  de  Berri  &  fes  confédérés  renonceroient  z 
toute  alliance  avec  l'Angleterre. 

3 .  Qu'ils  renonceroient  pareillement  à  toute  ligue  faite  entre 
eux  contre  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  renonceroit  auiîi  à  tou- 
tes celles  qu'il  avoit  faites  contre  eux. 

4.  Qirilspromettroientaidc  &fecoursau  Roi  contre  le  Roi 
d'Angleterre,  ou  autres  Princes  &c  Seigneurs  étrangers  enne- 
mis de  l'Etat. 

y.  Qu'on  promettroit  de  part  &:  d'autre  de  s'en  tenir  à  la  paix 
faite  par  l'autorité  du  Roi  à  Chartres ,  entre  les  Ducs  d'Orléans 
&  de  Bourgogne ,  &  aux  explications ,  déclarations ,  additions, 
Ci  changemcns  qui  y  avoient  été  taits  depuis. 

6.  Q.UC  les  deux  p.irtis  feroient  ferment  au  Roi  de  tenir  in- 
violablcmcnttout  ce  qu'il  ordonnerok  pour  la  fureté  de  tous 
ces  articles. 

7.  Que  pour  le  rétabliflement  des  Princes  &  Seigneurs  li- 
gués dans  leurs  biens  Se  domaines ,  le  Duc  de  Bourgogne  ,  &: 
autres  Princes  du  Sang  ,  qui  et  oient  alors  au  camp  &:  dans  Bour- 
ges ,  fupplieroicnt  le  Roi  de  l'accorder. 

5.  Que  leDuc  de  Berri  &  les  Princes  &  Seigneurs  qui  étoienc 
avec  lui ,  donneroientleur  rcponfc  fur  ce  projet  le  lendemain 
au  plus  tard  à  trois  heures  après  midi. 

Descngagemens  tels  que  ceux  où  fe  trouvoit  le  DucdeBerri,  ■"  '^  ■'•••f"'  t" 
ncfe  foûtiennent  pas  toujours  avec  la  même  vivacité  qu'on  les 
prend.  Ils  font  fujecs  à  de  certains  retours ,  qui  approchent  du 
repentir  ,  ou  qui  du  moins  y  difpofent.  Il  ne  voioit  point  d'if- 
fue  bien  fùre  de  fon  cncreprife ,  qui  après  l'entrée  des  An- 
glois  en  France ,  feroit  certainement  très-funefte  à  l'Eca: ,  fans 
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lui  être  peut-être  utile  à  lui-même:  fon  âge  déjà  avancé,  fon 
génie  naturellement  ennemi  des  longues  affaires,  la  ruine  de 
f'es  domaines ,  le  défaut  d'argent  &  de  vivres ,  la  gloire  de  ren- 
dre le  repos  au  Roiaume ,  toutes  ces  conliderations  ne  le  laif^ 
ferent  pas  long-tems  en  balance  fur  le  Traité  propofé.  Ainiî 
après  avoir  délibéré  avec  le  Duc  de  Bourbon  &:  Charles  d'Al- 
bret ,  qui  commençoient  auffi  à  s'ennu'ier  de  la  guerre  ,  il  l'ac- 
cepta, &:  le  fit  fçavoir  au  Dauphin,  même  avant  le  tems  mar- 
qué pour  l'acceptation. 

Cette  nouvelle  réjouit  fort  la  Cour  ,  excepté  ceux  qui  avoienc 
été  pourvus  des  charges  ôtées  aux  Partifans  des  Princes,  Se 
quiapprehendoient  d'en  être  dépouillés.  Quelques-uns  firent 
en  vain  des  tentatives  auprès  du  Dauphin  pour  rompre  la  négo- 
ciation i  mais  il  ne  leur  fit  point  d'autre  réponfe  ,  finon  ,  que 
le  bien  elTentiel  de  l'Etat  confiltoit  dans  l'union  de  la  Mailbn 
Roïale. 
tiicTmii'ejicii-  LeDucdeBerri  fuividecinq  cens  Gentilshommes  vint  au 
*'"■  camp  ,  &  fut  très-bien  reçu  du  Roi ,  nonobftant  une  chofe  qui 

déplut  fort  à  ce  Prince,  mais  qu'il  diffimula  fagement;  c'eft 
queplufieurs  de  ces  Gentilshommes,  aufli-bien  que  le  Duc  pa- 
rurent avec  l'écharpe  blanche,  qui  étoit  la  marque  de  la  fac- 
tion d'Orléans.  Le  Duc  fit  fon  compliment  au  Roi ,  où  il  lui 
marqua  beaucoup  de  zèle  pour  fon  fervice  ,  le  regret  de  lui  avoir 
déplu  ,  fon  defir  extrême  de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces ,  &r 
lui  prefcnra  en  même-tems  les  clefs  de  la  Ville,  Il  s'obligea  de 
faire  ratifier  le  Traité  par  le  Duc  d'Orléans  ;  Se  cnfuite  le  Roi 
l'aiant  fait alTeoir  auprès  de  lui,  la  paix  fut  aufli-tôt  publiée 
au  fon  des  trompettes  dans  le  camp  &.  dans  la  Ville  ,  &  on  en- 
voia  ordre  a  ceux  qui  amegcoient  pour  le  Roi  le  Château  de 
Dreux,  appartenant  à  Charles  d'Albret,  de  leverle  fiege. 

La  joie  de  la  conclufion  de  ce  Traité  auroit  été  plus  com- 
plète ,  fms  la  nouvelle  qu'on  reçut  prefquc  en  même-tems  que 
leDucdeLancaftreétoitdéjaen  Normandie,  où  ilavoit  dé- 
barqué à  la  Hogue-fainc-Vafl;  quinze  cens  hommes  d'armes, 
trois  mille  archers ,  &:  deux  mille  fantallins ,  &  qu  ilmarchoic 
pour  reprendre  les  places  que  le  Roi  de  Sicile  avec  les  troupes 
du  Roi  avoit  enlevées  au  Comte  d'Alençon  peu  de  tems  aupa- 
ravant. Un  renfort  fi  conhderable  auroit  pu  tenter  le  Duc 
d'Orléans  de  foùtenir  la  guerre  ;  mais  la  joie  que  l'efperance  de 
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la  paix  répandit  par  tout,  &:  jafqaes  dans  Ton  armée,  lui  fit 

appréhender  d'être  abandonné.  C'eftpourquoiil  fe  rendît  au         '^^^ 
plutôt  à  Auxerre  ,  où  félon  les  ordres  du  Roi  les  Ciicfs  des 
deux  partis  dévoient  Ce  trouver,  pour  ratifier  le  Traité  de 
Bourges. 

A  peine  le  Roi  y  étoit-il  arrivé  ,  qu'il  retomba  dans  fa  mala- 
die; mais  cette  rechute  ne  caufa  aucun  changement.  Car  le 
Dauphin aïantafleniblé  les  Princes  ,  les  Seigneurs,  les  Prélats, 
&  les  autres  perlonncs  qu'on  avoir  coutume  depuis  quelques 
années  d'appeller  en  ces  fortes  d'occafions,  il  leur  fit  jurer  à 
cous  d'une  manière  très  folemnelle  l'obfervation  du  Traire  de 
Bourges  8c  de  celui  de  Chartres  :  le  Duc  d'Orléans  en  cette 
Aflemblée  fut  aflis  à  côcé  du  Duc  de  Bourgogne  entre  ce  Prin- 
ce &;  le  Duc  de  Bourbon.  Ce  qui  fut  regardé  comme  une  mar- 
que de  reconciliation  des  deux  maifons. 

Cette  cérémonie  fut  fuivie  de  grandes  rejouiflîinces ,  de  fcf-  nifmijr. 
tins  ,  &  de  toutes  fortes  de  témoignages  d'amitié  ,  que  les  Prin-  {^^'„ 
ces  afFefterent  de  fe  donner  mutuel  icment.  On  tranfporta  le 
Roi  par  eau  a.  Melun  -,  le  refte  de  la  Cour  alla  par  terre  à  Paris , 
où  tous  les  Princes  s'affemblerent ,  pour  régler  avec  le  Dauphin 
ks  affaires  les  plus  importantes  de  l'Etat  ,&  fur-tout  pour  con- 
venir des  moïcns  d'obliger  l'armée  Angloife  à  forrir  des  terres 
de  France.  Il  ne  s'en  trouva  qu'un  que  l'on  pût  prendre  dans  les 
conjonctures.  Ce  fut  de  leur  païer  leur  foldc  pour  le  tems  qu'ils 
s'étoient  engagés  à  fervir  en  France  ;'&:  il  n'etoit  plus  quef- 
tion  que  d'avoir  de  l'argent  pour  y  fatisfaire.  On  propofa  aux 
Bourgeois  de  Paris  de  le  charger  de  cette  dépcnfe;  mais  ils  ré- 
pondirent qu'ils  n'en  fcroient  rien  ;  que  la  guerre  les  avoir  rui-  st^chV"^ Te'.'  '' 
nés  ,  &  qu'il  étoit  jufte  que  ceux  qui  avoient  fait  venir  les  An- 
glois ,  les  renvoïaflcnr  a.  leurs  frais. 

C'étoitle  Duc  d'Orléans  ,  dont  ils  entendoient  parler,  qui  î^^^^i'»"/'»* 
en  effet ,  après  s'en  être  défendu  quelque  tems ,  confentit  a.  '''"'" 
faire  ce  paiement,  moins  par  zèle  pour  la  tranquillité  de  l'Etat , 
que  parce  que  les  Anglois ,  après  avoir  ravage  la  baffe  Nor- 
mandie &  l'Anjou,  s'étoient  jettes  fur  fon  Duché  d'Orléans, 
où  ilsvivoient  à  difcrerion  ,  pour  fe  venger  de  ce  qu'il  avoir 
traité  avec  le  Roi  fans  les  confulter.  Il  convint  avec  eux  de 
trois  cens  vingt  mille  écus  d'or  ;  &:  pour  affùrance  de  l'entier 
paiement ,  dont  il  ne  pue  leur  fournir  qu'une  partie  ,  il  leur 
TomeV.  S  ff 
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-— ~~    donna enôtage le  Comte  d'Angoulêmefon frère,  Jean  de  Sa- 

1411.         vcufe  ,  &  quelques  autres  Gentilshommes  qu'ils  emmenèrent 

juvcnaUes  u.flns.  en  Guïcnne ,  &c  quelque  tems  après  en  Angleterre.  Afin  de 
confoler  le  Duc  d'Orléans  de  tant  de  frais ,  dont  on  le  char- 
o^eoit  on  fit  revenir  l'Archevêque  de  Sens  Se  l'Evêquc  de  Pa- 
ris, qui  depuis  la  mort  du  Sire  de  Montagu  leur  frère,  victi- 
me de  l'attachement  qu'il  avoit  eu  pour  laMaifon  dOrleans  , 
s'étoient  tenus  cachés  pour  éviter  la  fureur  du  Duc  de  Bour- 
goo-ne.Leur  famille  obtint  que  le  corps  de  cet  infortuné  Minif- 
trefùt  retiré  du  gibet  où  il  étoit  encore  ,  &  qu'on  l'enterrât 
avec  honneur  aux  Celeftins  de  Marcouffi  qu'il  avoir  fondés. 
iii^-  Son  fils  fut  aufli  rappelle  à  la  Cour  par  le  Dauphin  qui  le  prit  à 

fon  fervice  ,  &  par  là  ,  l'honneur  du  père  flétri  par  l'infamie  du 
fupplice  fut  en  quelque  façon  rétablie. 
Ufàxtfi  tuiiiic.  Enfin  la  paix  fut  publiée  à  Paris  avec  de  grandes  folemnités  : 
rOriflame  fut  rapporté  à  faint  Denys  :  on  défendit  fous  de 
wrieves  peines  de  fe  fervir  déformais  des  noms  odieux  d' Arma- 
gnacs &:  de  Bourguignons  :  Se  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti 
des  Princes  furent  remis  en  poUclfion  de  leurs  biens,  mais  non 

ju»enai  desUrîns.    p^s  daus  leurs  charj^es.  Jean  Duc  de  Lorraine,  qui  durant  ces 

Anuotat'ons   Jut    r  ■      r   ■       \  r        r       \  J      1- 

riiijt. de  cbasies  VI.  troubles  avoit  tait  dcs  courlcs  lur  les  terres  de  rrancc  ,  Se  qui 
pour  cela  avoir  été  condamné  comme  criminel  de  leze-Majefté, 
à  perdre  les  Fiefs  qu'il  y  poflcdoit,  vint  demander  pardon  au 
Roi  ;  ce  Prince  qui  étoit  revenu  en  fanté  le  lui  accorda ,  non- 
obftant  les  oppoiitions  du  Parlement:&  il  retint  auprès  de  lui  le 
Duc  de  Berri ,  fans  que  le  Duc  de  Bourgogne  femblât  en  pren- 
dre aucun  ombrage. 
'  Cependant  chacun  paroiiïoitconfpirer  à  foûtenir  la  guerre 

}^}^'j  contre  les  Angrlois,  qui  faifoient  déjà  de  grandes  hoftilités  dans 

XiU^MtÇontMfftm-  laGuienne,  &  aux  environs  de  Calais.  Un  ailembla  les  Etats 
*Monihciet  cb.j7.  poutavoirde  l'argent,  dont  le  Roi  manquoit  entièrement.  La 
*"^  rcffource  principale  fut  la  recherche  des  Financiers  Se  de  tous 

ceux  qui  avoient  eu  le  maniement  des  revenus  du  Prince ,  la  re- 
vocation des  penfions  ,  Se  d'autres  dons  faits  par  le  Roi ,  Se  un 
emprunt  fur  les  aifés  du  Roiaume.  Le  Député  de  l'Univerfité 
parla  en  une  des  Aflemblées  avec  une  liberté  extrême,  nom- 
mant hardimcEt  tous  ceux  qui  s'enrichifToient  aux  dépens  du 
Roi  &  de  l'Erat ,  fans  épargner  ni  le  Prévôt  des  Marchands  , 
ni  le  PrevQtde  Paris,  ni  le  Chancelier  même.  Son  dilbours 
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fut  fort  applaudi  du  peuple  &:  des  Députes  des  Provinces;  mais 
il  déplut  fort  à  la  Cour  ,  où  quelqu'un  dit ,  qu'// //(?// ^/>3  im-       .J"^''*      , 
pertinent  ,  que  des  gens  ijut  jaijoient  trafic  ùe  docirine ,  eten-  jj.ch.i. 
di^'ent  l'autorité  des  CLiJfes  jufqu  au  gouvernement  du  Roïanme. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  ia  nouvelle  de  la  mort  de  Henri  .fj.'"''/^'""  "' 
IV  .  Roi  d'v^ngleterrc ,  dit  de  Lancaftre.  11  mourut  le  vingcié-       ih,d.ax.,o\. 
me  de  Mars  de  l'an  141 3.  d'une  efpcce  de  lèpre  qui  le  confiama 
peu  à  peu.  Il  rcgna  treize  ans  &:   demi  ,  &  fe  maintint  fur  le 
Thrône ,  malgré  les  conjurations  &:  les  révoltes ,  dont  tout 
fon  règne  fut  troublé.  Ce  fut  un  grand  Prince ,  il  étoit  ufurpa- 
tcur  ,  non  feulement  pour  avoir  enlevé  la  Couronne  à  Ri- 
ciiard  II  Roi  légitime  ;  mais  encore  pour  l'avoir  retenue  après 
la  mort  dece  Prince  ,au  préjudice  de  la  branche  aînée  des  dcf- 
cendans  du  Roi  Edouard  III.  Cette  ufurpation  lui  donna  de 
grands  remords  ,  &:  il  s'en  ouvrit  à  Henri  fon  fils  aîné  :  mais  ce 
jeune  Prince  n'étoit  pas  au  lit  de  la  mort  comme  lui ,  &  quand 
il eft  queftion  de  jouir  d'une  Couronne,  on  \z  regarde  avec 
d'autres  yeux  que  quand  on  cft  au  moment  de  la  quitter  avec  la 
vie.  Il  fe  fît  Couronner  Roi  d'Angleterre  enprefcnce  du  Parle- 
ment affemblé  à  Weftminder,  qui  n'eut  aucun  égard  au  droic 
d'Anne  petite  fille  d'Edouard  &;  héritière  de  la  branche  aînée , 
du  chef  de  feu  fon  perc  Lionnel.  La  mort  de  Henri  obligea  le 
Duc  de  Clarence  fon  autre  fils  à  quitter  la  Guienne  &  àrepafîer 
la  mer  avec  (es  troupes,  &:  fît  efperer  au  moins  un  retarde- 
ment de  la  Guerre  que  les  Anglois  meditoient  contre  la  France. 
En  effet  il  fe  fît  une  nouvelle  prolongation  de  trêve  ensre  les  jefxtli"" '&""'' 
deux  nations  pour  environ  un  an  ;  mais  elle  fut  très-mal  ob- 
fervce. 

Il  auroit  peut-être  été  de  l'avantage  de  la  France  qu'il  y  eût 
eu  dès-lors  une  guerre  ouverte  avec  l'Angleterre  -,  on  fe  feroic 
vraifemblablement  réuni  contre  l'ennemi  commun.  Les  Princes 
y  avoient  paru très-difpofcs  dans  l'Aflbmblée  d'Auxerre  :  c'eût 
étéune  occupation  pour  des  cfprits  inquiets  qui  ne  pouvoient 
fe  contenir,  &:  qui  replongeront  bientôt  l'Etat  dans  de  nou- 
veaux troubles,  pires  que  ceux  qui  avoient  précédé. 

Les  différends  paroilToient  accommodés  ;  mais  lesefprits  de-    <'":'■«</<«»«■**(» 
meuroicnt  toujours  aigris.  Le  Duc  d'Orléans  retiré  à  Blois  af-  "'  "' 
feêloïc  encore  de  porter  le  deuil  du  feu  Duc  fon  perc  depuis 
fixans  qu'il  étoit  mort,  moins  pour  marquer  fa  douleur  que  le 
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defir  de  fe  venger.  Il  écoic  foie  chagrin  de  la  necefïîté  où  on  l'a- 
*4I3*  voitmisdedonner  le  Comte  d'Angoulême  fon  rrerc  en  otage 
auxAnglois.  Le  Comte  d'Armagnac  fon  bcau-pcre  ne  gardoit 
point  de  mefures  avecla  Cour  ;  &  s'étant  réfugié  fur  fes  Terres 
cnGuienne,  faifoit  continuellement  des  cour  fes  fur  celles  du 
Roi. 

D'autre  part  le  Duc  de  Bourgogne ,  quoique  toujours  fore 
puiffant  à  la  Cour  ,  y  voioit  avec  peine  le  Duc  de  Berri  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi  &  du  Dauphin.  Il  n'ignoroit  pas  l'aver- 
fion  de  la  Reine  à  fon  égard ,  &  doutoit  encore  moins  de  la  hai- 
ne irréconciliable  du  Duc  d'Orléans.  Il  portoitfort  impatiem- 
ment, qu'en  vertu  des  refolutions  prifes  dans  les  Etats  contre 
ceux  qui  avoicnt  eu  le  maniement  des  deniers  du  Roi ,  on  in- 
quiétât ou  deftituât  fes  créatures ,  Se  en  particulier  des  EtTarts 
Prévôt  de  Paris ,  qu'il  avoir  fait  Sur-Intendant  des  Finances , 
&  qui  avoit  été  obligé  de  s'enfuir;  mais  il  changea  bientôt  à 
l'égard  de  ce  Seigneur,  &  il  me  paroît  que  la  fureur  qu'il  con- 
çut contre  lui ,  fut  l'unique  ou  la  principale  caufe  des  nouvelles 
brouiUeries  qui  fuivirent. 

H!ii.  Anonyme,!.      Comme  un  jout  quclqucs  amis  de  des  ElTarts  s'entretenoienc 
^*'*  ^^■'"  avec  lui  fur  les  affaires  qu'on  lui  faifoit  touchant  l'adminiftra- 

tion  des  Finances ,  il  leur  dit,  que  quand  on  voudroit  l'écou- 
ter, il  en  rendroit  bon  compte,  principalement  fur  un  des 
principaux  articles  qui  regardoit  l'emploi  de  deux  millions 
d'or  ;  qu'il  les  avoit  mis  entre  les  r^iains  du  Duc  de  Bourgogne, 
&  qu'il  en  avoit  le  billet  fcellé  du  fceau  de  ce  Prince.  Cela  fut 
rapporté  au  Dauphin  ,  &  revint  au  Duc  de  Bourgogne,  qut 

'^'u'IsMiT^^iii,  s'en  tint  très-offenfé.  Onajoùtoit  que  des  Effarts  avoit  averti 
les  Ducs  de  Berri, d'Orléans  &  de  Bourbon  du  deflcin  conçu  par 
le  Duc  de  Bourgogne  de  les  faire  tous  trois  affairmer  à  la  pre- 
mière occafîon  qu'il  en  trouveroit.  D'autres  difent  quece  pro- 
jet n'avoit  pas  été  fait  contre  les  Ducs  de  Berri  &:  de  Bourbon , 
mais  contre  le  Duc  d'Orléans  &  fes  deux  frères.  De  plus  des 
B!fte«te Anonyme,  £{Farts voïant  bien  qu'il  etoit  perdu  dans  l'efprit  du  Duc  de 
Bourgogne  par  les  rapports  quon  lui  avoit  faits  ,  eut  recours 
au  Dauphin  ,  &  s'ctoit  Ci  bien  mis  dans  fon  efprit  que  ce  Prince 

juvtnai deïUrfin».  ^^  coiifu'toit  (ut  tout ,  &  le  faifoit  Venir  fecretement  pour 
l'entretenir  fur  les  affaires  les  plus  importantes.  On  difoit  en- 
core que  des  Effarts  écoit  convenu  avec  le  Dauphin  de  l'enle- 
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ver,  &  le  Roi  aufll  pour  le  tirer  des  mains  du  Duc  de  Bour-   " ' 

gogne,  &:  que  cela  devoir  s'exécuter  à  Vincentics  ,  où  ces  deux  ^4M' 

Pnncesie  rendroicnt  Tous  prcccxce  d'un  Tournois  qui  s'y  dé- 
voie faire.  Tout  cela  fie  prendre  la  refolucion  au  Duc  de  Bour- 
gogne de  perdre  des  Eiîaris  à  quelque  prix  que  ce  fut  ;  mais  pour 
ne  pas  manquer  fon  coup  ,  il  diflinmla  quelque  tems  fon  ref- 
fcntiment ,  &:  le  bauphin  lui  fournit  lui-même  l'occafion  d'c- 
xecutcr  fon  dcflein. 

Ce  Prince  voiant  beaucoup  de  difpofition  à  la  mutinerie  dans 
la  populace  de  Paris,  rcfolut  de  fe  rendre  maitrc  de  la  Baftillc 
&  de  la  confier  àun  homme,  dont  il  fut  afl'uré.  11  propofa  fa 
penfée  au  Duc  de  Bourgogne  ;  &:  comme  il  croioit  toujours  des 
ElTarts  fort  bien  dans  (on  efprit ,  il  lui  dit  que  c'étoit  fur  lui 
qu'il  jettoit  les  yeux  pour  cela.  Le  Duc  de  Bourgogne  approu- 
va fort  fon  choix  dans  une  vue  affùrcment  bien  ditfcrente  d- 
celle  du  Dauphin.  Des  Eilarrs  reçut  ordre  de  venir  à  Paris  ac- 
compagné d'un  nombre  de  Chevaliers  &:  d'Ecuiers  qu'on  lui 
marqua.  Commeil  écoit  homme  lagc  &:  prévoïant,  il  voulut 
avoir  fureté  &.  fon  ordre  par  écrit  tant  du  Dauphin  que  du  Duc 
de  Bourgogne,  pour  fe  faifir  de  la  Baftillc.  L'ordre  lui  fut  en- 
voie comme  il  le  fouhaitoit.  La  chofe  fut  exécutée  fans  bruit  & 
fans  rcfiftance  ,  parce  qu'il  y  avoit  peu  de  gens  dans  la  place,  ou 
qu'on  avoit  eu  foin  de  les  gagner  ;  mais  dès  que  la  chofè  fut  fçue 
dans  la  Ville,  il  s'y  excita  un  grand  tumulte  :  &:  le  bruit  fe  ré- 
pandit par  tout ,  qu'on  vouloir  enlever  de  Paris  le  Roi  &  le 
Dauphin, 

La fadion  des  Bouchers  fubfiftoit  encore.  Simon  Caboche  ^^^'•n"»nii  iK,;tf 
en  étoit  devenu  le  Chef ,  &:  donna  même  le  nom  à  ceux  de  cette  'deisZtCr*  ^*^"* 
faétion,  qu'on  appella  depuis  Cabochicns.  Un  autre  feditieux 
nommé  Jean  de  Troye  Chirurgien  écoit  aulîi  un  des  plus  accré- 
dités parmi  la  populace.  Ces  deux  hommes  à  la  tête  d'une  gran- 
de multitude  de  toutes  fortes  de  gens  ramaflcs  donnèrent  par 
toutrallarmc;  &  dés  le  lendemain  vingt  &:  unième  d'Avril,       schirmt. 
malgré  les  remontrances  du  Prévôt  des  Marchands  &:  des  Eche-        ■*"<>"/'"«• 
vins ,  ils  allèrent  en  armes  accompagnés  de  trois  mille  hommes, 
à  la  porte  fjint  Antoine  invertir  la  Baftille  de  toutes  parts  ,  afin 
que  des  ElTarts  ne  pût  pas  leur  échapper. 

Ce  qui  furprit  tout  le  monde  ,  &:  ce  qui  fit  connoître  l'auteur     n  Béptu uveiiit 
fccret  de  cette  fedition,  fut  qu'on  vit  venir  fe  mettre  à  la  tccc  <^  ("•"i^i. 

Sffiij 
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■  '"   —  •■  ae  tous  ces  fedirieux  deux  Chevaliers,  fçavoir  le  Sire  de  Jac- 

^^^>'  queville,  Se  le  Sire  Robinet  de  Mailli  tous  deux  ferviteurs 
&:  créatures  du  Duc  de  Bourgogne ,  &:  ennemis  mortels  de  des 
Eflarts. 

Celui  ci  fort  étonne  de  fe  voir  ainfi  affiegé,fit  entendreau  peu- 
ple qu'il  n'étoit  entré  dans  la  place  que  par  l'ordre  de  Mr.  le 
Dauphin  Se  du  Duc  de  Bourgogne  ,  &:  qu'il  n'avoir  aucun  mau- 
vais deffcin  contre  Paris.  Le  Duc  de  Bourgogne  arriva  là-def- 
ius  :  il  s'avança  fous  une  fenêtre  de  la  Baftille  pour  parler  à  des 
Eflarts  ,  &:  lui  confeiUa  de  Te  rendre  entre  fes  mains  fous  prétex- 
te d'appaifer  la  fedition ,  mais  il  ne  fe  prefla  pas  de  le  faire.  Ce- 
pendant la  mukitude  croiifoit ,  &c  en  très-peu  de  tems  la  Bafl:il- 
le  fut  invertie  de  près  de  vingt  mille  hommes  fous  les  armes,  qui 
femectoienten  devoir  de  forcer  les  portes,  &  d'efcalader  h 
muraille.  Le  Duc  de  Bourgogne  crut  qu'il  y  alloit  de  fon  hon- 
neur ,  qu'un  tel  attentat  contre  l'autorité  du  Roi  &  du  Dau- 
phin ne  fe  fit  pas  en  fa  prefence.  Il  emploïa  tout  le  pouvoir 
qu'il  avoir  fur  l'efprit  du  peuple  pour  l'empêcher  &  promit  de 
faire  enforte ,  que  des  Elfarts  fe  rendit  ,  fans  qu'on  fût  obligé 
de  le  forcer.  Les  mutins  s'arrêtèrent ,  &:  la  plupart  commencè- 
rent à  fe  retirer  ,  après  avoir  toutefois  laifTé  des  corps  de  garde 
H\(i.  Anonyme  1.  tout  autour  de  la  Baftille,  de  peur  que  des  Eflarts  ne  s'évadât  : 

ij.  chap.  i.  j^^jj  jjj  pouflerent  leur  infolence  bien  plus  loin  ;  ce  qui  confir- 

ma le  foupçon,  qu'on  avoir  déia  qu'ils  agifl'oient  par  des  or- 
dres fecrets ,  c'eft-à-dire  par  ceux  du  Duc  de  Bourgogne,  Le 
Chirurgien  Jean  de  Troie  fuivi  dccette  canaille  marcha  droit 
vers  l'Hôtel  du  Dauphin  ,  dont  il  fit  aufli-tôt  occuper  toutes 
les  avenues. 

/,ïï,°'.'  '';"  ^^"'i"      Le  Prince  s'étant  fait  voir  à  la  fenêtre,  leur  demanda  ce 

duDucUe  EoHT^^gne.  qu'ils  vouloicnt.  Jcau  dc  Ttoic a'iant ptis  la  parole,  répondit 
infolemmcnt  qu'ils  prétendoient  fe  laifir  d'un  grand  nombre  de 
gens  de  fa  Cour,  quilecorrompoient  par  leurs  mauvais  con- 
(eils ,  &:  l'engageoient  en  des  defordres  &  en  des  débauches , 
où  il  ne  s'étoit  abandonné  que  depuis  que  la  Reine  fa  mère 
avoir  été  contrainte  de  le'livrerà  leur  conduite  :  &  en  même- 
tems  il  prefenta  une  lifte  de  ceux  qu'il  vouloit  arrêter  ,  oii  il  y 
avoit  les  noms  de  près  de  cinquante  Seigneurs  ,  ou  Gentils- 
hommes de  la  maifon  du  Dauphin,  Il  pouflà  l'audace  jufqu'à 
obliser  le  Prince  à  les  lire  lui-même  tout  haut  ;  &:  en  même- 
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tcms  fans  attendre  farcponfe  ,  il  fait  entrer  une  partie  de  ces  "" 

furieux  dans  l'Hôtel ,  qui  fe  fiifireat  du  Duc  de  Bar  ,  de  Jean         H^  3« 

de  Vailii  Chancelier  du  Dauphin,  de  Jacques  de  la  Rivière 

f on  Chambellan  ,  des  deux  Seigneurs  de  Vitri ,  des  Sires  d'An- 

genneSjde  Boidai,  du  Mefnil,  &:  de  plufieurs  autres;  ôitout  cela 

à  la  vue  du  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  ne'/aifoit  rien  autre  chofc  , 

que  d'exhorter  le  Dauphin  à  ne  pas  faire  paroître  de  ocur  en 

prefcncc  de  cette  populace  :  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  odieux 

pour  ce  Duc,  c'eftqueces  Seigneurs  arrêtés  furent  conduits 

par  les  fedicieux  à  fon  Hotcl  d' Arcois ,  d'où  ils  les  menèrent  au 

Château  du  Louvre.  Ils  tuèrent  en  chemin  un  homme  qui  étoic 

au  fer  vice  du  DucdeBerri,  firent  infulte  à  l'Hôtel  du  Comte 

de  Vertus  frerc  du  Duc  d'Orléans ,  Se  y  mailacrerent  encore  un 

autre  homme.  Ce  Comte  craignant  pour  lui-même,  fe  déguifa 

&  s'enfuit  de  Paris. 

Au  retour  ils  fommerent  le  Duc  de  Bourgogne  de  la  parole 
qu'il  leur  avoir  donnée,  d'obliger  des  EfLircs  .\  fe  rendre.  Le 
Duc  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier.  Il  alla  à  la  Baftille.  Il  repre- 
fentaàdes  Ellartsqu'onn'étoit  pas  maître  delà  populace,  &: 
que  s'ils  forçoient  l'entrée  ,  comme  ils  le  feroienr  infaillible- 
naent,  ils  le  mettroient  en  pièces.  Il  fe  rendit,  &  fut  conduit 
au  Châtelet  au  milieu  des  cris  &:  des  maledidions  d'une  popu- 
lace ,  qui  l'avoit  regardé  l'année  précédente  comme  le  père  de 
lapatrie  &£.  leProtedeur  de  leur  liberté. 

Ils  n'en  demeurèrent  pas-là  ;  &  pour  fe  diftinguer  des  Ar- j^;^''J'',",^^^''"'" 
magnacs,  ou  de  ceux  qu'ils  vouloient  faire  pafler  pour  tels , 
ils  prirent  des  chaperons  blancs,  &  obligèrent  le  Dauphin, 
le  Duc  de  Berri  &  le  Duc  de  Guiennc  d'en  prendre  comme 
eux  ;  èc  comme  le  Roi  alloit  en  dévotion  à  Notre-Dame  de 
Paris ,  pour  rendre  grâces  de  fa  convalefcence  ,  ils  eurent  l'in- 
folence  de  lui  en  prefenter  un ,  qu'il  prit ,  &  il  fallut  que  toute 
Ja  Cour  en  fît  de  même.  Le  Dauphin  fut  encore  oblige  d'efTuier 
les  impertinentes  remontrances  qu'on  lui  venoit  faire  fur  fa 
conduite  jufques  dans  fon  Hôtel,  &  fur-tout  une  longue  ha- 
rangue fur  le  même  fujet  d'Euftachc  de  Pavilli ,  Carme ,  Doc- 
teur en  Théologie ,  qui  conclut  en  demandant  qu'on  fît  le 
procès  aux  Seigneurs  prifonniers  &  aux  Financiers  ,  & 
qu'on  envolât  en  Guienne  des  Capitaines  fidèles  au  Roi  contre 
le  Comte  d'Armagnac.  Le  Dauphin  leur  promit  de  leur  don- 
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""""""  ner  fatisfa^lion ,  &  les  conjura  d'avoir  au  moins  de  la  confidc- 

''  '^  ^  *       ration  pour  le  Duc  de  Bar  fon  coufîn ,  qui  écoic  du  nombre  des 
prifonniers. 

Les  Chefs  de  cette  révolte  voïant  que  tout  leur  réuffilToit , 
firent  part  de  leurs  grands  faccès  aux  principales  Villes  du 
Roïaume ,  &  les  exhortèrent  à  fe  liguer  avec  eux  ,  pour  obtenir 
une  reformacion  de  l'Etat, qu'on  follicitoit  en  vain  depuis  long- 
tems.  La  plupart  de  ces  Villes  leur  promirent  de  les  féconder; 
mais  les  Bourgeois  de  Sens  ne  répondirent  point  autre  chofe, 
linon  qu'ils  feroient  toujours  prêts  à  exécuter  les  ordres  qui 
leur  viendroient  de  la  part  du  Roi. 

itî  Gtnioii  vUn.  Encemême-tems  là  des  Députés  de  la  Ville  de  Gandétoient 
^oTintntTùù/tJti.  venus  à  Paris ,  pour  demander  au  Roi  que  le  Comte  de  Charo- 
lois  fils  du  Duc  de  Bourgogne  vînt  les  gouverner  en  perfonne, 
tandis  que  les  affaires  de  la  France  y  retiendroient  le  Duc  fon 
père.  On  crut  que  ce  n'étoit-là  qu'un  prétexte,  &  que  le  Duc 
de  Bourgogne  volant  les  chofes  extrêmement  brouillées  ,  vou- 
loir mettre  fon  fils  hors  de  danger,  afin  d'en  être  vengé  ou  fe- 
couru  ,  en  cas  qu'on  attentât  contre  fa  propre  vie ,  ou  contre  fa 
liberté.  Les  Gantois ,  aïant  obtenu  ce  qu'ils  demandoient , 
furent  traités  par  le  Prévôt  des  Marchands  ÔC  par  les  Echevins 
dans  l'Hôtel  de  Ville:  &  après  avoir  bien  bu,  fe  firent  appor- 
ter des  chaperons  blancs  fur  la  fia  du  repas ,  &:  s'engagèrent  à 

juven»!  des  Urfins.  la  Ville  dc  Paris  de  la  foùtenir  de  leurs  biens  &:  de  leurs  perfon- 
nes  ,  &  contre  quiconque. 

itSoi!-r,ohtkcch,i      Le  Dauphin  fe  voiantainfi  à  la  merci  d'une  populace  qui  ne 

ai,  pn»r«  contre  h  gardoit  plus  de  mefurcs,  &  perluadé  que  le  Duc  de  Boureo- 
gne  n  avoit  plus  d  autre  dellein  ,  que  de  mettre  tout  le  Roïau- 
me en  combuftion  ,  refolut  de  fe  fauver  de  Paris;  mais  le  peu- 
ple en  aïant  eu  quelque  foupçon  ,  fit  fi  bonne  garde  autour  de 
l'Hôtel  de  faint  Pol ,  qu'il  ne  put  en  fortir.  Le  parti  qu'il  prit, 
ne  pouvant  mieux  faire ,  fut  de  faire  fçavoir  au  Duc  d'Orléans , 
au  Duc  de  Bretagne ,  &:  au  Comte  d'Alençon  l'état  où  il  étoic 
réduit ,  &  de  les  prier  de  venir  au  plutôt  le  délivrer  de  fa  capti- 
vité. Le  Roi  aïant  recouvré  fa  fanté  ,  leur  demanda  la  même 
chofe.  Ce  fut  pour  eux  une  prière  très-agréable ,  leur  parti  de- 
venant par  là  celui  du  Roi ,  &  la  faftion  du  Duc  de  Bourgo- 
gogne  perdant  cet  avantage  ,  dont  il  s'étoit  fi  fort  prévalu  con- 
tre eux. 

Il 
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11  cft  à  préfamer  que  ce  Duc  n'aroic  pas  prcten(3u  que  les  cho- 
fcsallartent  fi  loin.  Son  principal  dcfleinavoit  ccc  de  £iiic  d^-     .   }'^^^' 
rir  des  hilares  ,&  de  raire  chafler  de  la  Cour  ceux  qu'il  fçavoic  '■'"•  /r~ '""""'  «"« 
lui  erre  contraires;  mais  il  eft  beaucoup  plus  aife  d'émouvoir  ^ '"""'""• 
unepopulace,quede  lui  prefcriredes  bornes,  quand  elle  a  une 
fois  les  r.rmes  à  la  main  ,  &  que  rien  ne  lui  reiifte.  Euft^Lhc  de 
Pavilli  &:  Jean  de  Troie  fuivis  de  dix  mille  hommes  vinrent  en- 
core haranguer  le  Dauphin  à  THôtel  de  faint  Pol.  Non  feule- 
ment ils  entreprirent  de  luiliher  le  peuple  fur  rcmprifonncmcnc 
des  Seigneurs  de  la  Cour  ;  mais  encore  ils  lui  dirent  qu'il   y 
avoit  d'autres  traîtres  auprès  de  fa  perfonne  ,  qu'ils  le  prioient 
detrouver  bon  qu'on  les  menât  aufli en  prifon  ,  pour  leur  faire 
leur  procès:  &:  en  mcme-tems  le  Sire  de  J.icqucville  ,  que  le 
peuple  avoit  créé  de  fa  propre  autorité  Capitaine  de  Paris  ,  en- 
tra avec  fcize  hommes  armés  dans  les  appartcmcns  ,  &:  arrêta  de 
la  part  du  Roi,  dont  ils  difoicnt  qu'ils  avoient  un  ordre  ver- 
bal ,  les  Sires  Jean  de  Nielle,  Charles  de  Villicrs ,  Jean  deNan- 
touillet  ,  £c  Jean  le  Picart  Secrétaire  de  la  Reine.  Mais  ce  qui 
outra  le  Dauphin  ,  fut  qu'en  fa  prefcnceon  fefaifitdc  foH  on- 
cle Louis  de  Bavière  frère  de  la  Reine.  Cette  Princefle  l'aïanc 
appris,  en  tomba  malade  de  douleur ,  &  pcnfa  mourir  de  cette 
maladie.  Leur  brutalité  alla  julqu'à  traiter  de  la  même  maniè- 
re les  Dames  de  Noviant ,  du  Charel ,  de  Montauban,  du 
Quefnoi,  &  onze  DemoifcUes ,  qu'ils  mirent  prifonnieres  au 
Palais. 

Peu  de  jours  après,  ils  obligèrent  le  Roi  à  aller  au  Parle-     ih,U:i„.iu  x,; 
ment  faire  vérifier  les  Ordonnances  qu'il  avoit  faites  après  la  ^ptlr^M,'!""'"""'* 
paix  de  Bourges  contre  les  Financiers,  &  pour  la  reformation 
de  l'Etat.  Il  y  alla  avec  le  Dauphin,  le  Duc  de  Berri  &:  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  tous  avec  des  chaperons  blancs,  qu'ils  prirent  de 
peur  d'irriter  la  populace  &  de  courir  rifque  de  leur  vie.  Cette 
Ordonnance  *  qui  eft  fort  longue,  &  contient  un  très-grand 
nombre  de  matières  ,  futappellée  Cahochieftne  du  nom  du  fcài- 
lieux  Simon  Caboche,  qui  contraignit  le  Roi  à  la  faire  cnre- 
giftrer.  Cependant  on  travailla  au  procès  des  Seigneurs  prifon- 
iniers.  Les  Sires  Jacques  de  la  Rivière  Chambellan  du  Dauphin, 
&  Jean  du  MefnilEcuïer  Tranchant  furent  les  premières  vic- 
îimes  de  la  fureur  populaire ,  &  eurent  la  tête  coupée.  Comms 

*  El'r  e(l  rapportée  d'un  boucâl'autic  dios  le  i7«.rol.  dcsMC  (le  Btienae. 
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Arnaud  de  Corbie  Chancelier  de  France  avoir  parlé  aux  fe- 
'^^^'  ditieux  avec  afTes  de  fermcré ,  lorfqu'ils  vinrent  prefler  le  Roi 
d'aller  au  Parlemcnc  pour  la  vérification  des  Ordonnances ,  ils 
demandèrent  fa  dépolition  au  Roi,  qui n'ofa  la  leur  rcfufer. 
Ce  Magiftrat  vénérable  par  fon  âge  ,  &  qui  avoir  depuis  un 
grand  nombre  d'années  rendu  de  très-fignalcs  ferviccs  à  l'Etat , 
mourut  prefqu'aufïi-tôt  après  fa  difgrace.  Il  eut  pour  Succef- 
fcur  Euftache  de  Laitre  fon  gendre ,  qui  ne  fut  qu'un  mois  dans 
cette  charge  ;  &  elle  fut  donnée  à  Henri  de  Marie. 
Uhms  ixch  «,:!■      Ce  n'étoit  là  que  des  préludes.  L'objet  principal  de  la  ven- 

'"'  "''''!'"'""■  geance  du  Duc  de  Bourgogne  &  de  la  faction  ,  étoit  le  Seigneur 
des  Eflarts ,  dont  on  inlhuifoit  fans  celfe  le  procès.  On  l'accu- 
fa  de  plufieurs  crimes  vrais  ou  fuppofés ,  qu'on  prétendoit  qu'il 
avoit  commis  dans  fes  Charges  de  Prévôt  de  Paris  ,  de  Capi- 
taine de  la  même  Ville,  &  de  Sur-Intendant  des  Finances  , 
entre  autres  d'avoir  rallumé  la  guerre  entre  les  Princes  après  la 
paix  de  Chartres  ,  Se  d'avoir  voulu  enlever  de  Paris  le  Roi, 
la  Reine  &  le  Dauphin ,  pour  attirer  enfuite  leur  indignation 
Hift.  AnoD/m  I.  fur  Ics  Bourgcois.  11  fut  condamné  à  avoir  la  tête  coupée,  & 

}j.ch.io.  ^j^  pendit  fon  corps  au  même  gibet ,  où  il  avoit  fait  mettre  ce- 

lui du  Sire  de  Montagu  fon  predecefTeur  dans  l'adminiltration 
des  Finances.  11  fouffrit  la  mort  avec  beaucoup  de  eonftance, 
&  fut  un  nouvel  exemple  de  la  bifarrerie  de  la  fortune  ,  &  du 
danger  qu'il  y  a  pour  les  particuliers  d'encrer  trop  avant  dans 
les  intrigues  &  dans  les  querelles  des  Princes,  fur-tout  aux  dé- 
pens de  la  fidélité  qu'on  doit  â  fon  Souverain. 

Ces  morts  ne  produifoient  aucun  bon  effet,  &  ne  faifoienc 
qu'augmenter  rinfolence  des  feditieux.  Jacqueviile  Capitaine 
de  Paris  porta  la  fienne  envers  le  Dauphin  auffi  loin  qu'elle 
pouvoir  aller.  PafTant  le  neuvième  de  Juillet  entre  onze  heures 
&:  minuit  devant  l'Hôtel  de  ce  Prince ,  il  y  entra  brufquement, 
&  l'aïant  trouvé  donnant  un  bal  où  il  danfoit ,  il  lui  adrcffa  im- 
pudemment la  parole ,  lui  reprocha  fa  vie  dilTolue  &  (a  paiïion 
pour  les  plaifirs  :  &  fe  tournant  tout-à-coup  vers  le  Seigneur 
Georges  de  la  Trimouille,-"  C'cfl  vous,  (  lui  ditil,  )  qui  l'entre- 
»  tenez  dans  fes  débauches  &  qui  le  perdez  par  vos  mauvais 
V  confeils.  »  Ce  Seigneur  lui  répondit  par  un  démenti ,  &  on 
en  vint  jnfqu'aux  paroles  les  plus  outrageantes.  Le  Prince  ne  fe 
polTedanc  pas  à  la  vue  d'une  telle  audace ,  tira  fon  poignard  ^ 
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&  fe  jetcanc  fur  JacqueviUe  ,  lui  en  donna  trois  coups  ;  mais 
la  cuiraffe  qu'il  avoit  fous  fa  cafaquc  ,  lui  fauva  la  vie.  Il  auroic 
été  afTommé  fur  le  champ  par  les  domeftiques  du  Dauphin , 
fans  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  les  arrêta  d'abord  par  fon  au- 
torité ,  &  fupplia  le  Prince  de  différer  la  punition  de  la  bru- 
talité de  cet  homme  pour  en  faire  un  exemple  ;  &:  puis  il  trou- 
va le  moien  de  le  faire  évader. 

11  auroit  trop  perdu  à  la  mort  d'un  homme  de  ce  caraderc  , 
qui  lui  étoit  tout  dévoué ,  &c  qui  Ht  fort  valoir  auprès  du  peu- 
ple une  aftion  qui  meritoit  un  châtiment  exemplaire.  Apres 
tout,  ces  excès  faifoient  horreur  aux  plus  fagcs  &  aux  plus 
honnêtes  gens  d'entre  les  Bourgeois  de  Paris,  avec  qui  le  Dau- 
phin traitoit  fous-main  des  moiens  d'y  apporter  remède.  Eux-  juvenai dtj Utfin^ 
mêmes  fe  voïoicnt  expofés  aux  infukes  des  Cabochiens,  qui  ,j."thJiC?°."'"°''' 
de  leur  autorité  lestaxoient  à  degrolTes  fommes;  &:  lur  le  re- 
fus de  paier,  Icsfaifoient  paflcr  pour  des  Armagnacs  ,  &  les 
traînoient  en  prifon.  Q_uclques  uns  des  principaux  engagèrent 
les  Princes  du  parti  d'Orléans  à  convenir  d'une  Conférence 
que  l'on  tint  à  Verneuil ,  où  le  Roi ,  qui ,  après  une  nouvelle 
rechute,  ctoit  revenu  en  fanté  ,  cnvoïa  des  Députés  par  l'avis 
du  Dauphin ,  ôi'du  Duc  de  Bcrri  :  le  Duc  de  Bourgogne  même 
y  confentit ,  n'ofant  s'y  oppofer.  Ils  y  trouvèrent  le  Roi  de  Si- 
cile ,  &  les  Comtes  d'Eu  &:  d'Alcnçon.  Ces  Princes  aflluercnc 
les  Députés  qu'ils  ne  fouhaitoicnt  que  la  paix  ,  pourvu  qu'on 
exécutât  le  Traité  d'Auxerrc,  &  quHls  fe  rendroicnt  par  tout 
où  il  plairoit  au  Roi ,  excepté  dans  Paris,  pour  y  fuivre  abfolu- 
ment  fes  ordres. 

Le  Roi  n'eut  pas  plutôt  appris  la  réponfe  des  Princes ,  qu'il  ^l^^f^';,/,*''^''"''' 
cnvoïa  commander  à  André  de  Pernon  Prévôt  des  Marchands 
d'alfembler  à  l'Hôtel  de  Ville  les  Echevins  &:  les  principaux 
Bourgeois ,  à  qui  on  fit  fçavoir  de  fa  part  la  di(pofirion  où  toiis 
les  Princes  fe  trouvoient  pour  la  paix.  Il  n'y  eue  pas  deux  avis 
dans  l'Alfemblée.  Tous  répondirent  que  la  réunion  des  Prin- 
ces étoit  le  falut  de  l'Etat ,  &  en  particulier  de  la  Ville  de  Pa- 
ris, d'autant  plus  que  les  infultes  continuelles  que  faifoicnt 
les  Anglois  fur  les  frontières  ,  montroicnt  évidemment  le  dcf- 
fein  où  ils  étoient  ,de  profiter  des  divifions  qui  dcchiroient  le 
Roiaumc.  Mais  dans  ce  moment  arrivèrent  JacqueviUe  &:  Ca-  .J',-J;'f'"'"'  '"'*' 
boche  avec  plus  de  cent  hommes  armés ,  qui  étant  entrés  dan» 
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la  fàlle ,  menacèrent  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins 
1413»  de  les  jctcer  par  les  fenêtres ,  s'ils  continuoient  à  autorifer  une 

paix  ,  qui  n'auroit  point  d'autre  cliet ,  que  la  ruine  de  la  liber- 
té du  peuple  &  de  tous  fes  privilèges ,  &  la  mort  de  ceux 
qu'on  Licrifieroit  à  la  vengeance  des  Grands.  On  avoir  tout  à 
craindre  de  ces  furieux ,  c'efl  pourquoi  l'Affemblée  fe  fepara 
lans  rien  faire  davantage, 

Hiaoirf  dt  juvt-  Les  plus  confiderables  Bourgeois  ne  latflerent  pas  de  s'aflem- 
bler  fecretement  ,  &;  par  le  moien  de  dix-f'C-pt  Q^iartcniers 
bien  intentionnés ,  qui  av oient  beaucoup  de  crédit ,  on  gagna 
quelques  autres  Officiers  fubalcernes  de  la  Ville  ,  &  par  ceux- 
ci  beaucoup  de  gens ,  même  du  peuple.  Jean  Juvenal  des  Ur- 
fins  ,  Avocat  General ,  de  concert  avec  le  Duc  de  Bcrri  ,  tra- 
\  ailla  avec  beaucoup  de  zèle  &c  de  prudence  à  ramener  les  ef- 
prics  :  Se  tandis  que  Jacqueville  ic  Caboche  emploioient  tou- 
tes forces  d'artifices ,  pour  jetter  dans  l'efprit  des  Princes  de  la 
défiance  des  uns  des  autres,  on  détacha  de  leur  faétion  grand 
no.nbre  d'arrifans  qui  promirent  d'agir  conformément  aux  in- 
tentions de  la  Cour. 

)[,  fmt  nntr^lntsi:  En  cfFec  Ic  fecond  jour  d'Août ,  les  Officiers  de  la  Maifon  de 
^'  con^nuation  d-  u  Ville  s'étaut  affemblés ,  &c  les  Commiflaires  du  Roi  y  aiant  dé- 
ch.omque  Je  Flan-    claté  ,  QUC  \x  Daix  avoit  été  parfaitement  rétablie  entre  les 

d^c;  par  Der.ys  5a;i-  .'T  r  1.  .,,^  \r> 

ïagtf.iii.  Princes  dans  une  Conférence  qui  venoit  d'être  tenue  a  Pon- 

toife,  où  le  Duc  de  Berri  &  le  Duc  de  Bourgogne  s'étoienc 
tranfportés  par  ordre  du  Roi  ,  les  Cabochiens  tentèrent  eu 
vain  de  s'oppofer  à  la  refolution  que  l'on  prit,  qui  fut  de  déli- 
bérer fur  ce  Traité  de  paix  ,  non  point  en  prelence  du  peuple-y 
mais  dans  les  quartiers ,  entre  les  QLiarteniers.  Un  Charpentier 
du  Cimetière  S.  Jean  ,  qui  étoit  Qiiartenier  ,  appuïa  fort  cec 
avis:  &:  comme  un  des  le  Goix  &  Sandyon  lui  dirent  avec  in^ 
jures ,  que  malgré  lui  lachofe  fe  décideroit  dans  la  Place  de 
Grève  y  le  Charpentier  reprit  avec  fermeté  ,  que  ce  feroic  dans 
les  quartiers ,  &:  que  s'ils  le  vouloient  empêcher  ,  ils  vcrroicnc 
qu'il  y  avoit  à  Paris  autant  de  gens  qui  fçavoient  bien  fe  fervir 
delacoignée,  qu'il  y  avoir  d'aifommeurs  de  bœufs.  Aufli^côc 
on  cria  de  tous  côtés ,  Dans  les  cfuar tiers  ,  dans  les  cjuar tiers ,  ce 
qui  aïant  fait  connoître  aux  Bouchers  qu'ils  ne  feroientpas  les 
plus  forts ,  ils  fe  retirèrent, 
Ef  u  £*iit  tji  (w-      Dès  le  lendemain  la  paix  fut  acc-jptcc.  On  en  fiit  redevable 
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aux  foins  &  à  la  fermeté  d  '  l'Avocat  Geivjial,  qui  rendirent  ' 
inutile  le  difcours  fcciitirux  que  le  Ciiirurgien  Jean  de  Troie         ^^  ^' 
avoir  déjà  fair  au  quartier  de  S.  Eloi  ,  lorfquc  ce  Magiftrac  y 
arriva.  Tous  les  quartiers  furent  de  même  avis ,  excepte  celui 
des  Halles  de  de  l'Hôccl  d'Artois ,  où  le  Duc  de  Bourc^ocrne 
logeoir. 

L'Avocat  General  étant  allé  en  rendre  compte  au  Roi,  jur.naij«utfiBt 
s'apperçuc  bien  que  ce  changemsnt  des  Parificns  ne  plaifoic 
pas  au  Duc  de  Bourgogne  j  car  ce  Duc,  tout  diffimulé  qu'il 
étoit ,  lui  parla  d'un  j  manière  à  ne  le  pas  lailfer  douter  de  fcs 
fentimens,  qu'on  avoit  déjà afTcs  entrevus  dans  la  Conférence 
de  Pontoife.  Les  CommifTaircs  nommés  pour  l'indrucbion  du 
procès  des  perfonnes  de  la  Cour  qui  avoient  été  arrêtées, voianc 
que  les  chofes  commençoient  à  changer  de  face  ,  avoient  déjà 
fait  fortir  de  prifon  les  Dames  &  les  Demoifclles  &:  quelques 
autres  Gentilshommes, en  exigeant  feulement  d'eux  une  pro- 
mcfle  ,  de  n'inquiéter  perfonne  fur  leur  emprifonnement  ;  mais 
le  Duc  de  Bar  Se  Louis  de  Bavière  y  étoient  encore ,  ce  qui 
chagrinoit  fort  le  Dauphin  &  le  Duc  de  Berri. 

L'Avocat  General ,  qui  étoit  tout  le  confcil  de  ce  Duc  dans 
ces  conjondures  embarraffantes ,  lui  dit  que  dans  la  fitua- 
tion  où  fe  trouvoit  l'efprit  du  peuple  ,  on  devoir  montrer  de  la 
rcfolution  ;  &  qu'il  falloir  que  Mr.  le  Dauphin  allât  faire 
fortir  de  fa  propre  autorité  le  Duc  de  Bar  &  le  Prince  de  Ba- 
vière du  Château  du  Louvre.  On  ordonna  aux  Chefs  des 
quartiers  de  faire  prendre  les  armes  à  ceux  dont  i  !s  éroient  fins. 
Ils  le  firent  aufli-tôt.  Le  Duc  de  Bourgogne  qui  fçut  que  c'é- 
toit  contre  les  Cabochiens  qu'ils  les  prenoient;  mais  qui  io-no- 
roitquecefùt  par  ordre  de  la  Cour,  alla  au  quartier  de  S. 
Germain  de  l'Auxcrrois,  exhorter  le  peuple  à  ne  pas  expofcr 
la  Ville  aux  derniers  malheurs ,  &  à  n'en  pas  faire  un  champ  de 
bataille  ;  &  ajouta  que  s'ils  fouhaitoicnt  obtenir  quelque  cho- 
feduRoi,  il  leur  oÂroic  fon  crcditauprcs  dclui  pour  les  ùzis- 
faire;  mais  il  fut  fort  furpris ,  quand  un  des  principaux  Bour- 
geois nommé  Pierre  Ogier  lui  repondit  que  ce  qu'ils  fliifoicnt 
c'ctoit  par  ordre  du  Roi.  Ilfe  retira  fort  cmbarrafle  ,  tk.  alla  à 
la  Grève  ,  où  les  Cabochiens  s'étoient  cantonnes.  On  ne  fçut 
point  ce  qui  fc  dit  dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  les  Chefs; 
mais  û-tôc  q^u'ii  les  eût  quittés ,  on  les  vit  prcfquc  tous  fe  dé- 
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bander ,  à  la  referve  de  quelques-uns  qui  demeurèrent  dans 
l'Hotcl  de  Ville.  Il  vint  à  l'Hôtel  de  Saint  Pol  pour  parler  au 
Roi ,  qu'il  trouva  occupé  à  recevoir  les  complimens  du  Parle- 
ment &:  derUniverfuéfur  lapaix:  &:  un  moment  après  il  vit 
arriver  déroutes  parts  les  compagnies  des  Bourgeois  en  armes, 
qui  fe  rangèrent  dans  la  cour  de  l'Hôtel  de  Saint  Pol ,  &  dans 
la  rue  Saint  Antoine  ,  en  attendant  que  le  Dauphin  fe  mît  à 
leur  tête. 
^,^t":^jT'  Ce  Prince  qui  les  attendoit  ,  monta  aufll-tôt  à  cheval  avec 
tZ'/héf"^"''"^'"'  is  I^i^c  de  B-rri  :  il  invita  le  Duc  de  Bourgogne  à  le  fuivre  ;  &: 
le  Duc  n'ofa  le  refufer.  Ils  marchèrent  droit  au  Château  du 
Louvre  j  le  Dauphin  en  tira  le  Duc  de  Bar  &:  le  Prince  de  Ba- 
vière ,  &  envoia  ordre  aux  autres  prifons ,  où  les  Seigneurs 
avoient  été  renfermés ,  de  les  délivrer  fur  le  champ  :  ce  qui  fut 
exécuté. 

Le  Duc  de  Bourgogne  durant  cette  marche  étoit  en  une 
luveasidesUifîm.  étrange  inquiétude.  Ilvoioitdans  la  troupe  des  gens  qu'il  ne 
croioit  pas  incapables  de  venger  en  une  telle  occafion  la  mort 
du  Duc  d'Orléans.  L'Avocat  General ,  à  qui  il  demanda  s'il  le 
croïoit  en  fureté  ,  le  raffura  en  lui  difant  que  tous  ceux  qui 
étoientà  la  fuite  de  Mr.  le  Dauphin  &  du  Duc  de  Berri  peri- 
.  roient  plutôt  que  de  permettre  qu'on  attentât  rien  contre  fa 
perfonne. 
[eDucde  2irri  eft  Qn  voïoit  fuir  dc  tous  côtés  les  Cabochiens  :  le  Duc  de 
GtHvi'mZdlpZi,.  Berri  fut  fur  le  point  d'envoier  ordre  de  fermer  les  portes  de 
Paris  ;  mais  le  même  Avocat  General  lui  confcilla  de  leur  laif- 
fer  la  liberté  defortir  ,  perfuadé  qu'il  valoir  mieux  qu'ils  fuf- 
fcnthorsde  Paris  que  dedans.  Le  Dauphin  fe  fit  apporter  les 
clefs  de  la  BaftiUe ,  &:  y  mit  le  Prince  Louis  de  Bavic-re  fon  on- 
cle, en  quali:é  de  fon  Lieutenant.  Le  Duc  de  Bar  fut  chargé 
de  la  garde  du  Château  du  Louvre.  Le  Duc  de  Berri  fut  de 
nouveau  déclaré  Gouverneur  de  Paris ,  &  marcha  le  lendemain 
partouce  la  Ville  ,  où  le  peuple  lui  donna  mille  benedidions. 
On  conferva  le  Prévôt  des  Marchands  dans  fa  charge,  &  on 
changea  quelques-uns  des  Echevins.  Tannegui  du  Chatel  &: 
Bertrand  de  Montauban  Chevaliers  Bretons  furent  faits  Pré- 
vôts de  Paris.  Qiielque-tems  après  le  Sire  du  Chatel  pofTeda 
feul  cette  charge.  Paris  fembla  tout-à-coup  être  devenu  une  au- 
•tre  Ville  ;  &l  on  n'y  vit  jamais  plus  de  joie  &c  plus  de  tran- 
quillité. 
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Le  Roi  fie  auffi-tôt  publier  au  Ton  des  trompettes  la  paix  " 

faite  entre  les  Princes -,  &  quoique  par  un  des  articles  du        ^4i5' 
Traité  de  Pontoife,  il  eut  été  dit  que  l'entrevue  des  Princes 
réconciliés  ne  le  feroit  point  à  Paris ,  cependant  le  Roi  aianc 
fouhaité  qu'ils  vinflent  l'y  trouver ,  ils  le  lui  promirent. 

Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  le  feul  de  ces  Princes,  qui  ne  p  ^'^'"^  i"  ?"'  «{' 
prenoit  gucresde  plailir  aux  rctesdc  laCour.  Il  relolut  de  le  ^f"  >/"»'/<•««. 
retirer  en  Flandres  ,  avant  que  les  autres  arrivalFent  ;   mais  il 
meditoit  en  même-tems  d'enlever  le  Roi  &  de  l'y  amener  avec 
lui.  Le  Dimanche  qui  fuivit  la  femaine  ,  où  toutes  les  chofes 
quejc  viens  de  dire  s'étoient  pallces  ,  le  Duc  vint  trouver  le 
Roi ,  &:  lui  propofa  une  partie  de  chaflTe  au  bois  de  Vincen- 
nes.  Ce  Prince  qui  le  traitoit  toujours  avec  beaucoup  de  bon- 
té ,  dit  qu  il  le  voulait  bi-^n.  On  monta  à  cheval ,  &:  on  marcha     JnrsDaldtsUifiw, 
vers  Vincennes,  L'Avocat  General  n'en  fut  pas  plutôt  averti, 
qu'il  alla  trouver  Louis  de  Bavière,  à  qui  il  communiqua  le 
foupçon  qu'il   avoir  du  delFcui  du  Duc  de  Bourgogne.    Le 
Prince  le  trouvA  bien  fondé.    Ils  allemblerent  promptemenc 
quatre  ou  cinq  cens  chevaux,  &  fuivirent  les  ChalT'eurs.  Le 
Prince  de  Bavière  alla  fans  tarder  avec  deux  cens  chevaux  Ce 
faifir  du  pont  dc-Charcnton  ,  &:  l'Avocat  General  vint  trouver 
le  Roi  dans  le  bois.  Il  lui  dit  en  l'abordant,  "  Sire  il  faic  trop     . 
»ii  chaud,  )e  vous  cou fei! le  de  revenir  à  Paris.  "  Le  Roi  comprit 
fort  bien  (apjnrée,&:  lui  dit  qu'il  avoir  raifon.Lc  Duc  de  Bour- 
gogne marqu.i  à  ceM.:giil:rat  qu'iUc  tcnoir  offenlé  de  fa  manière 
d'agir  ,  &  lui  demanda  pourquoi  il  ôtoit  au  Roi  le  plaifir  qu'il 
VQuloit  lui  donner.  «  Monfeigneur,  (  reprit-il,  )  vous  le  menez 
"trop  loin,  &  les  gens  de  votre  fuite  me  paroi{f?nt  en  un 
"équipage  qui  n'eft  pas  propre  à  la  chafl'e ,  »  ^  auffi-tôtil 
tourna  bride  vers  Paris  avec  le  Roi.  Le  Duc  de  Bourgogne  y     ct  vn„tt  ft  ntin 
rentra  lui-même  peu  de  tems  après  ,  &  dès  le  lendemain  ,  fans  "^'■""'''"■ 
en  dire  mot  à  peribnnc  ,  s'en  alla  en  Flandres  à  toutes  jambes , 
comme  s'il  eut  été  pourluivi. 

Ce  départ  chagrina  fore  les  Parifiens ,  qui  perdoient  par  là 
refpcrance  de  voir  une  réunion  entière  des  Princes  du  San»-. 
Us  donnèrent  mille  malcdidions  au  Duc,  &:ilyen  eut  plu- 
fieursqui  dirent ,  que  le  Prince  de  Bavière  avoir  mal  fait  de  ne 
pas  fe  défaire  d'un  tel  ennemi ,  l'aïant  eu  à  fon  avantage  au 
bois  de  Vincennes ,  qu'il  devoir  ne  le  pas  manquer  ,  &  fe  ré- 
fugier aulC-côt  en  Angleterre. 
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— — — —       Cette  faite  du  Duc  de  Bourgogne  hâca  l'arrivée  des  autres 
141 5.         Princes  à  Paris ,  &;  les  fie  encore  uiieux  recevoir  des  Paiiliens 

Se  f.nlc  i-fine   lira  ir>'TT-->  I''  i"  /•  v  rrii^ 

trx autres  utmemr  &c  du  Roi.  Lc  Daupliui  S  appliqua  lur-touc  a  careiier  le  Duc 
'^■''"'  d'Orléans  ,  qu'il  obiigoa  cnhn  à  quitter  fes  habits  de  deuil, 

en  lui  difant  que  pour  taire  connoitre  à  tout  le  monde  leur 
cendrelTe  mutuelle,  il  vouloir  que  déformais  ils  euffent  tous 
deux  des  habits  de  même  étoffe  &  de  même  façon.  Lc  Roi 
fît  jurer  à  tous  ces  Pririces  les  articles  de  la  paix  de  Poncoife, 
leur  donna  place  daas  Ton  Confeil  ,  rétablit  le  Connétable 
pJccf  f«vant  â mu  ^'Albrct  dans  fa  charge  ,  révoqua  tout  ce  qui  avoir  été  fait<:on- 
«oue  dethdiics  VI.  [rc  Icuts  Parcifans ,  &  les  remit  pour  la  plupart  cnpoffelfion  de 
leurs  biens  &  de  leurs  err.plois ,  en  les  ôtant  à  ceux  à  qui  le  Duc 
de  Bourgogne  les  avoit  donnés  ;  i!  bannit  même  plufieurs  de 
ceux-ci  hors  du  Roiaume  ,  6c  confiiqua  leurs  bi."n?.  Juvenal 
des  Urfms  Avocat  General  fut  fait  Chancelier  de  Guienne.  Le 
Roi  de  Sicile  fit  1  aftront  au  Duc  de  Bourgogne  de  lui  renvoïer 
Catherine  fa  fir.e,  qui  avoit  été  fiancée  trois  ans  auparavant 
avec  Louis  d'Anjou  (on  fils ,  &c  il  penfaà  marier  ce  jeune  Prin- 
avcc  Ifabelle  fille  du  Duc  de  Bretagne ,  qui  s'étoic  aufli  rendu 
à  Paris.  Cela  produilit  une  haine  irréconciliable  entre  les  mai- 
fons  d'Anjou  &  de  Bourgogne.  Jamais  on  ne  vie  plus  naître  de 
ces  animofités  éclatantes  ,  ôc  il  n'y  eut  jamais  plus  de  révolu- 
tions à  la  Cour  que  fous  ce  Règne  toujours  agité  comme  une 
mer  que  les  vents  poulTent  tantôt  d'un  côté  ,  &:  tantôt  de 
l'autre. 
nt».iKn<i!j-^>:.  A  peine  les  Princes  ctoient-ils  arrivés  à  Paris,  que  le  Duc 
^I!u'i'Jhi'de7rT.  d'YotK  y  vint ,  &  demanda  Catherine  de  France  fille  du  Roi 
^' iirnlhde't  c.oï.  pour  Henri  V. nouveau  Roi  d'Angleterre.  On  écouta  d'autant 
plus  volontiers  fa  propofition  ,  qu'on  fçavoit  que  le  Duc  de 
Bourgogne  negocioitàla  Cour  d'Angleterre,  pour  faire  épou- 
fer  faillie  à  ce  Prince.  Outre  que  ce  mariage  de  Catherine  de 
France  donnoit  quelque  cfperance  de  conclure  la  paix  entre 
les  deux  nations ,  qui  depuis  le  couronnement  de  Henri  écoienc 
tous  les  jours  aux  mains  l'une  contre  l'autre.  Les  Anglois  cou- 
roieat  la  Guienne,  ôc  le  Sire  d'Heilli  qu'on  y  avoit  envoie 
pour  la  défendre  ,  ne  pouvoir  gaeres ,  faute  de  troupes  ,  qu'ê» 
treteinoindeleursviolences.il  fitt  mi-même  fait  prifonnicr 
dans  une  rencontre  ;  la  Rochelle  fut  pillée  ;  les  Anglois  voulu- 
fcnc  tenter  une  defçeate  en  Normandie  &  fc  faifir  du  port  de 

Dieppe} 
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Dieppe;  ils  furent  repoufles  &  battus  en  cette  occafion  ;  mais 

ils  fe  jectcrent  fur  le  Tréport ,  qu'ils  faccagercnt ,  &  ils  avance-  ^  ^  ' 

rent  quatre  lieues  dans  le  pais  de  Caux  ,  où  ils  mirent  tout  à  feu 

&:  à  fang, 

ous  CCS  delavantagcs ,  dont  on  n  etoit  pas  en  état  de  fe  Traita, &c. 
venger  ,  rendirent  la  ncgociation  du  Duc  dYorK  plus  facile.     iT"Anlnym^.''L 
On  traita  du  mariage  ,  fur  lequel  cependant  il  n'y  eue  encore  »«•'»•• '4. 
rien  d'arrêté  ;  mais  on  conclue  une  Trêve  au  mois  de  Scpcera- 
bre  pour  la  Picardie:  elle  fut  étendue  à  tout  le  Roiaume  au  mois 
de  Février  fuivant  ;  &c  dans  cet  intervalle  la  guerre  fe  faifoic 
toujours  au-delà  de  la  Loire ,  où  le  Duc  de  Bourbon  prit  d'af- 
faut  Soubife ,  dont  les  Anglois  s'ccoient  faifi.";. 

Durant  le  cours  de  ces  négociations  avec  le  Duc  d'YotK  ,  .J' uJlit,  L'j'Tni 
des  Envoies  du  Duc  de  Bourgogne  arrivèrent  à  Paris.  C'ê-  x.iv.-j'.s^.o-i"". 
toienc  l'Evêque  d'Arras ,  le  Sire  de  Saint  Georges ,  &:  quelques  ''°  ' 
autres. Le  prétexte  écoit  de  faire  des  excufesau  Roitouchanc  la 
retraite  précipitée  du  Duc,caufée,difoient-ils  ,fur  des  avis  bien 
furs  des  mauvais  dellcins  qu'on  avoir  formés  contre  fa  perfon- 
ne;  mais  leur  principale  commiflion  écoit  d'obfcrver  la  fuua- 
tion  de  la  Cour  &:  des  Parifiens  à  fon  égard.  Us  n'eurent  pas 
fujet  d'en  être  concens ,  car  on  continuoit  à  pourfuivre  vive- 
ment les  feditieux  ,  donc  ou  faifoit  tous  les  jours  des  exemples. 
On  publioit  des  Ordonnances  du  Roi ,  pour  juftificr  la  condui- 
te du  Duc  d'Orléans  Se  des  autres  Princes  ,  &:  pour  annuler 
toutcequis'étoit  fait  concre  eux  :  &:  l'Univerfité  par  des  ac- 
tes publics  révoqua  ceux  qu'elle  avoir  faits  à  leur  préjudice.  Les 
Prédicateurs  dans  les  Chaires  traicoient  le  Duc  de  Bour?oc,n^ 
&  fes  Partifans ,  comme  dans  le  cems  de  Cà  profperice  on  y  avoir 
traité  le  Duc  d'Orléans  &  ceux  de  fon  para.  Le  lioi  lui  cn- 
voia  l'Evêque  d'Evreux  ,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  n'avoic 
tenu  qu'à  lui,  que  la  famille  Roïale  ne  fùc  parfaitcmenc  réu- 
nie, conformément  au  Traité  de  Pontoife ,  6:  des  fujets  qu'on 
avoit  de  le  foiipçonner,  de  vouloir  exciter  de  nouveaux  trou- 
bles dans  l'Etat.  Il  écrivit  au  Roi  pour  faire  encore  des  juilifi- 
cations.  On  n'en  fît  pas  grand  cas ,  &  il  eut  la  morciHcatJon 
d'apprendre  qu'on  avoit  ôté  la  charge  d'Amiral  au  Seigneur 
deDampierre  ,  à  qui  il  l'avoit  fait  donner.  Se  qu'on  y  avoit 
rétabli  le  Sire  Cligner  de  Brcbant ,  qu'il  en  avoir  dépouillé, 
&:|qui  étoit  un  des  hommes  de  France  qu'il  haifloit  1«  plus. 

Tfme  V.  V  u  u 
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Les  foupçons  donc  les  Envoies  du  Roi  parlèrent  au  Duc  de 
J^'^^'  ,  Bourgogne,  n'étoicnc  pas  fans  fondement.  On  fçut  qu'il  écri- 
te ph»""  '  "^  voie  par  tout  des  Lettres  fediticufes ,  non  feulement  à  pluficurs 
Bourgeois  de  Paris  ,  mais  encore  aux  principales  Villes  du 
Roïaume  ,  où  entre  autres  chofes  il  difoit  ,  que  le  Dauphin 
lui  avoit  écrit  fecretement  de  fa  propre  main  ,  qu'on  le  tenoit 
comme  prifonnier  à  Paris  ;  &  qu'il  le  conjuroit  de  le  venir 
délivrer  des  mains  de  fcs  ennemis  qui  l'obfedoicnt.  Le  Duc 
ajoûtoit  qu'étant  attaché  comme  il  l'étoit  a.  laperfonne  du  Roi 
&  à  celle  de  Mr.  le  Dauphin  ,  il  avoit  refolu  d'aller  incelTam- 
mentàParis,  pour  les  tirer  de  leur  captivité. 

Ce  bruit  s'étant  répandu  parmi  le  peuple  ,  y  caufa  une  ex- 
trême conftcrnation ,  &:  l'on  vit  les  habitans  des  Fauxbourgs 
&  des  environs  de  Paris  accourir  à  la  Ville  avec  tous  leurs  meu- 
bles pour  s'y  réfugier,  comme  fi  une  armée  ennemie  eût  déjà 

été  aux  portes. 

TIÎa  ^"'-  ^^''^'  ^  ^^^  ^^^  ^^^^  certains  que  Ton  avoit  des  Lettres 

cci.yiw„j!/;»iiV/;.r  écrites  par  le  Duc  de  Bourgogne,  la  Reine  aflembla  le  neu- 
"^'cbap.  1  &.«  "viémc  de  Janvier  un  Confeilau  Château  du  L-uvre  compolc 
du  Dauphin  ,  du  Roi  de  Sicile ,  du  Duc  d'Orléans ,  des  Com- 
tes de  Vertus ,  d'Eu ,  de  Vendôme  &c  d'Armagnac  ,  &C  du 
Chancelier  de  France,  où  l'on  appella  huit  Suppôts  del'Uni- 
verfité  ,  &  fept  des  plus  notables  Bourgeois.  Avant  que  de  s'ex- 
pliquer furie  fujet  de  cette  Affemblée  ,  elle  leur  fit  faire  à  tous 
ferment  de  tenir  fecret  tout  ce  qui  s'y  diroit ,  &  d'y  parler  avec 
toute  la  franchife  polfible  fur  les  affaires  prefentes. 

Le  Chancelier  Henri  de  Marie  ,  peur  fatisfaire  à  fon  fer- 
ment ,  commença  par  dire  avec  liberté  qu'on  fe  plaignoit  fore 
de  la  négligence  de  Mr.  le  Dauphin  dans  le  gouvernement  donc 
il  étoit  chargé  durant  la  maladie  du  Roi  ,  de  ce  qu'il  s'abfen- 
toit  louvent  des  Confeils  (ans  autre  raifon  que  pour  fe  diver- 
tir ,  donnant  à  fcs  plaifirs  &:  à  des  débauches  indignes  de  lui  un 
tems  qu'il  devoir  au  foin  des  peuples  ;  de  ce  qu'il  lé  laifloit  gou- 
verner par  des  Courtifans  libertins  ,  dont  on  avoit  tout  fujet 
de  lé  deher  ;  &  il  ajouta  que  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  écrit  au 
Duc  de  Bourgogne  ,  comme  ce  Duc  s'en  vantoit ,  ce  ne  pou- 
voit  être  que  par  le  confeil  de  telles  gens.  La  Reine ,  les  Prin- 
ces ,  &  les  Seigneurs  qui  étoient  prefcns ,  &  avec  qui  fans  dou- 
te  le  Chancelier  étoit  convenu  de  parler  de  la  forte  ^  avoue* 
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rent  qu'il  ne  difoit  rien  qui  ne  fût  vrai  :  cela  déconcerta  fore 
ce  jeune  Prince,  &  l'empêcha  de  faire  paroîtrc  fon  refTenti-  *^H* 

mène  au  Chancelier.  Tous  l'exhortèrent  à  s'appliquer  davan- 
tage à  Tes  devoirs ,  &  lui  firent  envifager  les  terribles  fuites  de 
fa  conduite  ,  vu  le  peu  de  foùmilTion  qu'il  y  avoit  depuis  tant 
d'années  dans  les  peuples ,  &:  même  parmi  le  NoblefTe. 

On  n'en  demeura  pas  là:  il  fut  reColu  d'éloisner  de  fa  oer-  ,*''/■"/•'/"'/""?"" 
lonne  &:  de  la  Cour  les  Sires  de  Moui  &:  de  Montauban,  & 
comme  le  foupçon  touchant  les  Lettres  écrites  au  Duc  de 
Bourgogne  tomboit  fur  le  Sire  Jean  de  Croi  plus  que  fur  au- 
cun autre ,  on  conclut  à  l'arrêter  ,  &  il  fut  mis  en  prifon  au 
Château  de  Montlheri.  Cela  fut  caufe  ,  que  pluficurs  Cheva- 
liers qui  étoient  des  plaifirs  du  Dauphin  ,  fe  retirèrent  d'eux- 
mêmes  de  la  Cour.  Il  fut  encore  arrêté  dans  ce  Confcil ,  qu'on 
envoïeroit  au  Duc  de  Bourgogne  de  la  part  du  Roi ,  de  la  Rei- 
ne, &:  de  Mr.  le  Dauphin,  defcnfe  de  venir  à  Paris  fous  peine 
de  s'attirer  leur  indignation  Se  d'être  déclaré  défobéiflant  &c 
rebelle. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fe  mocqua  de  cet  ordre  :  il  dit  qu'à 
l'égard  de  Mr.  le  Dauphin  ,  c'étoit  un  ordre  forcé  ,  &:  qu'il 
s'en  tiendroit  à  celui  qu'il  lui  avoit  donné  de  fon  plein  gré  ,  de 
venir  le  tirer  de  fa  prifon  de  Paris.  Comme  on  fçut  qu'en  clïec 
il  s'y  préparoit ,  on  fie  revenir  de  Guiennc  le  Duc  de  Bourbon 
avec  les  troupes  qu'il  y  commandoir.  Le  Dauphin  aiant  ré- 
fléchi fur  les  remontrances  qu'on  lui  avoit  faites, ou  ne  pouvant 
faire  autrement,  écrivit  de  nouveau  au  Duc  de  Bourgogne, 
pour  lui  défendre  d'approcher  de  Paris.  Il  envoïa  une  Lettre 
circulaire  à  la  plupart  des  Villes  du  Roïaumc ,  pour  les  avertir 
de  fe  donner  de  garde  des  artifices  de  ce  Duc  j  de  ne  pas  ajou- 
ter foi  aux  chofes  qu'il  leur  écrivoit  ,  &  leur  notifier  les  dé- 
fenfes  réitérées  qu'on  lui  avoit  fait  devenir  en  armes  à  Paris  , 
fous  peine  de  rébellion . 

Pour  frapper  encore  davarftage  l'efprit  des  peuples,  ce  jeune 
Prince  alla  à  la  place  de  Grève  ;  fuivi  de  route  la  Cour ,  &:  y  fit 
lire  publiquement  par  Juvenal  des  Urfins  fon  Chancelier  les 
Lettres  qu'il  avoit  écrites  aux  Villes  des  Provinces.  Il  partagea 
entre  les  Seigneurs  &  les  principaux  Bourgeois  la  garde  de  la 
Ville  tant  de  jour  ,  que  de  nuit ,  &:  il  fut  refolu  que  dès  qu'on 
fçauroit  le  Duc  de  Bourgogne  en  marche,  tous  les  jours  quel- 

Vuu  ij 
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j^.  qu'un  des  Princes  du  Sang  accompagné  de  plufieurs  Seigneurs 

de  la  Cour  &:  d'un  grand  nombre  de  foldacs  ,  iroic  enicignes 
d.  ploies  par  les  rues  de  la  Ville  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  fit 
d'atTcmblée  de  la  populace  ,  &:  pour  la  tenir  toujours  dans  le 
refpeâ:.  Enfin  on  envoïa  ordre  aux  Villes  de  Picardie  de  gar- 
der tous  les  ponts,  &  de  ne  point  donner  paflage  au  Duc  de 
Bourgogne. 
ck  rtfHft  ^t  rce.      La  Cour  ne  fut  pas  bien  obéïe  ,  ou  faute  de  foumiflion  pour 

i02r  UDu:  de  Bout-    C  J  i'-  ■  (T  ^    /*  •  i  xr-i-  i 

lognià c^ris,  les  ordres ,  ou  par  I  impuillance  ou  le  trouvoient  les  Villes  de 

chapiff.  refifter  à  l'armée  du  Duc.  Dès  qu'il  parut  à  la  vue  de  Noïon, 

de  SoifTons ,  de  Compiegne ,  elies  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il 
mitgarnifon  dans  les  deux  dernières  pour  allurer  fon  retour  en 
cas  qu'il  y  fût  obligé.  L'entrée  de  Senlis  lui  fut  refuféc.  Il  paf- 
fa  outre,  &  vint  à  Saint  Deny s  qui  lui  fut  livrée  par  la  trahL- 
fon  du  Prévôt  de  la  Ville.  Il  hc  là  la  revue  de  fcs  troupes  ,  par- 
mi lefquelles  il  y  avoir  deux  milles  hommes  d'armes.  11  envoïa 
le  huitième  de  Février  un  Héraut  à  Paris  ,  pour  dire  qu'il  ve- 
noit  par  les  ordres  du  Roi  &:  de  M.  le  Dauphin  ,  qu'il  prioic 
qu'on  l'y  laifsât  entrer ,  &  qu'on  delivràc  ces  Princes  de  leur 
capcivité.  On  reçut  le  Héraut  \  mais  on  le  renvoia  fans  ré- 
ponfe,  en  lui  faifant  dcfenfe  à  lui  &.  à  tout  autre  d'y  revenir 
fous  peine  de  la  vie. 

Le  Comre  d'Armagnac  &  les  Sires  Jean  de  Gaucourt  & 
Louis  de  Bois  Bourdon  furent  chargés  de  veiller  à  la  fureté  de 
la  Vilb  &  d'empêcher  les  feditions.  Ils  étoient  fans  cefl'e  fur 
pié ,  tantôt  dans  les  rues  avec  une  groffe  efcorte  de  foldats, 
tancôc  fur  les  murailles  pour  placer  &;  relever  les  corps  de  gar- 
de, où  ils  n'eaipioioient  que  des  gens  fiirs.  Les  artifans  eurenc 
ordre  fous  peine  de  la  vie  de  ne  pas  forcir  de  leurs  boutiques. 
On  ne  iiiit  à  !a  garde  des  portes  que  des  Bourgeois  qui  n'étoienc 
point  de  Ja  populace;  parce  qu'on  fçavoit  qu'elle  étoit  tou- 
jours portée  pour  le  Duc  de  Bourgogne.  Cette  précaution  rom^ 
pit  toutes  les  msfurcs  de  ce  Duc,  que  Caboche  &  les  autres 
qui  s'étoicnr  retirés  auprès  de  lui ,  avoient  alTuré  ,  que  dès 
qu'il  s'approcheroitdes  portes  ,  il  fe  feroit  une  fedition  par  les 
gens  de  leur  fadion  ,  &  que  ceux  qui  feroient  de  garde  lui  don- 
neroient  entrée  dans  la  Ville. 
tUd'l."""""  '"      ^^  ^^  prefcnta  un  Samedi  au  matin  à  la  porte  de  Saint  Hono- 
ré j  &  y  fut  une  heure  &:  demie  en  bataille  ,  fans  qu'il  fe  fie 
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aucun  mouvement.  Le  Comte  d'Armagnae  avoit  défendu  à  " 

ceux  qui  écoicnt  fur  les  remparts  de  tirer  une  feule  flèche  ,  ou        ^4^4* 
de  dire  aucune  injure  ;&:  cependant  il  alloit  par  les  rues  pour 
faire  garder  la  défcnfe  qu'on  avoit  fiite  aux  artifans  de  fortir 
de  chés  eux  :  perfonne  ne  branla.  Ainfi  le  Duc  retourna  à  Saine 
Denys  fans  avoir  rien  fait. 

Il  y  apprit  que  le  Roi  étant  revenu  en  fanté  ,  avoit  publié 
contre  lui  une  Ordonnance,  où  commer.çant  par  le  narré  de 
raflaflînatdu  Duc  d'Orlcans ,  il  ledéclaroit  l'auteur  de  tous  les 
troubles  arrivés  depuis  à  cette  occafion,  défobéiirant ,  rebelle 
ennemi  de  l'Etat ,  privé  de  toutes  les  grâces  qu'il  lui  avoit  fai- 
tcs,&:  convoquoic  i'arricreban  deFrance  pour  marcher  ai  plutôt 
contre  lui ,  aha  de  le  contraindre  à  rentier  dans  Ion  devoir.  Sur 
cette  nouvelle  le  Duc  fit  biùler  la  nuic  fuivanre  toutes  les  pou- 
tres 6c  tous  les  b.itcaux  qu'il  av^ii  prépaies  pour  conllruire  des 
ponts  fur  la  Semé,  Se  reprit  le  chemin  de  Flandres. 

Dès  qu'on  fut  délivre  de  (ou  armée  ,  l'Evêque  d^  Paris  ,  l'In-   Scn  ^fchgUfourt, 
quifiteur  de  la  Foi  &:  les  Douleurs  ùe  i'L/nivefué  procédèrent  à  ZZ'!7/'^Z:.u'' 
Ja  condamnation  de  l'Apoiog-c  du  Duc  de  Bourgogne  faite  par  '"''•''■i'""'""- 
le  Docteur  ]can  Petit  qui  étcit  mort  depuis ,  On  en  fît  l'extrait 
en  neuf  propolicions  contenant  i'ex:crab;e  doctrine  eu  Tyrian- 
nicide.  Elles  turent  condamnées  lout  d'une  v  ux  ,  &  brulecs  le 
vingt-cinquième  de  Février  au  Parvis  de  Noir    Dame. 

Benoît  Gencien  célèbre  Docteur  ,  &  qui ,  félon  des  conjonc- 
tures allés  vrai-fcmblabics ,  ell  ie  Momc  de  Saint  Dcnys  Au- 
teur de  l'Hiitoire  Anoay.ur  ciu  rcgne  de  Charles  VI.  fit  fur  ce 
fujct  un  beau  dilcuurs  qui  fut  autant  ■  pplaudi,  que  l'avoit  été 
l'Apologie  même  ,  lorfque  ie  Duc  de  Bourgogne  ctoic  le  maître 
du  Gouvernemenr.  L'Orateur  fit  libicnfentir  i'horrcur  de  l'aC 
fallinat  du  Duc  d'Orléans,  que  le  mci-u  peuple  juiqu'alors  fi 
pafîionné  pour  le  Duc  de  Bourgogne  ne  l'appella  plus  défor- 
mais que  le  Traître  &c  rAlî".llin.  Il  pariu  contre  ce  Prince  des 
fatir.s  &c  des  ihanfons  outrageufes  ,  qu'on  chantoit  dans  le;; 
rues  de  Pans  lliivant  le  génie  de  lapopuace  ,  qai  change  à  tout 
vent ,  &  qui  regarde  aujourd'hui  comme  fon  pore  Se  Ion  Sau- 
veur ,  celui  qu'elle  traitera  demain    comme   l'objet  de  foa 
exécration. 

Le  Duc  de  Bourgogne  aïant  été  déclaré  ennemi  de  l'Etat ,  la    o»  fnrju  ttfcr», 
refolutionfutprifc  de  lui  faire  la  guerre,  d'autant  plus  qu'il  '^,"„il'''^'*"'* 
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seroircmparé  de  Compicgne  &:  de  Soiffons ,  &:  de  quelques 
juven^dcV.'tfirs.  Châccaux  CD  Picardie.  Le  Roi  alla  prendre  l'Oriflamme  à  faine 
i  ^■'■["i'\^^°''y"'-^  Denys,  &:  le  mie  entre  les  mains  d'un  Gentilhomme  de  Nor- 
woniitcict th  iis^.  mandie,  fon  Chambellan,  nommé  Guillaume  Marcel  Seigneur 
de  Baqueville,  qui  fucceda  en  la  Charge  de  Porte-Orifiammc 
au  Seigneur  Hucin  d' Aumône  mort  depuis  peu  d'une  maladie 
populaire  appellée  Coqueluche.  C'étoit  une  efpcce  de  rhume 
avec  des  fymptômes  extraordinaires  ,  qui  enleva  en  ce  tems-là 
bien  du  monde.  Je  remarque  ici  la  cérémonie  d'aller  prendre 
l'Oriflamme  à  faine  Denys,  quoique  cecufagefûe  ordinaire} 
pirce  que  c'eil  la  dernière  fois  qu'il  en  eft  fait  mention  dan5 
notre  Hiftoire  ,  &  que  depuis  ce  Règne  on  n'y  en  parle  plus. 
Le  Roi  en  partant  de  Paris ,  y  lailTi  à  la  prière  des  Bourgeois  le 
Duc  de  Berri  êc  le  Roi  de  Sicile  pour  gouverner  en  fa  place  ,  & 
y  maintenir  la  tranquillité  qui  y  paroilToit  entièrement  réca- 
blie. 
Ze T{»; ma,(i,e  i         L'armée  du  Roi  étoie  belle  Se  nombreufe.  Il  prit  le  chemin 
^dTBoTglgrJx'^M    ^^  Compiegne  au  commencement  de  la  Semaine  Sainte  ,  & 
mil  z-rnif,,,.  l'envoïa  fommerde  fe  rendre.  Le  Duc  de  Bourgogne  y  avoir 

laifle  cinq  cens  hommes  d'armes  comm.andéspar  les  Sires  Hu- 
gues de  Launoi ,  Guillaume  de  Sorel ,  Martel  du  Mefnil ,  de 
faint  Léger  ,  Heftor  de  Saveufe  ,  &:  le  Bailli  de  Fouquerolles. 
On  eue  beaucoup  de  peine  à  les  reloudre  à  une  capitulation, 
&  il  y  eut  des  négociations  qui  durèrent  quelques  fcmaines. 
Onpreflbit  le  Roi  de  forcer  la  place,  comme  il  l'auroit  fait 
infailliblement  ;  mais  il  voulut  épargner  lefangde  fesfoldaes, 
&  empêcher  le  pillage  de  la  Ville.  Le  prétexte  de  l'opiniâtreté 
de  ces  Capitaines  étoit  qu'on  les  trompoir, quand  on  leur  difoit 
que  le  Roi  étoit  dans  le  camp.  On  le  fît  voir  aux  Dépurés  qu'ils 
envolèrent,  ils  obtinrent  une  capitulation  favorable  pour  la 
garnifon  &  pour  les  Bourgeois ,  6c  la  place  fut  foumife. 

Durant  que  le  Roi  étoit  au  Camp  de  Compiegne ,  le  feu 
prit  un  foir  à  fon  quartier  ,  &  le  bruit  fut,  qu'il  y  avoir  écé 
mis  par  des  efpions  d'Engucrrand  de  Bournonville  un  des 
Commandans  de  SoiiTons  pour  le  Duc  de  Bourgogne  ;  que 
fon  deflTein  étoit  durant  le  tumulte  de  venir  fondre  fur  ce  quar- 
tier ,  &:  d'en  enlever  le  Roi  &  le  Dauphin  ,•  mais  que  les  boute- 
feux  s'étant  trop  prelTés ,  le  coup  fut  manqué. 
îîvt  rf«  li  À  Siif'      De  Compiegne  l'armée  alla  mettre  le  fiege  devant  Soiflons, 
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qui  fut  pris  d'aflaut ,  Bournonville  étant  tombé  vif  entre  les  7" 

mains  du  Roi,  eut  la  tête  tranchée,  malgré  les  pricresdesprin-  /»»/,,„,  .y/^r»  i-*/. 
cipaux  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  touchés  de  ce  Gentilhomme  ^''"' 
Picard,  dont  ils  cftimoient  la  valeur,  l'expérience,  la  fran- 
chi fe  ,  la  libéralité  ,  &:  pluficurs  autres  belles  qualités  qui  i'a- 
voient  toujours  diftingué  parmi  la  Nobleffe  ,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  le  fauvcr.  Mais  le  Roi  voulut  faire  un  exemple  SC  io^!i^z"'  hJ^IIu, 
venger  la  mort  d'Hedor  bâtard  de  Bourbon  frère  du  Duc  de  ^""■ 
ce  nom  ,  jeune  homme  très-aimé  dans  la  tamillc  Roialc  &  \ 
la  Cour,  qui  avoir  été  tuéàcelicge.  Pierre  de  Mcnou  Cheva- 
lier de  Tourainecutlemême  fort  que  Bournonville. 

Le  Duc  de  Bourgogne  porta  fore  impatiemment  la  mort  de 
Bournonville  ,  qui  lui  falloir  perdre  un  des  plus  forts  appuis  de 
fa  faction  ,  &:  iiir  lequel  il  comproit  le  plus.  Mais  ce  qui  dut  le 
chagriner  davantage,  fut  que  fa  famille  ,&  les  Flamans  fcs  ku 
jets  appréhendant  ci'ccre  enveloppés  dans  le  malheur  qui  Icmc- 
naçoit  ,  penferent  à  conjurer  la  tempête,  plutôt  qu'à  liiivre 
fapaiïion. 

Le  Comte  de  Nevers  vint  dans  rOdave  de  la  Pentecôte  Ce 
jetteraux  pies  du  Roi  ,  pour  lui  demander  pardon  de  s'étra 
engagé  dans  le  parti  rebelle,  &  le  fupplicr  de  ne  point  confif- 
quer  les  terres  qu'il  pollcdoit  en  France,  lui  protellant  qu'il 
s'étoit  laiiîc  furprendre  par  les  Lettres  qu'on  faifoic  courir  i'ous 
le  nom  de  M.  le  Dauphin  ,  par  lefque'l  les  on  cxhortoit  le  Duc 
de  Bourgogne  à  venir  inccflamment  à  Paris.  Le  Roi  lui  par- 
donna à  la  prière  des  Princes,  à  condition  que  toutes  les  Pla- 
ces, fortcrclles,  &:  Seigneuries  qu'il  poffcdoir  dans  le  Niver- 
nois  ,  dans  le  Rhetelois,  &  en  Champagne  feroicnt  miles  en- 
tre les  mains  de  perfonnes  nommées  par  la  Cour,  &:  qui  y  ic- 
roient  entretenues  aux  frais  du  pais,  tandis  qu'ils  en  auroienc 
la  régie  ;  que  le  Comte  quittcroit  entièrement  le  parti  du  Duc 
deBourgognej  qu'il  obligeroit  les  Gentilshommes  (es  valVaux 
à  revenir  dans  celui  du  Roi;  qu'il  donneroit  fix  Chevaliers  ,5c 
Ecuiers  en  otage  pour  l'exécution  des  conditions  propofces ,  & 
qu'au  cas  qu'il  manquât  à  fcs  promelïcs,  toutes  fcs  terres  ih- 
roicnt  confifquccs&  réunies  à  la  Ccuroî.ne.  Le  Roi  lui  pro- 
mettoit  de  fon  côté  amniftie  pour  fcs  vaffaux  qui  rcntrcroicnt 
dans  le  devoir  ,  excepté  quelques-uns  qu'il  lui  marqua  ,  &  iui 
4onuoit  main-levée  pour  tousîes  revenus. 
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~ '""       Pendant  qu'ott  dreflbic  les  articles  de  ce  Traité,  leRoirc- 

ï4i4'  eut  par  des  Députés  des  Flamans  la réponfe  à  une  Lettre  qu'il 
mettes:  fidtiitc.  leur  avoit  écrite  ,  pour  leur  demander  ,  s  ils  etoienc  relolus 
d'encrer  dans  la  querelle  du  Duc  de  Bourgogne  leur  Prince.  Ils 
affùrerenc  le  Roi  qu'ils  vouloient  toujours  fc  comporter  envers 
lui  comme  des  fujecs  fidèles  &:  parfaitement  fourni»  à  leur  Prin- 
ce Souverain. 

Le  Roi  étant  allé  à  faint  Quentin  au  retour  de  Notre-  Pâme 
de  LielTc  ,  où  il  avoir  fait  un  pèlerinage  ,y  vit  arriver  la  Com- 
cefle  de  Hainaut  &  de  Hollande  ,  donc  la  fille  unique  avoic 
époufé  Jean  Duc  de  Touraine  fon  fécond  fils.  Il  eut  ce  jour  là 
même  des  entretiens  fecrecs  avec  elle  ;  &r  on  ne  douta  point 
qu'elle  ne  fût  venue  pour  demander  la  grâce  du  Duc  de  Bour- 
gogne ;  mais  apparemment  les  propofuions  qu'elle  fie  ne  furent 
point  agréées ,  ou  le  Roi  demanda  des  conditions  qu'elle  n'a- 
voit  pascommiffion  d'accorder ,  &  elle  partie  dès  le  lendemain 
pour  aller  trouver  le  Ducà  Douai. 

Quelques  jours  après  le  Duc  de  Bourbon  &  le  Comte  d'Ar- 
magnac marchant  à  la  tête  de  l'avant-girde  du  Roi,  chargè- 
rent l'arricre-gardc  d'un  corps  de  quatre  mille  hommes  du  Duc 
de  Bourgogne,  &c  la  défirent. 
vT>ucie-Bourg>t,^:e       Tous  ccs  dcfavautagcs ,  l'approche  de  l'armée  Roïale ,  & 
f'nfc fttitufemintiu y^^'jj^^^^^  (^^^-^^  venoit  d'cttc  conclu  entre  le  Roiôi  l'Empereur 
Lebni.z  in coj.     Sigifmond  ,  où  il  étoic  dit  expreflément  que  ce  Prince  fe  dé- 
pomat.p.  107,    ^.'j^feroit  en  faveur  du  Roi  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  obli- 
gèrent ce  Duc  à  penfer  ferieufement  à  faire  fa  paix.  Le  Duc  de 
Brabant  fon  frcre  &:  la  Comreife  de  Hainaut  vinrent  trouver 
le  RoiàPcronne.  LaComteflc  fejectaà  fespiés,  pour  le  con- 
jurer de  ne  pas  aller  plus  avant,  &:  de  vouloir  bien  écouter  les 
juftifications  que  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  prêt  de  lui  faire 
de  fa  conduite.  Le  Duc  de  Brabant  lui  protefta  que  fon  frerc 
n'avoiceuen  toutcequ'il  avoit  fait,  que  des  intendons  très- 
droites,  &  qu'il  n'auroit  jamais  un  plus  fidèle  fujet.  "  Si   cela 
"  eil ,  (  reprit  le  Roi ,  )    qu'il   me    vienne    trouver  comme 
»  tel  ,  &  en  un  équipage  qui  convienne  à  cette  qualité.    S'il 
»  demande  juftice  ,  on  la  lui  fera  ;  s'il  demande  pardon  il  l'ob- 
"  tiendra."  Ils  ne  purent  avoir  d'autre  réponfe,  Meurent  le  cha- 
grin d'entendre  pendant  toute  la  nuic  les  Soldats  chanter  ex- 
près autour  de  leur  logis  des  chanfons  fur  l'alTaffinac  uoinn^is  en 
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îapcrfonneduDucd'Orlcans,  où  le  Duc  de  Bourgogne  croie         ïTr^^ 
très-maltraité.  Ilsrctournerenc  à  Douai  aianc  promis  au  Roi 
de  faire  tous  leurs  efforts ,  pour  amener  le  Duc  aux  conditions 
que  l'on  voudroit  luiprefcrire. 

Cette  AmbalTade  de  la  ComtefTe  de  Hainaut  fut  fuivie  de  „/''t'fJû''^r"'- 
celledcs  Fiamans,  qui  venoient  en  partie  pour  aflurer  le  Roi 
de  leur  attachement  &  de  leur  fidélité ,  &  en  partie  pour  tâcher 
de  découvrir  fa  véritable  difpofition  envers  leur  Duc.  Il  leur 
fit  un  très-bon  accueil ,  &:  les  renvoia  au  Dauphin  pour  fçavoir 
fcs  intentions.  Ce  Prince  leur  dit  par  la  bouche  de  fon  Chan- 
celier ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  étant  tombé  dans  le  crime  de 
félonie,  le  Roi  prétcndoic  mettre  en  fa  main  tous  fcs  Fiefs, 
fçavoir ,  l'Artois,  la  Bourgogne,  &c  la  Flandres;  qu'il  acten- 
doit  de  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient  comme  à  leur  Souverain  , 
que  loin  de  s'oppofer  à  la  faifie  de  la  Flandres ,  ils  lui  aid^roient 
àlafaire,&  reccvroient  dans  leurs  Villes  les  Officiers  qu'il 
nommeroit  pour  les  gouverner  ,  vu  fur-tout  qu'il  leur  promet- 
coic  d'augmenter  plutôt  que  de  diminuer  leurs  privilèges; 
qu'enfin  ils  lui  livreroient  les  rebelles  qui  s'écoient  retirés  par- 
mi eux ,  &  en  particulier  les  alTallins  du  feu  Duc  d'Orléans  foa 
frère. 

Les  Fiamans  demandèrent  un  jour  pour  délibérer  ,  &:  pour 
conférer  avec  quelques-uns  du  Conlcil  tels  que  le  Roi  vou- 
droit choilir.  Après  la  Conférence  ils  confentirent  à  tous  les 
articles ,  aufquelsils  firent  feulement  ajouter  quelques  rertric- 
tions.  Comme  ils  étoicnt  prêts  de  prendre  congé  du  Roi,  un 
Echevin  de  Gand  qui  avoir  toujours  porté  la  parole,  demanda 
permilfion  de  faire  encore  unequellion,  fçavoir  ce  que  le  Roi 
voudroit  absolument  exiger  du  Duc  de  Bourgogne  leur  Comte. 
Le  Dauphin  fans  répondre  diredemcnt  à  la  queftion  ,  fuivanjc 
l'avis  de  fon  Confeil,  fit  dire  par  l'Archevêque  de  Bourges, 
qu'on  étoit  informé  à  la  Cour  ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoic 
propofcau  Roi  d'Angleterre,  s'il  vouloir  le  foùtenir  dans  fa 
révolte,  de  lui  livrer  les  quatre  meilleurs  ports  de  Flandres,  & 
iTiême  de  lui  faire  hommage  de  fon  Comté  y  que  c'étoit  porter 
U  félonie  jufqu'où  elle  pouvoir  aller  ,  &  qu'ainfi  on  étoit  refolu 
de  procéder  contre  lui  parla  voie  des  armes  fans  aucun  ména- 
gement; mais  que  le  Roi  s'aflfùroit  que  les  Fiamans  lui  tien- 
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Qioicnt  les  paroles  qu'ils  luiavoienc  données  ,  Se  ne  particlpc- 
roient  point  au  crime  de  leur  Comce.  Ils  en  aflùrerenc  M.  le 
Dauphin  ,  il  leur  coucha  dans  la  main  ,  &:  ils  fe  retirèrent  pa- 
roilTant  très-  contents. 

Pour  convaincre  les  Flamans,  que  ce  qu'on  leur  avoic  die 
n'étoit  pas  de  fimples  menaces  qu'on  faifoit  au  Due  de  Bourgo- 
gne, l'armée  entra  en  Artois ,  Se  fit  fommer  Bapaume  de  fe 
rendre.  La  Ville  étoit  bien  pourvue  ,  &c  fe  défendit  quelques 
)ours.  Le  Roi  étant  arrivé  à  deux  lieues  du  camp  ,  le  douziè- 
me de  Juillet  fit  entendre  aux  afllegès  qu'on  étoit  refola  de  les 
forcer. Ils  propoferentde  capituler. On  leur  accorda  la  permiflioa 
qu'ils  demandèrent  de  députer  au  Duc  de  Bourgogne  .  pour  lui 
dire  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  refifter  long-tems  à  une  ar- 
mie  Roiâle.  Il  leur  donna  ordre  de  fe  foumettre  au  Roi ,  &:  de 
lefupplier  defa  part,  aulfibienque  M.  le  Dauphin,  de  vou- 
loir bien  le  recevoir  lui  mêmcen  leurs  bonnes  grâces.  Il  fit  fui- 
vre  ces  Députés  par  la  Comtefife  de  Hainaut  &:  par  le  Duc  de 
Brabant ,  qui  en  arrivant,  trouvèrent  le  Roi  dans  un  de  fes  fâ- 
cheux accès  ;  Se  conférèrent  avec  le  Dauphin. 
yuis i-tct<mm„!e.      C'étoit  uue  chofe  bicn  fàcheufe  Dout  le  Duc  de  Bourgogne 

^«/pK/m/M*»  ^g  j^ç  pouvoir  attendre  aucune  refolution  du  Roi ,  ni  du  Dau- 
phin, qu'après  les  délibérations  d'un  Confeil  conapofé  pour  la 
plupart  de  fes  ennemis  ,  tels  qu'étoient  les  autres  Princes  du 
Sang  toujours  fort  unis  entre  eux.  Le  Dauphin  ,  après  les  avoir 
eonfultés  ,  répondit  à  peu  près  comme  le  Roi  avoit  fait  à  Pe- 
ronne;  que  le  Duc  de  Bourgogne  n'avoit  que  deux  voies  à 
prendre,  pouravoirlapaix,  l'une  celle  de  la  jufticc,  s'il  vou- 
loic  s'y  foumettre  pour  l'examen  de  faconduite ,  Se  l'autre  celle 
de  la  mifericorde  ,  fuppofé  qu'il  fe  mît  en  état  de  la  mériter} 
qu'au  refte  l'armée  feroit  bientôt  à  Arras  ,  &  qu'en  ce  lieu-là  le 
Duc  de  Bourgogne  feroit  encore  plus  à  portée  de  faire  fçavoir 
fes  dernières  refolutions. 
VAfmtii»  Ktim       En  effet  l'armée  arriva  à  la  mi-Juillet  à  la  vue  de  cette  Cûpi- 

ui^t^ik""^*""^  talc  du  Comté  d'Artois  ;  mais  le  Duc  de  Bourgogne  aiant  fur- 
pris  les  habicans  qui  ne  vouloient  point  de  guerre,  y  avoit  jette 
une  groffc  garnifon  ,  &  s'étoit  rendu  maître  ,  non  feulement  de 
la  Ville}  mais  encore  de  la  Cité,  qui  en  eft  feparée  par  une 
muraille  &  par  unfofTé  ,  Se  qui  dcpendoit  immédiatement  du 
Roi.  On  fomtna  deux  fois  ea  vain  la  garniibn  de  fe  rendre.  Le 
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Sire  Guillaume  de  Eonnieres  *  Gouverneur  de  la  Place  ,  Si 

Jean  de  Luxembourg  neveu  du  Comte  de  Saint  Pol  ,  la  défcn-  ^  ^' 

dirent  avec  vigueur  :  &:c'cfl:  dans  la  relation  de  ce  licge  que 

l'on  voit  pour  la  première  fois  une  mention  bien  exprefle  de 

l'ufage  des  Arquebufes ,  ou  de  quelques  autres  armes  à  feu  fem- 

blables  ,  dont  l'Hillorien  parle  en  ces  termes.  Les  ajjiegé  s  firent 

une  continuelle  décharge  de  grojjes  balles  de  plomb  ,  qu'ils  tiraient 

avec  des  ttiïaux  de  fer  far  fins  de  deux  cens  ouvertures  qu'ils 

avaient  faites  dans  les  murailles  ,   qui  cauferent  la  mort  à  beaucoup 

de  gens.  Ces  armes  furent  alors  appellécs  des  Canons  à  main  , 

parce  que  les  autres  Canons  étoient  déjà  depuis   long-tcms  en 

ufage. 

La  refiftance  dcsaffiegés  faifoit  que  le  fiege  alloit  fort  lente- 
ment, &  il  s'en  falloir  beaucoup  que  l'artillerie  des  allicgeans 
fiitaulTi-bienfervie  que  celle  de  la  Ville.  Le  principal  Inge-  j,";"-.*"'"^'"'  '" 
nieurdu  Camp  avoir  même  été  corrompu  par  l'argent  du  Duc 
de  Bourgogne,  Se  fa  fuite  confirma  le  foupçon que  l'on  avoic 
eu  de  lui.  Le  Duc  faifoit  courir  le  bruit  qu'ii  alloit  venir  au 
fecoursdela  place;  il  ht  en  cifct  quelques  mouvenens;  mais 
il  fte  jugea  pas  à  propos  de  hafarder  une  action  importante  , 
dans  l'efperance  que  la  longueur  du  fiege  qui  duroit  depuis  près 
decinq  femaincs,  ladifettcdesfouragcsqui  commençoient  à 
manquer,  ou  les  maladies  qui  fe  mectoienr  dans  le  cainp  ,  fc- 
roient  abandonner  l'entreprife.  Cependant  le  Duc  de  Brabant 
fon  frère  &  la  Comtcfl'e  de  Hainaut  étoient  fans  celTe  à  lui  rc- 
prefcnter  le  mauvais  état  de  fes  affaires ,  Je  danger  où  il  s'ex- 
pofoit  d'être  dépouillé  de  tous  fes  Etats ,  les  engagemcns  que 
les  Flamans  avoicnt  pris  avec  la  Cour  de  France  ,1a  difpofition 
où  fes  Sujets  du  Duché  de  Bourgogne  étoient  de  l'abandonner 
Se  d'obéir  au  Roi  leur  Souverain  ,  plutôt  que  de  laiiïer  ravager 
leur  pais.  Ces  raifons  le  pcrfuadercnù  :  de  forte  qu'il  leur  don- 
na la  carre  blanche,  &  fc  refolut  à  accepter  les  conditions  dont 
ilsconvicndroienravecleRoi.  Le  Prince  3/ la  Prlnceffc  parti-  AZ^Ôg^fuDuc 
rent  pourfe  rendre  au  Camp  d'Arras  avec  l'Evêque  de  Tour-  ^- Bribam  dans  rin. 
nai.  Le  Seigneur  de  Ront ,  Cjuillaume  Sire  de  Bonniercs  G  ou-  b  ursoêne  im 
vcrneur  d'Arras,  en  qualité  de  Confeiller  &:d'Ambafl'adeurdu 


Monftrclct    r»\.   i. 


»  Mo  illraltt  l'appelle  Bonni'er  ,  mais  c'cft  Boimicres.  Il  éco't  fils  de  Jean  nommé  de  Hamcs  ,& . 
fon  fiis  époiiCi  l'h;ri-icrc  de  Soviaftre.  Il  fut  trcsd.(l:n5<ic  pir  fes  gtands  emplois  foui  'e  L>uc  Je  Bour- 
£as;ne.  Son  EpitApbe  cil  lArs  la  Caihediale  d'AftjS,  &  l'a ùmitl<  fublïlle  cacore  en  Artois  di^i  la 
peclbnue  du  Comte  de  SauMlrc. 
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Duc  de  Bourgogne  ,  &:  les  Députes  des  Flamans  ,  dont  îa 
I414.        Cour  avoit paru  contente,  s'y  rendirent  pareillement  pour  at- 
lifler  aux  Conférences. 
ud,c  torfmt  tr,fn      Ils  faluercnt  le  Roi  ,  qui  les  reçut  bien  ;  mais  comme  depuis 
'"""'■  lefiege  ilétoit  fouvent  repris  de  fon  mal ,  ce  fut  avec  le  Dau- 

phin qu'ils  traitèrent.  La  Comteffe  dcHainaut  étoitune  Prin- 
celfe  qui  avoit  beaucoup  d'adreffeô^  de  prudence,  &  qui  mie 
tout  en  oeuvre  pour  réulfir,  prières,  larmes,  raifons,  carefTes; 
conjurant  ce  Prince  de  fe  fouvenir  qu'elle  lui  parloir  pour  un 
Prince  du  Sang  de  France  ,  dont  il  étoit  le  gendre ,  &  qu'il  de- 
voit  regarder  comme  fon  père-,  qu'il  demandoit   pardon  au 
Roi  ;  &:  que  pour  peu  qu'on  lui  accordât  des  conditions  tole- 
rables  ,  il  fe  foumettroit  à  tout.  Après  ce  début  elle  lui  prc- 
fentaun  projet  d'accommodement,  où  le  Duc  ofFroit  au  Roi 
de  le  rendre  maître  de  toutes  fes  Places,  pourvu  qu'on  épar- 
gnât un  peu  fa  réputation.  Enfin  elle  fit  fi  bien ,  que  le  Dau- 
phin agréa  ce  projet.  Les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bar  ,  le  Prince 
Louis  de  Bavière  &leComte  d'Eu  firent  tout  ce  qu'ils  purent 
pour  l'en  détourner  ,  voulant  poufler  â  bout  leur  ennemi  ;  mais 
le  Dauphin  tint  ferme,  &  le  penchant  qu'il  confervoit  tou- 
jours pour  le  Duc  fon  bcau-pere  ,  s'accordoit  alors  avec  ce  que 
la  prudence  lui  prefcrivoit  :  carie  Duc  dans  le  defefpoir  alloic 
infailliblement  fejetter  entre  les  bras  des  Anglois ,  &:  il  avoit 
déjà  fait  des  démarches  pour  cela.  Des  Ambaffadeurs  d'Angle- 
terre arrivés  à  Paris  durant  ce  ficge,  pour  propofer  de  nou- 
veau le  mariage  du  Roi  leur  maître  avec  Catherine  de  France 
£lle  du  Roi ,  avoicnt  eu  lahardiefle  de  dire  au  Duc  de  Berri 
qu'ils  étoicnt  en  voies  encore  pour  un  autre  fujet,  qui  étoit  de 
demander  qu'on  fît  jufticeà  leur  Roi  fur  les  droits  qu'il  avoit  à 
la  Couronne  de  France,  qu'il  prétendoit  lui  appartenir.  On 
voioit  bien  où  tout  cela  tendoit,  &  que  ce  Prince  cherchoic 
querelle.  C'eft  pKDurquoi  le  Dauphin  n'hefita  pas  beaucoup  3 
conclure  avec  la  Comteffe  de  Hainaut  ;.&  voici  les  principaux 
articles  du  Traité. 
^i!,i»,jo»t  iiftr.      Que  le  Duc  de  Brabant ,  la  Comteffe  de  Hainaut  &  les  Dé- 
•f«4T«/«c„r.      puces  de  Flandres,  comme  Procureurs  &  avoués  du  Duc  de 
Bourgogne,  fupplieroient  le  Roi  de  lui  pardonner  tout  ce  qui 
s'étoir  pafTé  depuis  le  Traité  de  Pontoife. 

Qu'il  remetcroic: inceifarament  entre  les  niains  du  Roi  le 
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Château  du  Crotoi ,  &  feroit  en  forte  qu'au  plutôt  on  lui  re- 

mît  auflx  le  Château  de  Chmon  ;  qu'il  feroit  forcir  de  fes  Etats         ^  ^''^* 
Jacqucvillc ,  Caboche  ,  &c  quelques  autres  des  fcditicux  de  Pa- 
ris qui  s'y  étoient  retirés. 

Qii'il  romproit  les  Traites  qu'il  pourroit  avoir  entames  avec 
le  Roi  d'Angleterre  :  qu'il  rcllitucroit  les  terres  &  les  biens  de 
quelques-uns  de  fes  vafTaux  qu'il  avoit  faifis  ;  parce  qu'ils 
étoicnt  dans  le  parti  du  Roi. 

Qu'on  obferveroit  le  Traite  de  Chartres  en  tous  Ces  ar- 
ticles. 

Que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  pourroit  venir  à  Paris  fans  être 
mandé  par  le  Roi. 

Qu'en  cas  qu'il  manquât  en  quelque  article  du  Traité  ,  nilc 
Duc  de  Brabant ,  nilaComtcfle  de  Hainaut ,  ni  les  Commu- 
nes de  Flandres  ne  lui  donncroicnt  aucun  fecours. 

Que  pour  l'article  de  l'amniftie  générale  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne demandoit  pour  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti ,  le 
Roi  &  M,  le  Dauphin  en  rcloudroient  félon  leur  volonté  ;  mais 
que  CCS  Princes  feroient  fuppliés  de  les  rétablir  dans  leurs 
biens,  &  de  révoquer  les  Arrêts  de  banniffemcnt  &  de  pro- 
fcription  publiés  contre  eux. 

Que  le  Roi  après  fon  retour  à  Paris ,  feroit  expédier  des  Let- 
tres,  pour  ôter  rinprcflion  qu'avoicnt  faite  contre  la  réputa- 
tion du  Duc  celles  qui  avoient  été  envolées  par  ordre  de  la 
Cour  aux  Villes  du  Roiaume ,  Se  ailleurs,  fauf  cependant  l'hon- 
neur du  Roi. 

Que  le  Duc  de  Bourgogne  remettroitincefTammcnt  entre  Jes 
mains  du  Roi  les  clefs  de  la  Ville  d'Arras  ,  &  lui  donneroit  li- 
bre entrée  dans  fes  autres  Villes  &  Forterc  fiés  ;  que  dans  Arras, 
&  dans  les  autres  Places  que  le  Roi  nommcroit ,  on  arborc- 
roit  les  étcndarts  de  France  ,  &  qu'on  y  feroit  au  nom  du  Roi 
l'élediondes  Capitaines  ,  Baillifs  ,  Vautres  Officiers. 

Que  le  Duc  de  Brabant,  la  Conitcflc  de  Hainaut  &:  les  Dé- 
putés de  Flandres  s'engageroicnt  par  ferment  à  procurer  l'exé- 
cution de  ce  Traité. 

Qiie  le  Comte  de  Hainaut,  le  Comte  de  Charolois  fils  du 
Duc  de  Bourgogne,  les  Comtes  de  Ncvers  &  de  Savoye,lc 
Comte  de  Namur ,  &  l'Evcque  de  Liège  feroient  le  même 
ferment,  euprcfence  dcsCoramifTaircsduRoi.aufîi-bicnquc 
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les  Gentilshommes  qui  écoicnt  aftuellemcnc  dans  Arras  ,  Se 
^  ^*      touce  la Noblefle d'Artois,  de  Bourgognes,:  de  Flandres, 
^inrent,  des chatt.      j^^s  que  l'on  fut  convcDu  de  tous  ces  articles,  le  Duc  de 
Brabanc  &  la  Comteffe  de  Hainaut  les  portèrent  au  Duc  de 
Bourgogne  ,  qui  les  ratifia  par  fes  Lettres  Patentes  données 
au  Quefnoi  le  feiziémc  d'Odobre  ;  &:  par  avance  les  clefs  d' Ar- 
ras furent  apportées  au  Dauphin  ,  &  les  Etendarts  du  Roi  fu- 
rent plantées  fur  les  murailles ,  comme  fi  la  Ville  avoir  été  prifo 
d'affaut. 


jAir.  Les  mêmes  Médiateurs  fe  trouvèrent  à  faine  Denysau  mois 

snmtnt  fait  peur  de  Janvicr  fuivaut  avcc  le  Dauphin  &:  le  Confeil  du  Roi,  où 

uhftrvatttn  ecttte   i'^flp^|,.ç  £-yj  entièrement  confommée  ,  après  qu'on  fefut  accor- 

^Monftrcict  vol.  i.  dé  fur l'intcrprctation  ouéclaircilTcmcnt  de  quelques  articles. 

Le  ferment  pour  l'obfervation  de  cette  paix  fut  fait  folennelle- 

mentàParis  ,  letreiziéme  de  Mars  par  le  Duc  de  Brabant , 

l'Evêque  de  Tournai ,  le  Seigneur  de  Ront ,  Guillaume  Sire 

de  Bonniercs  Gouverneur  d'Arras,  &  par   les  Députés  des 

trois  Etats  de  Flandres.  La  joie  que  la  paix  caufa  auroit  été  plus 

grande  ,  fans  les  dé  for  dres  que  les  troupes  licentiées  des  deux 

partis  firent  de  tous  côtés  ,  &  qui  furent  extrêmes. 

Cette  paix, de  la  manière  dont  elle  s'étoit  faite,étoit  glorieufé 
au  Roi&,  très-avantageufe  &:  neceflaire  à  l'Etat,  pour  les  raifons 
qu'on  avoir  d'appréhender  la  guêtre  de  la  part  du  P.oi  d' Angle- 
terre.Les  AmbaiTadcurs  de  cePrince,dont  j'ai  déjà  parlé  n'infifte- 
rent  pas  beaucoup  fur  lapropofition  chimérique  qu'ils  avoient 
faite  au  Duc  de  Bcrri  touchant  le  droit  de  leur  Maître  à  la  Cou- 
..    ^»    »  ,..•]  ronne  de  France.Uss'ccoientrcduitsà  demander  la  reftitution  des 

Du    Tilltt  Recusii  ,  •>1t-vI'ixt 

ici  Tuitcs.  &c.  domaines,  des  hommages, &  Souvcrametes  des  Duchés  de  Nor- 
mandie &  de  Touraine,  des  Comtés  d'Anjou  &  du  Maine, 
du  Duché  de  Bretagne,  des  Comtés  de  Flandres,  &  de  Pon- 
thieu ,  du  Duché  de  Guienne  ,  &  généralement  de  tout  ce  qui 
avoit  été  cédé  par  le  Traité  de  Bretigni,  fous  le  Règne  du  Roi 
Jean.  Le  Duc  de  Bcrri  leur  avoit  répondu  qu'il  n'avoir  rien  à 
leur  dire  fur  tout  cela ,  finon  qu'il  falloit  attendre  le  retour  du 
Roi ,  pour  lui  fjire  à  lui-mcmes  ces  demandes  ;  5:  que  la  Trê- 
ve n'étant  pas  encore  fi  proche  de  fa  fin,  ils  pourroient  reve- 
nir le  trouver  après  la  campagne. 

'^•«h^lTade j-A,:gh.  Il  vint  en  effetunc  nouvelle  AmbafTade  d'Angleterre  au  mois 
■!/««'«  fM«*r'  "'  de  Mars;  &  le  treizième  du  mois  les  Ambaffadeurs ,  après  ai- 


CHARLES  VI.  ^5;    

^erfes  conférences ,  réduilirenc  leurs  demandes  à  quatre  articles. 
Le  premier  fut  l'exécution  du  Traité  de  Brcrignil'elon  toute  fa  ^4'!" 
teneur.  Par  le  fécond  ils  demandoienc  la  refticucion  de  la  moi- 
tié du  Comté  de  Provence  &  des  terres  de  Beaufort  &:deNo- 
gent-l'Arcauten  Champagne:  &:  cela  en  vertu  de  cercaincs 
prétentions  que  les  Angloisavoient  eues  des  le  Règne  de  faine 
Louis,  Ôt  dont  ils  ne  s'étoienc  gueresavifés  de  faire  mention 
depuis  cctems-là.  Letroiliemc  rcgardoit  le  paiement  de  feizc 
cens  mille  écus  pour  le  refte  de  la  rançon  du  Roi  Jean.  Le  qua- 
trième concernoit  la  dot  de  Catherine  de  France ,  fuppofè 
qu'elle  cpoufat  le  Roi  d'Angleterre.  Ilslafixoientàun  million 
d'écus ,  fans  les  joiaux  &:  autres  meubles ,  les  habits  ,  6c  les 
équipages  delaPrincelTe ,  que  le  Roi  fourniroità  fes  frais  :  & 
ils  ajoutèrent  que  fi  de  ce  mariage  il  naiffoit  deux  fils ,  le  fécond 
auroit  le  Comté  de  Ponthieu  &:  Montreuil  fur  U  Mer  comme  ua 
appanage. 

Le  Roi  fit  répondre  aux  AmbalTadeurs  fur  le  premier  article, 
que  pourvu  qu'il  fe  fit  une  paix  llable&  entière  entre  les  deux 
Couronnes  ,  il  offroitde  donner  aux  AHglois  ce  qu'il  pofle* 
doit  dans  l'Agenois,  le  Bazadois,  le  Pcrigord,  au  pais  de  Bi- 
gorre  ,  de  Rouergue ,  dans  la  Xaintonge  aude-là  de  la  Charen- 
te ,  dans  l'Angoumois ,  dans  une  partie  du  Territoire  d'Aufch, 
Leélour ,  Ocron,  cequiellentrc  les  rivières  de  Veron  &:  de 
Tarn ,  le  Querci ,  excepté  Mont.iuban  ,  &:  tout  cela  pour  être 
tenu  par  le  Roi  d'Angleterre  en  domaine,  quant.-icc  qui  étoic 
en  Domaine ,  &  en  fief,  quant  à  ce  qui  étoit  en  fief. 

Sur  le  fécond  article  qui  regardoit  une  partie  de  la  Provence, 
il  répondit  que  cela  concernoit  le  Roi  de  Sicile,  &:  non  pas 
lui  à  qui  la  Provence  n'appartcnoit  pas ,  non  plus  que  Beaufort, 
ni  Nogcnt-l' Artaut. 

Surle  troifiéme,  quelescefîîons  qu'il  offroit  de  faire ,  con- 
tenues dans  fa  réponfe  fur  le  premier  article ,  étoient  des  com- 
penfacions  plus  quefuffifantes  de  ce  qu'on  lui  demandoit  pour 
ce  qui  n'avoit  pas  été  paie  de  la  rançon  du  Roi  Jean. 

Enfin  fur  le  quatrième,  il  oifroit  huit  cens  mille  éeus  pour  la 
dot  de  fa  fille  avec  les  joiaux  ,  les  habits,  &  les  équipages  con- 
venables à  fon  rana;. 

Les  Ambafladcursrepartisent  que  leurs  pouvoirs  ne  s'étcn- 
doient  point  jufqu'à recevoir  de  celles  propohtions.  Sur  quoi 
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le  Roi  promic  d'envoïer  au  plutôt  une  Ambaflade  de  fa,  parC 
"*  ''  au  Roi  d'Angleterre.  Les  Ambairadeurs  Anglois  prirent  congé 
du  Roi ,  &c  lui  demandèrent  la  permiflîon  d'aller  s'embarquer 
àHarfleur.  Il  la  leur  accorda  ,  ne  prévoiant  pas  que  leur  def- 
Tein  étoit  d'examiner  l'état  &  la  fituation  de  cette  place  ,  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoir  déjà  projette  d'attaquer ,  fuppofé  qu'on 
en  vînt  à  la  guerre.  Cependant  la  Trêve  fut  prolongée  jufqu'au 
mois  de  Mai ,  &r  puis  jufqu'au  huitième  de  Juin ,  &  enfin  encore 
'  pour  quelque  tems  aude-là. 

umufideie  Fran-      Le  quinziémc  dc  Juin  ,  le  Roi  envoia  en  Angleterre ,  com- 
"rcrti^RcUnonde  mc il s'y étoit  engagé,  une  célèbre  AmbalTade.  Les  Ambafla- 
^'mf  "Anon^n.  I  «^^^rs  furcut ,  l'Archevêque  de  Bourges ,  l'Evêque  de  Lifieux , 
ij.chap...  &c.        le  Comte  de  Vendôme  Grand-Maître  de  France,  le  Baron  d'Y- 
Manî'ttdc"  "'''"'■  vri,  le  Sire  de  Braquemont,&  Gontier  Col  Secrétaire  d'E* 
car.  Après  bien  des  conteftations ,  les  A  mbaiïadeurs  ajoutèrent 
aux  cellions  contenues  dans  les  articles  dont  j'ai  parlé  ,  celle  de 
Limoges  &:  de  fa  Senechauflee ,  &  cent  mille  ccus  d'or  à  la  doc 
de  Catherine  de  France.  Le  Roi  d'Angleterre,  après  avoir  déli- 
béré avec  fon  Confeil ,  fur  ces  nouvelles  propofîtions ,  répon- 
<lit  aux  AmbafTadeurs  le  fixiéme  de  Juillet ,  qu'aux  conditions 
propofées,  &:  après  qu'on  lui  auroic  marqué  le  terme  du  dé- 
part de  Catherine  de  France,  ôc  de  la  ceflTion  des  places  &  des 
domaines  dont  il  s'agilToit,  il  confentiroit  volontiers  à  une 
Trêve  de  cinquante  ans ,  pendant  laquelle  on  travailleroit  à  la 
paix;  &:qucliellc  nefefaifoitpas,  il  s'obligeroitpour  lui  6ç 
pour  fes  fuccclfeurs  de  rendre  ces  Villes  &c  ces  domaines.  Se  dç 
donner  caution  de  cette  promelfc. 
Smifuth.  Les  AmbaiTadeurs  repartirent  qu'il  n'étoic  point  queftion 

d'une  Trêve ,  mais  d'une  paix  ;  &:  qu'ils  ne  palferoient  jamais  un 
article  fiellentiel.  La  fermeté  avec  laquelle  l'Archevêque  dç 
Bourges  parla  dcplutau  Roi  d'Angleterre ,  qui  le  quitta ,  affec- 
tant de  paroître  fort  mécontent.  Il  leur  envoia  peu  de  tems 
après  l'Evêque  de  Winceftre  pour  leur  dire  de  fa  part,  qu'il 
n'avoitpastenuàlui  que  la  paixnefe  conclût  ;  mais  quepuif- 
•  que  la  France  n'en  vo'jloit  pas,  il  fçauroit  bien  avoir  par  les 

armes  ce  qu'on  lui  refufoic  avec  injullice ,  &:  qu'ils  culfenc  à  (e 
retirer  au  plutôt  en  France. 
Ltim  m,r^(iirtt  d»       Qiund  ils  furent  partis,  il  écrivit  une  Lettre  menaçante  , 
f  rl',1'""  "*  *°' "'  dont  le  titre  étoit,  An  Sereni^'jme  Prince  Charles  notre  Coujïn 
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é"  Ad'verfaire  de  France.  Henri  far  la  grâce  de  Dieu  Roi  d' An-  ' 

gleterre&  de  France  ,   c^f.  Ce  titre  ècoicle  même  que  celui  des  *4ïf' 

autres  Lettres  qu'il  lui  avoit  écrites  durant  les  négociations, 
excepté  le  mot  d'/^i/x-fr/i/Vf  qu'on  avoit  ajouté  en  ceiui-ci,  Se 
qui  ctoit  comme  une  déclaration  de  guerre.  Cette  Lettre  ctoic 
datée  de  Southampton  le  vingt-huitiémc  de  Juillet.  Le  Roi  y 
repondit  aafli  fièrement  par  une  Lettre  du  vingt-troiliéme 
d'Août  :  qu'il  craignoit  peu  (es  menaces ,  &:  que  s'il  ofoit  met- 
tre le  pié  en  France ,  il  le  ttouveroic  en  état  de  l'y  bien  re- 
cevoir. 

Durant  la  dernière  guerre  civile,  le  Roi  d'Angleterre  avoic 
eu  grande  envie  de  rompre  avec  la  France  ,  &:dappuïer  un  des 
deux  partis  ;  mais  fa  Cour  &:  fon  Confeil ,  où  le  Duc  de  Bour- 
gogne &  les  autres  Princes  avoient  chacun  leurs  amis,  furent 
toujours  partages  là  deffus.  Les  Ducs  de  Clarence  &  de  Glo- 
ceftre  frères  du  Roi  &  le  Duc  d'YotK  étoicnt  pour  leparti  d'Or-  ^""'f^l^''^]''""- 
leans  ;  le  Duc  de  Betfort  autre  frère  du  Roi ,  &:  le  Roi  même 
penchoit  beaucoup  plus  du  côté  du  Duc  de  Bourgogne,-  &c  ce 
Duc  depuis  la  paix  d'Arras  continua  d'avoir  toujours  avec  eux 
des  liaifons  fecrctes ,  que  les  AmbafTadeurs  de  France  décou- 
vrirent lorfqu'ils  étoicnt  en  Angleterre. 

L'Archevêque  de  Bourges  &  fes  Collègues  étant  de  retour  à 
Paris,  rendirent  compte  au  Roi  de  tout  ce  qui  s'étoit  pailc.  11$ 
lui  dirent  que  toute  cette  negociatioo  ne  s'étoit  faite  que  pour 
l'amufer  ;  qu'il  y  avoit  déjà  du  tems  que  la  guerre  étoit  rcfoluc 
dans  le  Confeil  d'Angleterre;  que  les  préparatifs  s'y  faifoienc 
avecemprelfement  ;  que  Henri  avoit  fur  pié  fix  mille  hommes 
d'armes  ,  vingt  quatre  mille  Archers ,  beaucoup  d'infanterie 
&  de  pionniers  ,  des  vaiffcaux  fans  nombre  qui  arrivoient  tous 
les  jours  à  Hamton ,  &  qu'il  falloic  fe  hà,cer  de  fe  mettre  en  dé- 
fcnfe. 

En  effet  le  Roi  d'Angleterre  fut  bientôt  en  état  de  mettre  à  la  ,Jj!!l"S71Jd'^^ 
voile,  &  il  déclara  la  guerre  dans  les  formes;  mais  il  fut  arrêté  ws'«»/, 
pendant  quelque^  jours  par  la  découverte  d'une  con(piration, 
dont  les  Chefs  étoient  Henri  Scrop  ,  Richard  Comte  de  Cam- 
bridge frère  du  Ducd'VorK  ,  &:Thomas  Comte  de  Grei,  qui 
avoient  conjuré  enfemble  ,  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne  Se  de 
celle  de  fes  frères ,  &  pour  remettre  fur  le  Thrône  les  légitimes 
héritiers  de  Richard  II.  Il  furprit  ces  crois  Seigneurs  avec  queU 
Tome  F.  Y  y  y 
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qacs-uns  de  leurs  complices,  &  leur  fit  trancher  la  tête.  Cette 
*4i5'  conjuration  étant  entièrement  difTipée  par  leur  mort,  il  palTa 
la  mer  pour  venir  mettre  le  lîege  devant  Harfleur  ,  port  alors 
confiderable  fur  la  côte  de  Normandie  peu  éloigné  du  Havre  de 
Grâce. 

e^TAUtr,  in  R,i  Henri  étoit  le  plus  dangereux  ennemi  que  la  France  eût  eu 
depuis  la  mort  d'Edouard  III.  C'ctoit  un  jeune  Prince  dans  la 
vigueur  de  fon  âge,  ambitieux,  politique  ,  cntri^prenant,  ac- 
tif, &  qui  avoit  conçu  plus  ferieufemcnc  qu'aucun  de  fes  pré- 
deceffeurs ,  le  deflein  de  fe  faire  Roi  de  France. 

n-uit  défunte  à       II  fit  dcfcsutc  à  la  vue  de  Harfleur  fans  aucune  oppofîtion. 

■'  ^  *    Le  Connétable d  Albrececoit  alors  a  Rouen  avec  une  armée, 

dont  une  partie,  difoic-on  ,  auroic  futïi  pour  empêcher  le  dé- 
barquement. Cela  le  ht  loupçonner  d'intelligence  avec  les  An- 
glois;  6c  on  le  lui  reprocha  en  pleni  Confjil  de  guerre:  mais 
il  méprifaces  foupçons  &c  ces  mur;nure$  ,  &  (e  difculpa  par  les 
ordres  qu'il  avoit  de  la  Cour  ,  de  ne  poinc  hazatdcr  d/ combat, 
de  lailfer  les  ennemis  s'.;ftoiblir  par  des  licges  ,  &:  de  les  harce- 
ler ,  fansenvcnir  à  aucuiie  adion  i.uportante  :  ^  plut  à  Dieu 
qu'il  eût  toujours  fuivicettcmaxi.nepour  Icfalutdcla  France. 

L'f^'ie  ejiemftr-  Le  {icu;e  de  Haï  fleur  fut  for.né  ,  &  vaillamment  foùtenu  par 
les  Seigneurs  d  iitouteville,  deQiutri,  de  Gaucourt,  de  Ba- 
qu?ville,de  Bla.nville,  de  Martel  ,  de  Braqueinont,  de  la 
Heufe,  des  Coûtes;  mais  fe  voiant  fort  prelles,  ils  capitule- 
renc&  promirent  de  fe  rendre,  s'ils  n'étoient  fecourus  avant 
le  dix-huitiéme  de  Septembre.  Ce  jour  étant  venu  fans  que 
le  fecours  parût ,  ces  Seigneurs  ne  purent  fe  refoudre  à  aban- 
donner aux  Anglois  un  polL  fi  important  :  i's  cherchèrent  des 
prétextes  pour  différer  encore  quelques  jours  ;  mais  le  Roi 
d'Anglrterreaïanc  fait  donner  un  aflaut  gênerai ,  la  Ville  fut 
emportée.  Tout  ce  qui  reftoit  de  gens  de  qualité  furent  faits  pri- 
fonniers  de  guerre ,  les  autres  pour  la  plupart  taillés  en  pièces , 
&  la  Ville  abandonnée  au  pillage. 

Ce  fiege  avoit  ruiné  l'armée  Angloife.  Les.maladiesy  avoient 
fait  grand  ravage  ,  &:  avoient  emporté  quantité  de  Seigneurs. 
Lesgarnifonsde  Montivilliers  ,de  Caudebec,  &:  d'autres  pe- 
tites places  voifines  leur  avoient  tué  &  pris  une  infinité  de  mon- 
de. Le  Roi  d'Angleterre  fetrouvoit  hors  d'état  de  faire  d'au- 
tre entrepiifj,  d'autant  plus  que  fa  flotte  avoit  été  diflipée  pas 
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une  rude  tempête  ,  &  il  rcfolut,  après  avoir  tenu  Confeil  avec 
fes  Généraux  ,  detravcrfer  la  Picardie,  pour  gagner  Calais  j 
éprendre  des  quartiers  aux  environs. 

La  traverfe  étoit  iiafardeufe  ;  car  l'armée  de  France  s'ctoic  ^''.  •?""■  '"■fiP»'* 
mile  en  campagne,  &  approchoit.  Llle  etoit  tres-bcllc;  il  y 
avoitquatorze  mille  hommes  d'armes,  le  Dauphin  croit  à  la 
tête  avec  les  Ducs  de  Bcrri,  d'Orléans,  d'Aiençon,  de  Bar, 
deBrabant,  les  Contes  de  Ncvers ,  de  Richemont,  de  Ven- 
dôme ,  &:  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  brave  Noblelle  en  Fran- 
ce. Le  Duc  de  Bourgogne  offrit  d'y  joindre  (es  troupes;  mais 
le  Roi ,  ou  le  défiant  de  lui ,  ou  appréhendant  qu'il  ne  pût  s'ac- 
corder avec  les  autres  Princes,  le  remercia  ,  &:  lui  demanda 
feulement  cinq  cens  hommes  d'armes ,  &  trois  cens  arbalétriers. 
Les  Princes  ne  voulurent  point  accepter  non  plus  lix  mille 
hommes,  que  la  Ville  de  Paris  s'étoit  engagée  de  fournir  ,  di- 
(ànt  qu'ils  etoient  trois  fois  plus  forts  que  les  Anglois ,  &:  que 
ces  milices  Bourgcoifes  les  embarrafleroicnt  plus  qu'elles  ne 
leur  fervirolent. 

Cette  armée  commença  à  fuivre  celle  d'Angleterre,à  la  harce-  Eihf<,urfmictH< 
1er,  à  lui  couper  les  vivres,  &  la  réduiiit  à  une  grande  extrémité.  ''"  ■^"i'"'- 
Elle  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  la  Somme,  pour  palier  au 
gué  deBlanque-Taquc,au-deirous  d'Abbevil'lc,  par  où  Edouard 
III.  avoir  échappe  à  Philippe  de  Valois  ;  mais  il  trouva  fur  l'au- 
tre bord  la  NoblelTe  de  Picardie  bieq  préparées  lui  difputcr  le 
paflage  ,  &  d'autant  plus  animée  à  bien  faire  Ton  devoir  ,  qu'el- 
le venoit  de  défaire  un  corps  de  troupes  que  le  Gouverneur  de 
Calais  ,  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoir  eu  du  Roi  d'Angleter- 
re ,  avoit  envoie  pour  fe  Gifir  du  gué.  Le  Roi  d'Angleterre  fuc 
donc  obligé  de  remonter  le  long  de  la  Somme,  où  il  trouvoic 
tous  les  paifages  fermés.  Le  Maréchal  de  Boucicaut ,  à  qui  on 
avoit  donné  le  commandement  de  Normandie ,  Clignet  de  Bre- 
bant  Amiral  de  France,  qui  avoit  été  fait  Gouverneur  de  Picar- 
die, &  le  Bâtard  de  Bourbon  enlevoient  tous  les  jours  des  hom- 
mes,des  chevaux,des  convois  à  l'armée  ennemie,qui  ne  fublilloic 
qu'avec  grande  peine  de  ce  qu'elle  rrouvoit  dans  les  Bourgs  &:  les 
Villages,dont  elle  prenoit  les  habitans,qu'elle  obligeoit  de  païer 
leur  rançon  en  vivres.  Le  Roi  d'Angleterre  marcha  ainli  )uf- 
qu'à  faint  Q^uentin  côtoiant  la  Somme  ,  voiant  toujours  de  l'au-  • 
irc  côté  des  troupes  Françoifes ,  èc  toujours  harcelé  dans  fa  mac- 
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■ '    ~~         che  par  celles  qui  écoienc  en  de-çà.  11  fut  enfin  afTcs  heureux 

pour  lurprendre  un  partage  que  ceux  de  faine  Quentin  avoient 
„  .     ,        eu  ordre  de  carder  ,  &c  qui  fe  trouva  désiarni  par  leur  neeli- 

ï4f.  gence.  Il  paflfa  la  Somme  le  dix-neuvieme  d'Octobre,  &:  gagna 

Miraumont. 

.i/^rS/.''""''  C'étoit.là  pour  le  Roi  d'Angleterre  un  coup  de  la  dernière 
importance;  maisquinele  tiroit  pas  tout-à-fait  hors  de  dan- 
ger ;  parce  qu'il  pouvoir  encore  être  coupé  ,  &:  qu'il  n'étoit  pas 
difficile  à  l'armée  Françoife  de  fe  pofter  entre  lui  &  Calais  :  c'eft 
pourquoi  préférant  le  lalut  du  rerte  de  fes  troupes  à  un  faux 
point  d'honneur ,  il  envoïa  demander  aux  Princes  qu'on  lui 
lailîâcle  paiTage  libre  jufqu'à  Calais,  à  condition  de  réparer 
tout  le  dommage  qu'il  avoit  caufé  par  fa  defcenre  en  France. 

LeConfeil  de  guerre  fut  partagé  fur  la  réponfe  qu'on  de- 
voir faire.  Le  Connétable  ,  le  Maréchal  de  Boucicaut,  & 
pluheurs  autres  vieux  Chevaliers  croient  d'avis  qu'on  acceptât 
l'offre.  Leur  raifonétoit  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  encore 
beaucoup  de  troupes;  qu'on  ne  pouvoir  jamais  répondre  de 
l'événement  d'une  bataille;  que  h  on  y  forçoit  les  Anglois, 
elle  feroit  au  moins  très  fanglante;  &  qu'il  valoir  mieux  pro- 
fiter de  leur  defordre  pour  retirer  Harflcur  de  leurs  mains ,  que 
de  les  jetter  dans  le  deferpoir.  Les  Ducs  de  Bourbon  &  d'Alen- 
çon,  &i  les  aurres  en  plus  grand  nombre  furent  du  fentiment 
contraire,  &  l'emportèrent.  On  renvoïa  le  Héraut  fans  répon- 
fe :&  le  Koid'Angleterrevoiant  qu'il  falloit  vaincre  ou  périr, 
fe  prépara  à  l'un  ou  à  l'autre.  Le  Connétable  ne  voulut  pour- 
tant rien  faire  ,  fans  avoir  les  ordres  du  Roi,  quiétoit  à  Rouen 
avec  le  Dauphin  &c  le  Duc  de  Berri ,  qu'il  y  avoit  rappelle.  Les 
raifons  du  Confeil  de  guerre  aiant  été  examinées ,  on  conclut  à 
la  bataille.  Le  Dauphin  ,  qui  vouloir  en  être,  en  fut  empêché 
par  le  Roi  &  par  le  Duc  deBcrri,  qui  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos de  l'expoiérà  un  fi  grand  danger  ;  mais  la  plijpart  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  Seigneurs  à  la  Cour  fe  rendirent  à  l'armée  en 
grande  hâte. 

Le  Connétable  ,  en  attendant  fes  ordres ,  fuivoit  toujours  le 
Roi  d'Angleterre.  Dès  qu'il  les  eut  reçus,  il  quitta  fa  route, 
pour  aller  prendre  les  devans  ,  &  couper  les  Anglois  fur  le  che- 
min de  Calais.  Le  Roi  d'Angleterre  aianr  paiTé  la  petite  riviè- 
re de  Ternois  à  Blangi ,  fut  fore  furpxis  de  découvrir  de  deifus 
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les  hauteurs  l'armée  Françoile  dans  la  plaine  d'Azincour  &  de 
RulïeauviUe  ,  rangée  en  bataille,  &:  tellement  poftée,  qu'il  ne  H'î' 

pouvoit  ['éviter. 

Ce  Prince  avoir  encore  onzeà  douze  mille  archers  5c  deux  ^  '>'fp'fi''<>«-''  f'-* 
mille  hommes  d'armes,  c'eft-adire,  environ  la  moitié  de  ce  -"'it  fAvriimn. 
qui  avoir  paffé  la  mer  avec  lui  ;  &c  les  François  étoient  trois 
fois  plus  forts.  11  fe  campa  au  Village  de  Maifoncclle,  &:  aux 
environs.  Des  la  nuit  même  il  y  eut  quelques  elcarmouches , 
&  le  lendemain  matin  vers  les  huit  ou  neuf  heures  les  deux  ar- 
mées furent  rangées  en  bataille  &:  prêtes  à  combattre. 

Les  Relations  des  Hifloriens  contemporains  varient  fur  l'or- 
donnance de  l'armée  Françoile,  &  fur  pluficurs  circonftances 
de  l'adion  qui  fuivit.  Je  lliivrai  celle  de  Jean  le  Fevre  Sei- 
gneur de  faint  Rémi,  quiétoità  la  bataille  dans  l'armée  An-  Morfttcieid»  ùt- 
gloife.  Les  François  avoient  mis  à  leur  avantgarde  la  plus  '"!»„  ie fain.  Rémi, 
grande  partie  de  leurs  meilleures  troupes.  On  y  comptoir  juf-  H.ftoue ae  u.aiie» 
ques  à  huit  mille  Gentilshommes ,  tant  Chevaliers  qu'Ecuiers; 
le  Connétable  étoit  à  leur  tête  avec  les  Ducs  d'Orléans  &:  de 
Bourbon  ,  les  Comtes  d'Eu  &:  de  Ricbemont ,  le  Maréchal  de 
Boucicaut&:  David  de  Ramburc  Grand-Maître  de  l'artillerie. 
11  y  avoir  dans  ce  corps  peu  d'archers.  Le  corps  de  bataille  étoit 
commandé  par  les  Ducs  d'Alençon  &  de  Bar  ,  par  les  Comtes  de 
Ncvers  ,  de  Vendôme ,  &  de  Vaudcmont.  Ils  avoient  avec  eux 
beaucoup  moins  de  Gentilshommes. ,  mais  plus  d'archers.  A 
i'arriere-garde  étoient  les  Comtes  de  Marie,  de  Dammartin 
&  de  Fauquembergue. 

11  meparoît  qucparces  termes  d'avant-garde  ,  de  bataille, 
d'arrierc-garde ,  dont  on  fcfcivoiten  ce  tcms-là,  en  parlant 
de  l'arrangement  d'une  armée  prête  à  combattre ,  on  doit  en- 
tendre ce  que  nous  appelions  aujourd  hui  première,  féconde 
&troifiéme  lignes  ,  êc  il  me  femble  que  cette  ancienne  maniè- 
re de  parler  a  duré  au  moins  julqu'au  Règne  de  Henri  IV.  11  fc 
pourroitfïire  encore  que  les  noms  d'avant-garde  &  d'arriere- 
garde ,  fe  donnartent  aux  deux  aîlcs  dans  l'arrangement ,  par 
rapport  à  laplace  qu'elles  avoient  occupée  durant  la  marche  de 
l'armée.  La  lignification  des  termes  qui  a  change  caufe  l'embar- 
ras dans  les  anciennes  relations  des  batailles  de  ce  tems-là ,  c'eft 
pour  le  faire  remarquer  que  je  far.  ici  cette  reflexion. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoit  choili  admirablement  fon  poftc 
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'"""  entre  deux  bois  qui  couvroienc  les  deux  flancs  de  fon  armée," 

^  ^'  &  lui  permectoient ,  malgré  l'inégalité  du  nombre  ,  de  faire  un 
auffi  grand  front  que  celui  de  l'araue  Françoife  beaucoup  plus 
nombreufe  quelalienne.  Il  ne  fit  qu'une  ligne  de  tous  fes  Gen- 
darmes ,  &:  plaça  audevant  des  deux  ailes  fes  douze  mille  ar- 
chers ,  milice  redoutable,  &  qui  n'avoir  point  d'égale  en  fon 
cfpece  dans  les  autres  nations.  Dès  que  ces  .archers  furent  pof- 
tés  ,  ils  firent  devant  eux  une  paliffade  de  pieux  qu'ils  avoienc 
apportés  tout  préparés  pour  être  enfoncés  enterre,  C'étoitun 
ufage  parmi  les  Anglois,dont  on  voit  dans  la  fuite  pluficurs 
exemples, 

Qiioique  les  deux  armées  n'attendilTcnt  que  le  fignal  pour 
comoattrc  ,  on  ne  laifla  pas  de  faire  des  propofitions  de  paix. 
Le  Roi  d'Angleterre  envoia  demander  aux  Princes  ,  &;  au 
Connétable  ce  qu'on  fouhaitoit  de  lui ,  pour  lui  permettre  de 
fe  retirer  à  Calais  en  fureté.  On  lui  répondit  qu'il  falloir  qu'il 
renonçât  à  toutes  fes  prétentions  fur  la  Couronne  de  France ,  &C 
qu'il  rendît  Harfleur.  Il  dit  qu'il  le  feroit ,  pourvu  qu'on  lui 
cédât  le  Duché  àc  Guienne  dans  toute  l'étendue  que  fes  Ancê- 
tres l'avoient  poifidé,  avec  le  Comté  de  Ponthieu,  &c  qu'on 
lui  donnât  en  mariage  Catherine  de  France  ,  avec  huit  cens 
mille  écus  pour  fa  dot.  Une  telle  propofition  fut  rejectée  avec 
mépris,  &on  ne  penfa  plus  qu'à  combattre. 

La  Gendarmerie  Françoile  étoitàpié  à  l'ordinaire;  excep- 
té que  le  Connétable  en  avoir  fait  demeurer  à  cheval  deux 
mille  quatre  cens  Gendarmes ,  dont  il  en  avoit  donné  feize 
cens  au  Comte  de  Vendôme,  &  huit  cens  à  Cligner  de  Bre- 
bant  Amiral  de  France ,   qui  devoir  l'un  à  la  droite  ,  &  l'autre 
à  k  gauche,  efluier  la  première  décharge  des  archers  Anglois, 
&enfaite  les  enfoncer. 
lo  ck-fv^t  commrmt      Lcs  Anglois s'ébranlcrcnt  les  premiers  au  fignal  d'un  bâton 
pir  hs Mchsrs  An-     qQg  Thoiiias  Hcrpingheu  uu  de  leurs  Généraux  jetta  en  l'air. 
*    '  Les  Gendarmes  à  cheval  de  l'armée  de  France  s'avancèrent 

aufTi-rôt  vers  les  archers  Anglois,  qui  les  reçurenr  avec  une 
grêle  effroiable  de  flèches ,  dont  ils  tuèrent  ou  blefferent  un 
grand  nombre  de  chevaux  &:  de  Cavaliers;  Guillaume  de  Sa- 
veufequiconduifoit  une  troupe  de  trois  cens  Gendarmes,  fuc 
tué  dans  cette  décharge. 

Soit  que  les  Chey.iux  blcfles  emportaffent  les  Cavaliers, 
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foie  que  les  Cavaliers  faills  d'épouvance  fe  mi (Tent  eux  mêmes  ~" 

en  fuice  ,  on  les  vit  en  un  moment  ferenverfcr  fur  l'avant-sar-  ^4M* 

de  ,  où  ils  caufercnt  beaucoup  de  détordre.  Alors  les  archers 
Anglois  quittant  leurs  arcs ,  &:  prenant  des  maflucs  plombées , 
&  des  hat^hes  dont  ils  étoient  armés ,  s'avancèrent  avec  une 
merveilleufe  bravoure  ,    &:  vinrent  charger  la  Gendarmerie 
Françoife.  Ces  archers  étoient  armés  à  la  légère  ,  &C  marchoienc 
leltement  :  au  contraire  les  Gendarmes  François  tout  couverts 
de  fer,  avoient  peine  à  Ce  remuer  dans  un  terrein  ,  qu'une 
groflc  pluie  tombée  pendant  la  nuit  avoit  fort  gâté,  &  où  ils 
étoient  enfonces  jur^u'à  mi-jambes. Cec  embarras  fut  augmenté 
par  une  grande  faute  que  le  Connétable  avoit  faite  en  rangeant 
l'armée  ;  c'eft  que  le  champ  de  batailieentre  les  deux  bois  étant 
fort  étroit ,  il  avoit  lailTc  trop  peu  de  diitance  entre  les  batail- 
lons ,•  &c  les  files  &:  les  rangs  le  trouvèrent  ù  ferrés ,  qu'.i  peine 
les  Gendarmes  avoicnt-ils   allés  d'efpace  pour  tirer  ailément 
l'épée.  Le  Roi  d' Angleterre s'étantapperçu  de  cette  confu lion, 
s'avança  avec  fes  Gendarmes  ,  qui  vinrent  féconder  les  archers, 
&  qui  commencèrent  à  faire  un  grand  carnage.  L'avant  garde 
fut  percée  en  plufieurs  endroits ,  61  mife  tout  à-fait  en  déroute. 
Le  DucdeBiabant  ,  quinefailoit  que  d'arriver  au  cimp  ,  fe 
jctta  avec  une  partie  de  fes  gens  au  milieu  des  Anglois  pour  les 
arrêter;  maisi;  y  fut  tué  avec  tous  ceux  qui  l'avoicnt   luivi. 
Les  Anglois  poulTerent  leur  pointe ,  &(.  animés  par  leur  premier      Tti;m/t  Fr«f.;. 
fuccès  ,  chargèrent  le  corps  de  bataille   avec  tant   de  furie,  fi  fl  "f  •'■•'>' »nt  di- 
quils  le  firent  plier  par  tout.  Larnere-garde,  ou  le  peu  qu  il 
y  avoit  de  Gendarmes  étoit  demeuré  à  cheval,  voïant  la  défaite 
des  deux  premiers  corps,  ne  rendit  prefque  aucun  combat,  & 
femiten  fuite.  Ainfila  déroute  fur  générale. 

Ilfe  fit  àl'avant-garde  &:  .à  la  bataille  par  les  Princes  ,  &:  par  ^a:>'i  fiirsUe  ju 
les  Seigneurs  ,  des  efforts  de  bravoure  extraordinaires ,  mais  ^'^'^^"'•^'"f'"  î»'? 
qui  furent  inutiles  par  la  confulion  qui  y  étoit.  Il  n'y  eut  point 
d'adion  plus  fignaléc  qucce'ledu  Duc  d'Alençon  :  ce  Prince 
cherchant  à  périr  gloricufemcnt ,  fe  jetta  dans  le  plus  épais  de 
la  mêlée,  avec  un  petit  nombre  de  Seigrâ  nirs  qu'il  avoit  autour 
delà  perfonne,  palTa  fur  le  ventre  à  tout  ce  qui  fe  prefenta 
pour  l'arrêter  ,  &  s'etant  fait  jour  le  fabre  à  la  main  au  travers 
des  Aïchers  fvides  Gendarmes  ennemis,  pénétra  jufqu'à  l'en- 
droit où  étoit  le  Roi  d'Angleterre.  11  abattit  d'un  coup  de  fa- 


^44  HISTOIRE   DE  FRANCE, 

bre  aux  pics  de  ce  Prince  ,  le  Duc  d'YorK  Ton  oncle.  Le  Roi 
'4'J'         s'étancauni-côtbaiflé  pour  lui  aider  à  fe  relever  ,  le  Duc  d'A- 
lençon  lui  déchargea  à  lui-même  un  autre  coup  ,  dont  il  lui 
fendit  la  Couronne  qu'il  porcoicTur  fon  carque,&  l'auroittué, 
s'il  eut  eu  fculem.cnc  le  loitir  de  lever  encore  le  bras  i  mais  il  fuc 
enveloppe  dans  le  moment  par  les  Seigneurs  Anglois ,  &  atta- 
qué de  toutes  parts.  Il  cria  au  Roi  :  Je  fuis   le  Duc  £  Alençon, 
je  me  rends  à  vous  :  le  Roi  d'Angleterre  n'eue  pas  le  tems  de  le 
fauver,  parce  qu'il  fuc  à  l'inftant  alfommé  d'une  infinité  de 
v>ie  de  ce  Pnnce.     ^Q^pj  ^  douc  il  cxpira  fur  le  champ.  C'étoic  un  Prince  de  grand 
mérite  ,   le  mieux  fait  &;  le  plus  riche  de  la  Cour ,  que  le  Roi , 
de  Comte  qu'il  écoit  ,  avoic  fait  Duc  quelque  tems  auparavant, 
pour  lui  donner  le  pas  devant  le  Duc  de  Bourbon,  qui  quoi- 
que plus  éloigné  que  lui  de  la  Couronne,  avoic  droit  de  le  pré- 
céder par  fa  qualité  de  Duc. 
v>uveaH  mMti.r      Daus  ccttc  déroutc  univcrfclle ,  il  arriva  un  nouveau  mal- 
l!iufmr!^l,Tdt?ra».  ^^"1',  qui  coufa  U  vic  à  un  grand  nombre  de  François.  Un  refte 
f''-  de  l'avanr- garde  Françoife  fc  retiroit  avec  quelque  ordre,  & 

plulîeurs  s'y  rallioient.  Le  Roi  d'Angleterre  les  voiant  de  def- 
fiisunehauteur ,  crut  qu'ils  vouloient  revenir  à  la  charge.  On 
lui  vint  dire  en  même-cems  qu'on  atraquoit  fon  camp  ,  où  il 
avoir  lailfé  fes  bagages.  C'étoic  en  effet  quelques  Gentilshom- 
mes Picards,quiaiant  armé  environ  fix  censPaifans.écoient  ve- 
nus fondre  fur  le  Camp  Anglois.  Ce  Prince  craignant  quelque 
fâcheux  retour  ,  envoiadcs  Aides  de  Camp  dans  cous  les  quar- 
tiers de  l'armée,  porter  ordre  de  faire  main-balTe  fur  tous  les 
prifonniers;  de  peur  que  li  le  combat  rccommençoic  ,  le  foin 
de  les  garder  n'emb.irralTàc  fos  foldacs  ,  &  que  ces  prifonniers 
ne  fe  rejoignilTenc  à  leurs  gens.  L'ordre  fut  exécuté  fur  le, 
champ  ,  &  on  les  palTa  cous  au  fil  de  l'épée.  Les  Picards ,  &  ce 
qui  s'étoit  rallié  ,  furent  bientôt  dilTipés.  Les  Anglois  dans  la 
pourfuire  firent  de  nouveaux  prifonniers,  &  avec  ce  qui  avoic 
été  épargné,  nonobftanc  l'ordre  du  Roi  d'Anglecerre,  il  y  en 
eue  jufqu'à  quatorze  mille.  Celui  des  morts  du  côté  des  vaincus 
fut  de  dix  mille ,  parmi  lefquelsily  avoic  plus  de  huic  mille 
Gentilshommes.  Du  côté  des  Anglois  il  y  en  eue  feize  cens,  & 
point  de  gens  de  marque,  excepté  le  Duc  d'YorK  tué  de  la 
.main  du  Duc  d'Alençon ,  &:  le  Comte  d'Oxford.  Je  crouve 

dans 
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dansunmanufcritdece  tems-là*  une  particularité  confiderablc 
de  cette  bacaillc,quin'ell  point  marquée  dans  nosHiftoires:c'efl: 
que  le  Roi  d'Angleterre  y  perdit  fon  bagage  ,  &  entre  autres 
chofes  les  coffres  où  étoient  fes  pierreriev,  fa  Couronne,  les 
habits  dont  on  fe  fervoit  au  Couronnement  des  Rois  d'Angle- 
terre, une  grande  croix  d'or  où  ily  avoir  deux  morceaux  de  la 
vraie  Croix  chacun,  de  demi-pié  de  long  ,  &:  les  Sceaux  de  fa 
Chancellerie.  Le  Seigneur  de  Gaucourt  qu'il  avoit  fait  prifon- 
nicr  au  ficgc  d'Harfleur ,  fit  ,  pour  ménager  fa  délivrance ,  tant 
de  pcrquiïitions  qu'il  retrouva  la  plupart  de  ces  chofes  qui  fu- 
rent rendues  au  Roi  d'Angleterre.  Les  bagages  de  ce  Prince 
furent  pris  félon  toutes  les  apparences  ,  dans  l'attaque  que 
les  Gentilshommes  Picards  dont  j'ai  parlé,  firent  au  camp  An- 
glois  fur  la  fin  de  bataille. 

L'honneur  de  la  vidoirc  pour  l'exécution  fut  donné  avec  s/n"'!  ^ru"",',! 
jufticc  aux  archers  Anglois  ,  &:  à  la  prudence  des  Généraux  ««'.^f. 
pour  la  belle  ordonnance  de  leur  armée.  Sept  Princes  François 
y  périrent ,  fçavoir  le  Duc  d'Alençon ,  le  Duc  de  Bar  &:  foii 
rrere,  Robert  Comte  de  Marie  leur  neveu,  le  Comte  de  Ne- 
vcrs  &  le  Duc  de  Brabant  frères  du  Duc  de  Bourgogne,  le 
Connétable  Charles  d'Arbret,  &:  avec  eux  Fetri  Comte  de 
Vaudemont  frère  du  Duc  de  Lorraine;  cinq  furent  faits  pri- 
fonniers  >  fçavoir  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon  ,  &c  les 
Comtes  d'Eu,  de  Vendôme  &  de  Richemont  avec  le  Maréchal 
de  Boucicaut.  Parmi  les  morts  fe  trouvèrent  encore  Guichard 
Dauphin  Grand- Maître  de  France  ,  David  de  Rambure,  Ge- 
neral de  l'artillerie  ,  Martel  de  Baqueville  porte-Oriflamme  & 
fon  fils,  Jean  de  Montagu  Archevêque  de  Sens,  dont  on  loua 
fort  le  grand  courage ,  mais  qui  ne  convenoit  pas  à  un  homme 
defaprofeflion. 

Monftrelet  &;  le  Sieur  de  faint  Rémi,  Auteurs  contemporains,  chip. 
font  une  longue  lifte  des  autres  perfonnes  de  qualité  ,  qui  furent 
tués  ou  pris  dans  cette  funefte  journée.  Ils  marquent  parmi  les 
morts  entre  autres  leVidamedcLaon  neveu  de  l'Archevêque  de 
ScnSy  les  Comtes  de  Roufll  &  de  Gratjd-pré  ,  le  Sire  Colard  de 
Mailli  ,6c  Louis  de  Mailli  (on  fils  aîné ,  le  borgne  de  Noailles , 
trois  Crequi,  trois  de  Mames ,  Longueval ,  Croi ,  Savcufe  , 

•  Ce  manufcrit  ,  dont  l'écriturcelk  de  tecemsii  ,  fc  trouTc  dans  !«  BibI  cthfque  Je  M  l".\bbéBi" 
luzc  C'eft  imeerpec:  de  Faâum  au  Scigacuc  d:  Caucoutc  contie  Lou»  ,  Sc^nvui  d'EicirivIlc. 
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Neuville  &  Ton  fils,  Robert  de  Hamcs,  Bethune,  Mareuil, 

Ï41 J  •  Craon ,  Moreuil ,  Carnel  de  Hamgard ,  Alegre ,  Beaufremonc, 
deux  d'Humieres ,  les  trois  Renti  frères ,  Ncfle ,  Savoifi ,  Blain- 
ville  ,  de  Beuil  ,  Lannoi  d'Aumont,  Monccavrel ,  Poitiers, 
Chatillon,  le  Sire  d'Heilli,  les  trois  Noïelles  frères  *  ,  Epa- 
gni,  de  Fiennes  de  Soke ,  de  la  Rocheguïon,  de  Bailleul, 
d'Azincour,  deuxdeCaïeu,  deuxdefaint  Simon,  de  Bctan- 
cour  ,  de  Montejan  ,  de  la  Tour,  deCombour,  delaBellie- 
re  ,  de  Montauban  ,  du  Qucfnoi  ,  de  Montigni  ,  deux  de 
Moui,  de  Malétroit,  deLongueuil,  de  Morvilliers ,  de  Ru- 
bempré.  Entre  plus  de  quatorze  cens  Gentilshommes  prifon- 
niers  ,  on  trouve  les  noms  des  Sires  Jacques  d'Harcour ,  de 
Craon ,  de  Fofleufe ,  de  Roie ,  de  Cani ,  de  Ligne  ,  de  Noïelles 
&  fon  fils  **  ,  de  Lannoi  &:  d'Humieres. 
c.„fo,miu'Jt  «"<      Cette  bataille  d'Azincour  fe  donna  un  Vendredi  vingt-cin- 

tauiiUaveccciUt  <ii  quiéme  lout  d'Oâ:obre  de  l'an  141c.  Ce  fut  la  troifiéme  de  mc- 

Crici  &  de  hUHpa-     ^  '  .^,.  ^    \  . 

me  efpece  ,  pour  amli  dire  ,  que  les  rrançois  perdirent  contre 
les  Anglois  ;  car  les  mêmes  circonilances  s'y  rencontrèrent 
qu'en  celle  de  Creci  fous  Philippe  de  Valois,  &  en  celle  de 
Maupertuis  fous  le  Roi  Jean.  Les  ennemis  en  nombre  beaucoup 
moindre  que  les  François ,  facilité  aies  faire  périr  fans  hafar- 
der  un  combat ,  offres  de  paix  de  leur  part  méprifécs ,  préfom- 
ption,  imprudence,  témérité  du  côté  des  François;  précau- 
tion,  fageff; ,  habileté,  valeur  du  côté  des  Anglois.  Aufli  le 
Roi  d'Angleterre  fe  fervit-il  de  ces  deux  exemples  avant  la  ba- 
taille pour  encourager  fes  gens ,  &  les  François  après  cette  mal- 
heureufe  journée ,  en  rappellerent  le  trille  fouvenir ,  &  celui  de 
la  fage  conduite  du  feu  Koi  Charles  V.  Leur  malheur  étoit  d'en 
avoir  un  qui  ne  l'étoit  que  de  nom  ,  &  d'être  abandonnés  à  la 
difcretion des  Grands,  qui  ne  fuivoient  que  leur  ambition, 
leur  intérêt,  leur  caprice,  leur  impetuonté  aux  dépens  de  l'E- 
tat &:  du  fang  ê:  des  biens  des  peuples.  Le  Maréchal  de  Loigni 
avec  huit  cens  hommes  d'armes,  &  le  Duc  de  Bretagne  avec 
fix  mille  chevaux  vendent  joindre  l'armée,  lorfqu'ils  apprirent 
la  défaite  à  troisou  quatre  lieues  de  l'endroit  où  la  bataille  s'é- 
toit  donnée.  Ils  rebroufferent  chemin,  &  lailTerent  aller  le 

*  Ces  trois  frtiet  étoient  de  la  Maifon  de  Noïelles  Lez  ler.s. 

•*  Cts  deux  NoïcI.es  éroicnt  des  Noïcl!cs-Vion  ,  Mailon  diffftente  de  vclU  des  NoMIcs  Lez-tens, 
i  ont  8c  l'autte  fen«  ;lliifties  dans  les  l'aïs  Ba3. 
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Roi  d'Angleterre  à  Calais,  d'où  il  repafTa  la  mer  pour  y  faire 

une  nouvelle  armée,  menant  avec  lui  les  Ducs  d'Orléans  &  de         '4^1' 
Bourbon  ,  &  les  Comtes  de  Vendôme  ,  d'Eu  &  de  Riche- 
mont. 

La  nouvelle  d'une  fi  cffroiable  défaite  portée  à  Rouen .  où  le    c.^jt.m^ii^nnu-du 

R.    ,        .  1-1/^  \        T\  n  ctuft  dtni  tint  U 

01  etoïc  .remplit  la  Cour  &  tout  le  Roiaume  dune  confier- *••■«'"»'. 

nation  qui  ne  peut  s'exprimer.  La  perce  de  prefque  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  brave  NoblelTe  en  France,  &  de  la  plupart  des 
plus  habiles  &:  des  plus  expérimentés  Capitaines ,  l'épuifement 
des  Finances,  la  ruine  des  Provinces  pillées  de  tous  côtés  par 
les  troupes  qui  vivoient  fans  aucune  difcipline  ,  les  nouveaux 
dangersdont  on  écoit  menacé  du  côté  de  l'Angleterre,  &  par 
deifus  tout  cela  les  défiances  qu'on  avoit  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  écoient  de  grands  fujets  d'inquiétudes.  Ce  Prince  ne 
parut  pas  fore  chagrin  de  la  défaite  de  l'armée  Françoife ,  &  il 
femblafe  confoler  de  la  perce  de  fes  deux  frères  par  la  prifon 
du  Duc  d'Orléans  ,  par  la  more  du  Connétable,  par  celle  des 
autres  Princes  qui  écoient  fes  ennemis  pour  la  plupart.  Il  avoic 
beaucoup  de  croupes  alTemblées,  &:  faifoit  déjà  des  démar- 
ches dont  on  étoit  très-allarmé  à  la  Cour.  Toutes  ces  fâcheufes 
reflexions  faifoient  appréhender  aux  moins  éclairés  de  plus 
grands  malheurs  ,  que  ceux  qu'on  avoit  déjà  éprouvés  :  &:  la 
fuite  fit  voir  que  ce  n'étoient  pas  des  craintes  mal  fondées. 

On  ramena  le  Roi  .à  Paris,  où  l'on  délibéra,  îi  avec  le  dé-    Mifures  frifn  fi>ut 
bris  de  l'armée  d'Azincour,  on  n'iroit  pas  afTiegcr  Harflcur  ,<<«p^r»! ''"'*""" 
où  le  Comte  d'Orfet  qui  en  étoit  Gouverneur  ne  pouvoir  "^uc- 
res  efperer  d'être  fecotmi  d'Anglecerre  dans  la  faifon  où  l'on 
étoit:  mais  la  craince  qu'on  eut  du  Duc   de  Bourgoo-ne ,  fie 
abandonner  ce  delVein;  &  on  aima  mieux  fc  fcrvir  des  troupes 
qu'on  avoit   de  refte  ,   pour  les  mettre  en  quartier  dans  les 
Villes  des  environs  de  Paris  &  du  côte  de  la  Picardie.  Oa  en 
remplit  Saint  Dcnys,  Corbeil,  Melun  ,&:  toutes  les  Places  & 
Châteaux ficucs  fur  la  Seine  ,  (ur  la  Marne,  &  fur  l'Oile.  Le 
Roideftinal'épée  de  Connétable  à  Bernard  Comte  d'Arma- 
gnac ,  le  meilleur  homme  de  guerre  qui  fut  alors  en  France    & 
l'ennemi  le  plus  déclaré  du  Duc  de  Bourgogne.  L  écoit  en  fon 
Comté  d'Armagnac,  &:  onluienvoïaordre  de  venir  prompte- jf"'h»^r&r' *' 
ment  à  Paris. 

Le  Roi  avant  que  de  partir  de  Rouen ,  fit  publier  deux  Or-    Mouft'.ci«; 
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donnances.  L'une,  par  laquelle  il  croie  défendu  à  tous  les 
^  ^'  Princes  du  Sang  de  venir  à  Paris  fans  ordre.  La  défenfe  écoic 
générale  ;  mais  on  voioic  bien  qu'elle  ne  fe  faifoit  que  pour  le 
Duc  de  Bourgogne.  Co;nme  on  vouloir  cependant  le  ména- 
ger, la  féconde  Ordonnance  fut  pour  donner  amniftie  à  tous 
•eux  quiavoient  fuivi  fon  parti ,  dont  on  avoit  exclu  un  grand 
nombre  par  le  Traité d'Arras,  Se  dontil  avoit  en  vainjufqu'a- 
lors  dcmimdé  la  grâce. 
4,'^BÏri.Xu'jt!;"'  Cependant  ce  Duc  s'avança  jufqu'à  Troyes ,  &  de-là  à  Pra- 
vins ,  accompagné  du  Duc  de  Lorraine  avec  dix  mille  che- 
vaux. Il  envoïa  à  Paris  des  Députés ,  qui  eurent  beaucoup  de 
peine  à  obtenir  la  permiflion  d'y  entrer.  Ils  demandèrent  au 
Dauphin ,  qu'il  fut  permis  au  Duc  de  Bourgogne  de  venir  fa- 
luerleRoi.  Le  Prince  répondit  qu'il  pouvoir  y  venir,  pour- 
vu qu'il  congédiât  Ces  troupes,  &:  qu'il  vînt  rendre  ce  devoir, 
comme  un  Sujet  fournis  &:  obéïffant.  Les  Députés  offrirent  de 
la  part  du  Duc  de  Bourgogne  de  donner  des  Lettres  de  fureté 
pour  quelques  perfonnes  de  la  Cour  qui  apprchendoient  fa  ve- 
nue. Le  Dauphin  répondit  ,  qu'il  n'appartenoit  point  à  un 
Vaflal  comme  lui ,  mais  au  Souverain  de  donner  des  Lettres  de 
fûreré.  Ils  feplaignirent  au  Dauphin  de  ce  qu'il  avoit  relégué 
à  faint  Germain  fa  femme  fille  du  Duc ,  cette  PrincefFe  ne  mé- 
ritant point  un  tel  traitement.  Us  furent  renvoies  fans  autre  ré- 
ponfe  i  &  en  même-cems  on  fit  partir  Simon  de  NanterrePre- 
fident  au  Parlement  ,  pour  porter  une  défenfe  au  Duc  de 
Bourgogned'approcher  plus  près  de  Paris,  &  ordre  de  licen- 
îier  les  troupes.  Quelques  jours  après  on  arrêta  quantité  de 
Bourgeois  qu'on  crîit  être  du  parti  Bourguignon ,  &  on  fie 
couper  la  tête  à  un  Pâtiflier  qu'on  accufa  d'être  un  de  fes 
efpions. 
it>nj^im,!,D4i.  Le  Duc  fans  s'embarraffer  des  défenfes  qu'il  recevoir ,  s'a- 
vança  jufqu'a  Colommiers  ,  &  vint  de-là  fe  pofter  a  Lagni.  De- 
là i!  envola  de  nouveaux  Députés,  qui  après  avoir  été  refufés 
à  la  porte,  furent  admis  &:  veillés  de  près.  Durant  leur  fejour  à 
Paris,  Louis  Dauphin  fut  attaqué  d'une  violente  diflenterie  , 
dont  il  mourut  le  dix-huitiéme  de  Décembre,  Les  Députés 
aiant  été  congédiés  avec  des  reponfes  générales ,  portèrent  au 
Duc  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  Prince  ,  qui  fut  peu  regretté. 
Car  quoiqu'il  fut  beau  ,  bienfait ,  grand  &  robuftc,  on  lui 
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voïoit  de  fort  méchantes  inclinations  :  il  étoit  adonne  au  plai- 
fir  à  l'excès ,  il  aimoit  à  boire  ,  écoit  fort  dérange  dans  façon-         '4iJ« 
duite,negligeoit  les  affaires  les  plus  importances  ,  &  les  aban- 
donnoitpour  ne  s'occuper  que  de  bals  &  de  feftins.  Il  n'avoic    R^s'ftrcs  duPatic- 
rien  de  gracieux  ni  de  populaire  dans  Ces  manières.  La  prefcnce  """"" 
des  Seigneurs  qui  venoient  lui  fiirc  la  Cour,  l'imporcunoir  ;  &: 
il  fc  trouvoit  gêné  par  coût  ailleurs ,  qu'avec  ceux  qui  étoient 
de  fes  plaifirs.  Il  étoit  violent  ,  bifane  ,  faifant  beaucoup   de   An«aics  de  France, 
peine  à  la  Reine  &  aux  Princes ,  depuis  qu'il  avoir  renoncé  au 
parti  du  Duc  de  Bourgogne  ,  voulanc  avoir  l'autorité  du  Gou- 
vernement, &  n'en  pas  avoir  la  peine.  Jean  Duc  de  Tourame  ,  ^"" A" /'"''■"■ 
lontrere,  âge  d  environ  d.x-huic  ans  lui  fucccda  en  fa  qualité  d.pa^fhm. 
de  Dauphin  ,  ifc  d'héritier  préfomptif  de  la  Couronne. 

Le  Duc  de  Bourgogne  .liant  appris  la  more  du  Dauph'n  ,  lui  i>  cmu  w^.« 
demauv^la  qu'on  lui  renvoiàcfi  fille  veuve  de  ce  jeune  Prince  .  f J" 'J* /••" C"«'' 
que  fon  douaire  lui  fut  alfigné  ,  &:  qu'elle  eut  la  moitié  des 
meubles  de  ton  mari.  Oa  lui  accorda  le  prciiier  article  ,  &  on 
lui  refufa  les  deux  autres.  Peu  de  jours  après  !e  Comte  d'Ar- 
magnac arriva  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  du 
peuple,  quoiqu'il  en  fut  haï  à  mort  durant  le  Gouvernement 
du  Duc  de  Bourgogne.  11  alla  à  l'Hôtel  de  Saint  -'^ol ,  faluer  le 
Roi,qui  lui  ceignit  l'épée  de  Connétable  II  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé,  que  beaucoup  de  parcifins  du  Dac  de  Bourgogne  aban- 
tionnerenc  la  Ville  ,  prévoïant  bien  que  foit  que  le  Duc  vînt 
affieger  Paris,  foit  qu'il  hit  obligé  de  retourner  dans  fes  Etats , 
ils  ne  leroient  pas  en  fureté,  tandis  que  le  Connétable  aurait 
de  l'autorité  à  la  Cour. 

On  ne  fut  pas  long-te:ns  fans  voir  l'effet  de  la  haine  de  ce . 

Seigneur  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Les  garnifons  de  Saint         141^. 
Denys,  de  Corbeil ,  &:  des  autres  Places  reçurent  ordre  de     ^""^ '",«•^""• 
charger  les  Bourguignons  par  tout  ou  elles  les  trouveroient.  «'«'ior*- 
Trois  cens  Gentilshommes  du  Duc  furent  défaits  dans  une  ren- 
contre. Les  Sires  de  Château- Vil lain ,  du  Mefnil ,  &:  de  Maillr 
furent  pris  avec  fix  autres  Gentilshommes  ,  &  le  Connétable 
en  fit  pendre  quatre  de  ceux-ci  avec  du  Mefnil,  comme  rebelles 
au  Roi. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fe  vengea  fur  la  campagne  des  enviro-ns 
de  Paris  qu'il  fit  ravager  ;  mais  enfin  l'argent  venant  à  lui  man- 
«^uer  *  &:  une  conférence  qu'il  eut  avec  le  Duc  de  Bretagne  qui 
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vintletrouver  delà  parc  de  la  Cour  ,  n'aïant  rien  produit,  il 
ï4i^'  fut  obligé  de  fe  retirer.  En  s'en  allant  il  abandonna  Lagni  àfes 
troupes  ,■  &:  le  pillage  de  cette  Ville  leur  tint  lieu  de  paie.  Le 
long  &  inutile  fejour  qu'il  y  avoir  fait ,  ne  lui  caufa  que  du  cha- 
grin &:  de  la  honte ,  &  il  n'en  rapporta  que  le  fobriquet  qui  lui 
Soiriiuei  dtnnéoK  f^-  donné  pat  les  Parifiens  àçjean  de  Lami  qui  n  a  point  de  hâte. 

dernier  pur  Ui  Pxri-       ^^        ,  ,         ,  "^  \     i     •  i  • /-  1      r>       •  •  i  i 

fitHs.  On  détacha  après  lui  les  garnilons  de  raris ,  mais  avec  ordre  de 

ne  le  point  attaquer,  à  moins  qu'il  ne  vou  ûr  infulter  quelque 
Place  dans  fa  route,  ou  faire  quelque  ravage  à  la  campagne.  II 
n  y  eut  que  quelques  efcarmouches  :  S>c  après  qu'on  l'eue  harcelé 
affés  long-tems ,  on  lui  lailla  continuer  Ion  chemin  vers  fon 
Comté  d'Artois. 
No««i  w«m»         Le  douzième  de  Février  le  Connétable  d'Armagnac  fut  faic 
tnn'éllhu'^lïflta!}.  Sut-  Intendant  des  Finances ,  &  Capitaine  ,  ou  Gouverneur  ge- 
fi  fa.t  s»r-inund^,t  ncral  de  toutes  les  Places  fortifiées  du  Roiaume ,  pour  y  nom- 
juTcniidcsUifim.  mcr  tcls  Comuiandans  quil  )Ligeroit  a  propos.  C  etoïc  la  lui 
mettre  en  main  toute  la  puilTance  de  l'Etat.  Ce  Connétable 
écoit  un  homme  hardi ,  entreprenant,  ferme,  que  les  difficul- 
tés n'arrêtoient  point  dans  l'exécution  ,  &c  qui  fit  comprendre 
au  Roi  que  l'unique  moïen  de  rétablir  la  paix  dans  l'Etat ,  ctoic 
de  parler  &:  d'agir  en  maître.  Il  mit  dans  toutes  les  Places  con- 
fiderables  des  gens  dont  il  étoit  fur  ,  &  fit  forcir  de  Paris  plu- 
fieurs  perfonnes  qu'il  croioit  capables  de  brouiller  en  faveur  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  fans  épargner  quelques  Suppôts  de  l'Uni- 
verfité  ,  eue ,  félon  lui ,  on  ménageoit  trop  ,  &  qui  abufoient  de 
la  confid^ration  qu'on  avoir  pour  elle. 

Le  Roi  à  fa  perfuafion  fit  venir  le  Recteur ,  &  les  principaux 
du  corps,  leur  dit  qu'ils  ne  dévoient  point  être  furpris  de  l'exil 
dont  on  punilfoit  quelques-uns  de  leurs  Confrères  ;  qu'apparem- 
ment ce  ne  feroient  pas  les  derniers  foit  de  l'Univerfité  ,  foit  de 
la  Ville  ;  que  les  refokuions  qu'il  prenoit  là-de{fus  étoient  pour 
le  bien  &:  pour  la  tranquillité  publique  ;  qu'il  avoit  encore  une 
chofe  à  leur  déclarer  ,  c'étoic  que  jufques-là  par  confideration 
pour  le  Clergé  ,  il  avoit  confcnti  qu'il  fiit  exempt  des  lubfides  ; 
mais  que  l'état  de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  plus  de  faire  ces 
diftindions  j  qu'il  falloir  que  tou:  le  monde  contribuât  pour  les 
neceffitcs  de  l'Etat  ;  qu'au  refte  il  ne  vouloir  plus  être  fa-  igué  là- 
defllis  ni  de  plaintes,  ni  de  remontrances  ,  chofes  qu'il  avoic 
fouffertes  autrefois, mais  qu'il  étoit  refolu  de  ne  plus  fouffiir:»  sc 


CHARLES  VI.  jyi 

«comme  c'eft  dans  vos  A{lemblées,(continua-t'il  en  s'adrcfTanc  au 

"  Relieur,  )  que  certains  efprits  fa6tieux  infpirenc  auxautrcs  l'ef-         '4  ^^* 
«  prit  de  fedition  ,  je  vous  défens  d'en  faire  aucune  déformais 
«Ibus  peine  de  mon  indignation. "Ce  difcours  mortifia  fort  leRe- 
flieur  &:  ceux  qui  l'accompagnoient  ;  mais  il  fallut  obéir. 

On  aboiit  aufli  la  Communauté  des  Bouchers  ,  parce  aue  "'"''• 

lous  prétexte  de  conrerer  entre  eu  <  fur  les  aftaires  de  leur  tra- 
fic ,  il  s'y  tenoit  des  difcours  fediticux  ,  dont  on  avoir  fujct  de 
craindre  de  mauvaifes  fuites.  On  fit  venir  quantité  de  troupes 
à  Paris;  &  dès  que  le  Connétable  s'y  ciut  le  plus  fort  ,  on  éta- 
blit de  nouveaux  impôts ,  pour  fe  mettre  en  état  de  foùtcnir  la 
guerre  contre  les  Anglois. 

Cette  conduite  ferme,  toute  neceflaire  qu'elle  étoit  pour  le  e^/T--"»/ </«  d« 
bien  de  l'Etat,  déplut  fort  au  peuple  de  Paris,  &  réveilla  fon  t^:^^:^^' 
ancienne  inclination  pour  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  en 
étoit  bien  averti ,  &:  avoit  foin  d'avoir  un  grand  noiubre  d'Eraif- 
faircsdans  cette  Capital:.  On  en  furprit  un  foir  quelques  uns 
qu'on  trouva  tout  armés  dans  une  maison ,  &  par  leur  moïen  on 
en  découvrit  d'autres  qui  étoient  de  leur  complot.  Un  d'eux 
avoua  qu'ils  étoient  à  Paris,  pour  attendre  l'occafion  dalTaffi- 
ner  le  Roi  de  Sicile,  le  Duc  de  Berri ,  &c  quelques  autres  des 
principaux  Partifans  de  la  Maifon  d'Orléans  :  piufieurs  furenc 
exécutés.  Un  Chanoine  de  Paris  nommé  Nicolas  d'Orgemont  *  vA^n^'/'!-  '*''  ""T 
qui  rut  convamcu  d  avoir  ete  de  la  conlpiration  ,  fut  livré  à  la 
Juftice  du  Chapitre ,  &c  condamné  àuhe  prifon  perpétuelle  &; 
à  jeûner  au  pain  &  à  l'eau.  On  chafTa  encore  quelques  Bour- 
geois de  Paris  :  on  fit  enlever  les  chaînes  des  rues ,  &  on  defar- 
ma  le  peuple. 

Durant  ces  funclles  divifions  ,  la  garnifonde  Haiflcur  fai-  '"•""'•«î«  Jt  «//. 
foit des courfes,&:  les vaiffeaux  Anglois  tenoient  fins  celle  en  ""'" 
allarme  les  côtes  de  Normandie.  Le  Connétable  alla  lui-mém; 
dans  le  pais  de  Caux  avec  le  Maréchal  de  Loigni  &:  quelques 
troupes.  Il  eu:  dans  une  rencontre  de  l'avancagc  auprès  de  VaU 
lemont  fur  le  Comte  d'Orfet  Gouverneur  de  Harfleur  :  mais  ce 
Comte  le  lendemain  eut  fa  revanche  par  la  faute  du  Maréchal 
qui  n'exécuta  pas  les  ordres  du  Connétable.  Le  Roi  traita  avec 
le  Roi  de  CaftiUe  pour  des  vailFeaux  ,  6c  avec  les  Gen.ns ,  pour 
avoir  des  troupes  à  mettre  delTus.  Ces  fecours  étant  arrivés ,  on 

*  Il  Étoit  fils  Je  feu  Pierre  d'Orgemont  Chancelier  Je  Fiance, 
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'  incommoda  fort  le  commerce  d'Angleterre,  &  Harfleur  fut 

*^'°'         afficgé  par  mer.  Les  Ducs  de  Becforc  &  de  Gloceftre  frères  du 

Pvoi  d'Angleterre  fc   chargèrent  de   donner  la  charte  à  ces 

HiftoirschroBoio-  Armatcurs.  Dès  qu'on  fçut  les  Anelois  en  mer  ,  le  Vicomte  de 

B"".  Narbonne ,  les  Sires  de  Montenai  de  Beauveau ,  ôc  le  ùàtard  de 

Bourbon  voulurent  s'eflaïer  contre  eux  dans  un  conbac  naval. 
Ils  allèrent  les  chercher  avec  neuf  grands  vaifleaux  plus  forts 
que  ceux  de  laFlotce  Angloifei  mais  qui  n'avoient  pAS  la  moi- 
tié da  monde  n^certaire  pour  faire  la  manœuvre  &:  pour  combat- 
tre. Ils  furent  battus  ,  deux  de  leurs  vaifleaux  coulés  à  fond, 
deux  autres  pris ,  &c  Harfleur  fut  ravitaillé  &  fecouru.  Onavoic 
demandé  en  cette  occaûon  quelques  troupes  au  Duc  de  Bour- 
gogne qui  les  refufa ,  &:  que  l'on  crut  par  cette  raifon  être  d'in- 
8.tg;(irs:  tiupjtie-  ccUigencc  avec  les  ennemis.  On.  en  fut  encore  plus  perfuadé  , 

mem  de  .'an  i+.tf.  lorfqu'on  fçut  quc  fans  la  participation  de  la  Cour  ,  il  avoir  faic 
un  Traité  de  Trêve  avec  le  Roi  d'Angleterre  pour  l' Artois  &c 
pour  la  Flandres.  Le  Roi  en  fut  très- choqué  ,  &:  ordonna  aux 
Vaflaux  du  Duc  de  fe  rendre  au  fervice  comme  ils  y  étoienc 
obligés.  Cette  Trêve  cependant ,  faite  indépendamment  du  Roi 
aTec  l'ennemi  déclaré  de  l'Etat ,  n'étoit  rien  en  comparai fon  da 
Traité  fecret  qui  fe  fie  en  même  tems  entre  le  Duc  de  Bourgo- 
cette lettre  feroit  guc &  Ic  Roi d'Angleterre.  Par  ce  Traité,  le  Duc  de  Bourgo- 

puWiJ<rAngi«"re  g'^c  reconnoiflToit  que  le  Roi  d'Angleterre  avoir  un  droit  legiti- 

tecueiiuspacM.Rsy-  mg  à  IsL  Coutonnc  dc  Frauce  ,  &  promettoit  par  une  Lettre 
écrite  de  fa  main  ,  &  fcellée  de  fon  fceau  ,  de  lui  faire  homma- 
ge-lige &c  ferment  de  fidélité  comme  fon  fujet  &  feudataire, 
dès  que  les  Anglois  fe  feroient  mis  par  les  armes  en  pofleflion 
d'une  partie  confiderable  de  la  France.  Cette  Lettre  a  été  pu- 
bliée depuis  peu  ,  &C  a  fait  connoître  jufqu'où  le  Duc  dc  Bourgo- 
gne portoit  fa  trahifon. 

C'eft  là  tout  ce  que  la  campagne  de  cette  année  141 6,  fournit 
de  plus  mémorables  exploits  de  guerre.  En  un  autre  tems  on 
auroit  eu  le  moicn  de  profiter  de  la  lenteur  des  Anglois ,  qui 
après  une  fi  grande  viftoirc  que  celle  qu'ils  avoient  remportée , 
n'entreprirent  rien  de  confiderable  -,  mais  on  conçut  quelque  ef- 
pcrance  d'une  Trêve ,  &  même  de  la  paix  avec  l'Angleterre 
par  l'arrivée  de  l'Empereur  Sigifmond  àParis  i  quoique  ce  ne 
fût  pas  là  le  principal  motif  de  fon  volage. 
r«.^x<  ^'  ^'^'^-      Le  Pape  Jean  X XIII.  fuccefleur  d'Alexandre  ,  vojant  Louis 

d'Anjou 


net, 


I 
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«l'Anjou  Roi  de  Sicile  retourné  en  France  ,  fans  avoir  fçû  tirer 
avantage  de  la  grande  viftoire  qu'il  avoir  remportée  fur  Ladiflas  ,,„,  ^\,tdi  p*. 
(on  concurrent ,  s'éroit  accommodé  avec  celui-ci ,  &  l'avoit  re-  "'  'f"  'wrfiu  u 
connu  pour  Roi  de  Naples  ,  ce  quin'avoic  pas  empêché  le  Roi  '"'"'" 
d'envoicr  une  célèbre  AmbafTade  à  ce  Pape,  pour  l'allurer  de 
fcs  rcfpe£ts  &:  de  fon  attachement  ,  &;  lui  offrir  tous  fcs  bons 
offices  pour  l'extinélion  entière  du  Schifme.  Ladiflas  aiant  eu 
tout  ce  qu'il  prétendoit ,  &c  aïant  fçuque  Louis  d'Anjou  ne  pcn- 
foic  pas  à  rentrer  en  Italie  ,  ne  ménagea  plus  le  Pape  ,  &  s'em- 
para de  Rome,  &c  d'une  granie  partie  de  l'Etat  Ecclefiaftique. 
Le  Pape  ,  fort  embarrafic  ,  fcjrîtta  entre  les  bras  de  l'Empereur 
Sifjif'^^^^'i  l^i'^voic  fuccedé  à  Robert  de  Bavière,  &c  convint 
avec  lui  de  la  Ville  de  Conllance  en  Allemagne  aux  confins  des 
Suiflbs ,  pour  y  afl'embler  un  Concile  gênerai ,  celui  qu'on  avoic 
tenu  à  Pile  n'aiant  pas  eu  tout  l'etfct  qu'on  en  prétendoit ,  par- 
ce que  Robert  de  Bavière  ne  l'avoit  pas  voulu  reconnoitrc,  mfs 
foumcttre  à  lesdécilions. 

Le  Concile  de  Confiance  fut  convoqué  par  les  Lettres  cir-  <'""'J'<!' ccf-^mc 
culairesdu  l-'apc;  1  hinpercur  y  mvxta  aulii  par  les  iienncs  tous 
les  P  rinces  Chi  étions,  ii<:  cnvoia  des  Ambafladeurs  en  France 
pour  ce  fujet.  La  mort  de  Ladiûis  qui  arriva  fur  ces  entrcfiites, 
rendit  encore  la  chofe  plus  facile.  Il  mourut  (ans  enfn  s  légiti- 
mes ,  &  la  Couronne  fut  déférée  à  J^xmne  fa  (œur  ,  cp'i  fur  pro- 
clamée Reiiiedc  Naples  IL  du  nom  •  &:  qui  lé  rendit  encore 
plus  fameufe  par  fcs  defordreSj  que  la  première  n'avoir  fait  par 
d'autres  crimes  vrais  ou  faux ,  que  l'Hiftoire  lui  a  imputés-.  Dès 
que  Jeanne  IL  fut  i'ur  le  TrônÊ,elle  époufi  Jacques  de  Bourbon 
Comte  de  la  Marche  ,  Prince  du  Sang  de  France ,  ce  qui  alfoi- 
blit  fort  le  parti  de  Louis  d'Anjou  rant  en  France  qu'en  Italie. 
Cette  Couronne  fit  moins  d'honneur  au  Comte  de  la  Marche, 
qu'elle  ne  lui  cauTa  de  chagrins.  Ils  furent  fi  grands,  que  lafle 
du  mépris  &c  des  débauches  de  fa  femme  ,  il  quitta  le  monde, 
&  après  bien  des  avantures  ,  fe  fit  du  Tiers-Ordre  de  faint  Fran- 
çois ,  au  Couvent  de  fauite  Claire  de  Befançon. 

L'Empereur  Sigifmend,  à  qui  l'Eglife  a  rant  d'obligation, 
pour  l'avoir  délivrée  du  Schifme  qui  la  déchiroit  depuis  un  û 
grand  nombre  d'années ,  entreprit  cette  importante  affaire  avec 
£ouc  le  zelc  polfible ,  &  beaucoup  plus  vivement  que  le  Pape  ne 
Fciic  fouhaité.  Ce  Pape  bien  que  reconnu  dans  l'Eglife  8c  par  le 
Ttme  r,  A  A  a  a 
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"■      ~^         Concile  de  Confiance  même  pour  l'unique  Pape  légitime,  fuc 
^    '        contraint ,  malgré  qu'il  en  eue ,  de  facrifier  fa  dignité  à  la  paix 
de  l'Eglife ,  &  de  renoncer  au  Souverain  Pontificat ,  pour  le  cé- 
der à  celui  qui  feroit  élu. 
us<,inupftoui:e        Cctte celfion nc olut ui  au  Duc  de  Bourgogne,  ni  au  Roi, 
j,m  xxin.  mais  pour  deux  railons  dirterentes.  Le  Roi  ne  l  approuva  pas , 

Hilloite  Anonyme.  .-i  -r  -vr'ViiT        ..  i     i  ■ 

1.  jy.chap.  il.  parce  qu  il  crut  que  Jean  XXIII.  aiant  ete  reconnu  pour  uni- 
que &:  légitime  Pape  ,  on  ne  devoit  pas  l'obliger  à  fe  dépofer  :  & 
il  prétendit  de  plus  que  cette  dépofition  n'avoit  point  dû  fe  fai- 
re fans  que  la  Cour  de  France  en  fut  informée.  Ce  qui  la  ht  det- 
approuver  au  Duc  de  Bourgogne  ,  fut  qu'aïant  pris  la  protec- 
tion de  ce  Pape  avec  le  Duc  Frédéric  d'Autriche,  &  fesAmbaf- 
fadeurs  aiant  même  contribué  à  le  faire  évad-T  de  Confiance, 
il  efperoit  qu'ilcalleroit  lacenfure  quel'Evêque  de  Paris  avoic 
faite  quelque-tems  auparavant  de  l'écrit  du  Docteur  Jean  Petit, 
intitulé  Lu  jujîi fi  cation  du  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  s'étoic 
fait  un  point  d'honneur  de  faire  annuler  cette  cenfure ,  &c  fes 
Agens  avoient  fi  bien  intrigué  ,  que  bien  que  les  CommilVaiies 
nommés  p.ir  le  Concile  n'euflent  pas  approuvé  la  do£lrine  abo- 
i  minable  du  Tyrannicide  contenue  dans  cet  ouvrage ,  ils  avoienc 

au  moins  cufTé  la  Sentence  de  TEvêque  de  Paris,  comme  pro- 
noncée par  un  Juge  incompétent.  Le  Duc  de  Bourgogne  n'eue 
pas  néanmoins  en  cela  toute  la  fatisfaûion  qu  il  avoit  efperée. 
Car  le  Chancelier  JeanGerfon  aïant  appelle  du  Tribunal  des 
CommifTaires  à  celui  du  Concile,  la  doîirine  contenue  dans 
l'ouvrage  de  Jean  Petit  fut  condamnée  comme  fcandakufe, con- 
traire aux  bonnes  moeurs ,  &  hérétique  :  mais ,  pour  ne  pas 
chagriner  ce  Prince  ,  on  n'y  fit  point  meiition  de  l'écrit  d'où  elle 
étoit  tirée. 

Pour  revenir  au  voïage de  l'Empereur,  ce  Prince  étant  parti 
de  Confiance  après  que  JeajiXXlII.  &:  Grégoire  XII.  eurent 
confenti  a  leur  dépoficion  ,  alla  jufqu'à  Perpignan  ,  pour  enga- 
ger Pierre  de  Lune  dit  Benoit  XllI.  à  renoncer  aufTi  au  Ponti- 
ficat ,  afin  que  par  l'éle^lion  d'un  nouveau  Pape  reconnu  dans 
toute  l'Eglife,  la  paix  y  fût  parfaitement  rétablie.  Sigifmond  fit 
en  vain  tous  fes  efforts:  il  ne  put  rien  g'gner  fur  l'efprit  de  ce 
vieillard  opiniâtre,  qui  après  plufieuis  Conférences  , craignant 
d'être  arrêté,  s'évada  &  fe  retira  avec  quatre  de  fes  Cardinaux 
à  Panifcole,  Forteiefle  preftjue  inacceflible  qui  appartenoic  à  la 
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malfondeLunevers  Icmbouchurede  l'Ebrc.  L'Empereur  tou-  .j^ 

tefois  n'eut  pas  fujec  de  fe repentir  de  fon  voiage,  parce  que  le 
Roid'Atragon  ,  le  Roi  de  Caftille,  le  Roi  de  Navarre,  cho- 
qués de  l'obllination de  Pierre  de  Lune,  qui  fcul  cmpcchoit  la 
réunion  de  tous  les  Chrétiens  fous  un  même  Chef,  l'abandon- 
nèrent ,  &  fe  conformèrent  au  Concile  de  Conilance. 

Ce  fut  au  retour  de  Perpignan  ,  que  l'Empereur  vint  à  Paris     i'H'«c""/'«'<'5« 

,        -        j       ^ 1  ^     ^1    r  tnuiiltment  f.i  meàun 

vers  la  hn  du  Carnaval ,  ou  il  rut  reçu  avec  cous  les  honneurs  tUn  peur  u  p*ix  <ivi€ 
dus  à  la  Majcfté  Impériale.  Dans  les  premières  entrevues  on  '  ■^"RVmuhîp.  <r,. 
parla  de  ce  qui  s'ctoit  paffé  à  Confiance:  le  Roi,  tout  mécon-  J"vc«iiJ"  tiiii*.. 
cent  qu'il  écoit  de  la  manière  dont  on  en  avoit  ufé  envers  Jean 
XXIIL  alîura  l'Empereur  de  fes  bonnes  intentions  pour  la 
réunion  de  l'Eglife.  Ce  Prince,  qui  regardoic  cette  grande  af- 
faire comme  fon  ouvrage,  fat  ravi  de  trouver  le  Koi  en  de  fi 
bonnes  difpoficionsàcct  égard,  &c  lui  offrir  (x  médiation  pour 
la  paix  ,  ou  du  nioins  pour  une  longue  Trêve  avec  les  Anglois. 
Le  Roi  l'accepta  volontiers.  L'Empereur  pilfa  pour  ce  fujet  en 
Angleterre,  où  il  ne  put  rien  conclure,  Henri  enflé  de  fes  fuc- 
cès  faifant  des  propolitions  intolérables,  &:  Charles  qui  efpe- 
roit  reprend;  c  Harflciir  avant  que  les  Anglois  puffent  y  amener 
de  nouveaux  fec^urs  ,  préférant  la  guerre  à  une  honteufe  paix. 
Ainfi  l'Empereur  repatfa  la  mer ,  ibupçonné  cependant  parle 
Roi  de  France  d'cire  plus  dans  les  intérêts  du  Roi  d'Angleter- 
re, que  dans  les  fiens.  Il  reçut  en  s'en  retournant  un  défagrc- 
mentàLyon.  Il  y  voulut  créer  Duc  le  Comte  Ame  de  Savoyc.  chap  ■*?. 
Les  Officiers  du  Roi  s'y  oppofcrent ,  ne  jugeant  pas  à  propos 
qu'il  fît  dans  les  terres  de  France  un  tel  ;ià.c  de  Jurifdiclion  Im- 
périale. Il  fut  contraint  de  palfer  le  Rhône  ,  pour  l'aller  faire 
lur  les  Terres  del'fcmpire.  Depuis  ce  tems-là  il  fut  fort  porté 
pour  lafiétion  du  Duc  de  Bourgogne,  de  qui  il  étoic  mécon- 
tent en  partant  de  Confiance  ;  parce  ce  Duc  avoit  contribué  x 
l'évafion  du  Pape.  Il  prit  même  ouvertement  le  parti  du  Roi  p/r/J^^lf"',"  '' 
d'Angleterre ,  &c  écrivit  au  Roi  des  Lettres ,  où  après  lui  avoir  ^  ç""''  '^"  ^'"" 
reproché  le  pu  de  cas  qu'il  avoit  fait  de  Cx  médiation,  &  fon 
opiniâtreté  à  ne  pas  recevoir  les  conditions  de  paix  qu'on  lui  of- 
froit ,  il  lui  déclara  qu'il  avoit  fait  ligue  avec  le  Roi  d'Angleter- 
re contre  la  France,  dont  les  Rois  retenoicnt  injuflement  de- 
puis long-tems  des  Terres  appartenantes  à  l'Empire  ,  &:  qu'il 
l'en  avertiflbit  ,  afin  qu'il  n'en  fût  pas  furpris.  Ce  ne  furent 
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néanmoins  que  des  menaces  fans  effet ,  par  lefquelles  il  préten- 
1416.  jJqji-  fculemenc  faire  connoître  Ton  chagrin  de  ce  qui  s'écoic  paf- 
féàLyon. 
veuve^H  Pape  éU.  Etant  rctoumé  à  Conftance ,  il  confomma  l'affaire  de  la  réu- 
mL  j^M^r/L^"'  '  nion  par  l'éledion  du  Pape  Martin  V.  Mais  on  ne  fe  preflfa  pas 
j^llt^";,tZf.^  ^"  France  de  reconnoître  ce  Pape ,  par  le  chagrin  qu'on  y  avoïc 
contre  l'Empereur.  On  y  rcnouvella  les  anciennes  Ordonnan- 
ces pour  la  confervatioii  des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  fur- 
tout  à  l'égard  de  la  Collation  des  Bénéfices.  On  fît  des  défenfes 
de  tranfporter  de  l'argent  hors  du  Roïaume  ;  ce  qui  regardoic 
particulièrement  Rome  :mais  l'année  fuivante  on  fe  conforma 
aux  Décrets  du  Concile  de  Conftance  -,  &C  Martin  fut  recon- 
nu par  tout ,  excepté  dans  le  Rocher  de  Panifcole ,  où  Pierre  de 
Lune  s'étoit  reciré,  fans  qu'on  s'en  mît  fort  en  peine»  Il  n'y 
mourut  que  f.'pt  ans  après.  Ses  Cardinaux  foûtenus  par  le  Roi 
d'Arragon,qui  s'étoit  de  nouveau  brouillé  avec  lePape,firent  en- 
core un  Anti-Pape  fous  le  nom  de  Clément  VIII.  mais  enfin 
celui-ei  fedépofa  l'an  142,9.  qu'on  doit  regarder  comme  le  der- 
nier de  ce  long  Schifme ,  auquel  il  en  fucceda  un  autre ,  qui  rue 
de  courte  durée  en  comparaifon  du  premier. 

Quelque  inquiétude  que  la  guerre  d'Angleterre  caulât  a  la 
Moaftreiee  c,  i(7>  Gour  ,  le  nouveau  Dauphin  lui  en  donnoit  encore  dav^ncage.  H 
n'ctoit  pas  à  Paris  quand  fon  frère  mourut  ,  mais  en  Hainauc 
à  la  Cour  du  Comte  Guillaume,  donc  il  venoit  d'époufer  l^  ^l- 
le.  Ce  Comte  écoic  fort  dans  les  intérêts  du  Duc  de  Bo^^go- 
gne,  &  lui  ménagea  un  entretien  à  Valenciennes  avec  ce  J^""^ 
Prince,  qui  fe  livra  entièrement  à  lui. 

Cependant  le  Roi  &:  la  Reine  envoioient  courTers  fur  couriers 
au  Comte  de  Hainaut ,  pour  le  prier  d'amener  au  plutôt  le  Dau- 
phin à  Paris.  Après  bien  des  recardemens  qui  déplaifoient  fore 
à  la  Cour ,  ce  jeune  Prince  vint  à  Saint  Quentin  avec  le  Comte 
de  Hainaut;  &  ils  s'y  arrêtèrent.  Le  Comte  pria  la  Reine  de 
lui  accordf^r  une  entrevue  en  ce  lieu-là-,  mais  comme  il  étoic 
trop  éloigné  de  Paris ,  elle  refufa  d'y  aller.  Il  fut  enfin  relola 
qu'on  fe  rendroit  de  part  &  d'autre  à  Compiegne ,  où  le  Com- 
te de  Hainauc  fit  connoître  de  plus  en  plus  fon  dévouement 
pour  le  Duc  de  Bourgogne.  La  Reine  retourna  à  Paris  fans  avoic 
pu  obtenir  qu'on  lui  rendît  le  Dauphin,  pour  le  mener  au  Roi 
îbn  perc.  Le  Comte  de  Hainaut  l'y  fuivit  pour  voir  le  Roi ,  qui 
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lui  donna  audience  en  prefencc  du  Confeil.  Tout  fe  termina  à    ""        7       " 

dire  qu'il  remectroitvoioncicrs  Mr.  le  Dauphin  entre  Tes  mains,  ï4^»' 

pourvu  qu'en  mcmc-tems  il  agréât  que  le  Duc  de  Bourgogne 

cCit  aufll  l'honneur  de  le  faluer  a  Pjiis ,  qu'autrement  il  le  rcmc- 

neroit  en  Hainaut. 

Le  Roi  répondit  qu'il  y  penfcroit.  Le  Comte  s'ctant  retiré 
de  l'audience,  il  fut  refolu  de  l'arrêter,  afin  de  l'obliger  à  ren-  ul^dlZ^^ 
dre  Mr.  le  Dauphin  :  mais  le  fccret  aiant  été  trahi  par  quelque  ^"^î'""- 
partifan caché  du  Duc  de  Bourgogne,  le  Comte  trouva  moicu 
de  s'échapper,  &:  fefauva à  Compiegne.  Il  fut  fort  furpris  de 
trouver  en  arrivant  le  Dauphin  à  l'extrémité.  C/ccoit  d'un  ab- 
cès dans  la  tête,  qui  s'étant  déchargé  dans  la  gorge  ,  l'é- 
toufFa. 

La  mort  du  Dauphin  avoit  été  précédée  de  quelques  mois  de  r.i  </«  />««  <^i<»/«« 
celle  du  Duc  de  Berri ,  &:  fut  fuivic  de  celle  de  Louis  d'Anjou  *•"''•^"'''• 
Roi  de  Sicile.  Ces  deux  morts  parurent  ailes  indifférentes  par 
rapport  aux  affaires  de  l'Etat  ;  le  premier  âgé  de  foixante  &  lèi- 
ze  ans ,  ne  cherchoit  plus  que  le  repos  ;  l'autre ,  qui  n'en  avoir 
que  quarante  ,  avoit  la  même  inclination,  &  s'ctoit  retiré  en 
fon  Duché  d'Anjou  ,  après  avoir  remporté  en  Italie  deux  vic- 
toires inutiles ,  enjoué  pendant  quelque  tems  un  aiTés  grand 
rôle  dans  les  troubles  de  France.  Il  laifla  trois  enflins ,  Louis , 
René,  &  Charles,  qui  héritèrent  de  fon  Duché  d'Anjou,  de 
iç.%  Comtes  de  Provence  &:  du  Maine ,'  de  fes  prétentions  fur  le 
Roïaume  de  Naples ,  &  de  fa  haine  contre  la  Maifon  de  Bour- 
gogne. Pour  ce  qui  efl  du  Duc  de  Berri ,  étant  mort  fans  enfans 
mâles  ;  le  Berri  &  le  Poitou ,  quifaifoicnt  iovi  appanage,tetour- 
nerent  à  la  Couronne. 

La  mort  du  Dauphin  intereffa  davantage  les  partis.  Charles  ,uuÙ'oZ  dtfnr'. 
Comte  de  Ponthieu  dernier  fils  du  Roi  devenant  l'iicrkier  de  «'X"'- 
la  Couronne,  ruinoit  toutes  les  efperances  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Ce  jeune  Prince  avoit  alors  quinze  ans.  Il  avoit  été  éle- 
vé dans  la  haine  de  la  faction  Bourguignonc;  &  le  Connéra- 
ble  d'Armagnac  ennemi  irréconciliable  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  croit  entièrement  maître  de  fon  cfprit.   Ainfi  le  Duc 
voiant  qu'il  n'y  avoit  plus  moïcn  de  rentrer  dans  Paris ,  ni  de 
fe  remettre  en  pofl'eirion  du  Gouvernement  par  la  voie  de  la  né- 
gociation ,  ou  par  celle  de  la  furprife,  ne  ménagea  plus  rien.  Il 
écrivit  des  Lettres  en  manière  de  manifefte ,  pour  foùlever  con-    xjonUttîrt  ik  ..t- 
tre  la  Cour  les  Villes  du  Roïaume.  Il  y  accufoit  ceux  qui  gou-  inem^dlT«'',v/.''' 
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vernoient  d'avoir  cmpoifonné  les  deux  Dauphins ,  d'avoir  fait 
'^'7'  périr  quancicé  de  bons  ferviteurs  du  Roi  &c  de  l'Ecat ,  d'a- 
voir opprimé  la  libercé  des  Parificns,  d'avoir  chargé  le  peuple 
d'une  infinicé  d  impôts ,  pour  s'enrichir  eux-mêmes,  fans  pour- 
voir aux  bcfoins  du  Roiaume  prêt  à  fuccomber  fous  la  puiilan- 
ce  des  Anglois.  Il  exhortoic  les  bons  François  à  s  unir  à  lui ,  &c 
aie  féconder,  pour  délivrer  la  perfonne  du  Roi  de  la  captivi- 
té où  l'on  le  tenoit ,  promettant  d'ôter  tous  les  fubfides ,  &:  de 
fe  fervir  des  forces  qu'il  trouveroit  dans  fes  propres  Etats ,  pour 
préferver  la  France  des  malheurs  qui  la  menaçoient.  Les  exem- 
plaires de  ces  Lettres  qui  vinrent  à  Paris  ,  furent  déchirés  & 
brûlés  publiquement  par  Arrêt  de  la  Cour. 
Annales  deFiancf.  D'autre  part  les  ennemis  du  Duc  de  Bourgogne  l'accu foienc 
lui-même  d'avoir  fait  empoifonner  Louis  Dauphin.  Ces  accu- 
fations  étoient  apparemment  également  frivoles  de  part  & 
d'autre.  L'article  qu'on  ajofttoit  des  liaifons  du  Duc  avec  le 
Roi  d'Angleterre  étoit  beaucoup  mieux  fondé  :  mais  celui  des 
impôts  fort  augmentés  depuis  que  le  Comte  d'Armagnac  gou- 
vernoit ,  &:  que  le  Duc  promettoit  d'abolir,  étoit  une  leurre 
auquel  les  peuples  fe  laifTent  toujours  furprendre,  &  capable  de 
les  remuer  en  cette  occafion. 

Le  Duc  ne  fe  contenta  pas  de  répandre  par  tout  des  mani- 
feftes  contre  le  gouvernement  ;  fes  troupes  couroient  la  cam- 
pagne ô<:  ravageoient  les  terres  de  ceux  du  parti  contraire  au 
fien.  Il  s'empara  de  Boulogne  ,  qui  appartenoit  à  la  Duchefle 
deBerri;  parce  qu'après  la  mort  du  Duc  fon  mari,  elle  avoit- 
époufé  le  Seigneur  de  la  Trimouille  ancien  ennemi  de  la  fac- 
tionBourguignone.LePrince  d'Orange,qui  en  étoit  un  des  prin- 
cipaux Chefs ,  s'étoit  jette  dans  le  Languedoc  ,  &  l'avoit  fait 
prefque  tout  déclarer  pour  le  Duc  de  Bourgogne.  Les  Pari- 
{iens  toujours  chagrins  d'avoir  été  dé  (armés ,  de  l'enlèvement 
des  chaînes  ,  &  de  ce  qu'on  leur  faifoit  païer  tous  les  jours  de 
nouveaux  fublides,  reprenoient  infenfiblement  leur  ancienne 
inclination  pour  le  Duc  de  Bourgogne.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fâcheux  pour  le  parti  du  Roi ,  c'eft.  que  la  divifion  s'y  mit. 
.  .r    y     ,  Le  Comte  d'Armaçnac  &:  le  Dauphin  aïant  feu  quelaRei- 

far, iJu  /loi.  ne  avoiten  divers  endroits ,  &  lur-touc  en  quelques  hgliies  de 

Àuiaics  Je  France,  p^^-^^  ^  ^^^  envirous ,  de  l'argent  amaflé  ,  des  joiaux  ôc  d'au- 
tres chofes  précieulcs ,  fe  firent  donner  ordre  par  le  Roi  de  les 
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enlever  ,  pour  s'en  fervir  à  la  guerre  contre  les  Anglois.  Elle  en  ' 

fuc  outrée,  ôdfe  retira  à  Vincennes,oùelle  ne  laiiroit  pas  d'à-         H' 7* 
voir  une  belle  Cour,  qui  pafloit  pour  n'être  pas  fort  rcg'ée.  Les 
Seigneurs  de  la  Trimouille  ,  de  Giac,  de  Bois-Bouraon  ,  ic 
quelques  autres  y  étoienc  fort  aflidus  ,  &  les  Dames  fort  libres. 
11  arriva  une  chofc  ,  qui  donna  lieu  à  bien  des  difcours  dans  le     Tu»(b.i  a.  urCm. 
public.  Le  Roi  allant  un  foir  à  Vniccnncs  voir  la  Keine,ren-     m°«""1«  d«  s. 
contra  le  Sire  de  Bois-Bourdon  qui  en  revenoit ,  &  qui  paf- 
fant  ailes  près  de  lui ,  le  falua  profondément.  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt paflc,  que  le  Roi  ordonna  à  Tannegui  du  Chaftel  Prévôc 
de  Paris ,  d  aller  après  lui  &  de  l'arrêter,  11  fut  mis  au  Châtelet , 
on  lui  donna  la  queftion  ,  &  fiir  ce  qu'on  prétendit  qu'il  avoit 
avoué ,  on  le  jetta  à  la  rivière  coufu  dans  un  fac. 

Ce  traitement  fait  à  un  Chevalier  ,  qui  avoit  rendu  au  Roi  -  Dirgr'^tJtUifn. 
de  grands  fervices  à  la  dcfenfe  de  Paris  contre  le  Duc  de  Bour-  "Z!  '■'*""''^""  ^ 
gogne,à  la  bataille  d'Azincour,  &  en  d'autres  occafions  ,  a 
donné  fujet  à  quelques  Hiltoriens  modernes  de  dire  qu'il  y 
avoit  entre  la  Reine  &.  ce  Seigneur  beaucoup  plus  de  familia- 
rité ,  qu'il  ne  convenoit  ;  mais  les  Hilloriens  de  ce  tcms-là  ne 
le  difent  point.  Quoi  qu'il  en  puilTeêcre,  le  Roi  n'en  demeura 
pas  là.  La  Reine  eut  ordre  de  partir  de  Vincennes  ;  on  la  con- 
duifità  Bloisavcc  la  Princefle  Catherine  fa  fille  ,  &  de  là  à 
Tours ,  où  on  lui  laifla  un  fort  petit  équipage  ;  &  quoiqu'elle 
ne  fut  pas  en  prifon  ,  on  la  gardoit  prefqu'à  vue. 

Le  Duc  de  Bourgogne  apprenoit  avec  plaifir  ces  nouvelles ,     np,,  rf„B„,/„„ 
&  fe  fçavoitbon  gré  de  ce  que  la  Cour  elle-même  par  l'exil  de  ^'■""■'"''  "[>"»'■ 

Reine  &  par  la  mort  de  Bois-Bourdon,  prcnoit  fom  de  le 
venger  de  lés  plus  grands  ennemis.  L'efperancc  de  profiter  de 
ces  nouveaux  troubles  de  la  Maifon  Roiale  le  rcndoit  tous  les 
jours  plus  audacieux.  11  engagea  Amiens  ,  Abbeville,  Dour- 
lens,  Saint  Riquier,  Montreuil  ,  &  quelques  autres  Villes 
de  Picardie  à  fe  liguer  avec  lui ,  pour  demander  la  reformation 
du  Gouvernement.  Le  Traité  en  fut  fait  &:  figné  au  mois  wenfirtiet  z.iji. 
d'Août  ;  &c  le  Roi  lui  aïant  envoie  le  Sire  de  Cani-Varennes, 
pour  lui  en  faire  des  plaintes ,  &  lui  donner  ordre  de  congé- 
dier les  troupes  qu'il  avoit  levées  ,  il  répondit  que  ces  ordres 
ne  lui  venoientpas  du  Roi;  mais  des  Traîtres  qui  le  o-ouver- 
noient;  &:  que  pour  lui  il  avoit  fix  mille  Gentilshommes,  & 
trente  mille  foldats ,  donc  le  Roi  fe|ferviroit  quandil  voudroit 
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L  pour  délivrer  le  Roïaume  des  Tyrans  qui  l'épuifoient  d'at- 

14*7'      genc,  &  qui  l'abandonnoient  à  la  merci  des  Anglois. 
us;n,f.r.d,fi»-      CeDucs'écancafluré  d'Amiens  &:  des  autres  Villes,  dont 
fmsfUv.  j,^-       y^^  ^  laiffale  Comte  de  Charolois  fon  fils  dans  ces  quar- 

tiers-là pour  y  commander  ,  &  s'avança  vers  Beauvais  ,  Mon- 
didier,  &:  quelques  autres  Places ,  quile  reçurent  avec  joie, 
parce  que  la  première  chofe  qu'il  faifoit  en  y  entrant ,  écoitdc 
défendre  la  levée  des  impôts  &;  d:s  fublides.  Senlis  chafla  fon 
Gouverneur,  pour  en  recevoir  un  de  fa  main.  Le  Seigneur   de 
*        Lile-  Adam  lui  livra  fa  Ville  &:  prit  fon  parti.  Reims ,  Châlons, 
Troies     &  Auxerre  fe   déclarèrent    pour  la  même  fadion, 
Rouen  en  fit  autant.  Le  Seigneur  Raoul  de  Gaucour,  qui  y 
comniandoic  en  qualité  de  Bailli  y  fut  tué  :  mais  Charles  Dau- 
phin y  étanr  accouru  de  Paris  avec  quelques  Gendarmes,  fut 
reçu  dans  le  Château  par  le  Seigneur  de  Préaux  de  la  maifon 
de  Bourbon.  Onfaifules  plus  mutins  qui  furent  exécutés,  & 
la  Ville  fut  remile  dans  l'obéïflancc  du  Roi.  Le  Duc  de  Bour- 
CTot^ne  s'empara  encore  de  Beaumont  (ur  Oife ,  de  Pontoife ,  de 
Vernon,  deMeulan;  &  fit  la  revue  de  fon  armée  dans  une 
juirwiiidaUrfiBf.  plaine  entre  ces  deux  Villes.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  leflc  ;   on 
y  voïoit  une  infinité  de  Nobleffe  ,  fur-rcut  de  celle  de  Picar- 
die. Ufitencecteoccaûon  mille  careffes  aux  principaux  Sei- 
gneurs, proteflant  toujours  qu'il  n'avoir  point  d'autre  but  que 
le  fervice  du  Roi  &:  le  bien  de  l'Etat,  Cependant  les  partis 
Bourguignons  H.  Roïaliftes  couroient  la  campagne  &  fe  bat- 
toient  les  uns  contre  les  autres  ;  ils  fe  faifoient  rcconnoîtrç  les 
uns  par  lefautoir  ,  qui  étoit  la  marque  du  Bourguignon  ,  & 
les  autres  par  la  Croix  droite,  qui  étoit  la  marque  du  Roïa- 

lifte. 

Après  cette  revue  le  Duc  fe  mit  en  marche  vers  Paris.  Il 
vint  camper  à  Montrougc  ,  &:  répandit  fes  troupes  dans  tous 
narftreietcii,  178.  ^^^  gnvirons.  Il  cnvoia  un  Héraut  à  Paris  vers  le  Roi  &  le 
Dauphin,  pour  leur  dire  qu'il  venoit  pour  les  délivrer  de  la 
captivité  ,  où  on  les  tenoic  depuis  fi  long-tems ,  &  les  fup- 
plier  de  lui  accorder  l'honneur  de  les  faluer  dans  Paris. 

Le  Roi  étant  malade  ,  le  Dauphin  fit  la  réponfe  qui  fut; 
Que  ui  le  Roi,  nilui  n'étoient  point  en  captivité  ;  que  fi  le 
Duc  vouloit  qu'on  fût  convaincu  de  fes  bonnes  intentions ,  il 
falloit  qu'il  allât  fur  le  champ  en  Nornjaudic  pour  repouiTcr  le$ 

Angloi  s 
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Anglois,  qui  y  écoienc  defccndus  ,  &:  qu'à  Ton  retour,  on  le         "'  ' 

rccevroïc  dans  Paris  comme  le  mericeioic  celui  qui  auroic  fauve         '4^7* 
l'Ecac. 

Il  s'atcendoic  bien  à  une  pareille  rcponfe  ;  mais  il  avoir  efpc-     "  •'^-î<  o-  f»^ 
ré  que  fa  prefence  caufcroïc  quelques  mouvemens  dans  Paris.  """"""• 
La  vigilance  du  Connécablc  y  avoir  pourvu.  Ainli  voiant  que 
ics  Parrifans  n'y  pouvoienr  rien  faire  en  (a  faveur,  il  décampa 
&alla  mecrre  le  fiege  devant  Montlhcii,  qui  faucede  f'cours  fe 
rendit,  aufli-bien  que  Chartres  ,  Etampcs,  &C  pluficurs  autres 
Villes  &c  Fortereffes.  Il  écrivit  encore  de  Mont.heri  aux  prin- 
cipales Villes  du  Roïaume,  pour  les  faire  encrer  dans  la  ligue 
de  celles  de  Picardie  ,  &:  pour  les  exhorter  à  lui  envoier  chacune 
deux  députés ,  avec  qui  il  put  délibérer  touchant  le  foulage- 
ment  &:  la  fureté  de  l'Etat ,  qutctoitprcc  d'être  envahi  par  les 
Anglois.   Il  leur  envoia  une  Lettre  qu'il  prétcndoit  avoir  re- 
çue de  la  part  du  Concile  de  Conftance  ,  &  qui  lui  ctoit  adref- 
îec  comme  au  Kegent  du  Roiauiue,  pour  Icxhortcr  à  contri- 
buer de  routfon  pouvoir  à  l'union  de  l'Eglilc  :  le  Concile,  di- 
foit-il ,  n'aiant  pas  jugé  à  propos  de  s'adrelVer  au  Roi ,  parce 
qu'il  étoit  malade  ,  m  à  M.  le  Dauphin  ,  parce  qu'il  ctoit  trop 
jeune;  ni  au  Comte  d'Armagnac,  parce  que  les  Etats  de  ce 
Seigneur. reconnoilî'oient  Pierre  de  Lune.  Enfin  il  n'y  avoir  nul 
artifice  ,  dont  ce  Prince  nefe  fervît ,  pour  débaucher  les  fujets 
du  Roi,  &:  s'attirer  toute  la  puiilance. 

DeMontlheri  il  alla  allicger  Corb:il.  Il  ne  pat  le  prendre  ;      n  r'"'  »'/?«• 
parce  que  le  Connétable  y  avoit  jette  beaucoup  de  rroupesfous  t'f.  '       ^'  ^*" 
le  commandement  des  Sciiz;neurs  de  Baibàfan,  &:  Bertrand  de  ."-J- chronoVg^M, 
la  Tour  d'Auvergne  ;  &:  qu'il  y  enenvoioit  tous  les  jours  par 
un  côté  de  la  place  qui  i.'étoit  pas  tout-à-fait  invcftic.  Il  leva 
même  lefiegefort  brufquement,  lailfantdans  fon  camp  quel- 
ques-unes de  fes  machines  ,  &  quantité  de  vivres  ,  don:  les 
afliegcs  profitèrent.  On  fut  furp  ris  de  cette  retraite  fi  préeipicce; 
mais  il  en  avoit  une  grande  raifon  qu'il  ne  dit  pas  alors ,  &  qui 
fut  forr  approuvée  dans  la  fuite  par  ceux  de  fon  parti. 

La  Reine  ,  quelque  veillée  qu'elle  fût  à  Tours ,  avoit  trou- 
vé moïen  de  lui  envoler  un  homme  de  confiance ,  pour  lui  dire 
la  manière  dont  on  la  traitoit ,  &  le  prier  de  venir  la  tirer  àa 
mains  de  ceux  qui  la  gardoient.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  nou-      mo"'^-'-' -».-» 
voit  recevoir  une  plus  agréable  nouvelle.  Lesfujetsde  mécon-  'V.,,,-  p,:ùii  «vt,. 
TomiF.  BBbb  '"• 
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tcntcrmenc  furent  bientôc oubliés  départ  &:  d'autre.  11  lui  fit 
^  '*        dire  qu'il  feroit  aux  enviroris  de  Tours  peu  de  jours  après  la 
Touff-iints,  Scconvintavecelle  des  mefures  qu'il  falloit  pren- 
dre pour  fon  enlèvement. 

E-i-^f«itv!rU/iH-  £n  quittant  Corbeil ,  il  mena  fon  armée  à  Chartres.  Il  en  par- 
tit pour  aller  à  Tours  la  nuit  de  la  ToufTaints  avec  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  &  d'autres  Cavaliers  les  mieux  montés ,  & 
fit  grande  diligence.  Etant  à  deux  lieues  de  Tours,  il  détacha 
le  Seigneur  du  Vcrgi  avec  huit  cens  chevaux  ,  qui  fe  cachèrent 
dans  un  bois  à  demi-lieue  de  cette  Ville.  La  Reine  avertie  de 
tout,  dit  aux  trois  perfonnes  ,  qui  étoient  chargées  de  fa  garde, 
qu'elle  vouloir  aller  à  la  Mefle  au  Monaftere  des  Benedidins 
de  Marmoucier,  qui  eft  hors  de  la  Ville.  Ces  trois  hommes 
croient  gens  de  Robe  ;  puifque  l'ancienne  Hiftoire  leur  donne 
la  qualité  de  Maître.  Ils  s'appelloient  Thorel ,  le  Picard  &:  du 
Puis.  Dès  qu'ils  furent  entrés  dans  l'Eglile  avec  elle  &  avec  la 
garde  qui  l'accompagnoit ,  Hedorde  Saveufe  invertit  le  Mo- 
naftere avec  foixantc  Cavaliers,  On  en  avertit  aufli-tôt  ces  trois 
Meilleurs  que  je  viens  dénommer,  ô^  ils  vinrent  tout  effraies 
dire  à  la  Reine  qu'on  voioit  aux  environs  quantité  de  Soldats, 
qui  étoient  ou  Anglois ,  ou  Bourguignons  :  Elle  dit  qu'il  nefaU 
loit  pas  pour  cela  quitter  la  Meffe  ,  ni  interrompre  (es  prières. 
Un  moment  après  le  S  ire  de  Saveufe  entra  dans  l'Eglife  accom- 
pagné d'une  partie  de  iès  gens  ,  &:  vintfaluer  la  Reine.  Elle  lui 
demanda  où  étoit  le  Duc  de  Bourgogne  ?•  Il  répondit  qu'il  n'é- 
toit  pas  loin:  &:  qu'on  écoit  maître  de  toutes  les  avenues."  Puif- 
»  que  cela  eft  ainli,  (dit-elle,^  commencez  par  arrêter  mes  trois 
»  lurveillans;»  du  Puis  fefauvaôc  gagna  la  rivière  pourfejettcr 
dans  un  bateau  qu'il  trouva  fur  le  bord  ;  mais  la  peur  l'aïanc 
fait  chanceler ,  il  tomba  dans  l'eau  &:  (c  aoia.  Un  peu  après 
arriva  le  Duc  de  Bourgogne,  à  qui  elle  marqua  I^a  reconnoif. 
fancepar  les cxprefTions les  plus  tendres,  le  pria  d'oublier  tout 
le  paffé  ,  &  lui  jura  qu'elle  feroit  toute  fa  vie  dans  fes  in- 
térêts. 

Toutes  les  Troupes,  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  ame- 
nées étant  arrivées  ,  il  obligea  les  Bourgeois  de  lui  apporter  les 
clefs  de  la  Ville ,  qui  luifutlivrée ,  aufli-bien  que  le  Château 

iuH«"ffi  par  Jean  de  Vivonne  Seigneur  de  xMortemar.  Il  y  mit  an  Com- 
mandant ,  fit  publier  l'abolition  de  tous  les  fubfidcs  ,  excepte 
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celui  du  Tel  :  &c  puis  il  parcic  avec  la  Reine  ,  &  la  conduilic 

par  Vendôme  à  Chartres ,  où  ils  entrèrent  le  neuvième  de  No-         *  '^^  7* 

vembre. 

Dès  qu'ils  y  furent  arrivés,  ils  ne  gardèrent  plus  de  me-     cm  r,im,irt  r.i, 

/»  Tr»  1  •  1  t/j***'  une  annfr.ne 

lurcs.  La  Keme  en  vertu  gjune  ancienne  Ordonnance  ,  par  Ord:nn.<n<efjr  u: 
laquelle  le  Roi  l'avoir  autrefois  nommée  Régente  du  Roiaume  l"!' R,lïn'c'iù rILV- 
pendant  qu'il  fcroit  malade,  envoia  des  Olticiers  d'armée  &:  "'• 
oejufticeen  Languedoc,  pour  gouverner  cette  Province,  & 
écrivit  à  toutes  les  Villes ,  qui  s'étoient  déclarées  en  faveur  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  pour  leur  défendre  de  reconnoître  d'au- 
tres ordres  que  ceux  qu'elle  donneroit ,  de  quelque  part  qu'il 
leur  en  vînt ,  foit  du  Roi  même  ,  foit  du  Dauphin  ,  prétendant 
que  l'Ordonnance  qui  l'avoit  confbituée  Régence  écoic  irrévo- 
cable. Celle  qu'elle  leur  àdrcfla  là-deillis  ,&;  d'autres  qu'elle  fît 
publier  depuis  commcnçoienc  par  ces  paroles  :  Ifabelle  ,  par  la    B^m  R«ueii  d:î 
grâce  de  Diert  Reine  de  France  ,  aïant pour  ["occupation  de  Mon-  '"'"'' 
Jèigneurle  Roi  ,  le  gouvernement  ô"  l'admini(lration  de  ce  Roiau- 
*»e  ,  par  l'ociroi  irrévocable  à  nous  fur  ce  fait  par  mondit  Sei- 
gneur,  drfon  Grand  Coûfeil^  &c.  Elle  donna  fon  fceau  à  Jean 
de Morvilliers ,  qu'elle  envoia  demeurera  Amiens,pour fccl- 
1er  tous  les  a£tes  publics,  dontonauroit  befoin  dans  les  Baillia- 
ges d'Amiens ,  de  Tournai ,  de  Vermandois  ,  &:de  Senlis  ;  &: 
inftituaune  Chambre  Souveraine  à  Amiens  pour  tous  ces  Bail- 
liages ,  leur  défendant  de  s'adieller  déformais  au  Parlement  de 
Paris  ,  qu'elle  caflbic ,  aufli-bien  que  la  Chambre  des  Com- 
ptes &  autres  Tribunaux.  Sur  ce  fceau  étoit  gravée  la  figure     Annale  de  Ftan«, 
de  la  Reine  en  pollure  d'une  femme  défoléc ,  tendant  les  bras , 
&  demandant  du  fecours  ;  au  revers  étoit  un  écu  d'armes  parti 
de  France  &  de  Bavière  avec  cette  iafcription  :  C'efi  le  fceau  des 
caufes ,  fouverainetés  &  appellations  pour  le  Roi. 

L'établilFement  de  cette  nouvelle  &:  étranee  police  n'occu-    ^' p>' 'j  ^'''n- 
poit  pas  tellement  le  Duc  de  Bourgogne ,  qu'il  n'eut  toujours  r i*  it l'Htirtmàn  p»- 
en  têce  fonprincipal  delTein  de  ferendre  maître  de  la  Capitale  "'j„Ttnai  jtiUiCn.. 
du   Roiaume.  Il  y  entrctenoit  fes  intelligences  :   &:  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  la  furprît.  Plufîeurs  Bourgeois  de  fa  fadion  dé- 
voient une  nuit  lui  livrer  la  Porte  Bourdelles  du  cocé  de  faine 
Marceau  :  mais  un  Marchand  Pelletier  de  la  rue  faint  Jacques, 
qui  étoit  de  la  confpiration,  faifant  reflexion  aux  defordres 
^ue  cette  trahifon  cauferoit  dans  Paris ,  ne  put  refiftcr  aux  tc- 
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mords  de  fa  confcience.  Il  alla  le  foir  trouver  Tannegui  du 
Chaftcl  Prévôt  de  Paris ,  &  lui  découvrit  ce  qui  fe  tramoit.  Le 
Prévôt  profitant  d'un  li  falutaire  avis ,  changea  la  garde  ,  &c  pof- 
ta  en  cet  endroit  grand  nombre  de  foldats,  dont  il  étoit  lût.  Le 
Duc  de  Bourgogne  ne  manqua  pas  d'arriver  pendant  la  nuit 
avec  (Ix  mille  hommes ,  &  envoïa  à  l'heure  marquée  Hector  de 
SavcLife  pour  fe  fatlir  de  la  porte,  qu'on  éroit  convenu  de  lui 
livrer;  mais  dès  qu'il  fut  à  la  portée  de  l'arbalêcre  ,  on  lui  fie 
une  décharge  de  flèches ,  dont  plulieurs  de  fes  gens  furent  tués  , 
&  lui-même blefîc.  Ilferetiraau  gros  des  troupes  du  Duc  de 
Bourgogne,  qui  voiant  cette  entreprife  manquée  ,  s'en  alla  à 
Troye  ,  où  il  avoir  lailTé  la  Reine  ,  Se  congédia  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes.  Il  y  eut  encore  diverfes  autres  intelligen- 
ces qui  manquèrent ,  parce  qu'elles  furent  découvertes. 

La  Reine  établit  à  Troycs  un  nouveau  Parlement ,  &  fit  un 
nouveau  Chancelier  de  France.  Elle  donna  le  titre  à  Euftache 
de  Laitre  ,  qui  Tavoit  déjà  porté  pendant  un  mois,  lorfque  le 
Duc  de  Bourgogne  étoit  maître  de  Paris  ;  &  aïsnr  fait  venir  le 
Duc  de  Lorraine  ,  elle  le  créa  Connétable  de  France  , déclarant 
le  Comte  d'Armagnac  indigne  &:  dépofé  de  cet  emploi.  Voilà 
de  quelle  manière  on  fouloit  aux  pies  l'autorité  Pvoiale  :&  plût 
à  Dieu  que  c'eut  été  là  l'unique  &:'le  plus  grand  malheur  de 
la  France  ,  mais  durant  ce  tems-là  elle  étoit  encore  en  proies 
les  plus  mortels  ennemis. 

Le  Roi  d'Angleterre  bien  averti  de  tout  ce  qui  fe  paffoit , 

&  d'inredigence  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  ainfi  que  plulieurs 

en  foupçonnoient  toujours  ce  Duc  ,  revint  en  France  à  la  tête 

d'une  armée  ,  defcendit  au  mois  d'Août  en  Normandie  ,  où  il 

prit  la  Forterefle  de  Touque  ,  &  de-là  portant  la  terreur  dans 

tout  le  pais ,  fe  rendit  m2Ître  de  toutes  les  Villes  ,  excepté  du 

Mont  faint  Michel  &r  de  Cherbourg,  qui  ne  fut  pris  qu'après 

dix  mois  de  fiege.  Jean  d'Angennes  ,  qui  en  étoit  commandant 

auroit  pu  tenir  plus  long-tems  ;  mais  croïant  avoir  aflés  fait 

pour  fa  réputation,  il  fe  laifl'a  éblouir  par   l'argent  du    Rot 

d'Angleterre  :  5c  ce  Prince  quelque  tcms  après ,  je  ne  fçai  par 

quelle  raifon  ,  lui  fit  couper  la  tête.  La  Faiette  défendit  peu  de 

tems  Falaife:  le  Château  ,  où  commandoit  Olivier  de  Mauni  , 

foùtint  un  plus  long  fiege  ,   mais  il  fut  obligé  de  fe  rendre.  La 

Fiietce  s'ctant  jeccé  dans  le  Château  de  Caen  avec  les  Sires  de 

(t  d  ci  d  <i 
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Montenai  &  Bigot  tinrenc  trois  femaines,  &  furent  contraints 
de  capituler.  Toutes  ces  pertes  furent  caufées  par  la  rccraitc  des 
troupes  que  le  Connétable  avoir  miics  en  baffe  Normandie 
pour  la  détendre  ,  &  qu'il  fut  contraint  de  rappeller  aux  envi- 
rons de  Paris  ,  pour  les  oppofcr  au  Duc  de  Bourgogne  ,  fur  le- 
quel il  reprit  quelques  petites  Places  en  Beaullc,  mais  ilaflicgca 
en  vain  Seniis.Le  Roi  d'Angleterre  prit  encore  Evrcux,&  quel- 
ques autres  Châteaux  au-dcflousdc  Rouen.  11  en  fournit  aufli 
plufieurs  dans  le  Maine  ,  tandis  que  le  Prince  d  Orange  conti- 
nuoit  fcs  conquêtes  dans  le  Languedoc  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  où  ,  excepré  Bcaucaire  ,  Ci  la  Tour  de  Ville-Neuve  au- 
près d'Avignon  ,  tout  fc  rendit.  C'c:oit-là  l'état  déplorable  où 
fetrouvoit  la  France  à  la  fin  de  l'an  1417.&  au  commencement 
de  1418 .  déchirée  par  les  guerres  civiles  &  abandonnée  aux  ra- 
vages des  étrangers,  • — 

Tant  de  malheurs  &rant  de  défordrcsinfpirerent  même  aux  141 8, 

plus  animés  par  leurs  haines  mutuelles ,  le  dtfirdê  faire  quel-  /""•'"-■"' /«:t  u 
que  tentative  pour  la  réunion  delà  Mailcn  Koiale,  afin  de  fe  «"«i'- 
mettre  en  ttat  de  rcfifter  au  moins  aux  Anglois  ,  qui  avoicnt 
établi  leurs  quartiers  au  milieu  du  Roïaume.  Le  Roi  &  le  Duc 
de  Bourgogne  envoïcrcnt  des  Députés  au  village  de  la  Tumbc 
auprès  de  Montcreau-Fautyonnc  *:  mais  les  propofitions  in- 
tolérables que  faifoit  le  Duc  ,  montroient  bien  qu'en  faifmc 
icmblant  de  vouloir  la  paix,  il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  la 
continuation  de  la  guerre.  On  ne  lai iTa  pas  de  continuer  la  ne- 
gociarion  ;  &:  durant  ce  tems-là  le  Cardinal  des  Urfins,  &  le 
Cardinal  de  faint  Marc  arrivèrent  en  France,  envoies  par  le 
Pape  Martin  V.pour  offrir  fa  médiation  aux  deux  partis.  Elle 
fut  acceptée.  Les  Légats  aflifteren:  aux  Conférences  :  les  Dé- 
putés remirent  toute  l'affaire  entre  leurs  mains,  &:  promirent 
d'en  pafler  par  tout  ce  qu'ils  décideroient. 

Les  Cardinaux  ,  après  avoir  écouté  les  députés  de  part  &     Rff.;ftrerr:j  rrrr*- 
d'autre,  arrêteront,  que  déformais  le  Duc  de  Bourgogne  con-  "^'y*' '"•''«• 
jointementavcc  M.  le  Dauphin  ,  auroit  le  gouvernement  du     Aan»iet  4en«n«, 
Roiaume  ,  nonobftant  que  le  Roi  fur  la  fin  de  l'année  précé- 
dente par  fes  Lettres  datées  du  fix  de  Novembre ,  eut  déclare  le 
Dauphin  feul  Lieutenant  General  de  l'Etat.  ^ 

*  Monftrelcr  chap.  iSç.  nous  arpreii.i  l'iiimoloeie  Je  Momcrtiu.F3uf>'oiiac  ,  en  appelant  <«i|» 
(Ucc  MiMUCieau  eu  Fauijfoaus  i  cMl  à  ditc,oil  rVoim»  Knii  te  k  )cc:c  dans  U  5c'ne 
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-  Quand  la  nouvelle  de  ce  Traité  fut  portée  au  Duc  de  Bour- 

u<<.>»,Mu-Ar.  S°g"^  S<:  à  la  Reine ,  ils  le  ratifièrent  de  tout  leur  cœur  :  le  Roi 
«'S"-"  &(■'  chanct.  Qc  le  Dauphin, qui  ne  voioienc  rien  de  pire  que  la  guerre  civile 
dans  Ja  conjoncture  d  une  guerre  étrangère  qu  ils  avoicnt  iur  les 
bras ,  y  confentirent  pareillement ,  mais  le  Comte  d'Armagnac 
&  Tes  Partifans  n'avoient  garde  de  s'en  accoaimoder.  Ils  fe 
voioientperdus  fans  reflb'irce,  file  Duc  de  Bourgogne  repre- 
noic  fon  ancienne  autorité  à  la  Cour.  Ils  déclamèrent  contre  les 
Cardinaux  &:  contre  les  Députés  ,  qu'ils  traicoient  de  traîtres. 
Le  Chancelier  de  Marie  dit  au  Roi  qu'il  nefccUeroit  point  un 
tel  Traité  fi  honteux  a.  la  Majellé  Roiale ,  qui  livroit  fa  perfon- 
îie  &  celle  de  M.  le  Dauphin  au  plus  grand  ennemi  dcl'Etac,  à 
unexcoaiinunié  ,  à  un  traître  qui  ctoit  ligué  fecretcment  avec 
saintRcmich.  s+.  l'^s  Anglois.  Sur  Cette  oppoficion  du  Chancelier  &  du  Conné- 
table ,  il  fut  refolu  qu'on  alFeinbleroic  le  Confeil  î  mais  le  Con- 
nétable refufa  de  s'y  trouver  :  &pourôcer  toute  efperance  de 
paix  ,  6c faire  reprendre  courage  aux  Parlfiens,il  envola  des 
troupes  à  Montlheri  &:  à  MarcoulTi  qui  furprirentces  deux  pla- 
ces ;  mais  avant  que  ces  troupes  eulTent  eu  le  loifir  de  revenir  à 
Paris ,  il  y  arriva  bien  du  changement. 
p.n;,f,iT^r!t  pjr  le      Un  Hommé  Perriiiec  le  Clcrc ,  fils  d'un  Bourgeois  de  Paris 

P'  'i'  Bourgogne.  i     \      r         r       t      rs       '     r\  .,,'=> 

jiivenai  des  utfins.  Marchand  de  Fcr  fur  le  Petit  Pont,  avoit  ete  un  jourtres-mal- 
^Moniiteict  ch.  .8,.  traité  par  des  domeftlques  de  quelqu'un  du  Confeil  du  Roi.  Il 
en  fit  fa  plainte  au  Prévôt  de  Paris  &  à  fon  Lieutenant ,  fans  en 
pouvoir  obtenir  juftice  ,  &  dit  dans  la  colère  qu'il  s'en  venge- 
roit.  Le  Seigneur  de  Lile- Adam  Commandant  de  Poncoife  pour 
le  Duc  de  Bourgogne,  apprit  le  mécontentement  de  ce  jeune 
homme  par  les  émiil'aires  qu'il  entretenoit  dans  Paris.  Il  fçut 
qu'il  étoit  hardi ,  difcret  ,  &:  capable  de  conduire  une  entre- 
prife.  Il  h  fit  fonder,  &  le  trouva  dans  la  meilleure  difpofi- 
cion  dumonde  de  lefcrvir.  Il  le  pouvoir  d'autant  plus  facile- 
ment, que  fon  père  en  qualité  de  Qiiartcnier  ,  avoit  chés  lui 
les  clefs  de  la  porte  delà  Ville  du  côte  du  fauxbourg  faint  Ger- 
main, &  qu'il  alloitfouvenc  lui-même  à  la  place  de  fon  père  y 
conduire&y  relever  la  garde.  Il  fe  chargea  de  fe  rendre  maître 
des  clefs ,  &:  convint  avec  Lile- Adam  de  lui  ouvrir  la  porte 
de  faint  Germain  la  nuit  du  Samedi  vingt  huitième  de  Mai, 
prévoïant  que  la  garde  ne  devoir  être  compofée  pour  la  plûparc 
que  de  ceux  qu'il  avoir  gagnes,  C'étoic  le  jour  d'après  que  1^ 


C  H  A  R  L  E  s    V  I.  j^7 

paix  de  Montcreau  avoic  écé  publiée  à  Paris  malgré  le  Conné-  ~^!  " 

cable  &:  le  Chancelier.  ^  ®' 

Lilc-Adam  donna  ordre  au  Seigneur  de  Chatclus  &  à  Veau 
*  de  Bar  de  lui  artcmbler  huit  cens  Cavaliers  d'élite  ,  &:  ne  man- 
qua pas  de  fc  trouver  avec  ces  troupes  à  la  porte  faint  Germain 
à  l'heure  marquée.  Le  Clerc  fefaific  des  clefs  qu'il  tira  de  àeC- 
fous  le  chevet  de  fon  père  ,  &:  s'étant  rendu  à  la  porte  de  la 
Ville  ,  envola  dire  à  Lile-Adam  qu'il  n'avoir  qu'à  s'approcher 
pour  entrer  avec  le  moins  de  bruit  qu'il  fcroit  pofliblc.  Il  en-  Rfgiftrtf  Jupuiie. 
tra  fur  les  deux  heures  de  nuit  accompagné  des  Seigneurs  de  ""*'  '  '"  '^'  ' 
Ch^îvreufe,  de  Vargines,  de  Bournonvillc  ,  de  Goui ,  &:de 
plufieurs  autres ,  bien  afluré  que  fa  troupe  groÂîroit  bientôt  pat 
le  concours  du  peuple,  qui  fouhaitoit  palfionncmcnt  la  paix, 
&;  qui  écoit  fort  animé  contre  le  Connétable  &:  le  Chancelier  , 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  y  confcntir.  En  efïcc  aïanr  mar- 
ché jufqu'au  Chàtelet ,  ils  y  trouvèrent  quatre  cens  Bourgeois 
fous  les  armes  ,  qui  étoient  du  complot ,  &C  qui  les  actendoicnt. 
Dès  qu'ils  les  eurent  joints  ,  ils  commencèrent  .1  crier;  La  f-iiXy 
la  paix  ,  'vive  Bourgogne. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  foulcver  la  populace  :  on 
répondit  des  fenêtres  des  maifons  par  les  mêmes  cris,  &:  plu- 
lieurs  en  fortirent  de  toutes  parts  ,  après  avoir  mis  fur  leurs  ha- 
bits le  Sautoir  ou  Croix  de  faint  André  ,  marque  de  la  fa£lion 
Bourguignone,  Ils  marchèrent  droit  à  l'Hotcl  du  Connétable, 
qui  étoità  la  rue  faint  Honoré  ,  &:  le  forcèrent  criant  toujours, 
Vi^ve  Bourgogne.  Ce  Prince  leur  échappa  néanmoins  ,  &  fe  ca- 
cha dans  la  maifon  d'un  Maçon.  Le  Chancelier  fut  furpris 
dans  fon  Hôtel  ,  &:  conduit  à  la  prifon  du  Palais. 

Tannegui  du  Chaftel  prit  fagemcnt  Ion  parti  dans  ce  tumul- 
te ,&  courant  à  l'Hôcel  du  Dauphin,  qui  dormoit  dans  Ion 
lit,  l'enveloppa  dans  fon  drap  ,  &:  l'emporta  entre  fes  bras  à  la 
BaftiUe  ,  où  1  aiant  fait  promptement  habiller  ,  il  le  fit  monccr 
achevai ,  &  le  conduilit  à  Melun. 

La  populace  courut  aufli-tôt  à  l'Hôtel  de  fiint  Pol ,  oùécoic     T'">«^"  '*">'  J 
Roi,  enronça  les  portes;  &  criant  Itve  le  Roi  &  le  Bue  de 
Bourgogne  ^  obligea  ce  pauvre  Prince  tout  effraie  de  monter  à 
cheval  &  de  marcher  à  fa  cctc  dans  les  rues  de  Paris ,  pour  faire 

*   Ce    Veau  de  Bar  s'appclloit  Cui  Je    Bar,  &.  au   mot  laiiB  CkiVo  cil  Vùio ,  on  l' appelle»» 
Veau. 
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■  cncendre  à  touce  la  Ville  ,  qu'il  n'avoir  point  d  autre  parti  que 

I4^*'         celui  du  Duc  de  Bourgogne.  Enfuite  les  plus  mutins  le  répan- 
dirent dans  tout  Paris ,  forcèrent  les  maifons  de  ceux  qu'ils  ap- 
pelloient  Armagnacs ,  de  à  plufieurs  defquels  on  ne  donnoit  ce 
nom,  que  parce  qu'ils  étoient  riches.  Ils  pillèrent  les  maifons, 
firentune  infinité  de  meurtres ,  traînèrent  en  prifon  un  grand 
nombre  deperfonnes  de  qualité  &  de  riches  Bourgeois ,  &:  en- 
tre autres  les  Archevêques  de  Reims  &:  de  Tours  ,   les  Lvêques 
-    de  Laon  ,  deLifieux,  d'Autun,  deScnlis  ô^  deCoutance.  On 
ne  vit  jamais  un  plus  effiro'iable  défordre. 
0dc'lfxfjn'dnZ      Après  que  la  première  fureur  du  peuple  fut  un  peu  rallentie , 
oi'-x.  le  Roi  qui  étoit  à  la  merci  des  Bourguignons ,  fit  Prévôt  de  Pa- 

ineïft'dc"i'in''i4i".''   fis  Gui  de  Bar  :  Chatelusà:  Lile-Adam  furent  faits  Maréchaux 
de  France,  Charles  de  Lens  Amiral,  &:  l'on  fie  publier  à  fon 
détrompe  un  ordre  à  tous  les  Bourgeois  de  livrer  tous  les  Ar- 
magnacs qu'ils  connoifToient.  Plufieurs  ConfeiUers  du  Parle- 
ment,  des  Maitres  des  Requêtes ,  &:  d'autres  Officiers  du  Roi 
qui  s'étoient  cachés  furent  abandonnés  par  leurs  amis.  Il  y  en 
eut  de  tués,  &  d'autres  mis  en  prifon.  Le  Maçon  qui   avoir 
caché  le  Connétable,  craignant  pour  fa  propre  vie,  le  décou- 
vrit: mais  pour  l'empêcher  d'être  mis  en  pièces  ,  il  le  fit  mon- 
ter à  cheval  derrière  lui ,  &  le  mena  en  prifon. 
C'mhti  Atns  P/,r.i       Cependant  Tanucgui  du   Chaftcl  aïant  mis  le  Dauphin  en 
^!i'«- *■  1- tf7«i'i«  lurecc  ,  fe  joignit  au  Maréchal  de  Rieux,  &  à  Barbafan  ,  & 
i:^'Aihw.  revint  brufquemcnt  dès  le  Mercredi  fuivant  premier  jour  de 

Juin  à  la  tête  d'un  ades  grand  nombre  de  Gendarmes  à  Paris, 
fans  qu'on  eut  eu  aucun  avis  de  fa  marche  :  &  comme  il  s'éroic 
afTùrc  delà  BaftiUe  ,  il  entra  fans  refiftance  par  la  porte  de  faine 
Antoine.  Ilefpera  quedans  la  furprife  ,  avec  l'aide  des  Bour- 
geois de  ion  parti ,  il  pourroit  chaflèr  les  Bourguignons ,  &  le 
rendre  de  nouveau  maître  de  Paris.  Il  alloit  droit  à  l'Hôtel  de 
faintPol,  criant.  Vive  le  Roi  ,  le  Dauphin  &  le  Comte  d'  Ar~ 
magnac.  Il  pcnfoit  y  trouver  le  Roi  5c  l'enlever  ;  mais  on  l'avoit 
faitpaflcrau  Château  du  Louvre.  Il  s'avança  jufqu'à  la  porte 
Baudais,  le  peuple  fuianc  de  toutes  parts  ;  mais  par  malheur 
pour  lui ,  plufieurs  de  ic%  foldats  s'étant  débandés  pour  piller , 
Lile-Adam  eut  le  temsd'afiembler  une  partie  de  fes  troupes  ,&; 
vint  à  fa  rencontre.  Il  fedonna-là  un  fanglant  combat.  La  par- 
tie ne  fut  pas  long-tems  égale,  parce  que  la  populace  déclarée 
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pour  Lile-Adam  groinfrant  à  tous  momens  ,  du  Chaftel  (e 
voïoic  fur  le  point  d'être  accablé.  Il  fie  retraite  en  combattant  '^ 

toujours  juf  qu'à  la  Ballille,  où  il  fe  Tauva  avec  ce  qui  lui  re{- 
toit  de  monde,  après  avoir  laiffé  quatre  cens  dcfes  gens  fur  la 
place.  Il  y  en  eut  ieuleoient  quarante  de  tués  du  côté  des  Bour- 
guignons. 

Lile-Adam  ne  Ce  trouvoit  pas  encore  en  état  d'aflieger  la 
Baftillc,  &:  toute  Ion  occupation  étoit  de  s'afTûrer  de  tous  les 
quartiers  de  Paris.  C'eft  pourquoi  du  Chaltcl,  Earbafan  ,  Se 
le  Maréchal  de  Rieux  eurent  le  loifir  de  fe  retirer  avec  le  rcftc 
de  leurs  troupes  qu'ils  jetterent  dans  Kleaux  ,  dans  Corbcil  &c 
dans  Melun ,  excepté  celles  qu'ils  laillcrcnt  à  la  Baftillc  pour 
la  défendre  :  mais  les  Commandans  voiant  arriver  tous  les  jours 
de  nouvelles  troupes  Bourguignones  ,  &:  défefperant  du  fe- 
cours,  la  rendirent  deux  jours  après  par  capitulation  ;  &  Cani- 
Varennes  qui  y  avoit  écc  mis  prifonnicr  par  l'ordre  du  Comte 
d'Armagnac,  en  fut  fait  Gouverneur  :  de  forte  que  le  parti 
Bourguignon  fut  entièrement  maître  de  Paris. 

Laprifj  de  la  Capitale  entraîna  un  grand  nombre  d'autres      Monftid«  ch»j.. 
Villes  dans  la  même  faclion  ,  fur-tout  du  cote  de  Picardie:  '?  =  ■**■'■• 
Compiçgne  ,  Noion  ,  Laon  ,  SoifTons ,  Peronne ,  &:  puis  Cor- 
beil,  Gilors ,  &:  plufieurs  Châteaux  ou  Forterefles,  fe  décla- 
rcrent  pour  ce  parti. 

Mais  tout  ce  qui  s'étoit  fait  iufcuies-là  dans  Paris,  n'étoit    ^'«"<'/' "'/"■"- 

.}  •)TI1  •'  1  •  "tr.itnirili  ^nu- 

rien  encomparaiiondece  qui  s  y  palla  le  douzième  de  Juin,  i,r..c,. 

■      ^  ^  T-1        aJ  •         r  '      T  J.veiuU.sUiCni. 

quatorze  jours  après  que  Lile- Adam  s  en  rut  empare.  La  popu-     IcjU.cs  :u  i'i-.i«- 
lace  s'étant  attroupée  ,  alla  forcer  toutes  les  priions  où  l'on  »••""«'■""■»'•'■ 
avoit  mis  les  Armagnacs  ,  &:  fit  main-balfe  fur  tout  ce  qui  s'y  ^ 

trouva,  fans  diftinction  ni  d'état ,  ni  de  qualité.  Le  Chance- 
lier Henri  de  Marie,  les  Archevêques  de  Reims  àc  de  Tours, 
lesEvêques  d'Evreux ,  de  Senlis ,  de  Xaintcs ,  de  Laon,  de 
Lifieux  ,  de  Coutance  ,  l'Abbé  de  faint  Denys ,  l'Abbé  de  fiinc 
Corneille  de  Compiegne  ,  le  Comte  de  Grand-pré,  plulicurs 
Confeillers,  Prelidens  du  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes, 
diverfcs  autres  perfonnes  de  qualité  ,  &L  enfin  le  Connétable 
d'Armagnac  y  furent  impitoiablement  maffactés.  Qiielques- 
uns  furent  précipités  du  haut  des  Tours  ,  où  ils  s'ctoicnï  fau- 
ves ,  &:  ils  étoient  reçus  en  tombant  fur  la  pointe  des  piques  des 
Soldats.  Les  corps  du  Chancelier  &:  du  Comte  d'Armagnac  fu- 
Teme  y.  C  C  c  c 
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rent  traînes  par  les  rues,  jectésà  lavoirie  après  avoir  fervi  de 
'**'  jouec  à  cette  barbare  canaille,  &  on  les  enterra  en  terre  pro- 

phane  dans  les  champs  de  la  Couture  Caint  Martin.  Le  nou- 
veau Prévôt  de  Paris  tâcha  en  vain  de  s'oppofer  au  commence- 
ment de  cette  furie.  Lile  Adam  Ôi.  les  autres  Seigneurs  voioienc 
avec  peine  ces  cruautés  ;  mais  ils  n'ofoient  les  defapprouver. 
Mille  gens  furent  tués  parleurs  ennemis  particuliers  fous  pré- 
texte qu'ils  ttoient  Armagnacs,  une  infinité  de  ma ifons  fu- 
rent encore  pillées,  &  beaucoup  de  gens  tués  huit  )ours  après. 
Perfonne  n'étoit  en  fureté  ,  ôc  a  peine  les  Seigneurs  Bourgui- 
gnons y  étoient-ils  eux-mêmes.  Perrinet  le  CJcrc  étoitle  feul 
Héros,  dont  les  louanges  retenciiloient  par  tout  Pans.  La  po- 
pulace lui  éleva  une  iUiue  au  coin  de  la  rue  de  faint  André  des 
Arcs  ,•  &  la  tradicion  eft  ,  qu  une  elpcce  de  borne  ,  qui  eil  au 
bout  de  la  rue  de  la  vienle  Bouderie  ,  eft  un  refte  de  cette 
ftarue, 
.uîeiuD.,cJizo-r.  Ou  nc  pourroït  exprimer  la  joie  que  la  nouvelle  de  la  prife 
^^^lZ/ll'n."Z  «le  Paris  caufaiu  Duc  de  Bourgogne  &:  à  la  Rein.\  Le  Ducetoic 
^""-  a'orsàDilon,  &  cette  Princclle  à  Troye    Le  Diic  alla  aulfi- 

rôc  la  trouver,  ils  ne  fe  prerterent  pas  d'aller  à  Paris-,  mais  ils 
£rent  filer  de  toutes  parts  des  troupes  pour  les  y  cnvoier.  Ils  fu- 
rent trcs-fàchés  de  la  mort  du  Comte  d'Armagnac  &r  d;s  autres 
perfonnes  de  qualité  que  le  peuple  avott  maflacrcs,  parce  qu'ils 
avoientefperé,  que  pour  être  mis  en  liberté,  ils  cngagcroienc 
le  Dauphin  à  demander  la  paix ,  &:  qu'au  moins  ceux  qie  ce 
Conteavoit  misdans  les  principales  Villes  du  Roïaumepoury 
eom mander ,  les  livreroient  ,  afin  de  lui  fauver  la  vie. 
j;/jr)4.if  r/f««xrf  Ils  n'arrivcrcnt  a  Paris  que  le  quatorzième  de  Juillet ,  où  ils 
'•""<£ ^'t""p'-  furent  reçus  avecune  pompe  extraordinaire.  Une  parcie  des 
troupes  &:  des  Bourgeois  fous  les  armes  allèrent  au  devant 
deux,  portant  fur  leurs  habits  ou  fur  leurs  armes  le  fiu:oir  de 
Bourgogne.  On  jettoit  des  fleurs  des  fenêtres ,  on  n'entendoic 
partout  qu'acclamations  &  àescrïs  de  Five  Bôurgog/2e.La.Kcine 
ti.  le  Duc  allèrent  defcendre  à  l'Hôtel  de  faint  Pol ,  où  le  Roi 
leur  donna  beaucoup  de  marques  de  fon  affection.  On  tint  plu- 
fieurs  Confeils  rouchant  le  Gouvernement.  Il  fe  fit  encore  quel- 
ques créations  d'Oiiiciers  tous  créatures  du  Duc  de  Bourgogne. 
Robine  de  Mailli  fut  fait  Grand  Pannetier  ,&  Euftach-  de  Laî- 
tre ,  Chancelier  de  France  i  il  avoir  déjà  reçu  ce  titre  de  la 
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Reine  à  Troys.  Philippe  de  Morvilliers  fut  nomme  premier  ,a  ■g 
PrefiJenc  du  Parlemenc  ,  leDucde  Lorraine  Connétable,  &: 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  Gouverneur  de  Paris.  Le  Parlement ,  la 
Chambre  des  Comptes ,  la  Cour  des  Monnoics  furent  rem- 
plis de  nouveaux  Officiers,  une  partie  des  anciens  aiant  ctc 
mafTacrcs ,  ic  d'autres  s  étant  enfuis  de  Paris ,  ou  aiant  fuivi  le 
Dauphin,  On  recommença  à  plaider  au  Parlement,  quoique 
les  défordrcsfuircnt  encore  très-grands  dans  la  Ville,  où  Ca- 
boche ,  les  Sainftyons  6».  les  Goix  avec  leurs  bouchers  faifoienc 
quantité  de  meurtres ,  fans  épargner  même  les  gens  du  Duc  de 
Eoiugognc.  Une  maladie  populaire  acheva  de  défoler  cette  Tuvcmi  Jt. ur(Tn«. 
malhcureufe  Ville  ,  fur  laquelle  la  main  de  Dieu  feii.bloit  s'être  r!'T^J^^'^ 
appefantie  ,  pour  la  châtier  des  horribles  &C  innombrables 
crimes  qui  s'y  commettoient  depuis  tant  d'années.  11  fe  fit  une 
efpcce  de  Traite  de  paix  à  faint  Mauj  des  Fofles,  mais  qui  ne 
fur  gueres  obfervé. 

La  guerre  civile  auroit  fini ,  fi  M.  le  Dauphin  avoir  voulu    u  D.„i,Hr ar  ji» 
revenir  à  Paris  ,  comme  il  en  fut  prié  par  le  Roi  ;  mais  lierai- j:;;;;;^;™/"'"- 
gnoit  la  Reine  irritée  contre  lui  pour  les  fujcts  qucj'ai  marqués 
auparavant.  Il  ne  pouvoir  non  plus  fe  refondre  à  venir  le  rcn- 

1/1  iiir.  I  J       r  Tournai  ■'.»  Rsgrr 

drcefclave  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  par  le  moicn  de  les  dtchatiovi. 
créarurcs  dont  il  avoir  rempli  tous  les  emplois  de  la  guerre,  de  p^/^'J^/i'^;"""'  '^' 
la  Juftice  &:  des  Finances,  ieroit  le  maître  abfolu  du  Gouver- 
nement. Ce  jeune  Prince  étoit  dans  l'a  dix-fcpùéme  annce,  & 
déjà  capable  de  fe  fentir.  Il  étoit  courageux  ;  &i  il  avoir  été  éle- 
vé dans  la  haine  du  parti  Bourguignon.  Ceux  qui  avoient  fui- 
vi fa  fortune ,  comuic  le  Maréchal  de  Rieux  ,  Tanncgui  du 
Chaftel  ,  Baibafan  ,  Se  pluficurs  autres  Seigneurs,  aimoient 
mieux  fe  voir  à  la  tête  d'un  parti ,  que  d'être  expolcs  aux  inful- 
tcs  de  leurs  ennemis  ôc  aux  rclientimens  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Ils  ne  celfoient  dépiquer  d'honneur  le  Dauphin,  &  de 
l'animera  foiitenir  fa  qualité  d'héritier  ds  la  Couronne.  Les 
maladies  du  Roi  étoient  trop  fréquentes  pour  le  lailfer  vivre 
longtcms  ;  &  l'efperance  d'un  nouveau  Règne  ne  pouvoir  man- 
quer d'attacher  au  jeune  Prince  un  grand  nombre  de  Partilans. 
D'ailleurs  le  Roi  fon  père  dès  l'année  précédente  l'avoir  décla- 
ré Lieutenant  General  du  Roiaume.  Tout  cela  le  fit  refoudre  à 
continuer  la  guerre.  Il  établit  à  Poitiers  un  Parlement  com- 
polè  des  Officiers  de  celui  de  Paris ,  qui  étoient  dans  fon  par- 
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cii  &:  ce  Parlement  fubfifta  pendanc  plufieurs  années,  même 
après  la  more  du  Roi. 

Il  envoïa  au  Comte  de  Foix  le  Brevet  de  Gouverneur  de 
Languedoc.  Ce  Seigneur  avec  les  troupes  de  Ton  Comté  s'en 
rendit  le  Maître  ,  &  en  chafla  le  Prince  d'Orange  ,  qui  l'avoic 

MonfireUi,  kc.  prefquc  tout  fournis  au  Duc  de  Bourgogne.  Le  Dauphin  fie 
Tannegui  du  Chaftel  fon  Lieutenant  General  en  l'Ifle  de  Fran- 
ce ,  en  Champagne,  &:  en  Brie.  Ce  Seigneur  fit  lever  le  fiege 
que  le  Dwc  de  Bourgogne  avoir  mis  devant  Montlheri.  Le  Sire 
de  Boquiaux  reprit  Compiegne  &C  Soiffons.  Le  Dauphin  en 
perfoiine  afliegea  &;  prit  Tours  ;  &  après  s'être  aiïuré  de  Bour- 
ges &  d'une  partie  du  Poitou,  vint  fcjourner  à  Saumur.  Le 
Due  de  Bretagne  voulut  fe  faire  media;eur  :  mais  il  ne  put  ve- 
nir à  bout  de  reconcilier  deux  partis ,  dont  l'un  ne  pouvoit  de- 
venir le  dominant ,  fins  que  l'autre  ne  fuccombât  encieremenc, 
Ainfi  on  fe  battoit  de  touces  parcs,  chacun  aianc  ùs  parcifans 
prefque  dans  toutes  \cs  Provinces. 

Rien  n'étoir  plus  fouh.iitable  que  la  continuation  de  la  guer- 
re civile  pour  le  Roi  d'Angi.  terre ,  qui  n'étoit  pas  fpcdatcur 
oifif  de  cette  inanie  des  François.  Déjà  maître  de  la  balle  Nor- 
mandie &:  dequ  Iqucs  Places  de  la  haute,  il  n'avoit  garde  de 
borner  là  fes  conquêres,  dans  une  conjondure  fi  propre  à  les 

Juvena!  desUtfin--  pouflcr  plus  loiu.  Lc  Cardinal  dcs  Urfins,  fuivant  l'ordre  qu'il 
en  avoir  reçu  du  P<ipc ,  alla  le  trouver  pour  lui  infpirer  des  fcn- 
timens  de  paix  ,  l'aillirant  que  pourvii  qu'il  voulût  fe  contenter 
de  conditions  raifonnables ,  il  obtiendroit  tout  ce  qu'il  de- 
manderoit  :  mais  par  la  reponfe  que  ce  Prince  lui  fit ,  il  vit  bien 
qu'il  n'y  avoitrienà  efperer.  Ne  vofez,'voHs  pas  (  lui  dit-il ,  )• 
^ue  Die»  m'a  amen  ici  comme  par  la  main  \  il  ny  a  plus  de  Rui 
en  Fra.tce  ,f  ai  des  droits  légitimes  fur  ce  Roïaume  ,  tout  y  (Ji  en 
(Ofifu/ion ,  on  ne  fenge  f.is  a  s'y  défendre  contre  moi  i  puis-je  avoir 
une  mjr^ue plusfêfifble ,  que  le  Dieu  qui  diCpofe  des  Couronnes, 
*  refolu  de  me  mettre  celle  de  France  fur  la  tète. 

En  effet  ,  plein  de  cette  efperance ,  il  ne  penfa  plus  qu'a 
remplir  fa  deftinée.  11  fe  rendit  maître  du  Pont  de  l'Arche, 
ma'grè  la  refiffcance  du  Sire  de  Graville,  qulaiant  en  vain  fol- 
licité  le  Roi  &  le  Duc  de  Bourgogne  de  lui  cnvoier  quelque  fe- 
cours  ,  fut  obligé  de  rendre  la  place. 
tu  fni  hfi^e  i.      Quand  ic  Roi  d'Analecerre  fe  vie  maître  de  cectç  Ville ,  &  de 
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quelques  autres  poftcs  iiux  environs  de  Rouen ,  il  entreprit  fur    *" ^ 

la  fin  de  Juin  le  fiege  de  cette  capitale  de  Normandie  ,  où  le  ï^ï8. 

Djri  ■•'!  1  ri  Annalci  de  Fiance, 

ne  de  Bourgogne  avoit  jette  beaucoup  de  troupes.  Il  y  avoïc    Moniiuici.  c.  i,f. 

bien  quatre  nulle  fb'.dacs  &:  quinze  mille  habitans  armés 
&  commandés  par  Gui  le  Bouteiller  Capitaine  ,  c'eft-à-dirc 
Gouverneur  delà  Ville  &:  du  Château.  Ils  fe  défendirent  avec 
beaucoup  de  valeur.  Le  fort  de  Sainte  Catherine  bâci  fur  une 
montagne  voifine  delà  Ville  ,  tint  un  mois  entier  ,  &:  ne  fut 
rendu  par  la  gatnifon  que  fjure  de  vivres  lis  cnvoïercnt  deman- 
der du  fecours  au  Duc  de  Bourgogne  &:  au  Dauphin  ,  qui .  tous 
deux  avoient  chacun  une  armée.  Le  Dauphin  n'avoir  garde  d'en 
donner  à  une  Ville  qui  s'étoit  hautement  déclarée  pour  le  Duc 
de  Bourgogne ,  &:  dont  la  garnifon  n'étoit  compofée  que  de 
gens  de  cette  faction.  Le  Duc  de  Bourgogne  en  promit  ;  mais 
il  n'en  envoïa  pas  par  la  crainte  qu'il  avoir  de  s'affoiblir,  &:  de 
donner  de  l'avantage  à  fon  ennemi  particulier,  en  attaquant 
l'enneaii  commun. 

Comme  le  fiesre  néanmoins  tiroir  en  longueur ,  le  Roi  d'An-  .  f^'f «'"'■«"» ''/>*■» 
gleterre  entra  volontiers  en  négociation  d'abord  avec  le  L)uc  chap.  loa, 
de  Bourgogne  ,  &:  puis  avec  le  Dauphin.  Les  conférences  avec 
les  Dépurés  du  Duc  de  Bourgogne  durèrent  quinze  jours  au 
Pont  de  l'Arche.  Le  Roi  d'Angleterre  demanda  qu'on  lui  don- 
nât en  mariage  Cath':'rine  de  France  avec  un  million  d'écus 
d'or  pour  fa  dot ,  &:  qu'on  lui  cédât  lar  Normandie,  la  Guicnne, 
&  le  Comté  de  Ponthieu  en  toute  fouveraincté  ,  fans  refervc 
d'hommage  &  de  reffort  ;  ôc  fur  les  difficultés  qu'on  lui  fît  tou- 
chant CCS  articles,  il  rompit  la  négociation  ,  difant  qu'aulîî- 
bien  ce  n'étoit  pas  au  Duc  de  Bourgogne  de  difpofer  des  Pro- 
vinces du  Roiaume  ,  même  au  nom  du  Roi,  puifqu'il  y  avoic 
un  Dauphin  en  France  j&:  il  fît  en  même-tems  entendre  à  ce 
jeune  Prince,  qu'il  traitcroit  plus  volontiers  avec  lui  qu'avec  le 
Duc  de  Bourgogne. 

Le  Dauphin  ne  rejetta  pas  cette  offre.  Les  Députes  s'afTem- 
blerent.  Le  Roi  d'Angleterre  fît  faire  à  ce  Prince  à  peu  près 
les  mêmes  propofitions  qu'il  avoir  faites  au  Duc  de  Bour^ro- 
gne.Il  lui  propofa  feulement  de  plus  de  s'unira  lui  contre  ce 
Duc,  pour  fubjuguer  la  Flandres  ;  mais  à  condition  qu'après 
la  conquête,  elle  f:roit  cédée  à  l'Angleterre  abfolument ,  fins 
que  la  France  en  retint  ni  l'hommage,  ni  lerefl'ort,  ni  la  fou- 
Ycraineté,  CCcciij 


JuvcBal  4(1  U(fiR^ 
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~  La  tentacion  école  délicate  pour  le  Dauphin  ;  c  ctoit  lui 

s,ùT^.,  u'reddi-  fournir  un  moien  de  fe  venger   de  (on.  ennemi  mortel ,  en 

tUnài  cette  FM, .     tranfporcant  la  guerre  dans  fes  propres  Etats;  mais  c'étoic  l'a- 

Du    T.Hct    Reçue:;        ,  '  »,  .      ,,      ^^      .  *  "• 

iIm  Traites,  &c.  chcter  Un  peu  trop  cher  :  amii  après  divers  pourparlers ,  ou  il 
fe  fit  quelques  changemens  aux  premières  propolitions ,  &:  où 
le  Dauphin  ne  voulut  jamais  fe  relâcher  fur  l'article  de  la  Nor- 
mandie ,  pour  laquelle  il  olîroic  feulement  quelques  échanges , 
les  négociations  cédèrent;  &  le  Roi  d'Angleterre  proteft^nc 
qu'il  ne  tenoit  pas  à  lui  que  la  paix  ne  fe  fit ,  quoiqu'il  la  ren- 
dît impoiîiblc  par  les  conditions  infupportables  qu'il  propo- 
foic,  pouffa  le  fiege  de  Rouen  plus  vivement  que  jamais.  Les 
alliegcs  étoient  réduits  à  la  dernière  extrémité  faute  de  vivres  ; 
on  mangeoic  les  chevaux  ,  les  chiens  ,  les  chats ,  les  rats.  Il  pe- 
rilfoic  de  faim  tous  les  jours  une  infinité  de  gens.  Ceux  qu'on 
envoïoit  à  la  Cour  ,  qui  croit  alors  à  Beauvais avec  une  armée, 
ne  rapportoienc  que  des  promelfcs  de  fecours  ,  donc  on  ne 

MonAfîlet  c.  lot.  voïoit  point  l'exécution.  Enfin  le  Duc  de  Bourgogne  fit  dire  au 
Commandant  qu'on  n'avoir  pas  des  forces  fuffildntes  pour  fe- 
courir  la  place,  &  quil  capitulât  de  la  manière  la  moins  def- 

Dans  l'Afte  de  la  avautagcufe  qu'jl  pourroit.  Le  Roi  d'Angleterre  fe  rendit  fort 

Gapituution.  J'V:m  .^  S  .  ..  ". 

■ dilhcile;-  mais  enfin  la  Ville  obiintunecapiculation  tolerable  , 

141p.        eu  égard  à  l'extrémité  où  elle  fe  trouvoic.  Le  Traité  fut  conclu 
le  treizième  de  Janvier  après  fepc  mois  de  fiege  ;  &:  le  dix- neu- 
vième la  Ville  fut  remife  aux  Anglois. 
Ti'ji-ur,  Autre,  fe       La  prife  de  Rouen  répandit  tant  de  terreur  dans  le  refte  de  la 

it(A„>n.  ri  aute  Normandie,  qu  un  grand  nombre  de  Villes  le  rendtr«nc 

fans  attendre  l'attaque  ,  comme  Caudebec  ,  Montiviliers  , 
Dieppe,  Fcfcamp  ,  Arques ,  Neuchatel ,  Eu  ,  Pont-Audemcr, 
Mance  ,  Vernon  ,  Gournai ,  Honfleur  ,  &:  plufieurs  autres  ,  fans 
parler  de  quanticé  de  Châteaux  fortifiés  aux  environs  de  ces 
places.  De  Là  les  Anglois  firent  des  courfes  pendant  tout  l'hiver 
en  Picardie  ,  au  Maine, aux  environs  de  Paris. Ce  n'étoit  de  tous 
côtés  que  partis ,  que  combats  des  Anglois  contre  les  François , 
outre  ceux  qui  fe  donnoienc  encre  les  François  des  différentes 
factions  prefque  dans  tous  les  endroiis  du  Roiauaie. 

Quand  le  Duc  de  Bourgogne  n'auroic  pas  été  touché  de 
tant  de  maux,  il  auroic  du  moins  eu  honce  de  n'y  paroîrre  pas 
fenfible.  Il  écoic  trop  policique  pour  refufer  cette  apparente 
com.paiîionà  la  mifere  des  peuples  ,  &  fon  propre  intérêt  de- 
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mandolt  qu'il  tachât  d'y  apporier  un  prompt  remède.  Il  avoit 
beau  en  rejcccer  la  faute  i'ur  ie  Dauphin:  li  les  Angioisferen-  '4'^* 
doien:  mai  res  du  i\oiaame,commc  il  y  avoic  couc  lujcc  de  l'ap- 
préhender ,  toute  l'envie  en  djvoit  recomber  iur  lui  ,  qui  s'é- 
toit chargé  de  gouverner  l'Etat;  &c  il  couroit  rifque  d'ècre  la 
vidim  ?  de  la  haine  publique,  (^'eil  pourquoi  il  pcnfa  tout  de 
bon  à  faire  la  paix  ,  ou  avec  le  Roi  d  Angletcrte  ,  ou  avec  le 
Dauphin.  Ce  jeune  Prince  éionné  des  progrè>  des  Angiois  ,  la 
fouhaicoit  beaucoup ,  quoique  fon  parci  le  fortifiât  tous  les 
jours  ,  &:  qu'après  la  prile  de  Parchenai  très-forte  place  dans  le 
Poitou  ,  toute  cette  Province  ,  tout  le  Berri  qui  etoit  d:  loa 
Appanag?,&:  le  pais  d'Aunis  le  fuflcnt  loumis  i  lui. 

Le  Duc  de  Bourgogne  obtint   du  Koi   d'Ang.ctcrre   une     i,  d^c  Jc  K.ur^». 
Trêve  jufqu'au  quacoizicme  de  Mai,  &:  un  peu  avant  qu'elle  i"' •*'»«•' "«ï'"^» 
finît,  il  en  conclut  une  autre  avec  le  Dauphin;  &:  celle-ci  de- 
voir com  "nenccr  le  jour  que  celle  qu'il  avoïc  faite  avec  les  An- 
giois devoir  expirer.  Ce  jour  là  même  les  Rois  de  France  & 
d  Angleterre  écoicnt  convenus  de  fe  trouver  à  Meulan  ;  &c  la 
Trêve  devoir  cire  prorogée  de  quelques  jours ,  afin  de  conve- 
nir des  ardcles  de  la  paix  ,  dont  chacun  apporteroit  un  projet. 
Par  le  Traité  fait  avec  le  Dauphin  ,  ce  jeune  Prince  devoir  auf- 
fî  envoler  fcs  Députés  à  Meulan;  mais  au  cas  qu'il  ne  vouliif 
pas  s'accommoder  de  celui  qu'on  fjroit  avec  les  Angiois ,  la  re- 
folution  étoitprife  de  fe  liguer  avec  le  Roi  d'Angleterre  contre 
lui.  Qj^ie  fi  avant  qu'on  eut  terminé  le  Traite  avec  le  Roi 
d'Anglecerrc,  le  Dauphin  le  reconcilioitavecle  Roi  ,  la  Rei- 
ne &c  le  Duc  de  Bourgogne ,  alors  on  devoir  romp  e  la  négo- 
ciation commencée  avec  les  Angiois  ,  pour  faire  agir  contre 
eux  toutes  les  forces  du  Roiaume  réunies  encre  elles. 

Le  quarorziémc  de  Mai  la  Trêve  entre  les  deux  Rois  fut  .  '^?'"  f""?"'"* 
prolongée  julqu  au  vingt-troilieme  ,  lans  y  comprendre  le  par- 
ti du  Dauphin;  ic  dans  cet  intervalle  le  Duc  de  Bretagne  &c 
le  Comne  de  Sahfbcri  firent  l'un  au  Roi  d'Angleterre  de  ia  part 
du  Roi  de  France,  &:  l'autre  au  Roi  de  France  de  la  part  du 
Roi  d'Angleterre  diveifes  propofuions.  On  offrit  au  Roi  JuvcDaUesUtrm». 
d'Angleterre  de  s'en  tenir  au  Traité  deBretigni  fait  durant  la 
prifonduRoi  Jean,  de  lui  laider  tout  c:  qu'il  avoit  conquis 
en  Normandie  ,  &  de  mi  donner  en  mariage  Cach:rine  de 
France ,  pour  qui  ce  Prince  avoit  beaucoup  d'inclination. 
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Le  Roi  d'Anglecerre  parut  agréer  cette  propofition  ;  mais  il 
^  '  demanda  qu  avant  que  de  termmer  le  Traite ,  on  le  mit  en 

poflTeirion  du  Duché  de  Guienne  &  du  Comté  de  Ponthteu-, 
qu'après  l'exécution  de  ce  premier  article  ,  on  traiteroit  des 
droits  qu'il  prétendoit  fur  la  Couronne  de  France;  mais  que 
de  quelque  manière  que  la  chofe  fe  conclut ,  il  ne  vouloir  en 
aucune  façon  préjudicier  à  ces  droits. LesAmbafladeurs  du  Roi 
répondirent  qu'ils  n'avoient  pas  le  pouvoir  d'accepter  de  telles 
condicior.s;  &:  on  ne  put  rien  conclure  ,  finon  que  les  deux 
Rois  fe  verroienc  auprès  de  Meulan,  comme  on  en  étoit  con- 
venu. 

Le  Roi  en  y  allant  tomba  malade  en  chemin  à  Pontoife  ,  ÔC 
la  Reine  fut  chargée  de  traiter  avec  le  Roi  d'Angleterre  au  lieu 
marqué.  On.  prit  fes  furetés  de  part  &  d'autre.  On  s'accorda 
pour  la  difpolition  des  tentes ,  pour  le  nombre  des  Gendarmes 
qui  efcorteroient  la  Reine  ôc  le  Roi  d'Angleterre  ,  Se  des  Con- 
feillers  qui  affifteroient  à  la  conférence  :  on  régla  jufqu'aux 
moindres  démarches  $c  civilités  que  chacun  devoit  faire.  L'en- 
trevue fe  fît  le  trentième  de  Mai  :  on  ne  conclut  rien ,  finon  une 
prolongation  de  Trêve  pour  huit  jours  ,  pendant  lefquels  le 
Roi  d'Angleterre  fe  tiendroit  à  Mante  ,  &:  la  Reine  à  Pontoi- 
fe ,  d'où  l'on  traiteroit  par  Députés. 
vitnutt f'offoi'n      Après  bien  despour-parlers  ,1e  Roi  d'Angleterre  donna  par 
d«  ^"^'•f;''^"'"''  écrit  la  propofition  à  laquelle  il  étoic  refolu  de  s'en  tenir ,  qui 

encore  itudecf^rU  F        ^    ■         J '^  ^  •  •''  J'^PAI 

Cour.  tut,  qu  on  luiccdat  tout  ce  qui  avoit  ete  cède  a  1  Angleterre 

par  le  Traité  de  Bretigni.  En  fécond  lieu ,  tout  le  Duché  de 
Normandie  ,  fans  en  excepter  les  places  qu'il  n'avoir  pas  encore 
conquifes  ,  &:  tout  cela  fans  referve  d'hommage  ,  de  reffort  &C 
de  fouveraineté  :  Enfin  qu'on  lui  donnât  en  mariage  Catherine 
de  France. 

Comme  la  Reine  5c  le  Confeil  du  Roi  avoient  beaucoup  de 
peine  à  fe  refoudre  d'acheter  la  paix  à  de  fi  rudes  conditions , 
on  pcnfa  à  renouer  la  négociation  avec  le  Dauphin;  &  on  lut 
en  donna  avis,  il  envoia  aulli-tôt  Tannegui  du  Chaftel  &c  Bar-» 
bafan  à  Pontoife  ;  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'on  n;  continuac 
de  traiter  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Ce  Prince  demanda  à 
avoir  une  conférence  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Ils  eurent  un 
long  entretien  feul  à  feul  :  ce  qui  déplut ,  &c  fut  fort  fufpeél aux 
mieux  intentionnés  de  la  Cour.  Le  Roi  d'Angleterre  fit  ce- 

pendant 
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pendant  dire  au  Roi  &  à  la  Reine  qu'il  étoic  fort  mécontent  de ~ 

tant  de  délais;  qu'on  vouloit  l'amufcr  ;  qu'il  fçavoit  qu'on 
traitoitavecle  Dauphin  ,  &  qu'il  entendoit  qu'on  lui  donnât 
(ans  tarder  une  dernière  réponlc.  On  le  lui  promic -,  mais  on  fit 
naître  de  nouvelles  difficultés  fur  le  Traité  de  Brctigni ,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  la  paix  fut  fignée  entre  le  Dauphin  Se  le  Duc 
de  Bourgocrne. 


&"&' 


Ces  deux  Princes,  après  quelques  conférences  tenues  par  ^"'«'iijf'»'^» 
les  Députes  ,  le  trouvèrent  au  rendez-vous  quils  s  croient  "'«««".c'^"- 
donné  auprès  de  Pouilli-le-Fort  à  une  lieue  de  Melun.  Ils     '**""'     "'^•"''• 
étoient  tous  deux  accompagnés  chacun  d'un  grand  non.bre  de 
Gentilshommes.   Ils  firent  arrêter  leurs  gens  environ  à  deux 
portées  d'arc  les  uns  des  autres.  Ils  mirent  pié  à  terre  ,  &  s'a- 
vancèrent dans  le  milieu  accompagnés  feulement  chacun  de 
dix  hommes.  Le  Duc  de  Bourgogne  s'étant  approché  du  Dau- 
phin ,  (ë  mita  genoux.  Le  Prince  l'embrafla  ,  &  lui  dit  qu'il 
oublioittout  le  paflé  :  il  eut  beaucoup  de  peine  à  le  faire  rele-     leibnin  m  coi. 
ver  ,  le  Duc  afteâiant  de  lui  donner  toutes  les  marques  du  plus  ■^'p'""'-  p-  '*»• 
profond  refpecl.  Ce  fuc  plùcôc  une  fimplc  reconciliation  qu'un 
Traité  de  paix  ,  comme  on  le  voit  par  l'adle ,  qui  en  fut  fait  & 
qui  fut  figné  ce  jour  là  même  onzième  de  Juillet,  Ils  le  promi- 
rent réciproquement  de  vivre  déformais  en  grande  union  ,  & 
de  concourir  de  toutes  leurs  forces  contre  l'ennemi  commun  , 
de  gouverner  les  affaires  du  Roïaume  avec  la  fubordination 
qui  dcvoit  être  entre  eux,  fc  foumirent  à  l'excommunication  du 
Pape,  &:  leurs  terres  à  l'interdit,  au  cas  qu'ils  ne  tinfl'cnt  pas 
leur  promcffe.  Us  firent  ferment  de  la  garder  ,  &:  l'Eve  que  de 
Lcon  en  Bretagne ,  qui  étoit  là  au  nom  du  Pape  ,  reçut  ce 
ferment   &    celui    des   Seigneurs  qui    accompagnoient  les 
Princes, 

Après  s'être  donnés  mille  témoignagnes  de  tendreffe  ,  le 
Dauphin  iîc  fie  am.encr  fon  cheval ,  &  fut  contraint ,  malgré  la 
rcfiftancc  qu'il  y  fit ,  de  louftrir  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui 
tînt  l'étrier.  Enfuite  le  Duc  aiant  aufli  monté  à  cheval  ,  ils 
marchèrent  encore  quelque  tems  cnfemble  ,  &:  puis  fe  fepare- 
rent ,  leurs  gens  jettant  de  toutes  parcs  de  grands  cris  de  joie 
pour  la  reconciliation  de  ces  deux  Princes.  La  paix  fut  publiée     ^^_^  jeUpuiu. 
à  Paris  &:  dans  les  autres  Villes  du  Roïaume  au  grand  conten-  ctt,„d,Uf4,x. 
es peuples,  a  qui  elle  donnoit  quelque  clperance  de  n.ciitdciani4ij. 
Terne  V,  D  D  d  d 
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Ibulagement  de  leurs  calamités.  Jamais  le  Parlemenc  depuis 
qu'il  ccoit  fedentaireàParis,  n'eut  plus  départ  aux  affaires  d'E- 
tat que  dans  ces  guerres  civiles.  On  voit  par  les  Regillres  qu'on 
le  confukoit  fur  tour.  Le  Redeur  &:  les  Députés  de  l'UniverÂ- 
té  ,  le  Prévôt  de  Paris ,  le  Prévôt  des  Marchands  y  étoient  fou- 
vent  appelles  ;  on  leur  communiquoit  les  négociations  les  plus 
importantes ,  &  l'on  ne  concluoit  prefque  aucune  affaire  con- 
fiderable  fans  leur  confentement. 

Autant  que  cette  reconciliation  du  Dauphin  &  du  Duc  de 
Bourgogne  eau  fa  de  joie  aux  François ,  autant  chagrina-t'ellc 
le  Roi  d'Angleterre  plus  redevable  encore  de  ks  conquêtes  à  la. 
divifion  des  François,  qu'à  fa  valeur  &  à  fa  prudence.  Leshof- 
tilités  recommencèrent  plus  vivement  que  jamais  entre  les 
deux  nations.  Les  troupes  que  le  Dauphin  avoir  en  BafTe-Nor- 
mandie  reprirent  Avranches  &c  Pontorfon.  Il  y  eut  un  combat 
fanglant  auprès  de  Mortain,  où  les  Anglois  furent  défaits  &: 
jiivenai  jes  Ui(îns.  laiflercnt  fut  la  Dlace  plus  de  quatre  cens  hommes.  Le  Roi 
»eii:dei'a4,,4,9.  ct  Angleterre  le  dédommagea  par  la  prile  de  Griors  ,  &  bien 
plus  encore  par  celle  de  Pontoife  ,  où  le  Maréchal  de  Lile- 
Adam  fe  laifla  furprcndre ,  &:  penfa  lui  même  être  pris.  La 
perte  de  cette  Ville  conflerna  fort  les  Parificns.  Le  Roi  ,  la 
Reine,  &:  le  Duc  de  Bourgogne  qui  étoient  à  Saint  Denys , 
en  fortirent  au  plus  vite  ,  &;  après  avoir  donné  leurs  ordres 
pour  la  fureté  de  Paris  ,  fe  retirèrent  à  Troïc. 
votKci kcUtni ^ui      Tandis  que  l'on  fe  battoit  ainfi  avec  divers  fuccès  enNor- 

rel'lo-.te  le  Rùîaume  i-  t\'  1'«  •  ir»*  "i  '  _ 

tiLù  guerre  civile,    maudic  ,  €11  Picatdie,  &:  aux  environs  de  Pans  ,  il  arriva  une 
juvcMai  deiUrnns.  ^hofc  qui  fit  bicu  changer  les  affaires   de  face  ,  &   replon- 
gea la  France  dans  les  malheurs  de  la  guerre  civile. 

Le  Dauphin  &i  le  Duc  de  Bourgogne  dans  leur  entrevue 
de  Pouilli-le-Fort  étoient  convenus  de  le  trouver  dans  un  mois 
àMontereau-Faucyonne,pour  concerter  cnfembleles  moïens  de 
refifler  aux  Anglois  &:  de  reprendre  fur  eux  dès  cette  année-là 
une  partie  des  places  dont  ils  s'étoient  emparés.  Le  Dauphin 
i'y  rendit  au  jour  marqué.  &:  fit  dire  au  Duc  qu'il  l'y  attendoic. 
Ivlalgré  les  belles  proteftations  qu'ils  s'étoient  faites  l'un  à  Tau- 
tre,  ils  n'avoient  pu  fe  défaire  de  leurs  défiances  mutuelles.  Ils 
r.e  manquoient  pas  de  gens  auprès  d'eux  qui  les  augmcn- 
toient,  &L  qui  leur  diffuadoient  même  ces  entrevues.  On  re- 
prefentoit  au  Dauphin ,  qu'après l'afTaffinat  du  Duc  d'Orléans  , 
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avec  qui  le  Duc  de  Bourgogne  avoir  fait  femblanc  de  fe  re- 
concilier  crois  jours  auparavant  de  la  manière  du  monde  la  ^  °* 
plus  folemnelle  ,  il  devoir  roue  appréhender  de  cet  efpric  per- 
fide; que  plus  il  avoir  affecté  de  foumiflion  Se  de  refpect  dans 
la  dernière  entrevue  ,  malgré  Ton  naturel  fier  &:  impérieux, 
plus  la  trahifon  étoit  à  craindre -,  que  l'attentat  commis  en  la 
perfonne  du  frère  unique  du  Roi  écoit  un  eflai,  qui  devoit  faire 
prendre  des  précautions  au  fils  unique  du  Roi  :  qu'il  couroic  de- 
puis long-tems  certains  bruits, que  le  Ducde  Bourgoo^ne  portoic 
Tes  prétentions  jufqucs  fur  le  Trône  de  France  :  que  fa  conduite 
n'avoit  que  trop  autorifé  jufqu'alors  ces  fortes  de  foupçons  : 
qu'il  n'avoit  plus  qu'un  crime  à  faire  peur  arriver  où  il  pré- 
tendoic  :  que  les  alTiîlîinats  coûtoienc  encore  moins  à  l'ambition 
qu'à  la  haine ,  &  qu'il  falloir  lui  en  ôter  toutes  les  occalions. 

On  n'apportoit  pas  des  raifons  moins  fortes  au  Duc  de  Bour- 
gogne ,  pour  le  détourner  de  la  conférence  de  Montereau.  On 
lui  difoic  qu'il  falloir  fe  défier  d'un  ennemi ,  qui  lui-même  fe 
<iéfie  ;  que  le  Dauphin  n'avoit  encore  ofé  venir  à  la  Cour  de- 
puis l'accommodement ,  foit  qu'il  craignît ,  ou  qu'il  fît  fem- 
blant  de  craindre  qu'on  ne  lui  cei  dît  quelque  piège.  Q^i'il  fe- 
roic  le  plus  fort  à  Montereau-,  qu'il  avoit  avec  lui  une  infinité  M'uftr.-iet.  c.  m. 
de  gens  afteclionnés  à  la  Maifon  d'Orléans ,  &:  qu'on  lui  feroic 
paroître  juftes  les  plus  déteftables  dedéins ,  en  les  lui  faifant  re- 
garder comme  la  punition  delà  mort  du  Duc  d'Orléans. 

Le  Duc  de  Bourgogne  parur  plus*  ébranlé  de  ces  remontran- 
ces ,  que  le  Dauphin  de  celles  qu'on  lui  avoic  faites  ;  mais  en- 
fin après  y  avoir  penfé  ,  il  pafla  par  defTus  tout  cela  ,  de  peur 
qu'on  ne  lui  reprochât  d'avoir  troublé  une  paix  qui  caufoic 
tant  de  joie  à  la  France,  5c  fur-tout  aux  Pariûens.  En  arrivant 
il  entra  dans  le  Château  dont  il  devoit  être  le  maître  durant  la 
conférence  ,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu.  Le  Dauphin  croit 
<lanS  la  Ville  ,  Ôc  on  avoir  fait  fur  le  pont ,  qui  eil  entre-deux  , 
des  barrières  du  côté  du  Château  &:  du  côté  de  la  Ville,  entre 
lefquelles  les  deux  Princes  dévoient  conférer,  accompagnés 
chacun  de  dix  pcrfonnes  à  leur  choix. 

Ils  arrivèrent  en  même-tcms  aux  barrières ,  c'étoic  le  dixié-  ^•'■'■•^«<  ;/"  »«- 

.    ,  .  f'i  '  &  ilu  Dut  it 

me  de  Septembre.  Tanncgui  du  Chaltcl ,  Bataille  ,  Barbalan ,  i:-^  vt^^i  [ht  i.-ùmi 
Couvillon  étoient  du  nombre  des  dix  quiaccompagnoienc  le  "DSljt'i"*" '"  ' 
Dauphin.  Saint  Georges,  Thoulongeon,  de  Montagu  oC  le 
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Seigneur  de  Noailles  frerc  du  Captai  de  Buch  ,  &  fix  autres  en- 
trèrent avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Les  Gardes  furent  pofccs 
de  part  &  d'autre  au-delà  des  barrières ,  &  puis  les  deux  Prin- 
ces étant  entrés ,  les  portes  des  barrières  furent  fermées.  Ce  qui 
fe  paffa  là ,  elt  rapporté  bien  diverfement  par  les  Hiftoriens  du 
tems ,  chacun  racontant  la  chofe  favorablement  pour  le  parti 
qu'il  fuivoit.  Voici  ce  qu'en  racontent  les  Partifans  du  Duc  de 
Bourgogne. 

Que  le  Duc  de  Bourgogne  s'étant  avancé,  mit  un  genou 
en  terre  devant  le  Dauphin,  &:  le  falua  avec  beaucoup  de  ref- 
peâ:  ;  que  le  Dauphin  le  reçut  avec  un  vifage  fevere ,  lui  repro- 
cha qu'il  ne  lui  avoir  pas  tenu  parole  -,  qu'il  n'avoit  pas  tiré  fcs 
garnilbns  de  plufieurs  places  ,  comme  il  i'avoit  pioaus  ,  6C  que 
les  Bourguignons  continuoient  de  maltraiter  6c  de  tuer  ceux 
qui  étoient  à  fon  fervice  ;  que  le  Duc  en  ce  moment  s'appercc- 
vant  que  fon  épée  étoit  trop  en  arrière  ,  y  porta  la  main  pour 
la  rapprocher  de  fon  coté;  qu'aulB  rôt  un  des  gens  du  Dau- 
phin s'écria  ,  "  Quoi ,  vous  portez  la  main  à  i'épée  en  prefcncc 
»  de  Monfeigneur ,  »  &  qu'à  Tinftant  Tannegui  du  Chaftei  fai- 
fantun  figne ,  dit  :  Il  efi  tcms ,  &  donna  lui-même  un  grand 
coup  de  hache  d'armes  au  Duc  au  travers  du  vifoge  ,  dont  il  lui 
abbatit  le  menton  ,  &  que  ce  Prince  aiant  voulu  tirer  fon 
cpée  ,  fut  percé  de  plufieurs  coups  &  expira  fur  le  champ.  Que 
les  gens  du  Duc  furent  en  même-tems  attaqués  par  ceux  du 
Dauphin  ;  que  le  Seigneur  de  Noailles  fut  blefle  mortelle- 
ment ,  deux  autres  pareillement  bleffés ,  le  relie  faifi  ,  excepté 
Montagu  qui  eut  alfcs  de  force  &  d'adrelTe  pour  fauter  par 
deflus  la  barrière  &c  fe  fauver  ,  &;  qu'en  même-tems  les  Arbalê- 
triets  du  Dauphin  qui  étoient  au-delà  de  la  barrière  du  côté 
de  la  Ville  ,  commencèrent  à  tirer  fur  les  gens  du  Duc  de  Bour- 
gogne. 

D'autres  relations  plus  favorables  au  Dauphin ,  difcnt  que  le 
Duc  de  Bourgogne  s'étant  prefenté  fièrement  devant  le  Dau- 
phin ,  &  lui  aiant  parlé  avec  beaucoup  d'arrogance ,  on  s'é- 
chauffa de  part  &  d'autre  ;  que  le  Seigneur  de  Noailles  porta  la 
main  droite  à  fon  épéc,&  avança  la  main  gauche, comme  pour  la 
mettre  fur  leDauphinjqueTannegui  duChafteiaïant  à  l'inftant 
ouvert  la  porte  de  la  barrière  ,  avoir  enlevé  ce  Prince,  &  l'avoic 
mis  au-delà  en  furetéiqu'en  méme-tems  les  gens  duDauphin  s'é- 
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toient  jettes  fur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  &  l'avoient  tue ,  &  que    — 

Ja  plupart  de  ceux  qui  accomp.ignoient  ce  Duc,  fe  comporce-  ^4'5'- 

rent  très-lâchement  en  cette  oecafion.  Qiielqucs-uns  ajoutent  AnnjieiderraLcc 
que  le  Dauphin  n'eut  aucune  part  à  ce  meurtre  ;  mais  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  étoient  avec  lui  ,  avoient  depuis  long-tems 
conjuré  contre  la  vie  du  Duc  de  Bourgogne,  pour  vcncTcr  la 
mort  du  Duc  d'Orléans ,  dont  ils  avoient  été  fervitcurs.  On 
accufa  l'Eve  que  de  Langrcs  qui  étoit  de  Ton  Confcil ,  de  l'a- 
voir trahi  à  la  foUicitation  de  l'Evcquc  de  Valence  fon  frère, 
qui  étoit  dans  le  parti  du  Dauphin  ;  mais  cela  n'étoit  fondé 
que  fur  ce  que  l'Evéque  de  Langrcs  lui  avoit  confeillé  de  ne 
pas  refufer  la  conférence  de  Montcreau.  La  DamedcGiac  qui 
étoit  fort  dans  la  f.ivcur  du  Duc  ,  avoit  ccé  de  même  avis  dans 
l'efperanccd'aftcrmir  la  paix,&:  c'étoit  elle  qui  avoit  le  plus 
contribué  à  le  tirer  de  fon  irrclokuion. 

Ce  qui  eft  certain  ,  ccft  que  cette  déplorable  fin  de  Jean  c^rtam  i,  <t 
Duc  de  Bourgogne  fut  regardée  comme  unciïct  de  la  Jufticc  ''*"""■ 
divine ,  qui  avoit  diftcré  jufqu'à  ce  moment  la  punition  du 
détcftable  afTallinat  commis  douze  ans  auparavant  en  la  per- 
fonnc  du  Duc  d'Orléans,  Le  fouvcnir  de  ce  crime  fit  qu'on 
plaignit  moins  celui  qui  en  avoit  été  l'auteur,  quoique  d'ail- 
leurs ce  fut  un  Prince  des  plus  accomplis  do  Ion  tcms ,  grand 
Capitaine ,  habile  dans  l'art  de  gouverner ,  dont  une  grande 
preuve ,  eft  l'autorité  qu'il  prit  fur  les  Flamans  ,  malgré  leur 
génie  indocile,  aimé  &:  redouté  delaNoblcffe  &:  du  paiple, 
qui  ne  lui  fie  jamais  la  moindre  peine.  Son  ambition  démcfurce 
mit  la  France  en  combuftion  ,  &:  y  a  rendu  fa  mémoire  aufli 
exécrable  ,  qu'elle  a  toujours  été  chère  &  precieufe  aux  Fla- 
mans. 

Cet  événement  produifit  d'étranges  effets.  Le  Dauphin  eut  •^"''"  (""t^"  ^' 
beau  fe  juftifier  par  des  Lettres  qu'il  écrivit  au  Prévôt  des  Mar-  "'/Jv'cniî'reiLiÊi». 
chands  de  Pans  ,  &  aux  autres  plus  confiderables  Villes  du 
Roiaume ,  ic  les  aflTùrer  qu'il  vouloir  obferver  exademcnt  le 
Traité  de  paix  f.iit  à  PouiUi-le-Fort  :  c'étoit  par  tout ,  &:  prin- 
cipalement à  la  Cour  un  étonncment  ,  &:  une  indignation 
donc  on  ne  pou  voit  revenir  ;  maisl'avcrfion  que  la  Reine  avoit 
contre  ce  Prince  fon  fils  unique  depuis  qu'il  avoic  enlevé  Çon 
Trefor&:  cor.fentià  fon  exil,  celle  qu'elle  fe  perfuadoit  qu'il 
avoit  prifc  pour  elle  ,  depuis  qu'elle  s'étoit  liguée  contre  lui 
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avec  le  Duo  de  Bourgogne ,  les  intérêts  particuliers  du  Chan- 
celier ,  du  Connétable  ,  des  Maréchaux  ,  du  premier  Prefî- 

Anrales  lie  Fiance.       ,  ',  ..^  ^-v/r--  iTx-. 

onp.crd  u  rt/o».  dent  (Si  des  autres  principaux  (Jmciers ,  tant  de  laCour  que  da 
'ihînk^tZicMT^iuè.  Parlement  &  de  la  Ville,  qui  ne  pouvoient  gucres  manquer 
d'être  dégradés  ,  file  Dauphin  devenoit  le  Maître  du  gouver- 
nement ;  tout  cela  fit  prendre  fur  le  champ  la  refolution  de 
pouffer  ce  jeune  Prince  à  toute  outrance  ;  &cequiétoit  jufqu'- 
alorsinoui,  on  commença  à  prendre  des  mefures,  pour  ex- 
clure de  la  Couronne  celui  qui  en  ctoit  l'unique  &  légitime 
héritier. 
VAnîuurnl'o",'clue       Lcpremicr  Prefident  de  Morvilliers  fut  député  à  Philippe 
^'''  Comte  de  Charolois  ,  qui  prit  le  titre  de  Duc  de  Bourgo- 

gne dès  qu'il  fçut  la  mort  du  Duc  fon  perej  &  ce  MagiftraC 
i'affura  que  le  Roi,  la  Reine  ,  &:  la  Ville  de  Paris  vouloienc 
Monitrcictcii  i,«.  s'uuir  \  lui ,  &  pourfuivrc  la  vengeance  de  cette  mort.  Les 
»icatdei'»ni4i;(.  principales  Villes  de  trance  ,  qui  avoient  tenu  le  parti  du 
Duc  de  Boursocrne  envolèrent  avec  le  confentement  du  Roi, 
leurs  Députés  à  Arras ,  ou  ils  hgnerent  un  Traité  d'union  le 
dix-lcpriéme  d'Oélobre,en  preiencede  Jean  de  Luxembourg 
qui  y  affilia  delà  part  du  Roi.  Ce  Traité  fut  publié  dans  les  car- 
refours de  Paris-,  &c  le  deuxième  de  Décembre,  par  l'entremi- 
fe  du  Duc  de  Bourgogne  ,  une  Trêve  fut  fignée  entre  les  Rois 
de  France  &;  d'Angleterre,  dans  le  deffein  d'agir  tous  de  con- 
certcontre  le  Dauphin, 

On  ne  pouvoir  pas  le  faire  plus  vivement ,  ou  plutôt  plus 
r  rv  J,f^*^'     i  violemment  qu'on  le  fit  ,  non  feulement  par  la  voie  des  armes, 

'    Du  TiUct  ,  R;cucil  T  ',  .  ^      .  _  _» 

aes  Tcai.cs ,  &c.       cu  attaquant  les  places  qui  tenoient  pour  ce  jeune  Prince  ;  mais 
piom. p."3^ y"  ■   '    plus  encore  par  le  furprenant  Traité  ,  qui  avoit  été  projette  & 
agréé  à  Arras  pour  obtenir  la  Trêve ,  &:  qui  fut  ratifié  à  Troie 
le  vingt  &  unième  de  Mai. 

LaCour  depuis  plus  d'un  an  faifoitfon  fejour  ordinaire  ca 
cette  Ville-là.  Le  nouveau  Duc  de  Bourgogne  s'y  rendit ,  &  y 
fut  fuivi  quelque  tcms  après  par  le  Roi  d'Angleterre.  Ce  Prin- 
ce y  vint  accompagné  de  fes  deux  frères  les  Ducs  de  Clarence 
&  de  Gloceftre  ,  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  ,  &  d'un 
corps  de  troupes  de  près  de  feize  cens  hommes  la  plupart  Ar- 
chers ;  &  le  Duc  de  Bourgogne  alla  au-devant  de  lui ,  pour  le 
complimenter  de  la  part  du  Roi ,  de  la  Reine  ,  &:  de  Catherine 
de  France  qu'on  lui  deflinoic  depuis  plufieurs  années  pour 
époufe. 


CHARLES  VI.  y8j 

Comme  ce  n'étoit  pas  là  une  vifue  de  pure  cérémonie  ;  mais  ~ 

qu'il  s'agifToit  du  plus  imporcauc  Traité  qui  eût  jamais  été  paf- 
fé  entre  les  deux  Couronnes ,  on  ne  tarda  pas  après  les  civilités 
&  les  honneurs  réciproques  à  entrer  en  matière.  L'ade  du 
Traité  étoit  déjà  tout  drefTe.  On  y  ajouta  feulement  encore 
quelques  articles  moins  importans  ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
exigea  qu'on  y  mît  j  comme  fi  la  France  lui  eût  été  fort  rede- 
vable pour  la  paix  qu'il  lui  oflroit  aux  conditions  qui  y  étoicnc 
contenues.  Les  voici. 

Que  Madame  Catherine  de  France  épouferoit  le  RoiHcn-  «Sr^"""'" 
ri  V.  d'Angleterre. 

QLi'aprcs  la  mort  de  Charles  VL  Roi  de  France,  Henri  lui 
fuccederoit  à  la  Couronne, comme  fon héritier, &  qu'cllc^af- 
Icroit  à  fcs  defcendans. 

CHie  quoique  le  Roi  Charles  ,  tandis  qu'il  vivroit ,  dût  être   ,  du  iiiiciRKueii 
podclleur  du  Roïaume ,  néanmoins  le  foin  de  le  gouverner ,  Se  "'ti  "1""^' xioyc 
de  le  régler  en  fcroit  confié  à  Henri ,  &:  que  les  lujets  ,  vaflaux  l^^''  wonihcicc  ck. 
&  Etats ,  lui  feroient  dès-lors  hommage,  Se  ferment  de  fidélité      Mcmoiui  de  i^i 
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&  d  obcillance  ,  mais  qu  il  ne  prendroit  pomt  le  titre  de  Roi  r-csoc  i'»ui ,  coué 
de  France,  tandis  que  Charles  vivroit,  «-101.1.7. 

Je  remarquerai  fur  cet  Article  en  palTant ,  qu'il  fut  violé  par 
le  Roi  d'Angleterre  -,  car  au  neuvième  Tome  des  Aftes  publics 
d'Angleterre  du  Sieur  Reymcr  ,  on  trouve  une  Ordonnance 
de  Henri  donnée  neuf  jours  après  lesXctcres  Patentes  par  Icf- 
quellesleRoi  Charles  VL  confirma  le  Traité  de  Troie  ;  on 
trouve  ,  dis-je  ,  une  Ordonnance  du  Roi  d'Angleterre  pour 
faire  battre  en  Normandie  une  Monnoïe  fur  laquelle  certe  In- 
fcription  devoit  écre  mife  :  Henricus  Francorum  Rex. 
Mais  ce  Prince  avoir  le  Roi  en  fa  puiflance ,  &  ne  le  mcnageoic 
qu'autant  qu'il  lui  plaifoit. 

Les  autres  Articles  ctoient  ;  que  tous  les  ades  publics  feroient 
expédiés  fous  le  nom  &:  fous  le  fceau  de  Charles  ;  ce  qui  n'em- 
pccheroit  pas  qu'en  quelques  cas  que  Henri  ne  pût  donner  des 
ordres  ou  faire  des  défcnfes,  tant  de  par  le  Roi  Charles,  que 
de  par  lui  comme  Rcgcnt  ;  mais  qu'il  ne  prendroic  point  en  ces 
occafions  lenom  de  Roi  de  France,  &c  que  Charles  ,  en  lui 
écrivant  ufcroit  de  cette  formule;  J  notre  tres-ch(rjils  Hatti 
Hoi  d" Angleterre ,  héritier  de  France. 

Qu'après  que  Henri  fcroit  parvenu  à  la  Couronne  de  Fran.- 
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~"  ce,  les  deux  Couronnes  de  France  &  d' Angleterre  fcroient 

1410.  unies  en  une  même  perfonne  ,  cane  de  lui  que  de  fcs  hoirs  ,  fans 
pouvoir  êcre  tenues  par  deux  ,  en  confervant  cependant  à  cha- 
cun des  deux  Roiaumes  (es  coutumes  ,  libertés,  privilèges, 
loix  ,  ôc  fans  foumettre  l'un  à  l'aucre. 

Qu'après  la  mort  de  Charles ,  le  Duché  de  Normandie ,  & 
autres  conquêtes  faites  par  Henri  feroient  réunies  à  la  Cou- 
ronne de  France. 

Qj-ie  Henri  emploïeroît  fa  puiffance  à  remettre  en  l'obéïf- 
fance  de  Charles  les  Villes,  Places  &  perlonnes  rebelles,  ap- 
pcllées  Partifans  du  Dauphin  ou  Armagnacs. 

Que  Charles ,  Henri ,  &:  Philippe  de  Bourgogne  ne  feroienc 
ni  paix  ni  accord  avec  Charles  ioi-difant  Dauphin  ,  finon  de 
commun  confentement  Se  de  concert  avec  les  trois  Etats  des 
Roiaumes  de  France  &:  d'Angleterre, 

Outre  ces  articles  ,  il  y  en  avoir  qui  concernoient  les  privilè- 
ges du  Parlement ,  l'entretien  du  Roi  &:  de  la  Reine ,  le  douai- 
re de  Catherine  de  France ,  les  Alliés  de  la  Couronne  ,  qui 
voudroient  êcre  compris  dans  le  Traité ,  &  quelques  autres 
confiderables  en  comparaifon  de  ceux  que  je  viens  de  rap- 
porter. 
•T.-irf^  jm:r.éiohri      Lg  Traité  de  Troïc  fut  trois  femaines  après  approuvé  &  ac- 
'Vegiftres"au  l'iri'e-  cepté  pat  le  Parlement  de  Paris ,  &:  les  Parihens  firent  ferment 
me^,u.i. l'an  > 4.0.    ^g  l'obfervet.  On  donna  depuis  au  Roi  d'Angleterre  dans  les 
actes  publics  le  titre  de  Régent  &  d'héritier  de  France  ;  &:  quand 
on  recevoir  les  Baillifs  au  Parlement,  on  ne  manquoit  point 
d'exiger  leur  ferment  pour  l'obfervation  du  Traité  entre  les 
Rois  de  France  &:  d'Angleterre. 
Mi,  it  »t  ac-      jj  ^,y  ^^j.  j^tnais  de  Traité ,  où  les  nullités  fuffent  plus  vifî- 
bles  ,  &  où  la  paifion  fe  fut  portée  à  de  plus  grands  excès  aux 
dépens  même  de  ceux  qu'elle  faifoit  agir.  L'elprit  du  Roi  étoit 
alors ,  &:  plus  que  jamais ,  extrêmemenc  afFoibli  :  le  Traite  fcul 
eneftune  preuve  fcnfible  ,&  montre  qu'il  n'agiifoit  plus  que 
par  le  mouvement  de  la  Reine  &  du  Duc  de  Bourgogne  aveu- 
glés par  leur  haine  enragée  contre  le  Dauphin.  Il  ôcoitla  Cou- 
ronne à  fon  fîls  unique ,  chofc  qui  n'eli  pas  ?.u  pouvoir  d'ua 
Roi  de  France,  de  qui  il  nedépendpasdedifpofer  de  fafuccef^ 
fion  ila  Coutume  &  les  Loix  fondamentales  de  l'Etary  appeU 
lauc  indifpenfablement  après  fa  mort  fes  enfans  mâles  légiti- 
mes 
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mes.  îl  privoic  non  feulement  Ton  fils  de  la  Couronne,  mais 
encore  cous  les  Princes  du  Sang  ,  qui  au  cas  même  qu'il  eût  pu 
déshériter  fon  fils ,  auroicnt  dû  fuccedcr  à  Ton  dcfauc.  Les 
droits  inconteftables  des  Maifons  d'Orléans  ,  d'Anjou,  d'A- 
lençon,  de  Bretagne étoient  anéantis.  Le  Duc  de  Bourgogne 
rcnonçoit  lui-même  à  fon  droit  avec  toute  fa  poftericc  :  &:  cela 
abfolument ,  &:  quoi  qu'il  arrivât;  car  il  n'rroic  point  fpecifié 
dans  le  Traite  ,  qu'au  cas  que  Catherine  de  France  n'eût  point 
d'enf.xnsde  Henri,  la  Couronne  reviendroit  aux  Princes  du 
Sang  de  France  ;  &  la  ceflîon  en  ctoit  faite  au  Roi  d'Angleter- 
re &c  à  Ces  hoirs.  De  forte  que  ce  Prince  mourant  fans  en- 
fans  ,  fes  frères  &  fes  autres  héritiers  étoient  ,  en  vertu  de 
ce  Traité ,  appelles  à  la  Couronne  de  France.  Bien  plus  ,  fup- 
poféquele  principe  chimérique  des  Anglois  eue  lieu,  que  la 
Couronne  de  France  pouvoit  tomber  en  quenouille,  Michellc 
de  France  femme  du  Duc  de  Bourgogne  auroit  dû  être  préférée 
à  Catherine  ,  qui  n'écoit  que  la  cadette;  &c  perfonne  a'étoit 
plus  intereffé  que  ce  Duc  à  s'oppofer  aux  entreprifes  du  Roi 
d'Angleterre:  &:  quand  oii  auroit  remonté  jufqu'au  tems  de 
Philippe  de  Valois,  où  la  querelle  commença  entre  la  France 
&  l'Angleterre  touchant  la  fuccelfion  des  mâles  &  des  femel- 
les ,  Henri ,  dont  le  père  avoir  ufurpé  le  Trône  fur  la  Branche 
aînée  d'Angleterre  ,  n'auroit  eu  aucun  droit  à  la  Couronne  de 
France ,  même  en  fuppofint  le  faux  principe  de  la  fucceflion 
des  filles  à  cette  Couronne. 

Cefutuntel  Traité,  qui,aïant  été  dreffé  à  Arras  le  dix- 
feptiéme  d'Oétobre  de  l'an  1419.  fut  figné  &c  ratifié  à  Troie 
par  le  Roi  &:  la  Reine  .  par  le  Duc  de  Bourgogne  en  plein 
Confeil ,  avec  le  consentement  d'un  très-grand  nombre  de  Sei- 
gneurs François  le  vingt-unième  de  Mai  de  l'an  1410.  Enfuicc 
Catherine  de  France  fuc  fiancée  au  Roi  d'Angleterre  ,  qui  l'é- 
poufa  dans  la  même  Ville  le  deuxième  de  Jum.  Ce  Traité  fuc 
publié  dans  toutes  les  Villes  de  France  ,  qui  étoient  fous  l'o- 
béiflance  tant  du  Roi ,  que  du  Roi  d'Angleterre  &  du  Duc  de 
Bourgogne  :  &  le  Dauphin  fut  déclaré  ennemi  de  l'Etat,  &  Ann,ut  <jcFr»n«. 
incapable  pour  fes  crimes  de  fuccedcr  à  la  Couronne  de 
France. 

11  eût  été  furprenant  qu'un  pareil  attentat  contre  les  droits  ,  o'^-A*  r«r«,„ 
de  ce  jeune  Prince  £c  contre  les  loix  les  plus  facrées  de  1  Etac  D«"fC!  "' ''^" '" 


Juvenal  des  Uciins, 
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ne  fut  décefté  ,  au  moins  par  une  grande  partie  du  Roïaumc; 
Juven^acs  u.û««.  &  quc  les  Frauçoïs  naturellement  ennemis  des  Anglois ,  euf- 
fent  tous  fans  refillancc  (ubi  leur  joug.  Aufli  prefque  tous  les 
pais  d'au-delà  de  la  Loire  prirent ,  ou  continuèrent  de  tenir 
le  parti  du  Dauphin  ,  tandis  que  prefque  tout  ce  qui  eft  en- 
deçà  Ce  déclara  en  peu  de  tems ,  ou  de  gré  ,  ou  de  force ,  pour 
les  Anglois  &  les  Bourguignons.  Quantité  de  Seigneurs  &c 
Gentilshommes  François  fuivirent  la  fortune  du  Dauphin. 
Outre  ceux  qu'on  a  déjà  vu  marcher  fous  fes  enfeignes ,  le  jeu- 
ne Conite  d'Armagnac  fils  du  feu  Connétable  ,  Etienne  de  Vi- 
gnoles  dit  la  Hire  ,  Pochon  de  Saintrailles  Gentilhomme 
Gafcon  fe  diftinguerent  en  beaucoup  d'occafions  particulières, 
aufli-bien  que  Raimond  de  Salignac  Sire  de  la  Motte-Fenc- 
lon  Sénéchal  de  Qiîerci ,  qui  le  fer  vit  fans  folde  pendant  plu- 
fleurs  années  avec  dix-neuf  Ecuïers  fous  fa  bannière. 

La  caufe  étoit  trop  belle  pour  être  abandonnée.  L'antipa- 
thie des  François  &  des  Anglois  promettoità  ces  Seigneurs  fi- 
dèles des  révolutions  &:  des  relTources  :  &  l'efperance  de  voir 
un  jour  reconnoîtrc  leurs  ferviees  par  un  Prince  qui  feroit  ap- 
paremment bientôt  fur  le  Trône ,  jointe  à  la  gloire  d'avoir  dé- 
fendu fa  patrie  &:  l'héritier  légitime  de  la  Couronne  ,  pendant 
que  d'autres  les  trahiifoient  fi  lâchement ,  étoit  un  motif  bien 
Monftceiet  ch.  in.  puiilant  pout  Ics  engager  à  fuivrc  ce  parti.  Des  Troupes  Ecof- 
foifes  qui  fervoicnten  France  ,  fe  donnèrent  au  Dauphin  ;  de 
forte  qu'il  fe  trouva  une  armée  aflesnombreufe.  lien  laifia  une 
partie  dans  Compiegne,  Montereau,  Sens  ,  Melun,  Se  dans 
quelques  Places  de  Picardie  qui  tenoient  encore  pour  lui  ;  & 
marcha  avec  le  refte  au-delà  de  la  Loire. 
tt prend  le  ùtre  de        Dès  qu'il  fçut  cs  qui  s'étoit  palfé  à  Troie  ,  il  prit  la  qualité 
&w«7;r""  de  Régent  du  Roïaume,  à  beaucoup  plus  jufte  titre  que  le  Roi 
fimfuf.  d'Angleterre.  On  voit  par  les  Regiftres  du  Parlement ,  que  le 

Dauphin  fe  rétoit  déjà  donnée  avant  la  mort  du  Duc  de  Bour- 
gogne-, mais  il  fe  l'attribua  dans  la  conjondure  dont  je  parle 
d'une  manière  plus  authentique  ,  &  commença  à  agir  avec 
plus  d'autorité.  Il  alla  en  Languedoc,  &  il  en  ôta  le  Gouver- 
nement au  Comce  de  Foix  ,  quoiqu'il  le  lui  eût  donné  lui-mê- 
me quelque  tems  auparavant.  Il  en  ufa  ainfi  pour  deux  raifonsj 
jiireniiJe.  urrîns.  l'unc  quc  le  Comte  de  Foix  lui  faifoit  une  très-petite  part  de 
Annales 4c ïuQ«.    l'argent qu'il levoit dans Ic p^ïs }  l'autre,  que  ce  Comte  avoic 
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eu  la  IiardicfTc  d'y  faire  battre  monnoie  en  fon  nom  &  au  coin  ~ 

de  Foix  &:  de  Bearn.    D'anciens  Actes  de  ce  rems- là  en  font         ^4^^- 
deviner  une  troificme  ;  c'ell  que  le  Comte  de  Foix  s'enrcn  Joie 
avec  les  deux  partis ,  pour  fe  maintenir  dans  ce  Gouverne- 
ment :  car  tandis  qu'au  nom  du  Dauphin  il  pourfuivoit  le  Prin- 
ce d'Orange ,  &:  le  chadoic  des  Places  dont  il  s'étoit  emparé  en    "eff;  ,  Rtcmi;  j^ 
Languedoc, en  Auvergne  ,  &  en  Guiennc  ,  qaiformoient  en-  *'""''*'■ 
fenble  le  Gouvernement  de  Languedoc  ,  il  accepta  de  la  parc 
du  Roi  des  Patentes  pour  ce  Gouvernement  :  ce  que  le  Dau- 
phin a'ianti'çu,  &:qu'ainli  le  Comte  en  vertu  de  ces  Patentes 
qu'il  fît  publier,  prétcndoit  tenir  fon  autorité  de  la  Cour,  il 
alla  avec  une  partie  de  fon  armée  le  dcpolTeder.  Il  fc  fit  lui- 
même   Gouverneur  de  Languedoc  ,  y  mit  enfuite  le  Comte 
de  Clermonc,  &:  obligea  le  Pont  Saint  Efprit  &:  Nifmes  ,  qui 
avoienc  fuivi  le  parti  Bourguignon,  à  fe  foumcttre. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  ne  demeuroic  pas  oifif.  Il  fe     5' f  ""^'■:'''-'""- 

,T-     T-  I.  1  1  1       m  •  •  "  ''/!"•  l'i  le  rend 

mit  en  po(l:llion  d  nn  grand  nombre  de  Places,  qui  avoicnc  •"'•■"  •''iWuur. 
cenuleparcidu  feu  Duc  de  Bourgogne  ,  que  le  nouveau  Duc  '^  juvenaidesUrfiof. 
lui  remit.  Il  partit  dès  letroifiéme  de  Juin  ,  c'eft-à-dire,  dès  le 
lendemain  de  fes  noces  ,  accompagne  du  Roi  de  France,  du 
Roi  d'Ecoite  ,  qu'il  tenoitprifonnicr  depuis  long-tems  ,  &  du 
Duc  de  Bourgogne ,  &:  alla  fe  prefenter  devant  Sens  qui  i'c 
rendit  fans  aucune  defenfe.  En  y  entrant  il  fc  tourna  vers  l'Ar- 
chevêque Henri  de  Savoili ,  qui  avoir  fait  à  Troye  la  ccre  no- 
nie  de  fon  mari,igc  ,  Ôc  que  les  Partilans  du  Dauphin  avoienc 
charte  de  Sens ,  parce  qu'il  écoic  du  parti  Bourguignon  ,  &:  lui 
die  en  riant:  Fous  me  donnâtes  hier  une  femme ,  &  moi  je  vous 
rends  aujourd'hui  la  l'otre. 

Il  attaqua  enfuite  Montcreau  ,  où  commandolt  Vitri,  qui,  ii'i^iit  .MVNr/im 
après  quelque  refiftancede  peu  de  jours  ,  capitula  &  rendit  la  TcJf'uu,!""'''"^ 
place.  Delà  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Melun  ,  où  le  Dau- 
phin avoit  lailTé  Barbafan  ,  avec  plufieurs  Chevaliers  &  Ecuiers, 
&:  une  allés  bonne  garnifon  ;  parce  que  cette  Place  étoit  la  plus 
importante  qu'il  eût  de  ce  côté-là.  Barbafan  s'y  défendit  avec 
toute  la  bravoure  &  toute  la  conduite  que  le  Dauphin  pouvoïc 
attendre  de  lui  :  les  fortics  étoienc  vigourcufes  &.  fréquentes; 
il  foùtint  un  aflaut ,  ruina  les  mines  des  ennemis  par  des  con- 
tremines,  &  donna  le  tems  au  fecours  de  venir.  Le  Dauphin  fie 
avancée  de  ce  côté-là  une  armée  de  quinze  à  fcizc  mille  hom- 

E  E  c  c  ij 
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"  '  mes  ;  mais  les  Généraux  aïanc  reconnu  le  camp  ennemi ,  ils  le 

1410.  trouvèrent  fi  bien  retranché,  qu'ils  n'oferent  entreprendre  de 
le  forcer ,  &  fe  retirèrent.  Barbafan  fe  volant  hors  d'efperance 
d'être  fecouru ,  demanda  à  capituler  après  plus  de  quatre  mois 
d'une  très-belle  défenfe  ,  la  garnifon  manquant  de  pain  de- 
puis un  mois,  &  n'aïant  vécu  pendant  ce  tems-là  ,  que  de  la 

Monftreict  c  ,3,.  chait  dcs  clievaux  qu'on  tuoit  pour  s'en  nourrir  ,  &  qu'on  ne 
pouvoir  conlerver  raute  de  routage,  1  out  ce  qu  11  put  obtenir  , 
fut  que  la  garnifon  fortiroit  la  vie  fauve  &  fans  rançon  ;  à:  il 
fallut  fe  refoudre  à  fubir  la  loi  du  Vainqueur.  Le  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  avoir  admiré  le  courage  de  ces  braves  gens  pen- 
dant le  fiege,  enufa  mal  envers  plulieurs  d'encre  eux;  car  fur 
l'équivoque  d'un  mot  de  la  capitulation  ,  il  les  arrêta  &  les  fie 
conduire  aux  prifons  de  Paris  ,  où  l'on  en  laiiVa  mourir  quel- 
ques-uns de  faim.  Cette  fupercherie  ne  fit  point  d'honneur  aa 
Roi  d  Angleterre  ;  mais  la  fermeté  du  Prince  d'Orange  lui 
avoir  fait  beaucoup  de  dépit  pendant  le  fiege  de  Melun.  Ce 
Seigneur  étant  arrivé  au  camp  ,  &  s'étant  rendu  au  quartier  du 
Duc  de  Bourgogne ,  pour  lui  faire  fervice  comme  fon  Vaffal , 
Henri  l'envoia  inviter  à  faire  le  ferment  pour  le  Traité  de 
Troye,  a  quoi  il  répondit:  ,^  il  était  fret  de  fervir  le  Bue  de 
Bourgogne  fon  Seigneur  ;  mais  que  four  faire  ferment  entre  les 
mains  de  l'ennemi  capital  du  Roi'aume ,  il  ne  le  ferait  jamais. 
Cette  conduites:  d'autres  chofes  femblables,  qui  revenoienc 
detemsentems  au  Roi  d'Angleterre,  lui  faifoient  connoître 
que  quoiqu'il  fut  maître  du  pais ,  il  s'en,  falloir  bien  qu'il  le 
fut  encore  des  efprits  &  des  coeurs. 

Il  -vUnt  tnfuUt  i  Après  la  prife  de  Melun,  les  deux  Rois,  la  Reine,  &  le 
L'-Rc-'n"  ''  '^°'  '^  ^^^  "i^  Bourgogne  vinrent  le  premier  Dimanche  de  i'Avent  à 

juvsnaUwUriîns.  p^j-is  OU  la  Bailillc  ,  le  Château  du  Louvre,  aulfi-bien  que 
ce'ui  de  vincenncs  avoient  de)a  ece  mis  entre  les  mains  des 
Ang'ois ,  &  le  Gouvernement  de  cecteCapitale  donné  au  Duc 
de  Clarence  frère  du  Roi  d'Angleterre. 

Crdrejt  Veniyie.  Malgré  la  mifcrc  des  peuples,  on  leur  fît  une  entrée  fort  ma- 
Cbap.131.  gnifique.  Les  deux  Rois  marchoient  à  côté  l'un  de  l'autre;  le 
Roi  de  France  avoir  la  droite.  Le  Duc  de  Bourgogne  vêtu  de 
dueil ,  ■'*v;  fuivi  d'un  grand  nombre  de  NoblefTe  de  fes  Etats  oc- 
cupoit  l'autre  côré  de  la  rue  à  la  gauche  des  deux  Rois.  Ils  allè- 
rent tous  defcendre  en  l'Eglife  de  Notre-Dame  ;  &  après  y 
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avoir  fait  quelques  prières ,  ils  fe  fcparcrenc.  Le  Roi  de  Fran- 
ce alla  loger  en  fon  Hôtel  de  Saine  Fol,  le  Roi  d'Angleterre  au  '4io* 
Château  du  Louvre  ,  &c  le  Duc  de  Bourgogne  à  l'Hô'-el  d'Ar- 
tois. Dès-lors  les  Cours  des  deux  Rois  parurent  bien  d'fferen- 
tes  i  rien  de  plus  lefte&:  de  plus  nombreux  que  celle  du  Lou- 
vre, au  lieu  qu'à  l'Hôtel  de  Saint  Pol  on  ne  voïoic  que  quel-  cjp.ij4, 
ques  vieux  Court  ifans  Se  quelques  fimples  Gentilshommes  :  ce 
qui  faifoit  bien  gémir  des  gens  en  fccret. 

Le  lendemain ,  l'arrivée  des  deux  Reines  de  France  &  d'An-     ^'  nouveau  n«-  jt 
gleterrefut  une  nouvelle  fête  à  Paris.  Le  Duc  de  Bourgogne,  «3f;'.jJ'r/'l/: 
après  avoir  LiilTé  palier  quelques  jours ,  pour  ne  pas  troub'er  M'«' <<«/<"> i"«. 
les  rejouilLmces ,  vint  en  grand  deuil  trouver  le  Roi  ,  &c  lui 
demanda  juftice  de  raHallinat  de  fon  père.  Le  Roi  la  lui  pro- 
mit ,  &  un  ou  deux  jours  après ,  en  prefence  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  du  Confcil  du  Roi ,  du  Chancelier  ,  du  premier  Prefi- 
dent ,  Si  de  quantité  de  Soigneurs  alTcmblés  dans  une  Salle  de 
l'Hôcel  de  Saint  Pol ,  il  reçut  les  plaintes  du  Duc  contre  le 
Dauphin  &c  contre  les  autres  qu'on  acculoit  de  ce  meurtre.  On    onr^it  irfr»ci,4» 
obferva  à  peu  près  les  mêmes  procédures  dont  on  avoit  ufé  °'"'/'""- 
douze  ans  auparavant  pour  l'afTaflinat  du  Duc  d'Orléans  :  ce 
qui  donnoit  lieu  à  beaucoup  de  nouvelles  reflexions.  Un  Sei- 
gneur nommé  Nicolas  Rolin  ,  &  un  Dodcur  nommé  Jean 
l'Archer  choifi  par  le  Reclcur  de  l'Univerfité  parlèrent  avec 
véhémence  contre  le  Dauphin,  &  contre  tous  les  complices 
de  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne.  Marigni  Avocat  General 
donna  des  conclulions  très-dures.  Le  Roi ,  après  les  avoir  en- 
tendues, répondit  par  la  bouche  de  fon  Chancelier  ,  quauec 
la  grâce  de  Dieu ,  d?-  la  bonne  aide  (^  avis  de  fon  frère  Henri  Foi 
d' AiigUterre ,  Régent  de  France  &  héritier  ^  il  leur  feroit  bon  ac- 
coThfUJfement  de  Juftice. 

Enetîet,  le  Dauphin  aiant  été  cité  à  la  Table  de  Marbre,  fut     ^"P^mimne 
amne  par  contumace  ,  banni  du  Koiaumc  a  perpétuité,  &  •r.hMUi  f^cajtr  i 
déclaré  indigne  &c  incapable  de  fucccder  à  la  Couronne.  Il  n'y  'An'nliTdtFrancc. 
avoit  rien  en  tout  cela  qui  dut  furprendre  ,  après  le  Traité  de     Monfttcictc.  ij?. 
Troye.  11  paroîtmême  qucdèscetems-làle  Roi  d'Angleterre, 
le  Duc  de  Bourgogne ,  &  la  Reine  firent  agira  Rome,  pour 
faire  approuver  par  le  Pape  Martin  V.  ce  qui  s'étoit  paflè  en 
France  contre  le  Dauphin  ,  &  que  ce  Prince  l'aïant  fçu  ,  écri- 
vit à  ce  Pape  pour  l'empccher  de  rien  faire  contre  fes  intérêts, 

E  E  e  e  ii) 
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11  y  a  au  Trefor  des  Chartres  une  Lettre  *  écrite  au  Dauphin 
I4r^^'  enferme  de  Bulle,  par  laquelle  le  Pape  l'ailuroit  qu'il  navoic 

foni'out.fi.at.         jamais  eu  le  dellem  de  prejudicier  en  rien  au  droit  que  la  nail- 

inTtnt.  des  ciuf.  fance  lui  donnoit  au  Roiaume  de  France,  Ainfi  on  mectoit  tout 
T.i.  Berri.».  a.  t..  ^j^  q^^i^^q  pour  pcrdrc  ce  Prince. 

juvenai  desutCns.  Quiuze  jours  avanc  l'Affemblée  dont  je  viens  de  parler ,  qui 
Ce  tint  le  vino-t-troifiéme  de  Décembre  ,  il  s'en  écoic  tenu  une 
autre  des  trois  Etats  du  Roiaume ,  dont  les  Députés  avoienc 
reçu  ordre  de  fe  rendre  à  Paris.  C'étoit  unique.Tient  pour  leur 
demander  de  l'argent ,  afin  de  foùtenir  l.i  guerre  contre  le  Dau- 
phin. Ces  fortes  de  propofitions  de  donner  de  l'argent,  n'a- 
voient  prefque  jamais  été  faites  fous  ce  Règne  8c  fous  les  pre- 
cedens ,  fans  de  grandes  oppofitions  du  côcé  des  Députés ,  lors 
même  qu'il  s'agilfoit  des  plus  prelfintes  &c  des  plus  vifibles  ne- 
celfités  du  Roiaume  :  mais  en  cette  occafion  l'autorité  du  Roi, 
ou  plutôt  celle  du  Roi  d'Angleterre  trouva  les  Etats  parfaite- 
ment dociles.  L'Univerfité  néanmoins  voiant  que  dans  l'aifi- 
gnarion  des  fonds  pour  la  levée  de  l'argent  ,  on  en  chargeroic 
les  Ecclefialliques  com.ne  les  autres ,  vint  preCnter  fa  requête 
fur  ce  point-là  au  Roi  d'Angleterre.  Ceux  qu'elle  avoir  char- 
gés de  cette  commilfion  furent  très-mal  reçus:  &c  comme  ils 
voulurent  répliquer  ,  on  leur  demanda  s'ils  étoient  Arma* 
gnacs  ;  &C  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  les  envoiât  en  prifon.  Il  n'é- 
toit  plus  queftion  alors  de  me'iacer  de  faire  cefter  les  leçons, 
&:  de  fermer  les  clalfes.  Il  falloir  dilfi.nuler  ces  prcnieres 
épreuves  d'une  domination  étrangère ,  &:  s'attendre  à  en  effuier 
de  plus  rudes  encore. 

— —  Le  Roi  d'Angleterre  n'avoir  pu  faire  autant  de  conquêtes 

^f^^'uitm  *5^'^^  ^"  avoit  fait ,  fans  perdre  beaucoup  de  monde.  Il  lui  fal- 

iVa  rtmrnc  UM, je,  loit ,  pout  vculr  à  bout  de  fes  vaftes  delf-ins  ,   de  nombreufcs 

^'*'''  troupes  &  de  l'argent  pour  les  entretenir.  La  France  contri- 

buanc  à  fa  propre  défolation  &  à  fon  efclavage ,  lui  en  fournif- 
foit  i  mais  ce  nétoit  pas  avec  tant  d'abondance  qu'il  pur  fe  paf- 
fer  de  fes  propres  Etats.  C'eft  pourquoi  quelque  neceffaire  que 
fa  prefence  fût  en  France  pour  y  maintenir  fes  avantages ,  il  re«. 
folut  de  faire  un  voïage  en  Angleterre. 
OrJri  qu'il u;ifa  i       j]  partir  de  Paris  ,  après  avoir  pris  toutes  fes  précautions 

P.ri.  $..r  >;n  -/«-  ^^^^  s'ailurer  de  cette  Capitale.  11  lailTa  le  Duc  d'Éxcefter  fon 
oncle  aupiQs  du  Roi ,  avec  ordre  de  bien  prendre  garde  qu'il 
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ne  lui  échappât.  La  BaftiUe ,  le  Châceau  du  Louvre ,   les  prin-  " 

cipaux  quartiers  de  Paris  furent  remplis  de  troupes  Angloifes  ^^^^' 

ôc  Bourguignoncs,  aufll-bien  que  le  Châceau  de  Vincennes, 
donc  il  donna  la  garde  au  Comte  d'Huntingcon.  Il  pourvue 
Mclun  de  toutes  les  chofes  nccclTaires  pour  une  longue  défen- 
fe  fous  le  commandement  du  Comte  de  Kent ,  &:  enfuite  prie 
la  route  de  Rouen  avec  la  Reine  fa  nouvelle  époufe ,  &c.  Ces 
deux  frères  les  Ducs  de  Clarence  &:  de  Bctfort.  11  tint  là  di- 
vers Confcils.  Il  fit  le  Duc  de  Clarence  Lieutenant  General  de 
Normandie  ,  &:  lui  recommanda  fur-tout  de  veiller  fur  les 
frontières  du  Comté  du  Maine  ^  àcaufede  beaucoup  de  No- 
bleffe  déclarée  pour  le  Dauphin  dans  ce  Comté  &c  dans  l'An- 
jou. Après  avoir  ainfi  tout  réglé  ,  il  alla  s'embarquer  à  Calais 
d'où  il  arriva  heureufement  en  Angleterre. 

Les  grandes  chofes  qu'il  avoir  faites  en  France  ,  le  firent  re-  iiymum  Hniit 
cevoir  avec  tous  les  honneurs  imaginables,  &  ^^"^'^"^^^àlrznz'XmuJr^nRJLi 
tout  facile.  La  bourfc  de  fes  Sujets  lui  fut  ouverte.  Il  y  eut  un  ""• 
cmprelTement  extrême  à  retourner  avec  lui  en  France ,  &  en 
peu  de  tems  il  eut  une  armée  de  près  de  trente  mille  hommes. 
Il  fit  couronner  la  Reine  fon  époufe  ,  &  conclut  une  Trêve 
avec  les  Gallois ,  où  depuis  long-tems  il  y  avoit  des  rebelles 
qui  faifoient  des  courfes  bien  avant  dans  l'Angleterre.  Les 
Hiftoriens  Anglois  ajoutent  >  que  Henri  pour  fe  délivrer  de 
tout  embarras ,  rendit  aux  EcolVois  leur  Roi  Jacques  fils  de  feu 
Robert  Roi  d'Ecolfe,  quiétoit  depui-s  long-tems  prifonnier  en 
Angleterre  ;  qu'il  lui  fie  époufer  ia  confine  germaine  fœur  du 
Comce  de  Sommerfet  ;  que  la  paix  fut  rétablie  entre  les  deux 
Roiaumes ,  &  que  Jacques  fut  aulTi-tôt  couronné  par  fes  Sujets  ; 
mais  les  Hiftoriens  d'Ecolfe  difent  avec  plus  de  vérité  que 
Jacques  ne  fortit  de  prifon  que  fous  le  Règne  du  fils  de  Fienri 
V.  &:  les  Traités  de  la  France  avec  Mordac  Stuarc  Duc  d'Al- 
banie &c  Gouverneur  d'Ecolle  au  commencement  du  Règne  de 
Charles  VII.  qu'on  voit  dans  le  Trefor  des  Chartres  du  Roi 
ne  lailfent  nul  lieu  de  douter  de  ce  fait.  Rien  n'arrêtant  plus 
Henri  en  Angleterre, il  commença  de  fe  dilpofer  à  fon  retour 
en  France. 

L'hiver  n'avoir  pas  empêché  qu'il  ne  s'y  fit  divcrfes  entre-    «./,/«/,  j„  *., 
prifes  par  les  deux  partis.  Celui  du  Dauphin  s'empara  de  yil- '"'''" '"^"'''*'' 
Icncuve-le.Roi  au-deffus  de  Paris,  ôi boucha  de  ce  côté-là  le ^M«»»*t'i«' «J»- m». 
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partage  de  la  Seine.  Les  Parifiens  en  (oiiffroienc ,  les  vivres 
I4Z I.        qyi  venoient  de  ce  côcé-là ,  étant  arrêtés  par  la  garnifon  de  ce 
pofte.  Ils  s'accommodèrent  avec  elle,  &c  moiennant  certains 
impôts  que  les  bateaux  païoient  en  dcfcendant ,  on  leur  laifTa 
la  liberté  de  palTer.  D'ailleurs  le  Seigneur  de  Châtillon  fur- 
prit  Cliàteau-Thieiri  fur  le  Dauphin  ,  &:  dans  les  diverfcs 
rencontres  tantôt  les  uns  étoient  battus ,  &:  tantôt  les  autres. 
st<.idtU  viiit  de       Poui-ce  qui  eftde  Paris,  tout  y  fut  alTés  tranquille  pendant 
Pv'  cette  faifon  ,  excepté  en  une  occafion.  Le  Duc  d'Excefter  p.  r 

ordre  du  Roi  d'Angleterre  arrêta  le  Maréchal  de  Li!e-Adam. 
Ce  Seigneur  avoir  déplu  au  Roi  d'Angleterre,  auquel  la  plupart 
faifoient  leur  cour  d'une  manière  baffe ,  qui  n'étoit  point  du  car 
radere  de  ce  Seigneur  naturellement  fier  &c  libre.  CePrince  ne 
put  s'empêcher  de  lui  témoigner  un  jour  ,  qu'il  étoit  choqué  ds 
ce  qu'il  ne  tenoit  pas  en  fa  pref^nee  une  contenance  affés  refpec- 
tueufe.  Le  Maréchal  ne  lui  répondit  point  autre  chofe  ,  fmoa 
que  les  Rois  de  France  n'aimoient  point  à  voir  dans  leurs 
Courtifans  des  manières  contraintes  &  trop  gênées.  On  ne 
fçait  ,  fi  d'ailleurs  le  Roi  d'Angleterre  n'eut  point  quelque 
(oupçon  de  lui  ;  mais  enfin  le  Dac  d'Exceller  l'arrêta  au  mi- 
lieu de  Paris ,  pour  le  conduire  à  la  Baftille.  Comme  le  Maré- 
chal étoit  fort  aimé  des  Parifiens ,  il  fe  fit  une  fedition  -,  &  il 
s'attroupa  bien  mille  hommes ,  qui  voulurent  l'enlever  au  Duc. 
Celui-ci  n'avoir  que  fix-vingts  hommes  avec  lui ,  mais  g:ns  re- 
folus ,  &:  la  plupart  Archers.  Il  les  rangea  autour  de  fa  perfoa- 
ne,  &z  les  fit  tirer  fur  cette  populace  ;  il  n'en  fallut  pas  davan- 
Chap. tjj.  tage  pour  la  dilfiper  :  le  Maréchal  fut  conduit  à  la  Baftille, 
où  il  demeura  juiqu'à  la  mort  du  Roi  d'Angleterre  ,  &:  porta 
par  cette  captivité  la  peine  de  l'étrange  révolution  qui  s'étoit 
faite  dans  le  Roiaume ,  dont  il  avoit  été  la  première  caufe ,  en 
furprenant  Paris   pour  y  rétablir    le  feu  Duc   de  Bourgo- 


gne. 


omhtt  fm^unt  qui  Mais  cc  qui  fe  paffa  de  plus  mémorable  en  France  du- 
^' Ki ft'i" '^chio.ic.  rant  l'ablence  du  Roi  d'Angleterre  ,  fut  un  combat  fanglanc 
u,|.|u=duHctautde  ^^^-  ç^  ^^^^^  ^^^  ^^^j^^^  dc  k  manière ,  &à  l'occafion  que  je 

Menftreletcb    ,^0.       ^^j    J[^^_ 

Le  Dauphin  avoir  depuis  quelque  tems  reçu  un  renfort  de 
quatre  à  cinq  mille  Ecoffois  commandes  par  le  Comte  de  Bou- 
Kam  "rand  Capitaine  &:  fils  du  Duc  d'Albanie.  Ce  Comte 

ctoic 
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ctolcen  Anjou  auprès  de  Baugé  ,  où  il  fut  joint  par  quelques 
troupes  Françoifes  fous  les  ordres  du  Seigneur  de  la  Fayectc  "* 

Maréchal  de  France  de  la  creacion  du  Dauphin. 

Le  Duc  de  Clarcnce  s'croit  approché  de  ce  côté- là  avec  une 
armée  alfés  nombreufe ,  &  efpera  furprcndre  le  General  Ecof- 
fois.  Il  partit  brufqucmcntavcc  une  partie  de  Ton  armée ,  où  il 
y  avoit  quinze  cens  hommes  d'armes  avec  d'autres  troupes ,  &C 
donna  ordre  au  Comte  de  Salifbcri  de  le  fuivre  promptemcnc 
avec  le  reftc. 

Il  arriva  à  la  vue  de  l'armée  Françoife  la  veille  de  Pâques.  ^o'uU,  Antioh  fnt 
BouKam  averti  de  famarche,  l'attendit  en  bataille.  Le  Duc  de     Esc. ait  d-unv.vux 

Cl  '         i>  I  \  r  iT"      I  *      -A      Rc^ilhc  de  la  Cbani* 

latence  vint  1  attaquer  ;  le  combat  rut  ailes  long-tems  opinia-  tts  des  comptes 

tré;  mais  enfin  les  Ançlois  furent  défaits,  &:  il  en  demeura  •u?,"''"i!ù''^f°" 
presde  trois  mille  fur  la  place.  Le  Comte  de  Kent,  le  Sire  de  ?,■')"=  ju  unaat  a* 
Grei,  Ros  Maréchal  d'Angleterre  ,  &  le  Duc  de  Clarcnce 
même  furent  de  ce  nombre. Ce  Prince  avoit  été  tué  dès  le  com- 
mencement du  combat.  Les  Comtes  de  Sommerfct,  d'Hun- 
tington ,  &  du  Perche  demeurèrent  prifonnicrs  :  le  relie  fut 
dilfîpé.  Les  François  y  perdirent  mille  à  onze  cens  hommes ,  tc 
cntr'autres  Charles  le  Bouteiller  vaillant  Chevalier,  Garin  de 
Fontaines ,  Jean  de  Paflavant  ,&  Jean  de  BrcUe  ;  mais  ce  qui 
avoit  péri ,  ou  été  pris  du  côté  des  Anglois ,  étoic  l'élite  de  leurs 
croupes. 

Fort  peu  de  tems  après  la  défaite,  le  Comte  de  Saliltcri  ar- 
riva avec  le  relie  de  l'armée  Angloile.  Le  General  BouKam  ne 
jugea  pas  à  propos  de  hazardcr  un  nouveau  combat ,  &  s'éloi- 
gna du  champ  de  bataille  ;  le  Comte  enleva  le  corps  du  Duc 
de  Clarcnce,  &:  le  fit  conduireà  Rouen,  &:  de  là  en  Angleterre, 

Cette  viéloirc  donna  de  la  réputation  au  parti  du  Dauphin  ;     Smtrdt  «f.- 
il  en  apprit  la  nouvelle  à  Poitiers,  &:  fit  à  Tours,  quelques  '^'^^î; ^D'/ufi.'! 
jours  après ,  BouKam  Connétable  de  France.  Ce  General  pro-       t^"*.-"  *♦'• 
ficant  de  fa  vicloirc ,  conquit  quelques  petites  Places  ,  &:  l'ar- 
méelFrançoifc  alla  enfuite  mettre  le  fiege  devant  Alençon.  Le 
Comte  de  Salifberi  y  courut  aulfi-côt.  Les  François  l'attendi- 
rent ,  &  firent  fi  bonne  contenance ,  qu'il  n'ofa  les  attaquer. 
Il  fc  retira  ,  8c  aiant  été  chargé  dans  là  retraite ,  il  y  perdit 
deux  ou  trois  cens  hommes. Les  François  néanmoins  ;  ou  n'aïanc 
pas  allés  d'artillerie  ,  ou  pour  quelque  autre  raifon ,  levèrent  le 
ficge. 

n^fte  r.  FFff 
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— '  La  nouvelle  de  la  défaite  de  Baugé  hâta  le  retour  du  Roi 

ciur.  2^}.  M4.  d'Angleterre.  Il  trouva  en  arrivant  à  Calais  le  dixième  de  Juin 
la  guerre  fort  allumée  en  Picardie ,  où  Jacques  d'H.ircour  Gou» 
vcrncurdu  Crotoi,  Ramburc,&:plufieurs autres  Gentilshom- 
mes de  Picardie  ,  s'étoient  rendus  maîtres  pour  le  Dauphin 
de  diverfes  ForterelTes  dans  ces  quartiers-là  ,  &  faifoienc  tous, 
les  jours  des  courfes  dans  les  environs  de  Guynes  &  de  Calais, 
Les  Anglois  fc  rc vengeoient  fur  le  Canton  de  la  Picardie  qui  te- 
noit  pour  le  Dauphin. 

L'armée  que  Henri  amena  d'Angleterre  étoit  de  vingt-huit 
mille  hommes  ,  dont  il  y  avoit  vingt-quatre  mille  Archers ,  SC 
quatre  mille  hommes  d'armes.  Deux  jours  après  fon  débarque- 
ment ,  il  décacha  douze  cens  hommes  (ous  la  conduite  du  Com- 
te d'Orfet  5£  du  Seigneur  de  ClitFort  pour  prendre  les  devants. 
Les  Pari  (iens  les  reçurent  avec  beaucoup  de  joie;  parce  que  les 
partis  du  Dauphin  couroient  fans  cefTe  les  environs  de  Paris , 
&:  coupoient  les  vivres  qui  commençoient  à  devenir  fort 
chers. 

L'armée  Angloife  fuivitce  détachement,  pour  aller  au  fe- 
cours  de  Chartres  ,  que  le  Dauphin  affiegeoit  avec  la  (ienne 
compoféedefeizeàdix-fept  mille  hommes  j&  le  Roi  d'Angle- 
terre continuant  fa  marche  par  Montreuil ,  par  Abbcville,  par 
Mante  ,  arriva  au  bois  de  Vincennes ,  où  le  Roi  &:  la  Reine 
l'attendoient. 
iiclrluT'  "^'"'"      Le  Dauphin  avoit  efperé  d'emporter  Chartres  avant  que  le 
Roi  d'Angleterre  fût  en  état  de  la  fecourir  -,  mais  le  bâtard  de 
Thiam  qui  y  commandoit  ,  la  défsndit  avec  tant  de  valeur, 
que  le  Prince  écant  beaucoup  moins  fort  que  l'ennemi  qui  ap- 
prochoît ,  fut  contraint  de  lever  le  iiege.  Il  fe  recira  vers  la  ri- 
vière do  Loire  :  le  Roi  d' Angîeterr'::  b  fuivit ,  &:  le  pouffa  juf- 
j»»enarJejUi(ms.  qu'aux  Fauxbourgs  d'Orléans  ,  tâchant  de  l'engager  à  la  ba- 
taille -y  mais  le  Dauphin  l'évita  toujours  ,  &;  mit  la  rivière  de 
Loire  entre  les  Anglois  &  lui  ;  de  forte  que  le  Roi  d'Angleter- 
re ,  n'ofant  s'engager  plus  avant ,  &  voianc  d'ailleurs  que  la 
difTencerie  qui  s'étoit  mife  dans  fon  armée  ,  lui  enlevoit  grand 
nombre  de  foldats,  il  rebrouffa  chemin,  &ù  Ce  confola  par  la 
prife  de  Dreux  qui  lui  fut  lâchement  rendue  fans  coup  ferir, 
&  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  d'un  avantage  remporté  dans 
un  combat  par  le  Duc  de  Bourgogne  à  Monts  en  Vimicux  fur  les 
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Seigneurs  qui  tcnoienc  le  parti  du  Dauphin  en  Picardie ,  où  ■— 

entre  autres  Robert  de  Mailli  fut  tué.  ** 


Etant  de  retour  au  bois  de  Vincennes,  les  Parifiens  le  foUici-         1411. 
terent  fort  de  faire  le  (iege  de  Meaux  ,  dont  la  garnifon  cou-    «'^»  c^  t'f'  •'' 
roit  jufqu'aux  portes  de  Paris.  Il  s'y  refoluc  avec  aflTés  de  peine ,  lûîT  ^"  "  "^ 
&  l'afliegca  au  mois  d'Odobre  avec  vingt  mille  hommes.  Il  y 
avoir  dedans  un  affcs  grand  nombre  de  Noblefle  Françoife  com- 
mandée par  le  bâtard  de  Vaurus  très-brave  ho:nme,  qui  l'arrê- 
ta près  de  huit  mois  devant  cette  place.  Elle  fu:  enfin  prifc.  Le  ^*o"i"i"  chay.ifi. 
Roi  d'Angleterre  fit  trancher  la  téce  à  Vaurus ,  &:  cnfuite  atta- 
cher fon  corps  à  un  arbre  proche  d=  la  Ville  qu'on  appelloit 
l'arbre  de  Vaurus,  parce  que  ce  Capitaine,  rena;;iii  le  plus 
animé  qu'eufTent les  Anglois ,  yen  avoic  fait  p;ndrc  un  très- 
grand  nombre. 

Laprife  de  Meaux  fut  fuivie  de  la  reddition  de  quelques  D' î-oi/i/wi 
Villes  &:  ForterelFes  en  Picardie ,  en  Champagne,  &:  aux  envi- 
rons de  Paris;  &:  ces  nouvelles  pertes  furent  caufe,  que  quel- 
ques Seigneurs  abandonnerenc  le  parti  du  Dauphin  :  mais 
après  tout  les  chofes  n'alloiciic  pas  li  vice  que  le  Roi  d'Angle- 
terre l'avoir  efperé.  Non  feulement  les  pais  d'au-de-là  de  la 
Loire  témoignoienc  pour  ce  jeune  Prince  un  attachement  in- 
violable; mais  encore  il  avoir  bien  des  Parrifans  en  Norman- 
die, en  Picardie,  &C  dans  les  autres  Provinces,  qui  donnoienc 
de  l'exercice  aux  Anglois  &:  aux  Bourguignons.  Il  prenoic  des 
Châteaux  fur  eux ,  comme  on  en  prenoit  (ur  lui  :  les  avanrages 
Se  les  défavancages  dans  les  rencontres  étoicnt  allés  égaux  de 
part  &  d'autre  ;  les  Généraux  qui  l'accompagnoicnc  &  qui  le 
fervoicnt  très  fidèlement  paroiflbient  avoir  pris  pour  maxime 
de  temporifer  ,  &  de  n'en  venir  à  aucune  afkion  décifive,  afin 
de  donner  le  tems  aux  peuples  de  revenir  d'eux-mêmes,  après 
avoir  fenti  la  pefanteur  du  joug  crranger. 

Le  Roi  d* Angleterre  faifoit  lui-même  toutes  ces  reflexions  ; 
mais  étant  maîcre  du  Roi,  de  la  Reine  ,  &  d^  la  Capitale, 
aiant  pour  lui  le  Duc  de  Bourgogne  ,  que  U  haine  irréconcilia- 
ble qu'il  avoic  pour  le  Dauphin,  empcch^roit  de  fe  jamais  dé- 
tacher des  Anglois ,  &renfin  tenant  prifonniers  en  Angleterre 
la  plùparrd-rs  Princes  du  Sang  ,  il  cfperoic  fiiraionccr  roas  les 
obftacles,  &:  venir  à  bout  avec  le  ccms  de  fon  entrcpriie.  Il  fit 
paffer  d'Angleterre  de  nouvelles  troupes  ,  que  la  Reine  fa 

FFffij 


V 


_____   syé  HISTOIRE  DE   FRANCE. 

femme  lui  amena  ,  après  être  hcureufement  relevée  de  fés 
^'i^^'        couches ,  &:  lui  avoir  donné  un  héritier  ;,  qui  fut  nomméHen- 
ri  comme  fon  père.  On  en  fit  des  rcjouifl'ances  publiques,  qui 
ne  furent  gueres  moins  grandes  à  Paris  qu'à  Londres, 
jotirnai <J=  charU»      Si-tôtqueces  ttoupcs  furcnt  arrivées,  Henri  crut  devoir 
tourner  la  plus  grande  partie  de  fes  forces  contre  ce  qui  renoic 
encore  pour  le  Dauphin  en  Picardie ,  afin  de  ne  laifTer  rien  der- 
rière lui  de  ce  côté-là,  quand  il  voudroit  paiTer  la  Loire.  Les 
deux  Rois  &  les  deux  Reines  partirent  le  vingt-deuxiémc  de 
Juin  pour  aller  jufqu'à  Senlis,  Delà  le  Roi  d'Angleterre  en- 
Monfticîet  ch-p.  voïale  Comte  de  VarviK  avec  trois  mille  hommes  à  la  petite 
»*>•  Ville  de  Gamache ,  qui  avoit  déjà  été  attaquée  ,  &  qui  avoit  ca- 

pitulé pour  fe  rendre,  en  cas  qu'elle  ne  fut  pas  feccurue.  Elle 
fe  rendit  le  dix- feptiéme  de  Juin,  &c  le  gouvernement  en  fut 
donné  à  Felt©n  Seigneur  Anglois. 

VarviK  alla enfuiteafficger  faintValeri,  dontle  Comman- 
dant après  s'être  long-tems  défendu  ,  fit  une  femblable  capitu- 
lation, &  convint  de  fe  rendre  le  quatrième  de  Septembre,  fi 
le  Dauphin  ne  paroiflbit  avec  une  armée  cipable  de  forcer  les 
alîiegeans.  11  étoit  trop  loin  pour  y  venir  à  tems ,  ainfi  la  Ville 
tomba  pareillement  fou^  la  puiflance  des  Anglois.  Compiegne 
durant  le' fiege  de  faintValeri  avoit  eu  le  même  fort,  &  de  la; 
li-iême  manière  ,  aufli-bien  que  quelques  Forterefles  des  envi- 
rons. Il  ne  reftoit  plus  de  ces  côtés-là  au  Dauphin  que  le  Cro- 
toi  &  Guife.  Le  Roi  d'Angleterre  fit  tout  fon  pofhble  ,  pour  en- 
gager Jacques  d'Harcour  Gouverneur  du  Crotoi  à  lui  remettre 
cette  Place  ;  mais  il  ne  put  rien  gagner  ,  &  remit  ces  deux  fie- 
ges  à  un  autretems. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  lui  écrivit  qu'on  avoit  découvert  une^ 
intelligence  du  Dauphin  pour  furprendrc  Paris.  11  y  accourut 
auiïi  tôt ,  fit  venir  en  fa  prefence  une  femme  qu'on  avoit  trouve 
chargée  de  Lettres  pour  ce  fujet  :  il  l'interrogea ,  elle  avoua 
tout,  nomma  fes  complices,  &:  fut  jcttée  avec  eux  dans  la  ri- 
ciiaf. itfj.&c.  viere.  Après  quoi  le  Roi  d'Angleterre  retoarna  rejoindre  le 
Roi  de  France  ,  &:  les  Reines  à  Senlis. 

Il  appric-là  que  le  Dauphin  avec  une  arniéc  de  vingt  mille 
hommes ,  s'étoit  prefenté  devant  la  Charité  fur  Lo'lrc ,  &  que 
cette  Place  s'étoit  rendue  à  lui  ;  que  de-là  il  avoit  été  mettre  le 
iiege  4evaiiî  Cône  fur  la  même  rivière  ,  &:  que  le  Gouve^- 
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lîénr  avoir  promis  de  fe  foumettre,  s'iln'étoit  fccouru  à  la  mi- 
Août.  »42t' 

Le  Duc  de  Bourgogne  fur  cette  nouvelle  s'ctoit  mis  en  campa-  it  /f.;  d\  ir.iu. 
gne,&:  avoitcnvoié  auDauphin  pour  lui  offrir  laBataille,&:  con-  '^InJ^Zt'  ""'"**  ' 
venir  avec  lui  dujoiîr  &:  du  lieu.  Le  Dauphin  accepta  le  défi  ,  ôd 
chacun  fe  difpofa  départe:  d'aucrc  à  cette  journée.  Le  Duc  de 
Bourgogne l'aiant  fait  fçavoirau  Roi  d'Angleterre,  ce  Prince 
dit,qu'il  en  vouloit  être,  &  fit  marcher  par  la  Champagne  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qu'il  avoir  en  Picardie  &:  aux  envi- 
rons de  Paris.  Il  n'étoit  pas  alors  en  bonne  fanté;  &  nepouvanc 
fouffrir  le  cheval ,  il  fe  mit  en  litière  pour  fe  rendre  à  fon  armée} 
mais  étant  allé  jufqu'à  Melun ,  &:  le  voïage  aïant  augmenté 
Ion  mal  ,  il  fe  fit  porter  à  Vincenncs  ,  &;  chargea  de  cette  expé- 
dition le  Duc  de  Betfort  fon  frère  &:  le  Cointe  de  VarviK  fon 
oncle. 

L'armée  Angloife  &:  Bourguignonc  s'étant  afTemblée  à  Veze- 
lai ,  &:  tous  les  Généraux  s'y  étant  rendus ,  on  marcha  vers  Cô- 
ne. Ilstrouverent  le  ficgelevé  ,  &  que  le  Dauphin  s'étoit  re- 
tiré .à  Bourges  :  les  Seigneurs  qui  croient  avec  ce  Prince  n'aianc 
pas  été  d'avis  dehafardcr  la  bataille  ,vû  le  peu  de  troupes  qu'il 
avoir  en  comparaifon  des  ennemis. 

Les  Anglois&:  les  Bourguignons  s'en  retournoient  fort  con- 
tcns  chacun  de  leur  côté  après  cette  crpcce  de  vîtloire,  qui  no 
leur  avoir  coûté  qu'une  marche  ,  lorfque  le  Duc  de  Betfort  re- 
çut la  nouvelle  de  l'extrémité  oùfctrouvoit  le  Roi  d'Angleter- 
re fon  frère.  Il  prit  les  devans  avec  fcs  domeftiques,  &:  quelques 
Seigneurs  de  fes  amis,  &  en  arrivant  il  fçut  des  Médecins  que 
le  mal  écoit  fans  remède.  Le  Roi  d'Angleterre  peu  de  jours  après 
l'appellaavec  le  Comte  de  Varviic,  le  Duc  d'Exceller,  6d  fix  oii 
iept  autres  Seigneurs,  en  qui  il  avoir  le  plus  de  confiance.  Il 
leur  dit  qu'il  voïoit  bien  que  fil  fin  étoit  proche  ;  qu'il  les  con- 
juroit  par  l'amitié  qu'il  leur  avoir  toujours  portée  ,  d'avoir  pour 
Ion  fils  unique  qu'il  laiiîoir  au  berceau  ,  le  même  attachcmcn: 
qu'ils  avoient  eu  jufqu'alors  pour  fa  propre  perfonne  ;  qu'il, 
attendoit  cela  de  leur  generofitc  &:  de  leur  fidélité.  Ces  Sei- 
gneurs fondant  en  larmes  ,  le  lui  promirent,  &:  ralfùrcrent  d'un 
dévouement  ians  rcferve  aux  intérêts  de  fon  fils.. 

Il  leur  communiqua  enfuite  fes  penfécs  fur  la  ficuation  prc- 
fente  des  affaires  de  France  hL  d'Angleterre.  A  l'égard  de  celles 
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*""  de  France  ,  il  leur  recommanda  fur-touc  ,  d  entretenir  une 

*4*^'  union  confiante  &  très  étroite  avec  le  Duc  de  Bourgogne,&  de 
lui  offrir  la  Régence  du  Roïaume  de  France  ;  &  fuppofé  qu'il  la 
refufât,  il  nomma  le  Duc  de  Bctfort  pour  cet  important  emploi. 
Il  les  conjura  ,  quoi  qu'il  arrivât  dans  la  fuite ,  de  ne  faire  ja- 
mais la  paix  avec  Charles  de  Valois  (c'eft  ainfî  qu'il  appcUoic 
le  Dauphin)  qu'à  condition  que  toute  la  Normandie  de- 
meurât à  la  Couronne  d'Angleterre,  fans  aucune  dépendance 
de  celle  de  France. 
Vfâifingim.  Il  déclara  Humfroi  Duc  de  Gloceftrefon  autre  frère  Regenc 

^^oyorus       erj.    J,j  J^Q^^^^ç  jj'^j^g|£j£j,.(,  p^j^  J^jj^  |^  j^^jj^Qj-lté  de  foU  fîls  ,   &  fît 

».  nemitii.iig.  jg  ComtedeVarviK  Gouverneur  de  ce  petit  Prince.  Il  leur  or- 
donna de  ne  point  relâcher  le  Duc  d'Orléans  ,  le  Comte  d'Eu, 
le  Comte  d'Angoulême,  le  Seigneur  de  Gaucour,  &  le  Sire 
Guifchard  deChifai,  quiétoicnt  aduellement  prifonniers  en 
Angleterre,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  fon  fils  fut  en  état  de  dé- 
fendre par  lui-même  fcs  droits  fur  la  Couronne  de  France,  ou 
du  moins  fur  les  Provinces  de  ce  Roïaume ,  qui  avoient  été  en- 
levées à  leurs  ancêtres  «Pour  le  refte('jajouta-t'il,)ierabandon- 
"  ne  à  votre  prudencc,&:  au  zelc  que  vous  avez  toùjcurs  eu  pour 
»  le  bien  &  la  gloire  de  votre  patrie.  " 

Après  les  avoir  congédiés  il  donna  audience  au  Seigneur  Hue 
de  Launai,  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui  avoir  envoie  fur  la 
nouvelle  de  fa  maladie  :  &  puis  il  appclla  fes  médecins  ,  &:  leur 
ordonna  de  lui  dire  fincerement  combien  ils  croïoient  qu'il  lui 
reftoit  encore  de  vie.  Après  cet  ordre  réitéré  ,  &  deuxconful- 
tations  qu'ils  firent,  un  d'eux  vint  fe  jetter  à  genoux  devant 
lui,  &:  lui  dit  qu'il  étoit  tems  qu'il  recommandât  fon  ame  à 
Dieu,  &  que  fans  un  miracle,  dans  deux  heures  il  ne  feroit 
plus  au  monde. 
l»oiiuri.  Il  fie  appcller  fon  ConfefTeur,  quelques  autres  Ecclefîafti- 

ques&  une  partie  de  fa  famille:  &  comme  il  avoir  déjà  reçu 
fes  Sacremcns  ,  il  fe  fit  lire  les  fept  Pfeaumcs  Penitentiaux.  A 
la  fin  du  Mi  fer  ère ,  il  interro.mpit  ceux  qui  ledifoient ,  au  pé- 
nultième verfct  à  ces  mors ,  ut  xdifîcentur  mûri  Jeriif'alcm  ,  & 
proteftaque  fi  Dieu  lui  avoit  donné  une  plus  longue  vie,  il 
avoitrefolu,  après  avoir  pacifié  la  France,  d'aller  à  la  conquê- 
Rts.ftres  du  paiie-  te  de  la  Terre  Sainre.  On  continua  les  prières,  &  peu  de  tems 
aient     an  1411.    ^pj-^j  ^1  g^p^j-a  le  demict  jour  d'Aoûc  dans  une  fituation  d'cf- 
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prit  plus  tranquille ,  ce  fcmble  ,  qu'elle  ne  dcvoit  être  pour 
unhoaime  quialloic  rendre  compte  à  Dieu  de  l'ufurpation  de  1421. 
la  Couionne  d'Anglcicrre  ,  doncle  Roi  fou  pcrc  en  mourant 
lui  avoit  fait  un  grand  fcrupule,  fans  parler  de  celle  de  la  Cou- 
ronne de  France,  qui  ne  pouvoir  gucresécre  colorée  que  par 
des  prétcncions  chimériques. 

Sa  maladie  fut  une  infi..;;  nurion  de  l'anus,  à  quoi  la  Chi- 
rurgie beaucoup  moins  parfaiie  en  ce  tems-là  qu'elle  n'cft  au- 
jourd'hui ,  ne  trouva  point  de  remède.  Il  n'avoir  que  tren- 
te llx  ans  ;  &  n'étoit  que  dans  le  dixième  de  fon  Règne. 
L'Angleterre  parfaitement  foumifc  ,  nialgrc  les  mouvemens 
que  i'ufurpation  de  la  Couronne  y  avoir  excités  durant  la  vie 
de  fon  père  &  duranc  une  partie  delà  fienne,  la  France  enva- 
hie, l'autoricé  abfolue  qu'il  s'y  ctoic  acquife,  la  réputation  qu'il 
s'ctoit  faite  en  France  &  en  Angleterre  d'une  ;uftice  exacte, 
font  des  preuves  évidentes  de  fes  grands  talens  poui  la  guerre  &: 
pour  le  Gouvernement.  Ses  entrailles  furent  enterrées  à  Samc 
Maur  desFolTés.  Son  corps  emb.iumé  fut  expolé  dans  Notre- 
Dame  de  Paris,  &:  puis  àfaint  Denys ,  où  l'on  lui  fit  de  ma-  '"^"  "  ^'  *" 
gnifiques  obfeques.  11  fut  tranfporté  à  Rouen ,  où  il  demeura 
allés  long-tems.  De-là  la  Reine  d'Angleterre  le  fit  conduire  à 
Calais,  (ï<:  puisa  Londres,  où  elle  le  fuivit.  Il  fut  enfin  enter- 
ré à  \\  eftminller  parmi  les  Rois  fes  prédecellcurs. 

Le  Duc  de  Bourgogne  l'aiant  fçu  à  l'extrémité,  s'étoit  mis 
aufli-tot  en  chemin  pour  venir  à  Paris  ;  mais  il  le  trouva  mort 
en  arrivant.  H  eut  de  fréquentes  conférences  avec  les  Ducs  de 
Betfort,  de  Gloccftre  ,  d'Exccfter  ,  le  Comte  de  Varvin,  & 
les  autres  Seigneurs  qui  étoient  du  Confeil  d'Angleterre.  Le 
Traité  de  Troyc  fut  confirmé  ;  mais  le  Duc  de  Bourgogne  re- 
fufa  la  Régence  de  France,  qui  lui  fut  offerte  luivant  la  der- 
nière volonté  de  Henri.  11  crut  apparemment  qu'il  ne  pourroit 
pas  fe  donner  allés  d'autorité  fur  les  Anglois,  pour  fc  mainte- 
nir dans  un  polte  aulli  important  S:  aufli  dangereux  que  celui- 
là  dans  les  conjondurcs  ;  bc  le  Duc  de  Betfort  s'en  chargea  par 
fon  confentemcnt.  Ce  Duc  agit  long-tems  de  concert  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  &  avec  la  Reine  de  France  ,  comme  Hen- 
ri avoir  fait ,  pour  tenir  les  peuples  dans  la  foumilhon  ,  &:  prit 
aufli  publiquement  la  qualité  de  Régent  du  Roiaumc  de  Fran- 
ce au  nom  de  Henri  VI.  qui  n'avoir  pas  encore  un  an  accompli, 
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'  "■       ôc  que  les  Anglois  reconnurent  pour  l'hericier  unique  des  Etats 

^^^  *        de  fon  père. 
i"  R':»:  &  le  Duc      Le  Dauphin  par  cette  mort  fut  délivré  du  plus  redoutable 

tic  Eotirîcgi.e  n'enci-  .  f ■  i       '>  •      'l        r  ■  >     Il  1      •         •        n 

/.  T/..;>»/ «..ni  i'«- ennemi  qu  il  eut  ;  mais  il  elpera  en  vam  queue  produiroit  a 
iZ^'hn""'" ''  la  Cour  quelque  changement  en  fa  faveur.  L'animofité  de  la 
^^luksdeFtince.  p^e•J^e^^J^  Q^ç.  jç  Bourgognc  contre  lui,  la  prudence,  la 
vigilance,  l'aftivitédeBecfort  parèrent  le  danger  d'une  con- 
jondure  fi  délicate  :  &.il  ne  ferit  aucun  nouveau  mouvement 
de  ce  côté-là.  Oncontinua  de  fe  battre.  Les  Anglois  afliegerenc 
la  Ville  de  Bazas  en  Gafcogne ,  &c  elle  leur  fut  rendue  trois 
mois  après  faute  de  fecours,  tandis  que  le  Vicomte  de  Nar- 
bonne ,  Sc  le  Comte  d'Aumale  partifans  du  Dauphin  couroient 
la  Normandie  ,  où  ils  farprirent  Bernai  &  défirent  les  Anglois 
qui  étoient  venus  pour  reprendre  cette  place. 

Vers  ce  même-tems  là  le  Dauphin  fut  averti ,  que  le  Due  de 
Bretagnequ'ilavoitjufqu'alors  avec  grande  peine  retenu  dans 
Tes  intérêts,  l'abandonnoit  pour  fuivre  le  parti  d'Angleterre; 
qu'il  étoit  entré  en  Poitou ,  &c  que  peu  s'en  étoit  fallu  qu'il 
n'cùcfurpris  la  Rochelle.  Il  marcha  au  plutôt  de  ce  côté-là  ,  & 
chambrè'*d'«'com  courut  dans  cette  Ville  un  très-grand  danger.  Dans  le  tems 
ptcs  cité  aan!  lesq^'|[  ccnoit  Confcil  daus  une  chambre  de  la  maifon  où  il  étoic 
de  Charles  VI.  pag.  logc ,  Ic  plaiicher  toudit  tout  a  coup.  Le  bonheur  voulut  que 
'*^*  Ja  chaife  où  il  étoit  aiiis ,  fe  trouvât  tout  jufte  portée  fur  un  gros 

mur  ,  où  il  demeura  feul.  Plufieurs  furent  bleffés ,  &:  quelques- 
uns  en  moururent.  Il  y  a  eu  peu  de  Princes,  fur  qui  Dieu  aie 
fait  paroître  une  providence  plus  particulière  que  fur  celui-là  , 
&  quil  ait  tiré  de  plus  grands  dangers,  &  d'une  manière  plus 
approchante  du  prodige. 
iWtdiiXti.  Cet  accident  lui  arriva  le  onzième  d'Octobre;  &  peu  de 

jours  aprèsilapprit  la  mort  du  Roi  fon  père;  qui  mourut  à 
Paris  en  fon  Hôtel  de  faint  Pol  le  vingt  &:  unième  jour  du  mê- 
me mois*  dans  la quarante-troifiéme année  de  fon  Règne,  &: 
la  cinquante-quatrième  de  fon  âge,  après  trente  ans  de  mala- 
die, ou  plutôt  de  rechûtes  fréquentes  dans  fes  infirmités  de 
corps  &  d'efprit ,  qui  avoient  replongé  l'Etat  dans  les  extrê- 
mes malheurs ,  d'où  la  fagcile  de  fon  Prédecefleur  l'avoir  fi  heu- 
reufcment  délivre. 

*  LaVbe  dans  fa  Chronique  «rite  l'Épîtaphe  A-  ce  Prince  pour  Celte  Epoque.  Des  Utiîat  met  fa  mort 
i«  i*.  Le;  Annales  de  Fcaace ,  &  Monftielec  U  pUce  au  it, 
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Les  longs  Règnes  font  ordinairement  avantageux  à  un  Erat  ;  "  j 
mais  la  longueur  de  celui-ci,  avec  les  circonftanccs  fàclicufes  rr,  «  j,  ,*,.,  a. 
qui  l'accoirpagnerenc  ,  fut  la  ruine  de  la  France.  Les  vicilH-  ^^,i?"'*"'  '^' ^'*  ^ 
tudes  de  la  maladie  &  de  la  fanté  du  Roi ,  écoicnc  quelque  cho- 
fe  de  pire  que  fi  le  mal  eût  écc  continuel  :  car  on  auroi:  pu  en 
ce  cas  établir  une  forme  conftante  cjp  Gouvernement,  aa  lieu 
que  les  changemens  y  croient  prefqucaulîi  frequens ,  que  ceux 
quiarrivoicnt  à  l'efprit  de  ce  Prince.  On  lui  faiioic  ching;c 
dans  un  de  fcs  bons  intervalles  ce  qu'il  avoit  rcfolu  dans  un  au- 
tre. Ovi  luireprelentoit  les  inconvenicns  de  ce  qu'il  avoit  fait, 
fans  lui  faire  cnvifager  ceux  de  ce  qu'on  vouloit  lui  faire  faire 
de  nouveau.  Les  Princes  &  les  Seigneurs  qui  prétcndoient  au 
Gouvernement  ,  (c  débufi-iuoient  les  uns  les  autres  :  on  ne 
voioit  que  Chanceliers  ,  Connétables ,  premiers  Prefidens, 
Surintendans  des  Finances  dégrades ,  difgracics ,  obligés  de  cé- 
der leur  place  à  leurs  concurrens.  L'efprit  du  Prince  s'affoiblif- 
fant  de  plus  en  plus ,  les  defordrcs  ne  tirent  que  croître,  6*:  ils 
arrivèrent  enfin  jufqu'à  ce  point  que  l'on  vit  l'héritier  de  îa 
Couronne  déshérité  ,  bc  un  étranger  le  plus  grand  ennemi  de 
l'Etat,  mis  en  fa  place. 

Malgré  tous  les  malheurs  dont  Charles  VL  fut  à  la  vérité  ,  ^^  "•■''/'  '■"  '-- 
lOGcaiion  plutôt  que  lacaule,  la  voix  du  peuple  lui  donna  le  B:cn^„.i. 
glorieux  fiirnomde  Bler.-amé ,  titre  dont  il  fut  redevable  à  la 
feule  compalîion  que  fes  Sujets  avoient  de  lui  :  car  ja.Viais  les 
peuples  ne  fouffrircnt  davantage  que  fous  l'on  Rcgn:  ;  mais  ils 
voïoicntbiea  que  leurs  maux  ne  parfoient  ni  de  fon  cœur,  ni 
de  fa  main.  Ils  en  connoiilbient  les  vericablcs  auteurs  ,  &:  ils 
les  Imifoient.  Pour  lui,  ils  le  plaignoient,  bc  à  force  de  le 
plaindre ,  ils  l'aimèrent. 

Nul  Prince  de  fon  Sang;  n'affida  à  fes  obf^qucs ,  plufieurs  Jo"'"»'  J'>  î^-;»* 
étant  morts  a  la  bataille  d'Azincour , les  autres  ecant  prilonnieis 
en  Angleterre,  6£  les  autres  n'étant  pointa  la  Cour,  foit  pat 
mécontentement,  foit  pour  ne  point  autorifer  par  leur  pre- 
fencc  ,  la  proclamation  qui  fe  devoir  faire  de  Henri  VL  com- 
me Roi  de  France.  Le  fcul  Duc  de  Betfortétoit  en  deuil.  Au 
moment  que  le  Roi  fut  enterré  ,  un  Héraut  cria  qu'on  priât 
Dieu  pour  l'ame  du  Roi  Charles  VL  &  en  même  tems  il  ajou- 
ta: Vi've  Henri  de  Liincxflre  Roi  de  France  &  d" Angleterre. 
LeDucdc  Betfoic  au  retour  du  co\\so\-^  ht  porter  devant  lui 
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l'epée  Roiale  comme  Rcgenc  du  Roiaume  ,  de  cpoi  le  peuple 
^^^'         ne  put  s'empêcher  de  murmurer. 
t'^!J'%^r'rK^2'.       Unedeschofes  les  plus  avancagcufes  que  Charles  fît  pour 
"'•    '  fonEtac,  fut  l'échange  du  Duché  de  Nemours  5^;  de  quelques 

autres  terres  qu'il  donna  à  Charles  IL  Roi  de  Navarre,  pour 
les  prétentions  que  ce  Prince  avoit  encore  fur  les  Comtés  de 
Champagne  &  de  Brie  ,  &:  pour  Evreux  ,  Pont-Audcmer , 
Avranches  ,  Cherbourg,  &  plufieurs  autres  Places  en  Nor- 
mandie, qui  avoient  donné  moien  aux  Rois  de  Navarre  fous 
les  Règnes  précedens ,  de  brouiller  en  France,  &  de  fe  ren- 
dre redoutables  à  la  Cour. 

Il  tranfigea  auili  avec  Ifab-île  Reine  de  Majorque  &:  de  Mi- 
norque,  ôd  Marquifeds  Montfcrrat;  &C  par  la  Tranfadion  , 
elle  fe  dcfifta  des  pourfuices  qu'elle  avoit  commencées,  pour 
fe  relever  de  la  vente  qui  avoit  été  faite  de  la  Seigneurie  de 
Montpellier  par  Jacques  III.  Roi  de  Majorque  à  Philippe  de 
Valois, 
inveat.  Jescha:t,  i\  acquit  pareillement  U  Châtellenie  de  Taillebourg  en 
Xaintongedejean  de  Harpedane  Seigneur  de  Belleville.il  y 
a  dans  l'acte  de  cette  acquilîtion  une  chofe  remarquable;  c'ell 
que  le  Roi  s'y  attribue  le  droit  de  réunion  à  la  Couronne  fur 
tous  les  Ports  de  mer  ,  &  fur  toutes  les  Places  frontières  en  ver- 
tu de  fj.  puiiTancc  fouveraine  pour  le  bien  de  l'Etat ,  à  charge 
feulement  de  dédommager  ceux  à  qui  les  Ports  &  les  Places  ap- 
partiendroienr. 
^.fmestnnfniifoKj  Ouoique  l'invcntion  du  Canon  foit  plus  ancienne  que  ce 
Règne,  cène  rut  cependant  que  du  tems  de  ce  Frmce  ,  que 
l'ufageen  devine  fréquent  en  France.  Les  armes  les  plus  ordi- 
naires étoient  encore  les  flèches,  les  lances,  la  hache  d'armes, 
&répée.  Pour  ce  qui  eft  du  javelot ,  il  y  avoit  déjà  long-tems 
9tjE»f^j.  que  l'ufageen  étoit  aboli.  Charles  eut  fix  fils  &  fix  filles  leoici- 
mes.  De  fes  fix  fils  le  feul  Charles  VIL  du  nom  lui  furvecut.  Il 
eut  une  fille  naturelle  appellée  par  les  uns  Marie  ,  &:  par  les  au- 
tres Marguerite.  Elle  porta  le  nom  de  Valois,  &  fut  mariée  à 
Jean  de  Harpedane  de  Belleville. 
hnT'PmeKf.  Ilavoitfait  fon  teffcament  dès  l'an  139 5.  dans  un  de  fes  bons 

intervalles  ,  craignant  que  la  mort  ne  le  furprît  en  quelqu'un  de 
fcsâccès.  On  y  voïoit  la  tendrelTe  &:  la  vénération  qu'il  confer- 
voit  pour  la  mémoire  du  Connétable  du  Guefçlin ,  à  qui  il  avoic 
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fait  faire  un  magnifique  fcrvicc  à  faint  Denys  ta  commence- 
ment de  fon  Rcgne  ,  quoique  ce  Seigneur  fut  mort  fous  le  Rc-         ^4^^* 
gne  précèdent;  &:  dans  ce  tcftarr.enc  il  leguoit  encore  en  fa  fa- 
veur trois  cens  livres ,  qui  dévoient  être  cmploiécs  à  faire  prier 
Dieu  pour  lui. 

Depuis  l'an  1581.  Charles  avoir  pris  pour  fupport  dans  l'écuf- 
fon  de  Tes  armes  deux  Cerfs.  C'étoit  au  fuict  d'une  chalfc  qu'il    J^.'!  •^'"'[V''- 
nt  dans  les  bois  de  Senîis  ,  ou  il  prit  dans  les  toiles  un  Cerr  mt.i-a.i.t  ocny, 

1-1  1        '  •     r      "       ■  ,t/^^   P'f  e  Sicui  le  L«bo-j- 

portanr  un  colier  de  cuivre  dore  ,  avec  cette  inlcription  :  HOC  ,<.„,. 
CJESAR  MIffI  DOiV^r/r.C'cfl-à-dire,  ce  colier  m'a  été  don- 
né par  Céfar.  On  raifonna  beaucoup  fur  l'âge  du  Cerf,  &:  pour 
deviner  quel  écoit ce Céfar  qui  lui  avoir  fait  mettre  ce  colier; 
maisc'étoic  fans  doute  un  des  derniers  Empereurs. 
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Andrehen  -^  Arnoul  d"  )  Maréchal  de 
France  ,  eft  fait  prifonnier  par  les  An- 
glois,  6.  il  accompagne  le  Roi  Jean 
II  à  Rouen  ,  lorfquc  le  Roi  de  Na- 
varre fut  arrêté ,  16 
II  va  à  Arras  par  ordre  du 
Roi  ;  fe  rend  maître  de  la  Ville  &  pu- 
nit ks  auteurs  d'une  fedition ,  17.  1!  eft 
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Anglcis  (  Les  )  font  attaques  fur  mer 
par  les  François  ,  &  ils  font  conuaints 
de  leur  abandonner  une  flotte  liche- 
ment  chargée,  307.  Une  autre  de  leurs 
flottes  eft  prife  par  les  CaftiUans,  U 
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France  fous  Charles  VI  &  font  de 
grandes  hoftilités  dans  la  Guienne  ,  éc 
&;  aux  enviro.  s  de  Calais  ,  fcj.  0'fiiii-. 

AnjoH  {  Louis  Duc  d'  )  Goaverneur  du 
Languedoc  ,  frcre  du  Roi  Charles  V. 
reçoit  à  Montpellier  le  Cointe  de 
Tranftamare,  iji.  il  alTiege  Tarafcon  , 
15j.il  (bllicite  le  Roi  CharlesV.à  décla- 
rer la  guerre  au  Prince  de  Galles,  loj 
il  entre  dans  ks  Terres  du  Prince  de 
Galles,  168.  il  fait  jectcr  dans  la  ri- 
vière Jean  B'ondeau  ,  Gouverneur  de 
la  Roche- Yon,  169.  il  entre  en  Gaf- 
cogne  ,  où  il  foumettout  au  Roi  Char- 
les V.  &  en  chalîe  les  Anglois  ,  ioo.  il 
prend  Montpellier  fur  le  Roi  de  Na- 
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>»arre  ,  tij.  Ses  bonnes  &  les  mauv^i- 
(csquilités,   160.   il  prétend  ctrc  lai 
fcuiRegcn:,    161.  il  liécojvre  un  tré- 
tir  que  Charles  V.  avoir  caché  ti.iiis  le 
Château  de  Melun,  i66.  <^Jiiiv.  il  af- 
filie au  facre  du  Roi  à  Remis,  2.67.  il 
crt  acculé  par   le   Duc  de   Bourj^ognc 
d'avoir  enlevé    le  tréfor    de  Mclun, 
171.    il  s'attire  la  hane   du  Clergé  de 
Franc;  &  de  l'Univcrfitcd;  Pans,  181. 
il  prend  de  nouvelles  mcfurcs  pour  fane 
paieries  impôts   aux  Parificns  ,    186. 
il  emp'.o.e  la  force  contre  Paris  révol- 
té par  or^lre  de  Charles  VI.  xjo.  il  va 
à  Avignon  trouver  Urban  VI.   Si  de- 
là fc  rend  a  Naplcs  avec  des  thrcfors 
immenfes  qu'il  importe  de  France, /« 
«)é(?/f.  il  elt  ;.dopté  par  Jeanne  Reine 
£c  Naples ,  pour  être  Ion  héritier  au 
Roiaun-.e  de  N.iples  ,  aux  Comtes   de 
Provence  &   de   forcalqui.r,  ^14.  il 
cil  follicité  par  le  Pape  Clément  de  ve- 
nir au  fecours  de  la  Reine  de  Naplcs, 
31  f.  il  ferend  à  Avignon  pour  conférer 
avec  le  Pape  Clément  ,  316   il  apprend 
la  mort  de  la  Rcinî  Jeanne,  317.  il  dé- 
fie à  une  bataille   Charles  de  Duras, 
31S    il  eft  réduit  avec  Ion  armée  à  de 
tâch^ufes     extrémités  ,    /.»    mime,  il 
tombe  mal:, de  îc  meurt ,  çiy.  Cara:*c- 
rc  d'cfpritdc  ce  Prince  ,  la  mime.  Ses 
bonnes  Si  tes  niauvaiUs   qualités  ,  la 
n;én:e ,   ô-  Jiiiv. 
Jiujou  ('Louis  II.  Duc  d- .  efl  couronné 
par  lePapc  CKraent  Vil    Koi  de  Si- 
cile &  de  Jcrulalem  ,  346    Il   entre  en 
Italie  a  la  tête  de  fon  armée  ,  &.  défait 
Ladill.îs  ,   la  n.iir.c.  il  reçoit  d'Alexan- 
dre   V.  l'invclHture  du  Roiaume   de 
Naples ,  &  cft  reconnu  Roi  de  Naplcs, 
466.  il  gagne  encore  une  grande  ba- 
taille fur  Ladiflas  ,   467-  il  le  retire  en 
France,  468.  Où  il  s'engage  dans  les 
fidions  qui  partageoient  la  Cour  ,  la 
tnime.    il  meurt  ,  Ç  57 

./Snne  de  Luxembourg,  fille  de  Vencef- 
las  Roi  des  Romains,  femme  de  Ri- 
chard  II.   Roi    d'Angleterre    meurt  , 

^rhre  (  L'  )   de  Vaur  s.  Voicz  Vaurus- 
uir-humbatiit  de  Grailli ,  Cap;al  de  Buch. 

VoiczGr<j;///. 
Armagnac  ^  Bernard  Comte  d' )   eft  fait 
C  onnétablc  de  1  rancc  ,549-  Son  carac- 
icxc  ,  JjO.  il  fait  paroiirc  fa  hamc  con- 


tre le  Duc  de  Bourgogne  ,  l»  mime,  il 
clt  lait  Sur-Intendant  des  Finances  ou 
Gouverneur  gcncral  de  to.itcs  les  pla- 
ces fortiliécs  du  Roiaunr.c,  U  n.tme. 
ilellmaîtrcde  l'efp.it  du  jeune  Dau- 
phin C  ci-dcvant  Lo«ite  de  Ponthicu,  ) 
557.  il  s'oppofe  au  Trai'é  de  Paix  des 
Lega;sde  Martin  V.  il  fe  rend  maitrc 
de  Montlheri  &l  de  Marcoulfi  ,  566.  il 
fe  (auve  ,  &  fe  cache  dans  la  maifon 
d'un  maçon,  î';5.  il  eft  malfacré  dans 
la  prifon  par  la  fadion  Eourguignone , 
&  Ion  corps  eft  traîné  dans  les  rues , 

Armagnacs ,  nom  donne  a  ceux  du  paru 
du  Djc  d'Or  eans  ,  &  pourquoi  ,  485. 
Voiez  le  Goix. 
AronUci  Richard  Comte  d"  )  eft  arrêté 
par  ordre  de  Ruhard  II.  395.  il  eft  con- 
da.nnéa  mort ,  394 

Aromicl  [  le     o.iitc  d  )  arrive   avec  des 
tro.ipcs  Ang!oifes  au  fccours  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  489.  On  en  cil  fort  in- 
digné a  la  Lour  ,  U  mime 
Arragon  llolanded'      fille  de  Jean  Roi 
d'Arr.igon  ,  prétend  a  la  fuccelûon  de 
Mart.n  Roi  d  Arragon  ,  496.  (y  fuiv. 
FLe  ellappuiéc  du  fecoursde  la  Fran- 
ce  contre  i'infant  de   i.  aftillc  ,  497. 
E  le  perd  fon  procès  ,  U  mime.  Elle  fe 
rc :id  a  Batce.one  pour  faire  plaider  fâ 
caufc,                                         l.tmème 
Arras ,  tenant  pour  le  Duc  de  Bocrgo- 
giie  cfl  alficgc  par   Charles  VI.  &  fe 
défend  bien,  j;i.    Les  clefs  d'Arras 
font  apportées  au  Dauphin  ,  534 
Aruieiic     1  hi.ippc  d"  /   fils  du    fameux 
Jacques  d'Alto  elle  .  dJait  ie   (^  omte 
de  Ilandics,  19 1.  il  alTiege  Oudenarde» 
/.»  mtme.  il  perd  la  bataille  de  Rofcbec, 
&  eft  trouve par.ni  Us m>  ris,  149 
ArtitUric  ,  mile  en  ufagc  pour  le   ficge 
des  Vi  les  fous  le  Roi^harles  V.  116. 

Crfuivm 
Artois  (  Phi'ippe  d"  )  Comte  d'Eu  ,  ^  on- 
nétablc de  îrancc  ,  eft  défait  à  la  ba- 
taille deN.copuli ,  pris  piilonnier  ,&: 
meurt  en  prifon  ,  390 

AJjirr.iUc  ocs  Prélats  Si  des  Seigneurs, 
tenue  à  Paris  pour  reg'ct  la  tutele  de 
chaiiesVI-  Si  la  Régence  du  Koiau- 
me  ,  iéi 

■■■  des    Prélats   tenue  à  Pans 

par  ordre  de  Charles  VI.  pour  l'union 
de  l'Eg  lie  Se  rexiiniLlion  duiciufinc,}*? 

C,  G  g  g  11; 


T  Â 

AJfembUe  en  France  fut  le  fujet  d'une 
féconde  foiiflraftion  de  l'obedicncc  en- 
vers Benoît  XIII.  -i?; 
Auberticctirt  ,  un  des  Gencrinx  d'E- 
douard III.  Roi  d'Ang'eterre  ,  défait 
&  fait  prilonnier  par  Brocar  de  Fenef- 
trange  du  parti  du  Dauphin  ,  7  i 
jîiibrict  Husues  eft  délivre  de  pri- 
foii  par  la  popu'ace  pour  c;re  il  leur  tê- 
te ,  187.  (  ar-ftercde  ce  fcekrn  ,  U 
même,  il  fait  bâtir  les  ToL.rs  de  la  Bal- 
tille  par  ordre  du  Roi  Charles   VI.  Lt 

même 
Avignon  ,  fur  !c  point  de  fervir  de  palla- 
ge  aux  Comp.ignics  commanJées  par 
du  Guefclni,   en  eft  garantie  en  don- 
nant une  bonne  fomme  d'argent  ,154 

(^  fui-u. 

Aliment  :' Hutin  d' )  eft  chatcé   par  le 

Roi  Charles  VI.  de  port.-r  l'Oriflamme 

à  la  guerre  contre  le  Duc  de  Berri  . 

Aurai ,  place  forte  en   Bretagne  ,  fur   le 

bord  de  la  mer,  fe  rend  aux  Anglois  , 

118 
Auxerre    (  le  Comte  d' ,    eft  tué  dans  la 
Bataille  d'Aurai ,  110 

Ayne -,  ^  le  Comte  d"  1  porte  Henri  de 
Tranftaniare  a  livrer  bataille  au  Prince 
de  Galles  ,  147-  e^  i"'"^- 

A^incourt -,  1  plaine  près  de  iap.tite  ri- 
vière de  Ternois  à  Blangi ,  ou  le  don- 
ne une  bataille  langlante  entre  les  An- 
glois &:  les  François ,  5  40.  o»  Juiv. 
Dilpclinons  &  ordre  des  deux  Armées 
rangées  en  Bataille  ,  541.  Qffuni. 


B 


Ajazet ,  Empereur  des  Turcs  ,  vient 
(ècourir  Nicopoli  allic!;éc  par  les 
chrétiens  ,  187.  il  enveloppe  les  trou- 
pes Françoifes  ,  &  en  lait  un  terrible 
carnage  ,  583  ^  fiiv.  Bel'es  paroles 
de  Bajazet  ,  entendant  parler  des  dé- 
bauches de  l'armée  Chrétienne ,  390. 
C^fr.iT.  Il  eft  défait  p.?r  Tamerlan  en 
bataille    rangée,  &   fait    prifonnier , 

Ba-r.nerèfs ,  efpcce  de  Magiftrats  puil- 
fants  à  Rome  après  la  moitde  Grégoi- 
re XI.  1x5 

Supfttime  ,  eft  adîegée  par  Charles  VI., 
550.  Elle  ferend  au  Roi  ,  551 

'Bar,  (Gui  de  J  eft  fait  Prévôt  de  Paris 
à  la  place  de  Tanncgui  du  Châtel ,  j63 


BLE 

S.^rraud  [  Guillaume  ]  Grand  Prieur  de 
faintDenys,  porte  la  parole,  &;  pte- 
fentc  le  Mémoire  de  l'Univerfite  au 
Ro!  Charles  VI.  pour  l'extindion  du 
Schifme  ,  3<=6  Manière  dont  le  Roi 
&  le  Cleigé  étoicnt  reprefcntés  à  la 
première  page  de  ce  Mémoire ,  U  mê- 
me 

Butxitle  de  Mrupertuis  gagnée  par  le 
Pr-nc-  de  Galles  .  "  35.  S'fuiv. 

•<  '    '   ■  de  Kogcnt  fur  Seine,  »a- 

gncc  par  ks  Troupes  duDai  phin  ,    75 

— — — ^— "  de  Brignais  gsgnée  par  les 
Compagnies  ,  89   <y  Jiti-v. 

«  navale  de  laRo;helle  ,  entre 
Itscicux  flottes  Caftillane  &  Angloi- 
fe  ,  délavantageufe  aux  Anglois. 
\6\C7.Pembrol-. 

•  donnée  entre  !e  Roi  de  Ôaf- 


tille  Si  Henri  Comte  de  Tranftamare  , 
qui  décide  de  la  Couronne  de  Calliile 
en    faveur  de   ce  dernier  ,    137.    ^ 

fuiv. 
— — —  fanglante  de  Marino  ,  ga- 
gnée par  le  Comte  Albcric  de  Baibianc, 
General  d'Armée  d'Urbain  VI.    11,'i. 

^  fuiv^ 
"  donnée  entre    Richard  II. 


Roi  d'A.ngIeterre  ,  &  l'armée  de  fes  on- 
cles ,  3  34   ^  [ttiv. 

•  entre  le  Roi  de  Hongrie  Se 

l'Empereur  Bajazet  ,  jSS.  (y  li<i-v. 

B.ivalcn  diffère  d'exécuter  le  cruel  or- 
dre du  Duc  de  Bj  etagne  contre  le  Con- 
nétable de  Clillon  ,  iil&ftti'^. 

Bavier.  (  Al'^^crtde  '  Comte  Palatin  du 
Rhin,  ne  veut  pas  prendrt:  parti  avec 
Edouard  Roi  d'Ang'eterre  comte 
Charles  V.  Roi  de  France  ,  171 

Beatijeu  [  Guichard  de  tué  à  la  bat.illc 
de  Maupert  lis,  3S 

'Ee:':  erel ,  fcrteicirc  du  Duc  de  Bretagne 
auprès  de  Rennes  ,  eft  afliegée  par  les 
Seigneurs  Bretons  quitenoient  pojr  la 
France,  19e 

Telle-Perche  ,  Ville  en  Bo'jrbonnois  , 
furprife  par  lesAng'ois,  1(19.  Yfabeau 
de  Valois  mete  de  la  Reine  de  France, 
y  eft  arrêtée  pnfonniere  p-r  les  An- 
glois ,  Ixmé/ne  Elle  eft  alliegée  par  le 
Duc  de  Bourbon  ,  pour  délivrer  fa 
mère  .  171 

Beriolt  'XIII.  \6ie7   Pierre  de  Lune. 
clû  Pape    après  la  mort  de    Clément 
VII.  3^3.  il  reçoit  à  Avignon  une  Ani- 
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baffarfe  tblemnsUe  du  Roi  Cliailes  VI. 
369.  il  pu'^iie  une  Bu'l'.-  pour  juRificr 
i"i  conduite  ,  U.  rcjecier  la  voie  Je  cel- 
ûoa  ,  71.  il  accorde  à  Cliaiks  VI.  une 
dccirac  fur  le  Clergé  de  France  ;  il  pu- 
blie deuxBjlles  pour  annuler  l'Appel 
de  rUnivcrfité  ,  574.  il  envoie  en  Pran- 
ce  Martin  de  Selve,Cardinal  d;  Pampe- 
luuc  ,  que  le  Roi  ne  veuc  pas  recc- 
■Toir  ,  577.  il  e(l  ordonné  dans  une  af- 
lemblce  du  Clergé  de  France  iju'on  tiic 
à  ne  plus  reconnoître  Benoît  pour  Pape, 
578.  (^fittv.  il  a  recours  à  la  voie 
des  armes ,  4:  s'enferme  dans  Avij:non, 
où  il  clt  aaiv-gc  par  les  troupes  de  Fran- 
ce >  37!»-  &  /•'"^'-  '1  trouve  le  moien  de 
s'évader  du  Palais  d'Avignon,  401.  il 
promet  de  renoncer  au  Pontificat,  4)0. 
il  continue  fes  tourbLTies,4j4.  (^fiii-u. 
ilenvo;ccn  France  une  Bulle  d'excom- 
munication, &;  l'adreflé  à  Charles  VI. 
445.  il  (e  fauve  à  Perpignan,  &  y  fait 
de  nouveaux  CarJnaux  ,  444.  il  eft 
abandonné  de  lEmpereur  Sigifmond, 
de  celui  de  Caftdle  ,  Sidu  Roi  de  Na- 
vare  ,5540»  (uiv.  il  Te  retire  à  Panif- 
cole,  &  y  meurt,  Îj6 

Benoit  Gcntien  ,  célèbre  Dodcur ,  fait 
un  beau  difcours  contre  l'apolo,;ie  de 
Jean  Petit  ,  pour  le  meurtre  du  Duc 
d'Orléans  ,  où  il  fit  bien  fciitir  l'hor- 
reur de  l'aiTairinat  du  Duc  d'Orléans  , 

y-) 

Bergerac,  eft  atTicgée  par  le  D.tc  d'An- 
jou &  le  Connétable ,  qui  s'en  rendent 
maîtres,  107 

Bcrri  (  Jean  Duc  de  frcre  du  Roi  Char- 
les 'V.  alliege  Limoges  &  la  pie  id, 
Ses  bonnes  &  fes  mauvaifes  qualités  , 
260.  ^  fi.iv.  il  obtient  le  Gouverne- 
ment de  Guicnne  Se  du  Langue- 
doc ,  iSi.  il  eft  défait  par  le  Comte  de 
Foix  ,  iS;.  il  réprime  les  courtes  des 
brigands  en  Guienne  ,  511.  il  reproche 
"à  Pierre  de  Craoïi  la  perfidie',  510.  il  cft 
obligé  par  ordre  deCharlcs  VI.  de  fc 
défaire  de  Ton  Gouverneraciit  de  Lan- 
guedoc, 349-  li  eftrelblu  de  (e  venger 
du  Connétable  de  (.  Iillbn  ,  qu'il  regar- 
de commd'auteur  de  fes  dilgraces  ,  lu 
WfiHf.  il  eft  rétabli  dans  fon  Gouver- 
nement de  Languedoc,  ;Ç4.  il  détourne 
le  Roi  de  faire  la  guerre  en  Bretagne  , 
3{<î.  il  rentre  en  grâce  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  il  reprend  fon  au.ieous 


placed-inslc    onfeil,  357.  il  eft  à  la 
tête   de  l'Amballade  de  France  ,  pour 
traiter  à  Avignon  avec  Benoît  Xill.  de- 
là paix  de   l'tglile  ,  5<S9     li  gouverne 
l'tt  .t  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  pen- 
dant la  maladie  du  Roi  Charles    VI. 
397-  &  fuiv.  il  fejointxuDucde  Bour- 
gogne ,  pour  foûtenir  l'ACle  de  Souf- 
traclion    d'Obed  ence     envers  Benoît 
XIII.   4o4.  il  fc  fortifie  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  dans  Pans,   en  cft  dé- 
clari  Gouvcrneut  ,  &  a  la  garde  de  il 
perfoune  du  D.ni,'liin  Se  de  fes  frères  , 
41J.   il    réconcilie    e.i    apparence  les 
Ducs  de  B-.*u:gogiie  &  d  Oileans  41.1 
il  obtient  le  Gouvernement  &  les  levc- 
nus  du  Du.hé  de  Guienne  ,   4S4.  il  ell 
irrité  de  ce  que  le  Duc  de  Bjurgognc 
choifir  Pierre  des  Ell'arts  ,    Prevot  de 
Pans    pour  aJmuuft.tr  les  Finances  , 
41.6.  il  fait  une  nouvelle   union  entr= 
les  Priuces  ,  contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  Jé?.  il  rci^oit  les  Députés  du  Roi 
à  Poitiets  ,   fit  leur  fait    réponli  par 
i'Arehcvêque  de  Bourges,  471.  il  eft 
obligé   de  ligner  le  Traité   appelle  la 
paixde  Bitètre,476.  il  arme  malgré 
les  ordres  du  Roi  ,   479    Ses  projets 
avec   lAnglctfrre    lent    découverts  , 
480     &    yol.  il   fe    défend  bien  d.ins 
Bourges  co"tre  l'armée  de  Ch-irle;  VI. 
joi.  ildrelVcavec  le  Duc  de   Bourgo- 
g  e  un  prjjet  de  paix  ,  501.    Articles 
du  projet ,  J05.  il  fe  rend  au  Camp  du 
Roi ,   5c  lui  prèle  ite  les  clefs    de  la 
Vilfe,  Î04.  il  ell  de  nouveau  déclar  ; 
Gouverneur  de  Paris  par  le  Roi  Char- 
les VI.  51S.il  meurt,  j(7   S  ms  enfans, 
mâles,   le  Eerri  &  le  Poitou,     fonap- 
pa.iagej  retournent  à  la  ^ouronne,  .tt 

méine. 
Berri  (  DucUelTe  de  \  elle  adoucit  l'ef- 
prit  du  Duc  iovi  m  iri  en  faveur  du 
Connétable  de  ClilTon  ,  jjS.  qui  fauve 
la  vie  a  Charles  VI.  p.ir  une  grande 
prefence  d'cfprit  ,  3^9 

'Biciire  ,  orlgiae  Je  ce  mot  ,  474.  Arti- 
cles du  Traité  appc'.lé  la  paix  de  Bicc- 
tre  ,  47<5,  Ce  Ch.àteau  q  li  ippartenoïc 
au  Duc  de  Eerri  ell  brillé  par  les  Bou- 
chers de  Paris ,  491 
BUinville  ,  Maréchal  de  France  ,  acco.n- 
pagnc  du  Guefclindans  le  Maiae,  Se 
fait  prifonnier  Gcofroi  Oarcclai,  Com- 
mandant Ajigluis  àla  bataille  de  l'oac- 
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Villa  in;  i8i 

^Unil.e   de  Bourbon,    femme  de  Pierre 
le  Cruel    Roi  de  C'aftille  ,    eft  enfer- 
mée dans  une  affreufe  prifon  pir  (on 
ir.ari  ,  &  empoifonnée  par  fon  ordre  , 
Il 7-  &  '''.i'J- 

Bhis  {  Jein&Guide)  enfaiis  de  Char- 
les de  Blois,  fout  une  répcnle  gene- 
reufe  à  Richard  R  oi  d'Angleterre,  179. 
ils  lônt  délivrés  de  leur  prilon  d'An- 
gleterre par  le  Connétable  de  Chlfort  , 
514.   cf  lut-j. 

Slondeau  ^  Jean  )  Gouverneur  de  la 
Roche-Yon  ,  cil:  ict.é  dans  la  rivière 
enfetmc  dans  un  fac  ,  par  ordre  de 
Louis  Duc  d'Anjou  ,  pour  av-oir  livré 
la  Ville  ,  !<•? 

Bois  (  Roland  da  J  Ecuïer  efl:  choifi  p  r 
du  Guefclin  ,  pour  combattre  en  prc- 
fence  des  deux  «rmces  un  Ecujcr  An- 
e;lo  s  du  parti  du  Captai  de  Buch  ,     loS 

S.o'^tf.'.ce  IX.  élu  Pape  à  h  pl^ce  d' Urbain 
VI.  parles  treize  (  ardinaux  ,  ;éi.  il 
couronne  Roi  de  Naplcs  Ladiflûs  h.s 
du  Duc  de  Duras  ,  Lj.  :-ném'.  il  écrit  au 
Roi  Ch  ries  VI.  561.  il  éciit  au  même 
Romne  féconde  lettre  pour  foûtenirla 
validité  de  fon  éLcHon  ,  364.  il  ell 
d  intelligence  avec  Benoit  XIII.  pour 
éluder  une  décifion  ,  375.  il  meure  à 
Rome  ,  4-,o 

BonnUrm  JeSoHnJlre  (  Guillaume  de  dj 
parti  du  Duc  de  Bourgogne  ,  Gou- 
verneur d'Arras  ,  fc  dcfend  b;e3  étant 
aflîcgî  par  1  année  du  Roi  Charles  VI. 
53 1.  Son  épitaphe  eft  dans  lEgiife  d'Ar- 
ras; ,  la  nikmf.  Souiltre  ancienne  i^- 
millî  qui  fubfifte  encore  J.ins  1  Artois  , 
la.  même,  il  fe  rend  à  P.tris  cii  il  fait 
ferrent  au  nom  Jii  Duc  de  Bourgogiie 
pour  l'obfervatioa  du  tra  lé  de  pa;x  en- 
tre le  Roi  Charles  VI.  &■  le  Duc  de 
Baurg.gae,      _  Jj  )• 

Beneicii,:i  ,  Maréchal  de  Fr.ince.  Voiez 
Me. tigre.     Jean  le  ^ 

BofchtriicViiii  Voiez  le  Goix  BoticLtr 
de  P.iris. 

Bourbon  [  Pierre  Duc  de.  tué  à  la  bataille 
de  MaupertuiS  ,  58 

Bourbon  [  Duc  de  j  bc.^u-frere  de  CJiac- 
les  V.  &  tJteur  de  Ch^irxs  VI.  iéi. 
Son  caractère  6c  les  .  ualucs  ,  la  même. 
il  fa;t  une  def-ente  en  Afrique  centre 
Jes  Sarralius  ,  â:  eft  obligé  de  rêveur 
(jarrai.cc  ,  31^.  il  prend  iiuclouesfor- 


tcrelTes  en  Xaintonge  &  en  Poitou  ^ 
fur  les  Anglois,  384.  il  arrive  au  fe- 
couis  du  Roi  de  Caflille  ,  &  revient  en 
France  fans  avoir  rien  fait  en  Efpao;r.e  , 
335.  il  commande  les  troupes  que 
chattes  VI.  envoie  au  fecours  des 
Génois  .  347.  il  va  à  Agcn  pour  fa.rc 
foii'evet  les  Ga'cons  contre  les  An- 
glois ,  39e.  il  quitte  la  Cour  ,  &  fe  re- 
tire dans  fcs  terres  ,  41  ç .  il  traite  mal 
de  paroles  le  Prévôt  des  Marchands  dç 
Parjs,  4yi.  il  fait  une  nouvelle  ur.ion 
avec  le  Duc  de  Bcrti  contre  le  Duc  de 
Bour-ogn:  ,  4Ê9,  il  meurt,  473.  Ses 
bennes  qualités  ,  La  mime 

Bo'-rban  Jacques  de  ]  Com:e  de  la. 
Marche  ,  Prince  du  S.'ng  de  France  , 
ép.jufe  Jca  ne  II.  du  nom  Re.ne  de 
N.ipies,  jjî.  ilelt  obligé  de  la  quitter 
à  Ciule  de  fes  débauches,  la  o,cme  il 
renonce  au  moi;de  &  fe  fait  du  Tiers- 
Ordre  de  fair.t  François  ,  la  même 

Bov.rhonrg  ,  place  de  FUndres  ,  où  l'.r- 
n.éc  d'Angleterre  fe  fiuvc  ,  310.  Les 
Ai.glois  obtxr.neat  de  Charles  VI.  une 
cap-.tulat  on  honorable  ,  la  rr.émt 

Bourr/s  ,  alTiegé  par  l'armée  du  Roi 
Ch.:rles  VI.  îoi.  Les  alTiegcs  fottune 
fortie  daas  !e  deflcin  d'enlever  Iç  Roi  , 
Ixméme.  Traité  de  paix  conciu  près  de 
la  Ville,  entre  le  Duc  de  Bcrri  chef 
des  Princes  Confédérés  &  le  Duc  de 
Eourgc.gne  ,  joi.  ^  fK:v. 

Iturgô'r.e  [  Philippe  Duc  S:  Comte  de  J 
meurt ,  &:  en  lui  finit  la  première  Fa- 
mille Rcïale  de  Bojrgopne  ,  91 

S  urgogne  ^  Phil  ppe  Duc  de,:  frère  dç 
Ch;rles  VI.  obL.ent  en  mariage  Mar- 
guerite, fille  de  Louis  Co;i. te  de  Flan- 
dres ,  160.  il  afl-.fte  au  Cege  de 
Tiou-rs,ry5.  il  commande  un  corps 
de  Cavaleri; ,  pour  côxoicr  5:  h.:rcekr 
l'armée  des  Du;5  d:  Lanc-ftre  S:  de 
Bretagne,  11)9.  &  prend  pluli.uis  pla- 
ces en  Picard  e  ,  10-.  ^on  caractère. 
260.  il  alLfte  au  Sacre  du  Roi  a  Reims, 
iCC.  il  conaacte  des  lui  o  s  particu- 
lières avec  le  Due  de  Bretagne,  31;.  il 
fccceJe  à  fon  beau-peie  LouisCoirte  de 
Fla;.drcs,/.«  »;«;;>:£  Ch.ules  VI  lui  donne 
la  Ville  de  Blois  pour  prefent  .  531.  il  fc 
retire  dans  fcs  Et..ts  ,  54;.  il  rentre 
engr.^.ce  avecle  DucdcBrri,  &  re- 
prend Ipn  an.ie.  ne  place  dans  le  Coa- 
icil ,  3J7.  il  levé  de  grandes  contribu- 
tions 
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tîojîs  dansfcs  Etnts,pour  la  rançon 
du  Duc  de  Neveis  fou  His ,  faitprifon- 
nierala  bâtai, le  de  Kicopoli  ,  590.  il 
gouverne  l'Etat  avec  le  Duc  de  Ikrii 
pendant  la  iiiabdicdc  Charles  VI.  jy-. 
Son  avis  dans  le  Coiifcil  elt  t<îû)ours 
différent  de  celui  du  Duc  d'Orléans, 
399  Sa  réconciliation  apparente  avec 
le  Duc  d'Orléans  ,  la  mirrn  ,  (^  Jiiiv. 
Charles  VI.  le  retab'it  dans  fa  pre- 
mière autorité  ,  401.  il  va  en  Bicta- 
gne&  fef.)ifit  des  trois  Princes  fils  du 
dernier  Ducde  Bretagne  ,  &  les  amené 
à  Paris  ,  401.  il  cil  frappé  d'une  ma- 
ladie populaire  ,  dont  il  meurt,  409. 
Son  caractère  d'cfprit  &  fcs  cjualitts  , 

la  ty  hr.  e 
I-our^ogne  (  Jean  de  )  Comte  de  Nevcr-, 
fils  du  Eue  de  Boin^cgne,  obtient  du 
Roi  Charles  VI.  le  commandement  des 
Troupes  Irai  çoifes  envoues  au  Roi 
de  Hongrie  contre  les  Turcs,  ;Sé.  il 
alEcgcNicopoli  ,387.  il  elt  défait  pat 
l'armée  de  Bajazet ,  &  pris  prifonnier. 
Sa  rançcn, /«  »;f?«f.  il  devient  p.:r  la 
mort  de  fon  rere  Duc  de  Bourgogne  , 
4C9.  Un  Aflrologoe  lui  fiuve  la  vie  , 
&  comn  ent ,  /«  même,  il  vient  a  Pans 
accompagné  de  bon  nombre  de  Trou- 
pes ,  411.  il  convoque  une  Aileniblée 
des  Princes ,  des  Prélats  ,  du  Refteur 
de  rUnivcrlitc  de  Paris,  où  il  leur 
vend  compte  de  fa  conduite  ,  414.  il 
ga'Sne  les  Pariliens  ,  41?.  il  fait  avec  fcs 
frères  hommage  au  Roi  de  tous  les 
Domaines  ,  la  même,  il  s'empare  d'Ar- 
gcnteuiljfic  fe  met  en  bataille  centre  le 
Du<;d'Or!cans,4i7  il  fait  un  accommo- 
dement avec  le  Duc  d'Orléans,  &  par- 
tage avec  lui  leGouverncmentdelttat, 
41S.  il  veut  avoir  le  Gouvernement  du 
Roiaume  tout  entier  à  lui  feul;  il  com. 
munie  à  la  même  McfTe  avec  le  Duc 
d'Orléans,  pour  marque  de  réconcilia- 
tion 411.  il  le  fait  aflairr.er, .'(?  «.■<  »/f ,ô> 
fuiv.  ilfè  fauve  414.  il  aflcmble  les  . 
Etats  de  Flandres  à  Lille  ,  &  y  fait  dif- 
tribucrun  Manifelte  pour  le  fuftificr  , 
4i<;.  il  revient  à  Paris  ,&  obtient  une 
audience  du  Roi ,  où  il  prétend  iufli- 
fîcr  fa  conduite  ,  417.  il  va  au  (ecours 
du  Comte  de  Hainaut ,  5:  remporte  une 
grande  vitfloirc  contre  les  Liigeois, 
4jo.  il  fe  rend  maître  de  Paris  ,  A» 
■nitrr.e-   il  travaille  à  fon   accommode- 
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ment  avec  la  maifon  d'OiIcans  ,    45r. 
Q,uclles  furent  les  conditions  ,   4^1.  ^ 
JHiv    il  obtient  des  lettres  d'abolition 
du  Roi  Char'es  VI.  456    il   forme  un 
Triumvirat  avec  le  Duc  de  Bctn  &  le 
Roi  de  Navarre  .  4Ç1;.  çj.   :.i-u    il  fait 
agicérau  Roi  Charles  la  condamnation 
ûc  la  mort  de  Jean  de  Momagu,   465. 
il    a    l'intendance    de    l'éducation  du 
Dauphin  ,  464.  il  choifu   des  tli.irts  * 
Prévôt  de  Paris  ,  pour  admiiiidrcr  les 
Fin.-nces,  465.  il  voit  former  l'orage 
contre  lui ,  &  prend  fcs  n.tfurcs ,  469. 
il  s'aiTiire  de  Paris  par  les  troupes  qu'il 
y  fait  entrer  ,  471.  il  fîgncun  trait.-  qui 
fut  appelle  la  paix  de  B"icètrc  ,  &  fe  re- 
tire de  P.}ris,  476.  il  arme  maigre  les 
ordres  du  Roi,  479.  il  reçoit  àDouai 
la  déclaration  de  guerre  du  Duc  d'Or- 
léans ,  481.  il  fait  mettre  dans  Paris 
un  Gouverneur  à  Cx  dévotion,   483    il 
ailiege  la  Ville  de  Ham ,   488.  il   ap- 
pelle des  ttoupei  d'Angleterre  à  (on  ic- 
cour   ,   4K9.  il  fe  juftifîe  de  ce  procédé 
auprès  du   Daujhiu  ,  /.j  mérot.  il    efl 
abandonné  par  fr  n  armée  ,  S:  fe   retire 
en  Arto  s  ,  490.  Jean  de  Montagu  Ar- 
chevêque de  Sci. s,  fait  courir  un  écrit 
fanglant  contre  lui ,  491    Son  arrivée  a 
Pontoife  déconcerte  les  artifices  du  par- 
ti contraire,  &  eiute    dans  Paris,  /.* 
même,   il  s'avife  de   faire  publier    une 
ancienne  Bulle  d'Urbain  V.   &  en    fait 
ulage  contre  l'armée  du  Duc  d'Orléans, 
49Î-  é'/rt.x'.  il  engage  le  Roi  a  donner 
la  charge  de  Connétable  au  Comte  de 
lai,:c  Pol  ,  497.  il    ailiege  avec  le   Roi 
Ch.irles  VI.  la  Ville  de  Bourges,  pt. 
&  s'.ibouche  auprès   de  la  même  Ville 
a';ec  le  Duc  de  Berri ,  pour  traiter  de 
la  paix,  foi.  il   efl   mécontent  de  la 
Cour,  &  médite  encore  la  guerre  con- 
tre les  Ducs  d'Orléans  Se  de  Berri ,  jo-, 
il  ert  refolu  de  [icrdre  des  ElTarts   Sur- 
Intendant  des  Finances    5C8.  il  foûtienc 
fous-main  les  fediticux  ,  &  fait  fem- 
blant  de  vouloir  appaifer  la  populace, 
&  les  bouchers  qui  avoient  invefti  la 
Baftillc  ,  pour  en  tirer  des  Filaits  &  le 
mallacrcr ,  J09.  ^  liiiv.  il   fait  venir 
à  Paris  des  Députés  de  la  Ville  de  Gand, 
foj s  prétexte  de  derrander  q.ie  fon  fils 
les  vienne  gouverner  en  perfonne  ,   jit. 
il  fait  condamner  à  mort   des  Elîar:s  , 
fi.{.  il  ell  fâché  de  voir  la  paix  rétab !ii 
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entre  les  Princes  ,  517.  il  v'e..:  trouver 
le  Roi  à  l'Hôtel  de  Saint  l'ol  ,  51S.  il  a 
dcllcin  d'enlever  le  Roi  d.îns  une  par- 
tie de  chailc,   5I9   il  msnque  fon  coup, 
&  Ce  fauve   en  Tlàndres  ,  lu  même.    Le 
Roi  de  Sicile  lui  renvoie  Catherine  Ik 
fille  qui  avoir  été  fiancée  avec  Louis 
d'Anjou  fon  fils  ,  jio.  il  écrit  des  let- 
tres au  Roi  pour  fe  juilifior  ,  511   Ses 
*     delleins  fecrecs  coiitre  le  Ro;  ,  le  Dau- 
phin &:  les  Princes ,  font   découverts  , 
y.x.  il  a  ordre  du  Roi  de  ne  j-oint  venir 
à  Pans  fous   peine  d'être  déclaré   Re- 
belle, fi).  il  entre  drns  la  Picardie, 
où  Noion  ,  Soiirons&  Compiegnc  lui 
ouvrent  leurs  portes  ,   52.4.  On  lui  re- 
fuse d'entrer  à  Paris  ,  la  ivéme.  il  eft 
contraint    de  retourner    en  ïlandrcs, 
rcfolution  prife  à  la  Cour  de  lui  décla- 
rer la  guerre,  la  même  c^  ft!iv.i\  eft 
chagrin  de  la  rp.ort  d  Enguerrand  de 
Bournouville  ,  517.  il   penfc   feiieufe- 
ment  à  faire  la  paix  avec  le  Roi  Char- 
les VL  jiS.  il  tâche  de  rentrer  en  grâce 
auprès  du  Roi,   519.  il  jette  une  garni- 
Ion  dans  Arras,  qui  fc  défend  bien, 
530.  il  fait  un  Traité  de  paix  par  l'en- 
treniife  de  la  Comtefie  de  Hamautavec 
le  Dauphin,    jji.  il  fait  une  députation 
au  Roi  à  Paris  ,  54S.   il  eft  chagrin 
d'apprendre  que  le  Comte  d'Armagnac 
eft  fait  Connétable  ■  <;^9-  ''   redeman- 
de fa  fille,  veuve  du  Dauphin,  la-  -mê- 
me. Sobriquet  que  les  Pariiiens  lui  don- 
nent pour  avoir  feiourné  fi  long-tcms  à 
Lagni  fans  rien  avancer  ,  j(0.  il  relufc 
au  Roi  des  troupes  contre  les  Anglois  , 
&  fait  nn  Traité  avec  l'Angleterre  fans 
la  panicipation  du  Roi  ,  jji.  il  écrit  a 
toutes  les  'Vilies  du  Koiaume   des  let- 
tres (eduieufes  pour  les  faire  foulcvcr  , 
558.  il  s'empare  de  Boulogne  en  Pi.ar- 
die  ,  lamémt.  il  fait  une  ligue  pour  de- 
mander la  reforme  de  l'Ltat  ,  y,^.  il 
s'avance  dans  la  Picardie  où  plufieurs 
"Villes  confiderables  (e  déclarent  pour 
lui  ,   la  même,  il   marche   vers  Pans  , 
&  va  mettre  le  fiegedevant  Montlheri, 
jéi.  &  s'en  rend    maître,  la  même,   il 
tjuitte  btufquement  le  fiege  de  Corbeil, 
la  même,  il  convient  avec  la  Reine  de 
l'enlever  à  Tours ,   562.  il  conduit  la 
Reine  à  Chartres  ,  ic  la   fait  déclarer 
Régente  du  Roiaume  ,  565.  il  échoue 
dans  le  deil'ciu  de  furprcndre  Pans  ,  lit 


7néme.  il  furprend  Paris ,  yfirf.  il  vient 
joir.drela  Reinea  Troies,  570  il  ar- 
rive avec  elle  a  Pans  ,  où  ils  fcnt  re- 
çus avec  une  pompe  extraordinaire,  la 
tniane.  il  elt  maître  abfolu  du  Gouver- 
nement ,  570.  ej-  fm-v.  il  obtient  du 
Roi  d  Angleterre  une  Trêve,  ^7+.  il 
en  conclut  une  autre  avec  le  Dauphin  , 
/^  »ji/»3f.  il 'c  reconcilie  avec  le  Dau- 
phin, 577.  ils  conviennent  de  fe  trou- 
ver dans  un  mois  à  Monteteau-Faut- 
Yonne  ,  J7S.  il  le  rend  fur  le  pont  de 
la  Ville  ,  pour  l'entrevue  avec  le  Dau- 
phin ,  il  eit  tué  fur  le  pont  par  Tan- 
uegui  du  Châtel ,  580.  Caraclcre  de  ce 
Duc  ,  les  bonnes  &  fes  niauvaifes  qua- 
lités, jSl 
Bourgf.i^nom ,  nom  donné  à  ceux  du  par- 
ti du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  pourquoi, 
48J.  Voiez  le  Gotx. 
Bournoniille  (  Enguerrand  de  ]  Com- 
mandant de  Soillons  pour  le  Duc  de 
Bourgot;ne,eft  acculé  d'avoir  envoiéces 
efpions  pour  mettre  le  fcu  au  quartier 
du  Roi  Charles  VI.  au  camp  de  Coni- 
piegne,  p6.  il  elt  pris  au  fiege  de  Solf- 
ions, où  le  Roi  lui  fait  trancher  la  tête, 
/i7.  Ses  bonnes  qualités,  Unième 
BoutciUer  (Gui  le  )  Gouverneur  de  Rouen, 
défend  la  place  contre  Henri  V.  Roi 
d'Angleterre ,  j7j 
Brefi  ,  eit  prefque  la  feule  "Ville  qui  de- 
meure attachée  au  Duc  de   Bretagne , 

118 
Brcfl  ,  "Ville  &port  de  mer  de  Bretagne, 
eft  aiïiegée  par  le  Connétable  deClilîon, 
329.  L'armée  de  France  eft   obligée  de 
lever  le  fiege  ,  la  même 

Bretigui  Hameau  près  de  Chartres  ,  lieu 
où    fe  fit  le  Traité  de  paix  pour  la  dé- 
livrance du  Roi  Jean  IL  So 
'————  Traité  de  Brctigni  avec  l'An- 
gleterre ,  défavantageux  a  la  France  , 
Charles  V.  fe  difpofe  à  le  rompre  ,     159 
Bretons  (  les  Seigneurs  )  ne  veulent  point 
que  leur  Duc    Jean  Comte  de  Mo.it- 
fort  ,  fe  brouiUe  avsc  Charles  Y.  E.oi 
de  France,   168.  ils  informent   le  Roi 
Charles  "V.  de  tout  ce    qui  fe  palîe  dans 
le  Confeil  deleur  Duc,  19J.  ils   fe  dé- 
clarent hautement  contre    leur   Duc  , 
&  demandent  au  Roi  Charles  V.  d'cn- 
voier  des  troupes  en  Bretagne  ,   1^6: 
La  plijpart  des  Villes ,  &  les  principaux 
Seigneurs  Bretons  ,  fc  déclarent  contre 
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leur  Duc  pour  s'attachera  la  France, 
119.  Les  Seigneurs  Bretons  ne  peuvent 
cntcndieàla  réunion  que  Cliirlcs  V. 
veut  faire  de  la  Bretagne  à  la  Couron- 
ne de  France  ,  iio.  c?>  fuiv.  l.cs  Prê- 
tres Bretons  (ont  tous  maflacrc's  à 
Rome  par  ceux  qui  tenoient  pour  le 
Pape  Urbain  VI.  i;8 

Brioine  (,  Gaucher  de  )  Duc  d'Athènes 
fe  trouve  à  l'Aliemblcc  des  Etats  con- 
voquée par  Jean  II.  il  y  parle  au 
nom  delà  Noblellc  ,  21.  ^^ /H/1',  il  cft 
tue  a  la  bataille  de  Maupertuis  ,         56 

briguais ,  à  trois  lieues  de  Lyon,  Champ 
de  bataille  ,  85 

Biide  (Sylvc(Vrc)  General  des  Bretons 
entre  dans  Rome  ,&  y  fait  main-ba/le 
fur  les  principaux  de  la  Ville  ,  i;S.  il 
efl  fait  pnfonnier  à  la  bataille  de  Ma- 
rino  ,  la  mime ,  (^  fmv. 

Su'e  d'Urbain  V.  plaifammcnt  raifc  en 
ufaj^e  par  le  Duc  de  Bourgogne  ,  con- 
tre l'armée  du  Duc  d'Orlcans ,   495.  ^ 

futv. 

Bureau  de  WRivicrr  ^  premier  Chambel- 
lan eft  regardé  comme  premier  Mi- 
niftre  de  Charles  VI.  541.  iiefldifgra- 
cic  ,  357.  On  lui  veut  faire  (on  pro- 
cès ,  mais  on  ne  peut  le  convaincre  , 
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CAhcrs ,  contraint  de  Ce  foumettre  au 
Roi  Charles  V.  par  la  valeur  de  Jean 
de  Cardaiilac  ,  depuis  Archevêque  de 
Touloufe  ,  169 

Cani-V.xrtnnes ,  eft  fait  Gouverneur  de 
la  Ba'.ille  par  la  faction  Bourguigno- 
nf,  569 

Cttmmrt  (  Jean  ]  Evêquc  d'Arras  ,  çft 
rapporteur  dans  le  Concile  en  prcfcn- 
ce  lie  Charles  VI.  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pallé  a  Avignon  ,  pour  engager  Benoit 
XIII.  àia  voiedc  laceflion  ,  57} 

Canon,   ou  artillerie  ,   mis  en  ufage  au 

ficge  de  (aint  Malo  ,    par  les  Anglois  , 

ij6.  Quels     étoient    ces    canons,//» 

même  ,  ©•  ftiîv. 

Captai  de  Buch.  Voiez  Gr/filli-  [  Jean 
de) 

Caniaillac  (Jean  de)  depuis  Archevê- 
que de  Toulouie  foumet  au  Roi  Ch.ir- 
les  y.Cahors  6:  quijiques  fortcrelles  , 


Car:iiage  ,  alTicgée  par  les  troupes  de  Cè- 
nes ,  de  France  &  d'Angleterre  ,  elle  fc 
défend  bien ,   &  oblige  les  Chrétiens  à 


lever  le  iiegc. 


347.  e-/'"!'- 


Cafiillans ,  (c  révoltent  contre  l'ierrc  le 
Cruel  kurRoi,  117.  cy/aix».  ils  bat- 
tent fur  mer  les  Anj;lois  6c  leur  pren- 
nent une  flotte  .  507 

Catherine  de  Sienne,  écrit  des  lettres  au 
Roi  Charles  ,  pour  fe  p'aindrc  de  ce 
qu'il  prenllc  parti  de  Clément  VII. 
contre  Urbain  VI.  137 

Catherine  de  France  ,  fille  du  Roi  Char- 
les VI.  parle  faireux  Traite  d  Union 
époufe  Henri  V.  Roi  d'Angleterre  , 
comme  futur  Roi  de  Fran  e,58;.  Elle 
accouche  en  Angleterre  d  un  fils  que 
le  Roi  nomme  Hcnn  ,  596 

Ca::J.or:ir  [Jean]  Maire  de  la  Rochel- 
le ,  ufc  dadrelfe  pour  rendre  la  Ville 
au  Roi  Charles  V.  190  il  invite  le 
Commandant  du  Châccau  à  dîner  ,  & 
le  fait  pnfonnier  ,     la  même  ,  (j-  {ufv. 

CanreUe  (  Hugues  de  .•  répond  favora- 
blement à  Bertrand  du  GucClin  ,       13  j 

C<r:JJ  (  l'Abbé  de  )  p  aide  dans  l'Adcm- 
b'ée  des  Princes  &  des  Seigneurs  la 
caufe  du  Ducd'Orleans  ,  allaïliné  par 
le  Duc  de  Bourgogne  ,      446   ô'fitiv. 

Chrincs  tendues  pour  la  première  fois 
dans  Pans  ,  47 

Champagne.  Les  Etats  de  Champagne 
promettent  du fccours au  Dauphin,   64 

Chamfcnoii  \  Les  '  &  les  Bourguignons 
ne  fc  trouvent  point  aux  Etats  pour 
n'ctre  point  obligés  de  ratifier  la  déli- 
vrance du  Roi  de  Navarre  ,  64 

Chx-iTip  i  Gilles  des  !  Docteur  de  Pa^:is, 
eltchoili  par  Char  es  YI.  pour  accom- 
pagner les  Ambafladcurs  de  France 
qui  vont  à  Avignon  pour  trai  er  avec 
le  Pape  Benoit'XIH.  5^9  il  parle  dans 
rAIlcmblée  en  prcfcncc  de  Be  oit ,  5: 
conclut  de  nouveau  pour  la  voie  de  la 
cellion  ,  370.  il  prononce  dans  1  E"li- 
fe  de  (ainte  Geneviève  un  d  (cours  clo- 
quent a  la  fin  de  l'Adcmblée  générale 
du  Clergé  de  France  ,  pour  prouver  la 
juftice  de  la  louflraftion  de  l'obédience 
Papale,  &la publie  par  ordre  du  Uoi 
Charles  VI.  _       378 

Chandcs  ,  Jean  '  Commandant  des  An- 
glois  ,  pâlie  en  Kpagne  avec  du  Guef- 
clin  ,  134.  il  porte  Edouard  Prince  de 
Galles  ,  à  foiitcnir  Pierre  le  Cruel  de- 
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thrôné ,  contre  Henri  de  Tianftamare, 
i;8.  il  va  trouver  Cliar'.cs  Roi  de  Na- 
varre ,  pour  k  porter  a  tavoiiter  Pier- 
re de  Calhlle  ,  14J.  ii  commande  un 
corps  à  la  bataille  de  Njvarrete  ,  149. 
il  prête  de  l'argent  pour  la  rançon  de  du 
Gueiclin  ,  15s.  il  veut  détourner  le 
Prince  de  Galles  de  lever  la  Capitation 
fur  la  Guicnne  ,  la  Gafcogix  &.  autres 
pais  adiaccius  ,  i6i.  il  arrive  comme 
Connétable  de  Guienne  au  lecours  du 
Prince  de  Galles,  169.  il  cfttué  au  pont 
de  Leufac  par  un  Officier  François  ,  la 
même.  Son  éloge  ,  la  même 

Ch'^firons  blancs.  Jean  de  Troies  un  deî 
chefs  des  feditieux  ,  Ibrce  le  Dauphin, 
le  Roi  même  6:  toute  la  Gourde  porter 
des  Chaperons  blancs  ,  511.  Les  Gan- 
tois en  veu'cnt  aufii  porter,  5/1 
Charles  Dauphm  fe  laifle  gagner  par 
Charles  Roi  de  Navarre  ,  &  entre 
dans  une  confpiration  contre  !e  Roi.  Il 
rentre  dans  Ton  devoir ,  &  eft  tait  Duc 
de  Normandie  ,  14  ^frtv.û  engage 
dans  le  p^ge  le  Roi  de  Navarre  ,  les 
Harcours  .  Sic.  qui  font  arrêtés  lé.  il 
cil  chargé  de  la  conduite  de  1  Etat  après 
la  pnfe  du  Roi  (on  pcre  ;  il  aliemblc 
les  Etats,  ell  di!c'aré  Lieutenant  du 
Roïaume  ,  59.  (y- juiv.  Les  Etats  lui 
donnent  un  confeil  ,  40.  il  k  s  congédie 
41.  il  va  a  Metz  pour  s  aboucher  avec 
l'Empereur  Charles  VI.  fon  oncle,/» 
rnéir.e  -,  ej»  [mv.  il  fait  le  Comte  d'An- 
jou fon  f:cre_Lieutenant  pendant  Ion 
voiagc  ,  41.  il  elt  obligé  de  raflémbler 
les  Etats  ,  45.  il  eft  contraint  d'entéri- 
ner leurs  rcciuêtes  ,  la  même.  Il  conclut 
une  Trêve  de  deux  ans  avec  le  Prince 
de  Galles  ,  4^.  il  quitte  Pans  pour 
aller  demander  du  fecours  aux  Villes 
des  Proiinces.  LesParificns  le  prient 
de  revenir  a  Paris  ;  il  y  revient  avec 
l'applaudillemcnt  des  Panfiens  ,  49.  ^ 
li'.tv.  il  elt  obligé  de  recevoir  en  grâce 
le  Roi  de  Navarre  ,  ji.  ilauneentrc- 
■\ûe  avec  lui,  &  lui  accorde  toutes  fes 
demandes,  54.il  ralfemble  aupics  de 
lui  la  Noblcffe  ,  &  harangue  le  peuple 
dans  les  Halles  ,  57.  il  elt  obligé  de 
prendre  le  chaperon  nii-parti  rouge  Se 
bleu  ,  de  le  iaire  prendre  a  toute  la 
Cour  ,  fie  de  paroitre  pardonner  le 
mallacrc  des  deux  Seigneurs  allàlllnés 
«laiis  fa  chambre  ,   j^.  ^  Jitiv.  il  fe 


fait  déclarer  Régent  du  Roïaume  , 
n'ai.-.nt  eu  auparavant  que  le  titre  de 
Lieutenant.  Il  met  dans  ion  Con- 
feil k  Pievôt  des  Marchands  Se  Rouf, 
lie,  61.  cj.y^^l^•.  il  s'échappe  de  Pans, 
Se  va  à  Compicgne  ,  6j.  il  affemblc 
les  Etats  de  Champagne  ,  qui  lui  pro- 
mettent de  le  fervir.  11  transtere  à 
Compicgne  les  Etats  du  Koiaume  cont- 
voqués  a  Pans ,  &  en  obtient  des  fub- 
lides  ,  la  même ,  ^  jui-j.  il  fe  rend 
maître  des  places  au  defitis  de  Pans , 
6  5 .  il  fait  le  blocus  de  Pans  ,  &  brûle 
les  Villages  des  enviions ,  66.  &  fuiz. 
il  elt  rappelle  par  les  Parilicns ,  &c  entre 
dans  Pans ,  70.  il  fait  la  paix  avec  Is 
Roi  de  Navarre  ,  qui  lui  rend  Melun  , 
7i.  il  ralfemble  les  Etats,  Se  y  lit.  le 
Traité  fait  par  le  Roi  £011  père  à  Lon- 
dres. Ce  "Traité  efl  re  cttê  ,  74.  ©■ 
fuiv.  il  met  fes  trompes  dans  tes  princi- 
pales places  ,  n'ofant  paroitre  en  cam- 
pagne devant  le  Roi  d  Angleterre  ,  77. 
il  traite  avec  le  Roi  d'Angkterre  ,  ,  8. 
Q'fiiiv.  il  ratifie  le  Traité  de  Breti- 
gni  ,  83  il  va  voir  Ion  père  à  Calais , 
la  même  ,  0>  fuit;,  il  elt  fait  de  nouveau 
Régent  du  Roïaume  pcndaudc  ^oiagc 
de  Jean  II.  a  Avignon,  97.  il  delap- 
prouve  de  nouveau  le  Traité  fait  prr 
le  Roi ,  Se  ta  empêche  l'cxc.ution  ,  la 

même 
Il  monte  fur  le  thrône  de  France 
fous  enom  de  Charla  V.  à  l'âge  de 
vingt  fept  ans,  la  naillance ,  103.  (y 
ftiiv  il  ell  facré  à  Reims,  105.  il  fait  Ion 
en.réeàParis  ,  m.  il  envoie  duGuef- 
clin  en  Bretagne  au  fecours  de  Charles 
de  Blois  .  116.  ilconfcntde  reconnoî- 
tre  le  Comte  de  Montfort  pour  Duc  de 
Bretagne  ,  fous  certaines  conditions  , 
113.  il  fait  une  ligue  contre  les  bn- 
ga.  ds  appelles  Comfagnin  .  U9.  é» 
Jhîv.  il  profite  des  brouilleries  d'Efpa- 
gne  ,  fie  fe  difpofe  à  rompre  avec  l'An- 
gleterre, 159.  il  obtient  du  Pape  Urbain 
Y.  difpenfe  de  mariage  pour  fon  frère 
le  Duc  de  Bourgogne,  160.  il  reçoit 
favorablement  les  Députés  de  Guiennc 
Se  de  Gafcoguc,  Se  écoute  leurs  griefs^ 
contre  le  Prince  de  Galles  ,  161.  il  faïc 
déclarer  la  guerre  au  Roi  d'Angleterre,. 
164.  il  traite  avec  David  Roi  d'EcolIc  , 
pour  faire  diveifion  en  Angleterre , 
>6  7,  il  équipe  une  ilutte  contre  1  An- 
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gleteite  ,  dont  il  eft  oblige  de  re- 
prendre les  troupes  pout  couvrir  le 
PontliJcii  en  Picardie  ,  169.  (jr  lutu-  il 
afl'emble  les  ttats  de  fou  Koiaur.ie  , 
leur  demande  des  Iccours  contic  les 
Ang'ois  ,  qu'on  lui  accorde,  1-;.  il 
donne  l'cpiie  de  Conn.  table  à  du  Guef- 
clin  ,  i7<>.  il  gagne  Charles  Roi  de 
Navarre  ,  ?i  Icngagc  à  rompre  le  trai- 
te qu'il  avoir  conclu  avec  Edouard  Roi 
d'Angleterre  ,  1S4.  1!  réfute  au  Roi 
d'Angleterre  de  lui  rendre  le  Captai  de 
Euch  cjui  avoit  été  fait  prifonn^cr,  Se 
le  laifle  mourir  en  prifon  ,  lïj.  j^  funi. 
il  accorde  de  beaux  privilèges  a  la  ville 
de  Poitiers  ,  5:  à  celle  de  la  Rochelle  , 
190.  Il  rétablit  fon  Rojaumc  par  fa 
fagc  conduite  ,  194.il  fait  fommcr  le 
Duc  de  Bretagne  de  venir  lui  rendre 
hommage  ,  196.  1!  publie  l'Edit  perpé- 
tuel ,  &  irrévocable  pour  la  maiorité 
desRois  de  France  fixée  à  quatorze  ans, 
loi.  il  permet  aux  Juifs  leur  retour  en 
France,  103.  ej>_/ï<;i/.  il  fait  équipper 
une  flotte  pour  joindre  à  celle  de  Caf- 
tille  ,  106.  ils  font  cnfcmblc  un  débar- 
quement auprès  de  Douvres  ,  &  at- 
taquent les  Anglois  avec  fucccs  ,  U 
tnéine,  ^ftiiv.  il  reçoit  magnifique- 
ment l'Empereur  Charles  l'y.  mais 
avec  certaines  refcrves  ,  loS.  ^  fuiv. 
il  cfl  en  danger  d'étie  cmpoifonné  une 
féconde  fois  par  le  Roi  de  Navarre, 
11;.  ilfaitconJan-.net  àmort  Jacques 
de  Rue  &f  du  Tertre  ,  convaincus  d'a- 
voir voulu  attenter  à  la  vie  par  le  poi- 
lon  ,  114.  ilfclcrtdu  Connétable  du 
Guefclin  pour  réunir  la  Bretagne  à  la 
Couronne  ,  119.  il  fait  citer  à  la  Cour 
du  Parlement  le  Duc  de  Bretagne  pour 
crime  de  félonie  ,  In  tnémc,  U  fc  dé- 
clare pour  Clément  'VII.  contre  Ur- 
bain 'VI.  i;j  il  continue  la  guerre  con- 
tre l'Angleterre  ,  i;o.  il  taitalfieger  le 
Château  neufdcRendan  par  du  Guef- 
clin, 140.  il  apprend  fa  mort  arrivée 
devant  cette  place  ,  la  même,  il  Ikii  fait 
rendre  de  grands  honneurs  après  fa 
mort,  141.  Le  commandement  de  l'ar- 
mée ell  donné  au  Prince  de  Couci ,  143. 
il  défend  à  ii.s  Généraux  de  s'engager 
à  aucune  action  gcnera'e  avec  le  Com- 
te de  BouKinKam  General  des  An- 
glois, la  mémi .  Lz  iiiï{i\c  qu'il  avoir 
au  bia»  tarit,  ce  qu'il  prend  pour  un 
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ligne  d;  mort,  145.1!  met  ordre  iui 
affaires  de  fon  Roiaunie  ,  U  même,  li 
fe  fait  tranfporter  au  Château  de  Beau- 
té fur  Marne  ,  147.  il  s'y  prépare  a  la 
more.  Sa  pieté  ,  Ion  éloge  &  fcs  belles 
qualités  ,  la  tnar-e  ,  fV  (y..-v. 

Charles  Roi  de  Navarre  ,  Ion  cara;ftcrc. 
Il  cil  auteur  des  nouveaux  trou- 
bles de  France  ,  15.  il  époufc  Jeanne 
fille  de  Jean  II.  In  même,  il  prétend 
rentrer  en  pofTellion  de  la  Champagne 
&  de  la  Brie  ;  les  demandes  l'ont  rc- 
jettées.  Il  échange  le  Comté  d'An- 
goulcmc  contre  Mante  &  Mculan» 
Il  fait  alIafTiner  Charles  d'tlpagne 
Comiétable  de  France.  Il  publie  un 
manifcftc  fur  ccttcmort.il  traite  avec 
les  Anglois,  /»  neme ,  Cr  Jtii-j.  il  de- 
mande des  dédommagemcns  pour  le 
Comté  de  Champagne  ,  ils  lui  font 
accordés.  Il  f.tit  une  fatisfadion  de 
pure  ccrcinonic  pour  l'adallinat  du 
Connétable  ,  17.  £?•  fniv.  il  traite  de 
nouveau  avec   le   Duc  de    Lancaltrc, 

10.  il  fait  la  paix  avec  le  Roi  de  France 

11.  il  fait  une  conipiration  contie  le 
Roi ,  &  y  engage  le  D.auphin  ,  14-  Ô" 
fuiv.  il  ell  arrêté  à  Rouen  avec  les 
partifans  ,  x6.  il  ell  délivré  de  la  pri- 
fon par  Jean  de  Pcquigni.  Sa  con- 
duite fcditieufe  a  Amiens,  fi.  il  en  ufc 
de  même  à  (on  arrivée  à  Paris  ,  ji- 
il  fe  reccncilie  en  apparence  avec  1» 
Dauphin,  J4.  il  va  à  Rouen,  y  faïc 
faire  des  obfequcs  magnifiques  aux 
H.Vcours  &;  aux  autres  qui  avoient  été 
exécutés  à  Ruuen,  u-  H  fait  tout  ce 
qu'il  pe-.t  pour  foulever  la  Normandie, 
56.  il  revient  à  Pans  &  forme  le  projet 
de  le  faire  Roi  de  France  ,  61.  il  tâche 
d'enlever  le  Dauphin.  Il  le  fait  cni- 
poifonner,  éi.  il  quitte  Pans,  65.  it 
cft  reçu  à  Pans  avec  de  grands  applau- 
diffcmens,  «4.  il  cnlbit  prévoiant  une 
révolution,  67.  y<  fuiv.  il  déclare  la 
guerre  au  Dauphin.  Il  s'empare  de 
Melun  &  bloque  Paris  ,  70.  £?•  ftitv.- 
il  fait  la  guerre  plutôt  en  bandit  qu'en- 
conquérant,  71.  il  fait  une  ligue  avec 
le  Roi  d'Angleterre  ,  l.i  même,  il  rend 
Mclun  au  Dauphin  &  fait  la  paix  avec 
lui  ,  7i.  il  déclare  la  guérie  au  Dau- 
phin ,  76,  il  fait  fa  paix  avec  le  Roi  y 
84.  il  prétend  à  la  fuccelfion  de  Philip- 
pe Due  d«  Bourgogne  ,   95.  (S'fuivr  il 
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demande  la  paix  à  Charles  V.  ni.  Ar- 
ticles du  Traitj  ,  m.  il  fe  lailîc  gagner 
par  Edouard  !  rince  de  Galles,  pour 
rompre  le  Traite  qu'il  avoit  fait  contre 
le  Roi  Pierre  le  Cruel ,  il  cil:  enlevé  par 
un  parti  François  près  de  Pampelune, 
14e.  Délivré  peu  de  tems  après,  la 
même,  il  paile  en  Angleterre  ,  où  il  s'a- 
bcuche  avec  Edouard  ,  &  promet  de 
déclarer  la  guerre  a  la  France  ,  17;.  il 
ligne  un  Traité  feciec  avec  Edouard 
coutre  Chir'cs  V.  Roi  de  France , 
i8î.  il  ne  lailTe  pas  d'entrer  en_ négo- 
ciation avec  Charles  'V-  184  il  le  laiile 
enfin  gagner,  \%s.  il  tente  pour  la  fé- 
conde fois  d'cmpoifonner  Charles  'V. 
tu.  La  confpiration  eft  découverte  5c 
les  auteurs  punis  de  mort,  114.  il  efl 
attaqué  par  le  Roi  de  Caltille  qui  le 
force  de  faire  la  paix  à  des  conditions 
fâcheufcs  ,  la,  mime  II  perd  Mont- 
pellier ,  zif.  ^  it'.IV. 

Charles  IV.  Empereur  ,  vient  en  France 
avec  Venceflas  Ton  fils  ,  109.  il  eft  re- 
çu par  ordre  de  Charles  V.  avec  certai- 
nes refervcs  la  même  ,  &  finv.  On  lui 
envoie  deux  chevaux  noirs ,  au  heu 
d'un  blanc  fuivant  la  couturr.e  ,  110.  Le 
Prévôt  du  Faiis  lui  fait  un  compliment 
en  termes  circonlpecls  &  mefurés  ,  la 
même  Marche  de  l'Empeveur  &  du 
Roi  Charles  ,  defuis  la  Cliapelle  ini- 
ques dans  Paris  ,  :io.  Ordre  &  cir- 
fonftanccs  particulières  delà  marche, 
la,  même,  il  aflifte  au  Conleil  que  Char- 
les 'V.  tient  à  Pans,  &  approuve  la 
guerre  queleRoilait  à  l'Angleterre, 
la  mime ,  c?"  f'-o""-  il  déclare  Charles 
Dauphin  fon  'Vicaire  dans  les  Roiau- 
mes  d'Arles  &  dans  le  Dauphiné,  m. 
il  fort  de  France  ,  la  même 

Charles  VI  Les  caufes  des  troubles  arri- 
vés ibus  Con  Règne  ,  i\9.  il  fait  Oli- 
vier de  Cliffon  Conriétable  de  France  , 
166.  il  eft  facré  à  Reims  ,  i.6-;  il  re- 
vient à  Paris,  ou  il  eft  reçu  magnifi- 
quement ,  i68.  il  veut  rétablit  les  im- 
pôts dans  Pans ,  2.84.  &  f'^'v.  il  punit 
fcverement  la 'Ville  de  FvOuen  qui  s'é- 
toit  révoltée  ,  1S7.  ©>  '0'iz\  il  revier.t 
auprès  de  Paris  pour  châtier  les  fcdi- 
tieux  contre  les  nouveaux  fublîdes  , 
188.  il  va  au  fecours  du  Comte  de 
Flandres  ,  193.  il  remporte  la  viétoire 
contre  les  Fiamans  révoltés  ,   iji.  il 


fait  pendre  les  chefs  des  révoltés  ,  ;oo. 
il  revient  à  Paris  a  la  tête  de  fon  armée 
viélorieufe  ,  301.  il  en  châtie  fcvere- 
ment les  Bourgeois  qui  avoicnt  eu 
parti  la  révolte,  jci.  il  en  tire  de 
grofles  femmes,  306.  il  accorde  à  la 
NoblciTe  des  lettres  d'Etat ,  309.  il  fait 
unvoiâge  à  Avignon,  &  fait  rccon- 
noitre  Louis  II.  Duc  d'Anjou  pour 
Comte  de  Provence  ,  510.  çp  fur.:,  il 
renouvelle  la  guerre  contre  l'Angle- 
terre, 311.  il  eft  en  danger  d'être  e.n- 
poii'onné  par  un  avanturier  Anglois  , 
31J.  il  eft  découvert,  &  le  fait  con- 
damner àmort,3iS.  il  veut  faire  une 
defcente  en  Angleterre  ,  nais  la  riotte 
périt,  ^\i.ôr  jHtv.  il  fc  rend  maître 
de  faint  Malo  ,  &  «Je  plulîeurs  places 
de  Bretagne,  359-  il  marche  en  pcr- 
fonne  contre  le  Duc  de  Gueidri-s  ,  340. 
il  fe  rend  maître  de  Verdun  qui  s'étoit 
révoltée,  341.  il  convoque  à  Reims 
une  nombreufe  airemblcc  pour  s'affran- 
chir de  la  tutelle  de  fes  oncles,  &  y 
fait  un  beau  difcours  ,  la  r?ié'/e ,  jjt 
fmv.  ils  écoute  les  plaintes  &  les 
gr  efs  des  habitans  de  Guienne  Se  de 
Languedoc,  au  fujet  des  vexations  du 
Duc  de  Berri ,  344.  il  le  rend  dans  le 
C  onité  de  Foix ,  où  Gallon  Phebus  lui 
fait  hommage  de  Ion  Comté,  34e.  il 
envoie  du  fecours  aux  Geno:s  ,  la  mé- 
me ,  QffniTj.  il  ôte  au  Duc  de  Berri 
fon  Gouvernement  de  Guienne  &  de 
Largucdoc  ,  349  il  eft  irrité  contre 
Pierre  de  Craou  ,  qui  avoir  apofté  des 
airailins  pour  tuer  le  Connétable  de 
Cliflbn,  3(3.  il  ordonne  au  Duc  de. 
Bretagne  ,  de  lui  livrer  Pierre  de  Craen, 
la  même-  il  marche  3  la  tète  d'une  ar- 
mée contre  le  Duc  de  Bretagne  ,  la 
tnéme.  il  fait  fo.ntncr  le  Châieau  de 
Sablé  de  le  rendre,  354-  il  paroit  des 
troubles  dans  fon  c 'prit ,  &  il  devient 
furieux  ,  3ÇJ.  Divers  fymptômes  de 
fa  maladie,  la  mené,  il  revient  dans 
fon  bon  fens  ,  3ç6.  il  fait  prefent  a  l'E- 
glife  de  fa  nt  Denys  d'une  chalT;  d'nr, 
3V6.  é'  f"'"-^-  il  'ui  arrive  d-ins  un  bal 
un  accident  qui  penfa  lui  coûter  la  vie  , 
359.  il  retombe  en  trenehc  ,  latnémi. 
il  va  en  pèlerinage  au  Mont  faint  Mi- 
chel ,  361.  il  envoie  une  Ambafl'adc 
à  Benoît  XIII.  peur  le  porter  à  la  paix 
par  la  voie  de  ceflion,569.  0>  fniv.  il 
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va  à  Reims  au  devant  de  Venceliis  Roi 
iks  Romains,  576.  il  fait  tenir  à  Pans 
luie  aflcniblcc  gcnerak  du  Clergé  de 
Irance  pour  terminer  ic  grand  î-chifn'.c, 
577.  il  ir.arie  fa  fille  Ifabellc  d«  France 
à  Richard  II.  Roi  d'Anp,!eteitc ,  ?3i. 
il  s'abouche  avec  lui  entre  Calais  Se 
Ardres  ,  Se  font  une  Trêve  de  i>!.  ans  , 
38J.  il  accorde  à  la  prière  du  Roi  d'An- 
gleterre la  grâce  à  l'ierre  de  Ciaon  , 
ia  mime,  il  cit  déclaré  lui  &  fes  fuc- 
ccllcurs  à  perpétuité  Seigneurs  de  Gè- 
nes &  de  tout  l'Etat ,  3'oy  il  envoie  des 
Seigneurs  a  Genus  pour  prendre  pof- 
fcfl.on  de  l'Etat ,  lu  mcrne.  il  envoie  du 
fecours  au  Roi  de  Hongrie  contre  lia- 
jazet ,  3gff.  il  prolonge  une  Trêve  avec 
Henri  IV.  Roi  d'Angleterre,  597.  il 
déclare  le  Dac  d'Orléans  Gouverneur 
du  Roïaume  pendant  fa  maladie ,  ^  c  1 . 
il  reçoit  favorablement  un  envoie  de 
Tamcrlan  ,  Empereur  des  Tartares  , 
405.  il  rentre  dans  l'obedicnce  de  Re- 
noît  XIII.  40»;.  il  aflembie  un  Con- 
feil  extraordinaire  pour  rcglcr  les  dcf- 
ordrcs  de  l'Etat  ,  411.  il  fait  lacérer 
la  Bulle  d'excommunication  que  Benoit 
XIII.  ofelui  adreiîer  ,  405.  il  tâche 
de  gagner  le  Duc  de  Berri  par  la  voie 
de  la  ntgoci.uion,  475.  ^^•//«'i'.  il  lait 
ligner  au  Duc  de  Bern  &  au  Duc  de 
Bourgogne  le  Traité  appelle  la  /'<?î.v  île 
Bicêirt  ,  466.  e?"  /■''■-■■  '1  fc  déclare 
pour  le  parti  Bourguigmn  ,  466.  il 
marche  à  la  tète  d'une  ^rmée  contre  le 
Duc  de  Berri ,  499.  il  afllege  Bourges, 
501.  il  court  nique  d'être  enlevé  par 
les,  aflicgés,  la  même,  il  rétablit  la 
paix  entre  les  Princes  Confédérés,  5 1 6. 
fyfiiizi.  il  fait  déclarer  la  guerre  au 
Duc  de  Bourgogne  ,  515.  ^  ,iiiv.  il 
maiclie  à  Coiv.piegne  ,  &  s'en  rend 
maître  ,  51e.  il  prend  Soillons  d'alfaut , 
la  même  ,  (y  fuiv.  il  défait  quatre  mille 
hommes  du  Duc  de  Bourgogne,  518. 
il  prefcrit  au  Duc  de  Bourgogne  des 
voies  d'accommodement ,  550.  il  en- 
voie le  Dauphin  pour  faire  tête  aux 
Anglois  commandés  par  Henri  V.  Roi 
d'Angleterre,  J59.  il  perd  la  bataille 
d'Azincourt,  ^41.  &  juiv.  il  reçoit 
l'Empereur  Sigifmond  à  Pans,  5^5  il 
accepte  fa  médiation  pour  la  paix  avec 
l'Angleterre  ,  la  même,  il  fait  enlever 
J'arSenc    &  les    bijoux  que  la  Reine 


avo.t  caches  dans  plufic'urs  endroits  de 
Paiis ,  558.  e».  h;"...  il  fait  jctter  dans 
la  rivière  le  Seigneur  de  Boifbourdon 
coufu  dans  un  fac ,  JJ9.  il  confenc 
avec  le  Dauphin  au  Traité  conclu  pat 
les  Légats  de  Martin  "V.  j6?.  1!  eft  con- 
traint par  la  fadion  Eourguignone  de 
moi  ter  achevai,  &  de  marcher  dans 
les  rues  de  Paris,  j68.  iled  obligé  par 
la  Reine  &  le  Duc  de  Bourgogne  de 
de  faire  plufieurs  Oflicicrs  deRobc  & 
dépce,  170.  ^fiitv.W  tombe  malade 
à  Pontoife,    J76.    il  meurt  à  Paris  , 

c  o 
Charles  de  France  Comte  de  Ponthicu 
devient  Dauphin  ,  çyy.  il  eft  animé 
contre  le  paiti  Bourguignon  ,  5-71.  il 
anicgc&  prend  Tours ,  5  7  i.  il  fait  la 
p>aix  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  {77. 
il  (e  rend  lur  le  pont  ds  Montereau 
pour  l'entrevûc  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  qu'il  lailfe  tuer  par  Tanncgui 
du  Châtel ,  579.  0-  fm-j.  il  eft  déclare 
incapable  de  fucceder  à  la  Couronne, 
5Sj.1l  prend  le  titre  deRcgcnt  du  Roiau- 
rue  ,  5S6.  il  reçoit  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Roi  Ion  perc  ,  600 

Ch.irni  GeofFroi  de  fait  ccartcler  Ai- 
mcri  de  Pavie  Gouverneur  de  Calais  , 
14.  il  eft  tue  à  la  bataille  de  Mauper- 
tuis,  38 

Charolois  '  Philippe  Comte  de  ^  fils  de 
]can  Duc  de  Botirgogie  ,  fuccede  à 
fon  père  ,  j  S 1 

Chartres,  affiegée  pat  le  Dauphin  ,  194. 
il  eft  contraint  de  lever  le   (îegc  ,  la 

même 

Cl  âteaunetif    de    Rendan  ,  place  forte 
cntie  la  Ville  de  Mcnde  &  celle  du  Pui, 
alliegée  par  le  Connétable  du  Guelclm, 
140.    il  iiicurt  devant  la  place  ,  la  mê- 
me 

Cluùilltrant  en  Poitou,  furpris  par  les 
Erançois ,  171 

Chatil  [  Tannegui  du  ^  eft  défait  par 
l'ifle-Adam  ,  &  obligé  de  fc  fauvci  à 
la  Baftille  ,  569.  il  fait  le  fiege  de  Mont- 
Iheri  ,  J71.  il  tue  le  Duc  de  Bourgo- 
gne à  Montereau  ,  '580 

Ch.itelus,  eft  fait  Marécljal  ie  France 
par  le  Roi  Charles  VI.  y  «8 

Cherl'oiirg  ,  port  demer  en  Normandie  , 
refte  aux  Anglois  pour  quelque  tems  , 
1 1  if.  Cette  Ville  tient  bon  pour  le  Roi 
dvNavaue,  n^ 


T    A 

Cherhour^  .  eft  rendu  par  Charles  VI.  au 
Roi  de  Navarre,-  jSj 

Cholcton  \  le  Sire  de  ]  Clievahcr  Fran- 
çois ,  eft  chargé  par  le  Maréchal  de 
Boucicaut  de  commander  dans  Gènes 
durant  l'on  voiage  a  Milan  ,  457 

Clément  Vil.  fils  d'Amedéc  Comte  de  Ge- 
nève ,  élu  l'ape  fous  le  nom  de  Clé- 
ment Vil.  Voiez  Robirt. 

Clément  Vlll.  Anti-Page  après  Benoît 
XIII.  5  5  6.  il  fe  dépote  lui-même,  la 

rr.éme 

Chrmont  [  Jean  de  j  Maréchal  de  Iran- 
ce  ,  tué  à  la  bataille  de  Maiipcrtuis  ,  ;  + 

Clermont  [  Robert  de  1  Maréchal  de 
France ,  niart'acré  dacs  la  chambre  & 
en  prefencc  du  Dauphin  par  les  fedi- 
tieux ,  f? 

Clif^net  de  Brehant  [  Sire  de  1  a  ordre 
du  Roi  de  fe  défaire  de  la  Charge  d'A- 
miral pour  la  donner  a  Guillaume  Je 
Dampierre  ,  créatuie  du  Duc  de  Bour- 
gogne, 419 

Cliffen  [  De  J  Chevalier  Eiecon.  Voiez 
OU'vier 

roTît.Tf des  Trente  en  Bretagne,  8.  Les 
Bretons   l'emportent  fur  les   Ang'ois  , 

11 
•  gênerai  près  de  Cocherel  fur 

la  rivière  d'Eure  ,  entre  les  deux  ar- 
mées commandées  par  du  Guefclin  Si 
le  Captai  de  Bucji  ,  109 

-•^———^  finguher  d'un  François  & 
d  un  Angîois  ,  e  i  pre.'ence  des  deux 
armées  commandées  par  du  Guefclin 
&  le  Captai  de  Buch  ,  109 

•entre  l'aimée  des  Bretons  & 


des  Gafcons ,    &  les   Romains  fur  le 
bord  du  Tibre,  138 

fangiant  en  Anjou  ,    entre 


l'armée  du  Dauphin  &  les  troupes 
d'Angleterre,  ouïes  Anglois  font  dé- 
faits ,  pluiieULS  Seigneurs  Anglois  de- 
meurent fur  ^la  place   &  lont  tu;s  ,59:1 

cj>  juiv. 
■  Hyré    dans   Paris  entre    les 


Soldats  de  la  faélion  Bourguignone  &; 
le  parti  du  Dauphin  ,  fils  de  Charles  Ni. 
f^S.  (^  l'inv. 
Compagnies,  aflemblées  de  brigands  qui 
pilloient  la  campagne  ,  49.  Elles  fe 
multiplient  ,  &  attaquent  également 
les  Parifiens ,  ceux  du  parti  du  Dau- 
phin,  les  Anglois  .  lesNavarrois  ,  6<,. 
Elles  continuent  aj)rès  la  paix  &  rava- 


BLE 

gent  toute  !a  France.  Elles  font  join- 
tes par  quelques  Gentilshommes  ,  qui 
mettent  à  leur  tcte  un  Chevalier  ap- 
pelle Seguin  de  BadofoI,S8.  ç^  fmv.  Le 
Roi  envoie  une  armée  contre  elles  ,  Ï9. 
Elles  gagnent  la  bataille  de  Brignais  , 
laineine  ,(yltim.  Elles  furprenncnt  le 
Pont-S.iint-Efprit  .  Si.  commettent  de 
plus  grands  délordres  que  jamais ,  90. 
Le  P.ipe  publie  une  Croifàde  contre  el- 
les ,  91.  Elles  font  à  clisrge  à  la  France, 
118.  Délordres  qu'elles  y  commettent, 
130  Elles  prennent  le  nom  de  Compa- 
gnies blanches  154.  Elles  le  mettent  au 
icrvice  de  Pierre  le  Cruel ,  141.  Elles  li- 
vrent bataille  contre  les  François  .  Si 
la  gagnent,  144 

Comftegne  ,  tenantpour le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  eft  adicge  par  Charles  VI.  yi6. 
Elle  fe  rend  au  Roi,  la  même.  Acci- 
dent arrivé  au  camp  de  Compicgnc  ,  la 

même 

(Concile  de  Confiance  ,  convoqué  pour 
éteindre  le  grand  Schifme  d'Occidenr  , 
5J3  Jean  XXIII.  renonce  au  Pontifi- 
cat d^ns  le  Concile  de  Conftance  ,  554. 
&  il  n'cft  point  appr.^uvé  ni  du  Roi  ni 
du  Duc  de  Bourgogne,  &  pourquoi, 
la  mén.e.  Martin  V.    y  ell;  élu   Pape 

■  de  Pife  ,  ou  les  deux  Papes 
lont  déclarés  déchjs  de  tous  droits  au 
Pontificat,  444.  On  y  élit  pour  Pape 
Pierre  Philaret  de  Candia  Milanois  , 
fous  le  nom  d'Alexandre  V.  445 

Conférences  pour  ménager  un  accommo- 
d'-menr  entre  le  Duc  d'Orléans  &  le 
Duc   de  Bojtgogue  fous  Charles  VI. 

41g 

Conférence  noMxeWe.  pour  la  paix,  con- 
voquée à'I'Hôtel  de  Ville  de  Paris  par 
le  Roi  Charles  VI.  $\6.  Une  autre  a 
Pontoife  ,  lan-.éme 

C.oTifi-m  [  Jean  de  ^  Maréchal  de  Cham- 
pagne malfacré  dans  la  chambre  ,  &  en 
prefenje  du  Dauphin  .  59 

Conlfiratirn  découverte  contre  la  vie  du 
Roi  Charles  V.  1    i. 

Cer.flaKce  ,  file  sînée  de  Pierre  le  Cruel  , 
eft  mariée- au  Duc  de  Lancaftre  ,  fils  du 
Roi  d'Angleterre  ,  i8(> 

Cc!iJ}a}2tin  pie  ,  menacée  par  Bajazet  Em- 
pereur des  Turcs,  591.  c^  fuiT.  Elle 
ell  fccourue  par  les  troupes  Françoifcs  . 
commandées    par    Je    Marcchal    de 

Boucicauc, 


DES    MA 

Boucicrjt,  59i 

Coq  L  Robert  le  ]  Evcque  de  Laon  ,  zclc 
psitifan  de  Charles  Roi  de  Na/atre  , 
41.  il  parle  vivement  duis  l'Aflcmblée 
des  Etats  ,  &  demande  c]u"on  falîc  le 
procès  du  Chancelier  ,  4j.  il  retourne 
dans  fon  diocefe  ,  49.  il  revient  à  Pa- 
ris ,  jo.  ^  ftiiv-  Sa  hardiefle  eu  pie- 
fence  du  Dauphin  ,  jj 

Coq:icliiche ,  maladie  populaire  du  tems 
de  Charles  VI.  516.  Quelle  étoit  cette 
maladie  &  Tes  effets  ,  h.  même 

Comrio     [AngeloJ    Vénitien    ,     c(l  é  ù 
fous  enomdc  Grégoire  XII.   Pape  à 
Rome  ,  après  Innocent  VII-  454.  Son 
caractère  &   fes  bonnes   qualités  ,   U 
jnéme.  il  loulcrit  à  la  voie  de  la  cellion 
&i  en  écrit  à  Benoit  XIII.  4U-   il   fait 
de  nouvelles  difficultés  contre  la  pais  , 
459.   il  rcKufe  de   Ce  rendre  à  Savonc 
avec   Benoît  XIII.   Pape  d  Avignon  , 
440.   ô"  l'ti'J-  il  dïfcnd  à  les  Cardi- 
naux de  (ortir  de  Lucques  ,  441.  il   fc 
retire  à  Sienne  où  il  fait  neuf  Cardi- 
naux ,  414 
Corbie  [  Arnaud  de  ^  premier  Prcfidcnt, 
demande  au   nom  de  Charles  V.  Roi 
de  France  des  lubfides   pour  la  guerre 
aux  Députés    des   Villes  du  Roiaume 
afTemblcs  a  Compiegne  ,   zSj.  De  l'or- 
dre du  Roi  il  détend  à  l'Univerficé  de 
pourfuivre  l'atfalre  du  grand   Scluline  , 
3tf';.  il  lelcvc  une  parole   fediticulè  du 
Chancelier  de  l'Univerfité   ,   4Ï1.   Le 
Roi  c(l    contraint  de  le  dcftituer  de  fa 
charge  ,   ii  il  meurt ,                        514 
Courte-Ciitffe   \  Jean  de  "  Docteur  de  Pa- 
lis,   parle  au  nom  de   l'Univerfité    de 
Pjris  contre  la  Bulle  d'excommunica- 
tion de  Benoît  XIII.                          445 
Courtr^i ,  fe  rend  à   Charles   VI.   &  lui 
apporte  les  clefs  de  la  Ville  ,  ?oo.  Les 
chefs   de  la  révolte    font  pendus  ,   lu 
même.  Après  la  fortie  du  Roi  de  cette 
Ville  le  îbldat  François  r.iet  tout  à  feu 
&  à  faug,   Liméme.  Caufede  ce  trai- 
temen.t ,                                       la  même 
Couflnot ,   Avocat  du  Parlement  de  Paris, 
demande  dans  l'Aircmblée  des   Princes 
&  des  Seigneurs  tenue  fous  Charles  VI. 
des  fatisf.adions  civiles  corttre  le  Duc 
de  Bourgogne  ,   pour  l'aifallinat  com- 
mis en  la  perfonne  du  Duc  d'Orlcans  , 

447 
Coutume  en  France  du  tems  de  Charles 

Tûwe  F. 


T  I  E  R  E  s. 

VI.  quand  le  mari  mouroit  fort  en- 
detté ,  la  femme  ôtoit  fa  cci  turc  ,  la 
mettoit  fur  le  cercueil  de  fon  mari  avec 
(es  clefs  &  fa  bouife  ,  405» 

Coiitume  en  1  rancc  du  tems  de  Charles 
VI.  obfcrvée  parles  gr.nids  Seigneurs 
de  lever  des  contributions  fut  leu  s  vaf- 
faux  ,  lorfqu  ils  faiioient  leurs  cnfans 
Chevaliers  ,  qu'ils  marioient  leurs 
filles  ,  ou  que  leurs  aifans  ctoicn; 
faits  prifonniers  à  la  guerre  ,  590 

C»:'itunie  établie  en  France  du  tems  de 
Charles  VI.  les  ondes  du  Roi  avoicnt 
le  pas  Si  la  ptcléancc  devant  les  frères , 

)98 
Crtmiiud  [  Simon  de  "  Patriarche  d'Ale- 
xandrie ,  préûde  à  l'affcmblée  des  Pré- 
lats tenue  à  Pari^^.  pou:  l'extindlion 
du  Schifmc  ,  559.  iTcfl  difgracic  ,  &  fe 
retire  à  fon  Evcché  de  Carcalfone  ,  jSt. 

&  ni  . 
Craon  f  Jean  de  T  Archevêque  de  Reims 
parle  au  no.-ndu  Clergé  dans  l'Alfem- 
bléc  des  Etats  convoqués  par  Jean  II. 
15.  il  font  eut  avec  le  Comte  de  Por- 
cieii  l^liegc  de  Reims  .  &  oblige  le 
Roi  d'Angleterre  a  le  lever ,  77 

cruon  L  Piïtre  de  accompagne  le  Duc 
d'Anjou  à  fon  expédition  de  N'aplcs  , 
jtS.  il  revient  en  France  ,  &  i  la  Cour, 
où  il  cil  maltraité  pat  le  Duc  de  Berri  , 
510.  il  efl:  condamné  à  une  amende  au 
Parlement,  Limé   e 

Cyton  I  Pierr  •  de  !  Seigneur  Breton  ,  fa- 
vori &:  confident  de  Louis  Duc  d'Or- 
leaios  ,  i-ft  difgracié  à  la  Cour  par  fon 
indifçietion,  351-  é"  f"'"^'-  '1  -utribue 
la  caufede  fon  malheur  au  Connétable 
de  Clilfon  ,  )yi.  il  apofte  des  gens  pour 
allaffiaer  le  Connétable  ,  lu  min.c,  il 
fe  fauve  en  Bretagne  auprès  du  Duc 
la  même.  Charles  VI.  lui  fait  faire  fon 
procès  comme  pour  crime  de  lezc-ma- 
jellc  ,  555.  il  obtient  fi  grâce  de  Char- 
les VI.  p.\r  l'entremife  de  Richard  II. 
Roi  d'Angleterre  ,  5S3.  il  obtient  de 
Châties  VI.  que  la  coutume  établie  en 
France  de  ne  point  accorder  la  Con- 
felfion  aux  criminels  foit  abolie  ,  lit 
même  (y<  fuiv.  i\  donne  aux  Cordcliers 
un  fond  pour  cette  œuvre  de  inifcricor- 
dc,  î84. 

^  iiique  fauflc  d'un  nouvel  auteur  tou- 
chant la  fituation  de  Bretigni ,  oii  (e 
fit  le  Traité  pou:  la  délivrance  du  Roi 

1  lii 


TABLE 

Jean  II.  So 

Croifade  ,  publiée  par  le  Pape  Urbain  , 
&  pourquoi  ,  308.  Particulièrement 
concre  les  François  ,  la  même 

Ciddo'e  [Jean  ]  Prévôt  des  Marchands, 
e(l  contraint  par  la  populace  de  Paris  , 
de  demander  au  Duc  d'Anjou  Kcgent 
la  diminution  des  impôts ,  i  6  j 


DAm  ,   porr  de  mer  en  Flandres  ,   elt 
affiegé  &  pris  pat  le  Roi  Charles  VI. 

311 
Uampierre    '  Guillaume  de  '    obtient  de 
Charles  VI.   la   charge  d'Amiral  à  la 
prière  du  Duc  de  Bourgogne,  419 

T>i{v:d,  Roi  dEcoilc  ,  ell:  follicité  pat 
Charles  V.  à  faire  divcrfion  en  A:;gle- 
terre  ,  168.  il  meurt ,  &  laitle  fa  Cou- 
ronne à  Robert  Stuart ,   fils  de  fa  foeur, 

'74 

Uifcours  de  Jean  Duc  de  Bourgogne ,  pat 
lequel  il  prétend  juftifier  le  meurtre 
du  Duc  d  Or  eans  ,  417.  ^fuiv. 

Tormans  Jean  de]  Cardinal  françois  , 
eft  député  avec  Simon  de  Lar.gham  , 
Cardinal  Anglois  ,  pour  traiter  de  la 
paix  entre  les  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  181 

Xernians  (  Guillaume  de  J  Archevêque 
de  Sens  ,  menace  d'excommunication 
ceux  qui  refuferontde  païer  les  impôts 
établis  par  Ordonnance  du  Duc  d'Ot- 
leans  ,  401.   &  fi'-tv. 

Duras  (  Châties  Duc  de  )  mauvais  ca- 
raûere  de  ce  Prince  ,  3  1  ; .  il  coufpire 
contre  la  Reine  Jeanne  de  Naples  ,  Se 
prend  les  armes  contre  elle  ,  la  rtiéme  , 
(^  fui-v.  il  va  à  Rome  ,  où  il  reçoit 
d'Urbain  VI.  l'invcftiture  du  Roiau- 
me  de  Naples  ,  514  i.  s'en  rend  maître  , 
&  fait  étrangler  la  Reine  ,  /^  même,  il 
eft  foupçoimé  davoir  fait  mourir  fon 
mari  ,  U  même,  il  demeure  paifible 
jjoirefl'eut  de  ce  Roiaime  ,  310 


ET>mond ,  Comte  de  Cambridge  ..  ame- 
né des  troupes  d'Ang'eîerre  au  fecours 
.    de  fon  frère  le  Prince  de  Galles  ,    16S. 
ilarrive  à  faint  Maio  ,  la  même 

Idmoad ,  Duc  d'YorK  :    fe  retire  de   la 
Cour  de  Richard  j  &  pourquoi  ,       jjj 


Edon.ird  III.   Roî    d'Angleterre  fait  une 
Trêve  avec  Je^n  11.6.  il  inftitue  l'Or- 
dre de  la  Jarretière  ,    7.  il  furprend 
Guine.  nonobftant  la  Trêve,    14.   Sa 
tépcn  e  fut  la  piiinte  du  Roi  de  France; 
il  tefufc  la  bat^U'x  &  le  duel  que  lui  of- 
fre le  Roi  de  France  ,   2.1.  il  traite  évec 
le  Roi  de  France  fon  pnfonnier  ,  &   ce- 
pendant fe  ligue  avec  le  Roi  de  Navar- 
rer,  &  lui  fournit  des  troupes  contre  le 
Dauphin  ,71.    r?»  fuiv.   il  fait   ren- 
fermer le  Roi  de  France  Se  Philippe  fon 
fils  dans  la    Tout  de   Londres  ,  75.  il 
paffe  à  Calais  ,76.  il  attaque  Reims, 
&  eft  obligé  de  lever  le  fiege  ,   77.  il 
prend  Ch.âtrcs  &   Monciheri ,  &  vient 
jufqu'aux  portes  de  Paris  ,  la  mime,  il 
ne  peut    faire    le   blocus  de  Paris.    Il 
eft  obligé  d'aller  dans  le  Pais  Chartrain, 
pojr  y  avoir  des  vnres.   Il   traite  avec 
le  D.uphin  ,  --S.  il  eft  déterminé  à  con- 
c'ure  leTraité  par  une  efpece  de  prodige 
qui  l'effraie  ,  8c.  il  retoun.e  en  Angle- 
terre ,  délivre  le  Roi  de  Frince  ,  Se  le 
fait  palier  à  Calais  ,  85.  il  revient  à  Ca- 
lais ,  Se  confirme  le  Traité  de  Bretigni, 
Î4.    il  donne  le  Duché  de  Guieiinea 
Edouard  fon  fils  Prince  de  Galles  ,  53. 
(^ fiii-v.  il  fait  des  funérailles,  magni- 
fiques au  Roi  de  France  ,  aufqael'ics  il 
allifte  ,  99.  c? //«t;.  il  n'obfeive  point 
le  Traité  de  Bretigni  ,    113.  il  eft  cho- 
qué que  le  Roi  Charles   'V.  lui  envoie 
déclarer  la  guerre  par  un  C.iiple   Offi' 
cier  de    famaifon,   167.    il  fait  part: 
de  cette  déclaration  à  fon  Parlement,  j. 
Se  s'y  fait  proclamer  Roi  de  France  ,  /-i 
même,  il  veut  faire  couper     la  tête  à 
plufieurs  Seigneurs  François  qui  étoienc 
left.sàfaCour   en  otage  pour  la  ran- 
çon du  Roi  Jean  ,  168.  il  envoie  du  fe- 
cours au  Prince  de  Galles  ,   la  même,  il 
révoque  la  capitation   impofce    par  le 
Prince  de  Galles,  i-j:.  il  conclut  une 
Trêve  avec   Robert  Stuart    Roi  d'E- 
colfe  ,    183.    il    envoie  une  flotte  ca 
France  pour  débarquer  à  la  Rochelle  , 
i8ê.   Elle  eft  entièrement  défaite  par 
le  P.oi  de  Caftille  ,   i  i>7.  il  fait  un  nou- 
vel armement  ,  Se  prend  la  refoîution 
d'y  comrnander  en  perfoDne ,    191.  il 
ne  peut  aborder  en  France  ,  Se   eft  con- 
traint de  retourner  en  Angleterre  ,  19;. 
il  traite    (ecretement  avec  le  Duc  de 
Bretagne  contre  la  France ,    194-  La 
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irort  Je  fon  fis!e  Prince  de  Galles  le 
diCyolc  a  taire  la  paix  arec  le  Roi  Char- 
les V.  il  ell  (lupns  tout  à  co  ip  d'une 
maladie  mortelle  ,  Se  meurt  d'une  itia- 
nicre  funeftc  ,  104.  ^  fuiv. 

£jpagne ,  a^xzéc  de  guerres  civi'es  ,  cau- 
£ces  par  les  excès  de  1  lerre  le  Cruel , 

117 

£fpagnc  (  Charles  d'  )  cfl:  fait  Coiin.'ta- 
ble  de  France  ,  6  Jean  II.  lui  donne  le 
Comté  d'Angouléme.  Il  cft  allairiné 
par  Charles  Koi  de  Navarre  ,  16 

T-ffirti  (  Ces  Prévôt  de  P  ris  ,  cft  dcf 
titué  ,  &:  Bruneau  de  fjiac  Clair  mis 
en  fa  place  4 : 7 

Ttampes  l  Louis  Co:iited'  '  médiateur  de 
la  pa  X  entre  Charles  V.  îc  le  Roi  de 
Navaire  ,  iii> 

£/;ïfid.i  Roiaume  alTembk's  par  Jean  II. 
pour  les  befoins  prcITans  du  Roi.iu- 
me.  Le  Tiers  -  Erat  7  paro'it  pour  la 
première  fois,  11  ils  font  ;ll'vmb!és 
pat  le  Dauphin  apiès  la  pnfc  du  Roi  , 
}?•  &  (lifv.  ils  forment  un  Confcil  au 
Dauphni.  Ils  demandent  compte  dos 
Finances  .  Scia  délivrance  du  Roi  de 
Nav.-rre,  40    ils  font  congédiés  par 'e 

.  Dauphin  ,  41.  ils  font  radcmblés , 
4  5- ils  extorquent  du  Dauphn  tout  ce 
tju'ils  deman.knt  .  ta  même  ils  font 
de  nouveau  alTcmblés  II  s'y  trouve 
peu  de  Nobleffe  &  d'rcckfialbojUes  , 
60  ils  (ont  convoc|ués  pour  P.  ris  Se 
transférés.  Ils  a.cor.:ent  d. s  fublides 
au  Dauphin  (<è,.^  m-v.  Charles  'VI.  les 
allemble  pour  foûtenir  la  guerre  con- 
tre les  Ang  ois  ,  506.  Le  Député  de 
rUniverfitc  de  Pans  y  par  e  hardi- 
ment, l»  même  (3^  Jhiv. 

Evieux  cft  brûlée  ppr  les  partilans  de 
Cil.  ries  Roi  de  Nivarre  fous  le  Règne 
de  Jean  II.  17  Les  partifuis  du  Rii 
de  Navarre  s'en  rendent  maîtres  ,     45 


FAFiton  Bourguignone  ,  fa  marque  fur 
les  habits  en  faiitcHr  ou  croix  de  faint 
André  ,  567.  Ses  excès  ,  568.  fj.  fuiv. 
Elle  commet  de  grands  excès  contre 
les  Arm:ignacs   ,  $fg.i^fHiv. 

Ttiton  [  Thomas  1  elt  envoie  par  le 
Prin-e  de  Galles  pour  inviter  Pierre  de 
Caltille  de  fe  rendre  nBourdcanx  ,  i;S. 
il  confeille  au  Prince  de  Galles  de  pro- 


téger ce  Roi  déthtônc  ,  lamémr.  il  Va 
trouver  à  Pampclunc  le  Roi  de  Na'  arre » 
jiour  le  porter  à  rompre  le  Traité  q.,  il 
avoitfait  avec  Hcn^i  de*Tr.niiamjrc 
contre  Piètre  le  Cruel  ,  I40  n  c(l 
envoie  pour  rcconnoitrc  l'armée  du 
Comte  de  Tranllaniare  ,  la  méii.e  il  cft 
battu  par  le  Comte  de  Teillo  ,   147.  C?" 

l!i:v. 

Tencflr^.n'e    \  Brocard  de  '  du  parti  du 

D.iuphin  ,  défiit  Aubcrticourt  un   d^s 

conimandans  des  troupes  d'Angleterre  , 

7$ 

V^rdinand ,   Roi  de    Portugal,    meurt, 

vivre  [Jean  le  1  Abbé  de  faint  Vât 
d'Arras,  dans  l'Allémblce  convoquée 
par  le  Roi  Ch  :rlcs  V.  conclut  en  pic- 
î'ence  du  Roi  pour  la  nullité  de  l'élec- 
tion d"Urb3in  VI.  ijtf 

Tiennes  [  Connétable  de  ^  comTrande  les 
tro  pes  Fran^oifcs  en  Picardie  à  la  pla- 
ce du  Duc  de  Bourgogne  ,  171.  il  donne 
fa  démiflîon  de  la  charge  de  Conn>.-ta. 
blc  auRo.  Cliarles 'V.  179 

flamands  .  Les  promettent  fidélité  .^u 
P.oi  Cinrlcs  'VI.  contre  le  Duc  de 
Bourgogue  ,  518.  ils  députent  une  Am- 
ba:iadeau  Roi  afin  d'intercéder  pour 
leur  Duc  ,  ji?.  lis  font  renvoies  au 
Dauphin  pour  être  répondu  i  Icuis  ilc- 
nanjcs  ,  la  même.  Les  Députts  des 
Etats  de  Flandres  font  ferment  à  Paris 
pour  l'obfervation  du  Traité  de  paix 
ratifié  par  le  Duc  de  Bourgogne  avec  le 
Rtii  Charles  VI.  534 

Flandres,   gue.res  en  Flandres  ,   151.    jj. 

fuiv. 

Flandres  [  Louis  Comte  de  1  accorde  en 
mariage  au  Duc  de  Bourgogne  Mar- 
guerite fa  fi  le  ,  i6r.  il  elt  en  danger 
de  perdre  fcs  Etats  par  la  révolte  des 
Flamands,  1S4.  il  obtient  du  fecours 
de  France  contre  eux  .  la  même.  Son 
caraélete  Se  fa  conduite,  191  il  eA  bat- 
tu par  Artevelle  ,  191.  il  marchecontrc 
l'armée  de  ce  rebelle ,  295.  0>  jr.i-j.  il 
gagne  a  bataille  de  Rofcbec,  19S.  il 
u!e  d'un  lliatagêine  pour  en.ouragct 
les  alliegés  d'Oudenardc ,  199.  ;^  fitiv. 
il  ne  veut  point  que  la  Vil'e  de  Gand 
(bit  conipnlc  dans  la  Trêve  conclue 
entre  es  deux  Coutonncs  de  France  & 
d'Ang'eterre  ,  ?io.  il  ton  bç  malade  ,  Se 
meurt  a  faint  Orner ,  jU 

Ilii  ij 
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Florentins  [  Les  1  envo-'ent  une  Ambaf- 
fai'e  à  Charles  VI.  pour  lui  demander 
du  fecours  contre  Jenn  Galeaze  Vif- 
comci  Seigneur  de  Miiaii ,  54S.  ils  ne 
peuvent  obtenir  leurs  demai.dcs  ,  la 
mime,  ils  reçoivent  une  Lettre  riu  Roi 
Charles  VI.  cjui  les  veut  engager  à  la 
fouflraûion    de    l'obcd.eiice    Papale , 

yUtte  f  La  )  des  Génois  fccourue  par 
les  troupes  de  France  Se  d'Angleterre, 
fait  une  deCente  près  de  Tunis  pour 
attaquer  les  Mahometans  d'Afrique, 
Voiez  Gras  a  Outre  -  Marins. 

loix  ,  Gallon  Comte  de  )  fait  une  Af- 
femblée  de  la  Noblcfle  oti  il  déclare 
l'oidre  du  Roi  qu'il  a  reçu  pour  fe  dé- 
faire de  fon  GoL:vernemcnt  de  Guien- 
ne  &  de  Languedoc  ,  185.  il  rcfufe  de 
les  quitter  ,  la  même,  il  défait  le  Duc 
de  Berri , //îWf/r/f.  &  après  la  viftoire 
il  remet  au  Roi  fon  Gouvernement  à 
des  conditions  avantageufes  ,  la  înime, 

^  ftiiv. 

Toix  r  Gallon  Phocbus  Comte  de  )  fait 
hommage  de  fon  Comté  au  P^oi  Char.^ 
les  VI  546.  il  déclare  ce  Prince  pour 
fon  héritier ,  la  même 

Tûix  {  Le  Comte  de  J  cfl  fait  par  le 
Dauphin  Gouverneur  de  Languedoc , 

France  { Ifabelle  de  )  fille  de  Charles  VI. 
e(t  donnée  en  mariage  à  Richard  II. 
Roi  d'Angleterre  ,  ;8i.  Elle  eft  rcnvoiée 
en  France  après  la  mort  de  fon  mari 
Richard  II.  597.  Son  fort  eft  extraor- 
dinaire eu  fait  de  mariage  ,  la  même. 
Elle  époufe  en  dernier  Charles  Duc 
d  Orléans  ,  la  même.  Effets  que  p'.o- 
«Juit  fon  retour  eu  France  ,  403 


GAleax.7.e  C  Jean  )  Vifcointi  ,  veut 
foumetire  à  fa  domination  les  Flo- 
rentins &  les  habitans  de  Boulogne  en 
Italie,  348.  il  eft  accufé  d'être  d'intel- 
ligence avec  l'Empereur  Bajazet,  58^. 
<^  [iiiv.  il  eft  loupçoiiné  de  traverfer 
par  fes  artifices  le  'Traité  que  les  Gé- 
nois veulent  faire  avec  Charles  VI. 
Roi  de  France  ,  384.  il  fe  défend  de  cet- 
te accufation ,  la  même 
Galles  Edouard  Prince  de  )  fils  d'E- 
^nard  III.  Yieiit  en  Gafcogue  avec  des 


troupes  &  ravage  les  terres  de  France, 
brûle  les  Fauxbourgs  de  Carcaù'one  , 
XI.  il  ravage  l'Auvergne  ,  le  Limoufin, 
le  Bciri.  Il  attaqi^c  inutilement  Bour- 
ges &  Illoudun  ,  emporte  Rcraoren- 
tin  II  fe  trouve  en  grand  danger  dans 
le  Poitou  ,  &i  fc  campe  avantageufe- 
mcnt  à  Maupertuis  ,  iR.  ^  fiiiv.  il 
gagne  la  bataille  de  Maupertuis,  Se 
fait  le  Roi  de  France  piifonnier,  37. 
il  traite  le  Roi  avec  beaucoup  de  ref- 
peâ:  &c  de  politelfe  ,  57.  il  conclut 
une  Trêve  cle  deux  ans  avec  le  Dau- 
phin ,  46.  il  mené  le  Roi  en  Angle- 
terre ,  47.  e^/«ji'.  il  ratifie  le  Traité 
de  Bretigni  ,  gi.  g^  ftiiv.  il  eft  fait 
Duc  de  Guienne  par  le  Roi  fon  pete, 

94 

Il  prend  des  mefures  pour  rétablir 
dans  fes  Etats  Pierre  le  Cruel  Roi  de 
Calhllc  ,  137.  ô"  f'*'''J-  ft  envoie  au 
Comte  de  Foix  le  General  Chandos 
pour  obtenir  le  pallage  dans  fes  Etats 
aux  Compagnies  ,  141.  il  reçoit  a  Bour- 
deaux  ]ic.]ues  II.  Roi  de  Majorque, 
&  lui  promet  de  le  r.tablir  fur  le  thrô- 
ne  d'Atragoii  ,  145.  il  gagne  !c  Roi  de 
Navarre  ,  &  arrive  avec  fon  armée  lur 
les  frontières  de  Caftille  ,  146.  il  envoie 
Thomas  Felton  pour  reconnoître  l'ar- 
mée du  Comte  de  Tranftamare  ,  147. 
il  apprend  la  défaite  de  Hugues  de  Cau- 
relce  ,  la  même  ,  ^  fiitv.  il  gagne  la- 
bataille  de  Navarette  ,  145).  ej>y«»r.  il 
y  fait  du  Guefclin  prifoniiier  de  guerre, 
z  5  i .  il  fe  brouille  avec  le  Roi  de  Cai- 
tille  ,  153.  ej>  fiiiv.  il  fort  avec  grande 
peine  d'Efpjgne  ,  154.  Chandos  t.îche 
de  le  détourner  d'impofer  une  capita» 
tion  fur  fes  fujets  ,  ili.  il  eft  cité  à  la 
Cour  des  Pairs  de  France  ,  pour  lubir 
le  jugementde  Charles  V.  163.  ^  fuiv. 
il  répond  fièrement  a  la  citation  ,  1*4.  il 
eft  fouvent  malade,  165.  il  fe  rend  à 
Coignac  ,  ou  il  affemble  de  nombrcufes 
troupes ,  177.  il  reprend  la  Ville  de  Li- 
moges fur  le  Duc  de  Berri ,  Se  feparc 
cnfuite  fon  armée  ,  la  même,  il  repaffe 
en  Angleterre  &  meurt,  104.  Ses  bel- 
les qualités  ,  la  même 

Gand  ,  demande  la  paix  à  Charles  VI. 
31t.  &  renonce  à  fes  engageineus  avec 
l'Angleterre,  31} 

Gantois  (Les  J  fe  révoltent  contre  Loui» 
Comte  de  Flandres ,  t^i.  ils  choilillbnt 
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pour  kur  chef  Philippe  d'Artevelle  ,  la 
n.éme.  Ils  ordoniicnt  à  AitevcUc  de  les 
venir  fccounr  ,  ifj .  Qr- jittv  ilslcci^n- 
firiiicii:  dans  leur  révolte  par  les  fecoui  s 
du  Roi  d'Angleterre  ,  }o8.  ils  viennent 
a  Paris    s'engager   Ions   main    par  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  &  rejoignent  aux 
(editienx  conduiis  par  Simon  Caboche , 
&  par  Jean  de  Troics  ,    511.   ils  pren- 
nent des  ihaperons blancs  ,         Li  rricn.e 
Cat  cher  de  Brienne.  Voïez  Erienne. 
Ctncs.   (  la  République  de   )   qualités  Se 
nature  de  ce  petit  Etat ,   j8+.   Elle  veut 
fe  mettre  fous  la  proteûion  de  Char- 
les VI.  Elle  ell: gouvernée  par  des  Do- 
ges ,  la  ;?>c>?H.  Elle  difputc  aux  Véni- 
tiens l'Empire  de  la  Méditerranée  ,  /i» 
mime.  Elle  envoie  au  Roi  Charlis  VI. 
le  projet  du  Traité,  &  les  conditions 
aulquellcs  elle  (e  foumettoit  à  la  domi- 
nation de  la  Fiance  ,   185.  Elle   reçoit 
pour  Gouverneur  le  Maréchal  de  Bou- 
cicaut  ,    qui  y  rétablit  la  tranquillité, 
404.  Elle  jouit  de  toutes  fortes  d'avan- 
tages fous  fon  Gouvernement ,  456.  Les 
Génois  font    main-b?fl"e  fur    tous   les 
François  ,  &  martacrent  le  Sire  de  Cha- 
Icton  que  le  Maréchal  de   Boucicaut  y 
avoitlaiilé  pour  commander  en  la  pla- 
ce, 457.  ey  juiv.  Le  Maréchal  de  Bou- 
cicaut n'ofc  y  revenir  ,  4^9 
Centtlihoimr.es  confpircnt  contre  la  Ville 
de  Senlis.  Us  font  taillés  en  pièces  par 
les  Bourgeois ,  67 
Cergean  ,  Ville  ,  efl  enlevé  au  Duc  d'Or- 
léans par  le  p.uti  Bourguignon  ,       498 
Cerfon  ,    Jean)  Chancelier  de  l'UnivM- 
filé  de  Paris ,    parle   dans  l'Allcmblée 
faite  à  Marfeille  dans  1  Eglife  de  famc 
Vidor  devant  Benoît  XIII.  Si  les  Am- 
bafladeurs  de  Fr.mce  ,   457  il  fait  con- 
damner dans  le  Concile  de  Confiance  la 
juflijic.ition  du  Duc  de  Botirgêpie  tou- 
chant l'allaflinat  commis  en  la  perfonns 
du  Duc  d'Odeans,  contenue  dans  l'A- 
pologie de  jejn  Petit  ,                        J44 
Ctei  ■>  Ville  où  fe  tiennent  les  Conféren- 
ces pour  faire  un  accommod;ment  en- 
tre le  Comtede  Penthievre  &:  le  Dic 
de  Bretagne  ,  au  fujct  de  la   Ville    de 
Moiiconiour  ,  .y(<g     On  y  conclut   une 
nouvelle  union  entre  les  Princes  contre 
le  Duc  de  Bourgogne  ,                la  même 
Cûix   t  Le  ^1  Boucher  de  Paris  ,    foûtenu 
pai  le  Com.c  de  lâint    Poi  ,  met  les 


Bouchers  de  Paris  dans  fts  intérêts  âu 
Duc  de  Bourgogne  contre  le  Due 
d'Orléans  ,  485.  ly  Jutv.  il  eft  uni. avec 
la  focieté  des  Bouchers  dits  Sainciions  , 
Lailehors ,  &  Tlnberts  qui  faifoient  tout 
trembler  dans  Paris  ,  articles  curieux 
l'ur  ces  f.imiUes  de  Bouchers  ,  484.  Ef- 
pece  de  Loi  Salique  établie  parmi  ces 
familles  ,  la  même.  Les  le  Goix  reçoi- 
vent du  Comte  de  faint  Pol  des  Lettres 
de  leur  commiflion  ,  fous  le  nom  de 
de  Milice  Roiale  ,  485.  i!s  mettent  le 
tcu  au  Château  de  Biceire ,  appartenant 
au  Duc  de  Berri ,  où  il  y  avoit  une  infi- 
nité d'exceller.s  t.ibleaux  ,431.  Le 
Goix  chef  d  s  Bouchers  meurt  a  Pans 
de  fes  blclfures,  496 

Gatge  (  Jeux  J  natif  de  Sens,  fe  fait 
proclamer  Roi  de  France.  Il  eft  pris 
dar.s  un  combat ,  &  l'Hiftoirc  ne  dit 
point  ce  qu'il    devint,  çu^fuivt 

Crnilli  (  Je  n  de  Capt.I  de  Buch  ,  Ca- 
pitaine expérimenté  au  fervice  du  Koi 
de  Navaire  contre  Charles  V'.  106.  il 
eil  f.it  prilonni.r  à  la  bataille  de  Co- 
cherel ,  par  Thibaud  du  Pont ,  iio.  il 
p.iffe  en  France  au  fcrvicc  de  Charles 
V.  117.  il  quitte  cnfuite  le  Roi  de 
France  ,  rerourne  en  Gafcognc  au  fer- 
vice  du  Prince  de  Galles,  la  rnhyie.A 
fe  joint  avec  d'autres  Seigneurs,  p;ur 
aider  le  Pnnce  de  Galles  à  rétablir 
Pierre  le  Cruel  lur  le  thrône  ,  159.  il 
commande  un  corps  à  la  bataille  de 
Navarettc ,  149.  il  reçoit  du  Guefcliil 
prilonuicr  ,  &  le  traite  honorablement, 
ifi.  il  prévier;t  le  Gouverneur  de  la 
Linde  ,  place  fur  la  Dordog  c  qui 
vouloir  la  remettre  au  Duc  d  Anjou  , 
&  le  tue,  176  il  m.iintient  la  Rochel- 
le dans  le  parti  du  Roi  d'Angleterre, 
187.  il  eft  fait  Connétable  de  la  Guiennc 
apiès  la  mort  de  JeanChandos  ,  188.  il 
elt  fait  prifonnier  par  Yvain,  conduit 
à  Paris  ,  &  mis  en  prifon  au  Temple  , 
189.il  refufc  de  prendre  psrti  avec  la 
France,  &  meutt  en  prifon  ,  190 

Crailli  (  Archambaud  de  quitte  le  parti 
de  l'Angleterre  pour  fe  faire  Talfal  de 
la  Couronne  de  Fiance,  -'o;.  &  pour- 
quoi, /<ï/Hc;«c.  il  reçoit  de  la  libérali- 
té de  Charles  VI.  le  Comté  de  Foix  , 

la  même 

Grand  (  Jacques  le  1  Religieux  Auguttia 

fait  un  fcimon  hardi  devant   le   Roi 

1  1  i  i  iij 


TABLE 


Charles  VI.  410.  (^ftiiv.  il  eft  envoie 
au  Roi  d'Angleterre  par  le  Duc  de  Ber- 
n  pour  s'appii:er  du  fccours  de  ce  Roi 
con:re  le  Duc  de   Bourgogne,  4^8.  é< 

iniv. 

Grandfclve   (Je.-.nde)  Religieux  Bcrnsr- 

din,  apporte   au  Roi  Charies  VI.   les 

Lettres  de  la  Province   de   Gu  enne  & 

de  Languedoc  contre  le  Duc  de  Berri  , 

Gr.iijge  (Jean  de  la)  Cardinal  d'Amiens, 
donne  un  démenti  au  Pape  Urbain  VI. 
&  fc  fauve  de  Rome  ,  118  Les  diffe- 
rens  degrés  de   là  fortune  ,     168.  e^ 

fuiv. 

Grantfen  Thomas  )  Connétable  d'Angle- 
terre, envoie  par  le  Roi  Edouard  com- 
mande les  troupes  Angloiles  dans  le 
Maine  ,  179.  il  eft  terraîlé  da  s  la  ba- 
taille de  Pont-vilain  ,  par  du  Gucfclin  , 
fc  fait  pnfcnnier  par  le  même  ,  181 

C,r.i:-d' Oi'.trc-Miirtvs ,  commande  la  flot- 
te des  Génois,  des  Frrr.çois  &  des  An- 
glois  contre  les  Mahomerans  d'Afri- 
que ,  547.  Sa  flotte  aborde  près  de 
Tunis,  &  alTiege  Carthage,  mais  in- 
utilement ,  /.?  mime.  Les  troupes  atta- 
quent les  Mahometansdans  I'  ur  camp, 
£4  les  taillent  en  pièces  ,  lit  même  ,  ^ 

l'.r.-v. 

Grégoire  XI-  fuccedc  à  Urbain  V.  &  s'ef- 
force inutilement  de  fane  la  paix  entre 
les  Rois  Charles  V.  de  Frmce,  &: 
Edouard  d'Angleterre  ,  181.  il  eft  fur 
le  point  de  cino  uler  (  hailcs  de  B'ois  , 
m.  Motif  qui  l'empêche  d'en  pour- 
fuivrc  l'exécution  ,  L-i  mi're.  il  envoie 
deux  Légats  pour  tâcher  de  procurer  la 
paix  entre  Charles  V-  Roi  de  France  Se 
Edouard  Roi  d'Angleterre,  100.  Les 
Légats  concluent  une  Trêve  entre  les 
deux  Puillànccs  ,  où  la  Bretage  n'cft 
point  comprife  ,  la  même,  il  meurt,  113. 
0<  fiitv.  Y oicT.  Schisme. 

Gre^fire  XII.  confent  à  fa  dépolîtion  pour 
le  bien  de  la  paix  ,  S  Sï-  &■  ;•-'•"!•'• 

Grietle,  machine  emploi' 'c  dans  l'armée 
de  Char'es  VI.  avec  laquelle  on  jettoit 
des  meules  de  Moulin  contre  la  Ville 
de  Bourges  pendant  le  fiege  ,  501 

Ctielnrt's  Guillaume  Duc  de  )  envoie  au 
Roi  Charles  VI.  un  Hcraut  pour  lui 
déclarer  la  guerre  ,  340  il  vient  deman- 
der pardon  au  Roi,  34' 

Cuer.-i/nie ,  lieu  oïl  fe  tinrent  les    confé- 


rences pour  l'accommodement  entre 
Charles  VI.  &  le  Comte  de  Montfort 
pourlcDuJié  de  Bretagne  ,  114.  Le 
Comte  y  eft  rcionnu  pour  Duc  de  Bre- 
tagne par  Lhulcs  V.  U  mètr.e.  Aniclcs 
du  Trauc ,  nj.  ^  luh:. 

Guerres  civiles  en  Efpagne,  caufées  p.T 
les  excès  d  Pierre  le  Cruel ,  117.  Voicz 
Pierre. 

Guerres  particulières  entre  les  Seigneurs 
Fiefcs  de  France  ,  défendues  fous  peine 
de  crime  de  leze-Majel'té  par  le  Roi 
Charles  V.  1X5 

Cue'ciin  {  Bertrand  du  J  Gc-tilhomme 
Breton  ,  fa  vslcur  ,  loj  il  eft  fait  Gou- 
verneur d  une  place  par  le  Roi  Charles 
V.  il  déiîe  le  aptal  de  Buch  au  com- 
bat ,  10  . .  Cf  fini),  il  choilit  Roland  du 
Bo  s  Ecuier  François  pour  un  combat 
fingulier contre  un  Ecuier  Anglois  eu' 
prelence  ^  es  d  ux  armées  ,  ig8.  éf 
Jmi;  LAnglois  eft  vaincu  ,  109.  Com- 
bat gener.'.l  près  de  Cocherel ,  ta  même. 
il  fait  ptifonaicr  le  Captai  de  Bjch  , 
iio.  Pour  ré.ompenfeil  reçoit  de  Char- 
les V.  le  Comt  de  LongueviUe,  m. 
il  eft  fait  par  le  même  Roi  xMariihal  de 
Nurmandie  ,  /.jiKt^nt.  il  fecourt  Ren- 
nes, &  fait  lever  le  fiege,  114.  il  cil 
donné  en  otage  ai  Comte  de  Mon. fort 
pour  le  traité  de  partge  fait  avec 
Charles  de  Blois  ,  lamén.e.  il  eft  arrê'.é 
par  le  même  Comte  ,  contre  le  droit  de 
la  guerre  ,  115.  il  fe  fauve  ,  la  même. 
i!  vxntpar  ordre  de  Chai  les  V.  poLit 
lecounr  Charles  de  Blois  au  fiege  d  Au- 
rai ,  116.  il  y  e:  fait  piifonnier  ,  m. 
i!  vient  à  Paris  où  :l  eft  bien  reçu  du 
Roi  liarles  V.  1 16  il  eft  envoie  par 
le  même  Prince  pour  g  gner  les  Com- 
pagnies ,  les  engagera  paifcr  en  Efpa- 
gne contre  Fiene  le  Cruel  ,  &  pour 
être  leur  chef,  131.  il  apporte  au  Roile 
Traité  fignc  avec  eux  pour  pa/ler  en 
tpagne,  1 3!.  Grand  nonii>re  de  No- 
ble !le  Françoil'e  s'engage  ave:  du 
Gucfclin  pour  larp.éme  exp  dition  ,  la 
mè>ne ,  jjr>  ruhj-  No:n  des  principaux 
Officiers  Bietons  qui  lac-  ompagnent  , 
i?4.  Le  Gène  a  des  Comp.^guKs  prend 
fa  route  par  Avignon  ,  l.i  ;•' <■'>;«.  Il  eft 
accompagné  d'Andrehcn  Maréchal  de 
France  ,  /*  même.  Leur  répon  ë  au 
Cardinal  envoie  par  le  Pape  Urbain 
V.  pour  les    en  détourner,  létmtmt. 
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^fniv.  Belle  réponfe  de  du  Guefclin  au 
Catdinal  ,  15?.  il  rchife  gincrciifemenc 
l'argL'iu  levé  fur  les  pauvres  de  la  Ville, 
vcui  qu'on  le  leur  rjndc  ,  &  exige  le 
double  iju  il  entend  é  re  levé  (ur  le 
Pape  ,  les  Cardinaux  ,  &  tout  foa  ,  ler- 
gc ,  It  même-  il  entre  en  Arragon  avec 
ks  Compa  Mlles  ,  -  36.  il  s'abouche  avec 
le  Comte  de  Tranttamnre,  IÎ7.  il  elt 
fait  oniiétable  de  Cadille  par  Henri 
de  Tianllamare  proclamé  Roi ,  la  mi- 
m  .il  dcineure  en  Efpagne,  la  même. 
il  vient  en  France  lever  des  troupes 
pour  Ibùteiiir  le  Comte  de  Tranilamare, 
abandonné  par  les  Compagnies,  m. 
il  confère  en  pallant  avec  le  Roi  d'Ar- 
ragon  ,  pour  empêcher  le  p.:liage  des 
Compagnies  dans  fes  Etats  ,  lu  même. 
il  amené  un  no.iveau  feLOUrs  de  France 
au  Comte  de  Tranftamare ,  i47r  il  elt 
d'nvis  dans  le  Conleil  tenu  par  le  Comte 
de  Tranltamare  ,  de  ne  po  nt  en  venir 
à  une  bataille  avec  le  Prince  de  Galles , 
148.  il  le  bat  en  lion  à  Navarette,  &c 
tire  le  Comte  de  Tranltamare  hors  de 
danger  ,  i)0  il  ell  fait  pnlonuier  à  la 
bataille  de  Navarrette  ,  iji.  il  eft  mis 
fous  la  garde  du  Captai  de  Buch  ,  la 
tnémi.  il  trouve  la  rançon  dans  la  bour- 
fe  de  fes  généreux  amis  .  ijj.  il  va 
joindre  Louis  Duc  d'Anjou  au  ficge  de 
Tarâfcon  ,  Umcmc.  il  afliege  lolede 
avec  le  omte  de  Tran'lamare  ,  156. 
ils  vont  entemble  audevant  du  Roi  de 
Caftilie  ,  lui  livrent  combat  ,  &  le 
font  prilonnicr  ,  157.  il  a  ordre  de 
Charles  V.  de  revenir  en  France  ,  174. 
il  figne  au  nom  du  Roi  un  Traité  d'al- 
liance entre  le  Roi  de  Caftille  &  Char- 
les V.  la  même,  il  |oint  le  Duc  d'An- 
jou qui  commandoit  une  armée  ,  175. 
(^Jui-u.  il  va  au  lecours  du  Duc  de  Ber- 
ri  qui  airicgcoitLimoges,&  s  en  rendent 
maîtres  ,  176.  c>>  fmv.  il  refufe  l'é- 
pée  de  Connétable  que  le  Roi  Chulcs 
'V.  lui  offre  179  Pelles  paroles  qu'il 
dit  en  réfutant  cet  honneur,  la  même. 
il  joint  les  ennemis  dans  le  Mans  , 
\ieiit  fondre  fur  eux  dans  kur  quartier 
gênerai  de  Pont-vilain  ,  la  mêm  .  il 
les  bat ,  terrafTe  lui -même  leur  Gene- 
ral Thomas  Grantfon  ,  le  fait  prifon- 
n:cr  ,  &  difiipe  entiereiiunc  leur  armée, 
180  il  écrit  de  Caenune  efpece  d'Or- 
donnance ou  de  lettre  aux  Ttéi'oiiers 


de  la  guerre  ,  pour  faire  pa'ier  les  Offi- 
ciers, lii,  c'y  fmv.  il  retourne  à  Pans, 
où  il  ell:  reçu  de  la  Cour  &  du  peuple 
avec  des  marques  d'une  )oie  extraor- 
dinaire, iXi.  il  prend  piufieurs  places 
confidcrables  dans  le  Poitou,  i  iiq.  il 
reçoit  Poitiers  qui  fe  remet  au  Roi , 
190.  il  prend  polfellïonrdc  la  Rochelle 
au  nom  du  Roi  i.  harles  V.  191.  il  prend» 
piulieurs  Châteaux  ,  &  fontcnai-le- 
Coflitc  en  Poitou  ,  la  même,  iij  afile;  c 
Thouars  ,  où  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs Poitevins  s'étoient  retirés,  Se 
capitule  avec  eux  ,  193.  il  entre  avec 
fon  armée  en  Bretagne ,  où  les  Sei- 
gneurs du  pais  fe  joignent  a  lui,  197. 
PiufKurs  ViUes  lui  ouvrent  kurs  por- 
tes ,  la  même,  il  foumet  toute  la  Bre- 
tagne, à  la  refervc  de  trois  places  ,  a 
même,  irartijgc  Breft  ,  &  quitte  le  iie2;e, 
la  même,  il  k  rend  a  Nantes ,  qu'il  (bu- 
met  au  Roi ,  lyS.  il  ell  envoie  a  Ttoics 
en  Champagne  pour  couvrir  ».ctte  Pro- 
vin  e  ,  \^)  il  vient  au  lecours  de  la 
■Ville  de  faint  M.<lo  afliegée  par  la 
flotte  des  Anglois  ,  commandée  par  le 
Duc  de  L  m.alhc  ,  fils  du  Roi  d'An- 
gleterre, 115,  ^  fmv.  il  va  en  Breta- 
gne pour  s'oppofer  «u  progrès  du  Duc 
mais  inutilement  ,  m-  Ses  ennemis 
par  cet  endioit  tà.hent  de  le  rendre  fuf- 
pectau  Roi  Char  es  V.//j  même,  il  veut 
remettre  au  Roi  répée  de  Connétable, 
?<  demande  à  fe  retiret  en  Cafhlle  ,  ta. 
même,  il  ell  bien  reçu  à  la  C^our  ,  mal- 
gré les  mauvais  bruits  que  la  malignité 
des  courtilans  répandoit  contre  lui, 
lamêmc.  il  tombe  dangerculcment ma- 
lade ,  &  meurt  au  liège  de  Château-neuf 
de  Rendan  ,  140.  il  reçoit  les  Sacre- 
mens  ,  fait  fon  teflament  ,  la  même. 
il  remet  entre  les  mains  de  Sancerre 
Maréchal  de  fiance  ,  l'cpée  de  Conné- 
table pour  être  rendue  au  Roi  Charles 
V.  lamêmc.  il  meurt  en  Héros  Chré- 
tien, 14t.  Son  caraélerc  d'cTprit  ,  la 
même.  Ses  merveilicufes  qualités ,  la 
/nfOTC  ilne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire,  la 
même,  il  eft  pleuré  du  Roi  &  de  tout 
le  Roiaume  ,  141  il  eft  enterré  à  faint 
Denys  par  ordre  de  Charles  V.  auprès 
de  celui  que  ce  Prince  s'étoit  t'ùt  élever 
à  lui-même  ,  la  même.  Le  Gouverneur 
avec  les  plus  conllderables  de  la  Ville 
de  Château- neuf  de  Rendan  ,  appor- 


tent  les  dcfs  à  fes  pies  après  fa  mort  , 

lit  ménie- 
CiiiHaume  de  Melun  Aïchevcqiie  de  Sens 
Voiez  Melnti. 
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HAm  ,  affiagée  par  le  Duc  de  Boiiigo- 
gne,&pnfe,  j^%%.  ^  fuiv. 

Harcour  (  Jean  &  Louis  de  ^  frères,  af- 
fa/finent  avec  le  Roi  de  Navarre,  le 
Connétable  Charles  d'Efpagne  ,  i6.  ils 
obtiennent  pardon  de  cet  ailalïïnat,  19. 
ils  font  arrêtés  à  Rouen  ,  condamnes  £c 
exécutés  ,  2.(<.  Leur  mémoire  e(t  réta- 
blie à  l'inftance  du  Roi  de  Navarre , 

5+ 

BircoHr  (Geofroide)  fe  revokc  contre 
le  Roi  Jean  II.  &  fe  jette  dans  le  Co- 
teutni ,  17.  ej"  fwv.  il  y  eft  jomt  par  ie 
Duc  de  Lancaflre ,  la  même,  il  fait  des 
couifes  dans  la  baffe  Normandie,  il 
eft  tué  dans  un  combat ,  4' 

Harcour  \  Jacques  d'  ]  fc  rend  maître 
pour  le  Dauphin  de  plufieurs  places  en 
Picardie  fur  les  Anglois  ,  )94.  il  refufe 
de  remettre  Crotoi  a  Henri  V.  Roi 
d'Angleterre  ,  $9^ 

H.irflcnr  ,  eft  fecouru  par  le  Comte  de 
Saint  Pol ,  qui  y  fait  entrer  un  camp 
■volant ,  171 

Barfictir,  port  de  mer  en  Normandie  af- 
iîegé  pir  Henri  V.  Roi  d'Angleterre, 
jjS.  La  Ville  eft  emportée  à'alTaut , 
la  même,  éf  f'-'-'""  La  place  eft  allîe- 
gée  par  la  flotte  de  France  ,  SS''' 

Haipidane  le  Sire  de  '  eft  envoie  par 
Charles  'VL.  pour  déclarer  aux  hab.tans 
de  la  Guiennc  qu'ils  n'aient  ponio  a 
obéir  au  Duc  de  Berri  ,  349 

BeK>2eho>iii ,  'Ville  de  Bret;.gne  abandon- 
ne les  Anglois ,  &  fc  livre  au  Conné- 
table du  Gucfclm  ,  '97 

jqenri  de  Lancafire  Comte  de  Dcrbi  pro- 
met du  (ecours  à  Charles  Roi  de  Na- 
varre contre  Jean  II-  Roi  de  France  , 
16.  il  traite  de  nouveau  avec  le  Roi  de 
Navarre  ,  ^o.  il  débarque  dans  le  Co- 
tentin  ,  fc  ;oint  aux  Rebelles ,  &  fait 
lever  le  fiegc  de  Pont-Audcmer ,  17- 
(^  fiiiv.  il  évite  la  batai'le  ,  iS.  il  eft 
joint  en  Flandres  p-r  un  gr;:nd  nombre 
de  Flamars,  d'AIlcmans ,  &  de  Bra- 
bançons. Il  leur  abandonne  l'Artois 
qu'ils    pillent    d'une    manière  étran- 


TABLE 


ge,  '^f.é'fnh: 

Henri  ,  Comte  de  Derbi ,  fils  du  Duc 
de  Lancaftre  ,  cltaccufc  devant  le  F  oi 
Richard  de  tenir  desdifceurs  courre  le 
Gouvernement,  594.  il  eft  condamné 
à  un  exil  hors  du  Roiaume  ,  la  même. 
Son  caradere  &  fes  belles  qualités  ,  la 
mime  ,  fj»  Itii-v.  il  eft  reçu  en  Fi  ance 
avec  diftinftion  ,  595.  il  entre  dans  une 
CDiifpiration  contre  Richard  II.  la 
mime,  il  pafTe  en  Angleterre  .  marche 
droit  à  Londres  ,  &  dans  le  Duché 
d'YorK  où  il  eft  proclamé  Roi ,  la  mê- 
me, il  attaque  Richard  ,  le  prend  pri- 
fonnier  ,  l'envoie  dans  la  Tour  de  Lon- 
dies,  &  le  contraint  de  renoncer  à  la 
Couronne  ,  /«  mime  ,  ^  fiiiv.  il  efl: 
re;oiinu  Roi  d  Angleterre  fous  le  nom 
de  Henri  IV.  ,  596.  il  eft  appelle  en 
duel  par  le  Diîc  d'Orléans ,  405.  il  fait 
une  belle  réponle  au  Duc  à  ce  fujet, 
la  même,  il  envoie  le  Comte  d'Arondel 
àlaiète  des  troupes  Angloifes  au  fe. 
cours  du  Duc  de  Bourgogne  ,  4S9.  il 
meurt  en  avouant  à  fon  fils  qu'il  avoit 
été  ufiupateur  de  la  Couronne  d'An- 
gleterre ,  Î37 

Heyiri  ,  Comte  de  Tranftamare  ,  frère 
bâtard  de  Pierre  Roi  de  CaftiUe ,  fe 
revo're  contre  ce  Prince,  &  fe  fauve 
en  France  ,  ii8.  il  traite  avec  Jean 
Roi  de  France  pour  faire  fortir  du 
Roïaume  les  Compagnies  ,  la  même,  il 
traite  enfuite  avec  Charles  V.  pour  le 
mêraefuier,  i^l.  f^ fmv.'û  eft  déclaré 
par  le  Pape  capable  de  fucci-der  à  la 
Couronne  de  CaftiUe  ,  151.  il  eft  pro- 
clamé Roi  de  CàlHlIe  ,  i?7.  il  regigne 
dans  frn  parti  Charles  Roi  de  Navarre, 
qui  s'en  étoit  déta-hé  ,  141.  il  eftaban^ 
donaé  par  les  Cdki'pagnies  fur  lefquel- 
les  il  comptoit ,  Iz  même,  il  reçoit  un 
nouveau  fccours  de  France  ,  amené  par 
du  Guefclin,  147.  il  tient  confeil  de 
guerre,  pour  livrer  bacai  le  au  Prince 
de  Galles,  1-8.  il  perd  la  ha  aile  de 
Navnrette,  fe  fauve  eu  Arragon  ,  uo. 
&  puis  fe  retire  en  France  auprès  du 
Duc  d'Anjou,  151,  il  relevé  fon  parti 
abattu  ,  U4.  il  c-tre  avec  une  petite  ar- 
mée  dans  la  Cafti'le  ,  né.  Y  prend  plu- 
fieurs places  ,  &  fait  prifonnier  le  Roi 
de  Majorque  ,  i  î  «  il  alTiege  Tolède  , 
la  même,  il   va  au  devant  de  Pterrc  le 

■    Cruel  ,   lui   liyre  combat ,  &  le  fait 

prifonnier 
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pri/ônnier  ,  157.  il  raaflacre  Pierre  I 
Cruci  Koi  deCaflilIe,  i;8.  il  cil  pro- 
clame Roi  de  Caltiile  du  confeincmcnt 
unanime  des  peuples,  iji).  il  iiicc  en  mer 
Une  fliitte  de  ijuarante  gros  vaill'caux, 
»j  6.  Combat  nava'i  de  fa  flotte  avec  cel- 
le d'Angleterre  ,  1:7  £lle  bat  celle 
d'Angleterre  ,  &  fait  prifonnier  fon  Ge- 
neral ,  lu  n.éme  ©>  /h»v.  il  attaque  vi- 
vement le  Roi  de  Navarre  en  faveur  de 
la  France,  114.  il  fait  la  paix  avec  ce 
Prince  a  des  conditions  dures  &  oneteu- 
fès  à  ce  dernier  ,  lu  mime,  il  envoie  une 
nonibreulc  flotte  à  Baronne  contre  les 
Anglois  , /.jmé»7f.  il  meurt ,  iiS 

//('«'■<'''.  Roi  d'Angleterre  ,  fils  de  Henri 
IV.  i'Uluipateur  ,  fefait  couronner  Roi 
d  Angleteire  ,  507.  il  met  u.'.e  flotte 
ronlidcrable  en  mer  ,  Scdeclaie  la  guer- 
re à  la  France,  537.  il  découvre  une 
conipiranon  contre  fa  petfonne  ,  &  faic 
trancher  la  tèic  a  ceux  cjui  en  croient  les 
Auteurs ,  la  mena  éf  Juiv.  il  palle  la 
mer ,  &  afliege  Harflcur  ,  jj8.  Carade- 
re  d  efprit  de  ce  Roi ,  la  n  ème.  il  em- 
porte d'allant  la  Ville  de  Harflcur,  l» 
même.  Son  armée  eft  pourfuivic  par  cel- 
le de  France  ,  commandée  par  le  Dau- 
phin ,  î  •.  V.  il  eft  fort  embarrairé  dans  la 
marche  de  fes  troupes ,  &  elf  contraint 
de  demander  aux  Princes  cju'on  lui  lailfc 

.  le  paffagc  libre  jufqu'a  Calais  ,  540.  il 
gagne  la  b.uaille  d'Aïincour  ,  Î44.  il 
repalTe  en  Angleterre  ,  menant  prifon- 
jiiers  avec  lui  les  Ducs  d'Orléans  &  de 
Bourbon  ,  &:  l.s  Comtes  de  Vendôme  , 
d'Eu  &  de  Richement  ,  547.  il  revient 
en  France  avec  une  bonne  armée  ,  & 
defcend  en  Normandie  ,  564.  il  s'y  rend 
maître  de  plulîeurs  villes  ,  î6j.  il  fc 
rend  auprès  de  Meulan  pour  conférer  a- 
■Vcc  le  Roi  Charles  VI.  57^.  Ses  gens 
fonr  défaits  à  Mortain  ,  5  S.  il  prend 
Pontoilè  fur  le  Maréchal  de  ri!lc-Ad:im, 
1%  n.éme.  il  demande  en  mariage  Ca- 
therine de  France  ,  5 Si.  il  eft  ravi  du  fa- 
meux Traité  d'Union  contre  le  Dau- 
phin ,  pour  être  uns  en  (a  place  Roi  de 
France  après  la  mort  du  Roi  Charles 
VI.  584.il  époufe  athctine  de  France, 
585.  il  vient  à  Paris  ,  où  il  elt  reçu  avec 
pompe  ,  5S8.  il  s'en  retourne  dans  fes 
Etats  ,  5  jo.  il  lailfc  des  ordres  à  Pans 
pour  s'en  alTurer  ,  /.»  même  q>  fuiv.  il 
cil  reçu  en  Angleterre  avec  tous  Icslipn- 
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ncurs  imaginables  ,  <pr.  il  fai'c  couron- 
ner la  Reine  (on  cpoufc  ,  la  même,  il 
rend  aux  Ecollois  leur  Roi  Jacques  fils 
de  Robert ,  la  même,  il  revient  en  Fran- 
ce avec  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes ,  f94.  il  afliege  Meaux  &  la  prend  , 
59r  il  fait  trancher  la  tête  à  Vauru» 
Gouverneur  de  la  phce  ,  la  même  il  a 
un  fils  de  la  Reine  Catherine  de  France. 
qu'il  nomme  Henri  ,  <^6.  il  efl  averti 
que  le  Dauphin  a  une  intcllificnce  pou: 
furf  rendre  Paris  ,  la  même,  il  revier.t  .\ 
Senlis  joindre  la  Cour,  la  mêrne.  il  tom- 
be malade  à  Vincenncs  ,  5';9.  &  charge 
leDuc  de  Betfort  fon  frère  de  la  conduite 
des  troupes  pour  combattre  le  Dauphin, 
la  même.  Sa  more  &  fon  éloge  ,  0^  luiv. 
Henri  III.  Roi  de  CaftiUe  ,  fair  publier 
dans  les  Etats  la  {buHraûion  de  l'Obc- 
dicncc  Papale ,  )Si 


J 


./le^iierie ,  (aûion  de  paifans  révoltés. 
Leurs  cruautés  Ils  attaquent  Alcaux  8c 
s'en  faifilTent  ,  6j.  ils  en  (ont  chaliés  par 
le  Comte  de  Blois  &  le  Capta!  de  Buch. 
On  en  fait  un  grand  carnage  ,  &  on  les 
di.iTlpe  ,  6  S 

Jacqnisll.  d'Arragon,  Roi  de  Majorque, 
vient  demander  du  fccours  au  Prince 
de  Galles ,  contre  Pierre  Roi  d'Arragon, 
147.  il  tombe  entre  les  mains  du  Comte 
de  Tranllamare  ,  1  ;  ^ 

Jean  IL  fucccde  à  Philippe  de  Valois  fon 
pcre,  ;.  il  eft  (acre  &  couronné  à  Reims, 
il  fait  couper  la  tète  à  Raoul  Comte 
d  Eu  &  de  Guines  Connétable  de  Fran- 
ce ;  ilconfifque  fes  deux  Comtés ,  réunit 
celui  de  Guifnes  à  la  Couronne,  &  don- 
ne celui  d  Eu  à  Jean  d'Artois  ,  (.  il  fait 
une  Trêve  avec  l'Angleterre  ,  i.  il  faiç 
des  penfions  à  jlufieurs  Chevalicis  de' 
diverfcs  Nations  à  condition  de  l'hom- 
mage &du  fcrvicc  Militaire  ,  la  même. 
il  inftitue  l'ordre  de  l'Etoile  ,  la  même. 
il  code  à  Charles  Roi  de  Navarre  Man- 
te &  Meulan  pour  le  Comté  d  Angou- 
léme  ,  ly.  f^  fuiv.  il  eft  contraint  de  lui 
pardonner  le  malfacre  du  C  oiinétable 
C  harlesd'Efpagne,  i8.il  fait  faifir  quel- 
ques-uns des  Cliâceaux  du  Roi  de  Na- 
varre en  Normandie  ;  il  fait  la  paix  avec 
ce  Prince  ,  10.  é<fui-v.  il  offre  labatail- 
Iç  ou  le  duel  au  Roi  d'Angleterre  ijui 
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n'accepte  ni  l'un  niVautre  ,  ii.  ilconvo- 
Gue  les  Etats  a  Paris, /a  t?:én:e.i\  ramené 
a  (on  devoir  lisrles  Dauphin  Ton  fils  aî- 
né ,  qui  avoit  conlpité  avec  le  Roi  à.ù 
Navarre  ;  il  le  fsit  Dic  de  Normandie  , 
ij.  il  furprend  à  Rouen  le  Ro;  de  Na- 
varre ,  les  Harcours  ,  &c.  &  les  fait 
mettre  eu  prifon  ,  2.6.  il  fait  exécuter  les 
Harcoirs  ,  Gravilie  ,  &:c.  U  même,  il 
pui-ic  les  révoltés  d'Arras  &  s'alTure  de 
la  place  ,  ij.  il  fait  sttaquer  Evreux  Se 
fait  aflîc"er  Pont  Audemcr ,  U  même,  il 
afll-mble  fon  Armée  à  Compiegne  , 
tnarche  contre  le  Duc  de  Lancaftre  ,   Se 

Îirend  quelques  Places  ,  18.  il  pourfiiit 
e  Prince  de  Galles  ,  le  joint  à  Mauper- 
tuis  auprès  de  Poiciers  ,  &  fe  dirpofe  à 
le  forcer  dans  fon  Camp  ,  19.  il  perd  la 
bataille  ,  cft  blelTé  &  fait  pntonnier 
avec  Phil;ppe  fon  fils ,  5 s.  il  eit  conduit 
en  Angleterre  ,  47  •  il  traite  avec  le  Roi 
d'Angletetre  ,  71.  é'  f"''^-  Son  ttaité 
n'eft  point  agtéé  en  France  ,  74.  ^fuiy. 
il  efl  renfermé  avec  Philippe  fon  fils 
dans  la  Tour  de  Londres ,  75  il  ell:  dé- 
livré par  le  Traité  de  Brctigni  ,  81.  il 
pafTe  à  Calais  ,  83.  il  y  confirme  le  Trai- 
té de  Bretigni,  8c  fait  la  paix  avec  le 
Roi  de  Navaire  ,  S4.  il  arrive  à  Paris  , 
%&.  ^  fmv.  Les Parifiens  lignaient  leur 
zèle  à  fon  égard  ,  ii7.  il  permet  aus  Juifs 
de  rentrer  dans  le  Roiaume  ,  &  marie 
fa  fille  Ifabelle  à  Jean  Galeas  Vifcomti 
Seigneur  de  Milan  ,  lu  mime,  il  traite 
ave^  Badofol  Chef  des  Corrf.ignies  ,  si. 
il  fe  faifit  de  la  fucceffion  de  Philippe 
Duc  de  Bourgogne  ,  91.  il  prend  la 
Croix  contre  les  Mahometans  ,95.  il 
palTe  en  Angleterre,  97.  il  y  meurt  ,  98. 
Son  caraftere  ,  la  même.  Son  corps  eft 
rapporté  en  Frarce  ,  99 

^.«;2,Roi  de  Caftille  ,  prétend  fucceder 
à  Ferdinand  fon  beau  père  Roi  de  Por- 
tugal, 3:0.  il  entre  en  Portugal  avec 
fon  armée  ,  &  il  y  efl  défait  la  méti.e. 
il  demande  du  fecours  à  la  France  contre 
le  Duc  de  L^incaffre  ,  33} 

Jean  ,  Roi  d'Arragon  ,  meurt ,  8c  a  pour 
fuccelTeur  Martin  ,  374 

Jean  ,  Grand- Maîrre d'Avis  ,  eft  mis  par 
les  Porrugais  fur  le  Trône  de  Portugal  , 
530.il  défait  Jean  Roi  de  Cafliile  fon 
concarrent  ,  la  v.éme.  il  erg.ige  le  Duc 
de  Lancaftre  dans  fon  parti  pour  le  ion- 
Knir  contre  le  Roi  de  Caftille,  la  mê- 


me, il  demeure  paifible  pofTeircur  de  la 

Couronne  de  Portugal ,  335 

Jean  XXII I.  fucccde  a  Alexandre  V.  re- 

connoit  Ladiflas  pour   Roi  de  Naples. 

5  53 .  il  reçoit  une  célèbre  Amballade  da 
Roi  Chnr'.cs  VI.  U  même,  il  eft  inquiété 
dans  Rome  par  Ladiflas  ,  qui  s'empare 
de  la  ville  ,  la  n,éme.  il  implore  le  fe- 
cours de  l'Empereur  Sigifmond  ,  &  con- 
vient avec  lui  de  la  ville  de  Conftance 
pour  y  aifembler  un  Concile  gênerai 
pour  l'extinction  entière  du  Schifm^,  la 

même 
Jeanne  ,  Reine  de  Naples  ,  &  Comtelfe  de 
Provence  ,  favorife  le  Pape  Urbain  VI. 
2.31.  E'ie  devient  {on  ennemie  ,/<»  ;»«- 
me.  Elle  favorife  les  .  ardinaux  François 
contre  Urbain  VI.  la  même  ^  fuiv. 
Elle  eft  en  danger  de  perdre  la  vie  dans 
facapi:ale,  13;,  Elle  apprend  la  con- 
fpiration  de  Charles  de  Duras  contre  fa 
perfonne  ,  513-  Elle  nomme  par  une 
adoption  dans  les  formes  le  Duc  d'Anjou 

6  le  déclare  fon  héritier,  -i  .  Elle  eft 
affiegée  dans  fon  Château  de  Naples  par 
Charles  de  Duras  ,  la  même.  Elle  eft 
prife  &  étranglée  ,  la  métré 

Jeanne  de  Bourbon  ,  femme  de  Charles  V. 
eft  déclarée  Régente  du  Roiaume  par  le 
teftament  du  Roi  fon  mari  ,  14/.  é' 
furv.  Mais  elle  meurt  avant  lui ,  la  mê- 
me 

J tanne  ,  fccur  de  Ladiflas  ,  eft  proclamée 
Reine  de  Naples  II.  du  nom  ,  Sfj.  Son 
caraclere  Se  fcs  mauvaifes  qualités ,  i.-t 
?KCOT?.  Elle  époufc  Jacques  de  Bourbon 
Comte  de  la  Marche  ,  Prince  du  Sang 
de  France  ,  la  même.  Elle  fe  diftingue 
pat  fes  débauches  ,  la  même 

Innocent  VI.  fuccede  à  Clément  VI.  14.  il 
fait  prolonger  la  Trêve  entre  la  France 
&  l'Angleterre  ,  la  même  0»  fmv.  il 
fait  une  nouvelle  tentative  pour  la  pair 
entre  les  deux  Roiaumes  après  la  prife 
du  Roi  d;  France  ,  41.  ^  Juiv.  il  publie 
une  roifade contre  les  Cew/<j^««ej,  91. 
il  meurt ,  94 

Joulain[]esa]'C3}:me  ,  reçoit  o-dre  de 
Clément  VI.  de  foûtenir  fon  éledion  , 
&  de  prêcher  publiquement  à  Paris  con- 
tre Boniface  IX.  3^+ 

Ifabelle  ,  ou  Ifabeau  de  Bavière  eft  mariée 
à  Charles  VI.  311.  Après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  elle  fe  fait  déclarer  Régente  du 
Roiaume  ,  j «  3 .  Elle  donne  fon  Sceau 
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à  Jean  de  Morvilliers,  la  mime.  Elle 
inilicue  une  ^  hambie  Souveraine  à  A- 
micns  , /«  wt'w;  o<  jufu.  Elle  éciblit  à 
Troies  un   nouveau  Parlement  ,    5^4. 
El'e  ratifie  le  traité  de  paix  conclue  dans 
les  C  onfetences  des  c  ardinaux  Légats  du 
Pape  Martin  V.  oiî  il  eft  ftipulé  ipe  le 
Duc  de  Bour<îo2iie  aouvcrnera  le  Roiau- 
nie  avec  le  Dauphin  ,  >'  éj.  ^  futx-  Elle 
fe  rend  à  Pans  avec  le  Duc  de  Boi.;rgo- 
gne ,  57    .  Elle  eft  chargée  de  traiter  à 
la  place  du  Roi  avec  Henri  V.  Roi  d'An- 
gleterre ,  dans  une  entrevue    près  de 
Meulan,  tyé    Elle  le  déclare  hautement 
contre   fon  fils  le  Dauphin  ,  acculé  du 
meurtre  du  Duc  de  Bourgogne  ,  SSi.^ 
/i</i/.  Elle  fait  prcndic  la  relolution  à  la 
Cour  de  l'exclure  de  la  Couronne  ,   i  8t. 
EUc  ratifie  le  traité  d'Union  pour  le  dé- 
clarct  incapable  de  fjjcedcr  à  la  Cou- 
ronne dé  France  ,  5^5 
"juifs    [    les    ]      font     rétablis    dans     le 
Roiaume  en  finançant,  S7.  ils  nbticn- 
oenr  du  Roi  Ch.-'tles  V.  la  permiilion  de 
demeurer  en  France  ,  à  condition  de  por- 
ter un  certain  morceau  d'écotfe  ,  lo;.  il 
tire    d'eux  des    fecours    pour    les  frais 
de  la  guérie,  10   .  ils  font  en  horreur 
aux  hdbitans  de  Paris  à  caufe  de  leurs 
ufures  ,  17    .  Leurs  maifons  font  pUlccs 
par  la  populace  de   Paris,   '«  v.ime\\% 
reçoivent  de->  fauvegardcs  de  la  part  du 
Roi  Charles  VI.                           Ix  même 
Julien  [  Jean  Conite  de  ]  père  de  Guil- 
laume Duc  de  GuelJres  ,  demande  par- 
don au  Roi  Charles  VI.  pour  fon  fils , 
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\^  Nfle  (  Robert  )  a   ordre   du  Roi 
Xx  d'Angleterre  de  commander  du  cô:é 
de  Calais ,  177.  il  fait  irruption  en  Fran- 
ce du  côté  de  la  Picardie  avec  vingt  mil- 
le Anglais,  178 


LAdehors  ,  Pouchers  fameux  dans  Pa- 
ris, 48  ^-  f^  ^'nv.  Voiez  It  Goix. 
tadifîns ,  fils  de  Charles  de  Duras ,  fe  fait 
couronner  Roi  de  NapJes  par  Boniface 
IX.  \6i.  il  traverfc  la  nceociation  des 
Ambafladeurs  de  France  auprès  de  Gré- 
goire  XU.  Pape  de  Rome  ,  4)j.  ô' 


fuiv.  il  perd  une  bataille  contre  le  Duc 
d'Anjou  .  467.  il  eft  reconnu  Roi  de  Na- 
ples  par  Jean  XXIII-    Sji.  (^  fuiv.  il 
s  empare  de  Rome  ,  &  d'une  partie  de 
l'Etat Ecclefiaiiitjue  ,    553.  ilnicurtfans 
enfans  légitimes  ,   &  laide  la  Couronne 
de  N'aples  à  Jeanne  fa  Icrur  ,     U  même 
Ltiiiri:  (  EulUche  de  y  fuccede  a  Arnaud  de 
Corbie  dans  la  charge  de  .  luncelitr  de 
France ,  on  la  lui  ôte  pour  la  donner  à 
Henri  de  Marie   ,   la  ti.imc   il  eft  fait 
cil  ncelier  de  France  à  la  place  d'Henri 
de  Marie  mallacré  d.  ns  la  pnfon  ,  570. 
Litncajtre  [  le  Duc  de  ]   fi  s  d'E  iouard  Roi 
d'Angleterre  ,  entre  en  Bretagne  ,  alfie- 
ge  Rennes  ,  115.  il  eil  contraint  de  lever 
le  fiege  ,  114-  il  commanôe  un  coips  d'ar- 
mée a  !a  bataille  de  Navartetie  ,  149.  il 
cntrep:\:id  de  bnV.cr  la  fl-.ie  eu   Roi 
C  hatles  V.  i  1.  il  enirepre  i  \  e  comman- 
dement des  troupes  Ant^loifes  en  Guien- 
ne ,  à  la  place  de  fou  frère  le  Priace  de 
GaTes,  186.  il  époufe  i^onftance  ,  fille 
du  Roi  P:errc  ,  dit  le  (  ruel  ,1    6.   il 
traverfe   la  France  avec  une  armée  de 
trente  milic  hommes  ,  qui  eft  réduite  à 
fix  mille,  199.   il  eft  contraint  de  lever 
le  fiege  de  S    Malo  ,  118.  &  de  fe  rem- 
barquer pour  l'Angleterre  ,  la  n,ème.  il 
fait  une  dcfccnte  en  Galice  ,  &  fe  rend 
m  itre  de  plufieursplaccs  ,   551.  il  con- 
clut une  Trêve  avec  la  France,   545    il 
envoie  fon  fi's  le  Comte  de   Deib'  pour 
cora  iiander  les  troupes  Angloilcs  au  fe» 
vcours  des  Génois  ,  5<>7-il  meurt  &  fes 
biens  (ont  confifqués ,  •  9y 

Lan?  <e-^oc.  Les  peuples  du  Languedoc  le 
diftinguenc  par  leur  zèle  pour  le  bien 
public  pendant  la  pnfon  de  Jean  II.  41. 

Cf  tittv. 
Lelinghem,  ville  choifie  pour  les  Conféren- 
ces de  la  paix  entre  Charles  VI.  &  Ri- 
chard II.  '.-s 
LiOn  ,  Roi  de  la  petite  Arménie  ,  fe  faurc 
en  France,  y  eft  reçu  favorablement  pat 
Charles  VI.                                        }  \  i 
Ltmoa    •'  André    de  )  Prévôt    des  Mar- 
chands, alfemble  par  ordre  du  RoiChat- 
les  VI.  à  l'Hôtel  de  Ville  les  Echevirs 
&  les  principaux  Bourgeois  de  Paris  , 
pour  traiter  de  la  paix  avec  les  Piin.es , 
J15.  il  eft  infulté  ,  Se  menacé  par  Jac- 
quevilK;  &  Caboche  ,  la  nine  f^  lur  , 
Liezieis  (  les  )  [ont  défaits  par  1;  D"c  de 
Bourgogne ,                         49-  O'Jmv. 
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li^»/ (Guide)  Comte  de  Saint  Pol,  en- 
gage le  Roi  Charles  V.  à  citer  le  Prince 
dc'^Gallcs  à  la  Cour  des  Pairs  ,162..  il  fc 
rend  maître  ,  &  fait  foulever  contre  les 
Anglois  toutes  les  villes  &  les  places 
fortes  du  Comté  de  Ponthieu  ,  167.  éf 
ftii-v.  il  commande  avec  de  Fienncs  les 
troupes  Françoifes,  I  t.  il  fe  jette  dans 
Hatfleur  avec  un  camp  volant ,  &  dé- 
concerte le  delfein  du  Duc  de  L incaftre, 
la  t/iémz.  il  ell  envolé  par  Charles  VI. 
en  Angleterre  au  fecours  de  Richard  II. 

Limoges .  affiegée  &  prife  par  le  Duc  de 
Berri  i-vé.  ^fuiv.  Reprife  par  le  Prm- 
ce  de  Galles,  I77 

Xijlt-Adxm  ,  gagne  Perinet  le  Clerc,  pour 
faire  entrer  des  croupes  dans  Paris  .  &  y 
entre  pendant  la  nuit  ,  567.  il  eft  fait 
Maréchal  de  Prance  par  le  Roi  Charles 
VI.  jé:'.  il  défait  à  la  porte  Baudais 
Tannegui  du  Châtel ,  &  le  contraint  de 
fe  fauver  à  la  BaftiUe  ,  U  même,  il  eft 
atrîté  par  ordre  du  Roi  d'Angleterre, 
&condirtt  àlaBaftille  ,  Î91 

Lauis ,  Roi  de  Hongrie  ,  fe  déclare  pour  le 
Pape  Urbain  VI.  i};.  il  envoie  un  Am- 
balfadeur  pour  engager  le  Roi  Charles 
VI.  à  abandonner  Clément  VII.  175- 
Sa  haine  contre  Jeanne  ,  Reine  de  Na- 
ples ,  313 

louis  ,  Roi  d'Arménie  ,  palTe  en  An- 
gleterre .pour porter  le  Roi  Richard II. 
à  faire  la  paix  avec  Charles  VI.  318 

Zo»ii  Dauphin  ,  fils  de  Charles  VI.  eft 
emmené  à  Melun  par  le  Maréchal  de 
Boucicaut  &  la  Reine  ,  415.  il  tient  la 
place  du  Roi  fon  père  à  l'audience  qu'il 
donne  au  Duc  de  Bourgogne,  418.^^ 
/uiv.  il  eft  déclaré  avec  la  Reine  Rcgent 
du  Roïaume  ,  445-.  &•/">'"■  '1  f^  retire 
au  Louvre  avec  le  Roi  ,  ^ia.  il  accom- 
pagne le  Roi  au  fiege  de  Bourges  ,  s  01. 
il  vient  à  Paris  ,  &  règle  avec  les  Prin- 
ces les  affaires  d'Etat  ,  50 (.  il  eft  invelii 
dans  fon  Hôtel  par  la  populace  &  les 
Bouchers,  &  y  eft  infulté  ,  51c.  il  eft 
contraint  d'abandonner  à  leur  diferetion 
pluCeurs  perfonnes  de  fa  Cour  ,  513.  il 
va  au  Louvre  délivrer  de  prifon  le  Duc 
de  Bar  &  le  Prince  de  Bavière  ,  517.  il 
fai;  pluficurs  changcmens  ,  qui  caufent 
dans  Paris  un  grand  repos  ,  518  il  reçoit 
avec  joie  le  Duc  d'Orléans  de  retour 
jans  ^ri$ ,  ;io.  il  affemble  avec  la  Rei- 
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ne  un  Confeil  au  Louvre  ,  pour  s'oppo- 
fer  au  Duc  de  Bourgogne  ,  jii.  il  lui 
écrit  pour  lui  défendre  abfolument  de 
venir  a  Paris ,  5 1 3 .  il  repond  au  nom  du 
Roj  Charles  VI.  aux  Ambaffadeurs  Fla- 
mands ,  519.  il  fait  fignifier  au  Duc 
de  Bourgogne  de  la  part  du  Roi ,  des 
conditions  fort  dures  ,  s'il  veut  traiter 
de  paix  ,  5j8.  il  meurt  d'une  dilVenterie, 
j^S.  Son  caraftere  ^  &  fcs  mauvaifes 
qualités  ,  la  même  0>  fuiv. 

Lune  (  Rodrigue  de  1  amené  des  troupes  à 
fon  frère  Benoît  XIII.  &  le  défend  dans 
Avignon  ,  3S0.  il  fait  faire  des  menaces 
au  Maiéchalde  Boucicaut  ,       lu  même 

tujignan  [  Pierre  de  Roi  de  Chipre  vient 
en  France  pour  engager  les  Princes  ^  hré- 
tiens  à  une  Croifade  contre  les  Maho- 
metans  ,  75.  il  engage  le  Roi  à  prendre 
la  Croix  ,  ta  même,  il  paffe  à  la  Cour  de 
l'Empereur  pour  le  même  fujet  .  il  ne 
réulfit  pas  ,  la  même,  il  va  trouvet  le 
Roi  de  Navarre  à  Chetbourg  ,  &  ne  ga- 
gne rien  ,  9  S 

Luxembourg  _  Valeran  de  I  Comte  de  S. 
Pol  ,  eft  prifonnier  en  Angleterre  ,  i^g. 
il  eft  aimé  de  Mathilde  fille  du  Prince  de 
Galles,  la  même,  il  revient  en  France  , 
&  accufe  Bureau  de  la  Rivière  d'avoir 
voulu  trahir  1  Etat,  170.  il  eft  fait  Con- 
nétable à  la  place  de  Charles  d  Albret , 
497.  il  bat  les  Armagnacs  eu  baffe  Nor- 
mandie ,  41^8 
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A  T  Aillotains  [  les  J  d'où  vient  ce  nom. 

Majorité  ,  Edit  perpétuel  de  Charles  V. 
pour  la  majorité  des  Rois  de  France  ,  fi  - 
xée  à  quatorze  ans  commencés,         loi 

Malo  [  S.  J  eft  pris  par  le  Roi  Charles  VI. 
fur  le  Duc  de  Bretagne  ,  337 

Manière  des  obfeques  des  Chevaliers  ,  ?  5 . 

CJ>  fuiv. 

Manuel  ,  Empereur  de  Conftantinople  , 
vient  à  Pans  ,  &  obtient  de  Charles  VI. 
du  fecours  contre  Bajazet ,  31.^  fuiv. 

Marcel  ^  Etienne]  Prévôt  des  Marchands 
de  Paris  fe  trouve  à  l'Aflemblée  des  E- 
tats  convoquée  p.ir  Jean  II.  il  y  parle  au 
nom  du  Tiers-Etat  ,  13.  il  fe  met  à  la 
tête  des  feditieux  ,  -:  i.  (^  Ju:v.  il  de- 
mande au  Dauphin  une  nouvelle  affem- 
bl«ç  des  Etats ,  44.  il  paroît  être  plus 
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fournis  ,  49.  Son  infolencc  en  parlant  au 
Dauphin  ,  55.  il  ne  garde  plus  de  mefu- 
•  res,  il  faïc  prendre  au\  l'ariliensdcs  cha- 
perons mi-paitis  de  rouge  Se  de  bleu  , 
jj.  il  harangue  la  populace  à  S.  Jac- 
ques de  l'Hôpital ,  5S.  il  fait  mairacrcr 
deux  Seigneurs  dans  la  chambre  &  en 
prcfence  JuDaupliin.fc  l'obligeii  prendre 
le  chape  >n  rouge  &  bleu  ,  &  d'en  faire 
prendre  à  toute  laCour,59.il  cntrcpiend 
de  faire  uneconfcaltration  des  principales 
Villes  du  Roiauinc  avec  Pans,  Se  n'y 
reullit  pas,6i  I.cD  uphin  lui  donne  place 
dans  Ion  Confeil ,  6)  il  fait  fortifier  Pa- 
ris contte  le  Dauphin  ,  &  promet  au 
Roi  de  Navarre  de  l'aider  à  fc  faire  Roi 
de  France  ,  6}  .c?*  A"'^'-  i'  force  à  C  or- 
bcil  les  Troupes  du  Dauphin  ,  65.  il  veut 
livrer  Paris  au  Roi  de  Navarre  ,  &  le 
faire  déclarer  Roi  de  France.  Il  efl 
tué  par  Jean  Maillard  Bourgeois  de  Pa- 
ris, es.  (yfuiv. 

i/larcoujfi  [  le  Château  de  1  cft  confiltjuc 
au  profit  du  Dauphin,  464  Les(elef- 
tins  de  MarcouiTi  fondés  par  le  Sire  de 
Nlontagu  ,  où  il  cft  enterré  ,  y  6 

^arèts  {  Jean  desj  Avocat  General  ,  con- 
clut dans  ralfcniblce  des  1  rclats  &  des 
Seigneurs  en  faveur  de  Louis  Duc  d'An- 
jou pour  la  Régence  &  la  Tutelle  de 
Charles  'V.  161.  il  appaifc  les  feditieux 
de  Paris  en  publiant  la  fupprcllion  des 
impôts,  X75.  Soupçonné  à  la  Cour  d'ê- 
tre un  des  Chefs  de  la  révolte  des  i  ari- 
lîens  ,  ileft  condamné  à  mort ,  503.  Son 
éloge  ,  It  rr.ème 

Jtlarie ,  Reine  de  Sicile  ,  veuve  du  Duc 
d'Anjou  ,  Se  '  omtcflc  de  l'rovence  ,  fait 
publier  dans  fcs  Etats  la  fouflrailion  de 
l'Obédience  1  apale  ,  iSi 

J^arle  f  Henri  de  ]  ed:  fait  Chancelier  de 
France  fous  Charles  VI  514.  il  dit  libre- 
ment fonavis  dans  l'Alfemblée  convo- 
quée au  Louvre  ,  où  il  blâme  la  conduite 
du  Dauphin  ,  sii.  il  s'oppofe  à  l'exécu- 
tion du  traité  de  paix  conclue  par  les 
Cardinaux  Légats  de  Martin  V.  ^66.  il 
cil  mené  au  Châtclet  par  la  faélion 
Bour^uignone  ,  567.  ileft  malTacré  dans 
la  ptifon  ,  &c  fon  corps  traîné  dans  les 
rues ,  ?  É9 

JAartel[  Guillaume]  Seigneur  de  Baque- 
ville.  Chambellan  de  Charles  VI.  fuc- 
cede  à  Hutin  d'Aumont  pour  porter  l'O- 
riflamme à  la  guerre  dcclaiée  au  Duc  de 
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Bourgogne  ,  5ziî.  c'cfl  la  dernière  fois 
qu'il  ell  parlé  d'Oriflamme  dans  l'Hif- 
toire  de  France  ,  lu  nii:me.  il  clf  tué  à  la 
bataille  d'Aimcout ,  j4j 

Martin.  V.  cft  élu  1  apc  au  oncile  de  Coi> 
ftance  ,  5  j6.  il  n'cft  pas  reconnu  d'abord 
par  la  France  .  l»  mime,  il  envoie  en 
France  deux  Cardinaux  Lcgats  pour  pro- 
curer la  paix  dans  le  Roiauinc ,  leur  mé- 
diation clt  acceptée ,  jéj 

Mai'p'rtii'!  à  d;ux  lieues  de  Poitiers, 
champ  de  bataille,  19 

A;eii!ix  ,  alliegée  par  Henri  V.  Roi  d'An- 
gleterre ,  fe  défend  vigoureulemcnr  , 
J9î- IHe  eft  prifc  ,  &  le  Cominandanc 
de  la  place  a  la  tête  tranchée  par  ordre 
de  Henri  V.  ta  même 

ijcingre  ^ Jean  le  ''  dit  le  Maréchal  de  Bou- 
cicaut  ,  elt  envoie  par  le  Roi  ch  irles 
VI.  pour  chiflcr  les  Brigands  ,  556.  i! 
allicge  Benoît  XIII.  dans  Avignon,  & 
le  ferre  de  près  ,  580.  il  reçoit  un  ordre 
du  Roi  de  ne  plus  faire  d'attaque  ,  /« 
rr.ême.  il  va  au  fecours  de  Sigifniond 
Roi  de  Hongrie  ,  387.  il  c.'^  fait  prifon- 
nicr  parlesTurcs  à  la  batailledcNicopo- 
li ,  390.  il  revient  en  France  ,  la  mime, 
il  reçoit  de  C  hailes  VI.  le  bâton  de  Ma- 
réchal de  France  ,  391.  il  va  en  Guienne, 
où  il  fait  prifonnier  le  t.  ointe  de  l'eri- 
goid  ,  l.imètJH'.  il  va  par  ordre  du  Roi^à 
Conftantinoplc  au  fccours  de  l'Empe- 
reur Manuel,  p-. .  il  tfl  fait  Gouver- 
neur de  Gènes  ,  où  il  rétablit  la  tran- 
■quillité  ,  en  reconciliant  les  Gibelins 
avec  les  Gue'fcs ,  4' 4.  il  reçoit  ordre 
de  Charles  VI.  d'arrêter  Bcnoî:  XIII. 
444.  il  gouverne  l'Etar  avec  prudence  , 

456.  (y  fiii-u.  il  reçoit  le  Duché  de  Mi- 
lan fous  la  protcélion  du  Roi  de  France  , 

457.  il  fort  de  Milan  pour  revenir  à  Gè- 
nes ,  459-  ilrepalTe  les  Alpes  ,  Se  vient 
en  France  ,  ta  même-  Son  caraélerc ,  la 
même,  il  harcelé  l'armée  des  Anglois 
dans  la  !'icardie  ,  jjj.  il  eft  fait  prifon- 
nier à  la  bataille  d'Azincour  ,  54J 

^felioraii  [  Corne  ]  Cardinal  de  Boulogne, 
eftélu  l'apc  à  Rome  après  la  mort  de 
Boniface  IX.  43  i.  il  prend  le  nom  d'In- 
nocent VII.  Son  caraélere  d  efprit  ,  /* 
même,  il  tient  un  Concile  à  Viterbe  ,  & 
à  quel  delfein  ,  la  mime.  Si  un  autre  à 
Rome  ,  la  même,  il  promet  à  Ladiilas 
concurrent  de  Louis  d'Anjou  de  lui  don- 
ner l'inveftiturc  du  Roïaumcde  Naples, 

KKkk  iij 
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la  mime,  i!  refure  de  donner  un  iavf- 
conduit  aux  Députés  de  Benoît  XIII. 
4JZ.  il  écrit  des  Lettres  au  Duc  de  Berri 
&  à  rUniverfué  de  Pans,  U  me/ne.  il 
meurt  ,  4. 53.  &  a  pour  fuccUfcur  Gré- 
goire XII.  ^      4î4 

Mcl't»  I  Guillaume  de  )  Arclievêque  de 
Senseft  fait  prifounier  a  la  bataille  de 
Maupertuis  ,  58.  il  conclut  une  Trêve 
avec  le  Irince  de  Galles  ,  46.  li  eil  obli- 
gé de  quitter  Taris  àcaufe  des  leditieux, 

la  n.éme 

Kdiin  (■  Jean  de)  Comte  de  TancarviUe 
eft  fait  pn(onnier  à  la  bataille  de  Mau- 
pertuis ,58.  il  conclut  une  Tiéve  avec 
le  Prince  de  Galles  ,  4^.  La  crainte  des 
leditieux  l'oblige  de  fortir  de  Paris  ,  la 
mime,  il  eft  Plénipotentiaire  au  Traité 
deBretigni,  So.ileft  tué  à  la  bataille 
de  Brigi;a  s  ,  so 

Mdvn  [urpris  par  le  Roi  de  Navarre  ,  71. 
il  eft  rendu  au  Dauphin  ,  lu  tré,>.e 

2/jl^rt  ^Valentine  deyiemme  du  D  c  d'Or- 
'  leans ,  eft  (oupijOBnée  d'être  la  c:  ufe  de 
l'étranfe  accidc.t  arrivé  à  Charles  VI. 
1  '  6.  Elle  anime  fon  mari  contre  ie  Duc 
de  Bourgogne  ,  598.  Eilefait  une  entrée 
lugubre  dans  Paris  ,  pour  demander  ]u- 
Ihce  au  Roi  du  meurtre  de  fon  époux  , 
44"  .  Elle  meurt  à  Blois,  4ÎJ- 

i,lombra!  (Thomas)  '  ommaadant  desmi- 
lice^  d'Angleterre  ,  eft  chargé  par  le  Roi 
Richard  II.  d  arrêter  le  Duc  de  Glocef- 
tre  ,  593.  il  eft  exilé  hors  du  Roiaume 
par  ordre  de  Richard  ,  il  meurt  à  Veni- 
fe,  59  + 

Monnaie  de  cuivre  en  France  fous  Jean  II. 

iiontapi  (  Le.  Sire  de  )  promet  au  Ducde 
Bouiî;ogne  de  le  remettre  bien  dans  l'ef- 
pritd^u  Roi  Charles  VI.  -a.  il  devient 
Sur-Iutendant  des  Einances,  461  il  eft 
ha'i  du  Duc  de  Bourgogne,  ta  même.  Les 
differens  degrés  deYa  fortune  ,  ^  6z-  il 
eft  arrêté  &  conduit  au  petit  Châtclet . 
la  même,  il  eft  mis  à  la  queftion  ,  &  con- 
damné à  perdre  la  tête  ,  46>-  Son  corps 
eft  retiré  du  gibet.  &  enterré  avec  hon- 
neur aux  Celeftins  de  Marcouflî  ■       K  (î 

Monta^H  (  Jean  de  )  Archevêque  de  Sens , 
fait  courir  un  écrit  injurieux  contre  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  49  1 

himtfoTtdcTiti  Comte  de)  Duc  de  Breta- 
gne V.  du  nom  ,  traite  avec  Charles  de 
Biois  pour  le  partage  de  la  Bretagne  , 
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1 1 4.  il  retient  Bertrand  du  Guefclin , 
contre  le  droit  de  la  guerre  ,  la  même,  il 
gagne  la  bataille  d'Aurai  ,  110  ^  juiv. 
il  eft  reconnu  pour  Duc  de  Bretagne 
par  Charles  V.  in.  il  accorde  au  Roi 
d'Angleterre  un  partage  dans  Ion  pais 
aux  troupes  Angloifes  .  168.  il  traite  en 
feciet  avec  Edouard  Roi  d'Angleterre  , 
pour  une  Ligue  contre  la  France  ,  194.  il 
eft  fommé  par  le  Roi  Charles  V.  de  ve- 
nir lui  rendre  hommage  ,  19e.  il  refufe 
1  hommage  ,  &  fe  fauve  en  Angleterre  . 
197.  il  écrit  une  Lettte  au  Roi  Charles 
V.  pour  lui  déclarer  la  guerre  ,  .  9%.  ^ 
fiiiv.  il  entre  dans  la  Picardie ,  où  il 
exerce  des  hoftilités,  199.  il  arrive  à  S. 
Mahéavec  une  petite  armée  ,  palle  la 
garnifon  au  fil  de  l'épée  ,  en  fait  autant  à 
Saiiu  Pol  de  Léon  ,  zeo.  il  eft  cité  com- 
me coupable  de  fe'.one  à  la  Cour  des 
P.iirs  ,  119.  Les  Bretons  lui  offrent  de  le 
fccourir  contre  la  France  ,  iii.  il  fait  fa 
paix  avec  le  Roi  Charles  'VL  17^  il  ob- 
tient pour  les  Anglois  afliegts  dansBour- 
bourg  par  Charles  VI.  une  capitulation 
honorable,  510.  il  procure  iine  trêve 
entre  les  deux  Couronnes  de  Fr.ince  & 
d'Angleterre  ,  lamêtni.  En  reconnoiC- 
lance  de  cette  trêve  Charles  VI.  lui  re- 
met cent  mille  francs  qu'il  lui  devoir , 
311.  il  eft  foupçonné  d'avoir  des  intelli- 
gences avec  Richard  II.  Roi  d'Anele- 
terre  ,  ;i  .il  conçoit  une  haine  irrc- 
concilidble  contre  le  Connétable  il 
CUlfon,  33  ■.  il  le  fait  arrêter  ,  contre  la 
foi  publique  ,  au(Ti-bien  que  e  Seigneur 
de  BeaumaroT  ,  3  j6.  il  donne  ordre  de 
jctter  le  Connétable  en  plei^e  mer  , 
coufu  dans  un  fac,  357.  '  et  ordre  neft 
point  cxcc'Jté  ,  358.  Le  Connétable  eft 
relâché  a  des  conditions  dures  ,  lu  mè- 
tne  ^  futf.  il  néglige  d  exécuter  le  trai- 
té fit  avec  le  Rci  Char'es  VI.  349.  il 
f'it  des  inCL'rfions  fur  les  terres  du  .  on- 
nét.ible  de  Cliflon  ,  ;^o.  il  fe  rend  à 
Touis  ,  où  il  eft  condamné  à  exécuter 
le  dernier  traité  fait  avec  Charles  VI. 
lairè'ne.  il  anime  Pierre  de  Craon  con- 
tre le  Connétable  de  Cli'Tciii  ,  3^1.  il  re- 
çoit un  ordre  du  Roi  harles  VI.  de  lui 
livrer  le  Seigneur  de  Craon,  55;.  il  en- 
voie des  Ambiffadeins  au  Roi;' 354. 
^  f::i-j.  il  fait  la  paix  avec  le  ■'  onnéta- 
blede  Cliflon  ,  ;J9.  il  fait  au  Roi  '^  har- 
IcsYI.  hommage  de  Ion  Duché,  i»). 
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il  époufe  Jeanne  fille  du  Roi ,  la  niémc 
il  fait  un  accommodcmeiu  avec  le  ■  oin- 
te de  Pcnthievre  dans  la  Ville  de  Gicn  , 
465.  il  vient  joindre  l'armée  de-  hoiries 
Vi.  aptes  la  pcric  de  la  bataille  d'Azin- 
cour  ,  î4*-  ''  ^a  trouver  le  Duc  île 
Eourgognc  à  Lagni  de  la  part  de  la 
Cour,  5  9- ??•  utv.  il  fait  de  la  part 
du  Roi  hatlesVI.  des  propolitions  de 
paix  au  Roi  d'Angleterre,  57?.  ilaban- 
conne  le  Dauphai  pour  fuivre  le  parti 
d'Angleterre  ,  670.  il  veut  (urprenJre 
la  Rochelle  ,  où  le  Dauphin  s'étoii  re- 
tiré >  la  même 

Meintpellier  ,  donné  en  échange  au  Roi  de 
Navarre  pour  Meulaii ,  iiy-  \  ette  ville 
fe  révolte  contre  le  Duc  d'Anjou  ,  Gou- 
verneur de  la  place  pour  le  Roi  Charles 
■y.  114.  ^?•y«»^■.  Les  Bourgeois  milla- 
crent  les  principaux  Officiers  de  l.i  Ville 
&du  Duc,i3  5.ilsreconnoincnt  leur  cri- 
me, &:  s'avilént  d'un  moïcn  fingulicr 
pour  appaifer  le  Duc  ,  la  iz.ème.  \.s  ob- 
tiennent une  efpecc  de  pardon  ,        116 

More  (  Guillaume  ,;  Maire  de  Londres , 
demande  à  l'iiilligacion  du  Duc  de  Glo- 
ceftre  au  Roi  Richard  ,  l'abolition  de 
certains  impôts  fur  la  ville  ,  39; 

Mortag>.e  en  Poitou  ,  affiegépar  Y  vain  de 
Galles ,  ic8.  Siège  funellc  à  ce  I  rince  , 

la  r>,ime. 

lAcrvilliers  f  Philippe  de  /  eft  fait  pre- 
mier Prefideiit  du  Parlement  de  Paris  , 

Î7I 
Meulins  (  Oudatt  des  )  efl  noiniré  pre- 
mier Prefident  du  Parlement  de  Paris 
parle  Roi  Charles  VI.  34+ 

N. 

NAntes  ,  ville  Je  Bretagne  ,  eft  aflle- 
géepar  le  Comte  HouKinKam  ,  177. 
il  ell  contraint  de  lever  le  liege  ,  la  n  i- 

me 

IJcJle  {  Guillaume  de  )  eft  fait  prifonnier 
par  les  Anglois  ,  é.  il  ell  tué  à  la  batail- 
le de  Àiaupertuis ,  ^  8 

l^ejte  (  Gui  de  Maréchal  de  France  fous 
Jean  II  efl  défait  Je  pris  par  les  Anglois, 
6.  il  ell  délivré  ,  Se  va  en  Brcragnc  où  il 
eft  défait  &  tué  , 

t\icepoli ,  alfiegé  par  l'armée  du  Roi  de 
Hongrie  ,  &  par  les  troupes  Françoifes, 
387-  Bataille  de  Nicopoli  ,  où  l'armée 
des  Chrétiens  elt  dcfai;e  ,  38^.  ô-  futv. 


(  irconllances  très- remarquables  de  \i 
détaitedcs  hiéticiis ,  590.  0>fuiv. 
NuLe  (Jean  de)  cil  choifi  par  le  Duc  de 
Bourgogne  pour  parler  dans  l'allcivibléc 
des  1  iiiic'.-s  &c  des  Prélats  ,  pour  rendre 
compte  delà  conduite  dudit  Seigneur, 

414 
logent -fiir-Seine.  C  hamp  de  bataille  ,  73 
Xovianr  (  le  Sire  de  )  Grand-Maître  d'Hô- 
tel lous  Charles  VI.  54;.  il  elt  difgracié 
auprès  de  Charles  VI.  fie  ra.>  à  la  Balhl- 
le  ,  557.  (jfjHiv.  On  lui  tait  Ton  procès  . 
mais  on  ne  peut  le  convaincre  ,   158. 


G 


O 


Bfequesàes  Chevaliers  ,  5î 

OclonvilU  ,  Gentilhomme  Normand  ,  af- 
faffine  le  Duc  d'Orléans  ,  frère  de  C  har- 
les  VI.  4x3 

Ordre  de  l'Etoile  on  de  la  Noble  Maifoa 
inllitué  par  Jean  II.  6.(^fuiv. 

Orgeniont  [  Pierre  d'  ]  ChancelTer  de  Fran- 
ce ,  eft  dans  les  intérêts  des  Ducs  de 
Bourgogne  &  de  Bourbon  ,  16 . .  ^fiiiv. 
il  fe  démet  de  la  dignité  de  Chancelier, 

»7* 
Orléans.  (Louis  Ducd'  )  en  badinant  dans 
un  bal  ,  penfa  coûter  la  vie  à  Charles 
VI.  %^9.  (^jui-u  il  en  demande  pardon 
tu  Roi  ,  &  par  pénitence  tait  bîtir  une 
Chapelle  aux  Celelliiis  ,  jio.  Son  càra- 
ftcre  d'elprit  différent  de  cclji  du  Duc 
dlî  Bourgogne  ,  398.  il  fait  venir  des 
troupes  autour  de  Paris  contre  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  599.  il  foûtient  le  parti 
de  Benoît  XIII.  Pape  à  Avignon  ,  4C«. 
il  eft  déclaré  Lieutenant  &  Gouverneur 
du  Roiaume  de  France  ,  401.  il  fait  éva- 
der Benoît  XIII.  du  Palais  d'Avignon  , 
A»\.  il  appelle  en  duel  Henri  Roi  d'An- 
gleterre ,  403,  Après  la  mort  de  Philip- 
pe Duc  de  Bourgogne  ,  il  prend  le  Cou- 
ve nement  du  Roïaume  avec  la  Reine 
Ifabeau  de  Bavière,  410.  il  pret:d  des 
mefures  contre  le  Duc  de  Bourgogne  8c 
le  Duc  de  Berri  ,  41J.  ^fuiv.  il  s'avan- 
ce vers  Paris  ,  à  la  tète  de  fes  troupi-.s , 
4T7.  il  s'accommode  avec  le  Duc  .^e 
Bourgogne,  3c  revient  à  Paris,  41S.  M 
affiege  Blaie  fur  la  Garonne ,  dont  il  le-- 
ve  le  fiege  pour  le  mettre  devant  Bourg , 
4v^  éf"  f'O'v-  il  fe  reconcilie  de  nouveau 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  41t.  il  eft 
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a/Tadîné  par  des  gens  apoftés  par  le  Duc 
de  Bourè^ogne  ,  la  même,  rircnnftances 
de  fa  mort ,  la  même.  Soncaratlcre  à  ef- 
pnt  &  (es  belles  qualités  ,  42.3.  Son  tcf- 
tament  ,  U  même.  Ou  porte  (ou  co'ps 
aui  Ceieftins  ,  4^4 

Ctircdai  [Gccffroi]  Lieutenant  de  Tho- 
mas Grantfon  ,  à  la  bataille  de  Pont  vi- 
lain ,  veut  furprendre  une  partie  de  l'ar- 
mée Françoilc  commandée  pjr  du  Gucf- 
clm  ,  eft  fuipris  lui-même  &  fait  pii- 
fonnier  par  le  Maréchal  de  Blainville  , 

iSo 

Outington  [  Richard  d']  Maire  de  Lon- 
dres ,  ouvre  les  portes  de  la  ville  aux 
troupes  des  Ducs  de  Lancallrç  &  d' YotK , 

3?3 


PAris ,  fe  révolte  contre  Charles  VI. 
1S4.  Le  Duc  d'A  n;ou  y  rétablit  la  tran- 
quillité ,  190.  Cette  ville  eft  lutprife  par 
Jean  Duc  de  Bourgogne,  j66.  Dcfordres 
qui  s'y  commettent  par  la  faftion  Bour- 
guignone ,  568 

Farifens  (\t%  ')  fe  foulevent  contre  le  Dau- 
phin après  la  prife  de  Jean  H.  45.  ils  fe 
brouillent  avec  la  Noblefle  ,  46.  ils  ten- 
dent des  chaînes  dans  les  tues  de  Pans  , 
&  le  fortifient ,  47-  ils  font  obligés  de 
le  mettre  t()!is  les  armes  ,  j8.  ils  paroif- 
Icnt  plus  fournis  au  Dauphii,  49.©' 
(tùv.  ils  font  favorables  au  Roi  de  Na- 
varre ,  51.  ils  prennent  des  chaperons 
mi  partis  de  rouge  &  de  bleu  pour  fe 
Ciiftinguer  ,  j7.  ils  reçoivent  le  Rci  de 
Navarre  à  Pans  avec  de  grands  applau- 
dilTcmens ,  .  4.  ils  lont  battus  en  plu- 
fieurs  rencontres  par  les  troupes  du  Dau- 
pliin  ,  6».  ils  reçoivent  le  Roi  Jean  avec 
tous  les  témoignages  poflibles  de  joie  5c 
d'atteâion  ,  lié.  ils  lui  font  un  prefent 
conlîJerable  de  vaifl'elie  ,  87 

p,j-ji>  [  Aimcri  de  ]  furprend  Guines  par  la 
trahilon  du  Lieutenant  delà  place,  14. 
il  veut  faire  tne  tentative  fut  S.Onier,il 
eft  découvert,  ûsjîroupes  font  défaites  , 
&  il  eft  fait  prifoneier.  Geoliroi  de  Char- 
nilelau  écarteler  ,  h.  triême 

jiflviUi  (  Euftache  de  )  &  Jean  deTroïes  , 
Chefs  des  feduicux  ,  entrent  juf  (lies 
dans  les  appaneracns  du  Dauphin  à 
l'Hô.el  de  S  Fol ,  &  y  arrêtent  plu- 
fieuts  peifonnes   de    la    Cour  ,  &  le$ 


conduilent  en  prîfbii.  J15.  ils  obligent  le 
Roi  d'aller  au  parlement  ,  &  à  quel  def- 
fein ,  lan.é/ne 

Pe'f'broc  /"le  Comte  de^  commande  la  flot- 
te d'Edouard  Roi  d'Angleterre  conue  la 
France  ,  i  7.  i  ette  flotte  eft  entière- 
ment défaite  par  les  Amiraux  de  C  aftil- 
le  ,  &  lui  emmené  prifonnier  enElpa- 
gne  ,  le,  même.  Rencontre  qu'il  y  eut 
d'Y  vain  .  dernier  fils  des  Trinces  de  Gal- 
les ,  &  le  difcourt  qu'il  lui  tient  ,  18Î. 

Fenfiom  allignées  par  Jean  U.  à  des  t  he- 
valiersde  divcrfes  Nations  à  conctition 
de  l'hommage  &  du  fctvice  militai; e  ,  6 

Vtnthievre  [  Jeanne  Comtclfc  de  i]  après 
le  combat  de  Trente  négocie  pour  la  dé- 
livrance de  Charles  de  Blois  (on  mari  , 
elle  l'obtient ,  i  » .  elle  s'oppofe  au  tiaité 
de  partage  de  la  Bretagne  ,  entre  (on 
mari  &  le  ■  omte  de  Montfort ,  iij.  Elle 
a  recours  à  Charles  V.  pour  venger  la 
mort  de  fon  mari ,  iii.  Elle  envoie  fes 
Députes  à  Guerandc  >  pour  traiter  avec 
Montfort ,  114  •  t  ondulons  du  Traité  > 
la  viêi),e  {^  ff.iv.  Elle  s'oppoie  à  la  réu- 
nion de  la  Bretagne  à  la  >^ouronne  de 
France  par  Charles  V.  iio 

Verù  [  Henri  de  J  C  omre  de  Northumber- 
land  ,  le  retire  mécontent  de  la  Cour  de 
Richardll.  595.  il  va  en  Guienue  avec 
des  troupes  Angloiles  au  (ecours  des 
Gafcrns  .  396.  il  vient  à  la  out  de 
France  demander  du  lecours  contre  Hen- 
ri IV.  Il-  d  [anr  Roi  d'Angleterre  ,    41a 

pfrfs>[Alix]  m;.îtielle  du  Koi  l  douard 
m.  lui  perfuade  que  fa  dernière  mala- 
die u'ell  pas  n.onell.-  ,  zcj 

FiTrinet  le  1ère  ■  fils  d'un  bourgeois  de 
Pans  Marchand  d.  hr  .  fe  lailfe  gagner 
par  le  Seigntur  de  Lille- Adam,  \(6.\\ 
lui  ouvre  la  nuit  une  des  portes  de  Pa- 
ris ,  &  aux  troupes  qu'il  comrcandoit  , 
la  même  (^  I'-'-tj.  On  lui  élevé  une  fta- 
tuc  dais  Paris  ,  570 

Petit'  Jean  Doûeur  de  Paris,  créature 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  foûtient  que  ce 
Duc  n'a  peint  comrris  un  crime  en  étant 
la  vie  au  Duc  d'Orléans.  41e 

fhilartt  [  Pierre  de  Candia  ,  Milaiois  , 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ,  eft  élu 
Pape  au  ■  cncile  de  Pile  ,  fous  le  nom 
d'Alexanc're  'V.  445.  il  confirme  l'invc- 
ftiture  d  1  Roiaume  de  Naplcs  au  Duc 
d'Anjou  ,  46  6.    1  meurt ,  47 

Fhthpfc  freie  de     harles  Roi  de  Navarre 

prend 
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prend  les  armes  aprè^  la  prifon  de  ce 
Prince  ,  il  eft  iouit  dans  le  Coccntm  par 
le  Du;  de  Lancillre  ,  17.  î?  jutv.  il 
fait  ledéi;ât  dans  le  pais  (.,hartrain,  44. 
j1  fcFu(L  d,  iîgii-r  le  Traite  de  pi  x  fu: 
par  le  Roi  de  Navarre  ave.  le  Dajpli  n. 
7  .  ?>  ff.'iv.  il  eft  compris  dans  le  Trai- 
té de  Brctigni  ,  81 

pie  II.  Pape.  Voie/.  En  'e  Silvii'.s. 

Pierre  1'/.  Roi  d"Arragon  ,  fait  avec  les 
CaftiUans  une  Ligue  coinrc  leur  P.oi 
Pierre  le  ruel  ,  118.  Une  autre  Ligue 
avec  Charits  V  conae  le  Roi  de  N  - 
varre,  ia  n.ême  il  e  upéche  le  pad'agc 
des  Co^n^agnies  par  (es  Etats  ,  I41 

Pierre  le  Cruel  .  Roi  de  Caftille  ,  fait 
empoifouner  (,\  femme  Klanchc  dcBour- 
bon  uS.  Le  K  oi  de  trane,  ;'£mpe- 
xeur  &  le  Pape  fe  déclarent  contre  lui, 
1:0.  ^  urj.  il  eft  abandonné  de  I.s 
fu|ets,  i;é.  il  fc  fauve  en  Galice  ,  157. 
il  commande  un  corps  de  troupes  a- 'a 
bataille  de  Navarrctte  \\o.  il  re ',agne 
une  parte  de  ion  Roiaume  ,  151.  é^ 
fui-  il  eft  attaqué  par  le  Comte  de 
Tranrtainarc  ,  &  fait  prifonnier  ,  157. 
il  eft  tué  par  le  ^  ointe  de  Tranllamare  , 
158   tf  jut-j. 

Pont-Saint-E/frit  furpris  par  les  Compa- 
gnies, 90 

Porn-Onfi.tm?ne  ,  ou  Garde  de  1  Oriflam- 
me ,  charge  importante  lous  les  Rois  de 
France  cliailcs  V.  &  Cfajrles  VI.    iôû 


R. 


RAôul  Comte  d'Eu  ,  eft  arrêté  &  a  la 
tète  tranchée  fous  Jean  II.  4 

Raoul  de  Neflc   Voïez  A"  Jl  . 

Reim'  eft  ailiegé  par  Edouard  III.  Roi 
d'Angleterre  ,  7  ».  L'Archevêque  Jean 
de  Craon  avec  les  Seigneurs  de  Porcien 
obligent  ce  Prince  a  le  lever ,  la  même 

Jt.ibatii//o>n  (  Euil.ichc  de  )  le  tiouve  à  la 
bataille  de  Maupertuis  ,  50.  il  y  ell  tué, 

38 

P.icli.trii ,  fils  d'Edouard  Prince  de  Galles, 
eft  reconnu  pour  fuccellcur  des  Etats 
d'Angleterre  ,  04  il  veut  engager  les 
deux  tiis  de  c  h  ries  de  B  ois ,  de  renou- 
veller  leurs  prétenti  )iis  lut  la  Bretagne, 
178.  .if-  ■u$:-  Képonfe  de  Jean  Si  Gui  de 
Biois ,  179.  il  envoie  une  flotte  a  Calais, 
au  feco  rs  des  Gunto.s ,  308.  il  p.ilfe  en 
Ecoile  avec  une   aimée  ,  Se  y  fait  de 
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grands  ravages  ,  515.  il  perd  une  bitalU 
le  contre  les  oncles ,  •54  Son  caraéle- 
re,5i>i.  il  épnule  tubelie  de  trancc, 
381,.  il  s'abouche  avec  le  Roi  Charles 
VI.  entre  Ardres  &  '.-aUis  ,  &  font  une 
Tiéve  de  vingt-huit  ans,  (S;  li  fuit  ar- 
rêter le  Duc  de  Gloceftrc  &  conduire 
an  château  de  C-lais  ,  a.  1  y  fait  étran- 
ger,!>»î.il  exi.e  le  Comte  de  Derbi, 
n  s  du  feu  Du.  de  G.occitie  ,  hors  du 
Roiaume  ,  &  Thomas  ..»onbrai ,  594, 
il  s'câiparedes  bie  s  du  Duc  de  Lanca- 
ftre  ,  père  du  Comte  de  Dctbi ,  »»  .  il 
fe  rend  avec  une  armée  a  fluite  ,  pour 
s'opp  1er  auComte  deDerbi,/j»3t,-/jc  ^ 
juiv.  il  eft  pris  &:  reulenné  dans  la  TouE 
de  Londres  ,  la  même,  il  meurt  en  pri- 
fi  n  ,  la  uicme 

Robert,  fiis  d'AmedéelII.  Comte  de  X^e- 
neve  ,  clt  élu  Pape  fous  le  110.11  de  Clé- 
ment Yll.  iji  Son  caraétcre  d'c!prit , 
LtméûiL.  il  s  oppofe  avec  fcs  Cardinaux 
à  Urbain  VI.  ijj  il  elk  reconnu  pour 
le  Pape  Icg  time  p.ir  le  Roi  Charles  V. 
&  par  d'autres  Pr.nces  Souverains  , 
137.  il  perd  la  bataille  de  Marino  ,  137. 
(j'jitiv.  il  fe  (luve  à  Napics  .  oii  il  elt 
cngr.ind  danger  ,  zyj  il  s  enfuit  à  Mar- 
fciile,  &  de  la  a  Avignon  ,  oii  il  établie 
Ion  Siège  ,  la  ti.emc.  il  tonfci  le  a  Jean» 
ne  ,  Reine  de  Naples  ,  dadopier  le 
Duc  d'AnjoUjS:  de  le  déclarer  fon  héri- 
tier ,  51  j.  ^ //,;ii.  il  devient  à  chargea 
la  Irance  par  les  impôts  qu'il  met  fui 
les  Dcnefic-s ,  324.  ^^  \i,iv  il  reçoit  à 
Avignon  le  Roi  Charles  VI  545.  f^ 
fut-u.  il  lance  de  nouveaux  foudres  con- 
tre Boniface  IX  élu  a  la  place  d'Ur- 
bain VI.  }t'i.  il  foutient  la  validité  de 
Ion  éledion  ,  &  envoie  ordre  à  un 
Carme  de  prêcher  publiquement  à  Paris 
contre  l'élcûioii  de  Bonitace  IX.  564. 
il  meurt  de  chagrin  d'une  Lettre  &  du 
Mémoire  qui  lui  eft  envoie  pat  lUni- 
verhté  de  Pans  ,  567 

Robert ,  Palatin  du  Rhin  ,  eft  fubftitué  à. 
la  place  de  tridcric  Duc  de  BrunlvviK 
Roi  des  Romains  par  les  Electeurs,  581. 

Rochelle,  adrelle  du  Maire  de  la  ville  poui 
la  remettre  au  Roi ,  19-J.  Prdc  du  Châ- 
teau iur  les  Anglois  ,  la  metm  ,  O"  jttiv. 
Les  habitans  le  lendent  au  Roi ,  ijr. 
Accident  merveillevjx  arrivé  dans  cette. 
ville  au  Dauphin  fils  de  Charles  VI. 600 

Roçha  ^  Gautier  des  ^'  témoin  oculaire  de 
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-  là  bataille  de  Nicopoli ,  rapporte  une 

■  circoiiflance  mevveilleufc  de  la  défaite 
de  l'année  Chrétienne  aNicopoU,  390 

CJ.  fht-J. 

'S.oie  1' Gm  de)  Archevêque  de  Reims, 
s'oppofe  au  Duc  d'Orléans  cjui  veut 
créer  de  nouveaux  impôts  ,  401 

Houen,  les  h.ibitans  i"e  révoltent  contre 
Charles  VI.  185.  ils  donnent  le  titie  de 
Roi  a  i:n  nommé  le  Gras  ,  Marchand 
Drapier  , /.T  »;'-'T-f.  Le  Roi  furprend  la 
TilIe  &  la  châtie  feverement ,  1S7.  e^ 
futv.  Elle  efl  alfiegée  par  Henri  V-  Roi 
d'Angleterre ,  &  obligée  de  le  rendre  , 
J5^.  ty  fttfj. 

Rouffar  Bourgeois  de  Paris ,  fait  1  éloge 
d'Etienne  Marcel  chef  des  fcditieux  de 
Pans,  &  irrite  la  populace  coiuie  la 
Cour,  58.  Le  Dauphin  le  met  de  fon 
Confeil  ,  65 

Roi:f!'e  ('  Jean  '  Député  de  l'Univerfité  , 
efl  mis  en  pnfon  par  ordre  du  Duc  d'An- 
jou ,  ii!i.  il  obtient  fon  élargiffcment 
du  Duc  d'Anjou  ,  la  même,  il  fe  retire 
à  Rome  auprès  d'Urbain  'VI.  181 


SAncerre  (  Louis  de  )  eft  honoré  par 
Charles  Vl-  de  la  charge  de  Connéta- 
ble après  la  mort  du  Comte  d'Eu,  391. 
Son  bâton  de  Maréchal  ed  donné  au  Si- 
re de  BouC'C-.ut  ,  la  même,  il  contraint 
Arch.;mbaud  de  Grailli  Captai  de  Buch 
de  quitter  le  parti  de  l'Ans^leterre  ,  & 
de  faire  à  Charles  VI.  hommage  du 
Comté  de  Foix  ,  405 

Sédition  à  Paris  pendant  la  prifon  de  Jean 
II.  au  fujet  des  Monnoies  ,  42. 

Sep'in  de  Badofol  Chevalier  Gafcon  fe 
met  à  la  tète  dts  CojKfagnies ,  88.  ^ 
fuiv  il  traite  avec  le  Roi  Se  fe  retire 
dans  fon  pais ,  91 

Sempi  ,  défend  le  Pont  de^Comines  contre 
JesFlamans,  196 

Senlis  attaqué  par  les  Gentilshommes.  Les 
Bourgeois  les  taillent  en  pièces  ,        6y 

Sifge  de  Reims  par  Edouard  III.  Roi  d'An- 
gleterre ,  77 

SipCtrond  deLuxembourgRoi  deHongrie, 
eft  défait  a  la  bataille  de  Nicopoli  par 
l'armée  de  Ba|azet ,  389 

SipCmond ,  Empereur,  fuccede  à  Robert 
de  Bavière,  ffî.  il  va  à  Perpignan  pour 
CBgager  Benoît  XIII.  à  iciioiicer    au 


Pontificat ,  la  même,  il  vient  à  Paris,  & 
offre  au  Roi  fa  médiation  pour  la  paix 
avec  l'Angleterre  ,  55J.  il  retourne  à 
ConlLmce  ,  où  il  fait  élire  un  nouveau 
Pape  fous  le  nom  de  Martin  V.         y;6 

Spencer     Henri  ;    Evèque  de  NorvviCK  , 

défait  l'armée  de  Louis  Comte  de  Flan. 

drcs ,  &  prend  plufieurs  places  du  pais  , 

508.  {^  fuiv. 

Stii^rt  (  Robert  ,  fuccede  à  la  Couronne 
d'Ecolfe  après  la  mortduKoi  David, 
174.  il  iait  une  Trêve  avec  EdouardRoi 
d'Angletcire  ,  la  même,  il  envoie 
enfuite  une  armée  ea  Angleterre  , 
fous  la  conduite  d  Archambajt  Conné- 
table d'EcolTc ,  io3 


TAmerlan  ,  Empereur  dts  Tarrares  , 
vient  fo  dre  fur  les  Etats  de  Ba)azet, 
le  défait  eu  bataille  rangée  ,  &  le  prend 
pnlonnicr,  j^-, 

Teillo  le  Comte  Dom  '  défait  un  corps 
de  troupes  commandées  par  CaureléeSC 
de  Fe'ton  ,  147.  ^ [-.iiv.  il  le  comport; 
mal  a  la  bataille  de  Navarrctte,        ijo 

Ter  re  1  Pierre  du  j  Secrétaire  du  Roi  de 
Navarre,  eft  arrêté  par  ordre  du  Roi 
Charles  V.  il  fubit  l'interrogatoire  eu 
Parlement ,  m.  ^  fmv.  il  déclare  plu- 
fieuis  mauvais  dellèinsdu  Roi  de  Na- 
varre contre  le  Roi  Charles  Se  fon  fils  le 
Dauphin  ,  113.  il  eft  condamné  a  être 
écarcelé ,  114 

Téte-Saire  [  GeofFroi  ]  Breton  ,  du  parti 
du  Duc  de  Bretagne  ,  furprend  le  Châ- 
teau de  Vaiuadour ,  140 

Tht'otrts  ,  Bouchers  ,  484,  Voïez  le  Cotx  , 
Boucher. 

Tien-Et.it  ajouté  pour  la  première  fois 
aux  Etats  du  Roiaume  ,  ir 

Toara/we  L  Jean  Duc  de  ■  fils  de  Charles 
VI.  fuccede  à  fon  trere,Sc  prend  la  qua- 
lité de  Dauphin  ,  549.  il  époufe  la  fille 
de  Guillaume  Comte  de  Hainaut ,  556. 
il  fe  livre  au  Duc  de  Bourgogne  ,  l.i  mi- 
me, il  a  beau  être  mandé  pat  le  Roi  & 
la  Reine  ,  il  ne  fe  prelle  pas  de  venir  eu 
Cour  qu'a  certaines  conditions,  l.z  même 
©>  fmv.  il  meurt  à  Compiegue  ,  jjy 

Traité  de  Bretigni  pour  la  délivrance  du 
Roi  Jean  II.  u 


DES      MATIERES. 


VAlois  [  Ifabcau  de  ^  merc  de  la  Rei- 
ne de  France  ,  arrêtée  pnlonniereà 
Bcllc-Pcrchc  par  les  Anglois,  léy.  Di- 
ficult.'s  fur  (a  délivrance,  171.  c?<  jniv. 
Elle  elt  échangée  contre  un  Chevalier 
Aiigiois  171 

Vaunis  ,  Gouvernear  de  Meaux  ,  en  fou- 
tient  le  (iege  pendant  huit  mois  contre 
Henii  V.  Roi  d'Angleterre,  595.  il  elt 
contraint  de  fe  rcnJre  a  Henri ,  c|Ui  lui 
fait  trancher  la  tète  ,  &  attadier  Ion 
corps  à  un  arbtc  ,  la  m-tne 

Veer  Robert  de  Comte  d'Oxfort ,  don- 
ne avis  à  Richard  II.  d'une  coiifpira- 
tion  contre  l.i  peilonne  ,  31?.    ^  ii.iv. 

Vtnccjt.'js  ,  fils  de  lEmpeicur  Charles  IV. 
Koi  de  Bohème  ,  elt  conlirmé  dans  la 
fucceflîon  de  l'Empire  par  Urbain  VI. 
153.  il  vient  à  Pans  avec  l'Empereur  Ion 
perc.  Votez  Charles  IV. 

Ve>!cejlas  ,  Roi  des  Romains  ,  vient  en 
France  trouver  le  Roi  Charles  VI.  376. 
La  Cour  de  Frauce  va  le  recevoir  à 
Reims,  la  même,  il  promet  d'agir  de 
concert  avec  la  France  pour  l'extinction 
du  Schifme  entre  les  deux  Papes,  lit  mê- 
me. A  s'en  retourne  en  Allemagne  ,  la 
même,  il  elt  dépofé  par  lesEleéteurs,qui 
mettent  à  fa  place  Fnderic  Duc  de 
Brunfvvic,  pSi 

Vienne  j  Jean  de  ]  Amiral  de  France,  com- 
mande la  Flotte  de  C  harles  V.  io(<.  il 
fait  des  dciccntes  dans  quelques  villes 
d'Angleterre  ,  &  y  fait  du  dégât  ,  107. 
il  défait  un  corps  de  Flaaiands  du  parti 
d'Arcevelle  ,  196.  Ypres  fe  foitmet  au 
Roi  V  harles  VI.  /.»  mime,  il  palTe  en 
Ecofle  avec  une  flotte  de  France  par  or- 
dre de  harles  VI.  ji;.  il  prend  en  An- 
gleterre la  forterellè  de  Douart .  où  il 
palfe  au  fil  de  l'épée  tous  les  h.ibitans , 
315.  il  aime  une  Dame  de  la  cour  d'E- 
colie  ,  314.  &  retourne  en  France,  /.» 
rnéinc.  il  c(t  tué  dans  le  champ  de  ba. 
taille  par  les  Turcs  après  s'être  défendu 
avec  une  extrême  valeur,  3S9.e^  [uiv, 

Vitlters  (  Pierre  de  )  l'Iflc-Adam  ,  Grand 
Maître  de  France ,  reçoit  de  Charles 
VI.  l'Oriflamme  ,  i?}  l'i  tâche  de  dif- 
pofcr  les  Parifiens  à  foufFrir  les  impôts , 


184.  é-fidv.  i!  porte  l'Oriflamme  à  la 
bataille  de  Rofcbcc  ,  194,  il  remet  l'O- 
r'flamme  à  faint  Ocnys  ,  joi 

ViUon  \  Geotïroi  de  /  Secrétaire  de  Char- 
les VI.  étoit  jans  la  confpiration  pour 
livrer  fon  Roi  entre  les  mains  du  Duc 
de  Berri ,  &   des  Princes  ConfcJeiés  , 

50» 

rincer!  ,  S.  ]  Ferricr,  dans  le  grai.d  Schif- 
me entre  Urbain  VI.  &  Clément  VII. 
fe  conforme  au  fentiment  de  l'Aiicmblée 
de  Vinccr.nes ,  137 

y,'.;iidreio-a  ,  Anglois  ,  efl  gagné  par  le 
Roi  de  Navarre  ,  pour  cmpoilônncc 
Charles  VI.  1.  eft  arrêté  &  exécuté  à 
mort  ,  315.  (^  fuiv. 

'Urbain  V.  Pape  fuccede  à  Innocent  VI. 
95-  il  engage  Jean  II.  à  prendre  la  croix 
contre  les  Mahonietans  ,  la  tr.imt.  il 
abfout  les  François  fans  prifonnicrs  de 
guerre  fur  leur  parole  à  la  bataille  de 
Montauban  ,  du  ferment  qu'ils  avoienc 
fait  de  paier  leur  rançon  ,  145.  il  fe  dé- 
clare en  faveur  de  Charles  V.  contre 
le  Roi  d'Angleterre,  i  rt  .  il  vient  à 
Rome  pour  y  rétablir  le  fiege  Pontifi- 
cal. Il  tombe  malaJi:  S:  meurt ,        \%i 

l;rbain  VI.  caraûere  de  ce  l'ape  ,  dont  la 
conduite  fevere  caufc  un  long  Schifme . 
117.  Le  Cardinal  d'AmIenj  lui  donne 
un  démenti ,  it8.  Les  Cardinaux  de  de- 
çà les  Alpes  fe  foulevent  contre  lui , 
119.  il  fe  brouille  avec  Jeanne  Reine  de 
Naples  ,  131.  il  fait  vingt-neuf  Cardi- 
*  naux ,  155.  Plulîeurs  Souverains  fe  dé- 
clarent pour  lui  ,  X57.  Son  armée  elt 
viftoiieufc  à  la  bataille  de  Mariuo  ,  lu 
même,  ^fuiv.Wmtt  des  impofitions 
furie  Clergé  ,  iSo.  il  publie  une  Croi- 
fadc ,  308.  il  fulmine  l'excommunica- 
tion contre  la  Reine  de  Naples  ,  313.  Sa 
mort,  3«i 


Y  Vain  ,  fils  d'Edmond  Prince  de  Galles, 
relie  feul  de  fa  famille  ,  188.  Avanture 
finguliere  qu'il  a  avec  le  Comte  de 
PembroK  ,  la  même,  il  furprend  le  Cap- 
tai de  Buch  ,  &  l'emmcne  ptifonnier, 
189-  &  [">'"•  il  eft  affaiHné  par  fon 
CbaœbcllaD  ,  i«ii 


LLllij 
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Hommages  rendus  auRoi  pour  des  pen- 
ftoiis  qu'il  alTignoit  à  dwS  Chevaliers 
de  d. vers  nations,  ^ 

La  Gendarmerie  commence  vers  ce  tems- 
là  à  comb.ircre  a  pié,  $■  é'fuiv. 

Le  Tiers-  Etat  aiouté  pour  la  première  fois 
aux  Etats  Généraux  du  Roiauine  ,        it 
Commencement  de  l'ufage  de  mettre  des 
chaînes  dans  les  rues  de  Paris  ,  47 

Manière  des  obfeques  des  Chevaliers  ,    jj 
Monnoie  de  cuir  en  France,  K7 

La  dignité  de  premier  Pair  de  France  n'é- 
toit  point  attachée  au  Duché  de  Bour- 
gogne avant  le  Roi  Jean  II.  99 

Sous    LE     Règne     de    Charles    Y- 
dit  L  E   Sage. 

PAr  la  mort  du  Roi  toutes  les  charges  de 
judicature  ctoient  cernées    vacantes  , 

104 

Il  fut  réglé  par  le  Traité  de  Guerande,  que 
dans  l'a  fuite  les  femelles  ne  pourroienc 
pré:endre  au  Duché  de  Bretagne  ,  qu'au 
défaut  de  tous  ks  mâles  de  la  maifon  de 
Bretagne  ,  114   &/»'■"■ 

Pormule  de  l'hommage  des  Ducs  de  Bre- 
tagne ,  'î-^ 

Guerres  particulières  entre  les  Gentils- 
hommes Fiefés  ,  étoient  encore  en  ufage 
fous  ce  Règne,  iSj 

Il  y  avoir  alors  en  France  dans  tous  les 
quartiers  du  Rojaume  un  nombre  infini 
de  Châteaux  fortifiés  .  185 

les  Juifs  demeurant  en  France  étoient  ob- 
ligés de  porter  fur  leur  habit  un  mor- 


ceau d'étoffe  rouge  &  blanche  ,         105 
Sous    LE    Recne     de    Charles    YI. 

LE  Roi  eft  fait  Chevalier  avant  fon  Sa- 
cre ,  1.67 

Le  Duc  de  Bourgogne  ,  au  Sacre  du  Roi 
a  (a  pbce  au  dellus  du  Duc  d'Aniou  fon 
frère  aine  ,  à  caule  de  la  qualité  de  pre- 
mier Pair ,  167 

Lettres  d'Etat  fort  amples  données  aux  Of- 
ficiers d'armée ,  303 

Cérémonial  du  Roi  en  abordant  le  apc 
545.  é'fuiv. 

C'étoit  encore  un  ufage  en  France  ,  q'.:c 
le  Roi  manant  une  de  les  filles,  levât 
pour  ce  lujet  un  fublide  extraordinaire 
dans  tout  le  Roiaume  ,         }Si.  cnj«;x'. 

Coutume  en  France  de  ne  point  accorder 
la  Confeffion  a  ceux  qui  étoient  condam- 
nés à  la  mort ,  abolie  (bus  ce  Règne  > 
58;.  c5r-i«.-»T-'. 

Coutume  encore  oblêrvée  par  les  Sei- 
gneurs .  de  tirer  un  (ubfide  de  leurs  fu- 
jets  lorfqu'ils  failoient  leurs  enfans 
Chevaliers ,  qu'ils  manoient  leurs  filles, 
ou  que  leurs  enfans  étoient  faits  prllon- 
nicts  a  laguerre  ,  ijo 

Coutume  que  I  oncle  du  Roi  eût  le  pas  de- 
vant le  frère  du  Roi  en  qualité  ae  (on 
oncle,  3<)8 

Il  n  ert  plus  parlé  de  l'Orifiamme  dans  no- 
tre Hilloire  après  le  Règne  de  Charles 
YL5i6.  Mais  lien  eiUait  encore  mea- 
tion  dans  d'autres  moaumcns  , 


Fin  de  la  Table  du  V.  Voltms. 


A   P  A  R  1  S  ,  de    l'Imprinn..  lerie    Jean-Baptiste  DELtsplNS> 
Imprimeur  du  Roi ,  ruefaim  Jacq^ues  >  à  famc  l'aul.  171^. 
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